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NOUVEAU  TRAITÉ 

DIPLOMATIQUE, 

OU  L'O  N  EXAMINE 

LES  FO  N  DE  ME  N  S  DE  CET  AE.  T: 

i  > 

ON  ETABLIT  DES  REGLES 

SUR  LE  DISCERNEMENT  DES  TITRES, 

V 

ET  VON  EXPOSE  HIS  TO  RIQC/E  M  E  NT  LE  S  CARACTERES 

DES  BULLES  PONTIFICALES  ET  DES  DIPLOMES 

Donnés  en  chaque  Siècle  : 

AVEC 

DES  ECLAIRCISSEMENS  SUR  UN  NOMBRE  CONSIDERABLE 

de  points  dliijioire ,  de  Chronologie  ,  de  Littérature  ,  de  Critique  de  DifcipUne  f 
la  Réfutation  des  diverfes  accufations  intentées  contre  beaucoup  d'archives 
célébrés  ,  &  fur  tout  contre  celles  des  anciennes  Eglifes. 

Par  DEUX  Religieux  BÉnÉdic  tins  delà  Congrégation  deS.Maur. 

TOXIE  TROISIEME. 


A  PARIS, 

Chez  Guillaume  D esprez  ,  I.mprimeur'du  Pvoi S^duCIergédeFrance, 
rue  S.  Jacques ,  à  S.  Prorper  &  aux  crois  Vertus. 


M.  D  C  C  L  V  I  I. 

AFECAPPROBATION,  ET  PRII  ILECE  DU  ROI, 


lE*^ 


AVIS  AUX  SOUSCRIPTEURS. 

J_^Es  Planches  très  nombreufes  de  ce  troijième  Tome  n  en  ont  pas  feulement 
retardé  la  livraifon  ;  mais  elles  ont  encore  obligé  le  Libraire-Imprimeur  à  faire 
des  avances  conjidérables.  La  gravure  des  planches  ^  qui  entreront  dans  le 
Q_uatrième  volume  ,  eji  achevée.  On  y  traitera  la  matière  des  fceaux  :  objet 
non  moins  curieux  qu  intéreffant .  Suivra  la  troifème  partie  de  V  ouvrage  ,  ou  T  on 
examinera  le  flyle  ^les  formules  ^  les  foufcriptions  ,  Us  dates  tous  les  autres 
caractères  intrinsèques  des  diplômes.  La  compof non  ejl  commencée  il  y  a  fx  ou 
fept  mois.  Le  Libraire  compte  être  en  état  dUfrir  au  Public  ce  nouveau  tra¬ 
vail  vers  la  fin  de  tannée  1758.  En  conféquence  il  a  pris  la  réfolution  défaire 
foufcrir.e  ps)ur  U  quatrième  tome  en  livrant  le  troijième. 


PRÉFACE- 


A  c  IL  I T  E  R  de  plus  en  plus  la  ledlure  des 
anciennes  écritures ,  faire  conoitre  par  des 
modèles  inftruétifs  &c  intérelTans  ks  di- 
verfes  fortes  de  caradlères  latins  mis  en 
ufage  dans  les  manufcrits  &  les  diplômes , 
depuis  leIV^^iècle  jufquau  xvi^.  expliquer  méthodi¬ 
quement  les  conjonctions  de  lettres,  les  monogrames, 
les  cliifres,  les  figles,  les  abréviations,  la  nature  &  le 
téchnique  des  notes  de  Tiron  :  tel  eft  le  but  principal 
du  troinème  volume  de  notre  Diplomatique  franc^oife. 
Mais  le  leéteur  apercevra  du  premier  coup-d’œil , 
que  nous  avons  porté  nos  vues  plus  loin. 

Après  avoir  fixé  l’origine  immédiate  &  les  diftin- 
étions  des  anciennes  écritures  latines  nationales ,  nous 
donnons  la  notice  de  chacun  des  plus  précieux  mff. 
de  l’Europe  -,  nous  en  expofons  les  fingularités  ;  nous 
en  recherchons  l’age  j  &  nous  fournifl'ons  les  moyens 
d’en  faire  le  difeernement.  Trente  huit  planches  d’é¬ 
critures  capitales ,  onciales ,  demi-onciales ,  mélangées, 
minufcules ,  curfives  &:  diplomatiques ,  arangées  fylté- 
matiquement  &:  fidèlement  repréfentées ,  font  voir 
une  -gradation  un  enchainement  de  caraétères ,  qui 
Tome  III.  a 


t 


(  ’)  Voyex.  notre 
I.  tome p‘  Pj.& 
34- 

(h)  Frîderk. 
Hahnius  ïn  di- 
plom,  Bergenfis 
cœnoh.  Lipfi& 
1710.  p.  -5. 

(c)  Obferv.fur 
la  1®.  race ,  p. 
3, y  4.  &  fmv. 
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démontrent  mieux  que  tous  les  raifonnemens  du 
monde  la  certitude  des  monumens  antiques ,  &  la 
folie  de  Thypothèfe  de  leur  fabrication  dans  des  tems 
poftérieurs.  Le  parallèle  que  nous  faifons  perpétuel¬ 
lement  de  récriture  ,  du  llyle  ,  des  formules  de 
l’orthographe  des  mlT.  &  des  diplômes ,  prouve  évi¬ 
demment  qu’il  ell  impohible  de  rejetter  ceux-ci ,  fans 
donner  ateinte  a  ceux  là.  A  méfure  que  locafion 
s’en  préfente  dans  le  cours  de  l’ouvrage  ,  nous  conti¬ 
nuons  de  dilliper  les  nuages  répandus  fur  ces  monu¬ 
mens  par  quelques  critiques  modernes ,  &  de  com¬ 
battre  les  fyftèmes  enfantés  par  les  PP.  Hardouin  & 
Germon  Jéfuites. 

Quoique  les  objeélionsde  ce  dernier  écrivain  ayent 
été  méprifées  par  la  plupart  des  {a)  antiquaires  ,  &c 
quelles  foient  moins  des  raifons,  que  des  dihculcés 
frivoles,  nontam  [h)  ratwnes ,  quam  dificiles  nugæ  j  il 
femble  en  quelque  forte  nécellaire  de  les  réfuter ,  de¬ 
puis  que  rendues  en  notre  langue  ,  elles  fe  trouvent 
inférées  dans  le  fécond  tome  (c)  de  la  nouvelle  édition 
de  l’hiftoire  de  France  du  P.  Daniel.  Oji  a  cru  apa- 
remment  que  pour  juftifier  ce  favant  auteur  du  peu 
d’ufage  qu’il  a  fait  des  diplômes  ,  d’ou  nos  meilleurs 
hiftoriens  ont  tiré  tant  de  lumières ,  il  falloir  décrier 
tous  ceux  qui  font  émanés  de  nos  Ptois  de  la  première. 
ik  de  la  fécondé  race,  &  même  d’une  partie  de  la  troi- 
hème.  33  On  a  ,  dit  l’éditeur  du  P.  Daniel ,  un  grand 
33  nombre  de  chartes  de  nos  Rois  de  la  troihème  race, 
33  PRINCIPALEMENT  depuis  S.  Louis  ,  doiit  la  vérité' 
33  efl:  reconnue,  &  dont  on  s’ell;  foiivent  fervi  avec: 
33;  avantage.,  pour,  fixer  desdat.es  &  des  époques,  pour 
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J)  vérifier  des  faits ,  &:  même  pour  corriger  les  fautes 
33  des  hiftoriens  cc.  C  eft  dire  avec  le  P.  Hardouin  , 
c|ue  toutes  les  chartes  antérieures  à  l’an  1170.  méri¬ 
tent  peu  de  confiance.  Aufii  affure-t-on  contre  l’évi¬ 
dence  même  ,  quelles  n  ont  ni  la  même  authenticité ^ 
ni  la  même  certitude ,  que  celles  qui  ont  paru  depuis. 
Eft-ce  parceque  les  premières  fe  font  confervées  dans 
les  archives  des  Eglifes ,  &  que  les  dernières  ont  pafTé 
dans  des  dépôts  publics?  On  a  (^)déja  prouvé  que  ces 
dépôts  ont  été  plus  d’une  fois  infeéfés  de  fauflès  pièces, 
&  que  les  archives  [h)  des  Eglifes  ne  font  ni  moins 
fures  ni  moins  refpeétables.  Les  plus  anciennes  chartes 
doivent-elles  être  fufpeètes ,  parceque  dans  le^  tems, 
qui  ont  précédé  la  fin  du  régné  de  S.  Louis ,  il  y  a 
eu  plus  de  fauffaires  ?  La  fuite  de  notre  ouvrage  dé¬ 
montrera  qu’ils  fe  font  plus  multipliés  depuis  le  xiii' 
fiècle  ,  qu’ils  ne  l’avoient  jamais  été  auparavant. 

Pour  fapper  par  les  fondemens  le  Scepticifme  mo¬ 
derne  ,  nous  nous  fommes  apliqiiés  à  prouver  fur- 
tout  par  les  mlT.  l’exiftence  &:  la  vérité  des  anciennes 
écritures  minufcules  &  curfives  romaines ,  gallicanes , 
mérovingiennes ,  lombardiques ,  faxones ,  wifigothi- 
ques  ,  carolines  &  capétiennes.  C’ell  le  vrai  moyen 
de  réduire  au  filence  les  adverfaires  des  anciens  mo- 
niimens  ;  ou  de  les  forcer  à  dire  fans  détour ,  comme 
le  P.  Hardouin,  qu’au  xiiL  ou  xiv' fiècle  une  foule 
d’impofteurs  a  également  rempli  les  bibliothèques  & 
les  archives  de  faulfes  écritures.  Ceux  d’entre  les  (  î  ) 


(a)  Tonie  i. 
371- 

(  b  )  Toire 
J>.  <^7.  &  j'uiv. 


{ 0  Un  auteur  fort  célèbre  dans  le 
Nord,  remarque  (e)  judicieufement, 
que  la  raifon  pour  laquelle  plufîeurs 
pcrfones  ont  été  ébranlées  par  les  ob- 


jcélions  fophiftiques  du  P.  Germon  ; 
c’efl;  qu’un  nombre  même  de  favans 
ont  ignoré  le  fond  de  la  difpute  tou¬ 
chant  les  miT.  (Se  les  diplômes. 

a  ij 


(c)  Vindic.  ve* 
ter.  fcript.  contra, 
J.  Harduinum  ^ 
54-  3  f. 


r'yM'. 

.  -  Vf:::;:,  y-  •  ' 

^ _ .  ■»  ' 
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favans qui  ont  réfléchi  férieufement  fur  la  difputc 
touchant  les  mlT.  &  les  diplômes ,  favent  où  le  P.  Ger¬ 
mon  vouloit  en  venir  par  des  voies  obliques.  Quoiqu’il 
fafle  quelquefois  femblant  de  n’en  vouloir  qu’aux  di¬ 
plômes  ;  chaque  coup  qu’il  leur  porte ,  retombe  fur 
les  mlT.  S’il  fe  fert  de  l’écriture  flngulière  des  chartes 
mérovingiennes,  comme  d’un  moyen  propre  à  en  faire 
préfnmer  la  fupolition  :  voilà  un  nombre  de  mlf.  de 

France  ,  d’Italie  ,  d’Allemagne  écrits  en  ce  caraétère  , 
qui  deviennent  également  fufpeéls.  S’il  emploie  l’or¬ 
thographe  vicieufe  des  plus  anciens  diplômes ,  pour 
faire  croire  qu’ils  font  l’ouvrage  de  fauflaires  :  on  peut 
faire  le  même  reproche  à  une  multiaide  de  mlf.  du 
même  tems ,  dont  l’orthographe  n’efl:  pas  plus  correéle. 

S’il  fait  valoir  le  ftyie  barbare  des  anciens  aéfes ,  pour 
montrer  qu’ils  ont  été  fabriqués  par  des  impofîeurs 
grofliers  &  ignorans  :  la  même  barbarie  ,  les  mêmes 
falécifmes  régnent  dans  la  plupart  des  mlT.  furtout  de¬ 
puis  le  déclin  du  vi^  fiècle  jufqu’au  milieu  du  IX^  C’eût 
ce  que  l’on  verra  dans  cent  endroits  de  ce  iii^  volume. 

Nous  avions  déjà  montré  dans  le  fécond ,  par  un  nom¬ 
bre  d’infcriptions  lapidaires  &  métalliques ,  que  c’étok 
le  ftyle  du  tems.  Enfin  le  P.  Germon  fupofe-t-il  que 
les  archives  des  plus  célèbres  monaftères.,  font  rem¬ 
plies  de  pièces  fufpeétes  ?  Cette  fupofition  en  l’air 
tend  àdégrader  les  plus  anciens  mfT.  qui  tous ,  ou  pref- 
que  tous  viennent  des  mêmes  depots.  Mais  combien 
faj  Bifcept.  de  traits  ne  lance- t-il  pas  ia)  directement  contre  ces 
fiqq.  precieux  reites  de  i  antiquité  ?  Son  fyflème  radouci  & 

mitigé  en  aparence  ,  revient  donc  au  pur  Hardui- 
nifme  :  fes  raifonnemens  font  précifémenc  les  mêmes 
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dont  fe  fert  le  fameux  Pyrrhonien  de  nos  jours,  pour 
anéantir  les  mlT.  antérieurs  au  xiir.  ouxiv'  fiècle.  Eh  ! 
quauroit  penfé  le  célèbre  P.  Sirmond  d’une  guerre  fi 
pernicieufe  déclarée  aux  écrits  des  anciens  ,  lui  qui 
palTa  33  une  partie  confiderable  de  fa  vie  {a)  à  les  cher- 
33  cher  dans  la  poufiiére  des  bibliothèques ,  à  en  dé- 
33  chifrerles  caraélères  à  demi  effacés,  à  les  copier  de  fa 
33  propre  main,  &  à  en  étudier  les  termes  barbares  ;  pen- 
33  dant  qu’il  auroit  pu  écrire  avec  toute  l’élégance  du 
33  meilleur  fiècle  de  l’Empire  ?  « 

Quoi!  une  troupe  conjurée  de  fauffaires  de  toutes 
les  conditions,  de  tous  les  états,  de  toutes  les  nations, 
répandue  par  toute  l’Europe ,  fe  fera  emparée  de  toutes 
les  bibliothèques ,  de  toutes  les  archives  ;  en  aura  banni 
tous  les  anciens  monumens ,  les  aura  remplies  de  pièces 
fauffes ,  de  livres  fupofés  ;  fans  que  perfonne  s’en  foit 
aperçu  ;  fans  que  ni  l’Eglife ,  ni  l’Etat  s’y  foient  opo- 
fés  :  n’eft-ce  pas  fous  prétexte  de  nous  rendre  moins 
crédules ,  vouloir  nous  perfuader  la  chofe  du  monde 
la  plus  incroyable  ?  A  quel  excès  un  pareil  pyrrho- 
nifme  ne  feroit-il  pas  capable  de  conduire’?  Ne  re¬ 
grettons  donc  pas  les  peines  du  travail  immenfe ,  que 
nous  avons  entrepris  fur  les  écritures.  Peutêtre  ferons- 
nous  allez  heureux  pour  convaincre  les  efprits  les  plus 
prévenus  de  l’impoflibilité  de  la  fabrication  des  an¬ 
ciens  monumens  ,  Sc  par  confequent  de  l’abfurdité 
des  nouveaux  fyftèmes. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  fauteur  des  obfervations 
{!?)  jiir  les  chartes  des  Rois  de  la  première  race ,  ait 
fait  tous  fes  efforts  pour  refferrer,  fortifier  &  remettre 
en  honneur  les  raifonnemens  captieux ,  qui  remplif- 


(a)  J otirn.  des 
fav.  de  iC^y.p. 

II. 


(h)  Bifilde 
Fr^  nouvi-  édit, 
t.  z.  p.  2.54. 


(â)  Ibiâ.pdg, 

Ii64. 


(b)  Ibid.  pag. 

ijy- 


(c)  Ibid.pag, 

J  7  J. 


(’d  j  Chîjflet , 
■înfioïre  de  Tour- 
ms  p.  287. 
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fent  les  trois  volumes  du  P.  Germon  fon  confrère. 
Mais  il  ell  un  peu  fingulier  ,quen  faifant  difparoitre 
un  nombre  d’objedlionSj  dont  rinconféquence  écoit 
trop  frapante ,  robfervaceur  n  ait  pas  encore  fuprimé 
celles^  dont  on  peut  montrer  le  ridicule  par  l’ouvrage 
même ,  dont  il  donne  une  nouvelle  édition.  S’il  faut 
des  preuves ,  en  voici  :  53  II  n’y  a  nulle  aparence  ,  dit- 
il  y  {a)  que  les  officiers  de  la  chancélerie  ,  qui rédi- 
33  geoient  les  aéles  ^  euffientfiit  parler  nos  Rois  dans  un 
33  ftyle  barbare  &  ridicule  ,  dans  un  tems ,  où  ils  en 
33  voyoient  un  tout  diHerent  dans  les  aéles  des  Con- 
33  ciles  &  dans  les  lettres  des  Evêques,  ce  Que  répon¬ 
dre  à  une  diliculté  fi  digne  d’un  [b)  adverfalre  redou¬ 
table  y  tel  qu’on  nous  dépeint  le  P.  Germon  ?  Voici 
un  autre  Jefuite  mieux  inftruit ,  ou  plus  lincère ,  qui 
va  le  terraffier  aux  pieds  de  Dom  Mabillon.  3:)  Quand 
33  les  Franc^ois  ^  dit  le  P.  Daniel ,  (c)  vinrent  s’établir 
33  dans  les  Gaules ,  tous  les  originaires  du  païs  parloient 
33  communément  latin.  Mais  dèHors  cette  langue  fut 
33  corrompue  par  les  mots  gaulois  qu’on  y  mêloit ,  Sc 
,33  par  les  prononciations  &  les  terminaifons  gauloifes 
-33  qu’on  y  donnoit  :  ôc  cette  corruption  devint  îi  grande 
33  avec  le  tems ,  que  .ee  n’étoit  prefque  plus  du  latin,  cc 
Et  r  on  voudroit  que  les  chartes  mérovingiennes  par- 
laffient  un  latin  correél:  dans  le  tems  même,  où  l’on  ne  le 
parloit  plus  i  N’eR-ce  pas  les  ataquer  précifément  par 
l’endroit  qui  prouve  mieux  leur  authenticité. Le  P.Ger- 
mon  auroit  pu  aprendre  du  (i)  P.  Chifflet ,  l’un  des 


(i)  Cdterum  (d)  in  bis  &  a/iis  non 
P  MCI  s  tabulis  fbUcos  &  barbarifniGS  ev 
ipjis  autographis  exprejjos ,  haud  iniquo 
anima  fer  At ,  qui  medu  illttis  Atatis  im¬ 
per  itium  cogitaveriî J  cujus  in.u[u  vul- 


gari  erat  non  tara  Utina  lingiia ,  quam 
romana ,  (  ut  hodie  vacant  )  à  puro  U- 
tto  plurimum  aherrans ,  rniréque  corrup- 
ta,  &  iis  afperfa  mendis ,  queâ  AHUi 
eruditorum  vulmrenî. 
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plus  habiles  antiquaires  de  la  Société ,  que  le  ftyle  bar¬ 
bare  des  diplômes  eft  un  caradère  favorable  à  leur  fin- 
cérité  j  puifqu’il  eft  parfaitement  alforti  à  l’i^iorance 
&  à  la  groftiéreté  des  teins ,  dont  ils  font  dates.  Le  cé¬ 
lébré  M.  du  Cange(û)lui  auroit  aufti  apris  l’origine  de  la 
corruption  du  latin ,  &  jufqu’à  quel  point  cette  langue 
dégénéra  fous  la  première  ôc  la  fécondé  race  de  nos 
Rois. 

Peut -on  encore  contredire  plus  ouvertement  le^ 
P.  Daniel ,  qu’on  le  fait  au  fujet  de  la  charte  de  Glovis* 
pour  la  fondation  de  l’abbaie  de  Moutier  Si  Jean? 
«  Clovis  ,  dit  l’obfervateur ,  (  Z»  )  donne  au  Moutier 

S.  Jean  des  terres  fîtuées  dans  le  royaume  de  Bour- 
33  gogne ,  qui  ne  lui  appartenoic  pas  encore  dans  le 
33  tems,  d’où  la  charte  eft  datée.  «  Donc  il  faut  la 
compter  au  nombre  des  fiuffes  pièces  ,  qui  forment 
des  préjugés  contre  celles,  que  D.  Mabillon a  données- 
pour  modèles.  Qu’en  penfe  le  P.  Daniel  î  Cette  do¬ 
nation  de  Clovis ,  33  nous  (c)  dit-  il ,  n’a  (  i  )  rien  qui 


(a)  Pr&fat.  ad' 
Glofjlîr.  Ut.  De 
caujis  cerrupt^ 
Laùmtdtis. 


(b)  Tags-\yj-. 


(  c  )  Tomt  r» 
pref.p.  cLi.  cLiu 


(i)  On  a  long-tems  confervé  l’ori¬ 
ginal  de  cette  pièce  dans  les  archives 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Di¬ 
jon  :  mais  il  a  difparu  après  les  com- 
mencemens  de  notre  ficelé.  Ce  diplô¬ 
me  dont  nous  avons  vu  une  copie , 
écrire  il  y  a  au  moins  fept  cent  ans , 
fut  reconnu  authentique  en  132  4. 
Clovis  y  déclare  qu’il  regarde  l’abbé 
Jean  ,  comme  fon  principal  patron  , 
par  le  mérite  duquel  il  efpere  vaincre 
tous  fes  ennemis.  «  Il  paroitaffez-ex- 
«  traordinaire  {d)  dit  le  P.  Longueval, 
»  qu’on  parle  ainfi  d’un  homme  enco- 
OT  re  vivant.  Mais  on  sn  trouve  quel- 
«  ques  exemples  dans  les  lettres  de 
»  Rurice  de  Limoges.  Quoiqn’en 
difé  l’hiftorien  de  rEglifegallicane,ia 
date  de  ce  diplôme  n’eil  point  fiiucive. 
ÎLindiûionv.-marqiiç  L’atxqpy.  qu’on 


peut  conmter  la  i  ô'.aniaée  du  régné  de 
Clovis.  Ces  primo  noftro  fufee- 

ptaC  hriftianitaîis  anno  aîquefubjugatio- 
nis  Gailorum,  »  confirment  parfaite- 
»  mentjdit  le  P.Daniel,  ce  queProcopc 
»  nous  a  apris  de  l’union  des  Arbori- 
»  ques  à  l’empire  de  Clovis,  fitôt  qu’il' 
«  fût  Chrétien ,  &  de  la  capitulation , 

»  que  les  garnirons  romaines  firent  a-  • 
«  lors  en  fe  rendant  à  lui .  «  Le  même 
favanc  hiftorien  ajoute ,  qu’on  nepeuct 
pas  entendre  ces  paroles  de  l’entrée  de  ' 
Clovis  dans  les  Gaules ,  que  ce  Prin¬ 
ce  ne  regarda  comme  firbjuguées ,  que 
quand  les  Romains  6c  les  Arboriques 
eurent  mis  bas  les  armes.  Les  livres  des- 
RR.PP.Jéfuires  nous  ofrentfouvent  des- 
^  réponfes  tranchantes  aux  objeétionsg. 

;  que  plufieurs  d’éntr’euxprennenr  pial--- 
i^ür  à  former  J,  depuis  pjus-  ci’ud  '^iîiLi 


,  (d)'  fT’S:  âk^ 

l'Egitfe-  gàllk:  tt- 
2.  /.  ç •24L'’' 


fa)  Page  i§6. 
&  fuiv. 
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jy  puifle  la  faire  pafTer  pour  fufpe6le . . .  Quoique  Mou- 
yy  tier  S.  Jean  fût  du  diocèfe  de  Langres ,  il  eft  ce- 
33  pendant  fort  éloigné  de  cette  ville  ^  &  beaucoup 
13  plus  près  d’Auxerre ,  qui  étoit  du  royaume  de  Clo- 
33  vis ,  comme  on  le  voit  par  le  premier  concile  d’Or- 
33  leans ,  ou  Théodofe  évêque  d’Auxerre  alïifta  du 
33  vivant  du  Roi  Gondebaut ,  Sc  dans  le  tems  que  ce 
33  Prince  étoit  en  poflelïion  de  tout  fon  royaume  de 
S3  Bourgogne.  «  Quand  on  entend  le  P.  Daniel  parler 
de  la  forte ,  on  ne  peut  s’empêcher  de  penfer  &  de 
dire  que  le  précis  des  chicanes  du  P.  Germon  eft  un 
hors  d’œuvre  fort  déplacé  dans  la  nouvelle  édition  de 
i’Hiftoire  de  France. 

L’obfervateur  fait  fonner  bien  haut  (<3)  les  préjugés 
contre  l’authenticité  des  anciennes  chartes  33  tirés  de 


33  l’autorité  de  plufieurs  favans  hommes ,  tels  que  MM. 
33  de  Launoi ,  Naudé ,  Conringius  Scc.  qui  fe  font 
33  toujours  défiés  de  la  vérité  de  ces  chartes ,  &  qui  ont 
33  DEMONTRE  qu’il  y  en  avoit  plufieurs  de  fauffes  & 
33  de  fupofées.  «  Comme  fi  en  Fait  de  critique  les  pré¬ 
jugés  étoient  d’un  grand  poids!  Un  fîmple préjugé  fu- 
fîra  donc  pour  imputer  des  falfîfîcations ,  &  il  ne  fau¬ 
dra  plus  de  preuves  inconteftables.  Quelle  nouvelle 
manière  de  raifonner  ! 

Combien  de  faux  préjugés  (1  )  adoptés  par  une  foule 


(b)  Bx  Aug. 
Valer.  Rhet.  ec- 
clef  feu  de  modo 
<onciou. 


fiècle,  contre  les  anciens  monumens. 

(i)  La  multitude  des  modernes  a 
donné  tête  baillée  dans  le  préjugé,  ou 
plutôt  dans  la  fable  des  amplifications 
de  Rhétorique ,  qu’on  faifoit  faire  an¬ 
ciennement,  dit-on,  aux  jeunes  moi¬ 
nes  fur  les  aétes  &  les  vies  des  Saints. 
Mais  quels  font  les  fondenaens  de 
,cette  fiétion  ?  Quels  font  les  motifs 
graves  qui  ont  engagé  M.  Baillet  à. 


faire  envifager  ces  anciennes  vies., 
comme  des  produdions  d’écoliers  ; 
Ecoutons  ce  critique  fi  fevère,  ce  grand 
ennemi  des  fiétions,  qui  va  copier 
Bayle  mot  pour  mot  :  «  Le  Cardinal 
»  Valere  Evêque  de  Vcrone  fb) ,  l’a- 
»  mi  &  l’hiftorien  de  S.  Charles  Bor- 
33  romée ,  croyoît  avoir  découvert  une 
»  autre  fource  des  fidions  &  des  fa- 
»  blés  qui  nous  font  venues  du  fond 

d’auteurs 
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d’auteurs  de  nom  !  On  pourroit  compter  par  centaines 


«  des  Moines...  L’une  des  caufes  de  la 
fcüfification  des  légendes  des  mar- 
«  tyrs,  a  été  la  coutume  qu’on  avoir 
=»  autrefois  dans  pluficurs  monaflcres 
«  d’exercer  les  jeunes  religieux  par  des 
>>  amplifications  de  rhétorique ,  qu’on 
«  leur  faifoit  faire  fur  le  martyre  de 
»>  quelque  Saint.  Cela  leur  donnoit  la 
«  liberté  de  faire  agir  de  parler  les  ju- 
»»  ges,  les  perfécuteurs  &  les  perfécu 
«  tés ,  en  la  manière  qui  leur  paroif- 
«  foit  la  plus  vraifcmblable ,  ou  qu’ils 
«  croyoient  convenir  le  mieux  au  ca- 
«  raétère  des  uns  &  des  autres.  Ils 
«  compofoient  ainfi  fur  ces  fortes  de 
«  fnjets  des  efpècés  d’hifioires,  beau- 
>>  coup  plus  remplies  d’ornemens  & 
«  d’inventions  que  de  vérité.  Quoi- 
«  que  ce  ne  fuflent  que  des  produc- 
«  tions  d’écoliers,  &  qu’elles  ne  méri- 
«  taffent  pas  d’être  fort  confidérées  : 
«  celles  qui  paroiflbient  les  plus  in- 
«  génieufes  &  les  mieux  faites ,  ne 
»  lailToient  pas  d’être  mifes  à  part.  De 
«  forte  (a)  que  long  -  tems  apres  Ce 
trouvant  avec  les  mlT.  dans  les  bi- 
«  bliothcques  des  monafières,  il  fut 
«  dificile  de  difeerner  ces  jeux  d’ef- 
prit  d’avec  les  pièces  férieii fes  &  les 
«  hifloires  véritables  des  Saints  ([ui 
«  s’y  confervoient.  «  M.  Baillet  cite 
en  marge  pour  fes  garans  P.  B. ,  c’efi- 
à-dire,  Pierre  Bayle,  Sc  M.  G.,  c’efi- 
à-dire,  le  Mercure  gaUnd  du  mois  de 
Déc.  1695-.  Mais  voici  des  preuves  fans 
répliqué  de  lafaufieté  de  leur  ingenieu- 
fe  fiélion.  1°.  Nous  avons  lu  de  relu 
la  Rhétorique  chrétienne  ou  ccléfia- 
ûique  du  Cardinal  Valerio  -,  fans  y 
avoir  jamais  pu  découvrir  le  difeours, 
que  Bayle ,  &  la  lettre  anonyme  du 
Mercure  galand  lui  imputent,  a”. Le  cé¬ 
lèbre  {h)  M.  Gibert  &  l’auteur  {c,  des 
Singularités  hiftoriq^ues  &  littéraires  , 
apres  avoir  cherche  dans  Valerio  ,  ce 
qu’on  lui  atribue  touchant  les  vies  des 
Saints,  données  anciennement  aux  jeu¬ 
nes  moines  pour  matière  d’amplifica¬ 
tion  ,  déclarent  qu’ils  n’y  ont  rien  trou¬ 
vé  de  femblable.  Quandle  Caudi- 

Tome  III. 


nal  Valerio,  auteur  de  la  fin  du  xvi*. 
fiècle  ,  auroit  dit  ce  qu’on  lui  prête  ; 
le  fait  dont  il  s’agit,  n’en  recevroit  pas 
le  moindre  degré  de  certitude.  En  éfet 
quel  eftle  monument  antique,qucl  eft 
l’hiftorien  antérieur  à  ce  Cardinal , 
qui  rende  témoignage  à  la  prétendue 
coutume  d’exercer  les  jeunes  moines 
par  des  amplifications ,  fur  la  vie  ou 
le  martyre  de  quelque  frint  ;  Où  font 
les  preuves  tirées  de  l’antiquité ,  qui 
nous  aflurent,  qu’on  mertoit  à  part  les 
productions  d’écoliers  les  plus  ingé- 
nieufes,  pour  les  conferver  avec  les 
mlT.  dans  les  bibliothèques  monafti- 
ques?  C’e/?donc  fans  fondement  [d)  que 
nos  critiques  modernes  mt  avancé  que 
leshifioires  des  vies  desfaints,  ne  font 
que  des  amplifications  a  écoliers  ,  dont 
le  ftijet  étoit  fourni  par  les  maitres.  Si 
cela  étvit ,  on  y  verrait  un  ordre  qtC exi¬ 
geaient  les  réglés  de  la  rhetorique,qui  cer¬ 
tainement  étaient  connues  au  IX  .fiècle 
dans  les  monaftères.  Cependant  avec 
quel  concert  les  plus  favans  hommes 
de  nos  jours  n’ont  ils  pas  apuyé  fur  la 
fable  de  ces  amplifications  chiméri¬ 
ques  ?  Elle  eft  rcalifée  &  donnée  com¬ 
me  une  chofe  certaine  dans  les  Jour¬ 
naux  de  Leipfik,  Mars  lyir.,  dans 
l’hifioire  critique  de  l’établijfement  des 
Bretons  par  l’abbé  de  Vertot,  t.  i.  p. 
39.,  dans  la  bibliothèque  Angkifie  t.  §. 
I.  part.  p.  217.,  dans  la  aiffertation 
hifiorique  ,  critique  &  théologique  de 
George  Wallin  fur  fainte  Geneviève, 
Virtemberg  in- 4".  172  5  ;  dans  les  no¬ 
tes  fur  l’hiftoire  de  la  ville  de  Nifmes 
par  M.  Ménard,  t.  1.  p.  73.  &  dans 
plufieurs  autres  ouvrages  de  moindre 
conféquence.  Ce  n’eft  donc  point  la 
faute  des  favans,  fi  les  anciens  Hagio- 
graphes  ne  font  pas  mis  au  niveau  de 
Vincent  de  Beauvais  &  de  Jacques  de 
Voragine ,  qui  par  leurs  légendes  du 
xiu'’.  fiècle,  ont  inondé  la  terre  de 
fables. 

11  eft  vifible  que  nos  modernes  n’ont 
fait  que  fe  copier  les  uns  les  autres , 
fans  ejcaminer  les  plus  anciennes  vies 


Cal  M.  G.  JDe- 
cemb.  169^.  P. 
B.  Dicl.  t.  i.  p. 
1 204. 


Jugsfh. 

des  fav.  fur  les 
auteurs  qui  ont 
traité  de  la  Bhé- 
toriq.  t.  2./). 2 74. 

Ce)  Singular. 
hijtor.  t.  3./>.  104. 

(d)  Lebeuf  re¬ 
cueil  d'écrits ,  t. 
z.p.  59. 
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les  chartes,  dont  les  favans  ont  prétendu  démontrer  \x 
faulTeté,  &  dont  néanmoins  la  vérité  a  été  reconnue, 
depuis  que  la  Diplomatique  de  D.  Mabillon  a  def- 
(3yLeheuf,re-  f]llé  les  yeux  aux  gens  de  lettres ,  qui  avant  cet  {a) 
inejlimable  livre  ,  allô  lent  fort  à  tâtons  ,  dans  V  exa^ 
jnen  des  diplômes  de  nos  Rois,  Le  P.  le  Cointe,. 
MM.  Loyfel,  duChefne,  Herman,  Bailler,  ôc  Doni 
Mabillon  lui-même  ,  fe  défioient  beaucoup  de  la  vé¬ 
rité  du  diplôme  de  Chilperic  i .  pour  faire  rebâtir  TE- 
glife  de  S.  Lucien  de  Beauvais.  Et  voilà  cette  pièce 
originale  pleinement  juftifiée ,  par  le  modèle  que  nous 
en  avons  fait  graver  dans  la  lxvi*^.  planche  de  ce  vo¬ 
lume.  Dom  Bernard  de  Montfaucon  avoir  regardé 
comme  fort  fufpeét  le  fameux  diplôme  de  Charle  le 
chauve,  publié  par  le  cardinal  d’Aguirre,  oùeft  énon¬ 
cée  la  généalogie  d’Eude  Duc  de  Touloufè  &  d’Aqui¬ 
taine  ,  petit-fils  du  Roi  Charibert.  Mais  ce  favant  vain¬ 
cu  par  les  raifons  très  folides  de  M.  de  Beauharnois 
Intendant  de  Rochefort ,  de  par  celles  de  D.  Vaifïette 


( a)  Efprit  des  des  faints.  Quoiqu’on  (a)  puiffe  rc- 
loix  l.  30.  f.  II.  procher  à  ceux  qui  les  ont  écrites, 
p.  41.9.  d’avoir  hé  quelquefois  un  peu  trop  cré¬ 

dules  fur  des  ebofes  que  Dieu  a  certai- 
nenierj  faites ,  Jî  elles  ont  été  dans  l'or¬ 
dre  de  fes  deffeins  j  on  ne  lailfe  pas  d'en 
mer  de  grandes  lumières  fur  les  mœurs-, 
ih]  Ann.  Bened.  les  ufages  &  l  hiftoire  des  anciens 
1.1.  P  672.673.  tems.  C’eil  le  jaoement  qu’en  porte 
ft,  48.  r.uiieurde  L’ejprit  des  loix  lui-mcvnc.. 

(d)  Ihid.  t.  4.  On  peut  fc  convaincre  par  la  Icclure 
i.^o.n.  S'p’  9)'  Vbifoire  littéraire  de  la  Trance,  | 
qu’au  XI'.  fiàcle  ks  moines  publioienc  |. 
encore  des  légendes  trcs-e(limablcs.  1: 
Mais  elles  ont  toutes  fubi  le  même  I 
fort  que  les  diplômes  dans  ces  derniers 
îcrns.  La  foule  des  favans  à  contradlé 
l’habitude  de  les  décrier,  fans  prendre 
la  peine  de  les  examiner  fuivant  les 
sxgiés  d’une  équitabk.  &.  judicieufe  | 
Gi'fiqus..  ’  j 


Nos  modernes  n’ont  encore  été  que 
les  échos  les  uns  des  autres-,  lorfqu'ils 
ont  parlé  de  la  faulTc  prophétie  &  des 
menaces  de  la  fin  prochaine  du  mon¬ 
de  ,  employées  par  les  moines ,  difent- 
ils ,  pour  extorquer  des  donations. 
Cette  dernière  fable,  qu’on  rebat  fans 
ccfic,  eft  démentie  par  (/>)  l’hiftoire,. 
qui  nous  aprciîd  qu’aux  ix.  x.  &  xii'.. 
fiècles ,  les  moines  (c)  s’opoferent  for¬ 
tement  à  l’erreur  de  ceux  qui  anon- 
çoient  la  proximité  de  la  fin  du  monde.. 

,  En  dépit  de  Ehifioirc ,  il  y  a  route  apa- 
:  rcncc  qu’on  continuera  de  donner  cet¬ 
te  fauffe  prophétie  ,  comme  un  moyen' 
inventé  par  les  Clercs  &  les  moines*; 
pour  s’enrichir.  Vu  tous  ex  verita- 
TE  PAUCA  ,  EX  ÛPimONE-  MUXTAi. 
'  ÆSTIMaJ... 


PREFACE.  xj 

liiftorien  du  Languedoc  ,  reconnut  [a)  que  ce  di¬ 
plôme  a  toutes  les  marques  de  vérité  qu’on  peut  fou- 
naiter.  M.  de  Launoi  ,  fi  l’on  en  croit  l’obfervateur , 
{Jb)  a fait  voir  jufqu  à  marques  de faujfeté  dans 
La  charte  de  Childebert  ^  en  faveur  du  monaflère  de 
S.  Vincent  y  à  prefent  S.  Germain  des  Prés.  On  ofe 
cependant  fe  dater  que  les  critiques  les  plus  févères  trou¬ 
veront  convaincantes  les  preuves ,  que  nous  donnons 
dans  ce(c)  volume,  &  de  l’authenticité  de  ce  fameux 
diplôme  ,  de  la  frivolité  des  moyens  dont  on  s’eft 
fervi  pour  le  décrier.  Le  P.  le  Cointe  a  rejette  avec 
mépris  le  teftament  de  S.  Iriez  ,  comme  une  pièce 
fupofée  :  cela  n’a  pas  empêché  le  P.  Longueval  Je- 
fuite  [d)  de  foufcrire  au  jugement  de  D.  Mabillon , 
qui  l’a  donné  comme  un  monument  authentique 
refpeétable.  Jamais  le  P.  Germon  ne  parut  plus  triom¬ 
phant  que  dans  l’attaque,  qu’il  livra  au  célèbre  diplôme 
par  lequel  Clovis  ii.  confirme  le  privilège  acordé  au 
monaftère  de  S.  Denis  en  France  par  S.  Landri,  On 
verra  pourtant  dans  ce  (e)  tome ,  que  ce  vain  triom¬ 
phe  n’eft  fondé  que  fur  un  monogramme  mal  lu  ,  Sc 
que  le  P.  le  (f)  Cointe,  MM.  (g)  Fleuri  &  (h)  Le- 
beuf  ont  eu  raifon  de  mettre  ce  diplôme  au  nombre 
de  ceux ,  qui  doivent  fervir  de  fondement  à  l’hiftoire. 

Combien  de  fois  le  Bareau  n’a-t-il  pas  retenti  des 
clameurs  de  jiirifconfultes  peu  verfés  dans  l’antiquité, 
qui  s’imaginoient  pouvoir  démontrer  la  faulfeté  de  di¬ 
vers  aétes  5  tantôt  parcequ’ils  n’y  voyoient  point  de 
notes  chronologiques  ,  ou  qu’ils  y  rencontroient  des 
fignatures  (  i  )  poftérieures  de  beaucoup  aux  dates  j  taii- 

_  (  1  )  L’ufage  de  confirmer  les  anciens  j  rieures  de  plufieurs  années ,  &  même 
diplômes,  par  des  fignatures  pofte-  }  déplus  d’un  fîècle,  fera  prouvé  par 

bij 


(z)  Pref.  du 
IV.  t.  des  monum. 
de  la  Mon.  franc, 
p.  XVI.  &  fuiv. 

(b)  Hijî.  de 
Fr.  t.  Z.  p.  I  j7. 


(c)  Chap.XIT. 
an.  \.  n.  v.  & 


VI. 


(d)  Hifl.  de 
l’Egl.  gall.  t.  3. 
/.  -/.p.  106. 


(t)  CK  IX. 
an.  4.  pag-  352. 
553- 

(  f  )  Annal.  ec~ 
cl.  Franc,  t.  3. 
ad  an.  693.  n.  6. 

(^)  H ifi.  eccl. 
t.  8.  liv.  59.p. 
366. 

(  h  )  Differt.  t, 
i.p.LFU. 
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tôt  parceque  le  titre  ^Excellence  y  étoit  donné  au 
Pape  ,  &  celui  de  Majejlé  à  des  Comtes  &  à  des  Evê¬ 
ques  ?  Nous  fuprimons  ici  à  regret  une  multitude 
d’exemples  de  la  confiance  avec  laquelle  on  a  criti¬ 
qué  les  chartes  les  plus  authentiques  j  faute  de  conoî- 
tre  les  mœurs  6c  les  ufages  de  chaque  fiècle.  Le  zèle 
qu’ont  fiiit  paroitre  les  PP.  Cellot  ^  Labbe ,  Théo¬ 
phile  Rainaud  &  Rafler  Jéfuites  dans  la  défenfe  de 
ces  anciens  monumens  ,  n’efl:  peutêtre  pas  inconnu  à 
robfervateur.  Il  devoir  être  d’autant  plus  porté  à  imiter 
fes  confrères ,  que  les  chartes  fervent  non- feulement 
a  conftater  (  i  )  l’ancienneté  des  plus  illuflres  familles  j 
mais  quelles  intéreflent  encore  un  grand  nombre  d’ab- 
baies,  de  prieurés,  &  de.  bénéfices  réguliers,  convertis  en 
évêchés ,  en  féminaires,  en  collèges  ,  ou  qui  ont  pafle 
entre  les  mains  des  féculiers.  Ces  nouveaux  écablifle- 
mens  fi  nombreux  ont  fouvent  befoin  des  anciens 
titres  pour  fe  maintenir  dans  leurs  pofleflions.  Eft-ce 
donc  rendre  fervice  au  public  ,  que  de  s’épuifer  en 
mauvaifes  dificultés,  pour  oter  la  confiance  pleine  6c 
entière,  qu’on  doit  avoir  en  ces  pièces,  lorfqu’elles  por¬ 
tent  les  caraélères  d’authenticité  propres  a  leur  fiècle  ? 

Qu’on  donne  l’eflbr  àfon  imagination ,  pour  rendre 


une  tradition  confiante  de  fiiivie, 
dans  notre  iv'.  tome.  Par-là  feront 
juftifiées  beaucoup  de  pièces  rejettées 
trop_  legerement  par  le  P.  Germon  & 
fes  femblables. 

(i  )  Lt  tems  qui.confame  tout , 
(a)  Hift  geneal  ”  Pierre  (4)Scevole  de  fainte  Mar- 
^eUtmdfondeU  ^  le  defaut  de  l’imprelîlon , 

THmouilk  l.  i.  ”  i'‘ous  n’avons  guères  que  depuis 
»  deux,  cents  ans  ,  nous  a  ôté  une  in- 
M  fînité  de  belles  connoiflances  de 
»  l’hifloire  ,  &  paiticuliercmenr  des 
»  familles.  :  néanmoins  les  plus  iliui^ 


,  «  très  &  confidérables  fe  font  confetr 
«  vées  par  les  pieufes  fondations  des 
Eglilcs  dc  monartères,fan3'lGfqucl- 
«  les  &  le  foin  que  les -moines  ont  eu 
53  de  fe  conferver  les  biens,  qui  leur 
55'  avaient  été  laifTés  par  les  grands  Sci-r 
55  gneurs ,  en  confervant  leurs  titres 
5»  de  cartulaires,lap'luparr  des  grandes 
55  &  illuflres  fimilles ,  non- feulement 
5>“de  ce  royaume ,  mais  encore  de  prel- 
55  que  toute  l’Europe  ,  ne  feroient. 
55  pas  fi  confidérables  par  leur  ancien,-» 
55  neté  qu’elles  font  à  prélent.  «  - 


(a)  Htft.dffn 
156. 
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tout  problématique,  en  exagérant  le  grand  nom¬ 
bre  [a)  de  faujjes  chartes ,  qui  nous  rejîent  encore  au- 
jourduL  ,  &  dont  la  faujjeté  eji  avouée  &  reconnue.  ^ 

Le  public  équitable  Sc  qui  ne  fe  décide  que  par  la  force 
des  preuves  folides ,  fait  aprécier  la  valeur  de  ces  vaines 
déclamations.  Les  Cliifflets ,  les  Mabillons  ,  les  Lan- 
celots ,  qui  ont  examiné  tant  d’archives ,  n’ont  pu  y 
découvrir  que  très  peu  d’originaux  fufpeéts.  Si  l’ob- 
fervateur  a  eu  en  vue  les  chartes  imprimées  au  xvi*^ 
fiècle ,  &  avant  le  déclin  du  fuivant  5  les  unes  n’ont 
jamais  été  confignées  dans  nos  chartriers  :  telles  font 
les  faulTes  pièces  publiées  par  Jean  de  la  Haye  ,  par 
Rofières  ,  &  celles  que  le  P.  Sirmond  alTure  avoir  été 
fabriquées  ,  pour  faire  defcendre  de  Charlemagne  la 
Maifon  de  Lorraine  j  les  autres  n’ont  été  imprimées 
que  fur  de  mauvaifes  copies  ,  ou  l’on  a  introduit  des 
fautes  elTentielles  furtout  dans  les  dates  ;  ce  qui  a 
donné  lieu  d’accufer  de  fupofition  bien  des  titres ,  qui 
fe  trouvent  excellens ,  quand  on  vient  à  récouvrer  [b] 
les  originaux.  Parmi  ceux-ci,  il  y  en  a  fans  doute  plu- 
lieurs  de  fupofés  :  mais  leur  nombre  eft-il  fi  confîdéra- 
ble  ?  On  le  fait  dire  à  D.  Mabillon  ,  quoiqu’il  dé¬ 
clare  (i)  pofitivement  le  contraire. 

Ce  Pere  (c)  convient,  dit-on,  qu’il  nous  (Q/tifi.diFm,- 

.  t.  t.  p. 

RESTE  UN  GRAND  NOMBR.E  DE  CHARTES  ,  qUl  ont 
55  été  fabriquées  par  des  fauffaires  :  mais  ces  fauffes 
55  chartes  ont  la  meme  forme,  la  même  écriture ,  la. 

55  même  foufcription,  le  même  ftyle ,  les  mêmes  fceaux; 

55  que  celles  qu’il  nous  donne  pour  véritables,  Comv 

Cl)  Pernegû  (d)  tam  muha  ejfe  j  pointa  Ecckftnrum  fiu  mon^Jimorum’ 


(b)  V.  mire  i, 
tmî.p.  114, 
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(a)  V.  notre  i. 
tom.p.  48. 


i  h)  Pag. 
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53  ment  donc ,  &  furquoi  pourra-t-on  les  diftinguer  ?  cc 
Supolîtion  [a)  chimérique  !  On  prie  lobfervateur 
de  citer  un  feul  autographe  ancien,  réellement  faux,  àc 
néanmoins  revêtu  de  tous  les  caraélères  de  lîncérité  qui 
diftinguent  les  véritables.  Ignore-t-il  que  les  chartes 
vraies  font  femblables  à  elles  mêmes ,  félon  la  diférence 
des  tems  j  &  que  les  faulTes  font  toujours  diférentes  des 
véritables  à  plufieurs  égards  ?  Qu’on  compare  l’écri¬ 
ture  ,  le  fceau  &  le  ftyle  du  fameux  diplôme  de  Da¬ 
gobert  pour  S.  Maximin  de  Treves ,  propofé  comme 
un  modèle  fûr  par  le  P.  Papebroc  ;  on  apercevra  aulïi- 
tôt  que  cette  pièce  fupofée  difère  de  celles  du  même 
tems ,  par  tous  ces  endroits.  A  la  feule  infpeétion  des 
fceaux  &  des  formules ,  un  novice  dans  ÎArt  diplo¬ 
matique  n’auroit  pas  de  peine  à  difcerner  l’impofture 
des  chartes  prétendues  mérovingiennes ,  publiées  par 
Coccius  Jéfuite  dans  fon  {b)  Roi  Dagobert ,  fonda¬ 
teur  de  r Evêché  de  Strasbourg.  Jamais  faux  diplôme 
ne  relTembla  mieux  aux  véritables ,  que  celui  de  Lin- 
daw.  Cependant  rien  de  plus  facile  aujourdui  cjue 
d’en  découvrir  la  faufleté.  Non,  il  n’eft  point  de  pièce 
ancienne  fabricj^uée  avec  tant  d’artifice  ,  dont  la  fupo- 
fîtionne  puilTe  être  dévoilée  par  un  habile  antiquaire. 
Mais  éclairé  par  la  faine  critique,  ennemie  des  préju¬ 
gés  ,  il  ne  fe  permettra  jamais  de  révoquer  en  doute 
la  vérité  des  chartes ,  qui  ne  contredifent  en  rien  les 
faits  bien  conftarés  par  l’iiiftoire  contemporaine  ,  qui 
ne  répugnent  point  aux  formules ,  ni  aux  ufages  des 
fiècles ,  auxquels  on  les  atribue  ,  qui  préfentent  un 
genre  d’écriture  ufité  dans  ie  tems,  dont  ils  portent  la 
date,  y oilà  notre  léponfe  à  l'argument prejfant  ^  ^ 
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capable  d* embarajjer  (^z)  les  défenfeurs  de  la  Dlplo-  (a)  n'tft.  de 
manque.  On  doit  s  en  contenter  ,  fi  l’on  ne  veut  pas  *• 
introduire  un  afreux  pyrrhonifme. 

Que  fert-il  de  faire  dire  à  D.  Mabillon  ce  que  per- 
fonne  n’ignore ,  favoir  qu’il  y  a  eu  dans  ib)  tous  les  états  , 

&  dans  tous  les  temsdes  (i)  raullaires,  quiontlupole  yi.p.n.&feqq. 


(  I  )  L’obfervateur  concentre  ces  im- 
pofleurs  dans  les  archives  des  monaf- 
tères ,  ôc  prétend  réalifer  fes  fauffes 
idées  par  l’aveu  du  P.  Mabillon ,  & 
par  rhiftoii'C.  Au  défaut  de  ces  deux 
autorités ,  la  fable  favorite  de  Gaer- 
non  vient  à  fon  fecours.  Quoique 
nous  en  ayons  prouvé  évidemment  la 
ftulTeté  &  même  le  ridicule  dans  la 
Réfutation  de  l’écrit  d’un  anonyme  , 
imprimé  dans  le  journal  de  Trévoux , 
Mars  1716.,  on  n’a  eu  garde  de  faire 
mention  de  notre  réponîe,  publiée  en 
1745,  dans  la  Défenfe  des  (c)  thres  de 
l’abbaie  de  S.  Ouen  de  Rouen.  Voici  le 
fîit  tel  qu’il  ell;  raporté ,  dans  l’ex¬ 
trait  d’une  prétendue  lettre  de  Gilles 
du  Perche  Evêque  d’Evreux  ,  publiée 
au  fécond  (d)  tome  de  VAn^Ua  facra 
de  Warton.  Ait  C.'.ulauHenJis  Epifco- 
pus  jum  in  ecclefià  B.  Medardi  Abbaîis 
officia  fungeretur  ,  quemdum  Guerno- 
nem  nomme  ex  monachis  fuis  in  ultimo 
confeffionis  articula  fe  falfarium  fuijfe 
confÆim ,  &  inter  c&tera  qtu  per  di- 
verfas  ecclefias  figmentando  confcri- 
pferat,  ecclejîam  B.  Audoeni  &  eccle- 
fiam  B.  Auguftini  de  Cantuariâ  adul- 
terinis  privtlegiis  fub  apofiolico  nomine 
femuniijfe  lamentabiliter  pceniîendo  af- 
feruit.  1°.  L’éditeur  anglican  de  cette 
atteftation  a  été  publiquement  accufé 
d’infidélité  par  (c)  M.  Burnet.  2°.  En 
fupofant  la  vérité  du  fait  particulier 
dont  il  s’agit ,  on  ne  peut  en  tirer  des 
conclnfions  générales  fins  déraifon- 
ner.Eh  !*A  quel  deffein  a-t-on  rapcllé 
de  prétendues  faufTcs  bulles  du  xiV. 
fiècîé,  dans  les  Obfervatiansfur  les  char>- 
tes  des  Rois  delà  i.  race?'  3°,  L’obfer¬ 
vateur  traduit  infidèlement  le  texte  fur 
ilequel.il'  s’aguye.  IL  raid.  ces.  mots,, 


in  ultimo  confeffionis  articula  ^  par  fe 
voyant  prêt  de  mourir.  Voilà  donc  le 
dernier  article  de  la  confeflion  de 
Guernon  metamorphofé  en  article  de 
la  mort.  Dans  le  diétionaire  de  l’ob¬ 
fervateur  fe  fuiffie  confeffium  ,  lignifie 
que  le  Moine  s’aceufa  publiquement 
devant  fes  frer es  :  ôc  ces  mots  per  di- 
verfts  ecclefias  figmentando  ,  veu¬ 
lent  dire  qu’il  parcourut  un  grand 
NOMBRE  de  monaftères ,  pour  y  fa¬ 
briquer  des  privilèges.  Le  paraphraf- 
te  peu  fcrupuleux  fait  dire  à  Paéle, 
que  le  faulÈiire  alla  forger  des  bulle*  (c)  p.  zéo.  & 
à  S.  Ouen  de  Rouen.  Peut-il  ignorer  fuiv. 
qu’il  y  avoir  alors  en  Angleterre  &  en 
France  d’autres  églifes  de  S.  Ouen  que 
celle  de  Rouen  ;  S’il  ne  l’ignore  pas , 
pourquoi  fait-il  tomber  fur  cette  der-  {ôf  pag.  ly,. 
niere ,  ce  qui  peut  s’entendre  d’une  au¬ 
tre  î  4°.  S’il  fuit  fes  principes ,  il  doit 
fouferire  fans  dificulté  au  jugement  du 
P.  Hardouin,  touchant  la  lettre  de 
Gille  d’Evreux.  Or  ce  fameux  anti¬ 
quaire  la  déclare  fauffè  dans  toutes  fes- 
parties.  Voici  fes  paroles  •  At  {{)  efl 
ut  qued  fient io  dicam  ingenuè,  fictum 
tllfid  ipfim  îefitnnonium ,  quoi  privilé¬ 
gia  monachvrum  fiMa  fuijfe  refer t  à 
Monachis  S.  Medardi  :  ficlum  autem 
illud  ad  liîes  ferendas  inter  monachos 
fiancii  Augufiini  Qantuatîenfis  ,  &  Ar- 
chiepifiopum  illius  civitatis.  Nititur  iB  G)  ' J wm.  Itttl 

liid  folummodo  litteris  Ficxis  Egidii  tiov.&dec.i'jis^.. 

IEhrdiccnfis  ad  Alexandrurn  Papam...  ti  1.  parti  i.  p. 
Noluit  arlifex  epiflola  ad  Alexandruni 
Papam  credi  Angluni  aliquem  effiefal-  (  f)'3'/^.  hillicn. 
fiarimn ,  ac  ns  Normannum  quidem  ,  Tegu  G2.i6.  Ai. 
daim  ea  régions  Anglus  potiretur  rfed  '  P-  5^?- 
Gallum  Sueffiionenfirtn  &  tticnachum.- 
Quffinodo  vero  C anîUariam  remeavitt 
-epificU  pffiia  Epifiopi.  Ebrweenfis:  cmni 


des  adles  ?  Les  trois  derniers  fiècles  en  fourniiTent  une 
multitude  d’exemples.  S’avife-t-on  pour  cela  de  dé¬ 
crier  les  pièces ,  qui  portent  toutes  les  marques  d  au¬ 
thenticité  requifes  ?  Comment  fait-on  qu’il  y  a  eu  des 
faulTaires  dans  tous  les  fiècles  j  fi  ce  n’efl:  pareequils 
ont  été  découverts ,  6c  que  leurs  faux  ades  ont  ete 
examinés  ,  rejettés  ,  anéantis  ?  Loin  donc  qu’on  en 
puifle  tirer  aucun  préjugé  légitime  contre  les  origi¬ 
naux  qui  fubfiftent  j  on  en  doit  conclure  qu’il  étoit 
très  dificiled’en  impofer  aux  Anciens ,  6c  que  la  plu¬ 
part  des  faufifes  pièces  de  leur  tems  ne  nous  ont  pas  été 
tranfmifes. 

Mais  il  faut  toujours  en  revenir  aux  règles  de  f  Art 
diplomatique  ,  c’eft  à  dire  à  une  critique  fage  6c  pru¬ 
dente  3  guidée  par  la  conoilfance  des  caradères ,  des 
formules  6c  des  ufages  de  chaque  fiècle.  C’ell:  aulfi  le 


ejus  firillo  ?  Mijfane  ea  ejiin  Angüam 
ab  Alexandra  Papa  ?  Certè  nonejtijlud 
verifmile.  Le  P.  Hardouin  auroit  pu 
îijoucer  que  l’actellation  de  l’Evêque 
d’Evreux  eft  pleine  d’anachronifines 
Pc  de  contradictions  palpables.  Jamais 
elle  n’cH  venue  à  la  conoiffance  d’A- 
jexandre  iii.  ou.ee  Pape  la  méprifée  ; 
puifqu’aprcs  un  mur  examen ,  il  dé- 
(a)  Gervaf  Do-  clara  (a)  authentiques  les  privilèges  de 
rohern.  p.  1328.  l’abbaie  de  S.  Auguftin  de  Cantorbe- 
1458.  Willelm.  ry.  5°.  Leur  faulTeté  aura  été  décou» 
Thorn.  p.  17(34.  yerte  en  1 1 3 1.  au  Concile  de  Reims, 
par  Geofroi  Evêque  de  Chalons  en 
préfence  d’innocent  ii.  fi  l’on  s’en 
raporteà  la  fable  de  Guernon.  Or  il 
iv.\  a  1  r>  eft  certain  que  ce  Pape  autorîfa  (Sc  con- 
t  C  firma  (b)  les  privilèges  de  S.  Auguftin, 

.o.p.  317.  après  avoir  nommé  des  Commiflai- 
res,  qui  condamnèrent  l’Archevêque 
de  Cancorbery.  6°.  Quand  plufieurs 
auteurs  contemporains  ne  difent  rien 
d’un  fait ,  qui  n’a  pu  manquer  de  ve- 
tiir  à  leur  conoiffance ,  &  dont  ils  ont 
■i^u  oeçafion,  &  même  obligatioa  de 


parler ,  fans  que  rien  ait  pu  les  empê¬ 
cher  de  s’acquitter  de  ce  devoir  3  ^on 
en  conclut  furement  que  ce  fait  n’eft 
point  véritable.  Or  ni  Gervais  de  Can- 
torbery ,  ni  Pierre  de  Blois ,  ni  les 
autres  auteurs  qui  parlent  comme  té¬ 
moins  oculaires  du  diferent  de  l’Ar¬ 
chevêque  de  Cantorbery  avec  les 
Moines  de  S-  Auguftin,  touchant  les 
privilèges  de  cette  abbaie ,  n’ont  pas 
dit  un  feul  mot  du  fait  de  Guernon  ; 
quoiqu’ils  fe  foient  déciajtés  affez  ou¬ 
vertement  pour  l’Archevêque.  Ce  f  ût 
eft  donc  fabuleux,  &  d’une  fauiTeté 
manifefte.  Cette  preuve  eft  portée 
jufqu’à  la  déinonftration  dans  notre 
Réfutation  de  l’écdt  anonyme ,  inféré 
dans  les  journaux  de  Trévoux ,  contre 
les  remarques  du  P.  Couftanr.  Des 
perfonnes  bien  au  fait  de  cette  difpu- 
te ,  affûtent  que  l’écrit  réfuté  eft  une 
produétion  du  P.  Germon ,  aidé  vrai- 
femblablement  par  M.  des  Thuille- 
ries ,  auteur  eftimable ,  mais  peu  en 
garde  contre  les  préjugés. 

parti 


(b)  Hijl.  de 
Fr.  t.  1.  f.  1/4, 
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parti  ^ue  prennent  les  favans  les  plus  univerfellement 
eftimé.  Je  fuis  bien  éloigné ,  dit  M.  de  Foncemagne,  (a)  Mem.  de 
ï>d adopter  lopinion  de  quelques  écrivains ,  qui  ^^\frlput.xofT 
»  s  elForçant  de  décrier  les  anciennes  chartes ,  ou  com- 
»  me  fupofées  par  l’intérêt  ,  ou  comme  altérées  par 
>3  l’ignorance  ^  ofent  faper  les  fondemens  les  plus  fo- 
33  lides  de  l’iiiftoire.  Mais  je  crois  que  notre  refpedt 
33  pour  ces  précieux  monumens ,  doit  avoir  des  bornes , 

33  &:  que  rhiftorien  qui  les  prend  pour  guides,  rifque 
33  de  s’égarer  5  h  la  critique  n’éclaire  pas  l’ufage  qu’il 
33  en  faitcc  Ainfi  penfera  toujours  l’homme  de  lettres, 
qui  n’eft  partifan  que  de  la  vérité  &  du  bien  public. 

C’efl  nuire  à  l’une  S>c  à  l’autre  que  de  donner  pour 
maxime  ,  qui/  efl  [a)  extrêmement  dificde  ,  pour  ne 
pas  dire  impossible, faire  le  dijcernement  des  chartes 
fauffes  d’avec  les  véritables. 

C’eft  pour  anéantir  cette  impolîibilité  imaginaire, 
que  nous  avons  entrepris  l’ouvrage  ,  dont  nous  ofrons 
au  public  le  troifième  tome.  Oferions-nous  efperer 
que  les  amateurs  de  l’antiquité  lui  feront  le  même  ac¬ 
cueil  qu’aux  deux  précédens  ?  L’importance  de  la  ma¬ 
tière  &  les  fuites  dangéreufes  des  fyftèmes  que  nous 
y  combattons ,  juftifientaflez  notre  zèle.  Il  vient  uni¬ 
quement  de  l’intime  perfuafion  ,  où  nous  fommes , 
qu’on  affoiblit  conlidérablement  l’autorité  des  manuf- 
crits ,  en  livrant  des  combats  lî  opiniâtres  aux  chartes 
plus  anciennes  que  S.  Louis.  Ces  deux  fortes  de  mo¬ 
numens  antiques  fe  foutiennent  mutuellement ,  &  con¬ 
courent  au  bien  de  l’Etat  &:  de  la  Religion.  Si  les  di¬ 
plômes  font  des  fources  fécondes  de  lumière  pour 
i’hiftoirc  civile  ,  la  chronologie ,  la  géographie  an- 

c 
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cienne  ^  &  pour  1  etude  du  Droit  public  \  les  mlT.  font 
les  canaux^  qui  nous  ont  tranfmis  les  fciences  les 
arts  J  rhiftoire  ecléfiaftique  ,  les  grandes  vérités  &  ^ 
morale  toute  pure  du  Chriftianifme. 

Plût  à  Dieu  que  notre  liècle  ne  le  fut  point  écarre 
du  zèle  &  du  refpeét  ,  quon  avoir  encore  il  y  a  for- 
xante  ans  ,  pour  ces  précieux  monumens  de  la  Tra¬ 
dition  !  Si  l’on  eut  continué  de  les  étudier  &  de  s’en 
remplir;  le  gourdes  nouvelles  opinions  &  des  frivo¬ 
lités  n’eut  point  prévalu  ;  l’irréligion  n’eut  pas  fait  des 
progrès  lî  rapides  ;  la  paix  &  la  tranquilitede  l’Eglilô 
&  de  l’Etat  n’eulTent  point  été  troublées  ;  &  les  favans 
de  tout  païs  ne  fe  plaindroient  pas  (i)  du  dépériflei- 
ment  des  bonnes  études  ,  même  dans  les  écoles  &  les 
fanéluaires ,  ou  elles  avoient  été  lî  religieufement 
cultivées  pendant  tant  de  lîècles,- 


{c)Cùmmntar.  litteramm  lue»,  dit 

de  rebus  Franc.  Eckhart  Confeiller  d’Etar  du  Prin- 
orient.  t.  i.  p.  qç  E^  êquede  Wiitfbourg  y  ii  qui  m<h 
777»  nafieriis  pr&funt  etiam  ditijfimk ,  f<ecu- 

laribus  cnris ,  extruüioni  adium  p'per- 
barum ,  &  nefeio  quibus  occupattonibus 
fümptus  tempufque  impendunt ,  de  bo¬ 
nis- &  monachum  decenîibus.fiudiis  pa- 


rum  fffllkitiy  in  omnibus  profujt ,  ht' 
libris  folum  &  fubfidiis  eruiittonts  ver  a 
.  etmparandis  adeo  parci ,  ut  metuendum 
fit ,  non  longe  abe£e  ea  tempera ,  quk 
bus  barbaries  prifiina  caput  attollet\ 
fianâis  Majorum  moribus  bellum  indieet 
fatale ,  ipfique  Religioni  maculas  inu^ 
ret  à  fiera  pofieruate  vix  duendas,. 
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I.  Onciale  wlfigothique  de  France  ;  prière  des  moines  dans  le  lieu  où  ik 
ti:anfcrivoient  les  livres. 

§.  II  I. 

Ecriture  onciale  Caroline,  pag.  191. 

I.  Onciale  Caroline  élégante  &  tranchée.  Habits  noirs  :  dates  de  l’épaCte , 
du  concurrent  ôc  du'  terme  pafchal  au  ix.  fiècle.  II.  Onciale  Caroline  à  plein 
trait  &  demi-tranchée,:  Sacramentaire  de  l’abbaie  de  S.  Remi  de  Reims  :  le 
célèbre  verfet  de  S,  Jean  dans  un  beau  mf.  deM.  le  Prince  de  Soubife.  III. 
Onciales  carolines  malîîve  &  petite  :  manière  d’écrire  de  l’Empereur  Augufte  : 
collection  des  canons  donnée  à  Charlemagne  par  le  Pape  Adrien  :  méthode 
pour  drelTer  les  lettres  formées. 

§.  I  V. 

Ecriture  onciale  anglof axone,  pag.  100. 

I.  Onciale  anglo-faxone  prefque  indiftinCte  :  mf.  irlandois  en  écriture  an- 
glo-faxone  ,  cru  fort  ancien  ,  quoiqu’il  ne  foit  que  du  xij.  ou  xm'  ûèclc  î 
mf.  de  S.  Boniface  du  vi'. 

§.  V. 


Ecriture  onciale  teutonique.  pag.  zoz. 
ï.  Ecriture  onciale  teutonique  j  élégante ,  tranchée  ôc  mélangée. 

§.  VI. 

Ecriture  onciale  gothique  moderne»  pag»  Z03.’ 
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I.  Onciale  gothique  moderne  ,  défigurée  par  des  ornemens  abfwrdes. 

CHAPITRE  IV. 

Quelle  ejl  V écriture  mixte  ou  demi-onciale  ?  Comment  la  dijlingue-t-on  de  l'on¬ 
ciale  &  de  la  minuscule  ?  II divifion  des  écritures  propres  des  mjjl  partagée 
en  fept  fubdivijîons ,  qui  renferment  les  demi-onciales  romaine  ^  gallicane  ^ 
mérovingienne  ou  franco-gallique  j  Caroline  ^  allemande  &  f axone  ^  avec  leurs 
genres  &  leurs  efpeces.  pag.  i04. 

Article  I. 

Explication  de  la  planche  XLVI.  qui  renferme  les  trois  premières  fubdivijîons 
des  demi-onciales  ^  apartenant  à  la  troijîeme  divijîon  de  la  fécondé  clajjè 
des  écritures  latines  ^  pag.  to6. 

§.  I. 

Ecriture  demi-onciale  romaine,  pag.  io6. 

I.  Demi- onciale  romaine  élégante  :  Pandeétes  de  Florence:  infignes  mlH 
du  Roi,  &  du  Chapitre  de  Verone.  II.  Demi-onciale  romaine  ruftique 
aprochant  de  la  minufcule  :  Sulpice  fevère  moine  de  Marfeille  :  le  fujet  de 
J’hiftoire  de  la  vie  de  S.  Paul  hermite  a-t-il  été  inventé  à  plaifir,  comme  l’ont 
avancé  les  critiques  modernes  l 

§.  I  I. 

Ecriture  demi- onciale  Gallicane. page  ii  i. 

T.  Demi-onciale  gallicane ,  aprochant  de  la  minufcule.  II.  Demi-onciale 
gallicane  fort  petite  :  orthographe  des  mlT.  femblable  à  celle  des  diplômes. 
III.  Demi-onciale  gallicane  élégante  &  à  plein  trait. 

§.  III. 

Ecriture  demi-onciale  mérovingienne,  pag.  214. 

I.  Demi-onciale  mérovingienne  indiftinéle,  tirant  fur  la  curfive,  Scprefiee; 
divers  anciens  mlT.  de  S.  Germain  des  Prés  :  écriture  en  figles.  1 1.  Demi-on¬ 
ciales  mérovingiennes  ,  mafiîve  &  à  gros  trait.  III.  Demi  onciales  franco-gal- 
liques  à  gros  trait ,  &  tirant  fur  la  minufcule  :  ftyle  &  orthographe  barbares 
des  anciens  mlT. 

Article  II. 

Explicationde  la  planche  XLVII.  où  font  renfermées  les  écritures  demi-onciales 
jr  ifigothique  J  Caroline,  f  axone  &  teutonique ,  apartenant  à  la  troijième 
divifion  de  la  fécondé  claffe.  page  221. 

§.  I. 


Demi-onciale  trifigothique  de  France,  pag.  zzi. 

1.  Ecriture  demi-onciale  Wifigothique  indiftinéle  :  barbarifmes  &  folécif- 
mes  dans  le  célébré  facsamentaire  de  Gellone. 

b 
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TABLE 

§.  I  I. 

Ecriture  demi-onciale  Caroline,  pag.  izr. 

I.  Demî-onciale  Caroline  :  fes  genres  &  fes  efpèces  :  mlT.  714. 100.75?. 
190.  197.  93<j.  13  1 1.  de  S.  Germain  des  Prés. 

§.  III. 

Ecriture  demi-onciale  f axone,  pag.  225. 

I.  demi-onciale  faxone  carée  &  longue  :  mf.  des  Evangiles  de  S.  Germain 
des  Prés  en  caraétères  Saxons  :  obfervacionsfur  le  velin  des  anciens  mlT.  Pfeau.^ 
lier  anglo-Iàxon  de  l’abbaye  de  S.  Ouen  ,  &:c.  IP  Demi-onciale  faxone  angu- 
leufe  éc  à  déliés  fins  :  mf.  Irlandois  de  feu  M.le  Préfident  de  Robien  3  en 
écriture  faxone.  III.  Demir-onciale  faxone  ronde  :  ftyle  barbare  du  mf.  du- 
Roi,  1771. 

§.  IV. 

Ecriture  demi-onciale  allemande,  pag.  i^o. 

I.  Demi-onciale  teutonique  ou  allemande  ;  mlT.  de  l’Abbaie  de  Tegern  en 
Bavière  &  de  la  Cathédrale  de  Wirzbourg  en  Franconie. 

CHAPITRE  V. 

Divers  mélanges  de  toutes  les  écritures  dans  les  plus  anciens  mjf  quelles  font 
les  conjequences  quon  en  peut  tirer?  IV  e.divifion  de  la  fécondé  clajfe  des 
écritures  latines.  Explication  de  la  planche  XLVill.  oh  font  repréfentés  en 
cinq  fubdivifons  les  mélanges  des  écritures  romaine  ,  gallicane  ,  franco-galli- 
que  ou  mérovingienne  ,  lombardique  &  Caroline,  pag.  232. 

L  Concours  de  différentes  écritures  dans  les  mêmes  mff.  conféquence  qu’en 
tire  M.  Maffei  :  ce  concours  n’eft  décifif  que  contre  les  prétentions  du  P. 
Germon. 

I. 

Divers  mélanges  de  diférentes  écritures  romaines,  pag.  236'. 

I.  Concours  de  l’onciale  avec  la  curfive  romaine  :  mff.  718.  &:  25  5.  de  la 
bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  IL  Concours  de  demi-onciale  &  d’on¬ 
ciale  avec  la  minufcule  &  la  curfive  de  diverfes  efpèces.  mC  -iGG.  de  la  mê¬ 
me  bibliothèque. 

§.  II. 

Mélanges  de  toutes  lès  écritures  dans  la  gallicane.  pag.  iA^o. 

I.  Ecritures  gallicanes  onciales  &  demi-onciales,  mêlées  de  capitale  ^  de 
minufcule  &  de  curfive.  II.  Concours  d’écritures  gallicanes  onciales  &  demi- 
onciales  :  Concile  alfemblé  &  autorifé  par  Clovis  en  5 1 1.  III.  Mélange  des 
écritures  gallicanes  onciales  &  demi- onciales,  minufcules  &  curfives  Loxfi*. 
2:278.  &  25  5 . de. S. Germain  des  Prés,. 
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§.  III. 

Concours  de  dîférentes  écritures  dans  la  franco-gallique. pag.  145,’ 

I.  Mélange  de  divers  caradères  dans  l’ccricure  mérovingienne. 

§.  IV. 

Concours  de  diverfes  écritures  avec  la  lombardique.  pag.  247. 

I.  Mélanges  d’écriture  lombardique  :  mlT.  du  Roi  7701.  7730,  Pfeautiet 
grec  &  latin  de  S.  Germain  des  Prés. 

§.  V. 

Divers  mélanges  d^ écritures  caroïines.  pag.  2S0. 

I.  Mélanges  d’écritures  caroïines  capitale  ,  onciale  &  minufcule.  II.  Mé¬ 
lange  de  minufcule  &  d’onciale  caroïines. 

CHAPITRE  VI. 

Ecriture  minufcule  :  était-elle  en  ufage  che'^  les  Romains  ?  Son  renouvellement 
en  France  au  vill^.fiécle  :  notions  ^  exijlence,  état  &  venté  des  minufcules 
romaine  t  gallicane  ^  mérovingienne  y  lombarde  ,  w^i/igothique ,  faxone  y  Caro¬ 
line  ,  capétienne  y  gothique  &  renouvellée  :  V‘.  divifon  des  écritures  latines 
tirées  des  mjf.  confervés  dans  les  principales  bibliothèques  d’Europe,  pag.  2S2-. 

Article  I. 

Ecriture  minufcule  romaine  :  fon  exiflenccy  fes  efpeces  &  fon  ufage.  Les  Grecs 
avoient-ils  anciennement  une  écriture  minufcule  ?  Explication  de  la  première 
fubdivifion  de  notre  planche  XLIX.  ou  trois  genres  de  minufcule  romaine  font 
repréfentés.  pag.  2 s 3. 

I.  Minufcule  romaine  rejettée  par  quelques  favans  ,  A:  admife  par  plufieurs 
autres.  II.  Anciens  auteurs  qui  parlent  de  lettres  minufcules  romaines  :  exif- 
tence  de  cette  écriture  ,  prouvée  par  les  marbres  y  les  bronzes  &:  les  mlT.  III. 
Objedions  répondues  :  minufcule  employée  par  Calliodore.  IV.  Ecriture  mi¬ 
nufcule  des  Romains,  prouvée  par  l’exemple  &  les  livres  des  Grecs.  V.  Mi¬ 
nufcule  romaine  confondue  avec  la  curfive  par  diférens  auteurs  :  diverfes 
efpèces  de  minufcule  :  antiquité  du  mf.  du  Roi  écriture  Aldine.  VI.  Mi¬ 
nufcules  romaines  mélangées,  &  tirant  fur  les  nationnales.  VII.  Minufcules 
îomaines  élégantes  &  renouvellées. 

Article  II. 

Ecriture  minufcule  lombardique  :  le  petit  romain  lui  a-  t-il  donné  naiffance  ? 
En  quel  pah  a-t-elle  eu  cours  ?  Diverfes  fortes  de  minufcule  lombardique 
dans  les  mjf:  après  V abolition  de  cette  écriture  ,  la  contrefiifoit-on  dans  les 
monajlères  ?  Ufage  &  durée  du  caraclere  Lombard  en  Italie  &  en  France  : 
fécondé  fubdivifion  &  explication  de  la  partie  de  la  planche  XLix.  où  font 
renfermées  les  minufcules  Lombardiques  du  premier  genre,  pag.  2ji. 
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I.  D’où  vient  le  nom  de  lombardique  ?  Origine  de  cette  écriture  :  a-t-elle 
été  employée  ailleurs  qu’en  Italie  ’  Diverfes  fortes  de  lombardique.  il.  ufage 
fréquent  de  l’écriture  lombardique.  Quand  a-t-on  commencé  j  quand  a-t-on 
celle  de  s’en  fervir  ’  IIL  Contrefaétion  des  écritures  lombardiques  dans  les 
monaftcres  ,  imagination  faulTe  &  dangereufe.  IV.  Minufcule  lombardique 
de  la  première  forme  :  Tacite  de  la  bibliothèque  de  Medicis.  V.  Ecritures 
minufcules  lombardiques  delà  fécondé  forme  :  code  Théodolien  delà  biblio^ 
chèque  du  Roi  :  manière  de  clore  les  teftamens  :  préfence  des  témoins  équi¬ 
valente  à  leurs  fignatures.  VI- Minufcule  lombardique  aigue  de  huit  efpèces  : 
habits  des  anciens  peuples  :  épaétes  :  mf.  duRoi  6^  5 .  mf.  de  Turin.- VU.  Ecri¬ 
tures  minufcules  lombardiques  brifées ,  tirant  fur  la  curfive,  &  femi-lombar- 
dique  :  mlT.  de  la  bibliothèque  de  Corfini ,  du  Mont-Calïin ,  &c,. 


A  R  T  r  c  L  E  ni. 

Ecriture  minufcule  gallicane  :  fon  éxifience  dans  les  Gaules  avant  &  depuis 
V arrivée  des  Francs  :  fes  genres  6*  fes  efpèces  :  troifième  fubdivifion  de  la 
cinquième  divifion  des  écritures  tirées  des  mjf:  explication  de  la  partie  de 
la  Planche  Li.  ou  jont  renfermés  trois  genres  de  minufcule  gauloife  ou 
gallicane,  pag.  295. 

I.  Ecriture  minufcule  gallicane ,  prouvée  par  les  mlïi  II.  Minufcule  galli¬ 
cane  mêlée  d’onciale  :  mü.  -/6i.  j66.  de  S.  Germain  des  Prés  :  corévêques 
jufqu’à  la  fin  du  xr'.  fiècle  :  lettres  formées.  III.  Minufcule  gallicane  tirant 
fur  la  curfive  :  mf.  93<j.  delà  même  abbaie.  Moines  clercs  dès  les  premiers 
fiécles  :  anciennes  erreurs  fur  ce  fujet  renouvellées  dans  ces  derniers  tems. 
IV.  Minufcule  gallicane  large  &c  maflive  :  mf.  de  S.  Germain  dès  Prés  en 
ccorce  d’arbre  :  tablettes  cirées  confondues  avec  cette  forte  de  papier. 


Article  IV. 

Ecriture  minufcule  mérovingienne  ou  franco-yillique  difinguée  de  la  curfive 
quatrième  fubdivifion  des  écritures  minufcules  apartenant  a  la  cinquième 
divifion  de  la  fécondé  clajfe.  Explication  de  la  partie  de  la  Planche  Li.  qui 
contient  les  deux  premiers  genres  de  la  minufcule  mérovingienne  &  de  la 
moitié  de  la  Planche  LU.,  ou  les  trois  &  quatrième  genres  font  repréf entés, 
pag.  304. 


I-Caraélère  minufcule  mérovingien  oufranco-gallique  diférent  du  curfif; 
fon  exiftence  prouvée  par  les  anciens  mlT.  Eft-ce  la  curfive  transformée  eni 
minufcule  fous  Charlemagne  ?  II.  Minufcule  mérovingienne  ordinaire  & 
tirant  fur  la  lombardic^ue  S<  la  faxone  :  mlT.  du  Roi  1^03.  1820.  4403.  III. 
Eerirureminufcule  mérovingienne  tirant  fur  la  curfive  :  homiliaire  de  fainr 
Burchard  eveque  de  Wirtfbourg  :  mf.  du  Roi  2994.  A.  IV.  Minufcule  franco- 
gallique  elcgante  &  mêlée  d’oneiale  :  mlT.  de  l’Abbaye  de  S.  Germain  des 
Près  1200.  100.  r3i  5..V.  Minufcules  mérovingiennes  élégantes,  &  au  coup- 
dmil  lombardiques  &  carolines  :  mif.  1045.  8<ji.  841.de  ia-même  abbaie- 
Marqiie  fingulière  d’un  cayer  dans,  une  bible,. 
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.  Article  V. 

Ecriture  minufcule  gothique  ancienne  y  d^inguée  en  italo-gothique  &  en  wifigo- 
thique,  A-t~on  des  monumens  en  ancien  gothique  d'Italie?  Wifigothique  en 
Efpagne  &  en  France  :  cinquième  fubdivijion  des  écritures  minuscules  :  ex¬ 
plication  de  la  moitié  inferieure  de  la  planche  Lii.pag.  518. 

I.  Quel  eft  ranclen  gothique  î  fon  ufage  &  fa  durée  en  Italie.  II.  Gothique 
d’Efpagne  &  de  laTrance  méridionale,  diftingué  de  l’écriture  runique  &  ulphi- 
lane  :  les  dénominations  :  prouvé  par  les  infcriptions ,  les  mlT.  &  les  diplômes  r 
les  Efpagnols  fe  font-ils  fervis  des  caraélères  Arabes  ?  III.  Commencemens, 
ufage  J  durée  &  fin  de  l’écriture  hifpano-gothique.  IV.  Suite  de  la  5  z*.  plan¬ 
che  ;  wifigothique  de  France ,  mélangée  &  tirant  fur  diverfes  écritures  :  facra- 
mentaire  de  Gellone  :  langue  latine  dégénérant  en  romance  :  cérémonies  dU 
baptême.  V. Ecriture  minufcule  wifigothique  d’Eljpagne  ordinaire  &  élégante; 
mifiel  gothique  de  Tolede  :  mf.  de  Cordoue  :  ml.  de  la  bibliothèque  du  Roi 
4667, 

Article  VI. 

Ecriture  minufcule  Caroline  r  ejl-elle  romaine  d’origine  ?  Charlemagne  V appor¬ 
ta-t-il  d’Italie  en  France  ?  Ses  commencemens  j  fa  durée  ,  fa  propagation  , 
fes  genres  &  fes  efpèces  renfermés  dans  les  planches  LUI.  &  LIV,  Jixième 

fubdivifion  des  écritures  minu feules  tirées  des  mjf.  pag.  3  zjj. 

» 

I.  Quelle  eft  l’écriture  minufcule  Caroline  î  Qui  des  François  ou  des  Ita¬ 
liens  lui  ont  donné  nailTance  î  Objections  de  M.  MafFéi  répondues.  II.  PrcH 
pagation  &  ufage  du  caractère  minufcule  caroUn  en  Allemagne,  en  Angle¬ 
terre,  en  Efpagne  &  en  Italie,  5cc.  III.  Variétés  de  l’écriture  minufcule  Ca¬ 
roline  :  dans  les  commencemens  elle  tient  encore  de  la  mérovingienne 
infT.  de  S.  Germain  des  Prés  7^3.  3(35.  année  commencée  au  mois  de  Mars 
dans  les  VI.  &  vu'  fiècles.  IV.  Minufcule  Caroline  pure  &  ordinaire  de  huit 
efpèces  ;  grande  Bible  de  S.  Germain  des  Prés  :  mf.  des  Evangiles  du  Prince 
de  Soubife  :  Heures  &c  Bible  de  Charles  le  Chauve  ;  le  Traité  de  la  Dialec¬ 
tique  a-t-il  été  mal  atribué  à  S.  Auguftin  ?  V.^  Minufcule  Caroline  perite  , 
élégante  &  tirant  fur  l’italique  &  la  curfive  r  mf.  du  Roi  2777.  renfer¬ 
mant  le  privilège  de  l’Eglife  d’Arles  &  de  plufieurs  autres  :  remède  pour 
guérir  le  cancer  ;  antipodes  connus  au  x'  fiècle.  VI.  Ecriture  minufcule  Ca¬ 
roline  à  gros  rr.air  ,  tant  demi-diftinéte  que  diftincte  dans  fes  mors  :  Sacra- 
mentaire  de  Corbie  :  mf.  des  Epitres  apartenant  au  Prince  de  Soubife  :  mfi. 
de  S.  Germain  des  Prés.  VII.  Minufcule  Caroline  ferrée  ,  un  peu  liée  & 
mêlée  d’onciale  ;  mf.  du  Roi  152:  arbres  qui  fournifibient  le  miel  fauvage  à- 
S.  Jean-Baprifte  :  ancienne  table  chronologique.  VIII.  Ecriture  minufcule 
Caroline  ,  irrégulière  >  mauvaife  ,  aiguë  :  mlL-  du  Roi  &  de  S..  Germain  des 
Près  :  Communion  accordéè  à  la  mort  à  tous  ceux  qui  lademandenc  ;  Corn*, 
munion  fous  les  deux  efpèces  donnée,  aux  malades  pendant  fept  jours  rGatvt® 
Abbé  fait  bâtit  &  orner  l’Eglife  deS^Faron  de^^Meaux.. 
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T  A  B  L  E 

Article  VIL 

Ecritures  minufcüles  allemandes  &  anglo-faxones  :  leur  origine  y  leur  exijlencé 
ér  leur  durée.  Explication  de  laplanche  LV.  contenant  les  VU.  &  VIII. fub- 
àivijions  des  minuscules  tirées  des. anciens  mjf.pag. 

§.  I. 

Minu feule  allemande  ou  teutonique,  pag.  3  (î  5 . 

I.  Antiquité  ,  progrès  ,  ufage  &  fin  de  Lécriture  minufcule  teutonique. 
IL  Ecriture  minufcule  allemande  diftinéte  &  élégante  :  les  dates  des  mlT. 
originaux  ont  quelquefois  pafle  dans  les  copies  :  mlT.  de  Verden  ,  de  S.  Em- 
meran  ,  deGodwic  :  copiftes  habiles.  Hl.  Minufcule  allemande  tirant  fur 
la  curfive  :  minufcule  indiftinéte  :  mf.  de  laloifalique  :  latinité  barbare  :  di- 
-.verfes  écritures  du  meme  genr^  dans  le  mf.  6 13.  de  S.  Germain  des  Prés. 

§.  n. 

Ecriture  minufcule  faxone  d' Angleterre  y  d’ Irlande  y  de  France  6’  d'Allemagne, 
pag.  370. 

I.  Origine ,  antiquité  &  nomenclature  de  la  minufcule  faxone.  IL  Exiftence 
.te  vérité  de  l’écriture  faxone  :  fes  genres  &  fes  efpèces ,  fa  durée  •&  fa  fin. 
III.  Ecriture  anglo  faxone  à  gros  trait  :  minufcule  gallicane  en  Angleterre  : 
mf.  d’Irlande.  IV.  Minufcule  faxone  de  France  très  aigue  &  triangulaire: 
mlT.  des  bibliothèques  du  Roi  &  de  S.  Germain  des  Prés.  V.  Ecritures  mi- 
nufcules  faxones  de  France  rondes  &  carrées  :  barbarie  du  ûyle  &  de  Por- 
thographe  dans  les  mlT.  du  viii®  fiècle.  VI.  Minufcules  faxones  d’Allema¬ 
gne  élégantes  :  mlT.  de  HelFe-Caflel  (5c  de  Wirtfbourg. 

Article  V  1 1  L 

Ecritures  minufcules  captéienne  &  gothique  modernes  des  mff.  ix.  &  x.  fuhdivi- 
fions  de  la  cinquième  divifion  des  écritures  apar tenant  à  , la  fécondé  clajfe  :: 
■explication  de  la  L  vi. planche,  pag.  3  8 d. 

§.  L 

Ecriture  minufcule  capétienne  des  m(f. pag.  3  8(5'. 

I.  Quelle  efi:  l’écriture  minufcule  capétienne  î  Eft-elle  diférente  dans  les 
mlT.  &  dans  les  diplômes  î  Minufcule  capétienne  commençante  ,  &  tenant 
encore  de  la  caro'line.  II.  Ecriture  capéfienne  ordinaire  des  x.  &xi'  fiècles  : 
mlF.  du  Roi  160^.  152.  notes  muficales  :  mf.  6.  des  Blancsmanteaux.  III. 
Minufcules  capétiennes  grolTes  avec  celles  qui  tendent  au  gothique  moderne. 

§.  I  L 

Ecriture  minufcule  gothique  moderne  des  mff:  explication  delà  dernière  fubdivi- 
fion  renfermée  dans  la  planche  LVI.pag.  393. 

:L  Quelle  eft  l’écriture  minufcule  gothique  récente»  Etat  des  mlT.  petits 
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fur  le  papier  de  chiffes  :  lettres  gothiques  longues  employées  par  les  Seigneurs,, 
qui  favoient  écrire.  Ecriture  financière  née  du  gothique.  IL  Gothique  mi- 
nufcule  tout  pur  :  mff.  des  Blancs-manteaux  :  Vies  des  Saints.  III.  Minufcule 
gothique  mêlée  de  renouvellée  &  de  financière  :  Bréviaire  de  Paris  du  xiv. 
iiècle  :  mf.  de  S.  Viétor. 

CHAPITRE  VIL 

Ecritures  curjives  romaines  j  gallicanes  j  mérovingiennes  ,  lombardiques  ^  caro^ 
Unes  J  u^ijigothiques  ,  faxones  :  leur  exijlence  &  leur  vérité  prouvée  par  di¬ 
vers  moyens  ,  6*  principalement  par  les  anciens  mjf.  Vie.  divijîon  des  écri¬ 
tures  latines  de  la  féconde  clajfe.  pag.  40 1 . 

Article  I. 

Ecriture  curfive  romaine  :  diférentes  preuves  de  fon  exijlence  ven  a-t-on  fait 
anciennement  ufage  dans  les  mjf.  &  les  actes  publics  ?  Ses  genres  &  fes  efpèces 
repréfentés  dans  la  planche  LVii.  contenant  la  première  fubdivifwn  des  écri¬ 
tures  curfives  tirées  des  mjf  pag.  404. 

1.  Exiftence  de  l’écriture  curfive  chez  les  Romains  prouvée  par  la  nécef- 
fité  ,  où  ils  étoient  d’écrire  promtement ,  ôc  par  l’exemple  des  Grecs  &  des 
Orientaux.  IL  Ecriture  curfive  romaine  prouvée  parles  mfT.  &  les  chartes 
d’Italie  des  premiers  fiècles.  III.  Ecriture  curfive  romaine  large  &c  mêlée  de 
lettres  minufcules  ôc  onciales  :  mlT.  de  Verone  ,  de  Fulde,  du  Roi ,  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés.  IV.  Curfive  romaine  grande ,  alongée,  à  batans  ,  à  longs  traits, 
ferrée  &  femblable  à  celle  des  diplômes  :  curfive  grèque  :  célèbres  mlT.  de 
France  ,  de  Milan  j  d’Allemagne.  V.  Curfive  romaine  pure  ôc  petite  de  neuf- 
efpèces. 

Article  IL 

Suite  de  la  fixième  divifion  de  la  fécondé  claffe  des  écritures  latines  :  curfves- 
gallicane  &  mérovingienne  :  leur  vérité  démontrée  par  un  grand  nombre 
'  d’anciens  mjf.  pag.  4Z  i . 

§.  1. 

Ancienne  écriture  curfive  gallicane  des  mff.  pag.  4^2.. 

L  Curfive  gallicane  liée  ,  femblable  à  la  romaine ,  mélangée,  aiguë  &  dL 
ficile  à  lire  :  mf.  de  S.  Avit  ôcc. 

§.  IL 

Ecriture  curfive  mérovingienne  ou  franco-gallique  des  mjf  pag. 

I.  Exiftence  &  vérité  de  la  curfive  mérovingienne  ,  démontrée  par  les  mff.  z" 
vaines  chicanes  du  P.  Germon.  II.  Ecriture  curfive  mérovingienne  prouvée-- 
par  les  diplômes  ;  le  P.  Germon  confondu  par  fes  propres  aveux  :  commen¬ 
cement  &  fin  de  la>  curfive  franco-gallique.  lil.  Curfives  mérovingiennes; 
Êins  nul  mélange  n  curfives  diftinguées  par  des  angles  ôc  des  brifures.-  IV - 
Curfive;  mérovingienne  mêlée;  de  rainulcule;  ;  méro'^ngienne;  femblable.  ü 
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celle  des  diplômes  de  la  première  race  de  nos  Rois  :  objedionj  abfurdes  du 

P.  Germon. 

Article  III. 

Ecritures  curjives  iombardiques  ^  Caroline  &  faxone  :  fuite  de  la  fixieme  divifion 
de  la  fécondé  clajjè  des  écritures  latines  :  explication  de  la  Planche  LIX^ 
qui  renferme  les  iv.  v.  &  vf  fubdivifwns  de  laeurfive  des  mff.  pag.  43 

§.  I. 

Ecriture  curfve  lombardique  prouvée  par  les  mjf.pag.  437. 

î.  Curfive  lombardique  ancienne ,  aprochant  de  la  franco-gallique  ;  autre 
lombardique  plus  récente  très  ferrée  &  fort  obfcure.  II.  Curfive  lombardique 
mêlée  de  minufcule. 

§.  I  I. 

Ecriture  curfve  Caroline  des  m[f.  pag.  440. 

I,  Plufieurs  fortes  de  curfives  carolines.:  leur  éxiftence  &  leur  vérité  prou¬ 
vées  par  les  anciens  mflT.  II.  Curûve  Caroline  ferrée  ,  haute ,  gigantefque,  en¬ 
clavée  ,  mélangée  &  tremblante.  III.  Curfive  Caroline  petite  ,  tenant  de  la 
mérovingienne  &  de  la  lombardique  :  curfive  plus  récente  &  tirant  fur  la 
minufcule. 

§.  IIL 

Ecriture  curfve  faxone  des  mjf  pag.  444. 

1.  Curfive  faxone  triangulaire  des  mlT.  :  même  çaraélère  aigu.  II.  Mé¬ 
lange  de  curfive  anglo-faxone  ôc  mérovingienne. 

Article  I  V. 

Ecritures  curfv  es  w  if  gothique  y  capétienne  &  gothique  moderne  des  mff.Comment 
faut-il  juger  de  .  la  reffemblance  des  anciennes  curfves  nationales  ?  pag.  448. 

§.  I. 

£. 

Ecriture  curfve  v'if gothique  des  mff.  pag.  448. 

I.  Ecritures  curfives  wifigothiques  d’Efpagne  &  de  France  :  Bréviaire  ré¬ 
puté  mofarabique  antérieur  à  Finvafion  des  Sarazins  en  Efpagne. 

§.  1  I. 

Ecriture  curfve  capétienne  des  mff.  pag.  450. 

-!.  Ecritures  curfives  capétiennes  des  xri.  xni.  &  xiv®  ficelés. 

1.  III. 

Ecritures  curfves  gothiques  modernes^  tirées  des  mff  pag.  451. 

1.  Ecriture  gothique  moderne  minufculo-curfive  aiguë ,  abrégée ,  conjointe 

&* 


DES  SOMMAIRES.  xxxiij 

$c  confufe.  Procès  criminel  de  Robert  Comte  d’Artois.  IL  Curfive  gothique 
toute  pure  :  lettre  originale  de  Bertrand  du  Guefclin.  III.  Il  faut  iuger  en 
gros  ou  par  les  genres  de  la  relTemblance  des  écritures  curfives ,  Sc  non  pas 
par  les  rapports  de  détail ,  ou  par  les  efpèces. 

CHAPITRE  VIII. 

Poncîuation  des  anciens  :  interponclions  des  inÇcriptions  lapidaires  &  métalli¬ 
ques  J  des  mjf  &  des  diplômes  :  divers  ufages  des  points  ^  des  virgules  & 
■des  accens  :  marques  de  corrections  j  de  renvois  ^  d’ exponclions  j  de  tranfpoji- 
tions  (S’-c.  ob'eles  ,  ajlérifques  ^  lemnifques  j  guillemets  ^  reclames  ,  &  divers 
autres  Jîgnes  employés  dans  l’écriture  antique,  pag.  459. 

I.  Interponclions  des  marbres  &  des  métaux  :  figures  des  points  &  des  or- 
nemens  mis  à  la  fin  des  infcriptions  ^  encre  les  mots  &  après  les  figles. 
II.  MIT.  fans  points  :  efpaces  vuides  5c  autres  moyens  pour  fuptéer  à  la  pon- 
«ïluation  :  quand  commença-t-on  à  féparer  les  mots  dans  les  mT ?  III.  Anti¬ 
quité  &  introduélion  des  points  dans  les  mlT.  :  anciennes  diftin(5tions  dans 
le  difcours  :  ponéluation  desmlT.  du  premier  âge.  IV.  Interponiflions  du  moyen 
&:  bas  âge  :  mlL  des  derniers  tems  fans  points  ni  virgules.  V.  Autres  ufages 
des  points  :  s’en  eft-on  fervi  pour  diftinguer  les  abréviations  ,  l’r  ,  1’/  ,  Ve> 
fervant  à  l’exclamation  ]  Exponélions  par  des  points  mis  fur  ou  fous  les  mots 
qui  doivent  être  éfacés.  VI.  Virgules  :  leurs  figures  &:  leurs  divers  ufages 
dans  les  mfiT.  Vil.  Antiquité  des  accens  :  quel  ufage  en  a-t-on  fiit  dans  les 
infcriptions  Sc  les  mffî  N’a-t-on  commencé  qu’au  xiii^  fiècle  à  marquer  l’ac¬ 
cent  aigu  fur  l’i  dans  les  diplomes.î  VIIl.  Aftérifques  ou  étoiles,  obèles,  lem¬ 
nifques  :  diverfes  fignifications  de  la  bareou  tiret  :  autres  lignes  fréquensdans 
les  mfiT.  IX.  Marques  par  des  croix  ,  des  lettres  de  l’alphabet ,  des  crochets 
5c  des  parenthèfes  :  alinea,  brnemens  des  titres ,  circonduélion  de  lettres  à 
la  fin  des  lignes ,  reclames.  X.  Quelle  fut  la  diftinélion  des  mots  dans  l’écri¬ 
ture  des  notaires  avant  Charlemagne  ?  Ponéluation  des  diplômes  de  France 
avant  5c  depuis  le  régné  de  ce  monarque  :  ponéluation  des  chartes  allemandes 
Sc  des  fceaux. 

C  H  A  P  I  T  R  E  1  X. 

Ecritures  abrégées  :  quelles  étaient  les  diférentes  abréviations  des  anciens  ? 
Ecriture  en  Jigles  :  en  quoi  diferent-tls  des  notes  de  Tiron  ?  Origine  &  ufage 
des  fgles  dans  les  infcriptions  ^  les  mjf.  d>'  les  diplômes  :  cryptographie  ou 
écriture  en  chifre  :  noms  des  nombres  abrégés  par  des  fgles  :  chifres  des  Grecs ^ 
des  Romains  &  des  peuples  feptentrionaux  ^  des  François  ^  des  Efpagnols  ^ 
des  Allemans  &c.  Antiquités  &  ufage  des  chifres  arabes  :  abréviations  ordi¬ 
naires  plus  ou  mpins  fréquentes  félon  la  diverfité  des  fiècles.  A-t-il  été  défendu 
de  s’ en  fervir  dans  les  actes  publiçs?  Ecritures  abrégées  par  des  lettres  mo- 
gramatiques  y  liées  <S’  conjointes,  pag.  499. 

Article  L 

Ecriture  abrégée  par  des  fgles  :  quelle  eft.  leur  origine  >  leur  antiquité  df 

e 
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leur  durée?  En  a-t-on  fait  ufage  dans  les  actes  publics  &  les  chartes  ,  comme 
dans  les  infcnptions  lapidaires  &  métalliques  ,  &  dans  les  mjf?  Cryptogra¬ 
phie  ou  écriture  enchifre.  pag.  500. 

I.  Qu’entend-on  par  figles  î  En  quoi  diférent-ils  des  notes  Tironiennes  ? 
Oric^ine  &  antiquité  des  ligles  :  leurs  diverfes  efpèces.  II.  Inconvéniens  nés 
de  l’ufacre  des  fn^les  :  défenfes  de  s’en  fervir  dans  la  tranfcription  des  loix  ro¬ 
maines. ^III.  Ufages  des  figles  dans  les  mlT.  &  les  aéles.  Une  bulle  ou  toute 
autre  cJiarte  dans  laquelle  les  noms  propres  font  feulement  marqués  par 
leurs  figles  ou  lettres  initiales ,  doit-elle  palTer  pour  fufpeéle  ?  IV.  Ecriture 
eu  cbifres  :  explication  èc  leéture  de  deux  chifres  de  Raban  Maur. 

Article  II. 


Nombres  exprimés  par  des  chifres  ou  figles  numériques  :  antiquité  &  ufage  des 
chifres  grecs ,  runiques,  romains  ,  français  ,  allemans  ^  efpagnols  :  origine  des 
chifres  modernes  nommés  ch  f res  arabes,  pag.  511. 

§.  I. 

Anciens  chifres  des  Grecs  ^  des  Eomains ,  des  François  ^  des  Allemans^  des 
Efpagnols  y  &  des  peuples  jeptentnonaux.  pag.  511. 

I.  Chifres  grecs  ,  leur  antiquité  remonre-t-elle  jufqu’à  Cadmus  ’  A-t-on 
fait  ufage  de  l’épisème  des  C recs  dans  les  mlT.  latins  pour  lignifier  fix  ? 
II.  Valeur  du  q  ou  -  dans  les  diplômes  :  mépnfe  de  D.  Mabillon,  d’où  l’on 
a  tiré  une  objeébion  fpécieufe  contre  le  tellament  de  la  dame  Clotilde  :  chi¬ 
fres  étrufques  &  runiques.  III.  Chifres  romains  :  leur  ufage  fut-il  introduit 
dans  des  tems  d’ignorance  ?  Maniéré  dont  les  anciens  les  écrivoient.  IV.  Di¬ 
verfes  manières  d’exprimer  les  nombres  dans  les  mlF.  &  les  diplômes  d’Italie, 
de  France  ,  d’Allemagne  ;  d’Efpagne  &cc.  V.  Millième  &:  autres  nombres 
omis,  fur  tout  dans  les  dates.  Nombre  rond  mis  pour  un  nombre  incom¬ 
plet.  Difficulté  d’expliquer  certains  chifres  :  erreurs  des  copiftes  qui  les  ont 
pris  les  uns  pour  les  autres.  Points  &  virgules  après  les  nombres.  O  fur  les 
chifres. 

§.  II. 

Chifres  vulgaires  nommés  arabes,  pag.  526’. 


T.  Divers  fentimens  des  favans  fur  l’origine  &  l’antiquité  des  chifres  ara- 
befques.  II.  Quand  a-t-on  commencé  à  s’en  fervir  dans  les  infcriptions  & 
les  mif.  III.  chifres  arabes  inconnus  en  Allemagne  ,  en  France  &  en  Italie 
avant  le  xiii°  fiècie  :  quel  a  été  leur  ufage  depuis  le  xiv"  fiècledans  les  aéte®*. 
publics  les  imprimés. 

Article  III. 

Abréviations  proprement  dites  anciennes  &  modernes  :  quelles  font  tes  plus  corn- 
mures  dans  les  mff.  j  les  diplômes  G  les  actes  judiciaires  ?  Abréviations  plus  ré-' 
tentes  ;  défenfes  aux  notait  es  de  s^enjérvirdans  les  minutes  ;  inconveniens  de 
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V  abréviation  ôc  cæcera.  Le  Parlement  y  pourvoit  par  un  arrêt  célèbre,  pag.^  3  7. 

I.  Abréviations  les  plus  ordinaires  :  Aureurs  qui  en  ont  publié  des  recueils  : 
bevues  des  copifles  qui  les  ont  mal  rendues.  Alphabet  d’abréviations.  IL  Si¬ 
gnes  &  ufage  des  abréviationsldans  les  mlT.  &  les  diplômes  les  plus  anciens. 
III.  Peut-on  diftinguer  les  fiècles  &c  Page  des  mlT.  par  le  plus  &  le  moins 
d’abréviations  qui  s’y  trouvent  î  Remarques  fur  celles  qui  ont  palTé  dans 
les  plus  anciens  imprimés.  IV.  Ecriture  abrégée  mife  en  ufage  dans  les  di¬ 
plômes  &  les  aétes  judiciaires  ;  défenfe  de  s’en  fervir  dans  les  contrats  &: 
dans  les  regiftres  du  Parlement  :  Arrêt  rendu  au  fujet  de  l’abréviation  & 
entera. 

Article  IV. 

Ecriture  monogrammatique  &  abrégée  par  des  conjonctions  &  des  liaifons  de 
lettres  :  explication  de  la  Planche  Lxi.  ou  les  lettres  liées  &  conjointes  font 
repréfentées  d’après  les  inferiptions ,  lesmjf.  &  les  diplômes  antiques,  p.  5  5  o. 

I.  Comment  les  lettres  monogrammatiques ,  liées  Sc  conjointes  abrègent^ 
elles  l’écriture  ?  Antiquités  des  monogrames  ;  leur  ufage  :  dificulté  de  les  lire  : 
vains  efforts  du  P.  Germon  contre  le  privilège  du  Clovis  ii.  IL  Lettres  con¬ 
jointes  ou  monogrammatiques  dans  les  inferiptions  ,  les  m’ff.  (3c  les  chartes. 
Peut-on  diftinguer  Page  des  écritures  par  la  conjonèlion  Æ  ?  Quand  a-t-ou 
celfé  de  faire  entrer  P6’  dans  les  mots  î  III.  Erreurs  de  Saumalfe  &  deCon- 
ringius  fur  Pufage  de  Pæ  8c  de  Vn.  Cette  diphtongue  a-t-elle  été  écrite  pai- 
Ve  limple  avant  le  xii'  fiècle.  IV.  Liaifon  des  écritures  curlives  antiques  ; 
obfervations  fur  les  liaifons  mifes  en  parallèle  dans  la  Planche  lxi.  .  y 

'chapitre  X. 

EJpii  fur  récriture  en  notes  vulgairement  dites  de  Tiron  :  motifs  de  traiter  cette 
matière  plus  intérefante  que  l’ Etrufque.  Çjuels  font  les  inventeurs  ,  quelle  ejl 
la  nature,  V  origine  6’  la  fource  de  ces  notes  ?  Quel  ufage  tn  a-t-on  fait  jufqu’à 
la  fin  du  .v'  fiècle  ?  Peut-  on  les  réduire  en  fyfième  &  les  déchfrer  méthodi¬ 
quement  &  par  principes  ?  Diférences  entre  les  notes  &  les  figles  :  fignes  des 
notes  expliqués  :  le  technique  de  cetteT achigraphie  mife  fous  les  yeux  par  di¬ 
vers  modèles  tirés  des  mjf  &  des  diplômes,  pag. 

I.  Recherches  fur  les  premiers  inventeurs  ,  8c  l’antiquité  des  notes  des  Ro^ 
mains  8c  des  Grecs.  II.  Antiquité  8c  ufage  de  l’écriture  en  notes  ,  tant  en 
Occident  qu’en  Orient.  III.  Manuferits  &  diplômes  latins  du  moyen  âge  en 
notes  de  Tiron  :  furent-elles  employées  à  faire  des  remarques  fur  les  uns  8c 
les  autres  ;  IV.  En  quel  fens  les  anciens  ont-ils  dit  que  les  notes  ne  font  pas 
des  lettres  ?  V.  Nature  8c  origine  des  notes  de  Tiron.  Quelles  font  les 
lettres  qu’on  y  découvre  le  plus  ordinairement  ?  VL  Développement  du  fyftê- 
me  des  notes  de  Tiron  :  qu’entend-on  par  ces  notes  ?  Explication  des  divers 
lignes  dont  elles  font  compofées.  VIL  Sigles  mis  en  parallèle  avec  les  notes 
de  Tiron  ;  diférence  des  uns  8c  des  autres.  VIII.  Signes  des  notes  tironiennes 
radicaux  ou  inchoatifs ,  8c  yariables'oa  terminant.  IX.  Obfervations  patti- 
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culieres  fur  l’ufage  des  lettres  dans  l’écriture  tironienne.  X.  Aplication  des 
principes  expofés  :  notes  tironiennes  dccompofées  &  anatoinifées  dans  l’ex¬ 
plication  de  la  planche  lxii.  XL  Explication  des  ii.  iii.  iv.  &  v.  modèles 
des  notes  de  Tiron  ,  tirées  des  anciens  mlT.  Notes  des  diplômes.  XII.  Eclair- 
le  cilTemens  fur  diplôme  en  notes  tironiennes  ,  donné  en  faveur  de  l’Abbaïe. 
de  S.  Pierre  de  Rouen  par  Lotus  le  Débonaire  :  conclulion  de  ce  chapitre.. 

CHAPITRE  XL 

‘Troijlème  claffe  des  écritures  latines  ^  où  font  repréfentées  celles  des  diplômes 
l'écriture  diplomatique  diférc-t-elle  de  celle  des  mjf  ?  i^.  Divifion  où  font  ren¬ 
fermées  les  anciennes  curfives ^  capitales  ^  minufcules  romaines  j  gr'eques  & 
lombardiques  des  actes  d' Italie  :  modèles  des  plus  anciennes  chartes  romaines 
en  papier  d’ Egypte ,  &c.pag.  6zy 

Article  L, 

Ecritures  diplomatiques  curfives  latine  &  grèque  majuficules  &  minufcules  des 
Romains  :  A  des  publics  de  Ravenne  :  explication  des  planches  LXIII.  & 
LXiv.  où  font  repref entées  les  écritures  diplomatiques  d’ Italie  les  plus  anti¬ 
ques,  pag.  6x6. 

L  Ecriture  curfive  romaine  ordinaire  &:  très-dificile  à  lire.  IL  Etat  & 
defcription  d’une  pièce  en  papier  d’Egypte  contenant  une  portion  confidé"- 
rab  e  d’anciens  aéies  publics  de  Ravenne.  l'J.  Ecritures  curfives  &  minuf- 
eules  grècques  &  latines^  mêlées  dans  les  contrats  pafies  en  Italie  aux  v-  & 
vi^.  fièlces.  IV.  Ecriture  curfive  romaine  élégante,  large  &très-hardie  :  plan¬ 
che  LXIV.  expliquée.  V.  Ecritures  majufcules  ôc  tninufculesantiques  des  aétes. 
palTés  en  Italie  curfive  fur  les  marbres. 

Article  IL 

Ecritures  lombardiques  ancienne  &  moderne  ^  minuf cul c  &  curfive  r  minufcule  or¬ 
dinaire  ^  &  gothique  moderne  des  diplômes  d'Italie  .'  explication  de  la  planche" 
Lx  V.  pag.  638. 

I.  Curfive  lombardiqiie  antique  d  traits  prolonges.  IL  Minufcule  lombar- 
dique  récente  ,  &;  minufcule  ordinaire  des  diplômes  d^Italie.  ill.  Ecritures- 
gothiques  modernes  d’Italie  les  plus  récentes. 

CHAPITRE  XI L- 

Ecritures  diplomatiques  de  France  :  fécondé  divifion  de  la  troifième  clafife^où  fiont 
renfermées  la  mérovingienne  ou  francogallique  ^  la  Caroline  y  la  capétienne  & 
la  gothique  moderne  :  diférentes  fortes  d’écritures  dans  un  même  ade  :  di-- 
plomes  célèbres  j  dont  on  n  avoit  point  encore  publié  de  modèles,  pag.  6yp 

Article  L 

Ecriture  curfive  mérovingienne  des  diplômes  &  des  autres  ades  drejfés  fous  la 
première  race  des  Rois  de  France  :  titres  primordiaux;  en  original  des  abbcües- 
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de  S.  Lucien  de  Beauvais  &  de  S.  Germain  des  Prés.  pag.  ^44. 

I.  Comment  écrivoit-on  fous  la  première  race  de  nos  Rois  le  commence¬ 
ment,  les  fignatures  &  la  date  des  diplômes  ?  Diverfes  écritures  mérovin¬ 
giennes  ou  rranco-galliques  employées  dans  les  aétes  publics.  IL  Ecriture 
mérovingienne  tenant  de  l’ancienne  romano-gallicane  :  dates  de  l’Incarnation 
&  de  l’indiélion  ajoutées  poftérieurement  à  la  charte  de  fondation  de  S.  Lu¬ 
cien  de  Beauvais.  III.  Ecritures  mérovingiennes  purement  curlîves  &  alon- 
gées  :  charte  de  Childebert  III.  très-importante  par  rapport  aux  formules 
d’invocation ,  au  droit  public  &aufyftème  pyrrhonien  du  E.-Germon.  IV.  Ni 
Ranonyme  de  S..Denys,  ni  Doublet,  ni  D.  Mabillon  n’ont  connu  toutes 
les  chartes  originales  de  cette  abbaïe.  V.  Ecriture  curfive  franco  gallique  élé¬ 
gante  ,  frifée  &  mêlée  de  romaine  ou  gallicane  antique  :  diplôme  original 
de  la  fondation  de  S.  Germain  des  Prés  :  curfive  mérovingienne  renouvellée;- 
VI.  Antiquité  ôr  fignification  des  mots  Aujlrajîe  ôc  Neujirie. 

Article  II. 

Ecritures  curjîves  j  alongées  &  minuscules  des  diplômes  de  la  fécondé  race  de  nos 
rois  :  fécondé  fubdivifion  de  la  planche  Lxyrri.  où  font  repréfentés  deux  gen¬ 
res  d’écritures  diplomatiques  carolines^  à  la  fuite  des  mérovingiennes  ^  p.  ^4. 

I.  Diverfes  fortes  d’écritures  diplomatiques  carolines  :  celle  des  dates  &  de 
la  première  ligne.  II.  Ecriture  curfive  des  diplômes  carohns ,  longue,  prefTée,. 
à  queues  &  montans  excédens. 

Article  III. 

Ecritures  curfve  j  minufcule  &  gothique  des  diplômes  des  Bois  de  France  de  la 
troîfieme  race  :  explication  de  la  planche  Lxviii.  où  font  reprefentés  trois' 
genres  d'écriture  diplomatique  des  x.  xi.  xii.  &  xiii^.fiècles.  pag.  670. 

I.  Ecriture  curfive  capétienne,  tenant  de  la  Caroline,  conjointe ,  ferrée , 
inégale,  bouclée,  à  traits  fuperflus  &  brifés.  11.  Ecriture  minufcule  diplo¬ 
matique  ,  mafïive  &  fleurie  :  diplôme  curieux  &  intéreflant  pour  l’hiftoire 
de  Louis  le  Gros  &  du  Parlement  de  Paris.  III.  Ecriture  minufcule  élégante,: 
femblable  à  celle  des  mfT.  Le  Roi  Philippe  I.  autorife  &  confirme  les  char¬ 
tes,  en  y  marquant  des  croix  ,  ou  en  y  faifant  appofer  fon  fceau.  IV.  Ecriture; 
gothique  minufcule  &  curfive  des  diplômes  :  charte  de  Philippe  le  Hardie 

C  H  A  P  1  T  R  E  X  1 1 1. 

Ecritures  dplomatiques  d’ Allemagne  :  troifème  divifon  de  la  iii^.  claffgyoù 
font  repréfentées  la  curfve  minufcule  &  alongée  :  diverfes  fortes  de  minuf eû¬ 
tes  ornées  d’ la  gothique  moderne  ;  explication  de  la  planche  Lxiot.pag.  Cjt.- 

I.  Cbfervarions  fur  l’écrirnre  diplomatique  d’Allemagne  :  lettres  alongées 
de  la  première  ligne  &  des  fign attires  :  forme  de  quelques  lettres  en  France 
&  en  Allerr'af’ne.  IL  Ecriture  curfive.  ou  demi-curfive,  approchant  de  la;  ca-- 
roline.  II).  Ecriture  minufcule  de  cinq  efpèces  employée  dans  les  aélesd^Aî- 
kmagne.  Quelle  eit  Porigine  ôc  la  fignification  du  C  majufcule  placé  à  la  tête' 
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des  diplômes  impériaux’  Conrad  III.  appelle  II.  pourquoi?  IV.  Ecritures 
gothiques  minufcule  ôc  curfive  des  chartes  d’Allemagne. 
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Ecritures  diplomatiques  de  la  grande  Bretagne  :  quatrième  divifion  de  la  troifié- 
me  clajfe  :  explication  de  la  planche  Lxx.  où  les  genres  &  les  efpeces  d' écri¬ 
tures  ujîtées  dans  les  actes  d’Angleterre  &  d'EcoJfe  font  repréfentés y  p.  6%6. 


§.  I. 


Ecritures  des  actes  d' Angleterre  ^  pag.  dSj. 

I.  Ecriture  onciale  des  plus  anciens  diplômes  d’Angleterre.  II.  Ecritures 
minufcules  faxones  ôc  françoifes  des  aétes  chez  les  Anglois  :  chartes  origi¬ 
nales  de  Guillaume  le  Conquérant  fans  fignatures  :  erreur  de  quelques  la- 
vans  fur  ce  point  de  diplomatique.  III.  Ecritures  curfives  diplomatiques  d’An¬ 
gleterre  depuis  le  milieu  du  douzième  fiècle. 

§.  I  I. 

Ecritures  diplomatiques  d’Ecoffe  y  pag.  6^^, 

I.  Ecritures  minufcules  françoife  &  gothique  des  chartes  d^EcolTe.  II.  Ecri¬ 
ture  curfive  des  aéles  du  même  royaume. 


CHAPITRE  XV. 


Ecritures  diplomatiques  d’Efpagne  :  cinquième  &  dernière  divifion  de  la  troi- 
fième  clajfe  des  écirtures  latines  :  explication  de  la  planche  Lx xi.  Conclu- 
fon  :  impojfibilité  de  la  fabrication  totale  des  écritures  curfives  romaines  , 
mérovingiennes  y  lombardiques  y  carolines  y  rr ifigothiques  ^  faxones  ^  capé¬ 
tiennes^  page 

I.  Ecritures  minufcules  wifigothiques ,  françoifes  &  gothiques  modernes, 
îl.  Curfive  wifigothique  &  gothique  moderne  employées  dans  les  aétes  ef- 
pagnols.  III.  Conclulion  :  impoflîbilité  de  la  fabrication  totale  des  écritures 
curfives ,  romaines ,  mérovingiennes  ,  lombardiques  ,  carolines ,  faxones ,  & 
wifigothiques. 

Aétes  publics  de  Ravénne  des  v.  &  vi'.  fiècles  j  où  l’on  voit  la  forme 
obfervée  chez  les  Romains ,  quand  on  faifoit  l’ouverture  des  teftamens  dans 
lesTribunaux.  pag.joè. 
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APPROBATION 

De  M.  VAhhé  Sallier  de  t Academie  Françoife  &  des 
Injcriptions  &  Belles  -  Lettres  ,  Profeffeur  Royal  en  Hébreu  , 
Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  &  Cenfeur  RoyaL 

J’Ai  lu  ce  trolfième  Volume  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique j  8c 
je  ne  puis  que  répérer  les  éloges  donnés  à  ce  grand  8c  utile  delfein. 
A  Paris  le  z.  Septembre  1757.  Sallier. 


PERMISSION. 

NOus  Fr.  Joseph  Delrüe,  Supérieur  Général  de  la  Congréga¬ 
tion  de  S.  Mautj  Ordre  de  S.  Bénoît  j,  Vû  l’Aprobation  de  M.  l’Abbé 
Sallier  Cenfeur  Royal ,  avons  permis  8c  permettons  de  faire  imprimer 
le  troifième  Tome  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique,  Fait  à  Paris  eu 
l’Abbaye  de  S.  Germain  des  Prés  ,  ce  cinquième  jour  de  Septembre  1757. 
Fr.  Joseph  Delrüe.  Supérieur  Général. 

Tar  ordre  du  très-Révérend P ere  Général.  Fr.  Etienne  Le  Picard  Sécretaire*- 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOuiS  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU  ,  Roi  DE  FrANCE  ET  DE  NaVARRE.^ 
A  nos  amés  8c  féaux  Confeillers,  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parle¬ 
ment,  Maître  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  -  Confeil  y 
Prévôt  de  Paris,  Baillifs  ,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  ôc autres  no5 
JulHciers  qu’il  appartiendra  ,  Salut.  Notre  amé  Guillaume  Desprez  , 
Libraire  à  Paris  ,  nous  a  fait  expofer  qu’il  défireroit  faire  imprimer  8c  doiv- 
ner  au  Public  un  ouvrage ,  qui  a  pour  titre  :  Nouveau  Traite' de 
Diplomatique,  ôcc.  s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettrés  de 
Privilège  pour  ce  nécellaires.  A  ces  catjses  ,  voulant  favorablement traite£ 
l’Expofant  J  Nous  lui  avons  permis  8c  permettons  par  ces  Préfentes  de  faire 
imprimer  ledit  Ouvrage  e  ■  un  ou  plulieurs  volumes  &  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera  ,  de  le  vendre  ,  faire  vendre  8c  débiter  par  tout  notre 
Royaume  pendant  le  rems  de  neuf  années  confécutives ,  à  compter  du  jour 
de  la  date  defdires  Préfentes  j  faifons  défenfes  à  tous  Libraires  ,,  Impri¬ 
meurs,  &  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles- foient  , 
d’en  introduire  d’imprelTion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéilTance  ,• 
comme- atifli  d’imprimer  ou  faire  imprimer  ,  vendre,  faire  vendre,  débiter- nè 
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contrefaire  ledit  Ouvrage  ^  ni  d’en  faire  aucun  extrait  fous  quelque  pré¬ 
texte  que  ce  foit  d’augmentation  ,  corredion  ,  changement  ou  autres  fans  la 
permilîîon  expreiïe  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui  ;  à  peine  de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits ,  de  trois  mille  li¬ 
vres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un 
tiers  à  l’Hôtel  Dieu  de  Paris ,  &  l’autre  audit  Expofant  ou  à  celui  qui  aura  droit 
de  lui,  &  de  tous  dépens  dommages  &  intérêts  ;  d  la  charge  que  ces  Préfen- 
res  feront  enregiflrées  tout  au  long  fur  le  Kegiftre  delà  Communauté  des. 
Libraires  &c  Imprimeurs  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles,  que 
l’imprellion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  , 
en  bon  papier  &  beaux  caraéteres  conformément  d  la  feuille  imprimée 
attachée  pour  modèle  fous  le  contre  -  fcel  defdites  Préfentes",  que  l’Im- 
pérrant  fe  conformera  en  tout  aux  reglemens  de  la  Librairie  ^  ôz  notam¬ 
ment  d  celui  du  lo.  Avril  1725.  qu’avant  de  Pexpofer  en  vente  ,  le  ma- 
nufcrit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  d  l’impre/îion  dudit  Ouvrage 
fera  remis  dans  le  même  état  où  l’aprobation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains 
de  notre  très  -  cher  ôc  féal  Chevalier  le  heur  Dagueifeau  Chancelier  de 
France ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ;  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Châ¬ 
teau  du  Louvre ,  ôc  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  le 
fieur  Dagueifeau  Chancelier  de  France  -,  le  tout  d  peine  de  nullité  def- 
dices  Prefentes  :  du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayans  caufes  pleinement  &  pailîblement , 
fans  foulfrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que 
la  copie  des  Préfentes  ^  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  d  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour  dûment  lignifiée  ,  ôc  qu’aux 
copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  &  Secré¬ 
taires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  d  l’original  ;  commandons  au  premier  notre 
Huilfier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous 
aétes  requis  &  nécelfaires  ,  fans  demander  autre  permilïïon  ,  &  nonobftant 
clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  Sc  Lettres  d  ce  contraires.  Car  tel 
ell  notre  plaifir.  Donné  d  Fontainebleau  le  18®.  jour  du  mois  d’Oétobre, 
l’an  de  grâce  1749.  &  de  notre  règne  le  trente-cinquième.  Par  le  Roi  en 
fon  Confeil  J  S  a  in  s  on. 

Regîflré  fur  le  Regijlre  dou\e  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  Ù  Imprimeurs  de 
Paris  N°.  fol.  157.  conformément  aux  anciens  Reglemens  confirmés  par  celui  du 
Février  17x5.  A  Paris  /e  i;.  Novembre  Lt  Gras,^  Syndic. 


NOUVEAU 


Fhi^jy&I.OT^'rne  l&f  c/iartes  avj/  mart^iiant  des  CrcrLr,et  en  y  ^\pant  aposer  jotl  Sceau. 

NOUVEAU  TRAITÉ 

« 


DIPLOMATIQUE. 

\ 

CONTINUATION  DE  LA  SECONDE  PARTIE , 

Où  Von  fait  conoitre  les  diverfes  fortes  (T écritures ,  mifes 
en  ufage  dans  les  manufcrits  &  les  diplômes. 

A  matière  des  écritures  latines  eft  immenfe , 
elle  demande  des  détails  infinis.  Afin  de 
rendre  familière  cette  partie  de  la  littérature , 
qui  envifagée  dans  toute  fon  étendue  n’a  été 
qu’éfleurée  jufqu  a  préfent;  nous  avons  d’abord 
fuivi  les  lettres  dans  toutes  leurs  efpèces ,  leurs 
formes  &  leurs  révolutions.  Nous  avons  publié  des  alphabets 
généraux  d’écritures  majufcules ,  onciales  ,  demi-onciales^ 
Tome  IIL  A 
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minurcLiles  &  curfives ,  propres  aux  médailles ,  aux  marbres  y 
aux  mlT.  &:  aux  diplômes  de  tous  les  peuples  du  rit  latin. 
Dans  la  diftribution  des  écritures  en  trois  clalTes,  nous  avons 
donné  le  premier  rang  à  celle  des  marbres ,  des  bronzes ,  &C  des 
autres  madères  dures.  Ces  écritures  lapidaires  Sc  métalliques 
ont  paru  fous  toutes  les  figures ,  quelles  ont  prifes ,  pen¬ 
dant  le  cours  de  près  de  trois  mille  ans.  Mais  l’étendue  de 
notre  fécond  volume  ne  nous  a  pas  permis  d’y  faire  entrer 
les  écritures  des  mlT.  ôc  des  diplômes  ;  quoique  ce  fût  leur 
place  naturelle.  Ces  deux  dernières  clafTes,  avec  fleurs  dépen¬ 
dances  ,  feront  donc  le  fujet  d’une  nouvelle  fedioii.^On  peut 
l’envifager  comme  une  fuite  de  la  précédente.  Èa  .régularité 
de  notre  plan  n’en  foufrira  nullement  |  notre  fyilème  n’en 
fera  ni  moins  fuivi ,  ni  moifts  çommo'déf  '*'’ 

Polir  communiquer  au  commun  des  leéteurs  la  conoiïTance 
des  écritures  latines ,  on  a  trouvé  le  fecret ,  par  le  moyen  des... 
plandîds'^t-):' gravées,  de  mettre  fous  leurs  yeux  toûtés 'fortes 
"de.  cafaèlèrés ,  mêmes  les  plus  dificiles  à  déchifrer.  Les  au- 


copiés  figurées  j^qu’on^tire  d’apres  eux.  Mais  outre  qu’il  n’efh 
point  de  bibliothèques ,  ni  de  c^ibinets  ^  où  fe  trouvent  réunis 
autant  de  monumens  de  tous  les  genres  de  tous  les  âges , 
qifoii  en  ÿeüt  raffémbler  ^dansT' vin  feul  livre;  des  planches 
fidèlèmeni'  géavée^'fur-une'fuiWd’br-iginau^ ,  donnent  des  no- 
tiQnRfi^fàntêS;jdeS;4b{^^  par^  lefquels  la  forme  de 

l’écrit.ure  des  mff.  &:  des  diplômes  a  palTé  ^  des  variétés  qu’elle 
a^  éprôuvées  eri  chaque  fiècle  ,  des  genres  &  des‘  efpèces , 
quieq  font  fortb,  comme  autant  de’ruiffeaux  de  leur  fburce. 
De  la  conoiÏÏance  de  tant  de  c.araélères  divers  employés  dans, 
les  mlT.  &c  les  diplômes,  naitra  la  facilité  de  lire  &  de  difcerner 
;C€s  précieuBt  mcfnùrnens.i  Ce  n’efl:  pas  am  des  moindres  avança- 
.ges»,i  qhi  doit- nâtuiêllehaent  réfùlter  d’un  Traité  complet  fur 
les  anciennés.  écritures  latines.. 


■j’j 


■■ 
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le  rèfëâufàtelir  oeàüi  afts  ;  au  lieu  des 
iXhiagc^  ®l'pen|Êàré’,'jqtï’b£i‘irn&t!t«oit  dans 

yzçy  tous  (es  çrois  Çfs  ^ran'ç.ois  II.  Claarle 
■:SL('4siîIéïiir  Iir/îa^g^^YUîé  ck 

h 


prefque  la  feule  ufitée,tant  pour  les  eftam- 
pes  que  pour  les  écritures. Sous  Henri  IV.. 
fa  gravure  eti- cuivre  prit  le  defTus,  &  î’o» 
's’cn  eft'  ferv^  depuis  poui'repréfcntcr  les. 
caraéîèrçs  anciens  nouy&auin. 
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II.  PARTIE. 


SECTION  IV. 

Origine  immédiate  de  toutes  les  anciennes  écritures 
Latines  nationales  ,  italo gothiques ,  lombardes ,  me- 
rovingiennes ,  w ijîgothiques  yjaxones  &  carolines  : 
état ,  vérité ,  &  modèles  des  écritures  employées  dans 
les  mj^\  notices  des  plus  précieux  6’  des  plus  célèbres 
d’Europe.  Seconde  clajje  des  écritures  latines  avec 
leurs  divijîons  &  JubdiviJîons ,  leurs  genres  &  leurs 
ejpèces  :  recherches  fur  la  ponctuation ,  les figles ,  les 
nombres  ou  chifres  grecs  ,  romains  &  arabes  :  abré¬ 
viations  ,  écritures  monogrammatiques ,  liaifons  & 
conjonctions  de  lettres  :  notes  romaines  vulgairement 
dites  de  1  iron  :  leur  origine  &  leurs  divers  jîgnes  : 
nouvelle  méthode  pour  Les  expliquer.  Troifième 
clajfe  des  écritures  latines  :  anciennes  écritures  di¬ 
plomatiques  d’Italie  ,  de  France  ,  d’ Allemagne  , 
d’ Angleterre  ,  d’ Ecojfe  &  d’ Efpagne.  Ecritures 
interpolées  ^  rayées ,  efacées  ,  recrues  '.forme  exté¬ 
rieure  des  anciennes  chanes  &c,  ^ 

gF  E  S  difcufïîons ,  où  nous  aloiis  entrer ,  feront  de  plus  en 

H  plus  apercevoir  dans  l’écriture  romaine  ,  tant  majuf- 
-  M  J  cule  que  minufcule,  &:  curlive  des  mlT.  &:  des  diplômes, 
la  feule  &  vraie  fource  des  écritures  latines  nationales  d’Eu¬ 
rope  ,  avec  toutes  les  formes  diveiTes ,  que  chacune  d’entr’clles 
a  prifes.  On  verra  l’origine  immédiate  des  notes  deTiron  dans 
les  fignçs  d’abréviations,  dans  les  lettres  nxajufcules ,  onciales  5c 

Aij 
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minufculcs-curfives  des  Romains.  Pour  mieux  analyfer  leur 

II.  PARTIE. 

Se  CT.  IV. 

(  a  )  Tom.  1.  p, 

340.//.  XXII J. 

les  lettres  conjointes  &  entrelafTées.  On  verra  quand  &  com¬ 
ment  prefque  tous  les  genres  d’écriture  fe  font  réunis  en  un  ^ 
àL  fe  font  enfuite  divifés  en  plufieurs  efpèces  d’écrkures  cou¬ 
rantes  ,  propres  à  chaque  nation. 

Mais  de  quelle  utilité  fera  cette  variété  furprenante  de 
caractères,  relativement  aux  mêmes  tems  &  aux  mêmes  peu¬ 
ples  ,  aux  diférens  fiècles  6c  aux  diférentes  nations  ?  C’eft  de 
ce  tout  6c  de  fes  parties  diverfement  combinées  que  fe  forme 
principalement  le  corps ,  ou  fi  l’on  veut ,  le  materiel  de  la 
diplomatique.  C’eft  par  cette  gradation  d’écritures ,  qu’on  re¬ 
monte  de  proche  en  proche  jufqu’aux  premiers  tems ,  qu’on 
fe  convainc  aufti  furement  de  la  vérité  des  mff.  6c  des  diplô¬ 
mes  des  V.  VI.  VII.  VIII.  &  ix^.  fiècles,  que  de  ceux  du 
XV  i^.  Quand  ils  ne  fourniroient  pas  de  dates  précifes;  on  ne 
laifteroit  pas ,  en  raprochant  ces  diférentes  fortes  d’écritures , 
d’en  failîr  l’enchainement,  6c  d’en  fixer  Page  ,  au  moins  dans 
une  certaine  généralité. 

D’ailleurs  dans  combien  d’erreurs  6c  de  bévues  les  mfT.  6c 
les  diplômes  mal  lus  n’ont-ils  pas  jeté  les  favans  mêmes  ?  Eft- 
il  indiférent  d’aprendre  à  éviter  ces  mécomptes  ?  La  reftem- 
blance  de  plufieurs  lettres ,  l’indiftinétion  des  mots ,  les  îiai- 
fons  6c  conjonélions  des  caraêlères  ,  les  abréviations  6c  les 
Cgles  ou  lettres  uniques ,  pour  lignifier  des  mots ,  font  la  fource 
d  une  infinité  de  méprifes.  On  s’émdira  à  fournir  les  moyens 
de  les  éviter ,  6c  à  donner  fur  tout  cela  les  notions  les  plus 
eftentielles  &  les  plus  communes.  La  diférence  des  lettres  em¬ 
ployées  ,  foit  dans  les  premières  lignes  des  anciens  diplômes , 
foit  dans  les  fentences ,  les  faluts ,  les  inferiptions  6c  les  figna- 
tures  des  princes  6c  des  chanceliers ,  ofrent  une  foule  de  carac¬ 
tères  qui  peuvent  beaucoup  contribuer  au  difeernement  des 
âges  ôé  à  la  vérification  des  pièces. 

On  ne  fixe  pas  feulement,  le  fiècle  des  mff.  par  la  forme 
dé  l’écriture  6c  des  lettres  ;  mais  encore  par  l’orthographe , 
la  ponftuation ,  les  accens ,  leschifres ,  6c  une  infinité  d’autres 
chofes,  dont  il  eft  inutile  de  faire  ici  l’énumeration  j  quoique 


écriture  expéditive ,  on  ne  fe  contentera  pas  d’en  avoir  rangé  (a) 
par  alphabets  les  diférentes  lettres ,  détachées  de  leurs  liaifons  ; 
on  donnera  les  liaifons  mêmes  par  ordre  alphabétique,  ainfi  que 
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ces  menus  détails  doivent  entrer  dans  un  Traité  fur  la  diplo¬ 
matique  ,  ou  fur  les  anciennes  écritures.  Recherchons  avant 
toutes  chofes,  quelle  eft  la  véritable  fource,  d’où  les  latines 
nationales  font  immédiatement  forties. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Divers  JyJlèmes  des  favans  fur  U  origine  &  la  dif 
tinüion  des  anciennes  écritures  latines  nationales  : 
on  en  propofe  un  nouveau  ,  diférent  de  celui  du 
marquis  Mafei  :  toutes  les  écritures  réduites  à  la 
romaine  :  V unité  de  leur  origine  fe  prouve-t-elle 
parceque  les  nations  barbares  ,  qui  fe  répandirent 
dans  U  Empire  romain  ,  n  av  oient  nulle  teinture 
des  lettres  ?  Faujfes  notions  des  écritures  nationales. 

ON  diftingue  aujourd’hui  les  principales  écritures  latines^ 
nationales  en  romaine  ,  gothique  (  i  )  ancienne  ,  en> 
francogallique  ou  mérovingienne ,  en  lombardique  Sc  faxone. 
On  a  vu  dans  les  deux  ferions  précédentes ,  que  la  première 
tire  immédiatement  fou  origine  des  caradères  grecs ,  foir 
attiques ,  foit  (2)  ioniques.  Nous  ne  coi^oilTons  que  Guillaume 
Poftel  (a)  ôc  D.  Jaque  (l)  Martin  qui  aient  prétendu  que  les 
latins  ont  reçu  leurs, lettres  des  Celtes.  Mais  les  autres  Phi¬ 
lologues  ont  bâti  plufieurs  diférens  fyftèmes  fur  l’origine  , 
î’exiftence  ôc  la  diftindion  des  écritures  gothique ,  mérovin¬ 
gienne  J  lombardique  ôc  faxone ,  en  tant  que  minufcules  ôc 


(i)  Tomes  ces  écritures  Te  fubdivifent 
*n  (c)  romano-gallicane  ,  en  (d)  italbgo^ 
thique  ,  wifigothique  ou  hifpanogotni- 
que  ,  fueogomique  ,  (<)  toletanogothi- 
que  ou  mozarabiqne ,  ( /)  fenri-gothi- 
que  J  en  gallicane  du  mo^eu  âge  ou  Ca¬ 
roline  ,  capétienne  ,  ludovicienne  ,  go¬ 
thique  moderne  ,  (g)  monaftico-gochi- 
quej  ea  (A)  franco-lombardique  ,  lonv- 
bardique  ancienne  &  nouvelle  j  en  bri- 
tano-iaxone,  anglo-faxone ,  daao-^so- 


ne  J  en  teutonique  avant  &  depuis  Char¬ 
lemagne  &c.  Nôtre  fécondé  &  troifième 
d'afles  vont  fournir  des  modèles  de  ces 
écritures  nationales. 

(i)  M.  Henfelius  dérive  l’écriture  la¬ 
tine  des  caradères  ioniques.  Ex  ionicis 
(i)  lîtteris  citxa  annum  7 1 4.  ante  Chrijlum 
natum  ,  defumptum  fuit  al^fiahetum  (ad- 
mim  ,  quod  cum  gresco  ab  initia  unum 
idemque  fidu  Yojés  nôtre  fécond  tome  , 
sir»  i  >. 


II.  PARTIE. 
SïCT.  lY. 


(a)  F.  &ri^.  ii- 
Tofeane. 

(b)  V.  notre  2., 
tom^  pag.  5..  10, 

De  n  diplatn,. 
fupL  p’^  II-, 

{à)Ibi(ï.p.^e.J*^ 

(e)  Legipont  iif- 
fert.  p,  117.. 

(f)  De  re  dipTanu 
p,  ^o.Struv.p'.}  C, 

(g)  Leg^atit  f, 
117, 

[ù]  D'-ere  diptotüt. 
44.1.. 4P.. 

(i)  Synops.  nm- 
rerf. 
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^  lA  P  •  X. 


Erporé  des  fyC- 
tèmes  fur  l’origi¬ 
ne  &  la  difiinc- 
tion  des  anciennes 
écritures  latines 
nationales. 
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curfives.  Ces  fyftèmes  nous  les  réduifons  à  trois ,  qui  partagent 
aujourd’hui  les  erprits.  Deux  fe  combatenc  Sc  fe  décruifenc 
mutuellement  :  le  troiiième  ne  fuit  le  premier  qu’avec  des  ré- 
ferves ,  qu’on  prendroit  quelquefois  pour  de  véritables  con- 
tradiclions.  Elles  ne  font  toutefois  que  le  relTerer  dans  de 
plus  j Liftes  bornes.  La  nouveauté  du  fécond  l’a  jufqu’à  préfent 
mis  à  couvert  des  repréfailles ,  qu’il  a  juftement  méritées  de 
la  part  des  défenfeurs  du  troiiième  ,  en  leur  imputant  les 
(écarts  du  premier.  Car  quoique  perfone  n’ait  encore  pris  la 
peine  de  montrer  les  diférences  de  l’un  &:  de  l’autre  ,  elles 
n’en  font  pas  moins  réelles  6c  fe  manifeftent ,  dès  qu’on  pèle 
avec  quelque  atention  le  langage  refpeètif  de  leurs  partifans. 
On  nous  permettra  fans  doute  de  propofer  un  quatrième  fyftè- 
me  ,  fruit  d’une  infinité  de  réflexions ,  de  combinaifons 
de  recherches.  S’il  paroit  concilier  les  trois  précédons  ;  ce 
n’eft  point  par  la  réunion  de  leurs  prétentions  incompatibles. 
Rien  ne  feroit  ni  plus  bifare,  ni  plus  mal  aflTorti.  Une  mau- 
l'aife  afeèlation  de  ne  vouloir  donner  que  du  neuf,  ne  doit 
pas  non  plus  nous  porter  à  rejéter  ou  défigurer  ce  que  cha¬ 
cun  des  trois  autres  renferme  de  bon  ôc  d’utile.  Nous  eflfai- 
rons  au  contraire  de  le  dégager  des  équivoques  qui  le  cou¬ 
vrent,  de  le  débarafter  des  chicanes  qui  l’obAcurcilTent ,  d’en 
déveloper  les  conféquences ,  6c  d’éviter  la  confulion  des 
idées ,  en  mettant  chaque  chofe  en  fa  place.  Pour  réuflir , 
commençons  par  une  expofition  fuccinte  des  quatre  fyftèmes 
propofés. 

I,  Le  premier  reconoit  l’écriture  latine  pour  dominante  6c 
fans  rivale,  dans  toute  l’Italie,  les  Gaules,  l’Efpagne,  l’An¬ 
gleterre  ,  6c  la  portion  conquife  de  la  Germanie  par  les  Ro¬ 
mains  ;  depuis  que  ces  vaftes  contrées  réduites  en  province 
firent  partie  de  leur  empire.  L’inondation  des  barbares  chan¬ 
gea  la  face  de  l’occident  aux  v.  &  vi^.  fiècles.  Les  Goths 
aportèrent  les  premiers  leurs  écritures  en  Italie ,  6c  les  fubfti- 
tuerent  aux  romaines.  Les  Wiligoths  tinrent  la  même  conduite 
en  Efpagne ,  les  Francs  dans  les  Gaules ,  les  Saxons  en  Angle¬ 
terre.  Enfin  les  Lombards  s’étant  rendus  maîtres  du  païs ,  qui 
porte  leur  nom ,  en  banirent  les  caradères  gothiques ,  pour  les 
remplacer  par  ceux ,  dont  leur  nation  faifoit  ufage ,  6c  bientôt 
cette  écriture  fut  généralement  adoptée  par  toute  Tltaliei 


'  ✓ 
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Delà  ces  belles  &:  majeftueufes  écritures  romaines ,  transfor¬ 
mées  dans  la  fuite  en  curfîves ,  liées ,  compliquées  &  prefque 
indéchifrable.  Delà  ces  écritures  gothiques  d’Italie  ,  gothi¬ 
ques  d’Efpagne ,  lombardiques ,  faxones ,  francogalliques  ou 
mérovingiennes.  Les  rigides  défenfeurs  de  ce  fyftème  ne  man¬ 
quent  pas  de  nier  que  les  anciens  romains  aient  jamais  eu 
d’écriture  minufcule  ou  courante.  Tout  ce  que  l’antiquité 
qualifie  de  minutes  ou  petites  lettres ,  n’eft  à  leurs  yeux  que 
l’écriture  majufcule  ou  capitale  réduite  à  une  forme  plus  pe¬ 
tite.  Toujours  la  même,  à  quelque  degré  de  grandeur  ou  de 
petiteffe  qu’elle  fût  portée ,  elle  ne  fe  diftingue  d’ailleurs , 
que  par  le  plein  ou  le  délié  de  fes  traits ,  par  leur  hardieffe 
&  leur  élégance  relative  aux  fiècles.  Toute  écriture  romaine , 
à  leur  avis  ,  doit  reffembler  à  celle  qu’on  voit  fur  les  mé¬ 
dailles  &  fur  les  marbres,  où  jamais  ils  ne  fupofent  qu’on  ait 
obfervé  de  changemens  effentiels  &  confidé râbles.- 

Le  fécond  fyftèmc  ,  formé  par  M.  le  marquis  Mafféi , 
acorde  aux  Romains ,  bien  des  fiècles  avant  les  irruptions  des 
Goths ,  trois  fortes  d’écritures  ,  la  majufcule ,  la  minufcule 
&:  la  curfive.  Toutes  les  autres ,  en  tant  que  diflinguées  des 
romaines ,  font  [a)  chimériques.  En  ce  fens  jamais  il  n’y  eut 
de  gothiques  ,  d’italogothiques ,  de  wifigothiques  ,  de  mé¬ 
rovingiennes  ,  de  lombardiques  &:  de  faxones.  Les  inventeurs 
modernes  de  ces  dénominations ,  qu’on  def  gne  par  nom  &: 
par  furnom  ,  font  pitié  :  àc  l’on  eft  furpris ,  qu’ils  aient  pu 
donner  dans  de  pareils  travers.  Ces  prétendues  écritures  font 
non-feulement  réduites  à  la  romaine  ,  d’où  elles,  tirent  leur 
origine ,  mais  ne  fauroient  en  être  diflinguées  par  aucune 
raifon  valable.  Le  même  fyftème  n’admet  nulle  autre  diftinc- 
tion  d’écriture ,  hors  celle  qui  fe  trouve  entre  la  majufcule , 
la  minufcule  &;  la.  curfive  t  auxquelles  011  ne  trouve  point 
mauvais  qu’on  ajoute  la  mixte.  Mais  on  ne  permet  point  de 
les  envifager  comnæ  des  genres  tranfeendans  ,  fous  lefquels 
feroient  renfermés  d’autres  genres  inférieurs  ,  où  des  (  1  j  efpèces- 
particulières. 
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»  (i)  Mon  fyftème,  dît  {S)  M.  Mafféi, 
»  produira  encore  un  grand  avantage  y 
3»  parcequ'èn  réduifant  toutes  les  ancien- 
»  aes  ccxitittcî  à  trois  genres k  aoa.- 


n  jufcul'e  ,  le  minufcule  &  îe  curff  :  tou*  ^ 
»  tes  les  manières-  d’écrire  s’y  rrouvenr 
33  camprifes  5  &  il' eft'  très- facile  de  dif- 
•  »  tingwex  Tunt  de  l’aittrs..  Au-.Heiv 
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Le  troifième  fyftème  ne  contredit  point  le  fécond  fur  les 
diverfes  fortes  d’écritures,  dont  il  alTure  la  polfelfion  aux 
Romains.  Il  lui  fournit  même  les  preuves  qui  fervent  à  la 
conftater.  Suivant  cette  hypothèfe  les  nations  feptentrionales 
répandues  dans  les  plus  belles  provinces  de  Tempire  romain , 
n’en  banirent  pas  tout  d’un  coup  les  écritures ,  auxquelles  on 
étoit  acoutumé.  Ils  firent  feulement  entrer  quelques-unes  de 
leurs  lettres  dans  les  écritures  majufcules  &  minufcules.  La 
romaine  fe  foutint  plufieurs  fiècles  après  ce  débordement  de 
barbares ,  fans  foufrir  beaucoup  d’altération.  Cependant  la 
curfive  propre  à  chacun  de  ces  peuples ,  eut  cours  dans  les 
diplômes  les  contrats.  Elle  pénétra  de  plus  dans  les  mlT. 
après  le  milieu  du  vi  fiècle^  Voilà  en  gros  à  quoi  le  réduit 
ce  fyftème  :  mais  fes  partifans  qui  font  en  très  grand  nombre , 
ne  s’acordent  pas  fur  les  détails. 

Le  quatrième  fyftème ,  que  nous  fubftituons  aux  précé- 
dens  y  fait  defcendre  de  la  feule  romaine  toutes  les  écritu¬ 
res  ,  qui  depuis  quinze  cents  ans  eurent  cours  en  France ,  en 
Efpagne ,  en  Angleterre ,  en  Allemagne,  en  Italie.  Les  Goths, 
Wifigoths ,  Francs  ,  Saxons ,  Lombards  ;  loin  d’aporter  ,  ou 
plutôt  d’introduire  une  écriture  qui  leur  fût  propre ,  adoptè¬ 
rent  celle  des  peuples  vaincus.  Ils  ne  les  corompirent  pas  non 
plus ,  en  y  faifant  du  moins  entrer  de  nouveaux  caradères. 
Tous  ceux  qui  furent  emploiés  de  leur  tems ,  étoient  d’ori¬ 
gine  romaine.  Mais  l’ignorance ,  la  décadence  des  arts ,  &  le 
mauvais  goût,  qu’entraînerent  après  elles  ces  nations  indif- 
cipiinées ,  firent  dégénérer  les  écritures ,  comme  tous  les  arts. 


»  tout  étoit  mêle  cnfeiuble.,  &  dans  la 
»■>  confufion,qui  a  eu  cours  jufqu’ici.«  Le 
dofte  Italien  ,  prétend  que  pareeque  le 
majuTcuIe ,  par  exemple  ,  fera  un  peu 
long  ,  malfait ,  tremblant }  cela  ne  va¬ 
rie  pas  rcfpècc.  Mais  il  y  a  des  différen¬ 
ces  entre  majufcUlc  &  majufculc  bien 
plus  conf  dérables ,  &  qui  peuvent  même 
conftituer  des  genres.  Un  caraélère  bien 
ou  mal  fait,  d’une  main  ferme  ou  trem¬ 
blante  ,  ne  varie  pas  fans  doute  l’efpèce. 
Mak;  pourquoi  une  écriture  longue  & 
une  écriture  écrafée,  &  une  écriture  qu’on 
auroit  afedé  de  rendre  tremblante  ,  ne 
pouroient-elles  pas  conftituer  diverfes 


ofpcccs  ;  Pourquoi  le  mélange  d’un  genre 
avec  un  autre  genre  ne  donneroit-il  pas 
mie  nouvelle  cfpècc  ?  Pourquoi  ne  pou- 
roit-on  pas  diftinguer  en  diverfes  cfpè- 
ces  des  écritures  purement  majufcules,  de 
celles  qui  feroient  mélangées  de  minut 
cule  &  de  curfive ,  &  même  de  Tune  5C 
l’autre  à  la  fois  ;  furtout  quand  le  mé¬ 
lange  eft  confidérable  ?  Pourquoi  con- 
fondroit-on ,  par  exemple  ,  parmi  les 
mfT.  en  pures  onciales  ,  ce  grand  mf.  de 
Vérone ,  où  font  renfermés  les  dix  livres 
des  Récognitions  des  plus  corre^si  puif- 
que  ce  n’eft  qu’un  mélange  de  lettres 
majafcules  >  nunufeules  £c  curfives  ? 

Bientôt 
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Bientôt  chaque  roiaume  fe  diftingua  par  une  écriture  difé- 
rente  de  celle  de  fes  voifins.  On  a  lieu  de  penfer  que  même 
avant  l’irruption  des  barbares ,  les  écritures  des  mlT.  &c  des 
diplômes  d’Italie  ,  d’Efpagne  ,  des  Gaules ,  d’Angleterre  , 
avoient  contradé  quelque  diverfité  fpécifique  ,  fuivant  le  gé¬ 
nie  des  habitans  de  ces  grandes  provinces.  Mais  l’altération 
des  écritures  devint  plus  rapide  éc  plus  durable  par  la  chute 
de  l’empire  romain ,  fuivie  de  celle  de  la  plupart  des  écoles , 
où  l’on  enfeignoit  les  lettres.  Le  peu  de  raport ,  qu’eurent  dé¬ 
formais  enfëmble  ces  nations  aflervies  à  des  vainqueurs ,  amis 
par  goût  &c  prefq^ue  par  fyftème  de  l’ignorance  ,  dût  opérer 
en  moins  d’un  fiecle  des  changemens  très-confidérables  dans 
les  mœurs ,  les  modes  &  les  arcs.  Pour  ne  parler  que  des  écri¬ 
tures  ,  elles  ne  pouvoient  s’éloigner  fi  promptement ,  ni  fi 
conftamment,  ni  fi  confidérablement  les  unes  des  autres  chez 
ces  peuples ,  lorfque  Rome  leur  tenoic  lieu  de  centre  de  capi¬ 

tale  ;  qu’elle  leur  donnoit  des  gouverneurs  acompagnés  de  ma- 
giftrats  &  d’oficiers  chargés  du  recouvrement  des  impôts  :  lorfi- 
que  fes  armées  gardoientles  frontières; que  la  juftice  écoit  admi- 
niftrée  conformément  à  la  jurifprudence  de  la  nation  dominan¬ 
te  ,  &  que  les  colonies  romaines  imitoient  tous  les  ufages  de 
leur  métropole  :  en  un  mot  lorfqu’une  circulation  de  goûts ,  de 
manières  ôc  d’intérêts  maintenoit  l’uniformité  entre  tous  les 
membres  de  l’empire ,  &  ramenoit  à  l’unité ,  ou  du  moins 
en  raprochoit  ceux  que  l’amour  des  modes  nouvelles ,  ou  que 
leur  propre  inconftance  en  avoit  écartés.  Mais  depuis  la  ruine 
&  la  défunion  de  toutes  les  provinces  occidentales ,  quelle 
merveille  que  toutes  les  écritures ,  &  fiirtout  les  minu  feules 
&  les  curfives ,  dont  l’ufage  eft  bien  plus  fréquent ,  fe  foienc 
tellement  éloignées  les  unes  des  autres ,  qu’elles  aient  autan^c 
formé  de  genres  d’écriture  bien  caraderifés ,  qu’il  y  avoit  de 
peuples ,  chez  qui  elles  avoient  cours  ?  Leur  diverfité  paroit 
fi  marquée ,  qu’on  ne  doit  pas  être  furpris  que  tant  de  bons 
efprits  aient  été  plus  frapés  de  leur  diférence  que  de  leur  unité. 
Cette  unité  d’une  autre  part ,  quoique  plus  dificile  à  faifir , 
eft  néanmoins  fi  certaine ,  que  l’excès  de  ceux  qui  veulent 
les  réduire  toutes  à  une  ,  femble  en  quelque  forte  pardona- 
ble.  Mais  les  deux  extrémités  du  vrai  font  bien  voifines  du 
faux.  Pour  l’éviter ,  reconoifibiis  en  mêms-tems  unité  d’origine 
Tomç  II/,  g 
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Jurcju’à  quel  point 
iiôcreryftèmecon- 
■yicnt-il  avec  celui 
de  M.  MafFéi  En 
quoi  l’un  &  l’autre 
difèrent-ils  ?  Dé¬ 
nominations  des 
écritures  nationa¬ 
les  utiles  ,  pour 
conoitre  l’agc  des 
anciens  monu- 
mens. 


(a)  notre  îr, 
tome  p.  485.  6» 
fuiv. 
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dans  toutes  les  éritures  des  peuples  du  rit  latin ,  &  diverfité 
de  forme.  Eft-elle  inconteftable  cette  diverfité  par  raport  aux 
écritures  romaines,  ’wifigothiques,  mérovingiennes,  lombar- 
diques  &:  faxones  ?  Voilà  les  dénominations  nationales  juf. 
tifiées.  Vouloir  les  confondre  toutes  fous  celle  de  curfive  ro¬ 
maine  ,  ne  feroit-ce  pas  répandre  de  nouvelles  ténèbres  fur 
une  matière  en  foi  fort  difficile  &:  fort  embrouillée  ? 

II.  Parl’expofé  de  ce  dernier  fyftème ,  l’on  voit  que  nous 
fommes  d’acord  avec  M.  le  marquis  Mafféi  fur  plufieurs  points 
effentiels.  Non  contens  d’acorder  aux  Romains  l’écriture  ma- 
jufcule ,  la  minufcule  ôé  la  curfive  ;  nous  ne  leur  refufbns  pas 
même  l’onciale  &:  la  capitale.  Ces  deux  fortes  d’écriture ,  il 
eft  vrai ,  peuvent  être  renfermées  fous  la  majufcule  :  elles  ne 
laifTent  pourtant  pas  dans  leurs  efpèces  les  plus  reffemblantes , 
d’être  auffi  diverfifiées,  que  le  font  les  écritures  majufcules 
grèques ,  &;  romaines  mifes  en  parallèle.  Mais  de  combien 
d’autres  fubdivifions  les  capitales  les  onciales  romaines , 
ne  font-elles  pas  fufceptibles  ?  M.  Mafféi  rejete  ces  diflindions 
d’écritures  :  mais  à  force  de  vouloir  donner  du  nouveau ,  & 
fimplifier  les  notions ,  fouvent  on  embrouille  tout.  Nous  con¬ 
venons  avec  lui  que  les  caraêlères  italogothiques ,  wifigo- 
thiques  ,  francogalliques  ou  mérovingiens  &  faxons  font 
émanés  des  écritures  romaines;  mais  nous  n’avons  garde  de 
traiter  ces  caraêlères  de  chimériques, 

A  l’égard  des  thèfes  qui  nous  font  communes ,  quoique  nous 
aions  découvert ,  indépendamment  de  fes  recherches ,  une 
bonne  partie  des  preuves ,  dont  il  les  apuie  ;  nous  ne  lailîe- 
rons  pas  de  le  citer  &  de  lui  en  faire  honneur.  Mais  fur  bien 
des  conféquences ,  qu’il  tire  des  principes  qui  nous  font  com¬ 
muns  ,  nous  ne  nous  croyons  pas  obligés  d’entrer  dans  fes 
vues.  Nous  n’avons  pu  même  nous  difpenfer  de  les  comba- 
tre  (a)  déjà  plufieurs  fois.  Quand  par  exemple  ,  il  s’éforce 
d’abolir  toutes  les  dénominations  d’écriture  ;  mérovingiennes , 
lombardiques  ,  gothiques  ou  wifigothiques  ,  faxones  ,  caro- 
lines  &;  gallicanes  ;  comme  fi  c’étoient  des  termes ,  qui  ne 
fuffent  bons  qu’à  induire  en  erreur  ;  nous  reclamerons  tou¬ 
jours  contre  une  prétention  fi  fingulière.  Pourvu  qu’on  ne  nie 
pas  que  toutes  ces  écritures  viennent  de  la  romaine  ;  ces  dé¬ 
nominations  font  ti'ès  utiles  pour  déterminer  les  divers  genres 
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Çc  erpèces  d’écritures ,  dont  on  veut  parler.  Ce  feroîc  tout  f7''p 
confondre  que  d’apèler  feulement  romaines  toutes  les  fortes  sect.  iv. 
de  curfives,  que  nous  voyons  dans  les  mlT.  &  les  diplômes.  Ch  an  i. 

A  la  faveur  cde  ces  dénominations  ,  &:  des  notions  qu’elles 
renferment ,  jointes  aux  exceptions ,  qu’aporte  nécelTairemenc 
la  fucelfion  des  fiècles ,  on  peut  encore  fixer  à  peu  près  l’âge 
des  mif.  &:  encore  plus  furement  le  texte. 

Nôtre  favant  marquis  ne  paroit  pas  avoir  été  alTez  rompu 
dans  la  conoiffance  des  mil  ;  ou  du  moins  il  n’avoit  pas  allez 
médité  cette  portion  de  .littérature  >  lorfqu’il  fe  moque  de 
la  (a)  prétendue  erreur  invétérée  ,  où  font  engagés  ceux  qui  (^ï)  Opofc,  tcUj. 
veulent  conoitre  le  fiècle  précis  d’un  mf.  par  le  caradère  na- 
tional.  Nous  avouons  qu’on  ne  fixera  pas  au  jufte  le  fiècle 
d’un  mf;  parcequ’il  fera  écrit  en  mérovingienne.  Les  vi. 

VII.  VIII.  &c  ix'.  fiècles  ont  fait  ufage  de  cette  écriture. 

Mais  il  y  a  bien  de  la  diférence  entre  le  caradère  qu’elle  em¬ 
ploie  au  vi.  6c  VI  i*^. ,  àc  celui  dont  elle  ufe  au  vi  1 1.  6c  ix®. 

Le  lombardique  régna  du  moins  depuis  le  vi  i®.  fiècle  jufqu’à 
la  fin  du  XI  i^.;  mais  la  diférence  eft  grande  entre  les  extré¬ 
mités  :  elle  n’efl:  pas  même  petite  avec  leur  milieu. 

Mais  par  ces  décidons ,  dit  M.  Mafféi  ,  on  a  donné ,  6C 
l’on  donne  encore  dans  les  plus  grandes  bévues ,  comme  fi  la 
même  écriture  n’avoit  pas  cours  pendant  plufieurs  fiècles  : 
ou  comme  fi  dans  le  même  fiècle  il  n’y  avoit  pas  plufieurs 
manières  d’écrire. 

La  même  écriture  ,  il  eft  vrai ,  a  cours  pendant  plufieurs 
fiècles  :  mais  telle  écriture  ne  convient  pas  à  tous  les  fiècles. 

Toute  fraude  ceftant ,  il  fufit  qu’une  écriture  foit  mérovin¬ 
gienne  ^  pour  que  )e  puiffe  fans  autre  examen  prononcer  qu’elle 
n’eft  point  poftérieure  au  ix'.  ni  anterieure  au  vi'.  Qu’une 
écriture  foit  lombardique ,  pour  la  tenir  poftérieure  au  vi^.  ÔC 
plus  ancienne  que  le  milieu  du  x  1 1 1  Eft-ellc  faxone  ?  Elle 
ne  furpaflera  pas  le  vi  ne  defcendra  pas  au-defifous  de 

la  moitié  du  xi  1 1^.  furtout  en  fait  de  mlT.  Quoique  ces  ca- 
radères ,  chacun  en  particulier ,  varient  de  fiècle  en  fiècle , 
les  extrémités  font  prefque  aufii  ditérenciées  entr’elles ,  que  les 
genres  d’écriture  le  font  l’un  de  l’autre.  Pourquoi  donc  en 
s’attachant  à  la  nomenclature  des  écritures  nationales ,  6c  en 
étudiant  leurs  changemens  fucceftifs  ,  ‘ne  pouroit-on  pas  fe 
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émanées  de  la  ro» 
maine. 
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mettre  au  fait  du  goût  de  chaque  fiècle  ?  Si  quelquefois  oiï 
ne  peut  tout-à-fait  décider  le  fiècle ,  on  peut  du  moins  en 
aprocher  beaucoup.  Mais  ne  répétons  pas  ce  qui  a  été  dit  (a) 
ailleurs.  Ceci  fufit  pour  juftifier  pleinement  les  dénomina¬ 
tions,  que  M.  MafFéi  combat  avec  tant  de  chaleur.  UnilTons 
maintenant  nos  forces  avec  les  liennes ,  pour  prouver  que  les 
écritures  curfives  des  peuples  d’Occident  ont  une  origine  com¬ 
mune  dans  la  romaine ,  ainfi  que  toutes  les  autres  fortes 
d’écritures  latines. 

III.  Quand  on  recherche  forigine  des  écritures  nationales; 
il  ne  s’agit  pas  des  lettres  majufcules  ou  capitales ,  qu’on  ren¬ 
contre  fur  les  médailles ,  dans  les  infcriptions  &  les  autres 
monumens  des  anciens  peuples ,  qui  fe  font  établis  fur  les 
débris  de  l’empire.  L’origine  romaine  de  ces.  caraébères  n’eft 
nullement  conteftée.  La  difficulté  ne  roule  que  fur  les  écri¬ 
tures  minufcules  de  ces  nations  barbares.  C’eft  furtout  leur 
minufcule  curlîve  qui  divife  les  favans.  Les  anciennes  chartes 
de  Ravenne  ,  fi  connues ,  furtout  depuis  qu’on  en  a  publié 
divers  modèles  dans  diférens  écrits ,  &;  particulièrement  dans 
la  Diplomatique  &:  le  Suplément  de  D.  Mabillon  ,  auroient 
dû  faire  ouvrir  les  yeux  aux  gens  de  lettres  qui  ont  (é)  fiipolé 
que  les  Romains  n’avoient  point  d’autre  forte  d’écriture  que 
la  majufcLile ,  qu’on  voit  fur  les  marbres ,  les  médailles.  les 
plus  anciens  mffi,  àc  que  les  peuples  barbares  firent  chacun  à 
part  leur  écriture  courante  ainfi  que  la  minufcule  :  ou  plutôt 
qu’ils  les  aportèrent ,  lorfqu’ils  ruinèrent  bc  partagèrent  en- 
tr’eux  l’empire  romain.  Parceque  Théodorlc  Roi  des  Wifi- 
gots  établit  le  liège  de  fon  royaume  à  Ravenne  ;  on  s’imagine 
qu’il  y  introduifit  l’écriture  curfive ,  qu’on  qualifie  pour  cela 
de  gothique  ou  iralogothique.  A  la  vérité  depuis  près  de  trente 
ans ,  on  a  mis  au  jour  plufieurs  chartes  antérieures  à  l’érablif- 
fement  des  Goths  en  Italie  ,  &:  qui  confiatent  l’exiftence  de 
l’écriture  curfive  chez  les  Romains.  Mais  foit  parcequ’on  n’en 
a  pas  publié  de  modèles ,  foit  qu’on  n’ait  pas  fait  allez  d’aten^ 
tion  à  ces  pièces  ;  bien  des  làvans  n’ont  point  encore  changé 
de  principes.  Oferions-nous  elpérer  de  les  faire  revenir  d’une 
dlufion-,  que  quelques-uns  des  premiers.  Philologues  depuis  le 
renouvellement  des  lettres  ,,  leur  ont  tranfmife  ,  &  qu’ils, 
slécoienc  faite  fur  des  motifs  peu  folides ,  ou  plutôt  parce» 
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qu’lis  n’avoient  pas  fous  les  yeux  les  anciens  monumens  qui 
nous  éclairent  ? 

La  prévention ,  où  l’on  a  été  que  les  Romains  n’ont  eu  que 
des  lettres  élégantes  &c  dégagées ,  &  que  tout  ce  qui  paroic 
mal  fait  eft  venu  des  barbares ,  leur  a  fait  atribuer  l’écriture 
minufcule  &  curfive.  Pour  fe  convaincre  du  contraire ,  il  fufît 
de  comparer  les  écritures  wifigothiques ,  mérovingiennes , 
lombardiques  ,  faxones  avec  la  curfive  romaine.  Alors  elles 
ne  paroitront  plus  des  écritures  ifolées ,  &:  qui  n’ont  que  peu 
ou  point  de  raport  entr’elles.  D’où  l’on  conclura  que  toutes 
les  écritures  prétendues  barbares  font  émanées  de  la  romaine , 
&  la  mérovingienne  plus  que  toutes  les  autres.  Si  l’oiren 
juge  ,  comme  on  le  doit ,  par  la  reffemblance  ,  abftraélion 
faite  de  genre  &  d’efpèce  ;  la  romaine  peut  fort  bien  être 
regardée  comme  identique  avec  la  mérovingienne.  La  difé- 
rence  ne  confifte  que  dans  des  altérations  femblables  à  celles 
qu’éprouvent  toutes  les  écritures  de  liècle  en  llècle.  Ainfî  la 
mérovingienne  ne  fera  qu’une  branche  de  la  romaine ,  ufitée 
dans  les  Gaules  aux  v.  ôc  vi®.  fiècles.  Elle  en  fera  la  conti¬ 
nuation  aux  vu.  &  VI ii*^.  La  lombardique  fera  de  même 
envifagée  comme  une  autre  branche  de  la  romaine  d’Italie ,, 
formée  fur  celle  qu’on  employok  aux  vi.  &  vi  i^.  fiècles. 
Elle  aura  pris  fa  confiftance  au  vi  1 1^. ,  fe  fera  maintenue 
jufqu’au  XI  i^.  où  nous  la  voyons  encore  employée  dans  les- 
bulles  des  Papes.  D’ailleurs  la  conformité  ,  ou  les  raports  de 
reffemblance  de  la  curfive  mérovingienne  avec  la  lombardi¬ 
que  font  frapans.  N’eft-il  pas  naturel  d’en  conclure  que  Tune' 
&  l’autre  ont  une  origine  commune,  favoir  la  curfive  romaine?' 
La  faxone  tire  également fon  origine  de  la  romaine,  (bit  telle 
qu’elle  s’efl  confervée  dans  la  Grande-Bretagne ,  foit  tellè- 
qu’elle  avoir  été  portée  en  Angleterre  par  les  moines,  difei- 
ples  de  S.  Grégoire  le  Grand.  Nous  la  voyons  déjà  formée 
dès  le  VI  i^.  fiècle,  &:  nous- découvrons  fes  caraêlères  lesplus^ 
finguliers  dès  le’V.  &  v  i®.  Du  refte  elle  eft  moins  dérivée  de¬ 
là  curfive  romaine  que  de  fa  minufcule.  La  faxone  régna  ]ufo 
qu’au  x^.  en  Angleterre  s’y  foutint  jufqu’à  la  fin  du-xii'., 
malgré  l’introduélion  de  l’écriture  normande  ou  françoife  em 
ce  royaume,  fous  les  règnes  de  S.  Edouard  le  Confeiîéurê-^  de 
Guillaume  k  ConqLieranc.-  La.  ^ifigpthique  a  pu.fe^diftiogjieff 
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delà  romaine  dès  le  vi^.  (îècle.  Mais  nous  n’en  avons  point 
vu  d’anterieure  au  vu'  Elle  durejufqu’au  xiii^.  La  Caro¬ 
line  n’eft  qu’une  continuation  de  la  mérovingienne.  Née  au 
VIII*.  elle  ne  lailTe  pas  de  s’alterer  jufqu’au  xii'.  d’où  elle 
■pg  perd  dans  la  minufcule  romaine.  Les  curfives  poftérieures 
en  font  des  émanations.  Mais  elles  le  font,,  fuivant  la  forme 
qu’elle  prit  en  France  aux  vi  1 1.  6c  ix.  liècles.  Elle  s’étendit 
de  plus  en  plus  pendant  les  x.  xi.  &  xi  i'.  Elle  fe  corrompit 
jufqu’au  xv',  même  à  plufieurs  égards,  jufqu’au  xvi  i'. 
Renouvellée  par  degrés  depuis  le  xv^.  jufqu’au  xvi  1 1' ,  elle 
Semble  déjà  nous  menacer  de  fe  replonger  dans  une  nouvelle 
forte  de  barbarie. 

L’efpace  de  tems  qui  s’eft  écoulé  depuis  l’an  444.  jufqu’en 
éjo.  nous  fournit  un  nombre  très-conlidérable  d’aéles  en 
écritures  romaines  curlives.  Si  les  mlT.  du  même  tems  en 
donnent  moins  ;  ils  ne  lailfent  pas  de  nous  préfènrer  beau¬ 
coup  de  morceaux  du  même  goût.  MIT.  ou  diplômes  d’une 
part,  les  figures  de  leurs  lettres,  leurs  liaifons  font  à  (ij  peu 
près  les  mêmes  ;  &;  de  l’autre  leurs  formes ,  leurs  complica¬ 
tions  de  lettres  font  fi  variées  ;  qu’il  efl:  impofiible  qu’elles 
foient  l’ouvrage  de  peuples,  qui  écrivoient  aufli  peu  que  les 
Goths  ,  les  Wifigoths ,  les  Francs  ,  les  Anglo-faxons  &:  les 
Lombards.  Elles  fupofent  une  écriture  cultivée  par  une  in¬ 
finité  de  mains  ,  bc  furtout  par  une  multitude  de  tribunaux 

(i)  L’écriture' curfivc  aux  vi.  vu.  & 
fiècles,  foufrit,  il  efl:  vrai,  des 
déchets  remarquables  en  France  ,  en  Ita¬ 
lie  ,  en  Efpâgnc ,  en  Angleterre.  Mais 
ceux  qui  font  le  plus  de  bruit  de  cette 
altération  ,  en  jugeroient  tout  diférem- 
ment ,  s’ils  conoilTbient  mieux  l’ancienne 
curlîve  romaine.  Une  écriture  curlîve  eft 
barbare ,  félon  eux ,  à  proportion  qu’elle 
femble  aéluellement  indéchifrable  &  di- 
fîcile  à  former.  Or  il  n’en  eft  point , 
où  ces  dificultés  fe  falTent  plus  fentir  que 
dans  la  romaine.  Ses  traits  font  telle- 
Jncnt  compliqués  cnfemblc  ,  fes  tours 
&  fes  jambages  fi  variés  ,  fes  liaifons  fi 
multipliées,  &  fi  éloignées  de  notre  fa¬ 
çon  de  les  concevoir ,  que  les  plus  hardis 
déchifreurs  ne  s’en  tircroient  pas  fur  le 
champ  à  leot  honneur ,  s'ils  ne  s'y  écoicnc 


exerces  long-tcms.  Au  contraire  toutes 
les  autres  curfives  prétendues  barbares, 
ne  feront  qu’un  jeu  pour  qui  faura  lire 
les  romaines.  Les  mêmes  traits  s’y  mon¬ 
trent.  En  général  la  difércnce  la  plus 
eflentielle  qui  diftingue  celles-là  de  celles- 
ci  ,  c’eft  qu’elles  font  beaucoup  moins 
variées  dans  leurs  contours  ,  leurs  figu¬ 
res  &  leurs  liaifons.  Par  conféquent  elles 
font  plus  lifibles  j  fi  elles  font  d’une 
main  également  bonne.  Il  devroit  donc 
s’enfuivre  qu’elles  feroient  moins  bar¬ 
bares  que  la  romaine  ;  fi  la  barbarie  dé- 
pendoit  de  la  dificulté  de  tracer ,  &  de 
lire  les  caraéfères  d’une  écriture.  Com¬ 
ment  après  cela  rendre  les  Goths ,  les 
Francs ,  les  Lombards  &  les  Saxons  fculs 
refponfables  de  la  prétendue  barbarie  de 
leurs  écritures  curuves  ÿ 
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réglés,  tels  qu’il  y  en  avoit  chez  les  Romains  dans  les  cités, 
les  municipes  &  les  colonies. 

Si  récriture  curfive  romaine  fut  cultivée  pendant  cinq  ou 
Ex  cents  ans  par  un  nombre  infini  de  praticiens ,  fans  parler 
des  autres  ;  on  conçoit  aifément  comment  fes  caradères 
les  liailbns  ont  éprouvé  des  variétés  multipliées.  Les  liaifons 
furtout  de  l’écriture  romaine  bien  aprofondies ,  doivent  cau- 
fer  la  plus  grande  admiration.  Leur  diférence  s’y  mefure  fur 
celle  des  combinaifons  de  chaque  lettre  avec  la  fiiivante 
la  précédente.  L’a  fera  diveiTement  lié  avec  le  b,  avec  le  r, 
le  d  ^  Ve  &c.  Très  fouvent  cette  diverfité  influe  fur  la  figure 
de  la  lettre  qui  s’unit  à  une  autre ,  &:  fur  celle  avec  laquelle 
elle  fe  marie.  Trois  caractères  liés  enfemble  exigeront  autant 
de  nouvelles  formes ,  de  nouveaux  traits  de  liaifon.  Or  il 
n’efl:  pas  rare  de  voir  de  fuite  des  trois ,  quatre  ou  cinq  lettres, 
des  mots  entiers  ,  &:  même  plufieurs  mots  tellement  enchaî¬ 
nés  &  compliqués  enfemble ,  qu’il  eft  fouvent  dificile  de  déter¬ 
miner  les  traits  apartenant  à  chacun  de  ces  caradères.  On 
doit  encore  confidérer  que  ces  traits  font  ordinairement  très- 
beaux  ôc  très-hardis ,  qu’ils  ne  répondent  pas  moins  bien  à 
cette  grandeur  &:  à  cette  majefté  romaine ,  que  les  autres  mo- 
numens  de  leur  façon.  La  touche  en  efl;  fière ,  &:  en  même 
tems  d’une  aifance  qui  étonne.  Comment  des  traits  qui  fem- 
blent  couler  avec  autant  de  hardiefle  que  de  facilité ,  peuvent- 
ils  fe  concilier  avec  une  variété  fi  prodigieufe  ?  Quel  dévoie 
être  le  travail  des  maitres  &:  des  élèves  pour  faire  prendre 
à  leur  main  une  fi  grande  diverfité  de  mouvemens ,  fans  en 
intereffer  la  force  bL  l’aifance  ,  fans  fe  méprendre  prefque 
jamais ,  en  donnant  des  tours  furprenans  aux  lettres  qu’ils 
avoient  à  lier.  Une  pareille  écriture  étoit  bien  au-deffus  de 
la  portée  des  Goths ,  des  Saxons  bL  même  de  nos  Francs. 
Aufli  dégénéra-t-elle  ;  dès  qu’elle  tomba  entre  leurs  mains , 
ou  plutôt  partout,  où  leur  domination  fut  établie. 

Ce  n’efl:  pas  que  les  premiers  écrivains  des  barbares  venus 
du  Nord  fliflérit  autres  que  des  Romains  de  nation  ou  d’infti- 
tution.  Aufli  ces  premiers  écrivains  n’altèrerent  -  ils  point 
d’abord  le  caraélère  romain.  Mais  infenfiblement  leurs  fuccef- 
feurs  dégénérèrent ,  pareeque  la  main  de  la  jeuneflé  ceffa 
d’être  cultivée  avec  les  mêmes  atentions ,  qu’avoient  les  an- 
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cieiis  maîtres.  Le  mal  augmenta ,  quand  les  barbares  eux— 
•^Sect^iV^*  mêmes  commencèrent  à  s’en  mêler.  Leur  genie inconftant &: 

CK  AP.  i,  impatient,  joint  à  la  rudelTe  de  leurs  mœurs,  ne  pouvoit 
s’afujetir  à  une  fi  grande  variété  de,  figures  &c  de  liaifons. 
Aufli  notre  écriture  mérovingienne  n’eft  pas  à  beaucoup  (  i  ) 
près  fi  diverfifiée  que  la  curfive  romaine.  La  lombardique  l’eft 
encore  moins  ;  la  laxone  prefque  point.  L’églife  romaine  con- 
(erva  plus  longteras  le  caradère  romain  &  la  diverfité  de  fies 
liaifons.  Mais  elles  ne  laifl'èrent  pas  d’aler  toujours  en  dimi¬ 
nuant.  Les  changemens  aportés  à  l’écriture  chez  les  barbares 
en  deux  ou  trois  fiècles ,  ne  purent  s’exécuter  à  Rome  qu’en 
une  fois  plus  de  tems.  Qu’on  ne  s’imagine  donc  pas  que 
l’écriture  mérovingienne  foit  plus  variée  que  la  romaine ,  ou 
quelle  n’ait  pas  de  grands  raports  avec  elle.  Quand  on  les 
compare  avec  foin,  on'n’y  découvre  point  d’autre  diférence  que 
plus  ou  moins  d’élégance ,  plus  ou  moins  de  variétés  de  figures , 
de  tours  &:  de  liaifons ,  plus  ou  moins  de  hardiefife.  L’élégance 
eft  pour  la  romaine ,  la  grolTiereté  pour  la  franco-gallique  : 


(a)  Difcept.  I. 
j>.  184.  à-  feqq. 
Difcept.  t.p.  157. 
&feqq. 

{b)  De  re  Dipl, 
P- }79‘  381. 


fc)  Difcept.  p. 
188.  difcept.  2. 
p.  260. 


(<^)  Ibidem,  p. 
1S8  &feqq.  Dif¬ 
cept.  2.  p.  260. 


(  I  )  Quoi  que  la  mérovingienne  ne 
foit  pas  fi  variée  dans  fes  traits  que  la 
curfive  romaine  j  cela  n’eft  bien  fenfible 
que  pour  ceux  qui  les  étudient  &  les  com¬ 
parent  avec  de  grandes  atentions.  Car 
du  premier  coup  d’œil  la  mérovingienne , 
meme  delà  fin  du  vi  fiècle  &  du  com¬ 
mencement  du  fuivant ,  paroit  encore 
plus  compliquée  que  la  romaine.  Elle  eft 
certainement  plus  embarraflée ,  plus  con- 
fufe  ,  plus  obfcurc  &  moins  régulière. 
La  même  lettre  étoit  encore  commen¬ 
cée  ,  tantôt  par  le  haut ,  tantôt  par  le 
bas ,  tantôt  par  le  milieu.  Ce  feroit  con- 
féquemment  une  manière  bien  faufic  de 
raifonner,  que  de  conclure  que  deux 
pièces  feroient  fufpeéles  5  pareeque  cer¬ 
taines  lettres  de  la  même  fignature  au- 
roient  dans  l’une  été  commencées  par  le 
fi  haut,  Sc  dans  l’autre  par  le  bas.  Comme 
c’étoit  chofe  inouie  de  rencontrer  de  pa¬ 
reilles  variations  dans  divers  mots  d’une 
pièce  de  curfive  romaine  ou  mérovin¬ 
gienne  écrite  de  la  meme  main.  Il  n’y  a 
pas  ou  prefque  pas  de  charte  romaine 
ou  mérovingienne  écrite  avant  le  vi  1 1®. 
fiècle  ,  ou  l’on  ne  puifle  remarquer  de 

(cmblahlçj  Yviftûoos«  Ü  a’ça  fau4i;oit 


pas  davantage  pour  répondre  (æ)  au  fri¬ 
vole  argument  du  P.  Germon  contre  les 
deux  fignatures  de  Thierri ,  figurées  dans 
la  [b.  Diplomatique.  Que  feroit-ce  fi 
l’on  infiftoit  fur  le  changement  de  plu¬ 
me  &  d’encre ,  6c  principalement  fur  la 
diftance  d’onze  ans ,  qui  nécelfaircmcnt 
ont  dû  produire  quelque  variété  entre 
ces  deux  fignatures  ’  Faut-il  un  fi  long 
efpace  ,  pour  qu’on  en  obferve  bien  da¬ 
vantage  entre  deux  écritures  de  la  même 
main  ?  Il  eft  bien  plus  étonant  de  trou¬ 
ver  tant  de  conformité  entre  ces  deux 
fouferiptions ,  que  d’y  pouvoir  dbferver 
quelque  légère  dilTemblance.  Jl  faloit  que 
les  deux  expers,  qu’il  n’ofe  (c)  nommer, 
fulTent  bien  malhabiles  ,  pour  ne  pas  fen- 
tir  des  chofes  aulTi  frapantes.  Du  refte  il 
eft  forcé  d’avouer  que  ce  n’étoient  pas 
des  antiquaires ,  mais  de  fimples  maitres 
d’écrkure.  Or  que  peut-on  atendre  de 
ces  forces  d’hommes  ,  en  fait  d’antiqui¬ 
tés  ?  Ils  ne  furent  pas  plus  heureux  (d) 
dans  leur  jugement  fur  deux  fignatures 
du  Référendaire  Wlfolaccus ,  quoique  la 
même  main  s’y  rencontre  à  découvert, 
malgré  l’intervalç  dçaeuf  à  dix  ans  entre 
çcs  fignatuxçs; 

furtout 
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/ûrtout  depuis  le  milieu  du  vu®,  liècle.  Le  plus  de  har- 

dielTe  &  de  variété  eft  pour  la  première  ,  le  moins  poùr  sect.  iv.^' 

la  fécondé.  A  cela. près  leur  diverfité  n’eft  pas  portée  plus  loin  Chap,  i, 

que  l’eft  une  même  écriture ,  après  la  révolution  d’un  ou  deux  ’ 

fiècles.  La  mérovingienne  du  vi  1 1®.  fiècle  { i  )  perd  encore  un 

grand  nombre  de  liaifons  du  vi  i®.  Leur  déchet  eft  plus  fèn- 

fible  dans  la  Caroline ,  plus  dans  celle  du  ix®.  fiècle  que  du 

VIII®.  Enfin  les  liaifons  ne  ceftent  de  s’anéantir  jufqu’au  xi  i®  , 

^où  elles  deviennent  prefque  nulles. 

La  chicane  &  la  fcholaftique ,  qui  s’emparèrent  des  efprits 
au  XI 1 1®.  firent  naître  une  autre  forte  d’écriture  liée  &:  pleine 
d’abréviations. Nul  goût,  nul  génie ,  nulle  noblefte  dans  cette 
écriture.  Mais  toute  mauvaife  quelle  étoit  déjà  dès  le  xi  1 1®. 
fiècle ,  elle  dégénéra  dans  les  fuivans  à  un  tel  excès ,  que 
celle  des  xv.  &  xvi®.  uniquement  dérivée  de  l’ancienne ,  pa- 
roit  afreufe ,  &:  peut  faire  trouver  de  l’élégance  dans  la  cur- 
five  du  XIII®,  lorfqu’on  les  raproche.  Malgré  tant  d’altéra¬ 
tions  graduelles ,  qui  ont  infenfiblement  défiguré  les  écritures 
curfives  nationales  -,  elles  ont  confervé  aftez  de  traits  de  ref» 


femblance  avec  l’ancienne  curfive  romaine,  pour  faire  envi- 
lager  celle-ci ,  comme  la  fource  &:  l’origine  de  celles-là.  C’eft 
une  vérité  qui  deviendra ,  pour  ainfi  dire  palpable ,  à  tous  ceux 
qui  voudront  ferieufement  étudier  nos  parallèles  (a)  alphabéti¬ 
ques  des  lettres  minufcules  &  curfives  des  nations  d’Europe 
du  rit  latin,  &:  jeter  les  yeux  fur  les  planches  de  la  2,®.  &;  3®. 
clafle  des  écritures  de  ce  prélent  volume. 

IV.  Le  concours  &:  le  mélange  des  lettres  &  des  écritures 
romaines ,  wifigotiques  ,  mérovingiennes ,  lombardiques  bc 
faxones  ,  eft  une  preuve  lènfible ,  qu’elles  font  toutes  émanées 
de  la  première.  On  trouve  ce  mélange  d’écritures  dans  les 
plus  anciens  mlT.  La  Bibliothèque  du  Vatican  en  polfède  {h) 
deux ,  écrits  il  y  a  plus  de  douze  cents  ans ,  en  ces  beaux 
caraétères,  qui  étoient  propres  aux  gens  de  lettres.  Ces  mlT. 
font  terminés  par  une  écriture  ufuelle  bc  très-dificile  à  lire  ; 
quoique  du  même  tems,  bc  peutêtre  du  même  écrivain.  On 


{a)  V.  notre  toml 
1./».  ?  57.  6*  3  40. 
planch.  XXH.  6; 
XXlll^ 


Le  concours  des 
caraûèies  latins 
de  divers  genres 
dans  toutes  les 
écritures  nationa-; 
les ,  prouve  qu’el¬ 
les  lont  romaines 
d’origine. 

{h)  Fontanini 
vindic,  diplom,f  » 


(i)  La  diftinclion  des  Francs  &  des 
Jtomains  ou  Gaulois  fc  foutinten  France 
jufqu’au  VI  »  I*.  fiècle.  Les  guerres  civiles 
iôus  Charle-Martel  &  fçj  compécitcurs 

2 oms  ///, 


parurent  anéantir  cette  diftinflion.  AulS 
ne  vit-on  plus  alors  que  des  notaires  coa- 
ferver  l’ancienne  curfive  romaine  dans 
la  xnéroviugieanc  ou  franco-galliquç^ 


II.  PARTIE. 
Segt.  IV. 

C  H  A  P.  I. 

(a)Opufcol,  eclef. 
P-  il- 


{b)  Couflant: 
•sieter  cod.  vindic. 
€onfir.  p.  104. 

(c)  De  re  Dipl, 
J?-  JO. 


(d)  Chron.  God~ 
pic,  pag.  1^. 


'  (e)  Difcept,  I, 

J5' 
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vok,  àk  (a)'M.  MaiFéi,  dans  les  mfT.  de  Verone,  comment Tâ: 
même  main  faifait.les  titres  des'  chapitres  en  belle  majufculey 
&  quelquefois  le  premier  verfet  du  texte ,  &c  s’atachoit  enfuitc 
à  ce  caradère  lié  ôc  expéditif,  qu’on  apele  tantôt  du  nom 
d’üné  nation  barbare  tantôt  d’une  autre.  Dans  quelques  mlT» 
on  voit  le  copifte  commencer  par  le  majufcule  ^  puis  après 
quelques  feuillets  continuer  par  le  minufcule  ^  enfin  pafTer  au 
curfif ,  'qu’on  défigne  par  tant  de  dénominations.  J’ai  remar-* 
qué,  ajoute-t-il,  des  mlf.  d’où  l’on  a  levé  ÔC  détaché  l’an¬ 
cienne  écriture  curfîve,  pour  y  fubftituer  le  caradère  majuC* 
Gule ,  quoique  mal  formé.  Nous  avons  obfervé  nous-mêmes 
dans  les  mil',  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  &  de  l’abbaie  de 
S.  Germain  des  Prez  l’écriture  romaine  mêlée  avec  la  mé¬ 
rovingienne  la  lombardique ,  enforte  néanmoins  que  la  ro¬ 
maine  domine.  Plufieurs  lignes  y  font  en  écriture  faxone , 
d’autres  en  écriture  mérovingienne.  *On  y  trouve  un  caradère 
mitoyen  entre  le  mérovingien  le  lombardique ,  ou  tenanc 
de  l’un  &  de  l’autre.  On  voit  fouvent  un  concours  de  mi- 
mifcule  &  de  curfive  dans  un  même  aéte  ou  infcription  ;  le 
commencement  fera  d’une  écriture  (h)  claire ,  diftinéte  ,  ÔC 
dont  les  lettres  font  ifolées  &  fans  liaifon  :-la  fin  aucontraire 
eft  en  caraêlère  lié,  curfif,  &  par  conféquent  dificile  à  lire, 
D.  Mabillon  avoir  déjà  (c)  obfervé  que  dans  les  anciens  mlH 
écrits  en  caradères  minufculés  mérovingiens  ,  les  titres  &C 
quelquefois  les  premiers  verfets  font  en  lettres  capitales  ro-» 
maines ,  ainfi  que  les  infcriptions  des  fceaux  &:  des  monoies^ 
du  tems.  Ces  capitales  {d)  font  fouvent  entremêlées  de  gothi¬ 
ques  &  de  lombardes.  L’écriture  de  la  première  ligne  du  mf.  de: 
Grégoire  de  Tours  ,  donné  à  la  Cathédrale  de  Paris  par  M.  Joli ,, 
'  &  dont  la  bibliothèque  du  Roi  a  fait  depuis  peu  l’aquifîtion ,, 
eft  romaine,  &  le  texte  en  caradère  (ij  mérovingien,  qui  ne 
difère  de  celui  des  chartes  de  la  première  race  de  nos  rois ,, 


(i)  Le  P.  Germon  (e)  re2;nrdoit  récri¬ 
ture  du  texte  de  ce  beau  mf,  comme 
abfülument  barbare ,  à  caufe  de  fes  traits 
compliqués  &  de  fes  üaifons  fréquentes, 
qpi  la  rendent  dificile  à  lire.  Il  faloit 
remonter  à-  la'  fource  ;  il  anroit  trouvé 
dàns.  l’écriture  curfive  des  Romains  de 
cjuDi  fe' défàbuler.  Il  aiiroit  rendu  hom- 
magie  à  1»  véfité.  des' anciennes  écricures 


5 


nationales ,  &  des  monumens ,  où  elles  fe 
trouvent  confignées.  Le  Jefmte  traite  de 
barbare  récriture  mérovingienne  du  mf. 
de  Grégoire  de  Tours  i  A  ce  compte  la 
curfive  romaine  ,  qu’on  trouve  dans  des 
monumens  antérieurs  à  l’invafion  des 
Goths  ,  des  Francs  &  des  Lombards  „ 
fera  la  plus  barbare  de  toutes  les  éai*- 
.  cures.- 
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qu’autant  que  récriture  des  livres  eft  diférente  de  celle.des 
gens  d’afaires.  Dans  le  mf.  du  roi  2,777.  la  capitale  ,  l’onçi^le 
&  la  demi-onciale  mérovingienne  concqurent  enfembl^.parîs 
une  bulle  de.Pafcal  II.  de  j’an  1104^^ écrite  en,  caractères 
curfifs  lombards  j-iroqs  avons  vu  aii-delldus  de  la,  date, y.  la 
fighature  du  pape  en  écriture  minufcule  allez  belle.  Ce  con¬ 
cours  fl  fréquent  de  diverles  écritures ,  ce  mélangé  continuel 
de  caraélcres  majufcules ,  minufcules  ,  curfifs  ulites  cbez  les 
Romains  ,  ne  permettent  pas  de  douter  que  les  nations  bar¬ 
bares  n’aient  apris  d’eux  à  écrire  le  latin.  Il  ne  faut  donc  point 
chercher  ailleurs  l’origine  des  "écritures  nationales  d’Europe, 
V.  Elles  ont  tant  de  raports  avec  la  romaine  ,  qu’on  a  queh 
quefois  peine  à  les  diftinguer.  Dom  Mabillon  après  avoir  paru 
douter  d’abord  à  quel  genre  d’écriture  doit  fe  raporter  la 
pièce,  en  papier  d’Egypte  de  la  bibliothèque  de  l’empereur  ,, 
fe  détermine  à  l’apeller  italogothique  ,  &  dit  qu’elle  lut  en 
ulàge  euî  Italie  avant  l’arivée  des  Lombards.  Or  elle'  eft  fon¬ 
cièrement  la  même  que  celle  des  autres  papiers  d’Egypte  , 
écrits  en  caraélères  curfifs  romains.  Les  favans' conviennent 
que  l’ancien  gothique  avoit  fpécialement  cours  en  Efpagne,; 
Aldrette,  dans  übn  doéle  ouvrage  fur  la  langue  Caftillanef,  a 
publié  le  modèle  d’un  mf.  de  Gordoue.  C’eft  conftamrtîent 
pour  le  fond  l’écriture  romaine ,  quoiqu’elle  foit  plus  nette 
&  plus  aifée  :  comme  étant  d’une  main  moins  ancienne,  SC 
plus  exaêle.  L’écriture  du  miflel  mpzarabique  de.Tplèdq^eft 
a  peu  près  la  même  que  la  minufcule  romaine.  D.  Mabil¬ 
lon.,  (a)  c’eft  lüi-même  qui  en  fait  l’aveu  avec  fa  modeftie  or¬ 
dinaire  ,  héfita  un  peu,  quand  il  lui  falut  fixer  le.çaradère 
lombard  ;  il  le 'découvrit  enfin  dans  les  anciennes";  balles  des 
Papes,  Or  comment  ce  favant  homme  a-t-il  pu  croire  que 
Rome  ait  adopté  une  écriture  barbare  ,  &:  totalement- difé¬ 
rente  de  la  fienne  ?  Comment  a-t-il  pu  penler  que  les  LomT 
bards  aient  introduit  des  caraêlcres  étrangers  en  Italie  ,  8>C 
furtout  dans  la  capitale  du  monde  ,  où  ils  ne  s’établirent  ja¬ 
mais  ?  «  Aujourdui  que  nous  écrivons'  ces  pages,  dit  [b)  M. 
«Mafféi,  quatre-vingt  mille  foldats  Allemans  bien  comptés 
>*  habitent  cette  partie  de  l’Italie ,  qui  eft  fous  la  domination 
de  l’Empereur  régnant  toujours  augufte.  Ajoutés  y  les  fer- 
w  viteurs  des  officiers,  les  femmes,  lesienfans,  &  ceux  de  la 

Cij 


II.  PARTIE. 
'  Sec  T.  IV. 
‘ChÂje.  L 


Toutes  les  écri¬ 
tures  latines  na¬ 
tionales  réduites  à, 
l’unité  d’origine. 
Les  Goths  ,  les 
Lombards  ,  les 
Francs,  les  Saxons 
ont  -  ils  corompu 
récriture  romaine 
en  y  introduifanc 
de  nouveaux  c4- 
raélèresî.. 


(a)  De  rt  Dipl 
P‘^S'  4?. 


{b)  ^eronûllujlr' 
col.  JJ 8. 
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ir.  P  A^'i  ”  même  nation ,  mais  d’une  autre  profeffion  ,  qui  demeurent 
SEC  T.  iv.^  »  ici  ;  il  n’eft  pas  douteux  que  leur  nombre  n’eft  point  infé- 
Chap.  L  „  rieur  à  celui  des  Lombards ,  qui ,  outre  les  mêmes  païs  qu’ils 
ocupoient ,  en  tenoient  encore  plufieurs  autres.  Or  voyons- 
»  nous  pour  cela  que  les  Italiens  foîent  moins  apliqués  à  leurs 
îj  emplois,  &  que  les  Ailemans  s’y  ocupent  à  bâtir,  à  pein- 
«  dre ,  aux  exercices  de  la  plume,  &  aux  autres  chofesLem- 
j^'blables  ^ Change-t-on  le  goût  des  arK,  du  langage,  des  ca- 
radères  de  l’écriture ^Rien  de  tout  cela;  parceque  les  Alle- 
M  mans  ne  s’ocupent  qu’à  ce  qui  les  intéreüe  &  les  regarde, 
»x’eft-à-dire  ,  précifément  aux  mêmes  choies,  quiintereflbienc 
'  ,  »  les  Lombards.  »  Quelle  abfurdité,  dit-il  encore  ,  de  lupofer 

que  l’écriture  des  Lombards ,  en  tant  que  diftinguée  cflentielle- 
ment  de  là  romaine  ,  ait  pu  établir  fon  fiege  à  Rome ,  àc 
qu’on  ait  abandonné  plus  que  par-tout  ailleurs  L’ancien  ca- 
radère  romain  judement  dans  une  Cour  &  dans  une  fi)  Eglife^ 
qui  continua  toujours  d’être  là  mere  &  la  nourice  de  la  lan¬ 
gue  latine  &  des  traditions  romaines  l  Sera-ce  des  Lombards- 
■ia)Verm,  Ultijîr.'  que  le  clergé  de  Rome  aura  apris  à  écrire  ?  Comment ,  ajoute  {a)' 

}  )  Maft'éi',  des  hommes  qui  ont  feuilleté  &  remué  tant  de 

mlL  n’ont-ils  pas  reconnu  en  les  voyant ,  que  Les  dilférens  gen¬ 
res 'd’écriture  latine  venoient  de  la  même  fource  ?  Leur  ori¬ 
gine  commune  &  unique  ell  aufii  claire  que  les  rayons. da‘ 
foleih.  „  c 

^  Mais ,  dira-t-on  ,  h  les  nations  qui  fe  font  établies  dânst 
f empire  romain,  ont  adopté  l’écriture. minufcule  &  curfivep 
* .  ne  peut-on  pas  fupofer  quelles  y  ont  introduit  bien  des  ca— 

radères  barbares  étrangers  ?  La  .  fupohtion  n’eft  pas  foute— 
îiable.  i”.  Les  arts  n’étoient  pas  cultivés -chez  les  nations  ger¬ 
maniques ,  qui  fe  répandirent  dans  l’empire  romain,  Elles-n’-onc 
donc  pu  d’abord' y- caufer  de  l’altération  en  fubftituant  leurs. 
arts- à  ceux  des  Romains,  On  atribue  aux-  Goths^,  aux; 


(j)  M.  MafFeeï  dit  qii’à.  Rome  les 
^  ftléfiaftîqiies  furent  tous  Romains  &  re- 

'{h)  Di  ve  P'tiU  'tinrent  pendant  longtems.' les  noms,,  les 
loix  &  tous  les’  ufa'ges  dé  cette  ville, 

^  Four,  partér  exaéfement  ,  ii.fafoit  dire 
(c)  OpaJc,^‘içlé/7  écléfi'àftlcjueside.’  Rome  :  étoienf 

^ors'.toHS!  Itakcns  ou  Srecs  ou  même. 
Syriens.  Mafs  cette  oblety-ation  ne  donne, 
steintc  à*  l’ar^umeüt  par  Its^uel  cnr 


prouve  que  les  Lombards  n’ont  point; 
introduit  un  nouveau  genre  d’écriture,'. 
Dv  Mabillon  ■  (ê)  cite  comme  un  échan--. 
tillon  de  lombardiqije  dans  les  épitres- 
dès  papps  une  pièce  ,  qui  au  jugemcnc: 
de  (c)  M.  Maiféi  ne  dîfère  en  rien  dii  pur* 
curfif  romain  dans  les  papiers  d’Egyptsr 
de  Raveane,^ 
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Lombards  &  aux  autres  barbares  la  corruption  de  la  fculpture ,  fï.  partie.- 
de  la  peinture ,  de  l’architedure ,  de  la  langue  romaine  aufli-  s  i  c  t.  i  v. 
bien  que  de  l’écriture.  Or  rien  n’eft  moins  certain.  Dès  le  iv®;  Ch  at.  i«- 
&  v'.  liècle  ces  arts  étoient  déchus.  Les  Chrétiens  renoncè¬ 
rent  à  la  fculpture  &  à  la  peinture  ;  parceque  les  écoles ,  où 
on  les  aprenoit ,  étoient  pleines  d’idoles.  L’architeébure  go¬ 
thique  ne  peut  point  être  atribuée  à  ces  nations ,  qui  n’avoient 
aucune  architedure  ni  bonne  ni  mauvaife ,  comme  il  eft  prou¬ 
vé  par  l’autorité  des  (aj  anciens.  C’eft  avec  la  même  incerti- 
tude  f  difons  mieux,  c’eft  fans  aucun  fondement,  qu’on  met 
fur  leur  compte  l’altération  de  l’écriture  latine.  On  prend  y  morib.  German. 
par  exemple ,  pour  gothique  la  diphtongue  Æ ,  &:  elle  paroit 
dans  la  médaille  {b)  confulaire  ,sOÙ  fe  trouvent  les  fortunes  {b)Veron.îiluj^~,^ 
anziatines.  On  regarde  comme  gothique  le  chifre  grec  q  qui  }}<>- 
vaut  VL  ,  &  qu’on  rencontre  dans  les  monumens  latins  du 
moyen  âge  ;  mais  il  fe  voit  dans  ung  infcription  (c)  lapidaire  (c)  Suonaneotîi 
de  l’an.  z^y.  On  atribue  aux  anciens  Goths  ces  fortes  d’abré-  oJf^rvai.foprafra.^- 
viations  ,  qui' confiftent  à  inférer  les  lettres  les  unes  dans  les 
autres  ,,  les- plus  petites  dans  les  grandes  :  mais  on  les  trouve 
aufli  fur  les  [i)  marbres  &  les  bronzes  romains.  On  a  deux  {â)Veron,illu^r.. 
infcriptions  lapidaires  d’afranchis  d’empereurs  de  cette  ma-  33°* 
nière  groflière  d’écrire  &  mal  figurée,  que  Gudius  dansGru-' 
ter  (d)  ne  qualifie  pas  ainfi  5  mais  qu’il  apèle  lombardique.  («)  iv?©,  154^ 
Telles  font  encore  quelques  colones  miliaires  d’Italie.  Mais 
pour  trancher  court,  il  fufit  d’obferver  que  les  anciennes  chartes 
écrites  en  Italie  ,>avant  l’entrée  des  Goths  &  des  Lombards  y. 
ofrenr  à  peu  près  les  mêmes  caraêlères ,  lés.  mêmes  complica-- 
fions  de  lettres ,  que  l’on  trouve  dans  les  monumens  écrits,^ 
après  que  ces  nations  furent  établies  dans  les  provinces  de  ce' 
beau  païs..  Nous  ne  nions  pas  que  les  peuples  feptentrionaux 
venus  en  Efpagne ,  en  Italie,  dans  les  Gaules  &:  en  Angle¬ 
terre,,  n’aient  eu  quelque  conoiffance  de  l’écriture  ;  mais  ceux/ 
qui  s’en  ocuppient  étoient  certainement  bien  rares.  Com¬ 
ment  donc,  ce  petit  nombre  de  barbares  auroient-ils  pu  écrire^ 
aflfez  pour- changer ,  abolir  y  altérer  Fufage  du  caradère.  quL 
avoir  cours- en  Italie  Comment  n’a-t-on- pas  .  conou  qu’urt 
pareil  changement  ne  pouvoir  s’exécuter  qu’avec  la^fuccef-- 
fion^  de  plufieurs  âges:  &  la  .révolution  de  plufieurs-fiècles 
L  .'VL  A  ces  preuves^  einpruntées^  en  partie- 
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II.  PARTIE, 
i  E  T  C.  IV. 

C  H  A  P.  I. 

des  écritures  na¬ 
tionales  fe  prou- 
vc-c-elle  parceque 
les  nations  ger¬ 
maniques  igno- 
roient  l’art  d’écri¬ 
re  î  Diplôme  d’Al- 
boin  roi  des  Lom¬ 
bards  en  faveur  de 
réojliredeTrévife. 

{a)Veron.  illujlr. 
col.  314, 


(^)  Lïb.  I  J  . 


[c)  Lïb.  J. , 

{d)  Lib.  8.  c.  6. 
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fameux  litérareur  en  ajoure  d’autres  ,  qui  ne  nous  paroiflent 
pas  également  décilîves.  Si  nous  le  fuivons  dans  les  détails  , 
où  il  s’engage  au  fujet  des  nations  barbares;  ce  n’eft  pas  pour 
les  adopter  fans  reftridion  ;  mais  pour  ne  rien  fuprimer  de  fes 
preuves.  Leur  valeur  &  leur  folidité  fe  manifeftera  dans  les 
notes ,  que  nous  plaçons  au  bas  des  pages. 

Il  ell  impoffible  que  les  barbares  aient  changé  les  caradè*. 
res  romains ,  ou  introduit  dans  les  vailes  contrées ,  dont  ils  le 
font  emparés ,  les  écritures  gothiques ,  ’wifigothiques  ,  lom¬ 
bardes  ,  mérovingiennes  &  faxones,  «  La  chofe  eft  évidente, 
dit  (a)  notre  dode  Italien  ;  puifqu’il  s’agit  de  nations  à  qui 
i>  l’écriture  ,  de  quelque  maniéré  qu’on  l’envifage  ,  étoit 
»>  chofe  étrange ,  nouvelle  &  de  nul  ufage  :  ou  h  l’on  s’exer- 
«  çoit  parmi  elles  à  écrire  ;  on  peut  avancer  qu’on  le  faifoic 
w  très-peu ,  &:  que  cela  ne  s’étendoit  qu’à  un  très  -petit  nombre 
«  de  perfonnes.  On  n’eft.pas  obligé  de  croire,  que  l’écriture 
M  eût  cours  de  toutes  parts  ,  &:  qu’on  ne  pût  vivre  ni  gou-^ 
»  veriier  un  peuple  fans  l’ufage  de  l’écriture.  Pourquoi  ne  fa- 
»  vons-nous  rien  de  l’hiftoire  de  tant  6c  de  tant  de  barbares  l 
»  Parcequ’ils  n’avoient  ni  écrivains  ni  monumens  ;  &  pourquoi 
n’en  avoient-ils  point  ?  parcequ’ils  n’avoient  point  de  carac- 
»  tères,  dont  ils  filTent  ufage.  Nous  aprenons  de  (/^)  Strabon, 
«  que  les  Indiens  n’avoient  nulle  conoilfance  de  l’écriture  :  & 
»  cependant  ils  avoient  des  loix  ,  mais  qui  n’étoient  pas  en- 
»  core  écrites.  Combien  de  nations  dans  le  nouveau  monde, 
«  découvertes  par  Colomb  &c  Vefpuce,  fe  trouvèrent  n’avoir 
«  jamais  eu  aucune  forte  de  caradères  !  Du  tems  de  S.  Irenée 
»  plufieurs  peuples  barbares  devenus  chrétiens ,  c’eft  ce  famt 
«  martyr  lui-même  qui  nous  (c)  l’atefte  ^  vivoient  fans  papier 
»>  &  fans  encre  ,  fe  contentant  de  porter  dans  le  cœur  la  tra- 
»  dition.  On  lit  dans  (d)  Elien ,  que  dès  les  tems  les  plus  re- 
»  culésles  barbares  d’Afie  avoient  coutume  d’écrire;  mais  que 
»»  tous  ceux  d’Europe  regardoient  au  contraire  comme  une 
«  chofe  honteufe ,  l’ufage  des  lettres  ;  aufïi  le  trouvons-nous 
»»  établi  fort  tard  dans  les  contrées  feptentrionales.  Il  parole 
5»  fort  probable  qu’avant  la  domination  des  Romains ,  il  y 
»  étoit  inconnu ,  &  qu’il  n’y  étoit  point  pratiqué  avant  la 
»  religion  chrétienne.  On  n’ignore  pas  la  prétendue  antiquité 
»  prodigieufè  des  caradères  runiques  :  mais-  il  eft  inutile  de 
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»  parler  de  femblables  (i)  folies.  Venance,  Fortunat  qui  flo- 
»»  rilToit  vers  la  fin  du  vi'.  fiècle  ,  eft  le  premier  auteur  qui 
»  en  fafie  mention.  Les  lettres  ainfi  apelées  font  les  mêmes 
«  que  les  grèques  &  les  latines.  Saumaife  en  avoir  déjà  fait 
«  la  remarque ,  confirmée  en  dernier  lieu  par  le  favant  Jean- 
«  Pierre  Ludewig  àdiïis^on  IntroduBion  aux  monno  'us  germa^ 
U  niques.  «  On  convient  que  plufieurs  des  caradères  tuniques 
relTemblent  à  ceux  des  Grecs  &:  des  Latins.  Mais  il  s’agit  ici 
du  tems  auquel  les  nations  germaniques  en  ont  fait  ufage. 
\formius  &:  Hickes ,  qui  ont  fait  des  recherches  fi  profondes 
fiir  la  littérature  des  nations  feptentiionales ,  attellent  qu’il- 
exille  un  nombre  prodigieux  de  moniimens  en  caradères* 


(  I  )  Dans  un  ouvrage  imprimé  001751. 
fous  le  cicrc  de  Nuova  transfipira^ionc 
délit  lettere  etrufehe ,  un  favant  d’Italie 
a  démontré  non-feulement  l’antiquité  , 
la  vérité  &  l’exiftence  de  l’écriture  ru- 
nique  chez  les  peuples  feptentrionaux  ; 
mais  il  a  encore  prétendu  donner  des 
preuves  de  l’identité  de  ce  caraélère  avec 
l’étrufque.  Dans  ce  nouveau  fyftème  les 
Goths  auront  aporté  leurs  runes  en  Ita¬ 
lie  ,  &  plufieurs  anciens  monumens  de 
ce-  pais ,  qu’on  a  crus  étrufques  ,  feront 
réellement  runiques.  Quelques  favans 
veulent  que  les  caraélères  prefque  indé- 
chifrables,  qu’on  trouve  dans  les  Afturies, 
ne  foient  autres  que  les  runes  portées 
dans  ce  pais  par  les  Goths.  M.  Freret , 
dont  la  vafte  érudition  eft  fi  connue  , 
n’étoit  pas  (a)  non  plus  de  l’avis  du 
iharquis  Mafféi.  Fottunar ,  qui  conoiifoit 
lès  Goths  d’Italie,  parle  (l>)  de  leurs  runes. 
Ge  ne  pouvoir  pas"  être  une  iilvention 
nouvelle.  Les  monumens  runiques  recla- 
meroient.  Et  quand  on  n’en  auroît  pas, 
ce  témoignage  bien  entendu  prouveroit 
alTez  l’exiftente  des  écritures  feptentrio- 
nales.  Si  les  anciens  n’en  parlent  pas  au¬ 
paravant,  c’eft  qu’ils  ne  les  conoiffoient 
pas  affez ,  oucju’ils  ne  conoifibient  que 
quelques  nations  barbares ,  qui  n’avoient 
pas  éfeétivement  de  lettres.  Depuis  l’inoni 
dation  des  Goths  ,  leur  écriture  fut  plus 
conue.  Jornandés  (c)  dit  que  du  tcm's  de 
Sylla,  Dicenus  étranger  venu  en  Gothie, 
donna  des  loix  aux  Goths.  Elles  furent 
mifes  par  écrit  ,  &  le  confervoient  en- 
«ore  dti  tems  de  cet  auteur.'-, ,lbus  le  nom  ^ 


dc^ellagines.Valcinius  dans  fes notes  (d) 
fur  Jornandés  ,  prétend  que  ce  mot  eft 
gothique  ,  mais  corompu  ,  venant  de 
Welbehdgen  ,  c’eft-à-dire  ,  béneplacîtum. 
Ainfi  ces  loix  étoient  les  placita  du  prince 
ou  de  la  nation.  Euric  roi  des  Wifigoths 
au  v®.  fiècle  n’en  aura  donc  fait  qu’une 
nouvelle  rédamon  ;  quoiqu'il  foit  dit 
dans  la  chronique  d’Ifidore  qu’Euric  eft 
le  premier  qui  les  ait  données  à  fa  na¬ 
tion.  Conjeêura  ejî  ,  dit  (e)  le  Pere  Sir- 
mond  ,  cum  Euricus  in  IJïdori  chronîco 
lepim  inflituta  Gothis  primus  tradidijfe 
dicitur  ,  non  fie  ejfie  accipiendum  ,  quafi 
ante  Euricum  leges  gothicce  nullafuennt , 
fed  quod  earum  corpus  &  codicem  primus 
collegerit  Euricui  ,  quod  perfpicuè  docent 
verba  Ifidori  in  Leuvigildo. 

«  Mais ,  dit  (  f)  M .  Mafféi ,  nous  apre- 
M  nons  de  Procope  ,  que  Théodoric  ne 
«  permettoit  pas  à  fes  Goths  d’envoier 
•  «leurs  enfans  à  l’école ,  &  parcequ’Amal- 
«  funte  faifoit  étudier  Athalaric.,  les 
«  principaux'  de  la  nation  en  firent  de 
M  grandes  plaintes ,  comme  fi  ç’avoit  été 
«  une  chofe  contraire  aux  mœurs  de  leur 
«  nation  guerriere.  » 

Ce  fait  ne  prouvo  point  la  th'èfe  da^ 
favant  Italien.  Quand  il  eft  dit  que  Icsr: 
Goths  trouvoient  mauvais  qu’on  étudiât 
les  lettres;  cela  ne  doit  pas  s’entendre; 
de  la  Icéfure  &  de  l’écritute  ;  mais  de; 
l’aplication  aux  belles  lettres ,  qu’ils  re- 
gardoient  comme  propres  à  énerver  Ier 
courages.  Le  mépris, qu’ils  faifoient  alors- 
des  Romains ,  leur  avoit  infgiïéces  Ibn^- 
timens. . 
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{a)  f.  notre  ï, 
vol.  p.  710.  7: 1. 

{b)  Llb.  7.  carm. 
18. 

(c  De  rébus  go-' 
thicis  cap.  xi. 


(e)  Not.  in  epifi. 
I.  libri  1.  Sidsnû* 


(J)  Veron:  illùfiK 
col.  331.  opojl,- 
eclefip.  59. 
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mniques,  antérieurs  à  TétablifTement  du  Chriftianifine  dans  le 
'  Nord.  Il  faut  que  dès  les  commencemens  du  v®.  fiècle  les 
Ch  AP,  I.'  Germains  cultivalTent  beaucoup  les  lettres  ÿ  puilqu’ils  étu- 
dioient  l’Ecriture  fainte ,  qu’ils  en  reclierchoient  les  exem- 
[a)  Epîfi.  ad  Ju-  plaires  hébraïques  ou  traduits  fur  l’hébreu.  QuU  (a.)  hoc  cre~ 
nium  &fretelam.  ^  die  S.  Jerome,  ut  h  arbora  Gctarum  lingua  hebraicam 
quærcrct  veritatem  &  dormitantibus  ,  immo  contendentibus 
Grcecis  ,  ipfa  Germania  fpiritus  fancli  eloquia  ferutaretur  ? 

»  Mais ,  pourfuit  le  favant  marquis ,  les  Goths  qui  parurent 
plus  polis  que  les  autres  barbares ,  demeurèrent  fans  écri- 
«  ture  jufqu’à  la  fin  du  iv^.  fiècle.  C’eft: ,  dit-ii ,  une  confé- 
»  quence  qui  fe  tire  fort  naturellement  du  témoignage  de 
w  Socrate.  Cet  hifiorien  dit ,  que  l’évêque  Ulphila  fut  chez  eux 
»  le  premier  auteur  de  l’écriture ,  &:  qu’aiant  traduit  les  livres 
*»  facrés  en  langue  gothique ,  il  inventa  des  lettres  pour  les 
»  configner  par  écrit.  Mais  avoir  aporté  de  Conftantinople  en 
fon  pais  l’alphabet  grec  ;  c’eft  à  quoi  fe  réduit  cette  inven- 
V  tion ,  comme  on  le  peut  conclure  d’un  texte  (  i  )  d’Ifidore  : 

«  fi  ce  n’eft  peutêtre  qu’il  y  joignit  quelques  lettres ,  pour  ex- 
»  prirner  les  fons  particuliers  à  fa  nation.  Ce  {b)  n’eft  pas  ici  (i) 

»  le  lieu  d’examiner  fi  les  caraélères  du  fameux  mf.  d’argent 
»  repréfentent  ceux  d’Ulphila.  Mais  nous  avons  apris  de  (5) 
Tacite,  que  dans  la  Germaine,  où  les  Saxons,  les  Francs  hc 
«  les  Lombards  avoient  leur  domicile  ,  ni  les  hommes ,  ni 


{b)  Veron,^UluJlr. 
P‘  i 


{c)  Ifid.  var,  hijt. 

1. 


{d)Opufcol^cîef. 

P' 


{1)  yià  injlar  (c)  græcarum  lueraru/n 
Gothis  reperit  literas.  Ce  n’eft  pas  là  avoir 
aporté  de  Conftantinople  les  lettres  grè- 
.ques.  Ce  texte  n’exclut  pas  les  caradères 
runiques ,  dont  les  peuples  feptentrio- 
naux  fe  fervoient  avantde  Chriftianifme. 

(i)  A  l’égard  du  jivre  d’argent ,  pu¬ 
blié  par  François  Junius  ,  &  qu’on  re¬ 
garde  comme  un  des  plus  anciens  mp- 
numens  de  littérature  germanique  5  le 
marquis  Maftéi  {d)  fe  propofoit  de  met¬ 
tre  en  ordre  un  Traité  particulier  ,  qu’il 
comptoir  ne  devoir  pas  être  défagréable 
au  public. 

(3)  Literarum  feçreta  viri  pariter  ac 
faininx  ignorant.  Cela  lignifie  feulement 
que  les  hommes  &  les  femmes  ignoroient 
ce  qtic  c’étoit  que  d’employer  les  lettres 
à  des  intrigues  de  galanterie.  Cependant 
M.  MafiTéi  cil  forccmcac  (e)  perfa^dé  qqc 


l’ufage  des  lettres  n’a  été  connu  des  na¬ 
tions  fcptcntrionales,  qu’avec  la  religion 
chrétienne.  D’où  il  conclut  qu’il  n’écoit 
point  palfé  aux  Lombards  ,  qui  lorfqu’ils 
vinrent  en  Italie ,  étoient  encore  gentils. 
«  Avec  cela ,  ajoutc-t-il ,  fi  nous  nous  en 
M  tenons  à  l’opinion  commune ,  &  fur- 
M  çout  de  CCS  modernes  qui  la  publient  à 
»  fon  de  trompe  ;  après  l’invafion  de 
«  cette  armée  barbare , , l’écriture  fut  ré- 
fervée  à  leurs  feuls  foldats  ,  &  les  Ita- 
liens  n’écrivirent  plus  j  ou  s’ils  le  firent , 
33  ils  abandonnèrent  leur  écriture  pour 
33  prendre  celle  de  cette  nation  :  penfée 
33  la  plus  bifare  ,  qui  pût  jamais  tomber 
33  dans  .l’efprit  humain.  «  Dira-t^on  que 
cette  écriture  étoit  gothique  ?  Mais  les 
Goths  demeurèrent  fans  écriture  jufqu’à 
la  fin  du  IV®.  fièclej  fi  l’on  en  croitle  do(ftc 
xiiaj:qiiis,quiicu£  içfufe  même  ja  runique. 

les 
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«  les  femmes  n’avoient  aucune  conoiflance  des  lettres.  Reine- 
«  lîus  déclare  en  termes  formels ,  qu’ils  ne  l’avoient  point  eiv 
»>  cote  du  tems  d’Ammien  Marcellin.  La  langue  germanique , 
»>  comme  on  l’aprend  d’Eginhart ,  ne  commença  à  être  mife 
»  par  écrit  qu’au  ix'.  fiècle.  Le  moine  Otfride  fût  un  des  pre- 
w  miers ,  qui  traduilit  les  évangiles  en  cette  langue ,  en  aver- 
»>  tilTant  que  comme  on  n’y  avoit  point  écrit ,  elle  n’avoit  en- 
«  core  pu  acquérir  nulle  politelTe.  Pour  commencer  à  le  faire, 
«  on  adopta  les  caraétères  latins.  Auffi  voyons-nous  dans  Ta- 
«  cite,  que  jufqu’au  tems  deTrajan,  les  Germains  n’avoient 
«  point  de  monoie ,  qui  leur  fût  propre  ;  mais  ils  s’en  tenoienc 
»»  à  l’échange  des  marchandifes.  11  n’y  avoit  que  ceux  qui 
»»  étoient  limitrophes  des  Romains ,  qui  reçuffent  leurs  mo- 
w  noies.  Strabon  faifant  la  même  obfervation  au  fujet  des  Dal- 
mates ,  dit  que  cela  leur  étoit  commun  avec  beaucoup  d’au- 
«  très  barbares. 

»  De  tous  les  autres  noms  ^  celui  de  I.ombard  eft  le  plus 
t»  fouvent  donné  aux  monumens  italiens  du  moyen  âge.  Or 
tu  tant  s’en  faut ,  qu’aucuns  nouveaux  caraélères  aient  pu  être 
>»  introduits  en  Italie  par  les  Lombards ,  ou  qu’ils  aient  changé 
M  ou  altéré  les. nôtres  ;  qu’on  peut  allurer  au  contraire ,  qu’ils  y 
U  vinrent  fans  {a)  favoir  écrire  en  aucune  manière ,  &:  fans  avoir 
U  nulle  conoilTance  des  lettres.  Cela  ell  évident  par  le  té- 
u  moignage  de  Rotaris ,  qui  ayant  le  premier  entrepris  l’an  ^45 , 
»*  de  former  un  corps  de  loix  lombardes ,  dit  à  la  fin  de  fon 
»  édit ,  qu’il  l’avoit  fait  en  rapelant  les  anciennes  coutumes ,  &: 
«  les  loix  de  fes  pères ,  qui  n’avoient  pas  été  mifes  par  écrit. 
U  Aufii  Paul  diacre  obferve-t-il  que  ce  Prince  fit  écrire  les  loix , 
qu’on  ne  favoit  que  par  mémoire ,  &:  par  Tufage.  Que  cette 
»  nation  ne  fe  foit  jamais  fervi  d’écriture ,  ni  d’aucunes  lettres  5 
»  quelle  preuve  en  pouroit-on  fouhaiter  plus  forte  que  celle 
U  qui  réfulte  de  n’avoir  jamais  mis  par  (i)  écrit  fes  loix  ;  en 


(i)  Il  s’enluivra  que  le-premier  ufage , 
qu’on  a  fait  de  l’écriture  chez  toutes  les 
nations ,  aura  été  de  mettre  leurs  loix 
par  écrit.  Nous  doutons  que  cette  preuve 
paroilTe  bien  folide.  Les  coutumes  non 
écrites  ont  précédé.les  loix  dans  prefque 
toutes  les  nations  :  &  les  premières  col- 
Jeélions  des  loix  n’étoient  commune- 

Tome  III. 


ment  que  celles  des  ufages  d’un  peuple. 
C’efl:  ce  qu’on  pouroit  vérifier  par  raporc 
à  la  plupart.  On  prouve  par  la  lettre 
de  s.  Nizierà  Chlotzvinde ,  que  les  Lom¬ 
bards  ne  pouvoient  pas  être  dans  une 
ignorance  totale  de  l’écriture.  Cela  ne  fe 
peut  dire  que  de  leurs  militaires  ,  ainâ 
que  de  ceux  des  autres  barbares, 
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i>  quoi  confifte  le  lien  &:  le  fondement  de  la  fociété  ?  Tels 
»>  étoient  aulïi  les  Huns ,  à  qui  la  Pannonie  fut  cédée  par  les 
«  Lombards,  quand  ils  vinrent  en  Italie.  Procope  raconte  que 
»  du  tems  de  Juftinien  ,  ils  n’avoient  nulle  conoiifance  des 
»  caradères.  C’eft  pourquoi  un  de  leurs  Rois  ayant  envoyé  des 
«  ambafïadeurs  à  CP.,  il  ne  les  chargea  ni  de  lettre  ,  ni 
»  de  papier  ;  mais  ils  s’en  raporta  uniquement  à  leur  lan- 
«  gue  &L  à  leur  mémoire.  Rotaris  ,  raportant  dans  le  préam- 
«  bule  de  l’édit  cité  les  noms  de  fes  prédecelTeurs ,  dit  les  avoir 
«  apris  des  anciens  :  ils  n’étoient  donc  pas  encore  écrits. 

»  Voilà  (a)  donc  quels  étoient  ces  peuples,  qui  s’emparèrent 
«  de  l’Italie ,  après  la  décadence  de  l’empire  ;  ce  n’étoient  ni 
«  des  Phéniciens  ,  ni  des  Cananéens ,  qui  écriviffent  en  leur 
h  propre  langue ,  &  qui  en  aprenant  le  latin ,  fulTent  capables 
»  d’en  corompre  6c  d’en  changer  le  caractère  ,  en  y  mêlant  le 

leur.  Ils  favoient  fe  fervir  de  l’épée  ,  6c  non  de  la  plume  : 
3»  jamais  ils  n’avoient  formé  aucune  lettre.  Peut-on  fupofer, 
>3  que  ces  hommes  féroces ,  auffitôt  après  avoir  envahi  l’Ira- 
33  lie ,  auroient  quitté  la  profefîion  des  armes  ,  pour  aprendre 
33  à  écrire ,  ou  même  qu’ils  l’aient  fait  aprendre  à  leurs  en- 
33  fans ,  qui  leur  dévoient  fuccéder  dans  la  garde  des  places 
33  6>c  dans  le  métier  de  la  guerre.  Il  eft  vrai  qu’avec  le  tems 
33  la  langue  du  païs  leur  devint  naturelle ,  6c  que  devenus  Ita- 
33  liens ,  ils  en  adoptèrent  aufli  l’écriture.  Mais  aiant  apris  d’eux 
33  à  écrire ,  ils  ne  le  pouvoient  faire  que  comme  leurs  maitres, 
33  6c  comme  il  fe  pratiquoit  dans  le  pais ,  qu’ils  habitoient. 
33  Aulfi  qui  que  ce  foit ,  qui  ait  mis  la  main  aux  monoies ,  6c 
33  aux  infcriptions  des  rois  Gochs  6c  Lombards  j  il  eft  certain 
33  quelles  font  en  langage  6c  en  caraêtères  latins ,  que  toutes 
33  font  en  lettres  (i)  majufcules,  6c  que  la  plupart  font  d’un 
33  aifez  bon  goût.  Difons  plus  :  il  y  en  a  même  d’un  excellent 
33  goût,  puifque  le  caraêlère  en  eft  grand  6c  très-bien  formé. 

33  Telle  eft  l’infcripcion  fépulcrale  de  Seda  eunuque  6c  came- 
33  rier  du  roi  Théodoric.  Elle  fut  gravée  en  l’an  541.  Il  n’eft 
33  pas  douteux  que  ft  ces  nations  avoienc  eu  des  caraftères 
33  propres  ,  6c  qu’ils  euffent  écrit  dans  leur  langue  ;  on  ne 

(i)  Il  ne  faut  pas  prendre  dans  larî-  i  fcriptions  &  des  monoies  ,  partie  en 
giieiir',  ce  que  dit  ici  M.  Maff'éi  ;  puif-  !  lettres  minufculesj  mais  encorç  en  lettres 
qu’on  a’  en  Italie  non-feulement  des  in-  j  carfivcs. 
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»  veroit  rien  de  femblable.  Annibal  en  Italie  ayant  fait  ériger 
»>  un  monument  en  mémoire  de  Tes  exploits,  l’infcription  fut 
«  dreffée  en  caradères  puniques.  Il  l’a  fît  encore  mettre  auprès 
»>  en  grec ,  comme  étant  une  langue  généralement  entendue. 

»  Il  fe  préfente  ici ,  continue  M.  Mafféi ,  une  fimplicité  de 
«  Paul  diacre ,  qui  pouroit  faire  foupçonner  que  les  Lombards 
»>  aurdient  eu  l’ufage  de  l’écriture.  Il  raporte  qu’Alboin  dès 
«  les  premiers  jours  de  fon  invafion  en  Italie ,  au  paflage  de 
♦>  la  Piave  avec  fon  armée  ,  accorda  à  l’évêque  de  Trévife  un 
»  diplôme,  pour  confirmer  les  biens  de  cette  églife.  Mais  cela 
ne  s’acorde  pas  avec  ce  qu'il  raconte  ailleurs ,  qu’au  tems  de 
«  Théodelinde  les  églifes  rentrèrent  dans  la  pofî'efTion  de  leurs 
M  biens ,  qui  avoient  (  i  j  prefque  tous  été  envahis  par  les  Lom- 
»>  bards ,  parcequ’ils  étoient  païens.  Et  {a)  l’on  pouroit  croire 
«  qu’à  l’arivée  d’une  furieufe  armée  de  (i)  barbares  \  tandis 


IL  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 

■  Chap.  I. 


{a)Veron.  illujlr» 
col.  3 17. 


(  I  )  Si  les  Lombards ,  tous  payons  qu’ils 
croient  ,  lailTèrent  aux  églifes  quelques 
biens  ,  dont  ils  ne  s’emparèrent  pas,  ; 
comment  repugne-t-il  que  ceux  de  l’églife 
de  Trévife  aient  été  de  ce  nombre  ?  Mais 
il  eft  évident  par  la  lettre  de  S.Nizier  à  la 
reine  Chlotzvindç,époufe  d’Alboin, qu’ils 
n’étoient  pas  payons  ,  mais  Ariens  du 
moins  pour  la  plupart.  Or  excepté  les 
Vandales,  les  barbares  ariens  ne  laiflerent 
pas  d’avoir  des  égards  Sc  des  ménage- 
mens  pour  quelques  évêques.  L’Italie  , 
l’Efpagne  &  la  Bourgogne  en  pouroient 
fournir  des  preuves.  Alboin  devoir  avoir 
peu  d’opofition  à  la  foi  catholique  ;  puif- 

?|u’il  avoir  époufé  une  princelTe ,  qui  en 
aifoit  profeflîon.  A  fon  entrée  en  Ita¬ 
lie  ,  il  étoit  important  pour  les  conquê¬ 
tes,  qu’il  méditoit ,  de  fc  ménager  l(îï  ef- 
prits  des  catholiques.  Dire  qu’on  ne  fa- 
voit  pas  écrire  chez  les  Lombards  ;  c’eft 
une  thèfc  qui  n’eft  pas  fuffifamment  prou¬ 
vée  :  &  quand  elle  le  feroit  ,  Alboin  ne 
pouvoit-il  pas  fe  fervir  du  miniftère  de 
quelque  latin  ?  Vis-à-vis  de  fa  nation  qu’il 
pût  fe  palTer  de  fecretaire  &  de  Chan¬ 
celier  ,  cela  furprendroit  moins  ;  quoique 
cela  foit  peut-être  un  peu  dificile  à  allier 
avec  cette  haute  réputation  ,  qu’Alboin 
s’étoit  aquife  ,  même  avant  la  conquête 
d’Italie.  Mais  pouvoit-il  s’en  paffer,  de¬ 
venu  le  maître  d’une  partie  conlidérable 


du  pats ,  &  réfolu  de  pouffer  fes  con¬ 
quêtes  dans  toute  l'étendue  de  l’Italie  , 
ou  toutes  les  affaires  fe  traitoient  devant 
des  tribunaux  réglés  î  N’avoit-il  pas  pour 
ainfi  dire  fous  les  yeux  l'exemple  deThéo- 
doric ,  qui  faifoit  drelfer  fes  dépêches  par 
un  Caffiodore  ?  Un  prince  déjà  chrétien , 
quoic^ue  malheureufement  engagé  dans 
l’hérefie  ,  étoit- il  dépourvu  d’évêques, 
de  prêtres  &  d’autres  miniftres  inférieurs 
qui  fçufl'ent  écrire  ?  Il  fe  pouroit  faire 
que  quelqu’uns  d’entr’eux  ne  l’auroient 
pas  fçu  ;  mais  que  tous  l’aient  ignoré  j 
cela  n’eft  pas  croyable.  Voilà  donc  le  di¬ 
plôme  d’Alboin  en  faveur  de  l’églife  de 
Trévife  ,  à  couvert  de  la  critique  du 
dode  marquis. 

(i)Sigonius  hiftorien  fort  judicieux  , 
&  tant  d’autres  ont  envifagé  l’entrée  des 
Lombards  en  Italie  avec  toutes  les  cir- 
conftances, qu’on  voit  peintes  ici  avec  des 
couleurs  fi  vives  :  &  cela  ne  les  a  pas  em¬ 
pêchés  de  raporter  férieufément  le  trait, 
où  l’on  découvre  tant  de  fimplicité.  Il  eft 
vrai  que  ces  auteurs  n’ont  pas  le  talent  de 
réunir  dans  les  premiers  jours  de  l’entrée 
des  Lombards  en  Italie  des  évenemens 
qui  fe  palTèrent  durant  le  cours  de  trois 
années.  Par  exemple  la  prife  de  Trévife 
apartient  à  la  fécondé  année  de  l’invafion 
des  Lombards ,  &  celle  de  Milan  à  1» 

troificme.  .  \ 
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M  que  les  uns  fuyoient ,  les  autres  prenoient  les  armes ,  pen-- 
w  dant  que  Oderzo  ,  Padoue  ,  Moiitefelice  &:  d’autres  lieux 
«  fermoient  bravement  leurs  portes  que  le  patriarche  d’A- 
«  quilée  abandonnant  la  terre  ferme ,  fe  retiroit  à  Grade ,  6c 
«  que  l’achevêque  de  Milan  ne  s’y  croyoit  pas  en  fureté,  mais 
>  cherchoit  un  afyle  à  Genes  ;  l’évêque  de  (ij  Trévife  feroit 
«  allé  audevant  de  l’armée  barbare  demander  des  privilèges  ? 
«  Et  l’on  pouroit  croire  qu  Alboin  dans  le  tems  même  ,  où  il 
«  couroit  la  Venetie  avec  le  fer  &  le  feu  ;  en  roi  catholique 
«  &r.  latin ,  menant  à  fa  fuite  une  chancellerie,  &  des  officiers 
formés  a  drelTer  des  diplômes  ,  il  auroit  fait  délivrer  des 
w  inftrumens  de  conceffion  ?  Où  trouverons-nous  que  l’ufage 
«  de  confirmer  aux  églifes  leurs  biens ,  fut  déjà  établi  dans 
»  le  vi^.  fiècle.  Et  comment  cet  évêque  prévoyoit-il  que  les 
Lombards  alloient  fonder  un  royaume ,  qui  devoir  fubfifter 
«  afiez  long-tems ,  pour  qu’il  fût  expédient  de  s’en  procurer 
»*  des  privilèges  B.  Ada  vérité  le  P.  Mabillon,  comme  les  autres, 
«  ajoute-foi  à  ce  diplôme,  &:  à  ce  fait  hiftorique  ;  mais  dans 
«  un  grand  ouvrage ,  on  ne  peut  pas  tout  examiner ,  ni  péfer 
«  en  détail  chaque  chofe.  On  prouve  feulement  par  la,  que 
w  dès  le  tems  de  Paul  diacre  ,  les  impoftures  en  ce  genre 
M  avoient  déjà  commencé.  Ce  qui  n’eft  pas  étonnant;  puif- 
w  que  le  faux  eft  prefque  auffi  ancien  que  le  vrai.  On  pré- 
»  fenta  à  (i)  Pline  même  ,  lorfqu’il  gouvernoit  la  Bithynie , 


(i)  La  hardiefle  de  l’évêque  de  Trévife 
n’eft:  peutêtre  pas  ft  furprenante.  i°.  Il 
pouvoir  avoir  des  relations  à  cette  cour, 
z".  Les  catholiques  attachés  à  la  reine 
Chlotzvinde  pouvoient  y  conferver  quel¬ 
que  crédit.  5°.  Il  y  a  des  hommes  plus 
courageux  les  uns  que  les  autres.  4°.  Les 
pillages,  dont  l’églife  de  Félix  croit  me¬ 
nacée  ,  dévoient  puiftamment  l’exciter  à 
faire  de  généreux  éforts,  pour  la  mettre, 
à  couvert  ;  peut-être  mênie.les  privilèges 
follicités  n’avoient-iis  pas  d’autre  but , 
que  d’obtenir  une  fauvegarde  :  &  dans 
ce  cas  il  ne  faudioit  plus  demander  ,  ft 
dès-lors  les  princes  confirmoient  les  biens 
des  églifes  par  des  privilèges  ,  ni  ft  l’dvè» 
qus  pouvoir  prévoir  que  les  Lombards  au- 
roisnt  en  Italie  des  établiflemens  dura^ 
Bfes.  5".  Puilque  l'a  prife  dé  Trévife  n’ar- 
liVïi  que  la  fesroude  année,  de  llrruption 


dès  Lombards  en  Italie  5  Félix  avoir  eu 
le  tems  de  fe  tourner  &  de  prendre  fes 
mefures  ,  pour  être  accueilli  favorable¬ 
ment ,  comme  il  le  fut  du  roi  Alboin. 
6°.  Il  faut  autre  chofe  que  de  fimples  rai- 
fonnemens  ,  pour  détruire  un  fait  attefté 
par  un  auteur  grave. 

(1)  Si  par  les  diplômes  p.réfentés  à 
Mine  ,  M.  MafFéi  a  voulu  nous  convain¬ 
cre.  que  lé  faux  eft  prefque  aufli  ancien 
que  le  vrai  5  ,c’eft-à-dire  ,  qu’il  étoit  plus 
de  quatre  mille  ansavant  Pline ,  la  preuve 
eft  bien  récente.  Si  c’eft  pour  établir  que 
lés  impoftures  en  genre  de  privilège  ^ 
avoient  commencé  dès  le  tems  de  Paul 
diacre.,  la  preuve  eft  bien  vieille.  D’ail— 
leurs  quel  raport  entre  des  lettres  vraies, 
ou  fauftes  d’un  empereur ,  portant  per- 
miflTon  de  prendre  des  voitures  publi¬ 
ques  Si  dés  privilèges  acoxdés  à.  dès:. 
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*»  des  caraftères  impériaux,  dont  la  vérité  n’étoit  pas  certaine. 

»  Puifqu’il  eft  évident  que  nulle  efpece  de  caradères  ne 
»  fût  particulière  aux  nations  germaniques  j  où  eft  donc  née 
«  cette  maniéré  d’écrire  le  latin  en  caradères  minufcules ,  liés 
»»  &:  curfifs ,  fl  diférente  de  la  romaine ,  &:  qui'  leur  a  été 
»  atribuée  jufqu’à  préfent  ?  Nous  répondrons  franchement , 
>»  qu’elle  eft  née  à  Rome ,  te  quelle  ne  fut  pas  moins  pro^ 
>>  pre  des  Latins  que  des  autres  peuples.  Une  fi  grande  mé- 
w  prife  eft  venue  de  ce  qu’on  a  obfervé  la  netteté  te  la  majefté 
.»  des  caradères ,  dont  ufoientles  Romains,  fur  les  marbres  te 
«  dans  les  mff.  les  plus  beaux  te  les  plus  magnifiques ,  te  de 
»  ce  qu’on  a  cru  qu’ils  n’en  avoient  point  d’autres.  Par  con- 
»  féquent  les  autres  manières  d’écrire  en  latin ,  dévoient  être 
venues  des  nations  étrangères.  Mais  c’eft-là  juftement  la 
M  même  erreur ,  où  l’on  tomberoit  aujourdui  ;  fi  après  avoir 
w  obfervé  nos  inferiptions-  lapidaires  ,  te  les  livres  fortis  des 
«  plus  belles  imprimeries ,  te  les  avoir  comparés  avec  les  ades 
w  de  quelques  notaires ,  te  les  lettres  miflives  de  plufieurs  par- 
»  ticuliers ,  dont  on  ne  peut  lire  l’écriture  qu’avec  beaucoup 
»  de  peine  \  on  jugeoit  que  l’un  de  ces  caradères  eft  celui  des 
»  Italiens ,  te  l’autre  celui  des  autres  nations.  « 

On  ne  fauroit  nier  que  le  marquis  Mafféi ,  en  tout  ce  que  nous 
venons  de  raporter  de  lui ,  ne  montre  beaucoup  d’érudition  te 
d’éloquence.  Mais  ne  feroit-ce  pas  pour  remplacer  la  folidité 
de  plufieurs  de  fes  preuves  ?  Quoiqu’elles  ne  foient  pas  toutes 
également  concluantes  ;  il  n’en  eft  pas  moins  certain  ,  que  leS' 
nations  germaniques  répandues  dans  l’empire  adoptèrent  tous  • 
les  caraôlères  des  Romains  fans  exception. 

VII.  Les  rapofts  que  les  écritures  romaines ,  gothiques 
îombardiques  ,  mérovingiennes  te  faxones ,  ont  entr’elles , 
font  quelquefois  fi  grands ,  qu’on  ne  doit  pas  s’étonner  de 
voir  des  favans-,  même  du  premier  ordre  ,  les  prendre  les  unes 


églifes  ?  La  digrefïion  de  notre  illuftre 
auteur  eft  un  peu  longue  ,  mais  elle  n’eft 
pas  étrangère  à  la  Diplomatiaue.  Le  foin 
c]ue  nous  prenons  de  redreirer  ce  c}ui  a 
pu  lui  échaper  dans  le  feu  de  fa  compo- 
fttion ,  eft  une  preuve  du  cas  ,  que  nou- 
faifons  de  tout  ce  qui  eft  forti  de  la  plu¬ 
me  de  cet  illuftre  académicien  de  Paris, 
liui-inçiuç  stoujows  été  d'imç  attcntioiJï 


merveillcufe  à  ne  rien  pafler  à  D.  Ma- 
billon  ,  quand  il  î’a'cru  en  faute  ,  quel¬ 
que  légère  qu’elk  pût  être.  On-netrou-. 
vera  donc  pasmauvais  quemous  en  ufons  ■ 
de  même  à  fon  égard.' il  a  faic  un  trop’ 
grand  perfonage  dans  là  république  des 
lettres ,  pour  que  Tes  inéprifes  foiem  fans 
conréquencc,-- 


II.  PARTIE, 

Se  CT.  IV. 

Ghap.'  Il 


Fau/Tes  notionS'î 
&  méprifes.  der 
favans-  fur  là  drf-- 
tinftion  des  écri-- 
tures-  nationales,'. 


II.  PARTIE. 
S  E  C  T.  I  V. 
Ch  AP.  I. 


(a)  Brencman. 
Ivfl.  P andeEi.  c.  3 . 
p.  II.  & 

{b)  De  criter,  mJJ'. 
§.  XX. p.  14.  ZJ. 
u4ldrette  del  ori- 
gen  de  la  lengua 
Ca[îell.  fol,  38. 

Struv,  ihid. 
p.  17. 


{d)  Vorm.  Anà- 
quit.  danic,  p.  14, 
Hickes  dijfert. 
epijl.  p.  izi, 

(e)  Struv,  ibid, 
P-  13- 


(f)  De  re  Di- 
plom.p.  46. 3  4^'. 


{g)  Pag.  703. 
{h)  Pag.  î3»3. 


30  NOUVEAU  TRAITE 

pour  les  autres.  Souvent  faute  d’en  avoir  étudié  les  caraélères 
diflindifs ,  &  d’avoir  faifî  le  goût  &  le  genie  national ,  ils  les 
ont  confondus  avec  des  écritures  même  difparates.  On  auroit 
peutêtre  de  la  peine  à  nous  en  croire  ;  fi  nous  ne  fourniilions 
des  preuves  de  ces  méprifes. 

Quoique  les  fameufes  Pandedes  de  Florence  (a)  aient  été 
écrites  à  CP.  ou  à  Berite  par  un  copilfe  grec  ;  Struve  {b)  y 
voit  les  caradères  romains  altérés ,  défigurés ,  corompus  par 
le  mélange  des  gothiques.  Cependant  ces  prétendues  lettres 
gothiques  ne  font  autres  que  les  minufcules  Sc  curfives  des 
Romains  mêlées,  avec  leur  onciale.  Le  gothique  d’Ulphila 
eft  fort  (cj  dillingué  du  runique.  Ni  Pun  ni  l’autre  n’eft  l’écri¬ 
ture  latine  connue  des  Goths  d’Italie  &:  d’Efpagne.  Le  go¬ 
thique  moderne  eft  diférent  de  tous  les  autres ,  à  qui  l’on  a 
donné  ce  nom.  Nous  voyons  néanmoins  tous  ces  gothiques 
confondus  par  nos  plus  habiles  antiquaires.  Malgré  une  mul¬ 
titude  {d)  d’anciens  monumens  ,  qui  prouvent  que  les  ca¬ 
radères  runiques  exiftoient  plufieurs  fiècles  avant  que  l’évê¬ 
que  Ulphila  eût  donné  aux  Goths  fon  alphabet ,  emprunté 
de  ceux  des  Grecs  àc  des  latins  ;  on  a  {é)  identifié  l’écriture 
runique  avec  l’ulphilane ,  en  donnant  le  nom  de  gothique  à 
l’une  &  à  l’autre,  quoique  très-faciles  à  dillinguer. 

Le  fameux  livre  d’argent  des  quatre  évangiles ,  apartenant 
autrefois  à  l’abaie  de  Werden  dans  le  duché  de  Berg ,  main¬ 
tenant  gardé  dans  la  bibliothèque  dUpfal  ,  &  publié  par 
François  Junius  ,  elf-il  en  écriture  gothique  d’Ulphila ,  ou 
en  lombardique ,  ou  en  teutonique  ?  D.  Mabillon  (f)  y  re^ 
conoit  les  lettres  gothiques  ulphilanes.  Si  l’on  veut  les  çom^ 
parer  avec  l’alphabet  de  la  troifieme  colonne  de  la  xiii^.  plan¬ 
che  de  notre  (^)  premier  tome  j  on  foufcrira  fans  peine  au 
jugement  de  notre  favant  antiquaire.  L’auteur  du  Traité  de 
Li incertitude  des  fciences  [h)  trouve  beaucoup  de  raports  entre 
ces  évangiles  ^  le  latin  du  célèbre  mf.  de  Cambridge.  »  Si- 
»  mon ,  dit-il ,  qui  s’imagine  avoir  trouvé  des  lettres  grèques 
»  dans  le  latin  de  la  fécondé  partie  de  cet  exemplaire ,  le 
»  trompe  indubitablement.  Ce  font  des  caraêlères  gothiques , 
qui  relTemblent  fouvent  aux  caraêlères  grecs,  »  Cependant 
Hickès  eft  perfuadé  que  le  livre  d’argent  a  été  écrit  en  Alle¬ 
magne  un  peu  avant ,  ou  vers  le  tems  d’Ulphila ,  &:  que  l’écriture 
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en  eft  par  conféquent  teutonique.  Au  contraire  Sperling  dan^ 
fa  Difl'ertacion  fur  le  batême  des  anciens  payens ,  prétend 
prouver  que  ce  mf.  eft  en  onciale  lombardique.  L’abbé  de 
God\7ic  (a)  s’eft  contenté  d’expofer  les  divers  fentimens , 
fans  prendre  aucun  parti  fur  ces  diférentes  qualifications. 
Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft  que  les  caraélères  de  la  fécondé 
partie  du  mf.  trouvé  dans  le  monaftère  de  S.  Irenée  de  Lyon, 
&  donné  par  Beze  à  la  bibliothèque  de  Cambridge ,  ne  font 
pas  moins  romains  que  ceux  du  S.  Paul  de  la  bibliothèque 
du  Roi  de  France. 

L’opinion  vulgaire  dit  (b)  M.  Mafféi,  fait  apeler  gothi¬ 
ques  les  lettres  écrites  fous  les  ftatues  des  apôtres ,  à  la  ro¬ 
tonde  de  Ravenne.  Ce  font  néanmoins  de  belles  majufcules 
romaines.  Milfon  dans  fon  voyage  d’Italie  rabaifte  l’âge  d’un 
Virgile  du  Vatican,  auquel  on  donne  plus  de  mille  ans,  fous 
prétexte  que  les  caradères  ont  quelque  raport  avec  le  go¬ 
thique  moderne.  Par  une  femblable  méprife  ,  le  célèbre 
M.  Fontanini  (c)  d’après  D.  (d)  Mabillon ,  apele  demi-gothi¬ 
ques  les  écritures  capitales  employées  fur  les  fceau^c  6c  dans 
les  titres  des  mlT.  mérovingiens.  On  ne  comprend  point  com¬ 
ment  le  favant  Italien  a  pu  qualifier  (e)  gothique  l’écriture 
de  la  charte  de  pleine  fécurité ,  6c  de  celle  que  D.  (/)  Ma¬ 
billon  a  publiée  d’après  Lambecius.  Dans  l’une  6c  l’autre  pièce 
le  caradère  curfif  romain  fe  montre  avec  route  fa  hardiefl'e 
6c  la  fierté.  Oferions-nous  le  dire  ?  D.  Mabillon  lui-même  ne 
trouve  nulle  diféience  entre  les  deux  modèles  d’écriture  an¬ 
tique  ,  qu’il  a  fait  graver  dans  fon  (g)  Suplément.  Le  pre¬ 
mier  cependant  eft  en  caradère  romano-gallican ,  6c  le  fécond 
en  mérovingien.  La  dilfemblance  de  ces  deux  écrimres  eft 
palpable. 

La  lombardique  n’a  pas  moins  caufé  d’embaras  aux  fa- 
vans.  Notre  Bénédidin  avoue,  (h)  avec  fi  candeur  ordinaire, 
qu’il  avoir  cru  d’abord  ,  que  le  mf.  de  Gennade  ,  dont  il  a 
donné  un  modèle,  étoit  écrit  en  caradère  lombard  ;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  reconoitre ,  que  l’écriture  en  étoit  purement  mé¬ 
rovingienne.  Parceqiie  les  Papes  lé  fervoient  dans  leurs  bulles 
de  l’écriture  lombardique,  le  nom  de  romaine  lui  fut  quel¬ 
quefois  ii)  donné  au  xi^.  liècle.  Le  pere  Germon  voyait  [k) 
récriture  lombardique  dans  la  fameufe  charte  de  pleine 
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'  ^  récurité ,  Q-ardée  à  la  bibliothèque  du  Roi.  Comment  ce  Jefuîte 

.11.  PARTIE.  .  ’.v  ,•  •  >  1  /r*/  v  t> 

Sec  T.  IV.  pouvoit-il  S  imaginer ,  quune  piece  drellee  a  Ravenne  en 

Chat.  J.  .j^4  ^  étoit  de  l’écriture  des  Lombards  ,  qui  n’entrerent  en 

Italie  qu’en  568  ?  Il  ne  fert  de  rien  de  rejeter  la  faute  fur 
D.  Mabillon.  L’ennemi  déclaré  de  ce  grand  homme ,  ne  le 
fait-il  un  devoir  de  le  contredire,  que  quand  celui-ci  a  raifon? 
JMais  quel  argument ,  pour  prouver  que  l’écriture  lombardi- 
(4)  IHd.p.  que  {a}  n’a  pas  été  inconnue  aux  faufl'aires ,  que  de  nous  allé¬ 
es)  F.  notre  t.  guer  une  {l>)  faulfe  étiquette  mife  fur  le  dos  .d  une  pièce  vraie  , 

som.p.  13J.  écrite  en  ancienne  curhve  romaine  1  Fait-on  toujours  beau¬ 

coup  d’attention  à  ces  étiquettes  ,  à  moins  qu’on  n’ait  lieu 
de  s’en  méfier .?  Le  P.  Germon  ne  conoilfant  de  l’écriture  ro¬ 
maine  ,  que  les  beaux  caradères  majufcules ,  n’avoit  garde 
.de  reconoitre  dans  la  charte  de  plene  fécurité  le  caradère 
lié  èc  expéditif,  dont  les  Romains  fe  fervoient  dans  l’ufage 
ordinaire.  Ce  genre  d’écriture  a  trop  d’afinité  &  de  relTem- 
blance  avec  la  curfive  mérovingienne  ,  que  ce  Jefuite  avoit 
xéfolu  de  rendre  au  moins  fiifpede  ;  s’il  ne  pouvoir  venir  à 
.bout  de  la  faire  palTer  pour  une  invention  d’impofteurs. 

On  ne  conçoit  pas  comment  Nicolas  Keder  dans  fon 
>  X  .J-,  Traité  ou  Commentaire  fur  les  médailles  runiques  a  pu  (c) 

(c)  Acid  eruaitt  /'111  I  !• 

januar.  1705.  contondre  les  lettres  monacales  ou  gothiques  modernes  avec 
les  lombardes.  Mais  il  eft  encore  bien  plus  fiirprenant  qu’un 
antiquaire  de  la  force  de  D.  Bernard  de  Montfaucon  ,  n’ait 
pas  été  frapé  des  traits ,  des  nuances ,  &  du  coup-d’œil ,  par 
Jcfquels  on  diftingue  l’écriture  curfive  romaine ,  de  la  lom- 
(J)  Opofe.  tclef.  bardique.  M.  Maftéi  [d)  lui  reproche  avec  fondement  d’avoir 
.f-  qualifié  de  ce  .dernier  nom  l’écriture  d’un  de  fes  anciens  pa¬ 

piers  d’Egypte ,  aujourdui  gardé  à  la  bibliothèque  du  Va¬ 
tican,  &:  de  l’avoir  jugé  du  vu  i.  ou  ix^.  fiècle;  quoiqu’il 
ait  été  écrit  en  y  57.  tems  auquel  les  Lombards  ne  penfoient 
pas  encore  à  palier  en  Italie.  “  L’auteur  du  Journal  italique  , 
«  dit  encore  le  favant  marquis  ,  pour  avoir  cru  lombardL- 
«  que  l’allignation  d’un  tuteur  fpécial  écrite  à  Riéti ,  la  jugç 
du  VIII'.  fiècle  &  peut-être  du  ix^ ,  quoique  nous  l’aions 
,»  trouvée  écrite  en  557 ,  c’eft-à-dire  onze  ans  avant  l’arri- 
»  vée  des  Lombards  en  Italie.  «* 

La  fameufe  carte  deGonrad  Peutinger ,  dont  M.  Schpepflin 
nous  a  donné  un  modèle  d^i^s  fon  Alfacc  illujîrée ,  ,eft  un 

monument 
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monument  du  iv®.  fiède ,  au  jugement  de  ce  favant  Acadé¬ 
micien.  Nous  ne  le  contredirons  pas ,  s’il  veut  parler  de  l’au¬ 
tographe  ,  fur  lequel  la  table  de  Peutinger  ,  acquife  par  le 
Prince  Eugene ,  a  été  copiée.  Mais  quand  on  ajoute  {a)  que 
récriture  en  efl:  lombarde  ;  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  réclamer  contre  une  prétention  fi  fingulière.  Outre  que 
les  caradères  lombardiques  ne  peuvent  pas  remonter  au-delà 
de  l’année  j68.  époque  de  l’établiffement  des  Lombards  en 
Italie  ;  l’écriture  du  modèle  de  M.  Schoepflin  eft  en  {b)  menu 
caradère  romain ,  &:  reffemble  fort  à  la  minufcule  renou- 
vellée  fous  la  fécondé  race  de  nos  rois ,  &:  continuée  jufqu’au 
déclin  du  XI 1®.  ficcle. 

L’écriture  minufcule  capétienne,  dont  on  ufok  en  France 
pendant  le  xi®.  eft  aftez  belle,  &:  n’a  nul  raport  à  la  groftie- 
reté  de  l’architedure  du  tems  &:  du  langage  (c)  vulgaire  , 
qu’on  parloir  alors.  Cependant  cette  écriture  (d)  eft  apelée  gau- 
loife  par  M.  Fleuri^  lorfqu’il  parle  du  concile  de  Leon  de  l’an 
1091  y  qui  ordonna  qu’on  abandonneroit  en  Efpagne  le  ca- 
radère  wifîgothique ,  pour  fe  fervir  du  françois.  Par  écriture 
gauloife  ,  le  judicieux  hiftorien  n’aura  pas  voulu  défigner  celle 
des  anciens  Gaulois ,  avant  la  conquête  de  Jules-Cefar.  Ils 
n’en  avoient  point  qui  fut  diférente  de  la  grèque.  A-t  il  voulu 
parler  de  la  romano-gallicane  ,  dont  ils  firent  ufage  avant 
l’étabUffement  des  Francs  ?  Mais  celle-ci  fut  remplacée  par 
la  franco -gallique  ,  &:  enfuite  par  la  Caroline  ou  nouvelle 
gallicane.  S’il  s’eft  entendu  lui-même  ;  il  s’eft  fervi  d’un  terme 
impropre  j  ou  bien  par  écriture  gauloife ,  il  a  eu  en  vue  le 
gothique  moderne  ,  qui  commença  (e)  vers  la  fin  du  xr  1^. 
fiècle.  En  ce  dernier  cas ,  il  n’aura  pas  diftingué  ce  caradère 
du  capétien  ou  françois ,  dont  l’ufage  fe  ( f)  répandit  dans 
prefque  toute  l’Europe  au  fiècle  précédent.  On  fera  fans  doute 
moins  furpris  d’entendre  dire  au  (^)  P.  Hardouin ,  que  l’écri¬ 
ture  faxone ,  dont  l’Angleterre  conferve  {h)  tant  d’anciens 
monumens ,  n’eft  autre  que  la  germanique  des  tems  pofté- 
rieurs.  Une  prétention  fi  abfurde ,  qui  tend  à  livrer  aux  faulî'ai- 
res  toutes  les  chartes  ,  les  mft.  diplômes  faxons  ,  n’eft 
apuyée  que  fur  les  légendes  des  monoies  du  roi  Offa ,  écrites 
en  lettres  capitales.  Le  Jefuite  en  inféroit  dodement  que  les 
Aiiglo-faxons  n’avoiexit  point  d’autre  écriture  :  comme  û  le 
Tome  III,  £ 
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caractère  maiufcule  ,  excluoic  le  minufcule  de  le  curfif  des 

II-,  P  A  R  X I  £»  ^  O  J  J  *  1  I 

S  JE  ex,  IV.  ^  diplômes  ! 

Tant  de  méprifes  fur  la  diftinûion  &  la  nomenclature  des 
écritures  nationales  montrent  que  leurs  notions  caraâértfti- 
ques ,  n’ont  pas  encore  été  alTez  dévelopées.  Quiconque  vou- 
ia  prendre  la  peine  de  confulter  nos  tables  alphabétiques., 
&:  furtout  nos  deux  parallèles  de  minufcules  de.  de  curfives  , 
failira  fans  beaucoup  de  peine  les  diférences  fpéciliques  de 
les  raports ,  qui  font  entre  ces  écritures.  Les  éclairciffeinens 
>  qui  vont  acompagner  les  modèles  de  nos  deux  claflês  des 
anciennes  écritures  propres  aux  nilT.  de  aux  diplômes  ,  achè¬ 
veront  de  mettre  en  évidence  leur  diftinélion  ,  en  même- 
tems  qu’elles  prouveront  leur  vérité  de  leur  exiftence  ,  que 
les  Hardouins  de  les  Germons  ont  ofé  nier ,  ou  mettre  en 
problème. 


CHAPITRE  IL 

Ecritures  capitales  des  mjj'.  d'Italie  ,  de  France  j 
d' Allemagne  ,  d' Angleterre  &  d'EJpagne  :  P.  di- 
vijîon  de  la  deuxieme  clajje  des  écritures  latines  : 
notices  &  modèles  d'un  très- grand  nombre  des  plus 
anciens  &  des  plus  précieux  mjf.  d'Europe. 


A  Près  avoir  repréfenté  dans  la  première  clalfe  des  écri¬ 
tures  latines ,  celles  des  marbres  de  des  bronzes  ;  notre 
fyftème  nous  apele  aux  mil'.  Leur  utilité,  leur  importance  de 
leur  autorité  font  reconnues  de  toutes  les  perfones  éclairées, 
qui  aiment  véritablement  la  Réîigion  ,  de  généralement  de  tous 
les  (i)  vrais  favans.  Si  ces  précieux  monumens  ont  trouvé  dans 


{a)  Snmoni.  an 
tirrhetic.  t,  4,  col. 
z66,  i6y. 


{:)  Scimus  ,  c’eft  îe  plus  (Jo6le  {a)  Je- 
fuire  du  dernier  fiècle  ,  qui  parle  in 
monajleriis  ,  quorum  hnmortall  beneficio 
veterum  hibliothecarum  reliquias  ,  quez 
reflant .  prxcipuè  deberi  fatendum  e(l  ,  mi- 
norem  cttatem ,  ut  Severus  in  fanEli  Mar¬ 
tini  yitûfcribit  3  kuiç  arti  deputatam,  Sed 


quee  junior  es  ferip fer  ant ,  feniores  pofleà 
doHiorefque  cafl’gabant,  Nefeis  quantum, 
in  eâ  re  fudïi  &  operæ  pofuerint  Antiflï- 

tes  ? . Amare  bonos  codices  eum  ne- 

I  cejfe  ejl ,  qui  doblrinam  arnat ,  qux  cedi- 
I  cibus  continetur.  Et  quanquam  fplendor 
I  litterarum  non  idem  omnibus  temporibus 
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notre  fiècle  quelques  contradideurs ,  prévenus  d’opinions  fin- 
gulières  ;  la  multitude  des  gens  de  lettres  en  a  pris  la  défenfe 
avec  autant  de  zèle  que  de  fuccès ,  non  feulement  en  France 
&  en  Italie ,  mais  encore  en  Angleterre  &  en  Allemagne. 

Il  exifte  des  manufcrits  plus  vieux  que  les  plus  anciens  di¬ 
plômes.  Tous  les  fiècles,  au  moins  depuis  le  1 1 1^.  fournilTenc 
un  nombre  plus  ou  moins  conlldérable  de  ceux  là  ,  dont  on 
peut  comparer  les  écritures  avec  celles  de  ceux-ci.  Si  l’ufage 
des  beaux  caradères  eft  ordinaire  dans  les  mlTj  on  y  trouve 
aiiflTi  affez  fréquemment  toutes  les  diverfes  fortes  d’écritures 
ufuelles  Ôc  diplomatiques.  Souvent  la  diverfité  de  l’écriture 
des  mC  6c  de  celle  des  chartes  eft  nulle ,  ou  n’excède  pas  la 
différence ,  qu’on  remarqua  toujours  entre  la  main  des  no¬ 
taires  6c  des  perfones  fort  occupées ,  6c  celle  de  ceux  ,  qui 
ont  plus  de  loilir.  En  général  l’écriture  des  mff.  fut  celle  des 
favans  ,  6c  l’écriture  diplomatique  fut  celle  des  gens  d’afaires. 
Mais  elles  ont  tant  de  raports  l’une  avec  l’autre ,  qu’en  prour 
vaut  l’exiftencc  de  la  première ,  on  démontre  néceffairemenc 
la  vérité  de  la  dernière.  Pour  donner  une  idée  jufte  de  toutes 
les  deux ,  nous  faifons  précéder  celle  des  mff.  6c  nous  en 
faifons  notre  fécondé  claffe  des  anciennes  écritures  latines. 
Nous  la  divifons  6c  fubdivifons ,  comme  celle  des  écritures 
lapidaires  6c  métalliques.  Pour  procéder  méthodiquement , 
nous  fuivons  la  diftribution  des  écritures  en  majufcules  ca¬ 
pitales  6c  onciales ,  en  demi-onciales  6c  mélangées ,  en  mi- 
nufcules  &:  curfives ,  qui  fe  rencontrent  dans  les  mff.  Ainft 
divifées ,  la  capitale  marche  à  la  tête ,  comme  la  plus  apro- 
chante  de  celle  des  infcriptions.  En  faveur  de  ceux  qui  ne 
font  pas  à  portée  de  faire  une  étude  fuivie  des  mff,  dans  ce 
chapitre  6c  les  fuivans ,  nous  en  remarquons  la  forme ,  l’or¬ 
thographe,  les  formules,  les  fingularirés,  6c  tout  ce  qui  peut 
en  faire  conoitre  l’age  6c  le  prix.  La  plupart  de  nos  remarques 
vont  diredement  au  but ,  que  nous  nous  fommes  propofé ,  qui 
eft  d’éclaircir  une  bonne  fois  les  dificultés  alléguées  par  cer¬ 
tains  critiques  modernes ,  contre  les  anciens  diplômes. 


éXjlitit  ,  fueruntque  inerudita  facula  & 
interna  ,  quœ  codices  nobis  non  bonos  pro- 
cuderunt  ;  nulla  tamen  tuas  tam.  rudis 
^uit  aut  barbara ,  quz  mêlions  etyi  oodiz 


ces  ante  illam  barbariem  natos  non  ha-^ 
ber  et  conditos  in  bibliothecïs  ,  ex^  quibus 
meliora  deinceps  ,  reddita  litterarum  luccy 
petita  6*  ad  nos  tranfmiffd  funt  exempUria,. 
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II.  PARTIE, 
StCT.  IV. 
CHAf.  II. 


Capitale  romai¬ 
ne  aprochant  de 
la  nôtre  :  formu¬ 
les  Explicit  Si  fé¬ 
liciter  :  leur  anti¬ 
quité  :  notice  du 
mf.  I  f  Z.  de  la  bi¬ 
bliothèque  du 
Roi. 

( a)  Chap.  X.  art. 
^’P'  45'7*  ^ /«iv. 


IK  DIVISION. 


V>.  SUBDIVISION. 

/.  Genre, 


P.-  Efpèce, 


Article  Premier. 


Ecritures  capitales  romaines  des  mjf.  Première  fubdi<- 
vijîon  renfermée  dans  les planches  XXXIV.  &  XXXV, 

I.  Ous  nous  fommes  trop  étendus  dans  notre  fécond  (æ) 
i  ^  tome ,  fur  les  notions  caradériftiques  des  écritures 
majufcules,  tant  capitales  qu’onciales  des  infcriptions  &  des 
mlf.  pour  y  revenir  ici.  Il  feroit  fuperflu  de  prouver  leur  exif- 
tence  par  des  raifonnemens  ;  nul  homme  fenfé  n’aiant  ofé  la 
révoquer  en  doute.  Le  P.  Hardouin  lui-même  n’a  pas  porté 
fon  pyrrhonifme ,  jufqu’à  livrer  à  l’impofture ,  fans  quelque 
exception ,  tous  les  mff.  où  les  caradères  majufcules  paroif. 
fent ,  foit  dans  le  frontifpicc  &c  les  titres ,  foit  dans  le  texte 
même.  Il  ne  s’agit  donc  ici  que  d’analyfer  &:  de  diftinguer 
les  écritures  capitales ,  figurées  fur  nos  planches. 

La  première  divifîon  de  ces  écritures  eft  fort  étendue.  Elle 
comprend  la  romaine  y  la  lombarde  ,  la  wifigothique ,  l’an- 
glo-faxone  ,  la  gallicane  ,  la  mérovingienne ,  la  Caroline  ,  la 
teutonique  ,  la  capétienne  ôe  la  gothique  moderne.  Dans 
l’arangement  fyftématique  de  nos  planches ,  on  a  partagé  ces 
écritures  en  dix  fubdivifions ,  au  moyen  defquelles  on  aper^ 
cevra  au  coup-d’œil  la  diférence  &  les  raports  des  unes  &: 
des  autres.  Pour  éviter  la  confufion  des  écritures  nationales 
avec  la  romaine  ,  d’où  elles  font  émanées  ;  nous  renfermons 
celle-ci  dans  la  première  fubdivihon ,  dont  voici  les  genres 
ôc  les  efpèces. 

L’écriture  capitale  romaine  du  premier  genre  reffemblé  a 
celle  de  nos  imprimeries.  Ses  bafes  &  fes  fommets  font  ordi¬ 
nairement  limples,  &  prefque  horizontaux.  Notre  planche 
xxxiv.  n’en  ofre  que  deux  efpèces.  La  première  eft  pure, 
large,  lâche,  avec  quelques  bafes  &c  fommets  courbes.  Le 
mf.  2.2.3  y,  2.8.  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  du  vi .  ou  vi  r®. 
fiècle  ,  contenant  un  commentaire  de  S.  Grégoire  ,  ou  plutôt 
de  S.  Jerome  fur  les  Pfeaumes ,  nous  a  fourni  ce  modèle 
Explicit.  de  Psalmq  lxxx.  incipit  de  Fsalmo' 
ExiAXiy  Ces  formules  en  pleine  capitale ,  U.,  qui  annoncent 
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la  fin  d’une  pièce  ou  d’un  livre ,  &  le  commencement  d’un 
autre ,  font  fréquentes  dans  les  anciens  mlT.  Le  mot  explicit 
placé  à  la  fin  d’un  ouvrage  eft  peu  latin  :  ce  n’eft  que  l’abrégé 
A* explicitus  ,  pour  dire  ferma  ,  ou  liber  abfolutus.  Martial  a 
dit  {à)  en  ce  fens  :  Verjibus  explicitum  ejl  omne  duobus  opus. 
Le  même  poëte  dit  {b)  encore  ;  explicitum  nabis  ufque  ad 
fua  carnua  librum ,  &  quaji  perleBum  ^Septiciane  rejers.  Il 
étoit  d’un  ufage  ordinaire  au  tems  de  (i)  S.  Jerome  d’em¬ 
ployer  les  mots  explicit ,  ou  féliciter  ,  ou  quelqu’aucre  fem- 
blable ,  pour  marquer  la  fin  d’un  ouvrage,  &  pour  le  diftin- 
guer  du  fui  vaut.  On  trouve  dans  les  jurifconfultes  ex p  Uct- 
tus  ejl  articulus.  Cette  (c)  formule  qui  convenoit  aux  livres 
en  forme  de  rouleaux ,  a  pafTé  en  ufage  pour  les  livres  com- 
pofés  de  cayers  reliés  enfemble.  , 

La  fécondé  efpèce  plus  ferrée ,  plus  maflive ,  &  mêlée  de 
quelques  lettres  onciales,  préfente  des-traverfes  doubles  dans 
TA  &:  TH.  Voici  fon  modèle  tiré  du  mf.  du  roi  1 52..  fol.  30  : 
Explicit  Commentariorum  in  Hieremia  liber 
SEXTUS.  Féliciter,  amen.  L’écriture  eft  du  ix®.  fiècle, 
&:  le  mf.  qui  a  apartenu  à  M.  Baluze  ,  eft  un  compofé  de  (z) 


(i)  Sdre  debemus  {d}  apud  Helraos 
in  fine  librorum  unum  è  tribus  folere 
fubneSi  :  ut  aut  amen  feribant ,  aut  fêla  ^ 
aut  falem  y.  quod  exprimit  pacem  :  unde 
&  Salomon  pacificus  dicitur  :  ut  folemus 
nos  completis  opufeulis ,  ad  dijiinfüenem 
alterius  fequentis -y  medium  interponere 
explicit ,  aut  féliciter  y  aut  aliud  ifiius^ 
modi.  M.  Scmier  {e)  prétend  prouver  par 
ce  texte,  que  les  formules  eA:/;/ic/r  &  inci- 
employées  dans  le  fameux  mf.  de  Beze, 
nefentent  point  une  antiquité  ,  quiapro- 
che  du  premier  fiéclè  de  l’églife.  Mais  par- 
eeque  l'ufage  de  fc  fervir  de  ces  formules 
étoit  commun  du  tems  de  S.  Jerome  3  il- 
•ne  s’enfuit  pas  ,  qu’il  eût  commencé  alors. 
II  pouvoir  être  antérieur  de  plufieurs  fiè- 
cles.  Comme  les  ufages  ne  s’établilTent 
pas  tout  d’un  coup  ;  la  coutume  d’ufer 
de  ces  formules  prouve  que  leurs  eom- 
.  menccmens  dévoient  être  fort  anciens  au 
tems  de  S,  Jerôme.-  Whifton  eftime  le 
mf.  de  Bèze  contenant  en  grec  &  en  la¬ 
tin  les  évangiles  de. S.  Mathieu,  de  S.  Jean., 

4c:5.  Luc  Marc  avoirs  été  écrit 


avant  l’an  150.  ou  trente  ans  après  la 
mort  de  S.  Jean.  Mais  eiQofilnvs  rendu 
par  Cctlicolas  prouve  qu’à  peine  eette 
verfion  du  mf.  de  Bèze  eft-elle  du  ni®, 
(îèclc.  On  y  fuit  l'ordre  des  évangiles  ré¬ 
glé  par  les  conftitutions  apoftoliqucs  ccri* 
tes  un  peu  après  le  fécond  fièclc.  Ce  mf. 
efl;  un  monument  de  l’ancienne  écriture 
gallicane.  Car  il-  fut  trouvé  à  Lyon  ,  & 
légué  par  Bèze  à  la  bibliothèque  de  TUni- 
verfité  de  Cambridge. 

(1)  Le  premier  fragment  eft  un  cayer 
d’Ezechiel  in  fol.  à  deux  coloncs  portant 
au  bas  de  la  dernière  page.  xLii.  Ainlî 
c’étoit  le  41  .  cayer  d’une  bible  ,  dont 
récriture  eft  plus  large  que  haute  ,  & 
qu’on  peut  par  conféquent  apeler  caréc. 
Il  en  faut  pourtant  excepter  les  lettres 
fy  hy  l  yp  y  Tous  Ics  caraélèrcs  foot  à’ 
double  trait.  L’écriture  au  coup  d’œil  eft 
du  VI  IJ  on  VI  II',  fiècle.  Ce.  livre  facré 
n’eft  point  diftribuépar^-verfets  reprenanf 
à  la  ligne.  Ils  fo'it  feukment  marqués 
par  des  points  ou' des  virgulcs  triangu-- 
.fuiviçs  de  lettres^  plus  graodesr-j- 


II.  PARTIE. 

S  ec  T.  IV. 
Ch  A?.  H. 
Art.  I. 

(æ)  Z.  14.  r. 

{b)  Id.  l.  9.  epi^r.. 

l<3t. 


(c)  Godwic.p.^ÿi. 


II‘.-  Efpece^ 


{d]  Hlerani-  ep,. 
138.  ad  Marcel^- 
lam. 


(e)  Vindlc.-  pîiu^ 
riurt^  leÜionumi 
cod.  prceci  novV 
teflam  .Hals'i  7  yoi . 
4®.p.  iO. 


JI.  PARTIE. 

S  E  C  T.  IV. 
Ch  A  P.  II* 

Aïir.  I. 


,8  NOUVEAU  TRAITE 

fragmens  d’autres  mlT.  &  de  cartulaires  de  tout  âge.  La  formule 


iquoiquc  -firaplement  onciales.  Il  y  a  auffi 
des  points  pour  fu^endre  le  Cens.  Mais 
les  autres  mots  ne  lont  point  ou  prcfqùe 
point  diftingués.  La  plupart  des  lettres 
ont  des  apuis.  Les  F  ,  les  P  &  les  q  font 
à  peu  près  les  feules  ,  dont  la  queue  foie 
un  peu  en  pointe.  Les  Y  font  fouvent  fur- 
tnontés  de  points.  A  la  fin  des  lignes ,  on 
trouve  des  a  &  d’autres  lettres  conjoin- 
'tes,  ôc  même  quelques  lettres  minufcules 
ifolées.  Les  e  pour  les  i ,  les  u  pour  les  o 
d'y  font  pas  rares.  On  y  trouve  une  mul¬ 
titude  de  fôlecifmes  :  ce  qui  convient  à 
la  fin  du  VI  ou  au  commencement  du 
VI 1 1'.  fiècle,  &  c’eft  le  tems  auquel  on 
peut  fixer  cette  écriture. 

Le  fécond  fragment  renferme  la  va¬ 
leur  d’un  cayer  lingulier  en  ce  que  fon 
nombre  xxi.  cft  marqué  au  bas  de  la  pre¬ 
mière  page.  II  contient  des  commentaires 
de  S.  Hilaire  fur  les  Pfeaumes  ;  mais  le 
nom  de  ée  S.  n’y  paroit  pas.  L'écriture  cfl 
maigre  ,  aigue  ,  plus  longue  que  large , 
d’un  feul  trait  ,  un  peu  irrégulière.  Le 
commentaire  eft  à  deux  colones ,  fans  dif- 
tinélion  des  mots.  S’il  y  a  des  points,  ils 
ont  été  mis  après  coup  ,  comme  dans  la 
plupart  des  plus  anciens  mlf.  Mais  dans 
les  endroits ,  où  il  doit  y  en  avoir ,  on 
lailTe  des  efpaces  en  blanc.  Toutes  les 
lettres  font  onciales ,  fans  en  excepter 
celles  des  titres.  C’eft  un  caraâère  d’an¬ 
tiquité  :  c’en  cft  un  autre  que  le  titre  de 
l’ouvrage  foit  au  haut  de  la  page  ,  comme 
dans  le  mf.  précédent.  Les  lettres  des 
alinea  &  des  titres  ne  font  prefque  jamais 
plus  grandes  que  celles  du  corps  du  texte. 
Les  palTages  de  l’écriture  rentrent  d’un 
quart  de  pouce  dans  la  colone.  C’eft  ce 
qui  fait  que  la  première  lettre  des  alinea 
ne  fort  que  rarement  hors  de  fa  colone. 
Les  ornemens  des  titres  ne  font  que 
des  C— ^multipliées  en  file.  C’eft  encore 
une  marque  d’antiquité  de  ce  qu’il  ne  fe 
trouve  point  dans  les  lettres  liées  de  mi¬ 
nufcules  non  ufitéesdansle  texte  de  S.  Hi¬ 
laire.  Autre  marque  d’antiquité  j  c'eftquc 
l’Y  grec  ne  porte  jamais  de  point.  Nous 
eftim^ns  ce  mf.  au  moins  du  vi®.  fiècle. 
îl  a  prefque  le  coup  d’œil  des  évangiles 
.<dfi  S.  Eufèbe  de  Ycrccil.  Auifi  riea  n’em¬ 


pêche  qu’on  ne  le  fupofe  du  iv®.  fiècle  ; 
quoique  nous  ne  les  croyons  pas  tous  les 
deux  du  meme  âge.  Ni  dans  cette  écri¬ 
ture  ni  dans  les  autres  de  même  anti¬ 
quité  ,  on  ne  trouve  point  de  conjonc¬ 
tions  à’ à  ;  fi  ce  n’eft  dans  l’écriture  cur- 
five  ou  minufcule.  On  rencontre  dans  ce 
mf.  quelques  notes  en  ce  dernier  carac¬ 
tère.  La  plus  remarquable  eft  celle  qu’on 
fait  fur  le  livre  d’Enoch  ,  à  propos  du 
Commentaire  de  S.  Hilaire  fur  le  Pfeaume 
151.  où  il  eft  dit  que  félon  ce  livre  les 
Anges  étant  devenus  paflîonnés  pour  les 
filles  des  hommes  ,  defeendirent  du  ciel 
fur  le  mont  Herlnon ,  où  ils  fe  concertè¬ 
rent  entr’eux.  Mais  le  S.  doefteur  rejete 
cette  autorité.  L’écriture  de  la  note  cft: 
au  moins  du  vi  1 1®..  fiècle  ;  parcequ’il  n’y 
a  pas  de  points  ;  en  général  dans  ce  mf. 
on  tire  de  petites  lignes  fous  les  mots, 
qu’on  veut  éfaccr. 

Le  troifième  fragment  cft:  une  portion 
des  commentaires  de  S.  Jerome  fur  Ifaïc 
en  pure  écriture  minufcule.  Les  mots  fou- 
vent  joints  enfemble  fcmblent  marquer 
le  VIII®.  fiècle. 

Le  4®.  fragment  cft  au  fol.  11.  C’eft: 
une  partie  du  livre  des  explications  de 
S.  Jerome  fur  Ifaïe.  L’écriture  eft  plus  ré¬ 
cente  ,  les  mots  font  moins  fouvent  con¬ 
fondus  ,  les  Y  ont  toujours  des  points. 
II  y  a  peu  de  fautes  contre  la  grammaire  , 
ou  l’orthographe  ;  enfortc  que  celles  qui 
s’y  peuvent  rencontrer  ,  doivent  plutôt 
être  imputées  au  copifte  qu’à  fon  fiècle. 
Pour  rabailfer  ce  mf.  du  moins  au  ix®. 
fiècle  3  il  faut  ajouter  que  les  abréviations 
y  font  très-ordinaires  ,  non-feulement 
celles  qu’on  voit  dans  les  plus  anciens 
comme  --pour  m,  XPI,  ZJi,  ZJni3mais  di- 
xer  pour  dixerunt ,  n  pour  non,  e  pour  ç/î, 
qmo  pour  quomodo.  q  5  continue  de  mar¬ 
quer  que.  A  la  fin  du  livre  au  lieu  d’un 
point ,  on  trouve  une  virgule.  Un  y  en 
marge  dénoté  un  paflage.  Sur  la  dernière 
page  on  trouve  ces  mots  ;  Lodrut  licet 
indignas  tamen  epifeopus  ifium  librum  tra- 
didi  ad  altare  fanbli  Stephani. 

Le  5®.  fragment  au  fol.  i<î.  donne  le 
commencement  du  commentaire  de  faint 
Jçrêxne  fur  Jçreiuie.'Ecs  ketee»  de  1» 
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Féliciter  eft  très- ancienne  dans  les  mlT.  d’où  elle  a  palTé 
dans  les  diplômes  &  autres  ades  publics.  On  la  trouve  à  la 
fin  de  la  première  conftitution  des  célèbres  Pandedes  de 
Florence.  Le  copifte  ignorant  fa  fignification  ,  a  fubftitué  (a) 
lege  féliciter.  Mais ,  félon  quelques  favans  ,  elle  fi^nifie  que 
le  Prince  ou  même  l’écrivain  a  écrit  le  livre ,  la  piece ,  le  di¬ 
plôme  dans  un  rems  favorable  ,  jouilfant  de  la  fanté ,  &  dans 
une  heureufe  &c  floriffante  fituation.  Peutene  feroit-il  plus 
naturel  de  penfer ,  que  c’eft  une  efpècc  d’aclamation ,  qui 
marque  la  joie  qu’on  a  de  terminer  ou  de  commencer  un 
ouvrage ,  un  diplôme ,  un  traité,  comme  une  entreprife ,  qu’on 
défiroit.  Dans  le  mf.  du  Roi  75  3  o.  en  écriture  lombardique  de 
l’an  81  <3.  nous  avons  remarqué  fol.  5.  qu’on  met  féliciter 
pour  explicit.  Ce  dernier  mot  eft  opofé  à  incipit^  placé  à  la 
tête  des  anciens  livres.  Dans  le  mf.  royal  38 3 ,  on  trouve 
fbuvent  expliciunt  en  lettres  rouges. 

II.  Une  écriture  capitale  un  peu  ruftique ,  plus  prelTée 
que  la  précédente ,  à  bafes  &:  fommets  moins  réguliers ,  confti- 
tue  le  fécond  genre  de  la  préfente  fubdivifîon.  Il  eft  partagé 
en  trois  efpèces ,  dont  la  première  eft  à  traits  excédens  dans 
les  A fes  traverfes  font  ordinairement  non  tranchées. 
Voici  fes  modèles  gravés  fur  notre  planche  :  1°.  Explicit 


première  ligne  font  onciales  dans  le  goût 
rfu  VI 1 1^.  ügcle ,  ou  du  ix®.  au  plus  tard. 
La  première  lettre  ell:  rouge  en  Ton  con¬ 
tour  &  blancKc  en  dedans.  Celles  qui 
commencent  fes  alinea  font  fouvent  ca¬ 
pitales  ,  rouges  &  plombées  ;  c’eft-à-dire 
que  le  coutpur  de  la  lettre  eft  rouge  & 
que  le  blanc  eft  rempfi  avec  un  crayon 
de  plomb  ,  ou  par  quelque  liqueur  de 
couleur  de  plomb  ,  fiir  laquelle  on  a  fait 
pafTer  un  vernis.  L’ç  avec  cedille  pour 
marquer  I’æ,  eft  aullî  ordinaire  dans  le 
milieu  &  au  commencement  des  lignes 
qu’à  la  fin.  On  lit  dans  ce  mf.  h'ù  pour  hi. 

Le  6.  fragment  n’eft  qu’une  demi-page 
d^u  6®.  livre  de  S.  Jerome  fur  Jeremie. 
Au-dclTus ,  folio  ^o.  font  deux  alphabets 
bcbreui ,  dont  l’un  eft  pi  efque  femblable 
à  celui  de  S.  Germain  des  Prés  référé  dans 
notre  VUI®.  planche.  Le  tfaie  &  le  quoph 
y  manquent. 

Le  7®.  fragment  paroit  au  fol.  ji.  II 
eft  de  Pompoaius  Mêla ,  &  fon  écriture 


annonce  la  fin  du  xi  i®.  lîècle  ou  le  com¬ 
mencement  du  fuivant.  Il  eft  écrit  fur 
une  criture  minufcule  plus  ancienne. 

Le  8®.  fragment  eft  au  folio  3  3.  C’eft 
une  partie  de  Seneque  écrite  auxiii®. 
lîècle.  La  première  lettre  du  nom  de  celui, 
à  qui  l’écrivain  envoie  les  épitres  de  cet 
ancien  auteur  ,  eft  marquée  par  W.  Tout 
eft  plein  d’abrégés  ,  félon  le  mauvais 
goût  de  ce  fiècîe  fcolaftique. 

Au  feuillet  5  5.  on  trouve  la  fin  de  îa'viç 
de  Charlemagne  par  Eginhart  ,  &  plu- 
fieurs  petites  pièces  de  poefies  ,  entr’ au¬ 
tres  l’épitaphe  de  maitre  Adam  du  petit 
Pont ,  fîx  vers  de  Hngue  Primas  au  prieur 
de  S.  Martin  des  Champs ,  d’autres  vers 
fur  Arnoul  évêque  de  Eizieux  ,  fur  l'évé- 
que  Savari  ,  fur  la  majefté  dü  refed-oire 
de  l’abbaie  de  Lire,  Viennent  enfuitc 
quantité  de  titres,  de  lettres  5c  de  bulles- 
La  plûpart  de  ces  pièces  fout  écrites  de 
diféreutes  maiusT- 


II.  PARTIE. 

Sec  T.  IV. 
Chap.  II. 

Art,  I. 

(a)  Trotif.  184, 


Capitale  romai¬ 
ne  ruftique  &  fer¬ 
rée  :  beaux  mfT.dr 
S.  Catien, de  faint 
Martin  de  Tours 
&  de  l’abbaie  de 
Fuldc. 

77®.  Gsnrx 
r.  Efpa<. 


II.  PARTIE. 
Sect.  IV. 
Ch  A  P.  II. 
A&t.  l. 


//*.  Efp'ece. 


(a)  Schannat  , 
vïndernix  littera- 
riæ,  p.  xiÿ. 
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LIBER  BEATI  HiLARI  EPISCOPI  SEXTUS  :  InCTPIT 
LIBER  EJUSDEM  SEPTIMUS  FELiTER  .*  c’eft-à-dirc  feliciter. 
Ce  modèle  eft  tiré  du  mf.  de  S.  Hilaire  de  la  bibliothèque 
.de  S.  Martin  de  Tours.  Les  points  y  prennent  la  forme  de 
notre  virgule  :  quand  les  mots  n’y  font  point  confondus ,  ils 
ne  font  diftingués  que  par  des  efpaces  blancs ,  qui  tiennent  lieu 
de  points.  On  ne  peut  donner  à  ce  beau  mf.  moins  d’onze  cents 
ans  d’antiquité,  z®.  CreavitDeus  coelumet  terram. 
Deux  points  placés  obliquement  fur  le  dernier  A ,  tiennent 
lieu  de  l’M.  On  n’aperçoit  prefque  point  de  féparation  entre 
les  mots.  Ce  modèle  écrit  en  vermillon  eft  tiré  du  Pentateuque 
de  S.  Catien  de  Tours.  Ce  mf.  à  deux  colones  ,  ôc  en  velin 
fort  mince ,  eft  du  vi  i.  ou  vu  i®.  fiècle. 

La  fécondé  efpèce  eft  à  traits  excédens  &:  caradères 
plus  négligés.  Notre  planche  en  ofredeux  exemples.  1°.  In 
N  O  mine  Patris  et  Filii  et  /ps  Sci  ,  (  c’eft-à-dire  SpL 
ritus  fanUi 3  )  iNc  ( incipit)  praefatio  Victoris  episci 
(  epifcopi)  Capuae.  Cette  invocation  des  trois  perfones  de  la 
fainte  Trinité  eft  à  la  tête  du  (i)  mf.  de  {a)  Fulde  ,  corrigé 
de  la  main  de  Vidor  évêque  de  Capoue ,  la  cinquième 
année  du  poft-confulat  de  Baftle  ;  c’eft-à-dire  l’an  j^6.  de 


(i)  Ce  mf.  a  quatorze  pouces  de  hau¬ 
teur  J  fur  fîx  de  largeur.  Le  vcIin  en  eft: 
très  mince, &  tel  que  celui  des  livres  écrits 
dans  les  premiers  lîècles  de  l’églife.  Ce  mf. 
renferme ,  outre  une  harmonie  des  qua¬ 
tre  évangeliftes ,  &  une  préface  de  Vidor 
évêque  de  Capoue  ,.les  épitres  de  S.  Paul, 
les  aélesdes  apôtres,  l’épitre  de  S.  Jaque 
aux  fidèles  difperfés ,  les  épitres  cano¬ 
niques  de  S.  Pierre  ,  de  S.  Jean  ,  &  de 
S.  Jude  ,  à  la  tête  defquelles  on  lit  une 
courte  préface  adrelTée  à  la  vierge  Eufto- 
chium  ,  fans  nom  d’auteur.  La  plupart 
des  favans  la  rejetent ,  comme  une  piece 
mal  atribuée  à  Jerome.  Les  épitres  de 
S.  Paul  font  écrites  dans  le  même  ordre 
que  dans  la  vulgate  ;  fi  ce  n’eft  qu’^rès 
la  première  ,&  la  fécondé  aux  Tnellalp- 
niciens ,  fuit  celle  que  le  faint  apôtre 
écrivit  aux  Chrétiens  de  Colofle  ,  à  la¬ 
quelle  fuccède  l’épitre  à  ceux  de  Laodi- 
cée.  Toutes  ces  épitres  ,  ainfi  que  toutes 
les  autres  canoniques  ,  font  divifées  par 
îejons ,  qu’oa  deyoû  léçiu  tcwtains  jours 


foîenncls.  Ces  leçons  font  diftinguces  par 
des  chifres ,  fans  nulle  diftinélion  de  cha¬ 
pitres.  Les  premiers  mots  de  chaque  le¬ 
çon  ,  ou  de  chaque  épitre ,  font  écrits 
en  vermillon.  Viélor  évêque  de  Capoue 
corrigea  avec  beaucoup  d’atention  ce  mf. 
fur  un  autre  exemplaire.  On  trouve  dans 
le  texte  beaucoup  de  mots  raturés ,  d’au¬ 
tres  fubftitués  à  leur  place  ,  &  un  plus 
grand  nombre  encore  de  fautes  &  d’o- 
milfions  du  copifte  corrigées  &  rétablies. 
Mais  de  peur  que  ces  additions  &  ces 
changemens  ne  paflaflent  dans  la  fuite 
pour  des  interpolations  téméraires  j  le 
prélat  a  mis  à  la  tête  de  chaque  épitre 
ces  deux  figles  x.  F. ,  qui  fignifient  Chrifli 
famulus  :  titre  honorable  par  lequel  l’é¬ 
vêque  de  Capoue  fe  défignoit;  &  vers  la 
fin ,  il  a  écrit  legi  de  la  propre  main. 
Apres  répitre  de  S.  Jaque  il  a  encore  écrit  j 
Legi.  Meum  (îgnum.  Ces  précautions  nous 
aprenent  que  les  correélions ,  les  ratures 
&  les  aditions  dans  les  mlT.  ne  doivent  pas 
ctiçrçgaidéçs,  comfflcdes  dépfaYations, 

i’èr© 
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î’cre  chrétienne.  Ce  précieux  livre  eft  le  plus  ancien  des 
crois ,  qu’on  prétend  {a)  avoir  apartenu  à  S.  Boniface,  &  qui 
furent  ramallés  par  les  fidèles  fur  le  lieu  même ,  où  cet  apôtre 
d’Allemagne  &:  fes  compagnons  foufrirenc  le  martyre  ,  pour 
la  foi  de  J.  C.  qu’ils  anonçoient.  1”.  Explicit  ( ou  expLi- 
citus  )  LIBER  Job  secundum  Hebraeum.  Deo  gra-> 
TI  AS.  Ce  modèle  d’écriture  capitale  eft  tiré  du  mf.  Palatin 
de  la  bibliothèque  du  Vatican,  n°.  2,4.  p.  150.  Le  P.  Bian- 
chini  {If}  le  dit  d’une  merveilleufe  antiquité.  Il  paroic  être 
du  VI  i^.  fiècle.  Le  même  auteur  donne  la  formule  ou  fouf- 
cription ,  qui  nous  fert  ici  de  modèle,  pour  une  marque  cer¬ 
taine  de  la  verfion  de  S.  Jerome. 

La  troifième  efpèce  eft  à  traverfes  tranchées  ou  arondies , 
&  mêlée  de  quelques  lettres  onciales.  Le  mf.  du  roi  <$41 3. 
fol.  3.  verf.  nous  en  a  fourni  ce  modèle  :  Secundus  cir^ 

CULUS  THERINUS  TEMPERATUS  ABITABILIS .  TkeriîlUS 
eft  ici  fans  doute  pour  foljîltialis  ou  ceflivus  ,  &:  abitahilis 
pour  kahitabilis .  Ce  texte  eft  de  S.  Ifidore  de  Seville  ,  dans 
îbn  livre  de  naturà  rerum  ,  adreffé  au  roi  Sifefvinthe. 

IIL  Une  écriture  élégante ,  conforme  a  la  capitale  com¬ 
mune  ,  à  bafes  fommets  fimples ,  exaélemenc  horizontaux , 
à  traverfes  non  tranchées  &  quelquefois  courbes ,  caraélérife 
le  troifième  genre  ,  dont  notre  xxxiv^.  planche  repréfente 
quatre  efpèces.  La  première  eft  régulière  ,  large  ,  à  tête  de  T 
tirant  fur  l’c-o  couchée  ,  fans  excéder  confidérablement  dans 
les  jambages  pleins  des  A.  Un  fragment  de  Virgile  de  la  bi¬ 
bliothèque  de  M  M.  Pithou  ,  admiré_  (c)  par  D.  Mabillon 
&  Dom  Ruinart ,  &:  repréfenté  dans  la  fécondé  édition  {d) 
de  la  Diplomatique  ,  nous  a  donné  ce  modèle  ; 

TyAS  ,  UBI  AUDITQ  STIMULANT  TRIETERICA  B  AC  CH  0. 

OrGIA  ,  NOCTURNUSqUE  VOCAT  CLAMORE  CITHERO. 
Le  dernier  mot  eft  pour  cithæron.  Ces  deux  vers  font  tirés 
du  iv^.  livre  de  l’Enéide ,  où  Didon  craignant  d’être  trompée 
&  abatidonnée  par  Enée  ,  entre  en  fureur  comme  Thyas  , 
lorfque  cette  prétrefte  de  Bacchus  aux  aproches  des  baccha¬ 
nales  eft  agitée  par  les  voix  noêlurnes ,  qui  retentiftent  fur  le 
mont  Cithère.  Les  mots  ne  font  point  féparés  les  uns  des 
autres  par  un  plus  grand  efpace  que  celui  qui  eft  entre  cha¬ 
que  lettre.  Nul  point  ue  paroit  fur  l’Y,  Cette  écriture  porte 
Tome  III,  F 


II.  PARTIE. 

s -F,  C  T.  IV. 

Chat.  H. 
Art.  I. 

{a)  Ibid,  p.  n  f. 


{b)Vindic.  canon, 
feriptur.  t.  i,  p. 
411. 


Iir.  Efp'ece. 


Ecriture  capitale 
des  mfT. élégante, 
prefque  defticuée 
de  bafes  &  de 
fommets:  MIT.  très 
anciens  dePithou, 
de  la  cathédrale 
de  Verone  &  de 
l’abbaie  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés. 
IIP.  Genre. 
r.  Efp'ece. 

(c)  De  re  Di- 
plom.p.  6}S‘ 
id)  Ibid.p. 


IL  PATRIE, 

S  E  C  T.  IV. 

Chap.  II. 
Art.  I. 

{a)  Ibid, 


IP,-  Efp'ece. 


(  b  )  Pag.-  637. 
edit.  i. 


ic)  Ibid.  p.  6  3  è. 


J  JE.  Efpèce. 


{diOpufcol.  eclef. 
pag.  38. 

(e)  Veran.  illujlr. 
Gallerie  capo  7. 
çsl.  2.4^. 


Efpke. 
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les  marques  de  la  plus  haute  antiquité.  On  ne  conoir  aucune 
mf.  écrit  en  entier  en  lettres  capitales  de  la  grandeur  de  celles- 
ci.  La  première  lettre  de  la  page  ,  qui  paroit  fur  notre  plan¬ 
che  ,  n’étant  ni  au  commencement  d’un  livre ,  ni  d’un  alinea , 

D.  Ruinait  {a)  conjeélure ,  que  les  premières  lettres  de  cha¬ 
que  page  de  ce  raf.  étoient  plus  grandes  que  les  autres.  Nous 
avons  vérifié  cette  obfervation  fur  quelques  autres  mlT.  Mais 
ils  ne  font  pas  toujours  conftans  à  mettre  à  la  tête  de  chaque 
page  une  lettre  plus  grande  que  les  autres ,  loin  d’y  employer 
une  lettre  grife. 

L’Ê  oncial  ^  des  ^  à  tête  relevée  &  des  "X  aux  jambages  pleins 
&:  excédens ,  caraélérifent  la  fécondé  efpèce  d’écriture  capitale 
élégante  des  Romains.  Nous  nous  fommes  bornés  à  cet  uni¬ 
que  exemple  : /ivc /P  epist.  seduli.  ad  Machedoni. 
C’eft-à-dire  Incipit  epijlula  Sedulii  ad  Machedonium.  Ce 
modèle  de  capitale  publié  dans  la  (b)  Diplomatique  de  D.  Ma- 
billon  ,  eft  tiré  d’un  mf,  de  la  Bibliothèque  de  MM.  Pi- 
tbou ,  fur  lequel  François  Juret  publia  les  cinq  livres  du 
prêtre  Sedulius  à  Paris  en  1585.  Le  texte  du  mf.  eft  en  belle 
écriture  onciale.  D.  Ruinart  (c)  y  voyoit  des  lettres  carées ,  • 
&;  le  jugeoit  pref'que  aulfi  ancien  que  les  Pandeétes  de  Flo¬ 
rence,  écrites  fur  la  hn  du  vi^.  flècle.  Mais  rien  n’empêche 
de  le  faire  remonter  plus  haut. 

Les  caraêlères  de  la  troifième  efpèce  font  moins  élégans.  Ils 
font  conjoints ,  &  n’ont  prefque  point  de  bafes ,  ni  de  fommets  ; 
comme  on  peut  le  remarquer  dans  ce  modèle  figuré  dans  notre 
planche ,  d’après  {d)  M.  Mafl'éi  :  Scribit  ANTiquARius 
Eutalius .  Ce  modèle  a  été  tiré  d’un  {e)  mf  de  Verone- 
contenant  le  Commentaire  de  S.  Hilaire  fur  les  Pfeaumes.. 
Eutalius  ,_en  écrivant  cet  excellent  mï*.  fe  donne  a  lui-même  le 
nom  d’antiquaire  ,  qu’on  rend  en  grec  ,  par  celui  de  calli- 
graphe ,  ou  d’écrivain  en  belle  écriture  ,  à  la  manière  anti¬ 
que.  M.  Mafféi  qui  nous  aprend ,  que  le  texte  de  ce  Com¬ 
mentaire  eft  écrit  en  lettres  majiifcules,  ne  nous  dit  point  fi 
elles  font  capitales,  ou  feulement  onciales.  Nous  avons  déjà 
remarqué  que  les  mft’.  totalement  écrits  en  capitales,  font  an¬ 
térieurs  au  VI  î-^.  flècle. 

-  Les  lettres  qui  caraélérifent  la  quatrième  efpèce,  font  bien/ 
•proportionnées ,  élégantes ,  &  ne.  difèrenc  point  des  beaux. 
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caradères  de  nos  meilleures  imprimeries.  Le  modèle  que^ 
nous  en  donnons ,  eft  le  titre  écrit  par  Pilate ,  mis  fur  le  partie. 
haut  de  la  croix  de  notre  Sauveur,  est  Jésus  Rex  Ju-  n" 

DAEORUM.  Ces  paroles  fôiït  écrites  en  argent  dans  le  magni-  Arit.  l. 
que  (i)  mf.  ^^3  de  Tabbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Tout. Je. 


(i)  Il  a  dix  pouces  de  haut'Cur  &  huit 
de.  largeur  ,  ,Je  tout  en  velin  pourpré  , 
dout  un  côté  eft  d’un  beau  rouge  violet , 
&  l’autre  un  peu  pâle  ,  tirant  lur  la  coh- 
kur  de^  bLea  cendré.  Ce  mf,  renferme 
prefcjue  tout  l’Evangile  de  S.  Matthieu , 
&  une  partie.de  celui  de  S.  Marc,  Les 
grandes  lettres  au  commencement  de 
chaque  alinea  font  placées  entre  la  fé¬ 
condé  &  troificme  perpendiculaire.  Elles 
font  femblables  aux  lettres  lapidaires , 
dégantes ,  mais  feulement  tant  foit  peu 
mafllvcs.  Il  y  a  quelques  lignes  en  écri¬ 
ture  verte  argentée  ,  ain/î  que  quelques 
mots  &  les  explicit  des  deux  Evange- 
liftes  ,  qui  ne  font  pourtant  pas  d’une 
écriture  diférente  de  celle  en  or.  Sou¬ 
vent  alinea  ne  font  que  de  deux  lignes: 

fouvcntau/li  font-ils  de  plus  d’une  page  ; 
mais  plus  fouvent  ils  ont  des  longueurs 
mitoyennes  entre  ces  deux  extrémités. 
Les  chapitres  ne  font  point  divifés  comme 
a  préfent.  Les  mots  né  font  point  dif- 
tiuguésj  mais  comme  dans  le  Virgile  de 
Florence  ,  les  points  ne  manquent  pas, 
foit  pour  la  fin  des  alinea  ,  foit  à  la  fin 
des  phrafes ,  ou  pour  tenir  lieu  de  deux 
points  ,  &  du  ^oint  &  de  la  virgule. 
Tous  font  places  uniformément  au  mi¬ 
lieu  de  la  ligne.  Les  lettres  des  phrafes , 
qui  font  au  milieu  des  lignes  ,  font  plus 
grandes,  que  le  refte  du  texte  ,  mais 
plus  petites  que  celles  des  alinea.  Et  ces 
lettres  du  milieu  pour  la  forme  refiem- 
tolent  tantôt  à  celles  des  alinea  ,  &  plus 
fouvent  a  celles  du  texte.  Six  lignes  per¬ 
pendiculaires  font  tirées  aux  deux  extré¬ 
mités  de  chaque  page  ,  &  toutes  les 
lignes  font  enfermées  entre  deux  hori¬ 
zontales.  Nous  n’avons  remarqué  ces 
deux  lignes  pour  chacune  d’écriture ,  que 
dans  les  mlT.  de  velin  pourpré.  Ici  elles 
ne  s’étendent  quejufqu’au  xxii®.  chapitre 
de  S.  Mathieu  ;  les  autres  lignes  de  cet 
Tvangelifte  &  de  S.  Marc  ne  font  apuyées 
^uc  fur  une  horizontale.  Partout  où  il 


y  a  deux  lignes  ,  les  points  perçans  dou¬ 
blent.  Entre  chaque  ligne  ,  l’elpace  eft 
plus  grand  que  leur  hauteur.  On  trouve 
quelques  figues  de  cayers  marqués  au  bas 
de  la  page  ,  vers  le  fond.  Le  titre  eft 
marqué  au  haut  de  la  page  en  verd  ,  fur 
lequel  pn  avoit  écrit,  en  lettres  d’argçnu 
Mais  ee  métal  a  prefque  entièrement 
difparu  :  ce  qui  a  lieu  ici  partout ,  où  la 
couleur  verte  eft  employée.  Dans  ce  mf. 
de  no.  pages  de  velin  pourpré,  nulle 
lettre  onciale  à  l’exception  de  deux.  Avant 
le  IX®.  chapitre  de  S.  Mathieu  ,  notre 
manière  de  divifer  les  chapitres  ne  s’a- 
corde  pas  avec  ce  mf  j  mais  depuis  le 
VI 1 1®. ‘jùfqu’au  XV®.  iiiclufivement  ,  St' 
même  au  xvii®.  ils  conviennent.  La  di- 
vifion recommence  encore  auxxvii®.  Sc 
dure  jufqu’à  la  fin  5  fans  qu’il  y  en  ait 
plus  dans  l’un  que  dans  l’autre.  Les  alinéa 
font  auflî  nombrés.  Ils  vont  dans  S.  Ma¬ 
thieu  jufqù’à  5  4J.&  dans  S.  Marc  iuf- 
qu’à  134  3  mais  il  y  en  a  qui  né  font 
pas  comptés ,  St  notamment  le  dernier 
de  l’un  '&  de  l’autre.  Les  grandes  lettres 
de  chaque  alinea  avancent  entre  les  deux 
perpendiculaires  3  enforte  qu’elles  for¬ 
cent  de  la'  colone  d’écriture  ,  St  qu’au 
moins  la  plus  grande  partie  de  la  lettre 
initiale  fe  trouve  au-delà  de  la  féconde 
perpendiculaire  ,  qui  feule  ferme  la  colo¬ 
ne  d’écriture.  Ce  mf.  fe  fert  peu  de  lettres 
conjointes.  Jamais  on  ne  porte  une  moi¬ 
tié  de  mot  d’une  ligne  à  l’autre.  On  ne 
la  met  point  non  plus  ni  defius  ni  de/Tous  ^ 
mais  on  s’arrête  à  la  première  perpendip 
culaire ,  fi  le  mot  eft  fini.  Autremçnt  on 
avance  vers  la  fécondé  ,  autant  qù’if  e.lh 
néceflaire  pour  terminer  le  , mot.  Mais 
il  eft  rare  qu’on  aille  au-delà  de  la  fé¬ 
condé  perpendiculaire  ,  St  quand  oh  Iç 
fait  _,  on  l’excède  de  peu. 

Ce  mf.  le  fe  fent  en  rien  de  la  bar¬ 
barie  ,, qui  commence  à  paroître  dans  Iç 
Virgile  de  Florence..  Dans  les  Evangiles 
I  dé  S.  Germaia  des  Prés  prefque  aucuac 

Fi; 
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II.  PARTIE. 

S  E  C  T.  IV. 

Ch  A  P.  l'I. 
Art.  I.- 
Ecritures  capita¬ 
les  romaines  pref- 
oue  fans  bafes  ni 
fommets ,  &  di- 
verfement  cour¬ 
bées  :  infigfle  mf. 
de  Caflîodore ,  où 
fe  trouve  le  célè¬ 
bre  verfet  de  la  T. 
Epitre  de  S.  Jean  ; 
Esiftence  du  cha¬ 
pelet  dans  un  mf. 
du  ix^.  fèclc. 

IV^.  Genre. 

P.  Efpèce. 
{a)  Opofc.  ecclej. 
p.  6 Z.  .tab,  Z. 
a.  viJi^ 


(b)  Moitveaw 
Traité  de  Diplom. 

U. lu  p.  ZÿJ.  - 


texte  eft  en  lettres  capitales  d’or ,  à  peu  près  femblables  à  celles, 
du  plus  ancien  Virgile  de  Florence.  On  en  trouvera  encore 
un  modèle  dans  la  planche  xxxviii. 

IV.  Les  écritures  capitales  romaines  du  quatrième  genre  ^ 
n’ont  prefque  point  de  bafes  ni  de  fommets.  Elles  paroilfent 
diverfement  courbées  dans  les  mil'.  Ce  genre  renferme  trois 
elpèces  ,  dont  la  première  eft  mêlée  d’onciales.  De  plus  fes 
lettres  font  courbées  &:  bombées ,  fiirtout  dans  leurs  traverfes. 
En.  voici  le  modèle  gravé  fur  notre  planche  ,  d’après  (a). 
M.  Madci  :  CjssioTfoni  Sei^atoris  jam  Dno  près- 
tante{i)  conversi {z)explici præfatio  incipiunt 


faute.  X’ortlîographe  s’accorde  bien  avec 
le  IV  .  fècle.  Nous  ne  mettons  pas  au 


nombre  des  fautes  unguere  pour  ungere. 
Cette  manière  eft  propre  des  mif.  du  v  . 
fiècle,  comme  on  le. voit  dans  quelques- 
uns  de  S.  Hilaire.  Bajolans  pour  haju- 
tans  ,  adulefcens  pour  adolefcens  ,  obi- 
ciunt ,  eicit  ^.pour  objicïunt  e j ici t ,  .£oat 
ordinaires  dans  lés  plus  anciens  mlT. 
Dans  le  nôtre-j  outre  ces  marques  d’an¬ 
tiquité  ,  fouvent  notre  vulgate  du  Nou¬ 
veau  Teftament ,  qu’on  fuivoit  au  ix°. 
fîècle,  n’eft’  pas  conforme.  Il  faut  remar¬ 
quer  ,  qu’on  lit  des  pages  entières  fans 
trouver  rien  qui  arête.  Aulieu  qu’au  vu  . 
Sc  vni®,  &  même  au  vi^.  liêcle  ,  on  ne 
trouve  pas  deux  lignes  de  fuite  ,  qui  ne 
renferment  quelque  barbarifrne  ,  &  quel¬ 
que  diiftion  contraire  à  notre  orthogra¬ 
phe.  En  général  ae ,  oe  Ibnt  féparés  dans 
notre  mf  fans  exception.  Quoiqu’on 
trouve  dés  ae  conjoints  fur  de  très-an¬ 
ciens  marbres  3  il  eft  ft  extraordinaire  de 
n’en  pas  voir ,  même  à  la  fin  des  lignes 
dans  un  mf.  qu’on  peut  regarder  ce  trait 
comme  une  marque  dé  très-grande  anti¬ 
quité.  Le  Virgile  de  Florence  contient  des 
lettres  onciales  ;  au  lieu  que  notre  mf. 
n’en  a  aucune.  Le  premier  eft  fujet  à  des 
expreflîons  barbares  ,  qu’on  a  corrigées 
depuis.  Le  fécond  eft  exemt  de  ce  défaut. 
Ses  caradères  font  fouvent  plus  beaux  8c 
plus  pleins,- Ainfi  il  pouroit  être  du  iv. . 
fiecle  3  tandis  que  l’autre  ne  feroit  que 
du  v\  Ce  qui  nous  feroit  un  peu  de  peine 
pourTui  donner  une  fi  haute  antïqüité  , 
.FY  porte  prdinairement  un 
’pbint'.  OnftOusA’ea'  aVonS'^as' trouvé  ■ 


avant  le  v®.  fiécle.  Mais  ce  qui  paroit 
de  plus  fort  pour  l’antiquité  de  ce  mf.  c’eft 
que  les  mots  ne  font  point  féparés  du  tout^.. 
hors  lé  cas  dès  points  8ç  des  virgules  3  , 
au  lieu  que  les  mif.  du  viii®.  fiècje  de 
puis  Charlemagne  ont  du  moins  de  tems- 
en  tems  leurs  mots  diftingués.  Notez  que 
le  nôtre  étant  vifiblement  un  livre  d’E- 
glife  ,  la  diftindion  des  mots  étoit  plus 
néceifaire  ,  de  peur  que  le  Diacre  en  li- 
fant  ne  fît  des  fautes.  Il  n’ÿ  a  donc  poinp 
de  milieu  :  il  faut  le  dire  du  viii".  fiècle 
ou  lè  faire  remonter  jufqu’àu  iv®.  ou  v'. 
Aux  VIII.  8c  ix'.  fiècles  on  trouve  bien 
des  m/f.  dont  des  pages  entières  font  en 
écriture  capitale  j  mais  jamais  un  livre 
entier  ,  tel  que  celui  de  l’abbaïe  de  Saint 
Germain  des  Prés.  Ce  qui  pouroit  encore 
faire  un  peu  de  peine ,  c’eft  qu’ôn  y  trouve 
des  F  femblables  à  cellés  des  viii.  8c  ix®... 
fiècles.  Mais  elles  font  communes  dans 
les  plus  anciens  mil'.  8c  dans  l’un  8c  l’au¬ 
tre  fiècle  ,  quoiqu’on  trouve  bien  des 
mots  non  féparés  ;  on  lie  voit  aucun  mf. 
où  ils  le  foient  tous  comme  dàns  notre 
livre  des  Evangiles  en  lettres  d’or.  Oa 
lui  donnoit  mille  ans  d’antiquité  au  com¬ 
mencement  dé  ce.  fiècle..  Nôus  fommes-' 
perfuadés  qu’il  eft  beaucoup.plus  ancien  3 . 
8c  qu’on  ne  KaZardéroit  pas  én  le  fàifant. 
remonter  au  régné  de  Clovis  I. 

(i)  Ca/iver/?.  Ainfi  appelloit-on  alors- 
quiconque  avoié  renoncé  au. monde,  ppurr 
embrafier  lâprdfelîlonmonaftique.  Saint 
Benoît  dans  fâ  R’egle,  8C  lé  Concile  d’Ar-- 
lés  ,  canomin  le  fervénr  de  ce  fcfrne. 


z)  E'xplici ,  pour  explicit  j„ou  expli^ 


‘citaprxjativi 
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COMPLEXIONES  IN  EPISTULIS  (l)  ApOSTOLORUM, 
C’eft  le  titre  d’un  mf.  du  vi=.  fiècle  ,  découvert  dans  les 
archives  du  Chapitre  de  Vérone ,  publié  par  le  dode  Mar¬ 
quis  Italien,  à  Florence  en  lyzo.  &  réimprimé  depuis  à  Lon¬ 
dres  &  à  Rotterdam.  CalTiodore  y  explique  avec  autant  de 
clarté  que  de  brièveté  les  Epîcres  des  Apôtres.  Ce  faint  Sc  fa- 
vant  Abbé,  qui fe  fervoit  des  mff.  de  l’Écriture  fainte  les  plus- 
anciens  &:  les  plus  correds ,  raporce  ainfi  le  7^.  verfet  du  v*. 
chapitre  de  la  première  Epitre  de  S.  Jean  :  In  cœlo  autem 
Pater  &  F iiius  &  Spiritus  fanBus  j  &  hi  très  unus  ejl  Deus.  Ce 
palTage  célèbre  fe  trouvoit  donc  au  vi^.  Eècle ,  non  feulemenc 
dans  les  exemplaires  de  l’Eglife  d’Afrique  ,  mais  dans  les  plus' 
anciens  de  l’Egüfe  romaine.  Il  n’a  donc  pas  été  ajouté  par 
des  copiftes  ignorans  ,  comme  l’ont  prétendu  plülieurs  criti¬ 
ques  téméraires  ,  tels  que  Richard  Simon  àc  le  Clerc.- 

L’ A  fleuronné ,  placé  dans  notre  planche ,  à  côté  de  l’écriture' 
de  la  première  elpèce ,  n’a  nul  raport  au  modèle  tiré  du  mf.  de 
Caiïiodore.  Nous  avons  ajouté  cette  lettre,pour  remplir  le  vuide 
de  la  planche.  Cette  figure  fervira  à  faire  connoîtrele  gourdes' 
lettres  grifes  des  mlT.  d’Italie  au  ix^.  fiècle.-  Celle-ci  eft  tirée 
du  mf.  du  Roi  75  30*  écrit  au  mont  CalTin  en  816.  A  la  tra- 
verle  de  cet  A  pend  un  chapelet  bien  formé.  La  plupart  des- 
auteurs  tant  Catholiques  que  Proteftans  ont  avancé  ,  que  le 
chapelet  fut  inventé  par  Pierre  Lhermite  au  xii'^.  fiècle , 
nous  le  voyons  ici  dès  le  commencement  du  ix'. 

L’écriture  de  la  fécondé  efpèce  eft  en  zigzag'.  Le  mf.  7 1 8.  de 
Fabbaïe  de  S.  Germain  des  Prés- nous"  a  fourni  le  modèle  fui- 
vant  :  Explicit  liber  primus^  Optati  Incipit 
LIBER  SECUNDUS.  PoLir  déchifrer  cette  écriture  fur  notre 
planche ,  il-faut  defeendre  de  l’O  de  la  fécondé  ligne  au  P.  de 
là  quatrième ,  &  du  T  dé  celle-ci  à  l’A  de  celle-là^  Ce  mf.  du- 
v.  ou  vi^.  fiècle  a  dix  pouces  de  hauteur  ,  &:  huit  de  largeur  5; 
il  renferme  tes  Homélies  d’Origene,  &:  les  deux  premiers* li¬ 
vres  d’Optat  de  Milève,. 


(ï)  Dès  le  remps  de  l’Empereur  Au- 
gufte  ,  on  diloit  epijlula.  Cette  ortho¬ 
graphe  paroic  dans  un  grandi  nombre 
o-inferiptions  romaines..  Sur  le  déclin  du 
VI?.  fiècle  on  fubflitua  l’aà  Vu/,  &  l’on 
écxivh  lieu  d’epJJiulaN  oyçz  les 


antiquitésde’Ia  ville  dé  Moxta.  lib-, 
p.  1 57.  par  M.  Fontaninil  On  peut  donc' 
avec  M.  MaiFéi  faireremonter  le  mf.  aus: 
tems  de  l’auteur  ,  qui  y  ell  ap.elé  C-aJJwdo^ 
nui ,  félon  l’ufageoùétoient  les-RomainSs 
de  ceriDùiet  cq  - 
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Les  lettres  de  la  troidcme  efpèce  font  fouvent  brifées ,  bom- 
II  PARTIE,  bées  &  courbées  en  feus  contraires.  Notre  planche  préfente 
chYp  \i'  modèles  de  cette  écriture  un  peu  ruftiique.  i°.  Finit 

Art!  I.  OMILIA  ////.  IN  CIP .  OMILIA  V.  DE  EO  Q^DOD 

Efp'ece.  SRIBTUM  EST  HÆC  LEX  PECCATÎ  IN  LOCO  IN  QUO 
JUGULANTUR  HOLOCAUSTA  OCCIDENT  ,  ET  ID  qUOD 
PECCATI  EST  ,  ET  CETERA.  Ces  lignés  foiit  tirées  du  mê¬ 
me  mf.  foi.  VI.  les  deux  premières  font  peintes  en  ver¬ 
millon  ,  &:  les  deux  dernières  en  encre  ordinaire.  Cette  écriture 
eft  indiftinébe  &  fans  points.  Explic.^‘^‘^^^)in  Levitico- 

OmELIAE  OrIGENIS  NUMERO  XV.  It  .  IN  CIP. 
OMELIAE.  OriGENIS.  IN  IHM.  NaVE.  NUMERO  XXVI. 
Ce  modèle  eft  tiré  du  même  mf.  La  première  &:  la  troilième 
lignes  font  en  encre  rouge  ;  la  leconde  &  la  quatrième  en 
encre  noire.  Chaque  mot  eft  féparé  par  un  point. 

Capitale  ro-  V.  Oii  trouve  dans  les  anciens  mlT.  des  écritures  capitales 
graine  maiTive  :  mailives  ,  ôé  dont  les  bafes  &:  les  fommets  font  ordinairement 
AmbroiS  ’de^la  5  trançhés  horizontalement  &  obliquement ,  en  même 

bibliothèque  du  teins  qu’elles  font  mêlées  d’onciales.  Ces  écritures  conftituent 
Grjvüi:  cinquième  genre  des  capitales  romaines.  C’eft  à  ce  genre 

que  nous  raportons  les  quatre  efpèces  fuivantes. 

Efpèce.  Les  lettres  de  la  première  font  fleuronnées ,  bariolées ,  & 
leurs  angles  font  faillans.  Voici  l’exemple  que  nous  en  don¬ 
nons  dans  notre  planche  :  Explicit  .  liber  .  secundus  . 
INCIPIT.  LIBER.  TERTius .  Les  poiiits  qui  féparent  les 
les  mots  ,  ont  la  forme  de  virgules  malîives  àc  de  cœurs.  Le 
graveur  a  exprimé  le  vert ,  le  jaune  &:  le  rouge  qui  paroilTenc 
tour  à  tour  dans  cette  écriture  du  viii®.  fiècle.  Nous  l’avons 
tirée  du  beau  mf.  du  Roi  1 7  3  2-  j  qui  renferme  divers  traités  de 
S.  Ambroife  ,  dont  les  uns  font  complets ,  àc  les  autres  impar¬ 
faits.  Ce  volume  eft  compofé  de  trois  ('i)  mlT.  de  diverfo^ 


(i)  Le  catalogue  de  la  bibliothèque 
du  Roi ,  fans  diftinguer  ces  trois  mfT.  qui 
.c’en  forment  qu’un  ,  ne  met  le  volume  , 
qui  en  réfulte  ,  que  du  ix'^.  fiècle.  On 
voit  par  là  que  les  auteurs  de  cet  incom¬ 
parable  catalogue  font  éloignés  de  fur- 
faire  les  livres  ,  dont  ils  portent  leur  ju¬ 
gement.  Mais  nous  les  connoiflbns  alfez, 
pour  être  perfuadés  qu’ils  n'en  feront 
pas  moins  charmés  d’être  dépofitaircs  de 


tréfors  encore  plus  précieux  ,  qu’ils  ne 
leur  avoient  paru  d’abord  ;  parcequeleur 
zèle  pour  l’honneur  de  la  bibliothèque 
du  Roi  ne  cède  qu’à  l’amour  de  la  vérité. 
Voici  les  raifons  ,  tjui  réunies  nous  fem- 
blent  prouver  que  le  mf.  1731  eft  bien 
antérieur  au  ix*^.  fiècle  ,  du  moins  dans 
quelques-uns  d&  fes  parties.  1°.  Ilétoit 
peu  ou  point  d’ufage  d’écrire  alors  des  mfl^ 
entiers  en  lettres  onciales,  à  moins  qus  ce 
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écritures  qui  nous  paroifTent  de  différens  fiècles  ,  quoique 
toutes  en  lettres  onciales.  La  preuve  que  trois  mlT.  diftingués 
dans  leur  origine  compofent  ce  volume ,  fe  tire  de  la  difércnce 
des  caradères  :  preuve  néanmoins  fujète  à  quelques  exceptions  ; 


H  partie. 

s  E  C  T.  IV. 

Ch  A  P.  II. 
Art.  I.. 


ne  fulTcnt  des  livres  d’Eglifc,  comme  Mif- 
fels  ,  Pontificaux  ,  livres  des  Epitxes  ou 
des  Evangiles,  i  .  L’orthographe  fut 
prefquc  entièrement  reèlifiée  fous  Char¬ 
lemagne.  Le  mf.  furtout  dans  fa  pre- 
mcrc  divifîon  ,  fourmille  de  fautes.  II  eft 
donc  antérieur  au  régné  de  ce  monarque. 
3'’.  Le  mf.  a  été  corrigé  partie  au  vin®, 
iîècle ,  partie  au  ix®.  comme  il  eft  évident 
par  quelque  correiftions  ou  additions  de 
membres  omis  ,  en  écriture  minufcule  , 
qui  caraélérife  ces  fièclcs.  4  .  Dans  la 
fécondé  divifîon  de  ce  mf.  on  trouve  de 
récriture  mérovingienne  ,  qui  ne  paroît 
plus  dans  les  mff.  depuis  Charlemagne.  Et 
cette  écriture  eft  de  la  main  de  celui  qui 
a  corrigé  le  mlT.  j°.  dans  la  i®.  divifîon  , 
S.  Ambroife  n’eft  point  qualifié  faint 
dans  les  titres  de  fes  ouvrages  ,  mais  de 
Beate  memorial  A-mbroJi  confejforis  ^ 
epifcopi:czïa.Qiè.ïc.  qui  marque  une  fi  gran¬ 
de  antiquité  ,  qu’il  ne  feroit  pas  indigne 
du  v®.  fiècle.  6"^.  Une  partie  des  correc¬ 
tions  de  la  même  divifîon  eft  faite  avec 
le  vermillon  :  autre  caraélèrc  rare  & 
qui  ne  fe  trouve  que  dans  le  mf.  de  Vir¬ 
gile  de  Florence  ,  où  M.  Foggini ,  fi  je 
m’en  fouviens  ,  obferve  une  correétion 
auflî  ancienne  que  le  v®.  fiècle.  7^.  Tous 
les  mots  des  titres  de  la  même  divifîon 
font  féparés  par  des  feuilles ,  comme  fur 
plufieurs  marbres  de  la  plus  haute  anti¬ 
quité.  Cette  preuve  néanmoins  n’eft  dé- 
cifive  tout  au  plus  que  contre  le  ix®.  fiè¬ 
cle  &  les  fuivans  :  puifqu’au  vni.  il  n’eft 
pas  rare  de  trouver  des  titres  dans  les 
mfT.  dont  les  mots  foient  ainfi  féparés. 
8^.  Si  l’on  confidère  la  figure  des  lettres 
capitales  des  titres ,  elles  ne  conviennent 
ni  au  VIII.  ni  au  ix®.  fièclés.  A  peine  mê¬ 
me  peut-on  les  abaiffer  au  vir.  9 •.  Dans 
les  deux  divifîons  fùivantes ,  les  titres  ne 
portem  jamais  la  dénomination  de  doc¬ 
teur  ,  mais  feulement  de  faint.  10  '.  Un 
caraélère  d’antiquité  bien  remarquable  5 
c’ eft  que  quoique  les  phrafes  les  mem¬ 
bres  êc  îès  petites  diftinûîoüs  foient  or»- 


dinaircment  marquées  par  des  points  ;  à 
cela  prés  jamais  nulle  diftinélion  de  mots; 
ce  qui  pouroit  nous  faire  remonter  au 
VI.  ou  V®.  fiècle  C’eft  ainfi  que  l’Evan¬ 
gile  de  S.  Eufèbe  dcVcrceil  &  le  fameux 
Virgile  de  Florence  font  écrits.  Notre 
mf.  cadre  encore  avec  ce  dernier  en  ce 
que  les  interponftions  font  de  part  &: 
d’autre  exaâement  obfervées.  1 1  .  Enfin 
ce  mf.  eft  en  lettres  purement  onciales  ; 
fi  ce  n’eft  qu’au  commencement  des  pé-- 
riodes  on  trouve  quelques  lentes ,  que 
M.  MafFéi  regarde  comme  la  marque  de 
la  plus  haute  antiquité. 

La  fécondé  partie  du  mf.  peut  bien 
être  du  vi.  ou  vu®,  fiècle.  Les  mots  n’y 
font  pas  plus  diftingués  que  dans  la  pre¬ 
mière  partie.  Mêmes  points,  mêmeufage 
des  lettres  capitales  &  curfives ,  mêmes 
fautes  d’orthographe.Les  curfives  fe  trou¬ 
vent  quelquefois  dans  le  corps  de  l’écri¬ 
ture  ,  lorfque  les  lettres  font  liées.  C’eft: 
ce  qui  arive  à  l’r.  On  y  voit  des  titres  en 
caraétères  rouges  d’écriture  entièrement 
onciale.  L’invocation  dans  les  titres  con¬ 
vient  afiez  bien  à  l’age  que  nous  don¬ 
nons  à  ce  mf.  S.  Ambroife  n’y  eft  apelé 
<yi  Ambrofus  &  non  pas  Ambrojïus.  On 
ne  fe  contente  plus  de  le  qualifier  Beatct 
mtmoricz  j  on  lui  donne  le  titre  de  Saint 
Ambroife  évêque  &  confefTeur.  Dé  mê¬ 
me  que  dans  la  première  partie  ,  il  y  a  des 
pages  ou  des  lignes  reftées  en  blanc  5 
quand  on  a  percé  leparchemin  en  tirant 
les  lignes  qui  dirigent  l’écriture  :  de  mê¬ 
me  auffi  l'on  trouve  dans  la  féconde 
partie  une  page  en  blànc  ;  pareeque  l’en¬ 
cre  étant  trop  pénétrante  ,  ou  lé  parche¬ 
min  de  mauvaife  qualité  ;  celui-ci  s’en 
trouvoit  pénétré  &  gâté.  L’y  ne  porte 
pas  de  point  dans  la  première  partie  5, 
mais  dans  la  fécondé  il  eft  puis  ordinaire 
de  mettre  un  point  fur  l’Y  que  de  ne  le- 
pas  faire.  Au  contraife  ,  on  n’en  trouve' 
point  dans  la  troifième'  partie' dé  ce  mC  ■ 
dont  nous  aurons  encore  occaftom-sle-’ 
.  parler  dans  là-fiiite,- 
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parcequ’il  n’efi:  pas  rare  que  diverfes  mains  Aient  travaillé  à 
écrire  un  feul  &:  même  mf.  Mais  une  preuve  fans  répliqué  , 
c’eft  que  les  cayers ,  après  avoir  rempli  une  moitié  ,  ou  un 
tiers  des  lettres  de  l’alphabet ,  qui  leur  fervent  de  lignatures , 
recommencent  par  trois  fois.  Pour  bien  faifir  la  force  de  cette 
preuve  ;  il  faut  favoir  que  les  cayers  des  mlT.  font,  ordinaire¬ 
ment  compofés  de  trois  ou  quatre  feuilles ,  d’où  leur  vient  le 
nom  de  terniones  ^  ou  quaterniones.  Ainf  ces  derniers  ont 
.huit  feuillets  &  par  conféquent  feize  pages.  Sur  la  marge  in¬ 
térieure  de  chaque  cayer  ,  on  a  coutume  de  marquer  fuccef- 
f  vement  les  lettres  de  l’alphabet.  Ici  le  premier  cayer  manque , 
le  fécond  ôc  les  fuivans  font  compofés  de  quatre  feuillets.  Le 
premier  commence  donc  à  B.  au  milieu  de  quatre  points.  Le 
fécond  porte  C  j  fuivent  les  lettres  D.  E.  F.  G.  H.  1.  K.  L, 
Le  cayer  fuivant  n’eft  compofé  que  de  trois  feuilles ,  ôc  ne 
porte  fur  la  dernière,  aulieu  d’une  CO  onciale,  qu’une  m  minuf- 
cule.  Après  quoi  l’écriture  change  :  un  nouvel  ouvrage  com¬ 
mence  ,  quoique  dépourvu  de  fon  commencement.  On  voit 
fur  la  i^.  page  du  premier  ,  ou  plutôt  du  fécond  cayer p.  car 
le  premier  manque  après  huit  feuillets.  On  trouve  de  fuite 
c.  d.  cette  lettre  eft  précédée  de  quatre  j  ,  6c  les  fuivans  por¬ 
tent  e  J  f  3  g>  Suit  un  cayer  de  trois  feuilles ,  portant  de  même  j. 
Après  quoi  recommence  une  autre  écriture  ôc  le  premier 
cayer  de  quatre  feuilles  eft  noté  A.  fuivent  B.  C.  D.  E.  Les 
cayers  dans  les  mfl'.  font  quelquefois  marqués  par  des  chifres , 
&  quelquefois  par  des  lettres.  On  y  trouve  de  tems  en  tems  le 
mot  quaternio  abrégé  ou  en  monograme. 

La  fécondé  efpèce  de  capitale  romaine  maflive  fc  diftingue 
par  des  lettres  à  angles  rentrans  ou  en  grifes.  C’eft  une  grofle 
capitale  un  peu  mêlée  d’onciale.  Notre  planche  en  fournit 
deux  modèles.  1°.  Incipiunt,  lbctiones.  in  vigilias 
BEATi  Pétri  apostoli.  Cette  écriture  tirée  du  mf.  3855'. 
de  la  bibliothèque  du  Vatican  pafte  pour  être  du  viii^. 
fiècle  ;  mais  elle  pouroit  bien  apartenir  au  vi'.  En  effet  les 
points  font  en  triangles  ,  6c  la  figure ,  par  laquelle  elle  eft  ter¬ 
minée  ,  fe  trouve  fouvent  au  commencement  &  à  la  fin  des 
plus  anciens  mflf.  j4ur  Agustini  ëJi  (  c’eft-à-dire 
Aurelii  Auguflini  epifcopi  )  de  concordia  evange- 
ii  ST  ARUM.  On  voit  dans  ce  modèle  des  à  queue  femblables 
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à  des  Y,  Cette  écriture  en  vermillon  du  vu.  ou  viii'.  ficcle  , 
mêlée  de  capitale  &:  d’onciale ,  eft  demi  diftinête',  demi  tran¬ 
chée  ,  demi  cambrée  &  à  pleins  &:  déliés.  Nous  l’avons  tirée 
du  mf.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  f» 

Ce  livre  de  huit  pouces  de  largeur  fur  onze  de  hauteur  apar- 
tenoit  autrefois  à  l’abbaie  de  Corbie.  On  y  voit  des  lettres  grifes 
entrelaifées.  Haut  &;  bas  les  feuillets  ouverts  font  tranchés  en 
angle ,  pour  en  faciliter  l’ouverture  :  c’eft-à-dire  que  de  l’é- 
pailfeur  d’un  demi  pouce  le  mf.  eft  coupé  en  talus ,  qui  va 
aboutir  au  tranchefile. 

L’écriture  capitale  romaine  de  la  troifième  elpèce  eft  encla¬ 
vée.  Vous  en  avons  fait  graver  ce  modèle  :  Incipiunt 
capitula,  lie  ri  P  ri  mi.  Ces  deux  lignes  en  encre  rouge 
font  tirées  du  mf.  du  Roi  ^413.  Il  eft  compofé  d’un  grand 
nombre  de  cayers ,  tous  dépourvus  de  fignatures.  Il  renferme 
les  livres  de  S.  Ilîdore  de  Seville  de  naturâ  rerum  ad  Sifebu- 
tum  regem ,  &:  trois  livres  des  fentences  fur  le  fouverain  bien. 
Les  mots  n’y  font  point  diftingués  3  fi  ce  n’eft  quand  le  fens 
eft  fufpendu.  Il  n’y  a  dans  le  texte  ni  points  ni  virgules.  Si  l’on 
y  en  trouve  ,  ils  ont  été  ajoutés  après  coup  ,  comme  dans  plu- 
lieurs  mff.  des  premiers  temps.  Le  catalogue  de  la  biblio¬ 
thèque  du  Roi  ne  met  que  du  viii'.  fiècle  celui  dont  il  s’agit 
ici.  On  pouroit  néanmoins  prouver  qu’il  eft  du  vii^.  1°.  par 
l’orthographe,  i°.  par  l’indiftindion  des  mots,  3°.  par  l’o- 
miftion  des  points ,  4°.  pareequ’on  n’y  donne  pas  à  S.  Ifidore 
le  nom  de  faint ,  U,  qu’on  ne  le  nomme  pas  même  dans  les 
titres.  Ce  qui  pouroit  donner  l’idée  ,  qu’il  auroit  été  écrit  du 
vivant  de  l’auteur  ,  &  qu’il  auroit  même  peutêtre  été  à  fon 
ufage. 

Les  lettres  de  la  quatrième  efpèce  font  hautes  &:  conjointes. 
Le  mf.  de  la  Reine  (i)Chriftine  n.  ix.  nous  a  donné  ce  mo¬ 
dèle  ,  qui  termine  notre  planche  xxxiv  :  Explicit  argu^ 
MENTUM.  Incipiunt  capitula,  C’eft  ici  le  commen- 


II.  PARTIE, 
s  E  CT.  I  V. 
Ch  A  P.  II. 

Art.  I. 


///'.  Effece, 


IV\  Effèce. 


(  I  )  Pendant  les  fureurs  de  la  prétendue 
Réforme  ,  l’abbaie  de  Pleuri  ou  de  S.  Be¬ 
noît  fur  Loire  fut  pillée  comme  les  au¬ 
tres.  Une  partie  delabibliothèque ,  l’une 
des  plus  confidérables  de  France  en  an¬ 
ciens  mlT.  tomba  entre  les  mains  du  cé¬ 
lèbre  M.  Petau  &  l’autre  partie  entre 

Tome  IJL 


celles  de  M.  Boneart.  Les  mlT.  du  pre¬ 
mier  furent  acheta  par  Chriftine  reine  de, 
Suede.  Le  dernier  s’étant  réfugié  à  la  cour 
de  l’éledeur  Palatin  y  laifla  fon  tréfor 
littéraire.  Tous  ces  mC  ont  pafle  depuis 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican, la  plus  ri- 
che  du  inonde  en  livres  rares  &  précieux, 

G 


II.  PARTIE. 

S  E  C  T.  IV. 

C  H  A  P.  II. 

Art.  I. 

(a)  Vindic.  cano- 
nic.  fciiptur.  t.  i. 
p.  CCLXXXIV. 

Capitale  romai¬ 
ne  élégante  ,  à 
bafes  &  fommets 
peu  étendus  : 
Evangiles  en  or 
de  S.  Martin  de 
Tours  ;  le  beau  S. 
Profper  du  Roi  : 
le  Virgile  de  Mc- 
dicis  ;  le  Virgile 
d’Afper  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés. 

VI.  Genre. 
r.  E  fpècc. 


JO  NOUVEAU  TRAITÉ 

cernent  de  la  fécondé  épitre  de  S.  Paul  aux  Corinthiens.  Ce  mf.^ 
eft  du  nombre  de  ceux  à  qui  (a)  M.  Bianchini  donne  plus  de. 
douze  cents  ans  d’antiquité ,  &:  qui  repréfentent  l’ancienne 
verfion  latine  du  Nouveau  Teftamént ,  corrigée  fur  le  texte 
grec  ,  par  S.  Jerome. 

VI.  Notre  planche  xxxv.  ofte  un  parallèle  exaél  des  plus  an¬ 
ciens  m-d'.  d’Europe. Elle  débute  par  une  belle  écriture  à  bafes 
traverfes  &:  fommets  horizontaux  &:  obliques  ,  mais  très- 
peu  étendus.  Ce  caradère  diftingue  le  fixième  genre  de  no¬ 
tre  première  fubdivilion  des  capitales  romaines ,  &:  ce  genre 
renferme  trois  efpèces  élégantes ,  quoiqu’un  peu  négligées. 

La  première  pré  fente  des  traits  inférieurs  fuperflus.  Nous 
en  donnons  quatre  modèles  tirés  d’autant  de  mlf.  tous  plus 
précieux  les  uns  que  les  autres.  i°.  In  no  mine  DHï  ihit. 
xFi  Incipit  Evangelium  secondum  Matheum.. 
LIEE  R.  Ce  modèle  eft  tiré  du  plus  célèbre  mf  delà  biblio¬ 
thèque  de  S.  Martin  de  Tours ,  contenant  les  quatre  Evangiles.., 
Les  fix  premières  lignes  font  en  vermillon  &;  la  feptième  en 
or ,  ainli  que  le  refte  du  texte.  Ce  mf.  du  viii^.  fiècle  eft  un 
à  deux  colones.  L’encre  rouge  n’y  eft  employée  que 
dans  les  titres ,  qui  fe  trouvent  à  la  tête  de  chaque  Evangé- 
lifte.  A  la  fin  l’Evangile  de  faint  Jean  ,  on  trouve  écrite 
en  lettres  d’or  ôc  d’une  main  beaucoup  poftèrieure  la  for¬ 
mule  du  ferment  ,  que  faifoient  les  Rois  de  France  ,  lôrfqu’ilsv 
fe  faifoient  recevoir  abbés  &c  chanoines  de  S.  Martin.  Nous, 
fommes  redevables  de  la  notice  &c  des  modèles  de  ce  beau  mf. 
&  de  plufieurs  autres  à  D.  le  Saint  &  à  D.  Houfteault ,  (avans. 
Religieux  de  labbaie  de  Màrmoutier. 

i®.  LXXXl.  QuID  HOMINEM  DeO  JUNGAT.  XII. 

LXXXII.  QuOB  TOTA  INFIDELIUM  VITA  PECCATUM' 
EST.  XII. 

Lxxxiii.  De  observantia  Sabbati.  vi. 

Ce  modèle  eft  tiré  d’un  beau  mf.  du  Roi  ,  que  M.  l’Abbé. 
Sallier  a  bien  voulu  nous, communiquer.  On  y  trouve  marqué 
qu’il  eft  de  la  bibliothèque  de  Sedan,  &,plus  bas.:  Ex  dono^ 
C krijîophori  JuJielU.  Le  nomdu  lieu ,  auquel  ce  mf.  apartenoic 
originairement ,  a  été  graté  ;  enforte  qu’il  eft  très-dificile  de  le 
deviner.  Nous  croyons  cependant  y  lire  :  Hic  ejl  liber  fancll 
BenecüSi  Adbatis.  dicti  Floriaceîijis  inonajîerii.  C’eft  farLS> 
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doute  un  des  livres  pillés  par  les  Calviniftes  pendant  les  trou¬ 
bles  de  leur  prétendue  Réforme.  Il  n’a  <jue  neuf  pouces  de 
hauteur  ôc  fept  de  largeur.  Il  renferme  cent  lîx  épigrames  -de 
S.  Profper  ,  une  pièce  en  vers  adreffée  à  la  femme  ,  &  un 
ouvrage  en  profe  ,  à  la  lin  duquel  on  lit  :  ExpLicit  de  fetniha^ 
tore  V erbi  ferma  pulcherrimus .  Ce  fermon  ell  de  S.  Auguftin. 
Chaque  épigrame  de  fon  difciple  a  deux  chifres  ,  tant  dans 
la  table  que  dans  le  corps  du  mf.  Le  premier  annonce  le  nom¬ 
bre  de  l’épigrame  &:  le  fécond  celui  des  vers  quelle  contient. 
Tous  les  titres  les  fommaires  placés  à  la  tête  du  livre  &: 
apellés  capitules ,  font  en  lettres  capitales.  Les  deux  dernières 
pièces  n’y  font  pas  annoncées.  Ces  lettres  capitales  font  allez 
femblables  à  celles  du  mf.  de  Florence  &:  du  mf.  pourpré  des 
Evangiles  ^apartenant  à  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  ;  mais 
elles  font  plus  malTives.  On  trouve  dans  le  S.  Profper  du  Roi 
ammoneo  pour  admoneo  &  autres  exprelTions  femblables, ufitées 
dans  les  mlT.  des  v.  &:  vi^.  liècles.  En  un  mot ,  outre  qu’on  n’y 
remarque  point  de  folécifmes ,  du  moins  afedés ,  ce  qui  n’eft 
pas  extrêmement  rare  dans  le  fameux  Pfeautier  pourpré  de 
S.  Germain  ;  il  a  une  orthographe  moins  vicieufe  :  quoique 
celle  du  Pfeautier  foit  bien  moins  défedueufe  que  celle  des 
d.eux  fiècles  fui  vans. 

3°.  La  préface  de  M.  Foggini,  mifê  la  tête  de  l’édition  du 
Virgile  de  Florence  ou  de  Medicis  nous  a  fourni  ce  modèle  , 
tiré  de  ce  fameux  mf. 

PrOTINUS  HINC  FUSCIS  TRISTIS  DeA  TOLLITUR  ALIS 

AuDACIS  RuTULI  ad  MUROS.  QUAM  DICITUR  URBEM. 

Acrisioneis  Danae  fundasse  colonis. 

Ce  modèle  gravé  fur  notre  planche  repréfente  plus  exade- 
ment  l’écriture  du  mf.  de  Florence ,  que  les  quatre  vers  figurés 
dans  la  Diplomatique  {a)  de  D.  Mabillon.  Le  Virgile  de  Me¬ 
dicis  eft  de  forme  carrée  ,  écrit  d’un  bout  à  l’autre  en 

capitales.  Les  mots  n’y  font  point  diftingués.  Les  trois  pre¬ 
mières  lignes  de  chaque  livre  font  écrites  en  vermillon.  Quant 
à  l’âge  du  mf.  Luc  Holftenius  {b)  le  croyoit  écrit  vers  la 
fin  du  iv^.  fiècle  ,  c’ell-à-dire  vers  le  tems  de  l’Empereur 
Valens  ou  Theodofe.  Quelques  favans  d’Italie  le  font  plus 
ancien.  11  fut  revu  &:  corrigé  par  Turcius  Rufus  Apronianus 
Afterius ,  qui  fut  conful  en  Occident  l’an  4^4.  La  note  écrite 
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- de  fa  main  à  la  fin  des  Bucoliques  eft  plus  récente  que  le 

texte  ;  d’où  l’on  infère  que  ce  mf.  eft  antérieur  de  plufieurs 
Ch  A  P.  II.  années  à  TEmpereur  Theodofe.  Il  eft  vrai  que  l’écriture  d’A- 
pronien  eft  diférente  de  celle  du  mf  ;  mais  il  ne  s’enfuit  pas 
qu’elle  foit  beaucoup  plus  récente.  Quoiqu’abfolument  parlant 
un  mf.  ait  pu  être  corigé  long-tems  après  qu’il  fut  écrit  ;  ce¬ 
pendant  il  paroit  que  pour  l’ordinaire  la  correélion  fuivoit  de 
près  le  tems  de  la  copie.  Les  mlf.  très-anciens  font  corrigés 
par  des  hommes  de  même  tems.  Ce  n’eft  que  vers  le  vii^. 
fiècle  ,  qu’on  a  commencé  à  négliger  la  corredion  des  livres. 
Il  eft  donc  à  préfumer  que  le  mf  de  (i  j  Medicis  n’eft  que  de 
la  fin  du  v^.  fiècle  5  ainfi  qu’un  autre  Virgile  du  Vatican  ,  qui 
lui  eft  conforme  ,  ô<:  dont  on  a  publié  en  1741.  les  fragmens 
èc  les  peintures.  * 

4°.  Le  mf.  1178.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  , 
autrefois  de  Corbie  ,  ne  préfente  à  la  vue  qu’une  écriture 
CLitfive  mérovingienne  ,  dont  le  copifte  s’eft  fervi ,  pour  tranf- 
crire  au  vii^.  fiècle  le  catalogue  des  hommes  illuftres  de 
S.  Jerome ,  continué  par  Gennade.  Ce  livre  eft  un  compofé  de 
diverfes  feuilles  de  mü.  plus  vieux ,  qu’on  a  tellement  raclées  , 
que  les  yeux  les  plus  perçans  n’y  découvroientpas  la  plus  légère 
trace  d’anciens  caradères.  On  y  trouve  des  feuilles  ponduées 
de  points  perçans  par  le  bas  de  la  page  ,  qui  montrent  que 
ces  marges  inférieures  étoient  latérales  dans  le  plus  ancien  mf. 
d’où  ces  feuilles  ont  été  prifes  j  quoiqu’on  n’y  puifte  plus  rien 


(a)  Dere  diplom. 
P-  3;^- 


(b)  Cenotaph, 
Pifan.  col.  6j6, 

(c)  Pag,  iz. 

(d)  Col.  677. 

(e)  Col.  ^78. 

(f)  Col,  683. 

(g)  Col.  ^78. 
il^. 


(i)  D,  Mabillon  {a)  a  dit  d’après 
Aide  Manucc  que  ce  mf.  avoir  aparteiiu 
au  Cardinal  Ridolpho  Carpi ,  &  enfuite 
à  Achille  Scace.  Le  Cardinal  Noris  a/Ture 
{b)  la  même  chofe.  Cependant  le  fait  eft 
révoqué  en  doute.  Aide  le  jeune  dans 
fon  orthographe  (c)  veut  que  Ridolpho 
Carpi  ,  qui  vivoit  fous  Paul  III.  l’ait 
légué  par  fon  teftament  à  la  bibliothèque 
du  Vatican;  Il  fut  enlevé  &  tranfporté 
on  ne  fait  comment  dans  la  bibliothèque 
du  grand  duc  de  Tofcane  ,  où  il  eft  con- 
fervé  comme  Tun  des  plus  précieux  mo- 
numens  de  toute  l'Europe.  Le  Cardinal 
Noris  dans  fes  Cénotaphes  nous  a  donné 
des  éclairciilemens  fur  ce  Virgile.  Il 
prétend  (d)  qu’il  n’eft  point  du  tems 
a  Apronicn  j  qui  l’ayant  reçu  de  Ma- 


caire  ,  le  corrigea.  Mais  Aprernien  apeJe 
fon  frère  Macaire ,  avec  le  titre  d’homme 
clarifTîme  ;  Macaire  étoit  donc  fon  con¬ 
temporain.  L’éminentilTime  auteur  (e) 
nie  que  ce  Macaire  fenateur  ait  été  frère 
ou  parent  d’Apronicn.  Mais  il  ne  prouve 
nullement  fon  opinion.  Il  y  avoir  un 
Macaire  ami  de  Rufin  &  illuftre  par  fa 
noblelîe  &  fon  érudition.  Noris  con- 
jeélure  (  f  )  que  le  Macaire  ,  qui  donna  ce 
Virgile  en  4551.  pouvoir  en  être  def- 
cendu.  Du  refte  il  (g)  avoue  qu’on  ne  fait 
pas  dans  quelle  année  fut  écrit  ce  livre  j 
mais  il  croit  vraifemblable  ,  qu’il  étoit 
déjà  ancien  ,  lorfqu’ilfut  offert  au  conftil 
Turcius  Rufus  Apronianus.  Dans  cette 
fuppofîtion  ,  on  feroit  obligé  de  faire 
remomer  ce  Vii^ùe  jufqu’aa  iv“.  fiècle.' 


P  AJl  T  I  H. 
Se  CT.  IV. 
Ch  A  P.  II. 
Art.  I. 

(a;  Page  483. 
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dîftinguer ,  fi  ce  n’eft  quelques  caractères  &:  des  lignes  menées 
du  haut  en  bas.  Lorfque  nous  parlions  de  ce  mf.  dans  notre  {a) 

I .  tome  ,  nous  n’avions  fait  ufage  que  de  nos  yeux.  Mais  ayant 
employé  depuis  des  liqueurs  revivifiantes ,  nous  avons  décou¬ 
vert  des  pages  entières  ^  où  il  ne  paroiflbit  pas  la  plus  légère 
trace  des  anciennes  lettres.  Ces  découvertes  nous  paroififent 
dignes  d’être  connues  des  favans.  Nous  ne  manquerons  pas 
de  leur  en  donner  communication  ,  à  mefure  que  nous  ren¬ 
drons  compte  des  modèles  d’écriture ,  que  nous  avons  tirés 
de  ces  feuilles  gratées  récrites.  Il  nous  fufira  de  dire  ici , 
qu’outre  plufieurs  fragmens  du  code  Theodofien  ,  d’un  pané¬ 
gyrique  prononcé  en  l’honneur  d’un  Empereur ,  &:  de  l’an¬ 
cienne  édition  des  loix  ^j'ifigothiques  ;  nous  avons  fait  revivre 
des  morceaux  confidérables  d’un  ancien  commentaire  d’Afpeîr 
fur  Virgile  ,  dans  lequel  il  y  a  des  leçons  de  ce  Poète  allez 
fingulières  &  diférentes  des  autres  mlT.  Ces  mots  De  gene- 
RALiBUS  ET  SPECIALIBUS  ,  gravés  fut  notre  planche  j 
font  un  échantillon  de  l’écriture  de  ce  Virgile  commenté.  On 
y  voit  des  lettres  capitales  très-élégantes  &  à  bafes  continuées. 

Cette  écriture  exaélement  delTmée  annonce  le  iii.  ou  iv^. 
fiècle  ,  Se  l’emporte  de  beaucoup  fur  celle  du  Virgile  'de 
Florence.  Notre  Afper  étant  cité  par  des  auteurs  du  iv^.  fiècle , 
comme  un  ancien  commentateur  de  Virgile  ;  on  ne  peut  le 
mettre  plus  bas  qu’au  iii^.  Mais  ne  pouroit-il  pas  être  placé 
plus  haut  avec  quelque  forte  de  probabilité  î  Si  l’on  demande 
fur  quoi  fondés  nous  prétendons  qu’ Afper  eft  l’auteur  de  ce 
commentaire  inconnu  jufqu’à  préfent  ;  c’eft  pareeque  toutes 
les  pages ,  excepté  les  deux  dernières  ,  dont  le  haut  a  été 
retranché,  portent  d’un  côté  Aspri  &  de  l’autre  Kergilius  . 

VII.  Les  lettres  de  la  fécondé  efpèce  du  vl^.  genre  font 
prefque  fans  bafes  ni  fommets  Se  leurs  traverfes  font  très- 

^  i  1-11  ivr  1  r  Code  Theodofierï 

courtes ,  comme  on  le  voit  dans  les  quatre  modèles  graves  lur  de  la  bibliothèque- 
notre  planche.  Le  tiré  des  Pandeêles  de  Florence  n’ofre  que 
ces  quatre  mots  :  IHSU  Christ/  —  Imper ator. —  CemaindbsPrés" 
FELICITER.  Les  deux,  premiers  mots  fe  trouvent  avant  la  &  deux  anciens.-  "" 
confiitution  ,  Tanta  circa  nos  :  le  troifième  fe  lit  avant  la 

n  •  •  f  ‘N  n'  1  ''  1  rcnce  ai}  * 

eomtitution  Umnem  :  le  quatrième  ngure  a  la  tete  du  pre-  can. 
mier  volume  des  Pandeéles.  Ce  fameux  mf  fut  écrit  vers  la 
fin  da  VI®.  fiècle.  Les  habitans.  de  Pife  s’en  emparèrent  dans 


MC.  dès  P'and'eC' 
tes  de  Florence  : 


/ 
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le  pillage  d’Amaltî  l’an  iip.  &  la  ville  de  Florence  fut 
^  nûfe  en  pofTelTion  de  ce  précieux  tréfor  en  140^.  Il  a  donné 

ch^a^p.  II.  depuis  beaucoup  d’exercice  aux  littérateurs.  Bornons-nous 
A  R  ï.  I.  à  une  notice  fuccinde  de  ces  Pandecles.  Elles  font  renfer¬ 
mées  en  deux  volumes  de  forme  prefque  carrée  ^  leur  hau¬ 
teur  n’ayant  que  deux  pouces  plus  que  leur  largeur.  Les 
feuilles  de  velin  ,  dont  ils  font  compofés,  font  d’une  blan¬ 
cheur  furprenante.  Elles  font  lî  minces  &  fi  légères ,  quelles  fe 
recoquillent  à  la  chaleur  de  la  main  ,  lorfqu’on  les  touche. 
Si  cet  exemplaire  étoit  écrit  fur  notre  velin  d’apréfent ,  aulieu 
de  deux  volumes ,  il  en  rempliroit  quatre.  Il  eft  écrit  fur  deux 
colones  les  marges  en  font  grandes  ,  quoiqu’on  les  ait 
(a)  Deredlplom.  diminuées  en  le  reliant.  D.  Mabillon  (a)  en  a  fait  la  defcrip- 
p.  n.  3.  tion  en  peu  de  mots  ;  mais  en  172.1.  Henri  Brencman  en  a 
publié  une  ample  hiftoire.  Il  y  examine  avec  une  fagacité 
admirable  la  forme  ,  l’age  ,  la  patrie  ,  l’écriture  ,  la  pondua- 
tion ,  les  corredions ,  l’autorité  &:  la  fortune  de  ce  fameux  mf. 

Le  fécond  modèle  renferme  ces  titres  :  Epigramma 
Lim  DE  OBLATIONE  IbIORUM  {impiorum)  EpIGRAMMA 
LV  DE  ES  SENTI  A  DItATIS  {ddtatis)  EpiGRAMMA.  Ce  mo¬ 
dèle  a  été  pris  dans  le  mf.  du  Roi  4413.  qui  renferme  le  code 
Theodofien  les  cinq  livres  des  novelles  de  Theodofe  6c. 
des  Empereurs  fuivans  jufqu’à  Sévère  inclufîvement.  Le  par¬ 
chemin  en  eft  blanc  ,  très-propre  6c  prefque  tout  neuf.  Mais 
quoiqu’il  ne  paroifle  nullement  gratéql  faut  qu’il  ait  été  travaillé 
de  nouveau  6c  récrit  en  quelques  endroits.  Nous  y  avons  vu 
diftindemenc  les  titres  des  épigrammes  de  S.  Profper  ,  écrits 
en  caradères  rouges  du  vi^.  fiècle.  Ce  code  Theodofien  fi) 
de  la  bibliothèque  du  Roi  fut  écrit  par  Ragenard  moine  Be- 
nedidin  de  l’abbaie  des  deux  Jumeaux  au  diocèfe  de  Bayeux, 
fous  l’épifcopat  d’Erimbert ,  Henri  étant  comte  de  la  province 


(  I  )  Ce  mf.  a  onze  pouces  de  hauteur 
Sc  huit  de  largeur.  Il  avoit  apartenu  à 
M.  de  Mefmes.  On  trouve  fur  la  pre¬ 
mière  page  Codex  Memmianus  97.  inter 
Bigotianos.  L’Abbaie  des  deux  Jumeaux , 
où  il  a  été  écrit,  fut  détruite  par  les  Nor- 
mans  dans  le  ix'.  fiècle.  Le  titre  des  li¬ 
vres  eft  marqué  au  haut  des  pages  en 
onciales ,  lorfqu’il  eft  écrit  en  abrégé  5 
&  en  minufculcs ,  lorftju’il  l’eft  tout  au 


long.  Mais  ces  titres  au  haut  des  pages 
font  prefque  toujours  acompagnés  d’or- 
nemens  femblables  à  ceux  du  caycr  VII  : 
ce  qui  ne  fe  trouve^  pas  dans  les  plus  an¬ 
ciens  mlT.  Ici  les  lettres  initiales  des 
alinea  font  entre  les  deux  perpendicu¬ 
laires  au-delà  de  la  colone  d’écriture.  Le 
premier  mot  de  l’alinea  eft  toujours  ca 
lettres  onçiales ,  mais  abrégées. 
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&  Job  abbé  du  monaftère  ,  la  19^.  année  de  l’empire  de  Louis  - . . 

le  Débonnaire  ;  c’eft-dire  l’an  831.  Ce  Prince  y  eft  apellé 
Chludouvicus,  Chap. 

Le  troilième  modèle  repréfenté  dans  notre  planche  ne 
conlifte  qu’en  ces  deux  mots  :  Caecili  Cypriani.  Ils  font 
tirés  du  mf.  i8(^.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés ,  folio 
3  I.  Il  a  neuf  pouces  de  haut  &  fept  de  large.  Il  eft  com- 
pofé  de  deux  parties  ,  dont  la  première  renferme  les  œuvres- 
de  S.  Cyprien  &:  la,  fécondé  le  Pfeautier  en-  grec  &:  en  latin  , 
le  tout ,  excepté  quelques  titres ,  en  écriture  onciale  indiftinéte 
&  à  deux  colones.  D.  de  Montfaucoii  dans  une  notice ,  écrite 
de  fa  main ,  eftime  la  première  partie  d’environ  le  vii^.  fiècle , 

&:  juge  du  vi.  ouvii^.  la  fécondé.  Pour  ne  parler  ici  que  du 
S.  Cyprien  ;  il  nous  paroit  être  du  iv.  ou  v^.  fiècle.  Du  moins- 
en  porte-t-il  tous  les  (  i  J  caraélères. 

Le  Virgile  de  Florence  de  l’an  498.  nous  a  fourni  ce  qua¬ 
trième  modèle  ,  deftiné  par  le  favanc  Antoine  Cocchi  : 

H  AEC  s  AT  B  KIT  DIVAE  VESTRUM  CECINISSE  POETAM 

DUM  SEDET.  et  GRACILl  FISCELLAM  TEXIT  HJBISCO  , 

PIERIDES.  VOS  H  AEC  FACIETIS  MAXIM  A  GaLLO. 

Gallo  cüjus  amor  tantum  mihi  crescit  in  HORAS.' 

Quantum  vere  novo.  Firidis  se  subicit  alnus. 

Ce  beau  mf.  emploie  Vi  pour  Ve  ,  omnis  pour  omnes  &  tou- 


(z)  Le  vélin  en  eft  extrêmement  fin  & 
d’une  grande  blancheur.  Chaque  page 
eft  divifée  en  deux  colones ,  renfermées 
entre  deux  perpendiculaires;  Chaque 
lig^nc  eft  portée  fur  une  horizontale ,  qui 
n’eft  tirée  que  de  page  en  page  ,  &  non 
pas  d’un  bouc  de  la  feuille  à  l’autre.  Les 
lignes  d’écriture  pa/Ient  fouvcnc  les  per¬ 
pendiculaires.  Les  alinea  les  palTent  aulTi 
&  font  précédés  d’ün  blanc.  Quelquefois 
iL  n’y  a  qu’un  efpace  vuide.  L’écriture 
eft  très-indiftinéle.  Les-textes  des  livres 
faints  font  marqués  par  des  lignes  ren¬ 
trantes  en  deçà  des  perpendiculaires. 
Dominas  eft  ordinairement  abrégé  par 
Dms  '■  note  de  là  plus  haute  antiquité. 
L’écriture  a  des  déliés  très-fins.  Ses  lettres 
font  ronde,s, demi-détachées  Sc  demiangu- 
leufes.  Les  T  ont  prefquc  la  forme  de  l’î. 
Fcs  M  finales  font  exprimées  par  — i  ou- 
c/5  au  bout  de  la  ligne.  Le  q.  veut'dire  qUe 
&  dmi  eft  écrit  pour  domini.  Les  titres  & 
les  cxpjicit  font  en  lettres  onciales  rou^s 


&  noires  alternativement.  Les  trois  pre¬ 
mières  lignes  des  livres  font  rouges  &  fou- 
vent  plombées.  Les  cayers  portent  leur 
fignacure  fur  la  dernière  page  à  un  demi- 
pouce  du  fond,. en  lettres  onciales  ,  fans 
aucun  ornement.  On  ne  trouve  en  lettres 
capitales  que  le  nom  de  Cacilii  Cypriani 
dans  les  titres  ,  encore  quelquefois  eft-il  ' 
en  onciale  mêlée  de  capitale  ou  en  pure 
onciale.  Les  Y  font  fans  points  des  F  n’ont 
que  comme  deux  points  de  traverfe.  Les 
’T  &  les  L  font  prefque  comme  des  I.  Nuis 
points  finon  ceux  qu’on  a  inférés  après 
coup.  Les  moitiés  de  mots  d’une  ligne 
font  généralement  portées  à  l’autre.  Ont- 
ne  remarque  prefque  point  de  fautes  d’or¬ 
thographe  ,  ni  d’abréviations  excepté" 
quelques  finales.  Le  mot  Chrijli  eft  écrit  ' 
xTl.  En  un  mot  notre  mf.  de  S.'  Cyprien  ^ 
n’en  cede  point  aux  Evangiles"  de  S.  Eu-- 
fèbe  ,  pour  les  caractères  d’antiquité.  > 
A  l’égard  du  Pfeautier  la  veruôn  latiiïs»^ 
,eft  fort  diferente  .de  là  nôtre,- 


T  I  E. 
IV. 
II. 

I. 
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II.  PARTIE, 
Sec  T.  IV. 
CüAP.  II, 

A  À  T.  I. 


IIP.  Efpèce. 


(a;  Ændd.lib. 

IV. 


Ço)  Prefac.p.  ///. 


jours  ae  pour  ce.  Le  q.  fignifie  que  &:  b.  bus.  Les  mots  vicieux 
•  V  rejetés  par  des  points  marqués  au  defTus.  Les  mauvaifes 
lettres  ne  font  tranchées  que  par  un  trait.  On  en  fubftirue 
d’autres  delTus  ,  lorfqu’il  en  eft  befoin.  L’écriture  de  Turcius 
Rufius  Apronianus  Afterius  alors  conful  eft  du  même  goût 
que  le  modèle  ,  excepté  la  plupart  des  Ç  ronds  &:  le  Ç  ,  qu’il 
ftibftitue  une  fois  au  G.  Il  emploie  aufli-tôt  une  autre  écri¬ 
ture  ,  qui  peut  paftèr  pour  onciale  ;  pareequ’outre  les  deux 
premières  lettres  précédentes ,  il  ufe  encore  du  O ,  de  l’ h 

de  rœ . 

La  troilième  epèce  fe  diftingue  par  des  traits  inférieurs 
excède  ns  feulement  dansl’M.  Voici  fon  premier  modèle  gravé 
fur  notre  planche  ,  d’après  Brencman  célèbre  jurifconfulte  6c 
académicien  de  Florence  ;  z  r  De  adoptionibus  et 

EMANCIPATIONIBUS  ET  ALIIS  MODIS  QUIBUS  PO¬ 
TE  S  TAS  AssoLViTUR  R  Ceci  eft  un  échantillon  des  ru¬ 
briques  contenues  dans  les  Pandeéles  florensines.  Le  z  fur- 
monté  d’une  petite  ligne  vaut  fept  6c  l’R  avec  fon  abréviation 
eft  une  note  qui  lignifie  rubrica.  Répétée  à  la  fin  du  titre  ,  elle 
a  la  même  lignification.  Ajjhlvitur  eft  mis  pour  abfolvitur.  Le 
fécond  modèle  renferme  ces  trois  vers  tirés  du  mf.  3225.  de 
la  bibliothèque  du  Vatican  : 

At  (a)  Regin  A  gravi  j  ambu  du  m  s  au  cia  cura 

VULNUS  ALIT  VENIS  CAECO  CARFITUR  IGNE 

MuLTA  VIRI  VIRTUS  ANIMO  MULTUS  QUE  RECURSAT. 

Les  fragmens  6c  les  peintures  de  cet  inligne  mf.  ont  été 
gravés  à  Rome  par  Pietro  de  Sanéto  Bartholo ,  publiés  en  1742. 
in-fol.  6c  dédiés  au  Pape  Benoît  xiv.  par  Jean-Dominique 
Compiglia ,  préfet  des  gravures  de  la  Chambre  apoftolique. 
Le  célèbre  M,  Bottari ,  l’un  des  gardes  de  la  bibliothèque  du 
Vatican  ,  nous  {a)  aprend  dans  la  préface  ,  que  ce  mf.  horri¬ 
blement  mutilé,  contient  feulement  quelques  morceaux  des 
Bucoliques ,  des  Georgiques  6c  de  l’Eneïde  ;  mais  qu’il  l’em¬ 
porte  fur  les  autres ,  par  les  peintures ,  dont  il  eft  orné.  Le 
Cardinal  Camille  de  Maximis  avoir  commencé  à  les  faire 
graver  j  mais  la  mort  l’empêcha  d’achever  fon  entreprife.  On 
y  a  joint  tous  les  vers  de  Virgile,  avec  la  même  orthographe , 
les  mêmes  fautes  de  copiftes  6c  les  coreélions  des  revifeurs. 
Les  vers  de  l’argument  du  premier  livre  de  l’Eneide  font 

alternativement 
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aîteriiacivement  en  caractères  noirs  S>c  rouges.  Quant  à  Tan- 
tiquité  de  ce  précieux  monument ,  on  (a)  juge  par  la  forme 
des  caractères ,  qu’il  eft  écrit  au  même  fîècle  que  le  Virgile  de 
Florence  ,  illuftré  par  le  Cardinal  Noris  dans  fes  Cénotaphes. 
Emmanuel  (i)  Scheleftrate  faifoit  remonter  le  Virgile  du  Va¬ 
tican  jufqu’aux  (i)  tems  de  Conftantin  ou  même  de  Septime 
Sevère.  Il  avouoit  en  même  tems  que  le  peintre  des  images , 
qui  relèvent  ce  mf.  avoit  fuivi  des  modèles  plus  nobles  Sc  plus 
anciens.  Mais  dès  qu’on  fupofe  d’une  part  que  ce  mf.  reflemble 
à  celui  de  Florence  ,  corrigé  par  Apronien  fur  la  fin  du  v^. 
fiècle  {Ij]  6c  que  les  images  ont  été  peintes  fur  de  meilleurs 
modèles;  on  n’en  peut  plus  conclure  ,  qu’elles  caraCtérifent 
un  âge  égal  à  Septime  Sevère  ,  ou  même  à  Conftantin.  On 
feroit  cependant  porté  à  croire ,  qu’il  aproche  de  ce  tems-là  ; 
pareequ’il  a  été  écrit  avant  que  la  peinture  fe  fût  éloignée  de  fa 
perfection. 

VIII.  Les  mlT.  même  très-anciens  ofrent  des  écritures  ca¬ 
pitales  romaines  irrégulières .  &c  dont  les  traverfes  font  défec- 
tueufes.  Elles  caraCtérifent  le  vii*^.  genre  de  notre  première 
fubdivifion.  Deux  efpèces  fuftiront  pour  en  donner  une  jufte 
idée. 


II.  PARTIE. 
5ect.  IV. 

Csa  P.  II. 

Art.  I. 

(a)  p,  ly. 


(b  yoyti^ci-def~ 
fus  pag.  51.  J  i. 


(  1  )  On  a  trouvé  parmi  les  papiers  de  ce 
favan:  bibliothécaire  du  Vatican  le  billet 
fuivant ,  où  il  décrit  ce  mf.  &  en  porte 
fon  jugement  :  Anno  16S6.  die  xvi. 
Septembris  ,  in  bibliotheça  Vaticanâ  ,  co- 
ràm  R.  P.  lo.  Mabillonio  ordinis  S.  Be~ 
nedibli ,  D.Io.  Petro  Bellorio  6*  me  infrà 
feripto  J  vifus  ejl  codex  mf.  fub  n°.  5115. 
in  eâdem  bibliotheça  fervatus,  Ejl  in  4°. 
quadratus  ,  litteris  majufcuUs  ,  nulld  dif- 
tinElione  verborum  conferiptus  ,  preeter- 
quam  in  interpunElionibus  ,  quarum  quat 
in  fuperiori  ,pun(lum  noflrum  :  quee  in  mé¬ 
dia  vel  injimo  loco  funt ,  commata  nojlra 
defignant.  Littera  A  abfque  lineola  tranf- 
verfa  A.  Littera  P  femiclaufa  ,  U  femper 
rotunda.  LitteraT lineam j uperiorem per- 
brevem  :  littera  G  ^  virgulam  inver jam  : 
Littera  E  F  quafi  ponEla  pro  lineis  tranf- 
■verfts  kabent.  Continet  ubique  imagines 
coloribus  efîctas  ,  quee  fceculo  Conflan- 
tini  fuperiores  videntur  ,  6*  fortajje  ad 
tempora  Septimi  Severi  fpeBant  ,  quum 
in  iifdem  non  Jolum  confpiciantur  templa , 
’Siiblima.  ,  adijicia  ,  biremes  ,  pilei  vhry- 

Tomc  111, 


gii ,  habitus  aliaque  ad  Trojanorum  6* 
Romanorum  Jdcrificia  pertinentia  ,  fed 
etiam  lineamenta  perfebliora  ,  qua  me- 
lioris  &  fuperioris  tzvi  eelatem  indicant . 
Quin  imo  piClor  harum  imaginum  videtur 
fecutus  fuijfe  ideam  nobilioris  &  anti- 
quioris  piSloris ,  nihilque  in  iis  exhibetur, 
quod  primam  Romani  imperii  majejlatem 
non  redoleat.  Emani/ele  a  Sche- 
LESTRATE. 

(1  D.  Mabillon  porte  le  meme  juge¬ 
ment  fur  l’antrquitéde  ce  beau  monument, 
dans  fon  voyage  d’Italie.  Ex  (c)  lati- 
nis  ,  dit-il  ,  VirgLius  quantivis  pretii 
cum  figuris  ,  antiqua  facrijicia  &  alia 
id  genus  recondiice  Gentilum  eruditionis 
tam  petite  ex  elegantur  exprimentibus  , 
ut  Conjlantini  magni  tempus  fuperare 
videantur  ....  Littera  U  quadrata  paf~ 
fim  illo  in  codice  occurrit.  Il  eft  étonnant 
que  D.  Mabillon  ait  vû  des  U  carés  dans 
le  mf.  où  Scheleftrate  n’en  voyoit  que 
de  ronds.  La  vérité  eft  que  cc'fe  lettre  y 
paroît  fous  ces  deux  formes  U 

P 

H 


Ecriture  capitale 
irrégulière.  Sedu- 
lius  de  la  biblio¬ 
thèque  royale  do 
Turin  ,  &  le  Tc- 
rence  de  celle  du 
Vatican.  Quel 
peut  être  l’âge  des 
plus  anciens  mlT? 


(c)  MufeumitaL 
part,  i.p, 


II.  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 

G  H  A  P.  II. 

Art.  I. 
VIP.  Genrs 
F.  Efpèce. 
(a)  CataL  mjf^ 
Taurin,  part,  i,. 
S-  144' 


IP.  Efpèce. 

(b)  De  re  dipl, 

p.  354.  72.  5,. 

(c)  Fhormion  y 
aB.  V.  fcen.  V. 
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La  première  fe  diftingue  par  une  écriture  prefTée ,  courbée 
&  arondie.  Voici  le  modèle ,  que  nous  en  donnons ,  dans  notre 
planche  :  Explicit.  (a)  liher.  primus..veteris.  Te  flamand.  In- 
cipit.  liber,  primus,  novi.  Tejlamend.  Legend.  vita.  perpétua». 
Expulerat primo geintum  fœvijjimus  anguis 
Florigera  de  fede  virum  ,  blandique  faporis 
Inlaecehris  laetum.  mifero  portarat  amarum 
Nec  folus  meritam.  praefumptor  fenferat  iram 
Mortali  fub  lege  jacens.  fed  prorftis  ab  ipfo 
Humanum  Jîmul  omne  genus  eu  noxia  conjux 
Noxia  tu  conjux  magis  ,  an  draco.  perfidies,  ille. 

Ces  vers  font  tirés  du  mf.  y ^6.  de  la  bibliothèque  royale 
de  Turin.  Il  eft  de  forme  carrée  ,  &  contient  les  merveilles 
divines  ,  ou  les  quatre  livres  de  l’œuvre  pafichal  de  Sedulius. 
C’eft  rhiftoire  en  vers  de  l’ancien  &  du  nouveau  Teftament. 
Ce  mf.  efteftimé  avec  raifon  du  vi^  fîècle.  Du  côté  de  l’or¬ 
thographe  rien  ne  l’empêche  d’être  du  v^.  On  y  voit  cette  note 
ducorreêleur  :  Ego  Abundantius  ifium  librum  contulifieliciter. 
Il  y  a  peu  de  folécifmes  ,  &  ceux  qu’on  rencontre ,  peuvent 
être  mis  fur  le  compte  dû  copifte.  On  y  voit ,  comme  dans  les 
inferiptions  ïo  pour  Vu  ,  les  i  pour  les  e  fies  u  pour  les  b  &: 
vicifiîm.  Il  y  a  des  points  après  les  membres,  &:  dans  les  titres, 
après  chaque  mot.  Maison  peut  douter,  fi  ceux  qui  font  mar¬ 
qués  par  une  efpcce  de  7,  font  de  ia première  main.  Il  devroit  y 
avoir  une  barre  fur  veris  du  titre.  Dans  ia  2.^.  ligne  à  la  fin 
d’/vc  ,  il  doit  y  avoir  un  p.  Dans  Tefiamend ,  il  y  avoir  un 
T  fur  l’iv  ,  comme  à  la  première  ligne.  Au  cinquième  vers  on 
voit  une  S  tranchée  ,  pour  avertir  qu’elle  eft  de  trop. 

La  fécondé  efpèce  de  capitale  romaine  irrégulière  eft  an- 
guleufe  ,  brifêe  ,  à  traits  fupérieurs  prolongés.  Le  plus  ancien 
Terence  du  Vatican  en  a  fourni  (bj  a  D.  Mabillon  un  mo¬ 
dèle  ,  que  nous  avons  fait  graver  fur  notre  planche.  Il  conlifte 
en  ces  deux  vers 

O  fortuna  !  O  fors  (c)  fiortuna  !  qiiands  commoditadbus 
Qiiam  fubitb  meo  hero  Anuphonti  ope  vefira  hune  onerafiis^ 

(  diem  )  !, 

D.  Mabillon  a  lu  Antiphoni  ,  où  nous  lifons  Andphond. 
'L’n  porte  le  x  dans  fon  dernier  jambage.  Dans  ce  modèle  les- 
a  êè  les  P  font  à  remarquer.  L’Ecriture  paroît  luftique:  y. 
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grofTière,  interrompue,  ou  à  traits  brifés ,  iiidi(l;inâ;e  ,  aigue  , 
lerrée  6c  un  peu  tortue.  Ce  très-anciçn  mf.  qui  avoit  apartenu 
à  Pierre  Bembe  ,  fut  légué  à  la  bibliothèque  du  Vatican  par 
Fulvio  Urfini.  Le  célèbre  Ange  Politien  le  jugeoic  de  la  pre¬ 
mière  antiquité.  Ce  favant  (a)  écrivit  au  frontilpice  Ègp 
.Aiigdus  Volitianus  ,  homo  vetujîatis  minime  ineuriofus  , 
nidlum  cequz  me  vidijje  ad  hanc  diem  codicem  aiitiquiorem 
fateor.  Ce  Terence  nef:  point  antérieur  au  iv.  ou  v^.  fiècle  ; 
s’il  n’elt  pas  tout-à-fait  fi  ancien  que  le  Virgile  du  Vatican 
num.  5867.  comme  le  prétend  {h)  D.  Bernard  de  Moncfaucon. 
Un  favant  (c)  qui  imprimoit  à  Londres  en  17 1  contre  un 
difcours  fur  la  liberté  de  penfer  ,  fait  remonter  ce  mf  prefque 
au  teins  de  fon  auteur  ;  Ad  Poetce propriam  manum  proximè 
accedens.  Comme  s’il  exiftoit  aujourdui  des  mlf.  du  i.  6>C 
du  1 liècle  !  Il  eft  vrai  qu’Alde  Manuce  croyoit  que  l’e¬ 
xemplaire  ,  fur  lequel  il  régloit  fon  édition  des  lettres  de 
Pline  ,  étoit  aulfi  (  i  )  ancien  que  Pline  même.  Mais  il  ne 


(i)  Les  plus  anciens  mlT.  qui  exiftent 
aujourdui,  ne  font  pas  portés  au-delà  du 
in®.  fiècle  par  les  antiquaires  :  encore 
n’a-t-on  pas  de  preuves  {d)  abfolumtnc 
certaines  d’une  fi  haute  antiquité.  Ter- 
tullicn  (e)  atefbe  avoir  vu  l’autographe 
des  Epitres  de  S.  Paul.  Gcllius  [f)  parle 
du  fécond  livre  de  l’Eneïde  ,  qu’on 
croyoit  être  l’original  même  de  Virgile  , 
&  qui  fut  vendu  pour  vingt  figures  , 
[figiLUria  )  ou  petites  ftatues  d’or.  Pal- 
lade  (g  s’ étoit  fervi  d’un  livre  écrit  de 
la  propre  main  de  S.  Hyppolite  ,  qui 
avoit  vécu  avec  les  Apôtres.  Le  même 
auteur  cite  encore  un  autre  livre  écrit  de 
la  main  d’Origène.  Mais  ces  précieux  au¬ 
tographes  ne  fubfiftent  plus.  Quoique 
plufieurs  auteurs  graves  ,  mais  alfez  mo¬ 
dernes  ,  afiurent  que  l’on  garde  à  Venife 
l’Evangile  de  S.  Marc  écrit  de  fa  propre 
main  j  il  eft  plus  probable  que  ce  n’eft 
qu’une  copie  ou  traduélion  ,  à  la  vérité 
très-digne  de  refpeéf.  D.  Bernard  de 
Montfaucon  (A)  avoue  qu’il  n’a  jamais 
vu  de  mf.  qui  refpire  une  plus  haute  an¬ 
tiquité.  Il  eft  en  papier  d’Egypte  très-fin, 
de  forme  carée  &  couvert  d’argent  j  le 
texte  eft  latin  ,,ainfi  que  les  caradères. 
Notre  favant  Bénédictin  réfuté  Miflbn 
Proteftant  &  les  autres  écrivains ,  qui 


ont  prétendu  que  les  lettres  en  font  gré- 
ques.  Quant  à  l’original  d’Efdras  5  ce 
n’eft  encore  que  fur  une  tradition  peu 
fondée  que  la  même  ville  fe  vante  de  le 
pofieder.  m  M.  Montfaucon  ,  dit  i) 
«  Cafley  ,  ne  donne  que  iioo.  ans  aux 
«  plus  anciens  mif.  Il  a  raifon  ,  ftipofé 
“  que  les  mil.  ayent  commencé  alors  à 
»  être  reliés ,  &  qu’ils  fuifent  auparavant 
«  en  rouleaux.  Mais  il  eft  certain  que 
loi^-temps  avant  douze  fiècles  ,  les 
”  mC  étoient  déjà  reliés.  Il  (k  falloir 
«  prouver  que  la  manière  d’écrire  les  li- 
»  vres  fur  des  feuilles  ,  Sc  de  les  relier  , 
«  comme  ceux  qui  font  parvenus  jufqu’à 
«  nous ,  a  été  inventée  il  y  à  1 100.  ans,  Sc 
”  qu’avant  ce  temps-là  les  livres  étoient 
M  écrits  fur  des  rouleaux  ,  qui  font  beau- 
coup  plus  füjets  à  s’üfer  ;  mais  s’il  eft 
»  vrai  que  long-tems  auparavant  on  les 
«  écrivoit  en  la  même  forme  que  ceux 
«  qui  fe  (ont  confervés  jufqu’ici;  ne  s’en- 
«  fuit-il  pas  que  comme  plufieurs  des 
M  livres  que  ce  Pere  reconoit  avoir  été 
w  écrits  il  y  a  I  zoo.  peuvent  raifonna- 
M  blement  durer  encore  quelques  fiècles  ; 
«  il  y  en  peut  aulîi  avoir  de  ceux-là  qui 
«  ont  été  écrits  quelques  fiècles  plutôt  î 
M  M.  Cafley  ne  fauroit  croire  que  tous 
M  les  miT.  des  fiècles  précédens  foicnc 

^  "W  *  • 


II.  PARTIE. 
S  fie  T.  IV. 
.Ch  A  P.  II. 
AR  T.  I. 

(a)  Allatii  ani- 
madv.^  pag.  y  ÿ . 


(b)  Dîar.  Italie. 
p.-L-]^.!^  Biblioth. 
biblïoth.  mjf.  t.  I. 
p.  3.  col.  Z. 

(c)  Alla  érudit, 
menf,  ]uLii.  1714. 


(d)  Palceogr. 
grtzca  pag.  i  »  y. 

(e)  L.  I.  depretf. 

crïpt. 

(  f  )  Lib.  Z.  c.  3. 
(g  Hijl.  Laufiac 
c.  147  148. 

(h)  Diar.  Italie. 
/J.  y  y.  6e  feqq. 

(^i)  A  catalog. 
of.  the.  rnjf.  praf. 

p.  9. 

.  (k)  Biblioth.  Bri- 
tan.  t.  ^.part.  z. 
pag.  5z^.  3Z7. 


U.  PARTIE. 

5ect.  IV. 

Ch  A  P.  II. 

Art.  I. 

Ecriture  capitale 
romaine  négligée 
&  ruftique  ,  à  ba- 
fes  ,  fommets  & 
traverfes  en  for¬ 
me  d’Srenverfée  : 
Le  mf.  de  S.  Pru¬ 
dence  delà  biblio¬ 
thèque  du  Roi  : 
Deux  Yirgiles  du 
Vatican. 

Flir.  Genrs, 
Efpèce. 
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nous  en  a  pas  donné  de  preuves  affez  convaincantes  ,  St 
M.  Hearne  a  foutenu ,  quoique  foiblemenc ,  qu’Alde  s’étok 
trompé. 

IX.  On  trouve  dans  de  très-anciens  mlT.  une  écriture  ca¬ 
pitale  ruftique  ou  négligée.  Ce  caradere  eft  diametralement- 
opofé  à  récriture  arondie  ,  qu’on  apelle  onciale.  Ce  genre  de 
ruftique  capitale  eft  le  viii^.  de  la  préfente  fubdivifion.  Il  fe 
caradèrife  par  des  lettres  à  bafes ,  fommets  &  traverfes  en  CV> 
bien  marquées.  Notre  planche  en  contient  trois  efpèces ,  dont 
dont  voici  la  defcription. 

La  première  fe  diftingue  par  des  lettres  conjointes.  Elle  eft 
haute  ,  élégante ,  indiftinde  ,  à  traits  pleins ,  à  haftes  déliées , 
à  bafes  Sc  fommets  rnftiques.  Le  beau  mf.  8084.  de  la  biblio¬ 
thèque  du  Roi  nous  a  donné  le  modèle  fuivant ,  où  l’on  dé.- 
couvre  tous  ces  caradères  fpécifiques. 

Hymnus  omnis  horae. 

Da  puer  plecirum  choreis 
l/t  canam  jidelihus 
Duke  Carmen  &  modulum  ^ 

Gejla  Chrijli  injîgnia  : 

Hune  Camoena  nofira  folum 
Pangat  ,  kunc  laudet  lyra. 

Chrijius  ejî  quem  Rex  facerdos 

Ad  juturum  protinus 

InfuLatus  concinebat 

Fo  ce  ,  corda  &  tympano 

Spiritum  coelo  influentem^  -  ' 

Rer  medullas  hauriens.  '  '  " . 

On  voit  dans  ce  beau  modèle  les  E  ftngulièrement  traverfes 
les  F  ôé:  L  s’élever  au-deftlis  des  autres  capitales ,  les  H  fem- 
blables  au  K  ,  &  les  Y  fans  point.  Le  mf  du  Roi  (1)  d’où. 


(z)  Trotyinprlm: 


fa-ià. 


35  péris  de  vieilleiré  ,  &  qu’un,  grand 
31  nombre  de  ceux  de  ce  fièclè  là  fublîf- 
35  tent  encore  ,  &  même  fi  enciers  ,  qu’ils 
33  peuvent  durer  be'aucoup  plus  long- 
33  tems.  Pour  confirmer  ce  qu’il’  vient 
33  dé  dire  ,  il  indique  quelques  miï7  de 
33  nos  bibliothèques,  qui  félon  toutes  les 
”  ^PP3,rénces  ont  150Q.  airs  d’antiquité.  « 


o-rjpp-,  éo8.  Oiî  à  des  preuves-  0*)  cônvaiaçantè's  que' 


îong-tems  avant  lanaifiance  de  Notre- 
Seigneur  lés  Grecs  &  lés  Romains  re— 
lioiein  leurs  livres  avec  delacole.  La' 
ville  d’Athène  érigea  une  ftatue.  à  l’au¬ 
teur  dé  cette  invention. 

,  (i)  Ce  livre  contemporain  à  fon  au¬ 

teur  a  58.  feuillets,  fous  trois  fuîtes  de  . 
fignatures  en  chifres  ,  accompagnées  de¬ 
là  lettre  q:  Il  y  en  a  d’abord  ïix  ,  enfuice-: 


DE  DIPLOMATIQUE.  6i 

nous  avons  tiré  cette  écriture  capitale ,  renferme  les  ouvrages 
de  S.  Prudence  totalement  écrits  en  ce  caradère.  D.  Mabil- 
lon  (a)  juge  ce  précieux  mf.  au-moins  du  iv^.  liècle  ,  &  par 
conféquent  du  temps  du  Poëte  chrétien.  Ce  livre  a  un  pié  de 
hauteur  &  iin  demi  pouce  plus  de  largeur.  Les  mots  ne  font 
pas  diftingués  :  on  ne  trouve  ni  points  ni  virgules.  On  lit  dans 
le  blanc  du  fol.  qy.  trois  mots  en  écriture  demi  onciale  ,  que 
nous  avons  fait  repréfenter  fur  la  planche  xlvi. 

La  fécondé  efpèee  d’écriture  capitale  négligée  eft  plus  haute 
que  large.  Elle  eft  un  peu  étroite  ,  élégante  ,  à  pleins ,  déliés , 
&  bafes  ruftiques.  Chaque  mot  eft  diftingué  par  un  point , 
comme  dans  les  plus  anciennes  infcriptions.  Le  premier  exent- 
ple  que  nous  en- donnons  ,  confifte  en  ces  cinq  lignes  ,  tirées 
du  fameux  mf.  3 §(37.  de  la  bibliothèque  du  Vatican-: 

SaECULI  no  VI  INTERPRET  ATI  O. 

PoETA,  Sicelides.  (bj  Mufae.  paulo,  majora,  cananus. 

Non.  omnes.  arbujlà  juvant.  humilefque  myricae. 

Si.  {\)  canibus.  Jilv as.  Jilvae  fint  conjïiLe.  dignae. 

Ultima.  Cumei.  venit.  jam.  carminis.  aetas. 

Ici  les  U  font  un  peu  arondis  par  le  bas,  le  B  eft  mis  pour 
l’M ,  &c  l’AE  pour  l’Æ.  Le  mf.  du  Vatican  fiir  lequel  ce 
modèle  a  été  defliné,  eft  célébré  &:  apelé  romain  par  Pierius 
Valerianus  ,  dans  fes  notes  fur  Virgile.  D.  Mabillon  (c)  en  a 


dix  ,  enfin  trois,  plus  fix  feuillets.  Plü- 
ficurs  feuilles  manquent ,  &c.  Les  figna- 
tures  font  toujours  an  bas  &  au  fond 
du  mf.  comme  dans  les  plus  anciens. 
C’eft  la  variété  des  ouvrages  qui  les 
fait  répéter.  Car  tout  eft  de  la  même 
main  ,  IT  ce  n’eft  trois  feuillets  à  la  fin 
en  écriture  onciale ,  à  double  trait ,  rondé 
fi.  très-élégante  j  le  tout  de  velin  très-fin 
&  fouvent  endommagé  par  l’encre  cor- 
rofive.  Les  titres  des  livres  font  répétés 
au  haut  de  chaque  feuillet  ,  (i  ce  n’éft 
ceux  qui  font  dé  la  i^.  fuite  des  cayers  , 
peutêtre  à  caufe  que  lès  pièces  changent 
fouvent.  Les  mauvaifes  lettres  font  cor-, 
xigées  ou  effacées  par  un  ou  deux  traits. 
Les.  mots  expongés  oncniir  point  fur  cha¬ 
que  lettre.  Quelquefois  on  ne  iailTe  pas 
d’effacer  ces  lettres  ou  de  lès  barer.  Peu 
de  fautes  dânsK;e  mf.  Sc  encore  viennent- 
elles  des  copiftes.  L’oitogvaphe  eftbon- 


■  ne.  Nous  n’apellons  pas  mauvaife  orto- 
graphe  b  pour p  dans  fcribta  ,  5cc.  Il  y  a 
beaucoup  de  lettres  liées,  non  feulement 
à  la  fin,  mais  encore  dans  le  corps  des 
poëfies.  On  trouve  même  des  æ.  Ces 
lettres  liées  tendent  fouvent  un  peu  à 
l’écriture  onciale  ,  mais  non  pas  à  la  mi- 
nufcule.  Les  lettres  conjointes  ne  font 
fi  fréquentes  ,  qu’à  caufe-  des  vers  qu’on 
veut  finir.  Oh  marque  au  haut  de  chaque 
pièce  en  marge  de  quelle  forte  de  vers 
elle  eft  corapofée  5  &  pour  cela  on  fe  fert 
d’écriture  demi  onciale.  Enfin  on  voit  en 
marge  quelques  S  en  forme  de  C.  Il  feroic 
dificiJède  trouver  réunies  autant  de  no¬ 
tes  caraélèriftiques  des  plus  an  ciens  mlf.  • 
(i)  57  canibus  ,  au-lieu  de  p  canimus,- 
Lés  Grecs  ont  fouvent  employé  le  B  pour- 
l'M,  à  caufe  delà  proximité’du  fon.  Maiss 
nous  croyons  que  ce  peut-être  ici i  une: 
^.b'évüc.  dc-  coprfte.'. 


/ 


II  PARTIE. 
Sec  T.  IV. 
Ch  A  P.  II. 
Art.  I. 

(a)  Dere  diplom, 
Supl.  c.  }.p.  2. 


I[‘.  Efpèee.- 


(b)  Btieol.Êclo^:- 
ly. 


(c)  De  Tt  Dipii. 


NOUVEAU  TRAITÉ 

donné  un  modèle  bien  moins  exaélement  figuré  que  celui- 
IL  PARTIE.  ^  Tommes  redevables ,  ainfi  que  de  beaucoup  d’au- 

chYp.  II.'  très  à  M.  le  Cardinal  Pafiionei.  M.  Botcari,  favanc  du  pre- 
art.  I.  mier  ordre,  l’un  des  gardes  de  la  Bibliothèque  vaticane  , 

•  {^)DereDipL  eftime  ce  Virgile  antérieur  au  iv^.  fiècle.  D,  Mabillon  [a) 
p.  3  5’-.  dit  qu’il  aproche  du  premier  âge  de  l’écriture  romaine.  Il  le 

place  en  conféquence  à  la  tête  des  mC  écrits  en  caraétères 
du  fécond  âge.  Ce  favant  homme ,  (  auquel  nous  joignons 
M.  Bottari  &:  D.  de  Montfaucon,  )  n’y  voyoit  que  des  lettres 
onciales,  quoiqu’elles  fbient  toutes  capitales.  On  juge  par-là  que 
ces  habiles  antiquaires  ont  moins  fait  attention  à  la  forme 
^Li’à  la  grandeur  des  caraélères ,  5c  qu’ils  n’ont  pas  diftingué 
la  capitale  romaine  de  l’onciale.  D.  Bernard  (i)  fe  contente 
de  dire  que  ce  mf.  qui  apartenoit  anciennement  à  l’abbaie  de 
S.  Denys  en  France  ^  eft  de  la  plus  haute  antiquité.  Mais  les 
‘images  dont  ce  livré  eft  orné ,  prouvent  qu’il  a  été  écrit  dans  un 
tems  où  l’art  de  la  peinture  étoit  déchu.  Nous  le  croyons  donc 
au-plus  du  iv*^.  fiècle. ’Alde  le  jeune  dans  fon  Traité  de  l’orto- 
graphe ,  fe  fert  de  ce  mf.  pour  prouver  que  les  anciens  écri- 
voient  amoenus  par  oe  ,follers  pour  folers.  On  y  trouve  auiïi 
formonfum  pour  Jormofum.  Laponétuation  eft  fort  défedueufe: 
aulîi  a-t-elle  été  ajoutée  par  une  main  poftérieure.  On  en 
juge  par  la  couleur  de  l’encre ,  5c  pareequ’on  trouve  plufieurs 
pages  fans  points.  Il  faut  que  celui  qui  s’eft  chargé  de  la 
ponduation ,  n’ait  pas  bien  fu  le  latin  ,  ou  qu’il  ait  été  fort 
négligent.  Et  en  effet  ,  en  inférant  des  points  après  chaque 
didion ,  il  a  très-fouvent  coupé  les  mots  5>c  troublé  le  fens  î 


(b)  Bihîioth.  li- 

hlioth.  mf.  t.  I. 

/.  3. 

(c)  Ibid,  p.  4. 


(i)  Ce  favant  antiquaire  parle  (b)  ainfi 
de  ce  mf.  3867  ,  qu’il  (c)  apèle  mal 
3869  :  Habetur  (  in  bibliotheca  Vatica- 
cana  )  Codex  ille  Virgllii  remotijfimm.  an- 
tlquitaùs  ,  unciali  caraBere  ,  cum  piEluris 
mlniatïs  non  ita  peritæ  manus.  Lihrum 
evolvi  ,  &  comperi  olimfuijje  Bcati  Dio- 
nyfii.  Nam  in  quarto  folio  legitur  :  Ijle 
liber  ejl  B.  Dionyfii  :  quæ  feriptura  deci- 
mum  tertium  jeoculum  prœ  fe  fert.  Et  ne 
dubium  fuboriatur  ad  quem  S.  Dionyfium 
pertinuerit ,  ubi  à  Virgilio  tempeflate  jac- 
tatus  Æneas  deferibitur  ,  hac  gallico 
vulgari  idiomate  todem  cir citer  ,  quo  fu~ 
perior  nota  faculo  conferipta  leguntur  ; 


Vechi  comme  les  gens ,  lefqui  ex  eftoient 
en  la  mer ,  eftoient  tourmentés  ,  pour  le 
peebie  d’une  feule  cheft ,  à  favoir  Juno, 
In  alio  quoque  loco  legitur  ,  Courtois. 
Cettum  itaque  ejî  hune  librum  olim  fuijfe 
ecclefice  &  monajlerii  S.  Dionyfii  in  Fran¬ 
cia.  Nam  ubi  S.  Dionyfii  vel  ecclefia  vel 
monaflerium  indicatur  fine  addito  ;  fanHî 
Dionyfii  in  Francia  ,  ecclefia  ilia  infignis 
&  monafierium  intelligitur .  In fckematibus 
hujus  codicis  ephippia  fcandulas  ,  vul^o 
etriers  non  habent.  D.  Bernard  avoit  déjà 
fait  les  mêmes  obfcrvations  dans  fon 
journal  d’Italie  ,  cap.  10,  p.  i77. 178. 


f 
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par  ex.  au  liv.  z.  de  l’Enéide  f.  30.  au  lieu  de  certare  foie- 
hant ,  il  a  écrit  certa.  res.  olebant.  Dans  ce  mf.  on  lit  partout 
Vergilius  &C  non  VirgiLius. 

Le  fécond  modèle  eft  tiré  du  mf.  palatin  1^31.  de  la  Bi¬ 
bliothèque  du  Vatican.  L’écriture  en  eft  indiftinde ,  haute ,  un 
peu  étroite  ,  ruftique  dans  fa  forme ,  furtout  dans  fes  bafes , 
fes  traverfes  &:  déliés.  Ses  I  &:  fes  L  font  fcmblables  ;  fes  U  font 
arondis  par  le  bas  &  fes  Y  font  fans  points.  Tous  ces  caradè- 
res  fe  manifeftent  dans  les  deux  vers  gravés  dans  notre  planche  ; 
Te  (a)  quoQUE  magna  Bales  ,  et  te  memorande 

C  AN  EMU  s 

PaSTOR  AB  AmPHYSO  SUOS  SILVAE  MANES  QUeLycAEI. 

Cet  ancien  mf  de  Virgile  eft;  en  fort  mauvais  état,  des 
pages  entières  font  rongées.  On  le  croit  du  iv®.  ou  v^.  ftècle. 
Dans  le  fécond  vers  une  main  plus  recente  a  mis  un  R  fur 
le  mot  Amphyfo  ,  &:  la  première  S  de  fuos  a  été  un  peu 
gratée.  Vis-a-vis  de  manefque ,  on  a  mis  à  la  marge  A  Af.,  pour 
avertir  de  lire  amnefque.  Suivant  ces  anciennes  corredions , 
on  doit  lire  comme  dans  le  mf  3215.  du  Vatican. 

Pajlor  ah  Amphryfo  :  vos  flvce  amnefque  Lyccei. 

Du  refte  ne  pouroit-on  pas  prendre  Amphyfo  &  manefque 
pour  des  variantes,  dont  fourmillent  les  (i)  mlT.  de  Virgile? 

Voici  le  troifième  modèle  de  la  fécondé  efpèce  d’écriture 
capitale  négligée  ,  &:  en  même  tems  allez  élégante ,  tiré  du 
mf.  de  la  Bibliothèque  du  Roi  num.  2235.  fol.  43..  redo  : 


(i)  M  Dès  le  tems  {b)  d’AulugcIIe  ,  les 
M  copiesdes  œuvres  de  Virgile  diféroient 
»  les  unes  des  autres  preUjue  à  chaque 
»  vers  y  Sc  fournilToient  aux  Grammai- 
»  riens  une  ample  matière  de  difputc. 
M  La  hardie/Tc  des  critTques  &  l’igno- 
>3  rance  &  l’inattention  des  copiftes,  ont 
33  été  égalés,  (c’eft  trop  dire  )  dans  pref- 
33  que  tous  les  lîccles.  Les  variantes  des 
33  Poèmes  de  Virgile  ,  forment  aujour- 
33  dui  des  volumes ,  qui  égalant ,  s’ils  ne 
33  furpalTent  pas  en  grandeur  &  en  grof- 
33  fcur  le  volume  des  poëruesmêrac.  «Un 
favant  (c)  qui  dit  avoir  collationné  les 
mC  de  Tcrcnce  ,  y.  a  trouvé  vingt  mille 
variantes  leçons  ;  quoique  cet  auteur 
comique  foit  beauceup  moins  étendu  que 
Ifc  nouveau  Teftamcnt.  Que  feroit-ce 
donc,. fi  les  lulT.  de  Tcrcnce  éioicnc^ttffi" 


multipliés  que  ceux  de  ce  livre  facré  ? 
33  C’eft  le  fort  (J)  de  tous  les  livres  d’être 
33  fujets  à  beaucoup  de  variantes,  &  il  eft 
33  moralement  impolfible  que  deux  mil. 
33  d’un  même  livre  foient  entièrement 
33  conformes.  La  Providence  n’a  pas  jugé 
33  à  propos  de  faire  un  miracle  pour  pré- 
33  ferver  les  faintes  Ecritures  de  cet  in- 
33  convénient  ,  enforte  que  les  copiftes 
33  qui  tranferivoient  ces  livres ,  ne  s’écar- 
30  tafient  jamais  ,  pas  même  d’une  feule 
33  lettre  ,  de  la  leçon  des  autographes, - 
33  Mais  il  ne  s’eft  glifle  dans  les  copies' 
33  des  livres  faints  ,  que  les  fautes  qui' 
n’ont  pu  être  évitées  par  les  copiftes.  «'• 
Nous  ferons  voir  ailleurs  avec  quellc- 
exaélitude  ontranferivoit  l’Ecrituro-fain-- 
te  &  les  Pats  de  l’EgUfe,. 


II.  PAPvTIE. 

Se  CT.  IV. 

Ch  A  P.  IL 

A  JR.  T.  I. 


(a)  Georg.  Hb.iii.- 


(h)  Jourrt,  d'es' 
fav,  avril  i'74'3,- 

(c)  Ali,  e-rudit,. 
menf,  juin  1714. 

(d)  Joum. 
fav.  août 


II.  PARTIE. 
S  F.  CT.  I  V. 

C  h  A  P.  1 1. 

A  R  T.  I. 


64  N  O  U  V  E  A  U  TRAITE 

ExPLICIT  de  PsALMO  CXLI.  IncIPIT  de  PsAlMO 
cxLii.  Cette  écriture  capitale  anguleufe  relTemble  beaucoup 
à  celle  du  Virgile  palatin  du  Vatican  ;  fi  l’on  en  excepte  la 
diftindion  des  mots.  Elle  nous  paroît  du  vi.  au  vi  r^.  fiècle. 
Le  mf.  du  Roi,  d’où  nous  l’avons  tirée,  n’eft  eftimé  que  du  viii'=. 
par  les  auteurs  du  Catalogue  de  la  Bibliothèque  royale.  Le 
corps  du  mf.  eft  écrit  en  lettres  .onciales  :  il  renferme  un  Com¬ 
mentaire  fur  les  Pfeaumes ,  atribué  par  quelques  favans  au  , 
IIP.  Efpkce.  Grégoire;  mais  il  eft  de  S._  Jerome. 

La  dernière  efpèce  d’écriture  romaine  capitale  du  viii^.  genre 
eft  prefque  la  même  que  la  première.  Ses  haftes  font  déliées  , 
&:  fes  bafes  fommets  font  ruftiques.  Ses  traverfes  paftenc 
d’outre  en  outre.  L’exemple  que  nous  en  donnons ,  eft  remar¬ 
quable  par  la  corredion  faite  au  troifième  de  ces  vers  iambes. 
Videre  qiwd  pojîquam  Magi 
Eoa  promunt  munera 
Stratique  votis  offerunt 
Tus  ,  myrram  aurum  regium. 

Ces  vers  font  tirés  du  mf.  8084.  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
où  font  renfermées  les  Oeuvres  de  S,  Prudence ,  nommé  Au- 
lele-Prudence-Clement ,  homme  confulaire  &;  Poete  Chrétien  • 
de  Sarragoce  en  Efpagne  au  iv*^.  fiècle.  Ce  précieux  mf,  nous 
l’avons  déjà  remarqué  ,  aproche  fort  du  tems  de  l’auteur  ,  s’il 
ai’eft  pas  contemporain.  La  corredion  n’eft  pas  moins  an¬ 
cienne  ,.  puifqu’elle  eft  de  la  première  main. 

On  a  vu- dans  les  deux  planches  .,  que  nous  venons  d’ex¬ 
pliquer  ,  les  plus  anciennes  &  les  plus  belles  écritures  capi¬ 
tales  romaines  des  mlf.  Les  planches  fuivantes  vont  mettre 
■fous  les  yeux  la  forme  &;  les  traits  des  capitales  nationales. 


ARTICLE  IL 

Ecritures  capitales  lombardiques  :  expojition  de  la  XXXVP, 
planche ,  renfermant  la  fécondé  fubdivifon  de  la  première 
divifon  des  écritures  propres  des  manufcrits. 

Capitale  Jom-  T  Es  Lombards  fe  rendirent  maitres  de  l’Italie  l’an  56^. 
batdiqueancienne  j  excepté  de  Rome  &:  de  Ravenne.  Leur  domination  ne 

iitrc  &  inaiTive.  environ  deux  cents  lix  ans.  Cependant  la  plupart  des 

écritures 
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écritures ,  qui  ont  eu  cours  au-delà  des  monts  depuis  le  vi  i^. 
liècle  jufqu’au  commencement  du  xi  1 1®.  font  qualifiées  lom- 
bardiques.  Romaines  d’origine,  comme  celles  des  Wifigoths, 
des  Francs ,  des  Anglofaxons ,  &  des  autres  peuples  du  rit 
latin ,  elles  fe  diftinguent  par  un  goût  national ,  par  diverfes 
formes ,  quelles  prirent  pendant  la  révolution  d’environ  fix 
fiècles.  L’écriture  lombardique  la  plus  célèbre  eft  la  minuf- 
cule,  tirant  fur  la  curfive.  Elle  nous  occupera  dans  l’article  1 1. 
du  vi^.  chapitre.  Il  ne  s’agit  ici  que  de  la  capitale.  Elle  n’efl 
à  proprement  parler  que  la  majufcule  romaine  un  peu  altérée , 
&  revêtue  de  nouvelles  nuances.  Notre  fécondé  fubdivifion 
des  écritures  capitales ,  tirées  des  mlT.  eft  toute  employée  à 
faire  conoitre  fes  genres  &c  fes  efpèces.  Les  uns  &  les  autres 
font  repréfentés  avec  toute  l’exaditude  poffible,  dans  la  xxxvi^. 
planche dont  nous  commençons  ici  l’explication. 

Une  écriture  capitale  ancienne  ,  ordinaire ,  régulière  & 
maftive  dans  fon  corps  &c  dans  fes  extrémités  ,  donne  le  pre¬ 
mier  genre  d’écriture  capitale  lombardique.  Nous  le  diftin- 
guons  en  dix  efpèces.  La  première  à  pièces  de  raport  fouvent 
bombées ,  eft  maffive ,  haute  ,  un  peu  ferrée  ôc  bariolée  en 
mofaïque.  Le  mf.  213.  de  l’abaie  de  S.  Germain  des  Prés 
en  fournit  cet  exemple  au  fol.  i.  f.  Sel  Hieronimi.  Ce 
mf  a  tout  l’air  du  viii^.  fiècle.  Peut-être  eft-il  plus  ancien; 
mais  il  femble  qu’il  ne  peut  être  plus  récent.  Il  renferme  dix- 
huit  livres  de  S.  Jerome  fur  Ifaïe.  Les  mêmes  lettres  majuf- 
cules  y  paroiffent  ordinairement  blafonnées  de  plufieurs  cou¬ 
leurs. 

La  fécondé  efpèce  eft  mafîive ,  enclavée  à  compartimens 
en  zigzag ,  &  couleurs  fur  le  tout.  Son  premier  modèle  eft 
le  mot  UT I  LIT  ER  ,  tiré  du  mf.  4^0.  de  la  même  ‘abbaie 
fol.  I.  col.  Z.  C’eft  un  in-fol.  écrit  à  Noirmouticr,  par  ordre 
de  S.  Adélard  exilé  dans  ce  monaftère ,  après  le  commence¬ 
ment  du  IX®,  fiècle.  Ce  mf.  contient  l’hiftoire  écléfîaftique 
tripartite  en  caraétères  lombards ,  &:  la  vie  de  S.  Loup ,  en 
demi-onciale  mérovingienne. 

La  troifième  efpèce  eft  femblable  ^  fi  ce  n’eft  qu’elle  eft 
mêlée  d’onciale  enclavée ,  plus  maffive  &:  bariolée.  Nous  en 
donnons  pour  exemple  ces  deux  mots  iP^ersus  Probae.  ils 
{ont  tirés  du  mf,  de  S.  Germain  des  Prés,  num.  844.  fol. 
Tome  II  J,  I 
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(a)  V.  noire  i. 
(orne S 3.  6*  84. 


Efpèce. 
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part.  Z. P .  3^1. 
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32.  qui  renferme  les  trois  livres  de  l’abbé  Adamnan  fur  les 
lieux  faints,  &:  les  ouvrages  de  Fortunat  de  Poitiers,  en  écri¬ 
ture  lombardique  du  viii®.  liècle. 

Les  lettres  blanches  avec  des  arondilfemens  dans  les  tra- 
verfes  des  E ,  diftinguent  la  quatrième  efpèce  des  deux  pré¬ 
cédentes.  Elle  eft  repréfentée  fur  notre  planche  par  deux 
exemples,  Liber  tertius.  Ce  titre  eft  tiré  du  mf.  724. 
de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  L’écriture  lombardique 
en  eft  très-belle  ,  ôc  ordinairement  fes  grandes  lettres  font 
blanches.  Elle  nous  paroit  être  du  vin.  au  ix^  liècle.  z°.De 
EGLiPSiN  LUNE  ;  c’eft-à-dire  de  eclypji  lunce.  Après  avoir 
obfervé  une  multitude  de  folecifmes  dans  les  anciennes  in- 
fcriptions ,  publiées  dans  notre  fécond  volume  ;  on  ne  doit 
pas  être  furpris  d’en  trouver  dans  les  mlT.  Celui  qui  nous  a 
fourni  ce  modèle  eft  numéroté  ii.  &  13  ;  &  apartient  à 
l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  C’eft  le  Diêlionnaire  (a) 
d’Anlileubus,  diviféen  deux  grands  volumes  in  fol.  écrirs  pour 
la  plus  grande  partie  en  caraêlères  lombards  du  viii.  au 
ix^.  fiècle.  llidore  &:  Placide  y  font  fouvent  cités.  Il  y  a  des 
lettres  lingulières ,  comme  le  G  majufcule  de  notre  modèle , 
qui  fe  trouve  fous  le  mot  lima. 

La  cinquième  efpèce  n’eft  pas  moins  maftive  5  mais  la  blan¬ 
cheur  de  fes  lettres  eft  relevée  par  des  filets  de  couleurs.  Son 
modèle  nE  linguis  ^  a  été  pris  dans  le  grand  Diêlionnaire 
d’Anlîleubus  évêque  Goth  ,  au  mot  lingua. 

La  lîxième  efpèce  eft  au  fond  la  même ,  excepté  quelle  eft 
purement  blanche ,  nettement  tranchée ,  fans  rondeurs  dans 
les  traverfes.  Nous  en  donnons  deux  exemples  dans  notre 
planche.  1°.  ïncipit  passio  sancti.  C’eft  la  première 
ligne  du  titre  de  la  vie  de  S.  Longin  foldat ,  raportée  dans 
le  mf.  1025.  de  la  bibliothèque  de  Turin,  Cette  écriture  [b) 
eft  eftimée  du  ix.  oux^.  fiècle.  2°.  De  signis  ponderum.. 
Ce  modèle  d’écriture  blanche  maftive  eft  tiré  du  Diêlion¬ 
naire  d’Anfileubus  au  mot  pondus. 

La  fepticme  efpèce  encore  blanche ,  eft  diférenciée  par 
quelques  traverfes  arondies  ,  &  par  un  mélange  de  petite 
onciale  purement  noire ,  conjointe  &:  enclavée.  Le  même 
Diêlionnaire  mf  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  nous 
en  a  donné  ce  modèle  ^  dont  le  premier  j  eft  remarquable  ; 
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Jebus  ipsa  est  Jérusalem.  Jebus ,  fils  de  Chanaam , 
&  pere  des  peuples  de  Paleftiiie  ,  apelés  Jebufcens ,  fonda 
fous  fon  nom ,  la  ville  qui  fut  depuis  nommée  Jerulalem. 

La  huitième  fe  diftingue  par  la  hauteur  de  fes  lettres  &  par 
des  volutes.  Elle  a  trois  modèles  dans  notre  planche.  i°.  In- 
ciPiT  EPisTOLA  Attici.  Ce  commencement  de  la  lettre 
d’Atticus  eft  tiré  du  mf.  du  Roi  de  forme  (i)  carée. 

Nous  ne  favons  fi  l’on  n’auroit  pas  afeélé  de  la  lui  donner. 
Il  efl  du  moins  certain  que  dans  la  dernière  relieure  en  maro¬ 
quin  ,  on  a  tellement  coupé  les  marges ,  qu’on  a  fait  difpa- 
roitre  les  fignatures  ,  s’il  y  en  a  jamais  eu.  Incipit 
VIT  A  S  AN  CTI  Lupi.  On  lit  ce  titre  avec  une  partie  de  la 
vie  de  S.  Loup  évêque  fur  un  feuillet ,  qui  fert  à  la  relieure 
du  mf.  460.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Ce 
feuillet  poftiche  eft  en  belle  écriture  demi-onciale  du  viii®. 
fiècle.  5°.  Oratione's  et  praeces.  Ces  mots  à  la  tête 
d’écriture  purement  onciale  ,  font  tirés  d  un  Sacramentaire 
du  VI  fiècle  ,  publié  par  M.  Muratori  dans  fes  anciennes 
Liturgies. 

La  neuvième  efpèce  eft  bafle  ,  toujours  bariolée  en  mar¬ 
queterie  ,  avec  quelques  lettres  excédentes.  Nous  en  don¬ 
nons  quatre  exemples  dans  notre  planche,  i®.  De  Polipi 
FRAUDEM.  Le  dernier  mot  eft  mis  fraude.  Cette  écri¬ 
ture  hiftoriée  blafonnée  d’une  manière  très-fingulière ,  eft 
tirée  du  mf.  zoj.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  fol.  7. 
Ce  livre  ,  au-moins  dù  vi  1 fiècle  ,  commence  par  l’Exa- 
meron  de  S.  Ambroife.  Il  a  apartenu  à  la  bibliothèque  de 
Corbie.  O  pus  fortunati  presbiteri.  Ce  titre  des 
poëfîes  de  Fortunat  de  Poitiers  fe  montre  à  la  page  zo.  du 
mf.  783.  de  S.  Germain  des  Près  j  autrefois  de  Corbie.  C’eft 
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Art.  II. 
Efpèce. 


Efpèce, 


(i)  Ce  mf.  eft  un  recueil  <îe  canons  , 
qui  femble  écrit  au  commencement  du 
VIII®.  fiècle ,  les  cayers  fupofés  &  la  der¬ 
nière  lettre  exceptés.  Les  folécifmes  y 
font  ordinaires  ,  auffi-bien  que  la  mau- 
vaife  ortographe.  Mais  les  pièces  fupo- 
fées  fourmillent  de  fautes  ;  parcequ’elles 
auront  été  compofées  dans  un  tems  de 
barbarie.  Elles  font  par  conféquent  plus 
anciennes  que  le  règne  de  Charlemagne. 
©Q  trouve  au  fol.  y  i .  une  pièce  forgée , 


qui  commence  ainfi  :  Anno  regnl  Conf- 
tantini  regis  nepotis  Conflantlni  magni  , 
vir  erat  quidam  facerdos  urbis  ,  «o- 
mine  Liberius  ,  &c.  On  ne  la  trouve 
point  dans  la  colleélion  du  P.  Labbe. 
Comme  après  la  lettre  d’innocent  à  De- 
centius  ,  on  marque  les  noms  des  livres 
de  l’Ecriture  ,  qu’on  lifoit  dans  l’Eglifc 
de  S.  Pierre  ;  il  eft  vifible  que  ce  mf.  » 
été  écrit  à  Rome. 

lii 
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non.  fcript.  parte 
Z,  p.  V  c. 

Capitale  lombar- 
dique  irrégulière , 
haute ,  enclavée , 
pâtée,  indiftinéîe, 
négligée  &  néan¬ 
moins  élégante  ; 
notice  (lu  inf.  du 
Roi  3856. 
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un  petit  in-folio  écrit  au  v  111*=.  fiècle.  Outre  les  œuvres  cfe 
Fortunat ,  on  y  trouve  des  vers  acroftiches  fous  le  nom  de 
Jean ,  les  traités  d’Adelme  de  la  Virginité  ,  &:  de  Sympolîus 
fcholaftique.  3°. /ivc/p/r  liber  xvii.  Ces  mots  en  écri¬ 
ture  bariolée  ,  indiftinde  ,  &  tranchée  fc  trouvent  au  feuillet 
25)2,.  du  mf.  213.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés; 
Nous  le  croyons  du  vi  1 1^.  fiècle.  Il  contient  les  dixhuit  livres 
de  S.  Jerome  fur  Ifaïe.  4°.  Ejusidem  liber  ri.  Cette 
écriture  du  vni.  ou  ix^.  fiècle  paroit  au  folio  t6j.  du  mf. 
250.  de  la  même  abbaie.  On  y  trouve  divers  morceaux  en 
écriture  commune  ,  terminés  par  des  fentences  de  S.  Ifidore 
de  Seville  ,  &  par  l’Expofition  du  Vénérable  Bede  fur  S.  Luc , 
en  écriture  lombarde. 

La  dixième  efpèce  du  premier  genre  de  capitale  lombar- 
dique  eft  haute  ^  fort  maffive  ,  intérieurement  bombée  , 
ferrée  ,  enclavée  ,  &:  tranchée.  Si  l’on  y  aperçoit  quelques 
bafes  bc  fommets ,  ils  font  coupés  de  biais  ,  &  unpeu  évafés. 
Ses  lettres  font  fans  déliés ,  à  angles  rentrans  dans  les  cour¬ 
bes  ,  &C  apuis  naiffans.  Voici  le  modèle  que  nous  donnons  de 
cette  efpèce  fingulière  :  Sermonem  feci  de  omnibus 
O  Theofile.  Cette  écriture  à  la  tête  d’onciale  fentant  le 
IX.  ou  la  fin  du  vi  1 1^.  fiècle  eft  tirée  du  mf.  23.  de  alli- 
cella.  Elle  eft  repréfentée  dans  la  {a)  Défenfe  des  Ecritures 
canoniques  du  favant  P.  Bianchini ,  Prêtre  de  l’Oratoire  de 
Rome. 

II.  L’écriture  lombardique  capitale  ancienne  ordinaire 
préfente  fouvent  des  lettres  maffives  dans  leurs  extrémités  pâ¬ 
tées  ,  tandis  que  les  milieux  des  montans  font  maigres.  Ces 
fingularités  conftituenrle  fécond  genre  de  capitale  lombarde; 
Nous  le  diftribuons' en  cinq  efpèces  ,  dont  la  première  eft 
tranchée  en  creux  ou  en  pointes  obliques  ,  pendant  que  la 
plupart  de  fes  lettres  font  fendues  par  le  bas.  Cette  première 
efpèce  mêlée  d’onciale  n’a  qu’un  modèle  dans  notre  planche. 
C’eft  ce  vers  hexametre^.écrit  perpendiculairement  au  fol,  y. 
du  mf  783.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés. 

Jo  H  AN  NI  s  CELSI  RI  MAN  S  MYSTERIA  CAELI. 

Ce  mf.  du  VI 1 fiècle ,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  ^ 
renferme ,  entre  autres  pièces  ,  les  poélies  de  Fortunat. 

Des  lettres  extraordinairement  hautes  ,  enclavées 
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conjointes  caradérifent  la  fécondé  efpèce  ,  dont  notre  plan¬ 
che  n’ofre  que  ce  modèle  :  Contra  Adimanti/m.  On 
trouve  cette  écriture  au  feuillet  53.  du  mf.  y6o\  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés ,  autrefois  de  Corbie.  De  l’autre  côté  de  ce 
titre  gigantefque  du  livre  de  S.  Auguftin  contre  Adimante  , 
la  minufcule  ou  curfive  lombarde  eft  employée.  Elle  eft  du' 
VIII.  ou  ix^.  hècle. 

Une  écriture  de  hauteur  commune,  dont  les  lettres  font^ 
fou  vent  un  peu  pâtées  en  grifes  ,  conjointes  &  enclavées  , 
donne  la  troihème  efpèce.  Voici  fon  modèle  :  In  hoc  coi?- 
PORE  CONTINENTUR  HISTORIE  ECC LES lASTI CE .  Cette 
phrafe  fe  lit  au  frontifpice  du  mf.  4^0.  de  l’abbaie  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés.  Il  renferme  l’Hiftoire  tripartite  ,  c’eft-à-dire 
l’Hiftoire  eccléfiaftique  tirée  de  Socrate,  de  Sozomene 
de  Theodoret ,  recueillie  &  traduite  en  latin  par  Cafliodôre' 
&:  par  Epiphane.  L’age  de  ce  beau  mf.  lombardique  ,  écrit  en 
France  ,  eft  marqué  par  cette  note  ,  qu’on  lit  au  commence¬ 
ment  :  Hic  codex  Hero  infula  fcriptus  Juit  ,  juhente  fan^o 
Pâtre  Adhalardo  ,  dum  exularet  ibi,  S.  Adélard  petit-fils  de 
Charle  Martel  &:  moine  &:  abbé  de  Corbie  fut  exilé  dans' 
rifle  de  Noirmoutier  l’an  814. 

Une  écriture  grofle ,  pâtée  ,  indiftinéte-,  fe  diftingue  de  k' 
précédente  ,  parcequ’elle  enclave  la  petite  onciale  ,  tirant  fur 
k  minufcule.  Cette  diftindion  fufit  pour  conftituer  la  qua-' 
trième  efpèce  de  capitale  lombardique  du  fécond  genre',  donc 
notre  planche  ofre  ce  modèle  :  Tract atus  sancti  Am-- 
B  ROSIT  i>E  süPERBiA  CARNIS.  Ce  titre  eft  tiré  du  fol.  87,- 
du  mf  1 540.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés., 

Des  lettres  peu  évafées ,  prefque. point  maftives  &  mêlées, 
de  quelques  onciales ,  forment  k  cinquième  efpèce  ,  dont 
voici  un  exemple  tiré  du  mf.  (a)  de  Turin  216.  VValpertus' 

HUMILIS  ABBAS - VFlDO  UMILIS  MONACHUS.  Cette 

écriture  eft  du  ix^.  fiècle.  On  voit  qu’alors  l’orthographe  du' 
mot  humilis  n’étoit  pas  fixe ,  même  dans  k  patrie  de  la  langue 
latine. 

III.  Une  écriture  ancienne  ordinaire,  facile  ou  négligée  , 
néanmoins  élégante  ,  &  jointe  à  k  minufcule,  conftitue  le 
troifième  genre  des  capitales  lombardiques  :  il  n’eft  cotnpofé 
que,  de  deux  efpèces-  La  première  ,,  écarie- furtout.  dans: 


n.  PARTIE,- 
Sect.  IV. 

C  H  A  P.  II. 
Ar  t.  I  I. 
//®.  Efpèce,- 


IIE,  EJpècCo- 


Efpèce, 


Efpèce,." 

(  a  )  Catal.  bl~ 
llioth.  Taurin: 
pan,  X,  p,.  l  écu.- 


EcritaPâ'^aj>itaf?i£ 
lomHarde-  mêlésc- 
de  miiTU feule.' ■ 
IIEu  G^s.V'^sT- 
EU-Ejpèèé*. 


70  NOUVEAU  TRAITÉ 

lettres  ,  eft  plus  ou  moins  large  &  mafïlve.  Elle  eft 
II,  PARTIE,  j-^pr^fentée  dans  notre  planche  par  quatre  exemples.  i°.  Ex- 
C:hYp.  II!  PLICIUNT  CANONES  CONSTANTIN  OP  OLITANI .  Ces  tl'ois 
A  R.  T.  1 1.  mots ,  en  vermillon ,  annoncent  la  fin  des  canons  du  premier 
concile  général  de  CP.  dans  le  mf.  du  Roi  383^.  fol.  f.  ^6. 
Il  a  apartenu  autrefois  à  M.  Colbert.  Il  a  près  de  treize  pouces 
de  hauteur  fur  onze  de  largeur.  Nous  avons  déjà  obfervé  qu’il 
fut  écrit  à  Rome  vers  le  comriAencement  (i)  du  vi  1 fiècle. 


(i)  On  lit  dans  ce  nif.  une  note  pleine 
ie  folécilmes.  On  la  trouvera  figurée 
lùr  la  planche  L.  Ce  latin  barbare  ,  quoi¬ 
que  d’une  main  poftérieure  au  mf.  &  à 
l’addition  qu’on  y  remarque  ,  ne  fent 
pas  le  fiècle  de  Charlemagne.  Il  pouroit 
pourtant  bien  être  du  commencement 
de  fon  règne.  Les  mots  n’y  font ,  pour 
ainfi  dire  ,  pas  diftingués.  Quant  à  ce 
qui  fait  proprement  le  mf.  des  canons  : 
il  contient  ceux  du  Concile  de  Nicée  , 
de  Gangre  ,  de  C  P.  d’Antioche  ,  de 
Sardique  ,  d’Ancyre  ,  de  Carthage  ,  de 
Néocefarée  ,  de  Calcédoine  ,  &  quel¬ 
ques  lettres  d’Atticus  de  C  P.  dAurèlede 
Carthage  ,  des  Papes  Sirice  ,  Celeftin  , 
Leon  ,  Innocent ,  Zozime  ,  Damafe  & 
de  Gelafe  ,  avec  plulieurs  refcrits  des 
Empereurs  ôc  quelques  expofitiogs  de  foi. 
Il  n’y  a  aucune  pièce  poftérieure  à  Ge¬ 
lafe  5  fi  ce  n’eft  celles  qui  ont  été  fabri¬ 
quées  ,  comme  apartenant  aux  tems  des 
Papes  Marcel ,  Silveftre  &c  Libéré.  On 
a  inféré  deux  cayers  entiers  dans  ce  mf. 
&  dès  la  fin  du  feuillet  47.  après  Expli- 
cïunt  camnes  Antiocenjîs  ,  on  a  ajouté 
en  petite  écriture  oncjale  lombardique 
diférentc  de  celle  de  l’ancien  mf  ;  Ca~ 
nonem  conflitutum  gradus  vel  religio  qu^i- 
liter  ciijîodiatur  à  Süvejlri  epifcopo  urbis 
Romae.  Suit  le  concile  apellé  par  le 
P.  Labbe  fécond  romain  avec  cette  adref- 
le  :  Domino  Conjlantino  Auguflo.  Eodêm 
tempore  cum  mulù  nobilis  gaudirpnt ,  &c. 
Au  feuillet  ji.  on raporte  une  autre  pièce, 
qui  commence  ainfi  :  Anno  regni  Conf- 
tantini  regis  ,  nepotis  Conjlantini  magni , 
vir  erat  quidam  Sacerdos  urbis  nomine 
Ltberius  ^  &c.  Nous  ne  la  trouvons  point 
dans  la  colleélion  du  P.  Labbe.  On  y 
rapelle  le  baptême  de  Conftantin  &  la 
guérifoa  de  la  lèpre.  Conftance  y  eft 


apellé  fouvent  Confiant.  On  le  fait  bap- 
tiler  par  Eufebe  à  Nicomedie  ,  mourir 
&  recevoir  la  fépulture  dans  la  même 
ville  ,  Confiante  111.  (y-  Confiancio.  Aug, 

&  Bafib.  Confiantino.  Xllll.  Kl.  maias. 
On  fait  fiéger  Libéré  annos.  XV.  Ii.  men- 
fies  III.  dies  oblo.  Folio  ^3.  fi.  fuit  une 
autre  pièce  également  forgée  Sc  fur  la 
quelle  Baronius  fuc  fang  &  eau ,  fur  l’an 
433.  fans  pouvoir  lui  donner  aucun  de¬ 
gré  de  vraifemblance.  Elle  commence 
ainfi  :  x.  Ipfe  Xyfius  ,  colligi  precipit  Va- 
lentiniano  &  Anatolio.  Conjf.  Fol.  jy. 
Autre  pièce  que  Baronius  abandonne  à 
regret  3  quoiqu’elle  ait  été  citée  par  le 
Pape  Nicolas  I.  comme  véritable.  En 
voici  le  titre  écrit  en  rouge  :  Hoc  indi- 
culum  collegit  Archidamus  praesbyter  & 
ipfe  quiifi  in  çartarium  ecclejiae  conloca- 
vit.  Erat  quidam  facerdos  nomine  Poly- 
chronius  epifcopus  HierofoUmitanus ,  &c. 
AElum  autem  Valentiniano  Vil.  &  Abie~ 
no. On  rétablit  Polichrone  &  l’on  dit  qu’il 
liégea  fept  ans.  Au  folio  57.  le  pré¬ 
tendu  concile  de  Sinueftc  commence  ain¬ 
fi  ;  Diocletiano  &  Maximiano  ,  Aagg. 
Cum  multi  in  vitâ  fua ,  &c.  Ce  faux  con¬ 
cile  eft  dans  la  colleélion  du  P.  Labbe, 
Que  toutes  ces  pièces  fupofées  foient 
d’une  autre  écriture  que  les  cayers  qui 
les  précèdent  ;  on  peut  le  prouver  ,  fur- 
tout  par  les  ^ &  les  â.  Comme  le  con-^ 
cile  de  Sinueife  ne  finit  que  dans  la  61^. 
page  3  il  paroit  qu’on  a  récrit  le  com.;. 
mencement  de  la  lettre  de  Sirice  à  Hicrius 
évêque  de  Tarragone.  Autrement  il  au- 
roit  fallu  lailTer  en  blanc  plus  d’une  page 
&  demie.  Mais  pour  faire  quadrer  la 
fuite  &  finir  le  cayer ,  on  a  été  obligé 
d’écrire  près  de  quatre  pages  de  cette  , 
lettre.  Après  quoi  la  même  main  &  la 
même  encre  de  i’écritnre  ,  qui  précçdf; 
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2°.  De  canon  IB  ;  Nicenis.  On  voit  dans  ce  modèle , 
tiré  du  même  mf,  folio  4.  le  point  en  triangle  au-delTus  d’une 
virgule  fervir  d’abréviation  &  lignifier  us.  Aprè^s  Nicenis 
écrit  en  rouge  la  virgule  tient  lieu  de  point.  3°.  Epi  ,  quon 
EST  lui  ,  RL  AgÏFs.  C’eft-à-dire  ,  (  Vita.  fancli  Lupi  ) 
Epifcopi.  Quod  ejî  quarto  Kalendas  Augujlas.  Ces  mots  fe 
trouvent  vers  la  fin  du  dernier  feuillet  du  mf.  46^0.  de  la  bi¬ 
bliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Il  fut  écrit  au  commen¬ 
cement  du  ix^.  fiècle  par  ordre  de  S.  Adhelard  abbé  de  Corbie. 
Mais  la  vie  de  S.  Loup ,  dont  on  trouve  un  fragment  à  la  fin  , 
eft  d’une  main  diférente  &  plus  ancienne  au-moins  de  foixante 
ans.  4°.  P  L  AGI  ni.  Ce  nom  en  écriture  lombarde  carée  , 
élégante  &  à  traits  excédens  ,  eft  tiré  du  mf.  1 3.  de  la  biblio¬ 
thèque  de  S.  Germain  des  prés ,  c’eft-à-dire  du  fécond  vo¬ 
lume  du  grand  Didionnaire  d’Anfleube.  Ce  Lexicographe 
cite  foLivent  Placide  ,  que  nous  ne  connoi fions  pas  d’ailleurs. 

Les  lettres  de  la  fécondé  efpèce  d’écriture  capitale  lom- 
bardique  du  troifième  genre  font  opofées  aux  mafiives.  Leurs 
bafes  &:  leurs  apuis  font  en  \  comme  l’on  voit  dans  ces 
deux  modèles  gravés  fur  notre  planche,  i®.  Expli cit  ex¬ 
plan  ationis  IN  Is  AI  AM  PROPHETAM  LIBER  XVIII.  Sci 
Hieronimi  presbiteri.  Cette  écriture  un  peu  maigre  a 
été  deffinée  fur  le  mf.  113.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain 
des  Prés.  Ecrit  au  viii^.  fiècle  ,  en  caradères  lombards  ,  il 
renferme  l’explication  du  prophète  Ifaïe  ,  par  S.  Jerome. 
z°.  De  vita  sancti  Martini,  liber  i.  Ces  mots  font 
tirés  du  mf.  783.  de  la  même  abbaie.  11  eft  aufl'i  du  viii®, 
fiècle  ,  &G  contient  les  Poéfies  de  Fortunat  de  Poitiers. 

IV.  L’écriture  capitale  lombardique  ancienne  ordinaire 


les  deux  cayers  ,  reparoit.  Quoique  la 
première  écriture  puilFe  être  plus  an¬ 
cienne  que  l’addition  ;  il  fe  pourroit  faire 
néanmoins ,  que  plufieurs  mains  auroient 
travaillé  de  concert  à  ce  mf.  Dans  ce  cas 
on  pouroit  rcconoitre  d’autres  cayers  de 
la  main  de  celui  qui  a  fait  les  additions  ^ 
furtout  au  cayer  qui  fuit  la  lettre  d’At- 
ticus  de  CP.  furies  lettres  formées  ou 
canoniqn.  s  ,  &c  dont  le  verfo  eft  en  blanc. 
Comme  le  bas  de  ce  feuillet  eft  coupé  j 
on  pouroit  encore  y  foup^onucr  quelque 
fraude. 


Il  y  a  beaucoup  de  defordre  dans  les 
cayers  ,  quoique  rien  ne  manque.  Il  y 
en  a  de  fîx  feuilles  ou  douze  foiillets  , 
d’autres  de  huit  feuillets  ,  d'autres  de 
quatre  ,  d’autres  de  trois ,  pareequ’on  a 
coupé  une  page  ,  d’autres  de  deux  ,  par¬ 
eequ’on  a  retranché  deux  pages  ,  foit 
avant  ,  foit  depuis  que  le  mf.  eft  fait. 
Comme  il  n’y  a  phis  de  fîgnatures  fur  le 
mf.  relié  du  teins  de  M.  Colbert  ;  il  eft 
difîcile  de  bien  diftinguer  les  cayers.  Les 
nouvelles  relicurcs  font  fouvent  funefte^ 
aux  anciens  mif. 


II.  PARTIE. 

S  E  C  T.  IV. 

C  H  A  P.  II. 

Art.  il 


//L  Efpèce, 


Lombardique 
ancienne  demi-ca¬ 
pitale  &  demi-ou- 
ci.aîe  :  Symbole 
Qiiicumqiie  trou¬ 
vé  au  VI ii*^.  fècie 
dans  un  mf,  de 
Treves. 
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Il-  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 
Ch  AP.  II. 

Art.  il 
IV.  Genre. 

/L  EJpècc,. 


//“o  Efpèce. 


IJP.  Efpke. 
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.eft  quelquefois  demi-capitale  &:  demi-onciale  eiimêmetems,. 
Elle  fe  montre  telle  dans  quelques  anciens  mlT.  Les  traverfes 
.de  Tes  E  capitaux  font  courbées  en  deffous.  Elle  conftitue  un 
.quatrième  genre  ,  dont  notre  planche  xxxvi,  fournit  fept 
.elpèces. 

La  première  de  hauteur  médiocre  eft  demi-capitale ,  ^con¬ 
jointe  ,  ôc  preftee.  Nous  en  donnons  trois  exemples.  ,i  Qyon 

TENEBRAS  SUPER  ABIS.SUM  UMBRA  CELI  FECERIT. 

C’eft  un  fommaire  fur  le  premier  jour  de  VExameron  de 
S.  Ambroife.  On  trouve  cette  écriture  en  marge  au  milieu  du 
fécond  cayer  ,  fol.  f.  du  ml.  zoj.  de  l’abbaye  de  S.  Germain 
des  Prés.  Ce  livre  eft  au-moins  du  viii^,.  ftècle.  Ex  libro 

PHISIOLOGORUM  ET  EX  LIBRO  ExAMERON  BEATI 

Ambrosi.  On  lit  ces  paroles  dans  le  fécond  tome  du  grand 
Diétio-nnaire  d’Anfteube  ,  col.  y.  C’eft  le  treizième  mf. 
du  même  célèbre  monaftère.  .3”.  Exaemerum.  Cette  dic¬ 
tion  grèque  ,  dont  les  anciens  fe  font  fervis  pour  exprimer 
l’ouvrage  par  excellence  de  la  création ,  que  Dieu  fit  en  fix 
jours ,  fe  trouve  au  folio  1 1.  du  mf.  714.  de  la  même  bi¬ 
bliothèque.  C’eft  un  petit  in-folio  du  viii.  au  ix^.  fiècle  , 
dont  l’écriture  lombardique  eft  très-belle.  Ordinairement  fes 
grandes  lettres  font  blanches.  Il  appartenoit  autrefois  à  Corbie.. 
Outre  les  neuf  livres  de  l’Exameron  de  S.  Bafîle  ,  il  contient 
un  ouvrage  de  S.  Grégoire  de  Nyfte  de  la  verfîon  de  Denys 
le  Petit ,  avec  fa  lettre  au  prêtre  Eugipius. 

Une  écriture  demi-capitale  demi  onciale  très-petite  &: 
très“preft'ée  ,5  caraêlérife  la  fécondé  efpèce  ,  dont  voici  les 
deux  modèles  figurés  fur  notre  planche  :  Auctoritas 

ALiqUIBUS  MERITIS  ÇONFIRMATA  PERS  ONA.'LcmÇ,  12. 
OU  le  premier  tome  du  Diétionnaire  d’Anfleube  de  l’abbaie 
de  S.  Germain  des  Prés ,  cayer  E  ,  fol.  z.  col.  z.  nous  a  fourni 
cette  écriture.  z°.  Agustini  ex  libris  de  civitate 
Dei.  Ce  modèle  eft  tiré  du  même  volume  ,  que  nous  efti- 
mons  du  viii.  au  ix^  fiècle.  De  même  que  les  infcriptions 
lapidaires  &:  méralliques  portent  fouvent  Agujîus  pour  Au- 
gujîus  }  les  anciens  mff.  difent  Agujlinus  pour  Augujlinus. 

Une  écriture  abrégée  fans  voyelles  ,  excepté  l’initiale  , 
diftingue  la  troifième  efpèce  de  notre  iv^.  genre.  L’unique 
modèle  ,  que  nous  en  donnons  ,  confifte  en  ces  mots  ; 

Ej^ 
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Ex  LIE  RIS  MEDiciNALiBUs.  On  les  trouvc  dans  la  pre-' 
miere  colone  du  fécond  volume  du  Didionnaire  d’ Anfleube. 

Les  lettres  de  la  quatrième  efpèce  font  difpofées  en  forme 
cruciale.  L’écriture  ,  qui  en  réfulte  ,  fe  lit  ainii  :  IsinoRi — 
CicERONis  —  Fulgencii,  Ces  trois  noms  gravés  en  croix 
fur  notre  planche  fe  trouvent  dans  la  même  forme  à  la  pre¬ 
mière  colone  du  même  volume  mf. 

Le  mélange  de  minufcule  &  de  curlîve  avec  la  capitale 
diférentie  la  cinquième  efpèce.  Un  fommairemis  à  la  marge 
du  mf.  724.  de  l’abbaye  de  S.  Germain  des  Prés ,  au  fol.  25 .  f, 
nous  a  fourni  ce  modèle  d’écriture  lombardique  mélangée  : 
Un  DE  Fuerit  hæc  {lux)  ante  solis  creationem. 
D’où  provenoit  la  lumière  avant  la  création  du  foleil  ?  Cette 
queftion  eft  traitée  dans  ce  mf.  contenant  l’Exameron  de 
S.  Bafile,  écrit  à  la  fin  du  viii.  ou  au  commencement  du  ix^. 
fiècle. 

Une  écriture  de  hauteur  médiocre  &  afiez  ferrée  produit 
la  fixième  efpèce  ,  dont  on  trouve  cinq  modèles  dans  notre 
planche.  1°.  Haec  (i)  in  vin  i  Treveris  in  uno  libro 
scRiPTUM.  Sic  incipiente  Dni  lü  Jhü  xTi.  et  re- 
LiQUA.  Dni.  ni  ,  JhÛ  xfi  fideliter  credat.  Ces 
paroles  du  Symbole  Quicumque  ,  trouvé  à  Treves,  &  qu’on 
attribue  communément  à  S.  Athanafe  ,  fe  lifent  au  fol.  89. 
du  mf,  du  Roi  383^.  Il  y  a  des  variantes  confidérables.  La 
latinité  &:  l’orthographe  vicieufes  prouvent  alTez  ,  qu’il  a  été 
écrit  avant  le  renouvellement  des  lettres  fous  Charlemagne. 
L’exil  de  S.  Athanafe  à  Treves  a  pu  faire  naitre  l’idée ,  que  ce 
Symbole  eft  une  production  de  la  plume  de  ce  grand  défen- 
feur  de  la  confubftantialité  &  de  la  divinité  du  Verbe. 
2°.  Do  CETE  G  ENTES  BAPTIZANTES  EOS  IN  N  O  MINE 
P  AT  RI  S  ET  FiLII  ET  SpiRITUS  S  AN  CTI  ET  EX  VERBO- 
RUM  ORDINE  DIFERENTIAM  DIVINÆ  FACIUNT  PO- 
TEST  ATIS .  Responsio»  Ce  texte  eft  tiré  du  mf.  760.  de 
la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  fol.  4.6.  C’eft  un  petit 
in-folio  du  viii.  ou  ix^.  fiècle  ,  en  écriture  lombardique.  Il 
renferme  les  Réponfes  de  S.  Augultinaux  Queftions  des  Ariens, 


(i)  Pour  entendre  ce  texte  ;  il  faut  le 
rendre  ainfi  en  latin  ordinaire  :  Hac  in- 
yeni  Tfeviris  feripta  in  uno  libro  fiç  inci^ 

Tome  ///. 


pîentc  :  Domini  noflri  Jefu  Chrifti.  Sc 
reliejua.  Domini  nojlri  Jefii  Chrijli  fide^ 
Uter  çredat ,  lie. 

K 


II.  PARTIE.; 

Se  CT.  IV. 
Ch  AP.  II. 
Art.  II. 
IV^,  Efpèce. 


V^.  Efpèce  l. 


VF.  Efpèce, 
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^  3°.  lN.{incipit)  Excerptum  ex  epistola  Hierokimi 
Dimetriadem.  Le  mf.  1540.  delà  mêmeabbaie,  fol. 
c  H  A  P.  IL  nous  a  donné  cette  écriture.  C’eft  un  in- 1 6°,  en  écri- 

A  a  T.  IL  fm-e  lombardique  très-élégante,  &:  qui  contient  des  extraits  des 
Ss.  Cyprien,  Ambroife,  Jerome,  Céfaire  àc  de  Raban  fur  laVir- 
ginité,  avec  la  première  lettre  de  S.  Colomban  plus  correde 
que  dans  les  imprimés.  Ce  mf,  eftdu  ix^.  liècle.  .Longini 
MILITIS.  ET  CENTURlàNIS.  QUI  DïTo  LATERE  LANGEA 
PERCUSSIT.  Ce  modèle  tiré  du  mf.  101^,  de  Turin  ,  figure 
dans  le  magnifique  catalogue  de  cette  (a)  bibliothèque  royale. 

Ad  JUVINUM  INLUSTREM  AC  PaTRICIUM  ET  RECTOREM 

PRoviNCJÆ  Romanæ  OU  P  RO  RoMANis.  Cette  écriture 
lombardique ,  capitale  mêlée  de  petite  onciale  maigre ,  fe 
trouve  au  fol.  41.  f.  du  mf.  844.  de  l’abbaie  de  S.  Germain 
des  Prés.  On  y  trouve  des  extraits-  de  Fortunat  écrits  au. 
VIII.  ou  ix^.  fiècle.. 

Une  écriture  médiocrement  élevée  un  peu  lâche  ,  for— 
FJP^Efpêce.  feptième  efpèce  de  capitale  lombardique  mélangée. 

Nous  en|  avons  fait  graver  huit  modèles  dans  la  planche ,  que 
nous  expliquons.  1°.  Consacerdoti Bedæ  presbitero 
Acca.  L’écriture  rouge  &  verte  de  ce  titre  eftdu  viii.  otr 
ix^.  fiècle.  Nous  l’avons  tirée  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés 
2.5>o.  fol.  4.  Il  contient  divers  ouvrages  de  Bede  &  les  Sen- 
'  tences  d’Ifidore  de  Seville.  x°.  De  congregationes 

AQUARUM  ET  APPARITIONE  ARIDÆ  DISPUTATIO.  Ce 

modèle  tiré  du  mf.  724.  de  la  même  bibliothèque  ,  fol.  43. 
fe  trouve  au  4^.  livre  de  l’Exameron  dé  S.  Bafîle  ,  écrit  au 
VIII.  ou  ix^.  fiècle.  On  voit  par  cet  exemple  beaucoup 
d’autres ,  que  les  folécifmes  ne  font  pas  moins  fréquens  dans 
les  anciens  mff.  que  dans  les  infcriptions  &;  les  diplômes. 
3°.  De  s  an CT  a  Radegunde.  Ce  titre  de  l’éloge  de  fainte 
Radegunde  fe  trouve  au  fol.  87.  du  mf.  de  S.  Germain  783 , 
ou  l’on  a  écrit  au  viii^.  fiècle  en  caradères  lombards  plufîeurs 
morceaux  de  Fortunat  de  Poitiers.  4.  Omne  capud  lan- 
^)IsAY.  I,;.  guidum  et  omne  cor  merens.  Ce  verfet,  où  [h)  le  pro¬ 
phète  Ifaye  dépeint  l’état  miférable  des  Ifraélites  de  fon  tems, 
eft  tiré  du  mf  zi  3.  de  la  même  abbaie  ,  fol.  6.  col.  z.  C’eft 
le  commentaire  de  S.  Jerome  fur  Ifaye  en  écriture  lombar¬ 
dique  du  VI  î  fiècle.  Le  n  prend  la  place  du.  T.  dans  le- 
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mot  caput.  Cassiodorii  sénatoris  /am  Dno 

PRESTANTE  CONVERSI  EXPLICIT  PREFATIO.  Ainfl  cft 
terminée  la  préface  de  CalEiodore  fur  riiiftoire  tripartite.  Ce 
modèle  fe  trouve  au  premier  feuillet ,  col.  i .  du  mf.  460. 
de  la  même  bibliothèque.  L’écriture  eft  du  viii^.  liècle. 
Les  J)  y  ont  prefque  la  forme  de  l’O  ôc  les  C.  celle  du  G. 
6”.  {Explicit)  DJES  quARTUS.  Ces  mots  font  pris  fur  le 
cayer  de  l’Exameron  de  S.  Ambroife  mf.  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés  num.  103.  que  nous  croyons  au  moins  du 
VI  11*=.  flècle.  7°.  /iV  ILLA  DOMO  REGIA  ,  HOC  EST  ,  IN, 
iLLo  C  ARC  ERE.  Ce  modèle  a  été  defliné  fur  le  mf.  1 3.  de 
la  même  bibliothèque  3  c’eft-à-dire ,  fur  le  fécond  tome  du 
grand  Gloffaire  atribué  à  l’évêque  Anlileubus  ,  &:  tranfcrit 
entre  les  VI 1 1.  &  ix^.  liècles,  8°.  De  canonibus  Evan^ 
GELioRUM.  Dans  ce  modèle  ciré  du  premier  volume  de  ce 
Diélionaire  deux  points  après  le  b:  expriment  la  fyllabe  bus. 
Les  canons  ,  dont  il  s’agit ,  contiennent  une  efpèce  de  con¬ 
cordance  des  quatre  Evangeliftes.  Ces  canons  au  nombre  de 
dix  furent  ingenieufement  inventés  par  Eufèbe  ;  afin  qu’on 
pût  apercevoir  d’un  leul  coup  d’œil  ce  qu’il  y  a  de  femblable 
dans  les  quatre  Evangeliftes ,  ce  qu’il  y  a  de  ftngulier  dans 
chacun  d’eux.  S.  Jerome  ne  manqua  pas  d’apliquer  ces  dix 
canons  aux  exemplaires  latins  des  quatre  Evangiles  ,  de  la 
même  manière  qu’Eusèbe  les  avoir  apliqués  aux  exemplaires 
grecs.  Ces  canons  précèdent  les  Evangiles  dans  un  grand 
nombre  d’anciens  mlf.  d’où  Robert  Etienne  les  a  fait  pafter 
dans  fon  édition  grèque  du  Nouveau  Teftament  in-folio. 

V.  Pluûeurs  anciens  mlf.  lombards  des  vi  1 1 .  &  ix^.  liècles 
préfentent  des  écritures  capitales  d’une  forme  bien  diférente. 
Tranchées  ou  demi-tranchées ,  tantôt  elles  font  maflives,  ou 
médiocrement  épailTes  ;  tantôt  maigres ,  elles  font  mêlées 
d’onciale  &:  irrégulières.  Nous  en  avons  formé  notre  cinquiè¬ 
me  genre ,  dont  voici  trois  efpèces. 

Une  écriture  capitale  maffive ,  tranchée  &:  à  pluûeurs  traits 
caradérife  la  première  dont  le  modèle  contient  ceci  : 
xxni ,  CoNSTiTUTio.  C’eft  une  partie  du  titre  de  la 
2,7'.  des  Novelles  de  Juftinien,  renfermées  dans  le  mf  du 
Roi 4568. 11  eft  pourtant  marqué  fur  la  couverture  en  lettres 
4’or  que  ce  font  les  conftitutions  apoftoliques.  Le  mf  a  fept 

.  Kij 


H.  PARTIE. 
Sec  T.  IV. 
Ch  A  P.  II. 
Art.  II. 


MIT.  lombards 
d’une  autre  forme 
de  caractère  capi¬ 
tal.  Ecriture  lom- 
bardique  aiguë  , 
enclavée  ,  termi¬ 
née  en  grifes  :  an¬ 
cienne  table  chro¬ 
nologique  à  douze 
coloncs  :  ouvrage 
mf.  de  Pelage  ou 
d’un  Pelagien  , 
dans  la  bibliothè¬ 
que  du  Roi. 

F'-'.  Genre- 
Effece, 


II.  PARTIE. 

S  E  C  T.  IV. 

Chap.  II. 
Art.  II. 


ir.  Efpke. 


ÎIÏK  Efpèce. 
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pouces  de  largeur  ôc  dix  de  hauteur.  Il  a  aparteiiu  à  Charles 
IX.  auparavant  à  Æm.  Ranconeti.  Il  eft  en  écriture  lom- 
bardique  de  la  fécondé  efpèce,  qu’on  pouroit  aifément  con¬ 
fondre  avec  la  mérovingienne.  On  n’y  voit  pas  de  points 
fur  les  Y.  Il  n’y  a  prefque  aucune  diftinétion  de  mots , 
les  abréviations  font  rares.  Au  coup  d’œil  ce  mf  paroit  du 
viii'.  hècle.  Au  folio  182..  on  trouve  un  hors  d’œuvre  du  xi*^. 

La  fécondé  efpèce  fe  diftingue  par  une  écriture  maigre , 
demi-tranchée ,  mêlée  d’onciale ,  enclavée  &  conjointe.  Tous 
ces  caractères  fe  manifeftent  dans  les  deux  exemples  fuivans  r 
1°.  Explicit  libellum  Servii  grammatici.  On  lit 
ces  mots  au  huitième  cayer  fol.  i.  du  mf.  7530.  de  la  bi¬ 
bliothèque  du  Roi.  C’eft  un  recueil  de  grammairiens  achevé 
en  816.  La  hauteur  de  ce  mf.  eft  de  près  de  dix  pouces  àc 
fa  largeur  de  fept.-  Le  premier  cayer  manque.  Les  fîgnatures 
font  en  chifres  marqués  fur  la  première  page  de  chaque 
cayer  :  ce  qui  fe  rencontre  rarement  dans  les  anciens  mff. 
On  trouve  dans  celui  du  Roi  vme  table  chronologique  (i) 
à  douze  colones.  z®.  De  medicina.  Ce  titre  fe  voit  an 
cayer  x.  folio  i.  du  même  mf.  royal.  L’écriture  en  eft  con¬ 
jointe  ,  enclavée tranchée  &:  mêlée  de  minufcule. 

La  troifième  efpèce  médiocrement  épaifte  eft  un  peu  irré¬ 
gulière  négligée.  Notre  planche  en  donne  la  preuve  dans 
le  modèle  fuivant  :  Incipit  Theubosii  liber  viii.  In-- 
cipiT  Thudosii  liber  r////.  Ces  deux  titres  du  code 
Theodolien  paroiftent  dans  le  mf.  du  Roi  4403.  Quoique 
ce  livre  ait  apartenu  à  la  bibliothèque  royale  dès  le  tems  de 
Charles  ix.  Claude  du  Puis  en  a  été  poftefteur.  Il  paroit  du 
VI  i  i^.  liècle  ,  mais  antérieur  à  Charlemagne.  Il  a  dix- 
pouces  de  hauteur  &:  fept  de  largeur.  C’eft  plutôt  l’in¬ 
terprétation  que  le  code  des  (  z  )  loix  ,  qui  ne  paroiftent 

quel  tom'be  ce  Dimanche.  Cette  table 
fait  l’année  787.  büTextile.  C’eft  l'année 
788.  félon  de  vérifier  les  dates.  La 

table  après  avoir  fait.  814.  büTextile  „ 
mec  le  bilfexte  en  8  x7.  puis  en  83  x.  En 
779.  nulle  epaéte  ,  ou  V Art- àe‘vérifier^, 
les  dates  marque  ip. 

(x)  On  peut  dire  cependant  que  en 
mf.  renferme  le  code  Theodbficn  en  16': 
livres  ,  les  povslles  de  Thsodofe-lc  jeaj 


II)  La  i'".  marque  les  années  biiiex- 
tiles ,  la  x*^.  celle  de  l’incarnation  ,  la 
3®.  l’indiétion  ,  la  4*^.  les  cpaéles ,  la 
ks  concurrens ,  la  6’’.  l’année  du  cycle 
lunaire  ,  la  7'^.  le  commencement  du  ca¬ 
rême  ,  la  8*^.  les  années  communes  & 
embolifmiques",  la  ÿ'^.-le  quatorzième  de 
la  lune  pafeaie  ,  la  lo'^.  les  fériés  du  14'. 
de  k  lune  pafcale  ,  la  ii'^.  le  Dimanche 
iq  Pâqae  ,  Ig  i  la  jsuç.  de  la  lunç  au- 
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que  quand  elles  font  les  mêmes  que  l’interprétation. 

L’écriture  capitale  lombardique  des  mlT.  au  moins  du  ix^. 
fiècle  eft  le  plus  fouvent  aiguë.  Nous  parlons  des  mC  en 
écriture  lombarde  de  la  première  forte  ancienne.  Ce  ca- 
radère  aigu  apartient  au  lîxième  dernier  genre  de  la  fé¬ 
condé  fubdivifion,  qui  remplit  notre  xxxvi®,  . planche.  Huit 
efpèces  le  raportent  à  ce  genre  d’écriture. 

La  première  plus  ou  moins  bombée  -ôc  mêlée  d’onciale  fe 
diftingue-  par  des  lettres ,  dont  les  bouts  inférieurs  font  fou- 
vent  terminés  en  grifes.  Voici  les  deux  exemples,  que  nous 


II.,  PARUE, 
S  e  CT.  I  V. 
Chat.  II, 
Art.  II.. 

vr.  Genre. 


P,  Efpèce-. 


üe  ,  auteur  de  ce  coda  en  cinq  livres  ,  de 
Valentinien  ,  de  Marcien  ,  de  Majorien, 
de  Scvère  ,  les  inftitutions  de  Gaius  en 
17.  titres  ,  les  fentenccs  de  Paul  en  cinq 
livres  ,  treize  titres  du  corps  Grégorien , 
deuï  titres  de  celui  d’Hernlogenien  , 
douze  titres  du  corps  de  Papien  &  deux 
autres, qui  recommencent  fans  infeription 
de  livre.  Après  le  i.  titre  de  Papien  on 
lit  :  ExpUcit  infiitutio  Gregoriani  libri  i . 
Il  y  a  au  commencement  du  volume  les 
traités  des  loix  &  de  la  milice  tirés  du 
livre  des  Etymologies  de  S.  Ifidore.  Cette 
dernière  portion  n’aparcenoit  pas  au  pre¬ 
mier  mf.  puifque  les  lîgnatures  recom¬ 
mencent  au  code.  Celui-ci  eft  toujours 
ou  prefque  toujours  accompagné  d'une 
interprétation  ,  qui  pouroit  bien  être  de 
l’auteur  de  cette  colleélion.  M.  Godfroi 
femblc-  pourtant  faire  entendre  que  cet 
interprète  ne  feroit  tout-au-plus  que  du 
VIII®.  fiècle.  Mais  comme  il  borne  fon 
recueil  des  novelles  à  cinq  livres  ,  en  le 
terminant  par  les  Empereurs  Leon  ,  Ma- 
jorien  &  Sevère  ;  il  paroit  l’avoir  drelïé 
de  leur  tems.  Il  intitule  même  deux  livres 
de  Majorien  &  un  de  Sevère  :  quoique 
le  premier  de  ces  trois  foit  plutôt  de 
Marcien.  Sur  une  loi  de  Majorien,  il  la 
compare  à  d’autres  ,  qu’il  dit  avoir  été 
portées  depuis  long-temps  ,  dudum.  La 
loi  de  Majorien  étoit  donc  récente.  Sur 
le  titre  8.  de  Gaius ,  il  parle  des  tlieatres , 
du'cirque  ,  de  l’arène  ,  comme  de  monu- 
mens  fubfiftans  apartenans  au  droit  pu¬ 
blic  :  ce  qui  dénote  le  5®,  fiècle.  La  col- 
leftion  de  Godfroi  ajoute  aux  novelles 
an-dernier  livre  des  loix  d’Anthème  or 
CC5  loix  ne  fe- trouvent  poiçtni  dans  la 


colleélion  ,.ni  dans  les  titres  de  notre  m 
D’ailleurs  ces  loix  n’ont  point  d’inte 
prération.  L’interprèto  &  compilatei 
écrivoit  donc  avant  cet  Empereur. 

Dans  ce  mf.  du  Roi  les  mots  font  ! 
plus  fouvent  féparés  :  mais  il  en  eft  bea 
coup  qui  ne  le  font  pas ,  ou  qui  le  fo; 
où  ils  ne  doivent  pas  l’être.  Ce  démit 
article  eft  fréquent  &  très-remarquablt 
Les  barbarifmes  &  les  folécifmes  for 
fréquens.  Outre  l’écriture  capitale  ,  on 
ciale  ,  demi-onciale  ,  &  la  petite  curfiv 
romaine  ,  qu’on  pouroit  qualifier  den 
curfive  J  la  minufcule  lombardique  de  1, 
fécondé  efpèce  ,  dont  le  corps  des  page 
eft  écrit ,  apartient  à  diférentes  mains  , 
dont  quelques-unes  font  aifees  à  diftin- 
gucr.  Quoiqu’on  trouve  afièz  fouvent  un 
refte  de  mot  au  bas  des  pages  ,  ce  ne 
font  point  de  véritables  reclames.  Ce  n’eft 
que  pour  ne  pas  rejetter  une  moitié  de 
mot  à  une  autre  page.  Ceci  eft  fort  ordi¬ 
naire  dans  les  anciens  mlf.'Les  cayers  du 
code  Theodofien  font  tout  de  fuite  plticés 
vers  le  fond  du  livre, ainfi  écrits  q  xxill. 
Après  avoir  épuifé  toutes  les  lettres  de 
l’Alphabet  par  leurs  fignaturcs  ,  ils  con¬ 
tinuent  par  des  chifres  romains  ,  en  com¬ 
mençant  par  xxni.  jufqu’à  xxvi.  inclu- 
fivement.  Les  titres  de  ce  mf.  font  en 
rouge.  La  formule  Dat.  eft  auffi  commu¬ 
nément  écrite  en  vermillon.  Ce.  mf.  pa¬ 
roit  avoir  été  écrit  en  Italie  ou  dans  la 
France  méridionale.. Sur  les  rubriques 
il  y  a  un  vernis  métallique  ,  qui  paroïc 
avoir  été  de  plomb  ;  mais  fouvent  il  a 
difparu.  Tous  les  caraélères  réunis  nous 
annoncent  le  vi 1 1®,.  fiècle ,  mais-avant 
Charlemagne,. 


lî.  PARTIE. 
Sec  T.  IV. 

C  H  A  P.  II. 

Art.  il 


(a^  I,  iS. 


IP.  Efpke. 


(b)  Epef.  3. 


IIP.  Efpke. 
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en  donnons,  i®.  Ego  Au doinus  scripsi.  L’écrivain  dia 
mf.  127 J.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  a  mis  cette 
note  au  feuillet  1 17.  Ce  livre  écrit  au  ix^.  fiècle  renferme  le 
commentaire  de  S.  Jerome  fur  l’Epitre  de  S.  Paul  aux  Ephe- 
fiens.  Le  corps  eft  en  écriture  Caroline  ,  le  commencement 
&  la  fin  en  lombardique,  tirant  Eu*  la  faxone.  Et  quæ 
niviTiÆ  GLORIAE  HEREDiTATis .  Ces  mots  de  la  pre¬ 
mière  de  ces  (a)  épitres ,  écrits  en  demi-capitale  lombardique  , 
intérieurement  bombée  dans  fes  rondeurs ,  fe  lilent  dans  le 
même  mf.  au  folio  22.  L’ç  avec  cedille  tient  lieu  de  r^edans 
ce  modèle  du  ix^.  fiècle.  Le  Q  eE  femblable  à  ceux  des  mo- 
noies  de  Louis  le  Débonnaire  ôe  de  Pépin  roi  d’Aquitaine. 

Les  lettres  de  la  fécondé  efpèce  ,  fans  être  bombées  ^  fe 
terminent  en  grifes  àc  font  mêlées  d’onciales.  Le  modèle , 
qui  en  fait  la  preuve  ^  eE  ce  texte  (b)  l’Apôtre  :  E t 
ALIIS  GENERATIONIBUS  NON  FUIT  NOTUM.  NouS  aVOnS 
fait  defliner  cette  écriture  capitale  lombardique  tranchée  & 
mafiive  fur  le  folio  41.  du  mf.  1275.  de  S.  Germain 
des  Prés. 

La  troifième  elpèce  eE  longue ,  pâtée  &:  mêlée  d’onciale 
&  de  curfive.  Elle  a  des  bafes  &:  des  fommets  évafés ,  avec 
des  montans  maigres  vers  le  milieu.  Le  modèle ,  qu’on  en 
voit  fur  notre  planche ,  annonce  la  fin  de  la  première  épitre 
de  S.  Paul  aux  Corinthiens  &:  le  commencement  de  la  fécondé. 
ExPL.  '^^'^^  AD  CoRINTHIOS  I.  IncIPIT  AD  EOSDEM  II. 
Ces  deux  lignes  font  tirées  du  mf.  du  Roi  5  3 .  que  M.  Mellot 
croit  du  VI 1 1'^.  fiècle.  Il  a  dix  pouces  &:  demi  de  hauteur  fur 
fept  de  largeur.  Il  eE  décoré  des  armes  de  Henri  IL  Ainfi  il 
paroît  venir  d’Italie.  Il  contient  l’expofition  ou  les  com¬ 
mentaires  de  Pelage  (i)  fur  les  épitres  de  S.  Paul,  que  le 


(i)  A  la  marge  du  folio  ^^8.  i'’.  on 
trouve  cette  note  :  Hoc  loco  Pdagii  fen- 
fum  non  ad  probandum  ,  fed  ad  detegen- 
dos  caUidos  ejus  errores  legendum.  Cela 
prouve  bien  que  fi  Caffiodore  a  corrigé 
cette  expofition  de  Pelage  ;  il  n’en  a  pas 
retranché  toutes  les  erreurs.  Nous  con- 
jcélurons  que  ce  livre  aura  été  donné  à 
Charlemagne.  Le  caraélère  quadre  avec 
fon  tems ,  &  d’ailleurs  on  voit  au  com¬ 
mencement  feizc  vers ,  qui  ne  paroilTent 
^ue  la  fin  d’un  plus  grand  nombre.  Les 


neuf  piemicrs  roulent  fur  les  témoigna¬ 
ges  que  le  Pere  éternel  rend  au  Fils  fur 
le  mont  Thabor  &  au  Jourdain  :  puis  le 
poëce  continue  ainfi  : 

Ipfe plus  ,  Princeps  mitîs  ,  gratljjîme  , 
clemens , 

Te  Jalvit  ,  fervitque  ,  regat  tfine  fine 
guvernit  , 

Ad  cœli  mittat  fplendentls  bicida  re- 
gna: 

Tantas  namque  fera  futnmiffi  mente 
/alutcf  i 


de  diplomatique.  79 

P.  Garnier  (a)  Jefiiite  fupofe  fort  purs  de  pélagianifine  ;  quoi¬ 
que  ce  poifon  dangereux  paroifle  prefque  à  chaque  page. 
Pelage  y  parle  plufieurs  fois.  Après  avoir  mis  le  nom  de 
S.  Jerome  Hieronymus  de  avoir  raporté  fes  paroles  ;  il  y  ré¬ 
pond  (/^)  en  écrivant  Ton  nom,  Pelagius.  On  peut  cependant 
croire ,  que  cette  expoütion  eft  tirée  de  Pelage  &  d’autres 
commentateurs.  Peutêtre  aufli  cet  héréfiarque  aura-t-il  fait 
lui-même  cette  compilation. 

La  quatrième  efpèce  pré  fente  une  écriture  capitale,  pure, 
haute ,  un  peu  ferrée ,  enclavée ,  de  dont  les  lettres  font  peu 
évafées  par  les  bouts.  Voici  fon  modèle  gravé  fur  notre  plan¬ 
che  :  In  omnibus  gentibus.  Cette  phrafe  eft  tirée  du 
gloftaire  d’Anfileubus ;  c’eft-à-dire,  du  mf.  i  i.  fol.  i.  f.  de 
l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés. 

La  cinquième  efpèce  eft  haute ,  un  peu  plus  maflive  de 
moins  preftee.  Souvent  elle  n’eft  point  tranchée  ,  de  l’on  y 
voit  un  mélange  d’onciale.  Le  mf.  13.  de  S.  Germain  des 
Prés ,  où  le  fécond  tome  d’Anftleubus ,  nous  a  fourni  ce  mo  - 
dèle  :  Ucaligon  y  ucaligontis  noMus .  h-â.  lombardi- 
que  ,  qui  règne  dans  ce  mf.  prend  ici  la  forme  Caroline. 
Ucalegon  eft  un  des  principaux  Troyens ,  qui  dans  le  tems* 
de  la  guerre  s’abftint  de  combatte  à  caufe  de  fon  grand  âge. 
Son  nom  au  fens  figuré  fe  prend  pour  fa  maifon  dans  (  c) 
Virgile  :  Jam  proximus  ardet  Ucalegon. 

Les  lettres  de  la  fixième  efpèce  font  blanches ,  tranchées , 
mêlées  d’onciales ,  conjointes  de  enclavées.  Tous  ces  carac¬ 
tères  éclatent  dans  ce  feul  exemple  figuré  fur  notre  planche: 
De  inventoribus  geometriæ.  Ce  titre  eft  tiré  du: 
tome  I .  du  même  Didionnaire. 

La  feptième  efpèce  eft  une  écriture  lombarde  Caroline  , 
facile  y  négligée ,  peu  tranchée ,  mêlée  d’onciales  de  à  traits 
fuperflus.  Le  fécond  tome  du  même  Glolfaire  de  la  biblio¬ 
thèque  de  S.  Germain  des  Prés  nous  a  donné  le  modèle  fui- 
vant  signis  tempestatis  vel  serenitatis.  Il 


IL  PARTIE. 

S  E  c  T.  IV. 
c  H  A  P.  II, 
Art.  II. 

(a  Miirii  Mcr^ 
cat.  opéra  édit. 
Garn.  Appendix 
ad  dijfert.  6.  cap. 
z.p.  5^7. 

(b)  P . fol. 

<5*  fol.  118. 

IV'^.  Efpèce.- 


V^.  Efpècâi^ 


(c)  Ænerd:  i\ 

W ,  ■Efpèce-^. 


VIE  .  Ejfïcec- 


Quantas  alla  poli  Jlillalunt  fidera 
fiammas  ; 

Quantas  tellus  hahet  fub  codi  cardine 
*glebas  y 

EluRivagufque  vomit  quantas jram po- 
jus  harenas,. 


Les  antiquaires  ,  qui  Lavent  jufqu’à  quel 
point  l’ortograpne  ctoit  corrompuc- 
avant  que  Charlemagne  l’eut  renouvel- 
lée  ,  ne  feront  point  furpris  de  trouver- 
ici  falvit  ,  guvernit  y  harenas  pour  fak: 
y  et  y  gubernet  3. arenas. 


IL  PATRIE. 

S  E  C  T.  IV. 

C  H  A  P.  II. 

Art.  IJ. 

FIÎI^.  Efpéce. 


Capitale  'J/ifigo- 
tîiiquc  efpagnolc, 
enclavée,  haute  & 
maflive  :  mlT.  d’Ef- 
pagne. 

me.  SUBDIVISION. 
/  Genre. 
Efpèce. 


(a)  XI. 


to  nouveau  TRAITÉ 

eft  viflble  que  yel  fignifie  ici  &  ,  comme  dans  plufieurs  an¬ 
ciens  diplômes. 

Une  écriture  capitale  aigue ,  expéditive  &  demi-négligée 
caradérife  la  huitième  efpèce  du  vi*^.  genre,  &  termine  notre 
planche  d’écritures  capitales  lombardiques.  Le  modèle  de  cette 
dernière  efpèce,  tiré  du  mf.  du  Roi  ^53.  fol.  81.  f.  an¬ 
nonce  la  fin  de  l’épitre  de  S.  Paul  aux  Romains ,  le  com¬ 
mencement  de  la  première  aux  Corinthiens  :  Explicit  ad 
Romands.  Incipit  ad  Corinthios  prima.  L’H  du 
pénultième  mot  mérite  d’être  remarquée.  Elle  eft  prefque 
fèmblable  à  celles  du  S.  Prudence  de  la  bibliothèque  du  Roi. 


ARTICLE  I  I  1. 

Ecritures^  capitales  wijigothiques  ^  anglo -[axones  &  galli¬ 
canes  des  mJJ]  Explication  de  la  planche  XXXVii.  qui 
contient  les  ili.  iv.  &  V.  fubdivijions  ,  apartenant  à  la 
première  divijîon  de  la  fécondé  claffe  des  écritures  latines^ 

§.  I. 

Ecritures  capitales  wijîgothiques  d’Efpagne  &  deE rance. 

LT  A  troifième  fubdivifion  des  écritures  capitales  tirées 
I  i  des  mlf.  renferme  la  wifigothique ,  tant  d’Efpagne  que 
de  la  France  méridionale.  Celle  qui  eft  propre  aux  Efpagnols, 
a  des  caradères  affez  frapans  ,  pour  en  former  un  genre  à 
part.  Ses  lettres  font  très-fouvent  enclavées ,  hautes  &  un  peu 
malTives.  Ce  genre  n’eft  compofé  que  de  quatre  efpèces. 

La  première  fe  diftingue  par  des  jambages  quelquefois 
inégaux.  Ses  bafes  &  fommets  tranchés  en  talus  font  plus 
portés  d’un  côté  que  de  l’autre.  Le  modèle  que  nous  en  don¬ 
nons  dans  notre  planche  xxxvi  i.  eft  tiré  de  la  Polygraphie 
efpagnole  de  Don  {a)  Chriftoval  Rodriguez.  C’eft  le  titre  du 
livre  de  l’Apocalypfc ,  tel  qu’on  le  trouve  dans  un  mf.  en 
velin  de  la  bibliothèque  du  Roi  d’Efpagne  :  In  no  mine  Do- 
mini  NOSTRI  JeSU  Ch  ris  TI  INCJPIT  EIBER  REHELA- 
TioNi's  Domini  nostri  IHU  Christi.  Le  rnf.  eft  *de 
l’ère  108  J.  c’eft-à-dire ,  de  l’an  1047.  de  l’Incarnation  de 

notre 
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i  • 

notre  Seigneur.  Les  abréviations  de  nomine  &c  de  nojlrl  font 
fingulières  :  celles  de  Jefu  Chrifli  font  communes  dans  les 
anciens  monumens. 

Les  lettres  de  la  fécondé  efpèce  font  quelquefois  encla¬ 
vées  &  mêlées  de  minufcules.  Leurs  fommets  &:  leurs  bafes 
font  diftingués  &  folides.  Notre  planche  en  donne  un  exem¬ 
ple  ,  dont  voici  les  termes  :  Item  epistola  speraindei 
Albaro  direct  a.  Les  mots  font  féparés  dans  l’original 
par  de  petites  lignes  horizontales  multipliées ,  qui  tiennent 
lieu  de  points.  Aldret  &:  Don  Nadare  nous  ont  fourni  ce 
modèle ,  que  le  premier  (a)  a  tiré  du  mf.  d’ Alvarez  de  Cordouc. 

L’écriture  de  la  troifième  efpèce  eft  haute  ;  fes  caraélères 
font  diverfement  courbés ,  chargés  de  bolfes  6c  tout  a  fait 
fingiiliers.  Le  modèle,  que  nous  en  donnons  dans  notre  plan¬ 
che,  offre  ces  moXs:  Miss  a  in  die  obitus  S.  Martini, 
Ils  font  tirés  {b)  du  Miffel  mofarabe  de  la  bibliothèque  de 
l’Eglife  de  Tolede.  Le  B  &  le  T  font  furtout  remarquables. 

Une  écriture  haute  6c  greffée  caradérife  la  quatrième  ef¬ 
pèce  :  celle  de  la  cinquième  eft  baffe  6c  mêlée  de  lettres 
onciales.  Chacune  de  ces  deux  efpèces  eft  repréfentée  dans 
notre  planche  par  des  exemples,  qui  lui  conviennent.  i°.  In 

CHRISTI  nomine  INCIPIT  LIBER  SCINTILLARUM  AlBARI 
CORDUBENSIS  COLLECTUS  DE  SENTENCIIS  SANCTORUM  P  A- 

TRUM.  C’eft  le  titre  d’un  mf.  de  l’an  io6^.  gardé  (c)  dans 
la  bibliothèque  royale  de  Madrid.  Duodenario  Eccle- 

SI  ARUM  NUMERO  ITA  DUODENARIO  0  RDI  NE  LI B  RO- 

RU  M.  Cette  phrafe  eft  à  la  tête  de  l’Apocalypfe  dans  le  mf. 
de  l’an  1 047.  confervé  dans  la  même  bibliothèque.  3 

GENERATIO  NIS  JeSU  ChRISTI  FiLII  DAVID  ^  FiLII  AbRAM. 

Ce  modèle  eft  tiré  du  même  mf.  L’abréviation  DD  pour 
fignifier  David  eft  fort  ancienne.  4°.  Post  nomina.  ,  c’eft- 
à-dire  après  le  Mernento  de  la  Melfe.  Cette  rubrique  eft  tirée 
du  Miffel  mofarabe  déjà  cité.  L’M  6c  le  T  de  ce  modèle  doi¬ 
vent  fixer  les  yeux  des  antiquaires.  La  dernière  de  ces  lettres  a 
prefque  la  forme  du  q  dans  les  morceaux  d’écriture  ,  qui  repré- 
fentent  les  efpèces ,  que  nous  venons  de  caraélérifer. 

IL  L’écriture  capitale ’wifîgothique,  propre  à  la  France  mé¬ 
ridionale  ,  eft  fouvent  mélangée  de  lettres  étrangères ,  encla¬ 
vées  ,  maffives ,  onciales  ,  minufcules  6c  irrégulières.  Elle 
Tome  III,  L 


II.  PARTIE. 

Se  CT.  IV. 
Ch  A  P.  II. 
Art.  III. 

//'.  Efpèce. 


(a)  Del  orlgenl 
de  la  lingua  caf- 
tellana  lib.  i.  cap. 
18. 

IIP.  Efpèce. 

(b)  Polygrapk. 
Efpan.prolog.pofl 
fol.  1 8 . 

&F.  Ef 
pèces. 


(c)  Polygraph. 
Efpan.fglo  XI. 


Capitale  wifigo- 
rb'nM<’  '  •  t  i-ran* 
ce  méridional  de 
açttf  fortes ,  per- 


II.  PARTIE. 

S  E  C  T.  IV. 

C  H  A  P.  II. 

Art.  III, 

nicieux  ryftèmedu 
P.  Hardouin  fur 
le  mot  de  Trinité , 
&  fur  la  formule , 
Jn  nomine  S.  Tri- 
nitatis. 

IL  Genre. 
/*=.  Efphce. 


Si  NOUVEAU  TRAITÉ 

çonftitue  le  fécond  genre  de  wifigothique  capitale ,  que  nous 
avons  diftingué  en  neuf  cfpèces.  Elles>'font  tirées  de  l’an¬ 
cien  Sacramentaire  (i)  de  Gellone  ou  S.  Guillem  du  défère 
au  Diocèfe  de  Montpellier.  C’eft  le  163^.  manuferit  de  la. 
bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 

Les  lettres  de  la  première. efpèce  font  élevées,  conjointes,, 
enclavées,  un  peu  maigres  &  ferrées  \  comme  l’on  voit  dans^ 
ces  deux  exemples  gravés  dans  notre  planche.  1°.  In  {a) 

NOMINE.  SANCTE.  TrINITATIS.  INCIFIT.  ORDO.  AD  INFIR- 
MUM.  CATICUMINUM.  FACIENDUM.  SIVE  BAPTIZANDUM. 


(a  Mf.  deS.Gcr-  D^ns  ce  modèle  les  mots,  font  féparés  par  des  points ,  qui. 
1S8.  forment  des  lignes  perpendiculaires,,  &  Ion  écrit  caticumi-- 

num  pour  cathecumenum.  Mais  ce  qu’on  y  doit  fur  tout  obfer- 
(b  Cor.cil.  Labb.  vcr ,  c’elt  l’in vocatioii  dc  la  faiute  Trinité.  Cette  formule  [b) 
tom.  6.  col.  1551.  paroit  à  la  tête  des  aéfes  du  Concile  de  Soilfons  de  l’an 
{c)  De  re  Di-  744*  palfa  daus  les  diplômes  dès  le  règne  [c)  de 
pîom.p.  J 6.  Charle  le  Chauve  au  plus  tard.  On  trouve  le  mot  de  Trinité. 
(d)ZiR i.n.  15.  dans  {d)  S.  Théophile  d’Anthioche  ,  auteur  du  ii.  fîècle  , 
(e)  Lib.  contra.  dans  (c)  Tertuliien,  &  dans  des  ades  (2.)  autentiques  du 
Braxcam.  cap.  x.  Cependant  ce  mot  confacré  par  une  tradition  conftante ,  &: 

les  formules ,  où  il  ell  employé,  deviennent  entre  les  mains 


(  f  )  Fol.  44.  lin. 
îo. 

^g)  JoOT.4-p.J94- 


(i)  Ce  mf.  Wifgothic|ue  eft  très-re¬ 
marquable  par  fes  lettres  Sc  par  fes  ebi- 
fres.  Outre  un  ancien  Sacramentaire  >  U 
renferme  un  Martyrologe  perpétuel  , 
commençant  l’année  à  la  Nativité  de  No- 
tre-Seigneur.  Le  mauvais  latin  qui  y  ré¬ 
gné  par-tout ,  nous  porte  à  croire  q^u’il 
eft  antérieur  au  règne  de  Charlemagne. 
La  dédicace  del’Eglife  dcRebais  fous  l’in¬ 
vocation  dc  S;  Ouen,  placéedansle  mar¬ 
tyrologe,  nous  perfuade  encore  que  ce  mf. 
ne  peut  être  que  du  viii.  fiêcle.  Il  eft  cer¬ 
tainement  antérieur  à  V aûà'ition  fiiioqu* 
faite  dans  ks  Eglifcs  de  France  &  d’Ef- 
pagne  au  Symbole  vulgairement  apelé  de 
Nîcée.Voici  une  partie  du  Symbole, qu’oii 
yff  )  lit  -.Afcendit  ad  celos  fedit  ad  dexte. 
ram  patris  6-  iterum  venturus  efi  cum  glo- 
ria.  judicare.  vivos  6-  mortiius.  cujus.  re- 
gui.  non.  erit  fines.  &  fpiritum  fanélum 
Dominum  &  vivifi.eantem  ex  Pâtre,  pro¬ 
cèdent  em..  qui  cum  pâtre  &  filio  fimul 
adimatum  6*  cumfLorificatum  ,  6*c.  OA- 
Siouve  qi^elquefois  des  mots  ea  écriture. 


inconnue,  qu’on  ne  peut  lire  qu’avec  le  fe- 
cours  dc  l'avant  dernier  alphabet  hebreu 
gravé  dans  la  viii°.  planche  dc  notre 
premier  tome.  La  MclTe  finit  dans  ce  Sa¬ 
cramentaire  au  Libéra  nos  inclufivemenc 
avec  les  oraifons  de  la  Pofteommunion. 
Le  peuple  communioit  encore  alors  avec 
le  Célébrant  &  le  clergé.  Car  immédiate¬ 
ment  avant  ces  oraifons  la  rubrique  por¬ 
te  :  Pofi  hec  communicat  facerdus  cum^ 
ord'inibus  facris  ,  cum  omni  populo. 

(i)  M  Des  perfones  très-habiles ,  dit  (g) 
M.  Tillemont ,  remarquent  qu’on  n’a 
33  point  employé  ce  terme  (  de  Trinité  ) 
33  durant  les  trois  premiers  fiècles.  cc  II  i 
eft  étonant  qu’un  fi  grand  homme  n’ait 
pas  vu  ce  mot  répété  plufieurs  fois  dans 
Tertuliien  &  S.  Cyprien.  On  le  trouve 
dàns  les  aétes  originaux  &  fincères  de 
S.  Fruélüeux  évêque ,  &  des  faints  Au¬ 
gure  &  Euloge  diacres,  qui  foufrirentr 
le  martyre  fous  Yalerien  5c  Galliea  j 
vers  l’an  1J9, 
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du  fameux  P.  Hardouin ,  des  armes  (i)  propres  à  détruire 


(i)  Il  ne  lui  en  faut  pas  davantage  , 
pour  déclarer  faux  les  m/T.  &  toutes  les 
chartes  antérieures  au  xiv'.  fiècle  ,  ou 
paroit  le  nom  de  Trinité  :  Neque  ufus 
juît,  dit  ce  (a)  fameux  Jefuite  ,  apellandtz 
fandœ  &  individuct  &  confubjïantiaLisTri- 
nitatis  in  chanis  legiis  aliijve^  ante  fa- 
culum  XIV.  ut  alibi  ojlendimus.  Qutz- 
cumque  ergb  monuments  hanc  habent  for- 
mulam  ante  annum  1 300.  6*  10.  forta£is 
amplius  ,f  alfa  Junt  habenda  vel  hoc  uno 
indicio.  Comme  le  nom  &  l’invocation 
de  la  fainte  Trinité  font  fiéqucns  dans 
les  monumens  antiques  j  le  Jefuite  a 
fait  une  dillcrtation  exprès  fur  l’origine 
&  l’ufage  du  mot  de  Trinité.  Il  y  lou- 
tient  expreflement  que  ce  terme  n’cft  ni 
latin ,  ni  chrétien  ;  &  qu’il  a  été  inventé 
par  Timpie  cohorte pour  anéantir  la  dif- 
tinélion  réelle  des  trois  Perfones  divines. 
Voici  les  paroles  :  Deus  (b)  unus  in  tri- 
hus  perjonis  :  in  nomine  Patris  6*  Filii  é* 
Spiritus  fanSi  :  fimiliter  très  funt ,  Pater, 
V trbum  6»  Spiritus  fanSus  ,  &  hi  très 
unum  funt  :  H  etc  nomina  ecclçfiafl'ua  , 
spofloiica  ,  chrijîiana  funt ,  fed  &  lati¬ 
ns  ;  Trinitas  nihil  horiim  :  nec  latina  vox 
sjl,  nec  Christiana.  Fiâa  ea  ab  im- 
piâ  cohorte  ef  pro  trina  unitas  ,  quod 
d'ôtt  eft.  Nam  cîim  impius  crztus  pro  Deo 
non  habeat  nifi  naturam  vel  ens  in  gé¬ 
néré  ;  tamen  ut  Chrifiianus  crederetur  , 
6*  très  in  Deo  perfonas  colere  ,  Trinita- 
tem  in  eo  ente  excogitavit ,  très  nimirum 
conceptus  &c.  Après  avoir  raifonne  à  fa 
façon  fur  le  terme  de  Trinité,  il  conclut 
qu’il  y  a  de  l’abfurdité  i  dire  :  fainte  Tri¬ 
nité  ,  ayés  pitié  de  nous  :  Ergo  bi  if  a 
nihilominus  abfurda  perfe  videri  debet  in- 
vocatio  ,  fanËla  Trinitas  miferere  nobis. 
Il  ajoute  que  (c)  jamais  les  Rois  de  Fran¬ 
ce  ne  fc  font  fervis  de  la  formule ,  In 
nomine  fanElct  Trlnitatis.  Nunquam  hanc 
adhibuere  formulam  in  fuis  ediélis  vel  char- 
tis  Reges  Francorum;  fed fuum  flatimno- 
men  appofuere  Ceci  une  fois  lupofé ,  le 
tréfot  royal  des  chartes  ,  le  précieux 
dépôt  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  les  col- 
leâions  de  M.  Balule  ,  de  D.  Martene , 
&  Durand ,  de  D.  Bouquet  &c.  &  le 
grand  recueil  des  Ordonnances  de  nos 
Rois ,  (bat -ils  autre  chofe  que  des  amas 


d’impofturcs  &  d’impiétés  ?  Vox  ipfa  (d) 
fummet  Trinitatis  ,  agminis  fcclefi  im- 
pietatem  patefacit.  C’eft  ainli  que  s’ex¬ 
prime  le  P.  Hardouin.  Il  va  plus  loin  : 
ü  un  grand  nombre  d'anciennes  Eglifcs 
de  France,  &  des  autres  Royaumes  por¬ 
tent  le  nom  de  la  fainte  Trinité  i  c’eft  , 
félon  lui ,  l’cfet  de  l’artifice  d’une  fede 
imjie  de  faulTaires ,  qui  a  fabriqué  les 
mil.  &  les  titres  ,  où  il  eft  dit  que  ces 
Eglifcs  ont  été  bâties  fous  ce  nom  vé¬ 
nérable.  Sategit  (e)  quamprimîim  cohors 
impia  ,  ut  nomen  fan.  «■  Trinitatis  qui-' 
bufdam  locis  ,  Collegiis  vel  Ecckfiis  tri- 
bueretur ,  ad  autoritatem  ei  majorem  con- 
ciliandam  ;  fiélis  enim  fubïna'e  jeriptis  , 
que  nomen  illud  iis  locis  inditum  ante 
fuam  atatem  fuijfe  mentirentur.  En  con- 
féquence  de  cette  folle  imagination  ,  le 
Jefuite  fait  main-balTe  fur  les  titres  de 
l’Hôpital  de  la  fainte  Trinité  en  la  rue 
de  S.  Denis  ,  &  de  l’abbaie  de  la  fainte 
Trinité  de  Caen  ;  fur  ceux  des  abbaies 
de  la  Trinité  de  Rouen  ,  de  la  Blanche 
proche  Mortain,  de  Vendôme, du  Prieuré 
de  Levieres  à  Angers ,  du  College  d’Ox- 
ford  en  Angleterre ,  du  Prieuré  de  S.  Ger¬ 
main  en  Laye  ,  du  Couvent  de  Fontai¬ 
nebleau  ,  de  l’Ordre  de  la  Rédemption 
des  captifs  &c.  Enfin  après  avoir  dé¬ 
claré  faux  &  fupofés  les  ouvrages  de 
S.  Auguftin  ,  &  de  Geofroi  de  Vendô¬ 
me  ,  les  Sacramentaires  de  Gelafe  &  de 
S.  Grégoire,  &  plufieurs  bulles  des  Pa¬ 
pes  ,  ou  il  eft  parlé  de  la  fainteT rinitéj  le 
P.  Hardouin  termine  fa  DilTertation,  en 
faifant  des  voeux  pour  l’abolition  de  l’offi¬ 
ce  de  cette  même  Trinité  ,  parccqu’il  ne 
le  croit  pas  catholique.  Utinam  ,  dit-il , 
eo  if)  penitùs  fublato  ,  aliud  quod  ca- 
tht  licum  fit  ,  fufiieiat  fedes  apofiolica. 

Telles  font  les  fuites  du  dangereux 
fyftème  inventé  ,  &  mis  dans  tout  fon 
jour  par  le  plus  favant  Jefuite  de  notre 
fiècle.  Qu’on  vienne  nous  dire  mainte¬ 
nant  ,  que  (g)  les  coups  qu’on  porte  aux 
anciens  diplômes ,  ne  retombent  pas  fur 
les  mff,  &  qu’on  ne  traitera  pas  de  faux 
&  de  fupofés  ces  derniers  ,  comme  on 
fait  les  premiers.  Si  le  P.  Germon  fem- 
ble  refpeéler  les  mlT,  à  l’exception  de 
,  c«ux  dç  Coxbic  j  fçs  principes  vont  àlç^ 


II  PARTIE. 
Sect.  IV. 

C  H  A-P,  I  I. 
Art.  III. 

(a)  Mf  du  Roi 
n.6ui6.A.p.ii\, 


(}>)Ibid.p.  3 9 J. 

(c) Ibid.p.  394. 

(d)  Ibid. P .  39S- 


(c)  Ibld.p.  591* 
Ùfeq. 


(f)  Ibid.  p.  4»7è 


(g''  Encyclopeié 
r.4.p.  iox4.co/.b 


IL  PARTIE. 
S  ec  T.  IV. 

C  H  A  P.  II. 

Art.  III. 

(a)  Mf.  de  S. 
Germ.  i6j.  fol. 
\xu 


//<=.  Efphe. 

(b)  Ibid,  fol.  173 . 

IIP.  &  IV^.Ef- 

pèces. 

(c)  Ibid.  fol.  1^4. 


y^.  Efpècc. 


{A)  Ibid,  fol,  Î43. 


FP.  Efpke. 
[c]  Ibid,  fol,  141. 


(f)P.  34. 6- 3  J. 
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une  infinité  d’anciens  monumens.  Car  fi  l’on  veut  s’en  rapor- 
ter  à  lui  5  l’invocation  de  la  fainte  Trinité  eft  une  invention 
aflez  récente  d’une  troupe  impie  de  faufifaires ,  qui  a  rempli 
d’impoftures  toutes  les  archives  &:  les  bibliothèques  de  l’Eu¬ 
rope.  X^.IncIPIUNT  [a]  O  RA  TI  O  NI  S  DE  A  VENTÜ  DoMiNl. 
Dans  ce  modèle ,  Vi  prend  la  place  de  Ve  le  c/  eft  fuprimé 
après  Va  :  au  lieu  èVorationes  Se  àVadventu  on  écrit  orationis 
S)C  aventu.  Une  pareille  orthographe  eft-elle  moins  vicieufe 
que  celle  des  diplômes  donnés  avant  le  règne  de  Charlemagne?  j 

Des  lettres  maftives,  à  bafes  Sc  fommets  terminés  en  vo¬ 
lute  ,  donnent  la  fécondé  efpèce ,  dont  notre  planche  ne  four-  I 
nit  que  ce  modèle  :  Octob  (er)  (b)  habit  dies  xxxi.  Par  j 

le  même  changement  d’^  en  i  on  écrit  ici  habit  pour  habet.  j 

Une  écriture  haute  ,  à  volutes  &  fleurons  ;  petite  ,  régu-  1 

lière  avec  lettres  grèques ,  Se  réputées  hebraiques  dans  les  j 
mlT.  latins ,  diftingue  la  troifième  Se  la  quatrième  efpèces,  j 

Leur  modèle  gravé  fur  notre  planche  fe  lit  ainfi  ;  Marty-  \ 

ROLOGIUM{c)  PER  CIRCULUM  ANNI.DeO  GRATHIAS.On  \ 
peut  confulter  fur  les  caradères  de  ce  modèle  les  derniers  alpha¬ 
bets  hebraiques  de  la  VI 1 1'^.  planche  de  notre  premier  volume. 

La  cinquième  efpèce  de  capitale  wifigothique  de  la  France 
méridionale  eft  un  peu  haute ,  pâtée ,  mêlée  d’onciale  ren- 
verfée,&:  de  lettres  grèques. Notre  planche  n’en  donne  que 
ce  modèle,  écrit  en  rouge  :  (d)  Incipiunt  canon  ac 
YMNUS.  Dans  ce  dernier  mot  1’  (D  onciale  eft  renverfée.  Se 
l’Y  porte  un  point  entre  fes  jambages,  pour  le  diftinguerde 
l’Y  furmonté  d’un  point  fupérieur  à  fon  ouverture. 

Les  lettres  de  la  fixième  efpèce  font  larges ,  petites ,  écra- 
fées ,  Se  mêlées  de  grèques  Se  minufcules  latines.  Voici  l’exem¬ 
ple  repréfencé  fur  notre  planche.  Item  (e)  ali  a  Miss  a. 
Dans  l’original  Vy  grec  prend  la  place  de  Vi. 


décréditer  tous  généralement  ,  en  quel¬ 
ques  bibliothèques  ,  qu’ils  fe  trouvent. 
C’efl:  une  remarque  de  l’auteur  du  livre 
imprimé  à  Roterdam  en  1708.  fous  ce 
titre  :  Yindicice  veterum  fcriptorum  con¬ 
tra  J.  Harduinum  S.  J.  P ,  Novi  (f)  qui- 
dem ,  dit  ce  fava;zt  du  Nord  ,  Germo- 
nium  ,  etfi  per  fe  res  manifejla  ejl ,  negare 
fe  in  iis  ,  qucz  de  diplomatibus  dixit , 
fnanufcriptorum  fidem  conyellere  f  atuiffe\ 


verîim  id  nemini  prerfuadehitur  eorum  , 
qui  non  hejcii  diplomatum  vetuflatem  eâ- 
dern  fide  niti  ,  quâ  fat  omnis  manuf- 
criptorum  codicum  auEloritas.  Malheu- 
reufemcnt  le  pernicieux  pyrrhonifme , 
contre  lequel  le  doéle  Proteftant  s’élève  , 
n’a  que  trop  de  partifans  aujourduf. 
Pouvoir -on  imaginer  un  moyen  plus 
court  &  plus  commode  pour  fe  déba- 
ralTer  de  l’autorité  des  anciens  î 


I 
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La  feptième  efpèce  peut  être  qualifiée  wifigothico  -  Ca¬ 
roline.  Elle  eft  maigre  ,  négligée  ,  à  traits  excédens  par  le 
bas ,  &:  mêlée  d’onciale.  Nous  en  donnons  deux  exemples 
dans  notre  planche.  i°.  Incipjt  (a)  orologium  per  sin- 

GULOS  MENSES  PRIMUM  A  JaNUARIO  MENSE  INCOANS. 

Januarius  et  Decembsr  hqra  prima  et  undecima 

PEDES  XXVIlII.  HORA  SECUNDA  ET  DECIMA  PEDES  DECEM 

ET  viiii.  HORA  TERTiA  &c.  C’eft  ici  le  Commencement  d’une 
horologe  ou  cadran  folaire.  On  y  explique  la  manière  de 
conoitre  l’heure  du  jour ,  par  l’étendue  de  l’ombre^  pendant  tous 
les  mois  de  l’année.  2°.  Incipiunt  {b)  dies  ægyptiaci. 
C’eft  le  titre  de  quelques  obfervadons  ftiperhicieufes ,  fur  cer¬ 
tains  jours  de  chaque  mois ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Des  lettres  grèques  employées  pour  écrire  un  texte 
latin ,  caradérifent  la  huitième  efpèce  du  fécond  genre  wifi- 
gothique.  L’exemple  gravé  fur  notre  planche  nous  le  ren¬ 
dons  ainfî  en  caradères  latins  :  Pleni  sunt  (e)  celi  et 

TERRA  KLORIA  TUA  OSANNA  IN  EXCELSIS.  BeNEDICTUS 
qui  VENIT  IN  NOMINE  DfFl  OSANNA  IN  EXCELSIS. 

On  voit  dans  ce  modèle  les  Y  furmontés  d’un  point. 

Une  petite  écriture  capitale ,  mêlée  d’onciale  de  mi- 
nufcule  forme  la  neuvième  efpèce  du  fécond  genre  de  wi- 
fîgothique.  Un  feul  exemple  de  cette  écriture  fingulière  fi¬ 
gure  fur  notre  planche.  Le  voici  :  Mundi  conditor  , 
AUTOR  LUMJNIS  ^  SYDERUM  F  AB  RI  C  AT  OR  ^  D  EU  S  qUl 
JACENTEM  MUNDUM  IN  TENEBRIS  LU  CE  PERSPICUA 

&c.  Ce  modèle  eft  d’autant  plus  remarquable  ,  qu’on  y  fait 
lignifier  or  à  l’abréviation  ^  ,  qui  fe  prend  ailleurs ‘pour  us, 

§.  IL 

Ecriture  capitale  faxone  E  Angleterre  ù  de  France. 

Les  mfT.  faxons  ofrent  une  écriture  capitale  ,  fort  difé- 
rente  de  celles  des  autres  peuples  du  rit  latin.  Nous  la  renfer¬ 
mons  fous  notre  quatrième  fubdivilion ,  qui  n’eft  compofée 
que  de  deux  genres.  L’un  eft  formé  de  la  capitale  des  mlf.  Sa¬ 
xons  d’Angleterre ,  Se  l’autre  de  celle  des  mft.  faxons  de  France. 

I.  L’écriture  capitale  groflière  des  Anglo-faxons  confticue 
le  premier  genre ,  d.ont  voici  quatre  efpèces. 


IL  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 
Chai».  IL 
Art.  Il  I. 
VIV.  Efpèce. 
ia]Ibid.foL  2.6 lè 


(h)  Ibid.  fol. loC. 

f. 


VI IP .  E fpéce^ 


(c)  Ibid.  fol. 1^},- 


/Xc.  Efpéçe.. 


ivo;  suBDrvisio5Ji 


Capitafe  angrc»- 
faxoiic  eïîr^nic 
jnejQt  groflkîc  ; 


'—s— UH— 

II.  PARTIE. 

S  E  C  T.  IV. 
Ch  A  P.  IL 
Art.  III. 

prétendu  mf.  écrit 
de  la  main  de 
S.  Hilaire. 

1.  Genre. 
P.  Efpêce. 
(a;  Grammat, 
Francotheotifçfi. 

pag.  1.  I. 

(b)  Voye^  notre 
z.  totne  p.  75. 
l P.  Efpèce, 


(c)Ruïnart.  Grc- 
gor.  Turon.  opéra 
col.  13 17.  13.1S. 


(d)  Coujîant  in 
vit  a  S.Hilarii  col. 
c  XXI. Nova  G  al¬ 
lia  ChriJÎ.  t.  %.  col. 
I  .AEla  érudit, 
menfis  Augu(li 
1731.  Blanchini 
vindic.  canonic, 
feriptur.  pag, 
QÇÇKSU. 
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Les  lettres  capitales  de  la  première  efpèce  font  carëes  &  mê¬ 
lées  de  quelques  minufcules.  Le  modèle  que  nous  en  donnons 
a  été  (a)  par  Hickhes  tiré  du' célèbre  mf.  des  Evangiles  de  Li- 
chefield ,  écrit  il  y  a  environ  onze  cents  ans  en  lettres  on¬ 
ciales  carées.  Chaque  mot  eft  divifé  de  cette  forte  par  un 
^Omt:  AuTEM.  qUONIAM.  generatio.  generationis. 
.Cette  écriture  a  paru  au  favant  Anglois  teutonique  ou  franco- 
theotifque ,  6c  femblable  à  l’alphabet  de  {b)  Doracus.  L’S  y 
prend  la  forme  du  Z.  l’a  minufcule  6c  l’M  font  furtout 
remarquables. 

La  fécondé  efpèce  eft  maflive  ,  mêlée  de  minufcule  6c 
d’onciale  ,  fur  un  fond  colorié.  Notre  planche  n’en  ofre  que 
ce  modèle  :  generationis  ihu  jt/»/ ,  c’eft-à-dire„ 

Jesu  Christi.  C’eft  le  commencement  de  l’Evangile  de 
S.  Mathieu,  tiré  d’un  (i)  mf.  anglo-faxon  de  la  bibliothè¬ 
que  de  S.  Catien  de  Tours.  C’eft  là  ce  mf.  des  Evangiles  , 
qu’on  difoit  (c)  écrit  de  la  main  de  S.  Hilaire.  Mais  comme 
il  y  eft  parlé  de  l’invention  des  reliques  de  S,.  Innocent 
martyr  de  la  légion  Thebéenne  arrivée  du  tems  de  Protais  , 
évêque  d’Oélodure ,  qui  aflîfta  au  Concile  de  Chalons  fur 
Saône  en  6jo  ;  l’écrivain  qui  fe  nomme  lui-même  Holcun- 
dus  6c  non  pas  Holaindus  ,  comme  à  lu  D.  Ruinart ,  ne 
peut  être  que  du  (1)  vu',  fiècle  au  plutôt. 


(i)  Ce  mf.  eft  fingulier.  La  première 
&  quelquefois  la  féconde  lettre  de  cha¬ 
que  mot  eft  couverte  d’un  peu  de  rouge 
ou  de  jaune.  On  obfervc  d’ordinaire 
l’alternative  des  couleurs.  Les  lettres  on¬ 
ciales  neparoiflent  fouvent  qu’après  qua¬ 
tre  ou  cinq  verfets.  On  ne  voit  dans 
l’Evangile  de  S.  Mathieu  que  quatre  ali¬ 
nea.  Ils  ne  font  pas  moins  rares  dans  ' 
les  autres  Evangeliftes.  Quand  le  copiftc' 
reprend  à  la  ligne  ,  il  finit  la  précé¬ 
dente  par  deux  ou  trois  rangs  de  points , 
pofés  horizontalement.  On  voit  quel-  . 
quefois  ces  figues . . ,  . . ,  à  la  fin  d’une  - 
phrafe  3  lorfque  la  fuivante  commence 
par  une  lettre  majafculc.  Mais  commu¬ 
nément  il  n'y  a  que  trois  points ,  ainfi . . . 
difpofés.Nul  point  interrogant  ou  autre 
figne  qui  en  tienne  lieu  ,  dans  les  en¬ 
droits, où  il  doit  y  en  avoir.  Il  n’y  a  point 
de  virgule  j  fi  çç  n’cft  dans  S.  Mathieu , 


où  elle  paroit  d’un  noir  teint  en  rouge 
fous  deux  points.  Quant  à  l’orthogra¬ 
phe  de  ce  mf.  On  y  lit  quajjî ,  mijfcrunt.^ 
volumptate  ,  afeendit  in  monte  &c.  Le  re¬ 
vers  de  la  page  avant  le  commencement 
de  chaque  Evangelifte  eft  rempli  de  lignes 
treflecs ,  entrelaflccs  de  la  manière  la 
plus  bizarre  ,  &  peintes  en  rouge  ,  en 
jaune  ,  en  verd  ,  avec  des  têtes,  des  becs 
d’oifeaux  ,  des  ferpens  ,  des  chiens  ,  des 
chameaux  &c. 

(i)  On  ne  comprend  pas  comment  on 
a  pu  {d)  croire  que  le  mf.  anglo-faxon 
de  la  cathédrale  de  Tours  ait  été  écrit 
par  S.  Hilaire  de  Poitiers  ,  mort  en  388. 
Les  feuls  caraébères  ,  fort  diférens  de 
récriture  gajlicane  du  iv®.  fiècle  ,  an¬ 
noncent  un  tems  poftérieur  de  plus  de 
deux  cents  ans.  Si  le  livre  des  Evangiles, 
écrit  de  la  propre  main  de  S.  Hilaire  , 
cxiftoitcncore^il  devroit  plutôt  fe  trouvfrr 
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Les  lettres  de  la  troifième  efpèce  d’écriture  capitale  anglo- 
faxone  font  hautes  ,  carées  ,  proportionnées  èc  régulières. 
Nous  en  donnons  pour  exemple  ce  titre  gravé  fur  notre  plan¬ 
che  :  Incipit.  EvANGELivm.  SECUNDUH.  Qçtio.  grande 
écriture  capitale  faxone  à  bafes  nailTantes  &:  quelques  queues 
courbes,  eft  eftimée  du  vin®. fîècle.  Nous  l’avons  tirée  du  {a) 
catalogue  de  la  bibliothèque  du  roi  de  la  grande  Bretagne , 
drelTé  par  Cafley.  Les  mots  y  font  féparés  par  des  points 
qui  ont  la  forme  de  coins  ou  de  virgules  triangulaires  ,  6^ 
l’S  y  prend  la  figure  du  ^  renverfé. 

La  quatrième  efpèce  eft  maigre  ,  mclée  de  lettres  on¬ 
ciales.  Deux,  exemples  tirés  du  même  [b)  auteur  ,  en  font  la 
preuve.  i°.Aethelstan.  Dans  ce  mot  le  th  doit  être  d’au¬ 
tant  plus  remarqué  ,  qu’on  l’a  fouvent  pris  pour  un  D.  cette 
méprife  a  fait  donner  le  nom  d’Aldelftan  au  roi  Aethelftan , 
qui  fut  élévé  fur  le  trône  de  Kent  ou  de  Cantorberi  l’an  841 . 

DunuM.  C’eft  le  premier  mot  d’un  livre,  dont  voici 
lè  titre  \ Incipit  liber  ,  qui  dicitur  prosa  Aldhel- 
MI  episcopi.  Ge  modèle  anglo-faxon  n’ofre  rien  defingu- 
lier,  fi  ce  n’eft  l’M. 

II.  L  ’écriture  faxone  françoife  eft  fort  élégante.  Nous  en 
avons  formé  le  fécond  genre  de  notre  quatrième  fubdivifion 
des  écritures  capitales  employées  dans  les  mC  Ce  genre  eft 
à  fon  tour  fubdivifé  en  quatre  efpèces ,  tirées  de  la  magni-- 
fique  (c)  bible  de  Charle  le  Chauve  écrite  au  ix®.  fiècle.. 

La  première  efpèce  fe  diftingue  par  des  lettres  blanches 
fur  un  fond  de  couleurs  à  compartimens ,  par  les  caraétè- 
res  d’or  fur  le  fond  blanc.  Voici  fon  modèle ,  pris  au  com¬ 
mencement  de  l’Evangile,  de  S.  Mathieu  :  Liber  cene^- 

RATIONIS.. 

Les  lettres  de  la  fécondé  efpèce  font  perlées  ,  iK)ires  &: 
tranchées.  Le  modèle  que  nous  en  donnons  eft  Primum 
qui  eft  à  la  tête  du  premier  verfet  des  Aèles  des  Apôtres. 

Des  lettres  bleues ,  ornées  de  perles  blanches  ,  &  termi-- 
nées  en  flèches  caradérifent  la  troifième  efpèce.  Son  modèle  ;. 
Cecidit  ^  eft  tiré  du  quatrième  livre  des  Rois. 


parmi  lés  mlT.  de  l’églife  d'Autun.  En 
éfet ,  ,S.  Perp et  éveque  de  Tours  au 
lïèclç  légua  ce  précieux  livre  à.  l’éveque, 
Euphroac-  fon  ami.  Or  les  auteurs  du 


nouveau  Gallia  dinfliana  >4)  onr  prouvé  ‘ 
d’après  M.  de  Tiüemont  que  cet  Eu- 
phrone  étoit  évêque  d’Autun  dans  le  rems 
que  S.  Perpet  gouvcruoitré^IifedcTouw 
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Les  caradères  de  la  quatrième  efpéce  d’écriture  faxonc*^ 
françoife  font  pleins  &:  biens  ;  mais  les  doubles  lignes  tant 
intérieures  qu’extérieures  ne  font  que  la  trace  de  points  rouges. 
Ce  modèle  ,  Haec  sunt  ,  gravé  dans  notre  planche ,  eft 
tiré  du  commencement  du  Deuteronome. 

Le  mf.  de  la  grande  Bible  de  Charle  le  Chauve  efl:  un  des 
plus  précieux  monumens  littéraires  de  nos  Rois  de  la  fécondé 
race ,  pour  la  Religion.  Depuis  le  règne  de  cet  Empereur  ,  il 
fut  confervé  dans  l’abbaie  de  S.  Denis  jufqu’au  2.3.  d’Odobre 
lypj.  qu’il  fut  transféré  à  la  bibliothèque  du  Roi.  Haimon 
en  retrancha  l’Epitre  aux  Romains.  Les  Epitres  canoniques 
l’Apocalypfe  n’y  paroilfent  pas.  Le  commencement  de  cha¬ 
que  livre  de  l’Ecriture  fainte  &  même  des  prologues  de  S.  Je¬ 
rome  font  en  or.  Il  y  a  même  des  pages  entières  en  lettres 
d’or  fort  brillantes.  Telles  font  les  deux  ou  trois  premières 
pages  de  la  Génèfe.  On  y  remarque  cinq  fortes  d’écritures. 
La  première  eft  la  capitale  ruftique  ou  aiguë  ,  pointue  & 
oblique.  C’eft  celle  des  vers ,  écrits  fur  les  colones  de  pourpre 
en  lettres  d’or.  Elle  domine  dans  les  petits  titres.  La  fécondé 
écriture  capitale  eft  fort  nette.  A  proportion  elle  a  plus  de 
largeur  que  de  hauteur.  L’une  &  l’autre  fervent  à  l’alterna¬ 
tive  pour  commencer  les  vers.  La  première  eft  confacrée 
aux  hexamètres,  &:  la  fécondé  aux  pentamètres.  La  troifième 
écriture  eft  l’onciale  fort  propre ,  &  d’un  tour  hardi  &  tran¬ 
chant,  dans  le  goût  du  vin.  ou  ix^.  fiècle.  La  quatrième  un 
peu  carée  a  un  coup  d’œil  faxon ,  &  porte  quelquefois  des 
perles  enchalTées  dans  fes  lettres.  Elle  ne  le  trouve  qu’au  pre¬ 
mier  mot  d’un  ouvrage  ou  d’un  livre.  La  cinquième  écriture 
n’eft  autre  que  la  minufcule  ;  Sc  cette  minufcule  eft  très- 
relfemblante  à  la  plus  commune  du  ix*^.  lîècle  depuis  l’an 
850.  Nous  n’avons  point  remarqué  dans  ce  mf  de  lîgnatures 
fur  chaque  quaternion  ou  cayer.  Les  titres  font  marqués  au 
haut  des  livres  de  l’Ecriture  fainte.  Les  mots  font  de  tems  en 
Tems  féparés ,  fans  points. 

§.  III. 

Ancienne  écriture  capitale  gallicane, 

X)n  ne  prétend  point  revenir  fur  l’écriture  propre  des  Gaulois  ; 

s’il 
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s’il  eft  vrai  qu'ils  en  aient  jamais  eu  une  diftinguée  de  la 
grèqtie  ôc  de  la  romaine.  Le  caradcre  majufcule  capital  fut 
inconteftablement  en  ufage  dans  leurs  mlT.  avant  &c  depuis 
l’arrivée  des  Francs  dans  les  Gaules.  C’eft  à  le  décrire  &:  à  le 
repréfenter,  que  nous  avons  deftinéla  cinquième  fubdivilion 
des  écritures  capitales ,  employées  dans  les  mlT, 

1.  Deux  genres  d’ancienne  capitale  gallicane  terminent  la 
planche ,  qui  nous  occupe  préfentement.  Le  premier  eft  com 
forme  à  la  capitale  ordinaire ,  ou  du  moins  en  aproche  beau¬ 
coup.  Sous  ce  genre  font  renfermées  les  cinq  efpèces  fuivantes. 

La  première  plus  ou  moins  haute ,  étroite  ,  recoquillée , 
variée  ,  indiftinde ,  à  traverfes  ordinairement  triangulaires , 
&  quelquefois  mêlée  d’onciale  ,  fe  manifefte  dans  ces  deux 
modèles  gravés  fur  notre  planche.  1°.  t  Av  Christi  no~ 

MINE  INCIPIT  DO  CT  RI  N  A  VEL  FI  DES  EC  LE  SIAE.  Ce 
titre  écrit  en  vermillon  paroit  au  folio  3 .  du  mf.  8^1.  de 
la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Cette  écriture  efb 
précédée  d’une  croix  à  fleurons ,  acompagnée  X alpha  ôc 

de  X oméga.  Ce  mf.  de  huit  pouces  de  haut  &  de  hx  de 
large  ,  renferme  le  livre  des  dogmes  écléflaftiques  de  Gen- 
nade ,  plufieurs  lettres  de  S.  Jerome ,  &:  quelques  fermons  de 
S.  Auguftin.  L’écriture  du  texte  efl:  onciale  ,  indiftinde  ,  pe¬ 
tite,  demi- tranchée,  &:  au  coup  d’œil  du  vu.  ou  viii^.  flècle. 
Tout  le  livre  efl:  précédé  d’une  image  de  S.  Jerome  tenant 
le  calamus  &:  un  livre  ouvert ,  &  portant  une  chazuble  par- 
deflus  fes  habits.  Le  mf  efl:  orné  de  lettres  grifes  en  poif- 
fons ,  en  compartimens.  On  y  Xiz'fenfos  pour  fenfus  ,  verus 
pour  veros  &:  les  folécifmes  y  font  fréquens ,  comme  dans 
les  mlf  antérieurs  au  renouvellement  des  lettres  fous  Char- 
\  lemagne.  Le  titre  de  chaque  ouvrage  efl:  au  haut  des  pages 
en  onciale  ou  dcmi-onciale ,  &:  toujours  accompagné  d’or^- 
iiemens  ;  ce  qui  n’efl:  un  caradère  que  du  fécond  âge  des 
mlT.  comme  du  vi  i.  ou  vi  1 flècle.  On  donnoit  mille  ans 
à  notre  mf  il  y  a  cinquante  ans  &  plus.  Beatus  Hie- 
RONiMus.  presbyter.  C’efl  l’infcription  peinte  au-deflus 
de  l’image  de  S.  Jerome,  qu’on  trouve  au  feuillet  l,  verfo 
du  même  livre. 

^  La  fécondé  efpèce  d’ancienne  gallicane  majufcule  ou  ca- 
jfltale  eft  fort  haute ,  un  peu  maflive  ^  tranchée.  Les  deux 
J  orne  III.  M 
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'  mots  PRiNciPio  gravés  fur  notre  planche  commencent 
le  Pentateuque  de  la  bibliothèque  de  S.  Catien  de  Tours.  Le 
corps  de  ce  beau  mf.  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  eft  de 
deux  écritures  diférentes.  La  première  eft  Tonciale  élégante 
à  pleins  traits  àc  déliés-.  La  féconde  eft  ronciale  antique  , 
prefTée  &:  indiftinéte ,  c’eft-à-dire  ,  fans  prefque  aucune  dif- 
tinftion  de  mots.  Les  deux  premiers  feuillets  font  dun  velin 
beaucoup  plus  blanc  plus  mince.  Les  titres  des  livres  font 
en  capitale ,  àc  il  if  y  a  aucune  divifion  de  chapitres.  Les 
premières  lignes  des  alinea  font  en  rouge.  Les  dernières  pages 
des  cayers  ou  quaternions  font  marquées  par  des  chifres  ro¬ 
mains,  avec  quelques  ornemens.  Le  titre  du  livre  n’eft  point 
répété  au  haut  des  pages ,  &  l’on  ne  porte  point  une  partie 
d’un  mot  d’une  ligne  à  l’autre.  Les  Y  ne  font  point  furmontés 
de  points.  On  trouve  peu  d’abréviations.  Dominus  eft  rendu 
par  Dns  ^  fanBiis  par  feus.  L’ortographe  n’eft  point  vicieufe  , 
comme  celle  du  vi  fiècle.  On  lit  à  la  fin  de  la  Genèfe  : 
Explicit  lib&r  Genefeos  numéro  iiii.  millia  ncccc.  ôc  au- 
denoLis  :  ContuLi  ut  potui.  On  fait  ce  mf.  ancien  de  plus 
d’onze  cents  ans  dans  le  catalogue  imprimé  par  les  foins  de 
Mefîieurs  les  Chanoines.  A  en  juger  par  la  notice  &  les  mo¬ 
dèles,  que  Dom  Jean  le  Saint  nous  a  envoyés  ;  on  croira  ce 
monument  du  vi.  ou  du  commencement  du  viiL  fiècle. 

Les  lettres  de  la  troifîème  efpèce  ont  des  traverfés  éfîlées, 
des  bouts  en  grifes ,  avec  quelques  traits  excédens  en  courbes. 
Voici  le  modèle,  que  nous  avons  fait  graver  dans  notre 
planche  ;  Aureli  Augustini  episcopi  contra  pa- 
GANOS  DE  CiVITATE  DeJ  EXPLICIT  LIBER  TERTIUS. 
Incipit  LIBER  QUARTUS.  Les  lignes  deux,  quatre  &  fix. 
de  ce  modèle  font  en  rouge.  Le  mf.  d’où  nous  l'avons  tiré , 
renferme  dix  livres  du  grand  ouvrage  de  S.  Auguftin  de  la 
Cité  de  Dieu  contre  les  Payens.  Il  apartenoit  autrefois  à 
Corbie,  &:  c’eft  maintenant  le  j66^.  de  la  bibliothèque  de 
S.  Cermain  des  Prés.  Il  a  neuf  pouces  de  largeur  fur  dix  de. 
hauteur.  Ainfi  fa  forme  eft  carée.  L’écriture  en  eft  ordinaire¬ 
ment  demi-onciale  ;  mais  les  titres  mêmes  des. capitules  font  en 
capitale  rouge ,  ainfî  que  les  premières  lignes  de  chaque  livré. 
Le  contuli  ou  la  collation  du  correêleur  eft  à  la  fin  de  tous 
les  livres  ^  &  quelquefois  des  pages.  Les  fommaires  ,  plus 
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nombreux  que  les  capitules ,  font  en  écriture  curfive.  Le  livre 
eft  communément  marqué  au  haut  des  pages  en  capitale  avec 
des  ornemens.  Les  mots  ne  font  point  diftingués  les  uns  des 
autres.  On  trouve  fouvent  le  point  dans  V  Q  ,  quand  il  mar¬ 
que  une  exclamation  ,  ou  quand  il  eft  au  commencement 
d’un  alinea.  Les  autres  caradéres  de  ce  précieux  mf.  nous  me- 
neroient  trop  loin.  Au  coup  d’œil ,  nous  l’eftimons  du  v.  au 
vi®^.  fiècle. 

'  La  quatrième  efpèce  de  capitale  gallicane  eft  tranchée  , 
un  peu  mafTive ,  prefque  diftinde  ,  à  gros  déliés ,  à  bafes  &: 
'fommets  naiftans  &:  rabatus.  Nous  lui  donnons  pour  modèle, 
dans  notre  planche,  ce  7®.  verfet  du  Pfeaume  195’.  Afferte 
Domino  patriae  gentium  :  afferte  Domino  glo- 
RiAM  et  honorem.  Cette  belle  écriture  eft  tirée  du  Pfeau- 
tier  Gallican  [a)  de  la  Reine  de  Suede ,  confervé  dans  la  bi¬ 
bliothèque  du  Vatican  ,  fous  le  numéro  xi.  Cet  infigne  mf. 
contient  la  double  verlîon  des  Pfeaumes  par  S.  Jerome.  La 
première  faite  fur  l’édition  des  Septante  ,  publiée  par  Ori- 
gène  ,  eft  en  lettres  capitales  ;  la  fécondé  ,  faite  fur  le  texte 
hebreu,  eft  en  écriture  onciale.  L’une  &  l’autre  eft  l’ouvrage 
d’un  feul  même  copifte  ,  qui  poftedoit  parfaitement  ces 
deux  genres  d’écriture.  Il  a  mis  des  points  fous  les  lettres , 
•qu’il  faut  retrancher  :  il  a  écrit  quelquefois  i  pour  e  ^  u  pour 
O  ,  comme  laudabelis  ,  movibitur  ^  po^ulus  pour  populos.  Du 
•refte  fon  orthographe  eft  fort  régulière.  Ce  Pfeautier  galli¬ 
can  eft  admiré  tant  pour  la  régularité  de  fes  caradères ,  que 
pour  fon  antiquité.  11  paroit  du  commencement  du  v^.  fiècle. 
L’écriture,  quoiqu’à  double  trait,  a  de  grands  raports  avec 
le  Virgile  de  Florence  ,  furtout  pour  les  A  D  M  (J.  On  y 
voit  par  tout  ae  Se  plufieurs  mots  diftingués  les  uns  des  autres.  Ce 
qui  montre  que  cette  diftindion  n’eft  pas  toujours  une  bonne 
règle,  pour  renvoyer  au  vii*^.  fiècle  tous  les  mfi'.  où  elle  fe  trouve. 

La  dernière  efpèce  eft  d  une  écriture  large ,  petite  &:  à  traits 
déliés.  Notre  planche  n’en  ofre  que  cet  exemple  :  Definj- 
TIO  ECCLESIASTICORUM  LIE  RI  DOGMATUM.  Ce  titre  fe 
lit  au  troifième  feuillet  du  mf.  S61.  de  S.  Germain  des 
Prés ,  dont  nous  avons  donné  plus  haut  une  notice  abrégée. 

IL  Les  mlT.  gallicans  ofrent  des  écritures  capitales  faciles, 
ijégliglées ,  ruftiques  ou  tendant  à  le  devenir.  Réunies  fous  le 
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fécond  genre  de  notre  cinquième  fubdivifîon ,  elles  fe  par¬ 
tagent  en  huit  efpèces ,  qu’il  s’agit  de  caradérifer. 

La  première  fe  diftingue  par  Tes  lettres  aifées ,  preflees  à 
petites  traverfes ,  avec  peu  de  bafe  &  de  fommets.  Le  mf. 
y66.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  nous  en  a 
donné  ce  modèle  :  Æ'jr  libro  retract ationum  sancti 
Aug  us  tini  s  ECU  ND  O  .C’cft  le  titre  d’un  morceau  des  Retrac-  * 
tâtions  de  S.  Auguftin,  concernant  les  livres  de  la  Cité  de  Dieu. 

Dans  la  fécondé  efpèce  de  capitale  gallicane  ruftique ,  on 
voit  des  caraétères  élégans ,  &:  un  peu  courbes ,  négligés ,  à 
queues  alongées  ,  à  bafes,  fommets,  &:  traverfes  en  forme 
d’S  couchée.  On  pouroit  apeler  cette  écriture  ruftico-polie. 
L’exemple,  que  nous  en  donnons  dans  notre  37®.  planche, 
a  été  defliné  fur  le  premier  feuillet  du  même  mf.  où  le  titre 
du  premier  livre  de  la  Cité  de  Dieu  eft  ainfî  écrit  en  lettres 
rouges  :  Incipit  liber  primus  ,  praelato  canone  , 

QUO  INDECATUR  QUID  LIBER  (^UISCIUE  CONTINEAT. 

Incipit  canon  libri  primi  de  civitate  Dej. 
Amen.  Les  abréviations  de  cette  belle  écriture  capitale  du 
V.  au  vi^.  fiècle  font  à  remarquer,  ainli  que  le  changement 
de  Vi  en  e  dans  le  mot  indecatur^  écrit  au  lieu  àdndicatur. 

Des  lettres  à  montans  éhlés ,  à  queues  fuperflues ,  à  bafès 
recourbées  &:  malfives  caraélérifent  la  troifîème  &  la  qua¬ 
trième  efpèces.  Un  lèul  modèle  lert  à  les  repréfenter  toutes 
deux  flir  notre  planche.  1°.  ^  tuli^  idejî^  contuli.  —  Ex  exem- 
plaricontuli.  — Aurelii  Augustini  episcopi  contra. 
Paganos  de  civitate  Dei  explicit  liber  deci- 
Mus.  Amen.  On  vok  dans  ce  modèle  l’union  de  la  curlive 
romaine  &:  de  la  capitale  ruftique  à  bafes ,  portées  de  droite 
à  gauche.  Ces  deux  écritures  ont  été  prifes  au  feuillet  31^. 
du  même  mf  de  la  bibliothèque  de  S..  Germain  des  Prés. 

Les  lettres  de  la  cinquième  efpèce  de  gallicane  négligée 
&  ruftique  n’ont  prefque  ni  bafes  ni  fommets.  Deux  exem¬ 
ples  gravés  fur  notre  planche  en  font  la  preuve.  1°.  Incipit 
Evangelium  secundum  Lucanum.  Ce  modèle  eft  tké 
d\m  mf  à  deux  colones  de  l’abbaie  de  Corbie,  &  que  l’on 
cftime  ordinairement  du  vi  r  ^.  fiècle.  Il  nous  paroit  du  v.  ou 
du  Vif  S.  Lue  y  eft  apelé  Lucanus  j  ce  qui  ne  convient 
qu’aux  plus  anciens  mC  CeJft  une  verlion  italique  3  ce  que 


DE  DIPLOMATIQUE. 


93 


efl:  une  marque  de  l’antiquité  la  plus  reculée  en  fait  de  tra- 
duélions  du  Nouveau  Teftament.  Les  /  &:  les  r  font  comme 
dans  les  Pandedes  de  Florence.  Les  A  font  ordinairement 
traverfés  par  une  bare  droite  horizontale  &  non  oblique  ou 
courbe ,  comme  dans  la  plupart  des  mil.  a  lettres  onciales. 
Il  n’y  a  ni  points  ni  virgules  au  milieu  des  phrafes.  Il  etfc 
évident ,  qu’on  ne  peut  le  reculer  jufqu’au  régné  de  Char¬ 
lemagne,  Or  les  mlT.  du  vu.  &  même  du  vi®.  font  três- 
fautift  ;  au  lieu  que  celui-ci  l’eft  très-peu.  On  n’y  trouve  que 
Vo  pour  Vu.  On  met  une  virgule  à  la  fin  des  phrafes.  Quand 
dans  la  corredion  on  veut  retrancher  une  lettre ,  on  met  une 
barre  deffus  &  une  deffous.  Quand  on  veut  en  fubftituer  une 
autre  ;  on  met  une  ligne  defl'us ,  &:  on  en  marque  la  lettre 
fur  cette  ligne,  Ex  Evangeljo  Johannis.  Ce  mo¬ 
dèle  d’écriture  capitale  petite  ôc  un  peu  carée  ,  a  été  pris  à 
la  marge  du  feuillet  3  1 1.  du  mf.  y 66.  de  l’abbaie  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés. 

La  fixième  efpèce  efl  d’une  écriture  capitale  à  queues  , 
ruftique  ^  un  peu  écrafée.  Elle  a  du  raport  avec  la  qua¬ 
trième  ;  mais  Tes  traverfes  font  plus  en  ^  fes  E  font  plus 
tranchés  par  le  milieu.  Le  modèle  de  cette  fixième  efpèce 
repréfenté  dans  notre  planche  fe  lit  ainfi  :  c’eft-à-dire , 

contuli — Aureli  Augustin I  episcopi  de  civitate 
Dei  contra  Paganus  explicit  liber  primus.  In~ 
ciPiT  LIBER  SECUNDUS.  On  voit  \u  poLir  Va  dans  le  mot 
Paganus  ^  mis  pour  Paganos.  Ce  modèle  duvi^.  fiècle  efl 
encore  tiré  du  mf  de  S.  Germain  des  Prés  y 66.  autrefois 
de  l’abbaie  de  Corbie.  On  y  remarque  flirtout  l’attention  des 
écrivains  à  collationner  leurs  copies  fur  les  anciens  exem¬ 
plaires.  Cependant  fi  l’on  en  croit  certaines  gens ,  les  {a)  ma- 
nuferits  de  Corbie  paroijfent  fufpecîs  à  d^hahiles  critiques.  On 
veut  fans  doute  parler  d’un  Richard  Simon  &:  des  PP,  Har- 
doLiin  hc  Germon  Jefuites.  Car  on  ne  conoit  point  d’autres 
critiques  capables  de  jeter  des  foupçons  fi  téméraires  fur  des 
monumens  précieux que  les  favans  judicieux  &  défintéreffés 
regarderont  toujours  comme  les  canaux  de  la  Tradition  fil¬ 
les  fondemens  de  l’Hifloire. 

La  feptième  efpèce  efl  lâche,  &  à  bafes  &:  fommets  en 
corps  d’/x  épais.  Deux  mots  Aureli  Augustin!  U 


II.  PARTIE, 
s  E  C  T.  IV. 

G  H  A.  P.  II. 
A»  r.  IIJ. 


FP.EfpSec.. 


(a)  DîfHcn^-  ik' 
Trévoux  tomi  x.  aip 
mot  Corbie,  édiu- 
de  17  3  2.., 


"WEHnaosvesai 


•II.  PARTIE. 
SüCT.  IV. 

C  H  A  P.  II. 

Art.  III. 


FUI-.  Efpke, 


94  NOUVEAU  TRAITÉ^ 

repréfentent  fur  notre  planche.  Ils  font  tirés  du  mf.  25-4.  de 
l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés ,  &  autrefois  de  Corbie.  Il 
renferme  le  fécond  livre  de  S.  Auguftin  à  Simplicien  ,  les 
livres  de  Agone  ckrijîiano  &C  de  Doclnna  chrijiiana.  Ce  mf. 
a  onze  pouces  de  hauteur  &:  neuf  &  demi  de  largeur.  Sa  forme 
eft  par  conféquent  carée.  Il  y  a  plus  de  cinquante  ans,  qu’on 
lui  donnoit  mille  ans  d’antiquité.  On  le  croyoit  donc  au  moins 
du  vii^.  fiècle.  Il  eft  certain  qu’on  ne  peut  pas  le  rabailler 
davantage.  Mais  on  peut  trcs-bien  le  porter  (i)  deux  fiècles 
plus  haut. 

La  huitième  efpèce  de  capitale  gallicane  négligée  eft  rufti- 
que ,  prefque  fans  bafes  ,  tortueufe  ,  pointue  ,  à  fimple  ou 
double  volute  dans  plufieurs  lettres.  Elle  eft  fuivie  d’onciale 
également  ruftique.  Son  modèle  ,  qui  termine  la  planche 
XXXVII.  fe  lit  ainfi  :  Qui  legis  ora  pro  me  ,  et  cave 
EX  HIS  Regulis  contraias  et  sententîam  istius 

SEVERITATIS  VEL  CEN SURAE  IN CUR:RAS In CIPIUNT 
coNSTiTUTioNES  CANONUM  Anq^uiritan.Cqci  eft  tiré 
du  mf.  93 (î.  fol.  9.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Près.  C’eft  la  plus  ancienne  collection  de  canons,  qu’on  co- 
noifte.  Elle  nous  vient  de  l’abbaîe  de  Corbie.  Ce  précieux 
mf.  eft  haut  de  dix  pouces  &  demi  &:  large  de  huit.  Il  eft 
couvert  de  deux  planches  de  cœur  de  chêne  ^  mais  on  y  a 
mis  un  dos  de  maroquin ,  attaché  avec  des  clous  de  cuivre. 


(i)  Une  grande  .marque  d’antiquité  , 
c’eft  que  la  première  lettre  de  chaque 
colone  eft  toujours  plus  grande  que  les 
autres  ;  quand  même  elle  ne  feroir  pas 
.la  première  du  mot.  C’eft  ce  qu’on  voit 
dans  ce  mf.  dont  le  velin  eft  rrès-fin  & 
très-blanc.  Il  eft  a  deux  colones  5c  fans 
inftription  au  haut  des  pages  ;  mais  le 
fujet  traité  par  S.  Auguftin  eft  quelque¬ 
fois  marqué, en  marge  au  haut  du  feuillet 
plutôt  en  romaine  courante  qu’en  méro¬ 
vingienne.  Toutes  les  colones  commen¬ 
cent  par  une  grande  lettre.  Chaque  livre 
commence  par  trois  lignes  en  vermillon. 
Les  lignes  blanches  font  tirées  par  co¬ 
lones  ou  par  feuillets.  L’m  &c.Vn  à  la  fin 
des  lignes  font  rendues  par  des  lignes 
horizontales  un  peu  courbes ,  au-delà  de 
la  dernière  lettre. L’abréviation  D^^pour 
Doirànus  eft  employée.  Les  autres  abré¬ 


viations  font  très-rares  ,  &  font  prefque 
toujours  fuivies  de  points.  L’écriture  eft 
dans  le  même  goût  que  celle  du  célébré 
Pfe.auticr  de  S.  Germain.  On  trouve  des 
conjonélions  &  des  diminutions  de  lettres 
à  la  fin  des  colones  ,  pour  achever  les 
mots.  Les  lignes  font  alternativemeirt 
rouges  ,  &  noires  à  la  fin  des  livres  dans 
VexpUcu  &  au  corhmencement  dans  Vin- 
cipit.  Outre  que  l’écriture  eft  élégante  , 
on  ne  trouve  prefque  point  de  fautes 
contre  la  pureté  du  ftyle  ,  ni  contre  l’or¬ 
thographe.  On  y  lit  conic'mus  pour  con- 
jicimus.  On  ne  trouve  point  de  lettres 
minufcules  à  la  fin  des  lignes.  Tous  ces 
caraélères  conviennent  aux  très-anciens 
mlT.  &  nous  ne  croyons  pas  trop  nous 
avancer  en  faifant  remonter  le  notre  au 
v^.  fiècle. 
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Cecte  réparation  n’a  pas  un  ficcle  ^  comme  le  prouve  le  par- 
chemin  gothique  moderne ,  &  le  papier  même,  avec  lefquels  ^  sect 
les  planches  font  colés  en  dedans.  A  la  tête  eft  un  cayer  de  Chap.  ii. 
l’Apologetique  de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  qui  peut  être  de 
la  fin  du  IX®.  fiècle  ou  du  commencement  du  fuivant.  Le  fé¬ 
cond  ,  qui  eft  proprement  ie  premier,  commence  par  un  ca¬ 
talogue  des  Papes,  qui  finit  à  Vigile,  mort  l’an  555.  Après 
HormifHa,la  main  éc  l’encre  changent,  l’on  fe  contente  de 
marquer  les  années,  fans  faire  mention  des  mois  ni  des  jours, 

&:  de  plus  ,  il  y  a  un  trait  à  la  fin  des  jours  de  ce  Pape  ,  qui 
marque  que  le  catalogue  eft  terminé.  Tout  ce  mf.  félon  la 
première  fuite  des  lignatures  eft  de  la  même  main,  qu’on  voit 
finir  à  Hormifda.  D’où  l’on  conclut  que  cette  portion  du  mf.. 
aura  été  écrite  vers  l’an  524.  peu  après  la  mort  de  ce  Pape. 

D.  Mabillon  veut  que  ce  livre  ait  été  écrit  vers  Pan  540. 

Les  barbarifmes  les  folecifmes  n’y  font  pas  rares.  Ce  mf. 
pafte  à  des  écritures  de  diférentes  grandeurs  de  diférens 
genres ,  de  la  capitale  à  l’onciale ,  de  l’onciale  à  la  demi- 
onciale,  &  de  la  demi-onciale  à  la  iliinufcule  ,  de  la  minufi- 
cille  à  la  CLirfive ,  fans  aucune  règle.  11  paroit  qu’on  écrîvoic 
cette  colleêlion  à  mefure  qu’on  recouvroit  les  canons  &  les 
autres  pièces ,  qu’on  vouloir  y  fiire  entrer.  Aux  feuillets  16  j , 

168.  on  trouve  la  date  de  la  41®.  année  du  règne  de  nos 
Seigneurs ,  c’eft-à-dire ,  de  nos  Rois.  Ce  qui  répond'  à  l’an 
573.  indidion  6.  comm^  le  porte  encore  cette  date.  Les  en- 
fans  de  Clovis  firent  la  conquête  de  la  Bourgogne  en  532  ; 
ce  qui  donne  la  date  de  quarante  une  année  depuis  cette 
conquête  jufqu’au  concile  de  Paris  de  57  3 .  Mais  au  lieu  de 
41.  il  eft  plus  naturel  de  lire  12.  ce  qui  cadre  exademenc 
avec  l’année  du  règne  des  enfans  de  Clotaire., 
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ARTICLE  IV. 

Ecritures  capitales  employées  dans  les  mjf.  mérovingiens , 
teutoniques  &  gothiques  modernes  :  explication  des  plan¬ 
ches  XXXVIII.  &  XXXIX.  où  font  renfermées  les  vi.  Vli. 
&  VIII.  fubdivifions  de  la  première  divifion  des  écritures 
latines  de  la  fécondé  claffe^ 

L 

* 

Capitale  mérovingienne  ou  franco -gallique. 

LEs  nuages  ôd  les  doutes ,  que  l’on  a  voulu  jeter  fur  la  vé¬ 
rité  de  récriture  mérovingienne  ou  ^franco-gallique  ne 
regardent  que  la  minufcule  &:  la  curdve.  La  capitale  a  tou¬ 
jours  été  à  couvert  des  traits  de  la  critique.  Il  nous  fufira 
donc  ici  de  la  repréfenter  &  de  la  décrire ,  félon  toutes  Tes 
formes.  Renfermée  dans  la  fixième  fubdivifion,  elle  eft  par¬ 
tagée  en  cinq  genres ,  auxquels  la  totalité  de  fes  efpèces  peut 
fe  réduire. 

I.  La  capitale  mérovingienne  pure  &:  d'un  ufage  ordinaire 
apartient  au  premier  genre.  Notre  planche  xxxvi  1 1 .  lui  four¬ 
nit  cinq  efpèces ,  dont  voici  les  diférences  caradériftiques. 

La  première  eft  d’une  écriture  indiftinde ,  ordinaire  tran¬ 
chée,  à  pleins  &  déliés.  Son  modèle,  Incipiunt  statut  a 
Patrum  ,  eft  peint  en  rouge  au  feuillet  5.  f.  du  mf  $60. 
de  S.  Germain  des  Prés.  Il  eft  du  vu.  au  viift.  ftècle,  ôi  apar- 
tenoit  autrefois  à  l’abbaie  de  Corbie.  Il  a  dix  pouces  de  haut 
fur  fept  de  large.  Il  renferme  les  règles  des  Pères  du  défère, 
de  S.  Auguftin  ,  du  Maitre ,  l’Avertiftement  de  S.  Ephrem , 
le  Traité  de  la  confolation  de  la  mort ,  attribué  à  S.  Chry- 
foftome,  &:  qu’on  trouve  parmi  les  ouvrages  de  S.  Auguftin. 
11  eft  ici  plus  étendu  que  dans  les  imprimés.  L’Expoftion  de 
S.  Auguftin  fur  le  Larron,  imprimée  parmi  les  ouvrages  de 
S.  Ambroife,  &;  les  vies  des  Ss.  Jean  &:  Paul  terminent  le  mf. 
On  y  trouve  tantôt  des  chapitres  entiers,  tantôt  des  lambeaux 
conlidérables  de  la  Règle  de  S.  Benoit ,  fuivis  d’autres  difeours. 
Il  y  a  nombre  de  fautes  &:  de  folécifmes.  En  général  l’ortho¬ 
graphe  eft  fort  vicieufe. 
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La  capitale  mérovingienne  de  la  fécondé  efpèce  eft  petite , 
indiflinde,  &  très-élégante.  Le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés 
400.  Z.  fol.  i.f.  nous  a  fourni  ce  modèle  :  Explicit  prae- 
FATIO  Regulae  sancti  Basilii  episcopi.  Incipiunt 
CAPITULA  EjusDEM.  Cette  écriture  eft  peinte  en  rouge. 
Le  mf.  de  huit  pouces  de  largeur ,  fur  douze  de  hauteur,  apar- 
tenoit  autrefois  à  Corbie.  Il  contient  la  Règle  de  S.  Bahle. 
On  le  difoit  de  mille  ans  au  commencement  de  notre  fiè- 
cle.  Nous  l’eftimons  du  vii^.  fur  l’éxamen  rigoureux,  que 
nous  en  avons  fait. 

La  troifième  efpèce  eft  prefque  carée ,  demi-diftinéte  ôc 
demi-tranchée.  En  voici  l’exemple ,  gravé  fur  notre  planche  : 
Explicit  liber  sextus  Georgi  Florentis  ,  sive 
Gregori  Turonensis  episcopi.  Deo  gratias.  Ce 
modèle  eft  tiré  du  mf.  H  z.  de  l’Eglife  cathédrale  de  Paris , 
autrefois  de  Corbie ,  &c  maintenant  de  la  bibliothèque  du  Roi. 
Il  renferme  les  ftx  premiers  livres  de  Thiftoire  de  Grégoire  de 
Tours.  Il  a  dix  pouces  de  hauteur  &c  huit  de  largeur.  On 
l’eftime  du  vu.  au  viii^.  ftècle.  Le  corps  de  ce  mf.  eft  en 
écriture  curfive  mérovingienne  de  deux  mains.  Nous  aurons 
plus  d’une  fois  occafion  d’en  parler  dans  la  fuite. 

La  capitale  de  ia  quatrième  efpèce  eft  pure ,  haute ,  tran¬ 
chée,  à  pointes  vives  &  cordée  à  la  lombardique.  Nous  n’en 
-donnons  qu’un  exemple  fort  court  dans  notre  planche.  C’eft 
le  mot  Festi  ^  tiré  du  mf.  du  Roi  1603.  fol.  Ce 

mf.  autrefois  de  l’abbaie  de  S.  Amand ,  a  neuf  pouces  de  haut 
&  cinq  de  large.  Il  renferme  des  extraits  de  prefque  tous  les 
canons,  &  furtout  de  divers  Penitentiels.  Il  y  en  a  beaucoup 
•vers  la  fin  tirés  du  Penitentiel  de  Théodofe  de  Cantorberi, 
qui  mourut  en  6po.  On  n’y  voit  aucune  trace  des  capitu¬ 
laires  ,  ni  des  réponfes  des  Papes  à  S.  Boniface.  Honorius  i, 
y  eft  (æ)  mis  parmi  les  hérétiques.  On  trouve  un  accent  aigu 
iur  h/i.  Etoit-ce  pour  marquer  un  i  long  ;  ce  qu’on  auroit 
retenu ,  lors  même  qu’il  y  en  avoit  deux  ?  Les  points  Ôc  les 
virgules  font  frèquensj  mais  fouvent  mal  placés.  Les  chan- 
gemens  de  lettres ,  les  folecifmes  ,  &  les  barbarifmes  font 
ordinaires.  Les  lettres  grifes  principales  prennent  quelque¬ 
fois  la  forme  de  quadrupèdes ,  de  poiftbns ,  de  fleurs.  On 
les  voit  tantôt  brodées ,  tantôt  ponétuces  &  bariolées ,  5c 
Toms  III,  N 


II.  PARTI 
s  E  C  T.  IV. 
Ch  AP.  II. 
Art.  IV. 

ir.  Efpèce. 


IIF.  Efpèce. 


IFi-  Efpèce* 


(a)  FqI, 


m  J 


5)8  NOUVEAU  TRAITÉ 

—  fouvent  blanches  &  cordées  dans  les  titres.  Souvent  fur  urî 

^  Sec^^iV.^*  jaune,  le  rouge  &  d’autres  couleurs  dominent. 

Ch  A  P.  id  Le  mf.  nous  paroit  écrit  un  peu  avant  le  milieu  du  viii^. 
Art.  IV.  fiècle.  Il  contient  au  commencement  &  à  la  fin  quelques  por¬ 
tions  de  MilTels ,  qui  peuvent  être  du  x.  ou  xi^.  au  plus  tard. 

Les  fix  lignes  d’écriture  capitale  pure, maigre,  ferrée,  de  forme' 
F' Efpéce^  ruftique^  ponéluée ,  à  fommets  obliques ,  apartiennent  à  la  cin¬ 
quième  efpèce  de  firanco-gallique  ordinaire.  Elles  auroient  pu 
trouver  place  parmi  les  écritures  capitales  romaines  ou  gallica¬ 
nes.  Le  mf  pourpré  en  lettres  d’or ,  d’où  nous  avons  tiré  un 
beau  modèle,  eft  le  66$.  delà,  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés.  11  eft  dans  le  goût  du  Virgile  de  Florence.  Nous  avons 
(z'^Ci-d£jJusp.4i.  expofé  ailleurs  {a)  les  raifons  ,  qui  nous  déterminent  à  le 
croire  du  premier  âge,,  c’eft-à-dire,  antérieur  au  vi  i^.  liècle. 
Notre  modèle  pris  au  feuillet  $i.  f.  de  l’Evangile  de  S.  Ma¬ 
thieu  chap.  zt.  contient  le  grand  précepte  de  la  charité  ; 
qui  eft  l’ame  de  la  Religion.  Unus  ex  eis  legis  doctok 

TEMPTANS  EUM.  MAGISTER.  QUOD  EST  MANJDATUM  IN  LE~ 
ge?Ait  iLLi  Jésus.  Diriges  Dominum  Deum  tuum  ex  to~ 

TO  CORDE  TUO.  ET  IN  TOT  A  ANIMA  TUA.  ET  IN  TOTA  MEN^ 
TE  TUA.  HOCEST  MAXIMUM  ET  PRIMUM  MANDATUM.  Se^. 
CUNDUM  AUTEM.  SIMPLE  EST  HUIC.  DILIGES  PROXI- 
MUM.  SICUT  TEIPSUM.  In  HIS  niTOBUS  MANBATIS  UNI¬ 
VERS  A  LEX  PENDET  ET  PROPRET AE.  Remarquez  i°.  en 
marge  la  concordance  des  Evangiles ,  Mattheus  zi$.  ii.  Mar¬ 
cus  1 3  Lucas  z^$  .z°Aes  divilions  par  chapitres  ôc  par  alinea, 
3°.  les  noms  abrégés  des  Evangeliftes.  4°.  la  lettre  minufcule  r 
fur  l’M  de  S.  Marc.  5  °.  qu’on  ne  trouve  que  temptans  pour  ten- 
tans  d’une  orthographe  diférente  de  la  nôtre.  L’omiftion  de 
magnum  doit  être  fur  le  compte  de  l’écrivain ,  d’ailleurs  fort 
exad.  6®  Remarquez  des  points  prefque  par  tout ,  comme- 
dans  les  anciennes  inferiptions.y”.  les  points  interrogans  fans 
points  deftbus.  8°.  les  abréviations  ihs  Jefus  ,  Dm  pour 
Deum  ,  Dnm  pour  Dominum,.  Dans  ce  mf  la  grande  lettre 
au  commencement  d’un  alinea  eft  pleine  &  à  peu  près  aulîi^ 
élégante  que  les  plus  belles  lapidaires  des  meilleurs  tems.  Les 
lettres  qui  commencent  les  phrafes  font  comme  mitoyennes 
entre  celles  du  texte  &  celles  des  alinea.  Ces  traits  réunis  à 
ceux  que  itous  avons  remarqués  en  {h}  expliquant  la  xxxiv®.. 
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planche  doivent  faire  regarder  ce  livre  des  Evangiles  en  lettres 
d’or  comme  un  des  plus  anciens  qui  foit  en  Europe.  Les 
favans ,  qui  l’ont  examiné  au  commencement  de  ce  fiècle , 
lui  donnoient  mille  ans  d’antiquité.  Ils  le  jugeoient  par  con- 
féquent  au  moins  de  la  fin  du  vii^.  fiècle.  S’il  n’eft  que  de 
ce  tems-là  ;  il  faut  dire  qu’il  eft  unique  dans  fon  efpèce.  Du 
moins  n’avons  nous  jamais  pu  en  découvrir  un  fécond ,  tota¬ 
lement  écrit  en  lettres  capitales ,  qui  foit  poftérieur  au 
vi^.  fiècle.  Le  modèle  tiré  de  notre  mf.  pourpré  auroit  pu 
être  placé  parmi  ceux ,  qui  repréfentent  l’écriture  capitale  ro¬ 
maine  ou  gallicane  antérieure  à  Clovis  j  mais  comme  il  eft  vrai- 
femblable  que  ce  mf.  aproche  du  tems  de  ce  monarque ,  nous 
avons  cru  pouvoir  lui  donner  rang  parmi  la  capitale  franco- 
gallique.  Ce  n’eft  pas  que  nous  croyions  que  les  Francs  en¬ 
core  barbares  aient  fait  des  mlT.  d’une  fi  grande  beauté.  Mais 
fous  leur  domination  ,  les  Gaulois  ou  Romains  écrivirent 
pendant  longtems  les  livres  &c  les  ades ,  qu’on  décore  au- 
jourdui  du  nom  de  mérovingiens. 

La  dernière  efpèce  de  capitale  mérovingienne  ordinaire  eft 
négligée  ,  &:  fes  bafes  font  tournées  d’un  côté  ,  comme  l’on 
voit  dans  ces  mots  gravés  fur  la  planche  xxxviii  :  Sicut  in 
PsALMO.  Ils  font  tirés  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  z66» 
fol.  41.  f.  C’eft  un  volume  in-folio,  en  écriture  mérovin¬ 
gienne  du  vin',  fiècle.  Il  a  apartenu  à  l’abbaie  de  Corbie. 
Il  contient  les  Expofitions  du  célèbre  Caftiodore  fur  les  Pfeau- 
nies ,  &  il  eft  terminé  par  quelques  pièces  du  fiècle  fuivant. 

IL  Les  mlT.  en  écriture  franco-gallique  ou  mérovingienne 
ofrent  quelquefois  une  écriture  capitale  ,  diftinguée  par  fa 
beauté  &:  fon  élégance.  Ce  font  ces  qualités  qui  conftituent 
le  fécond  genre  de  la  préfente  fubdivifion  ,  &  ce  genre  ren¬ 
ferme  les  dix  elpèces  fuivantes. 

La  première  eft  haute ,  cordée  à  la  lombarde ,  à  fommets 
terminés  en  volute  ,  tranchée ,  conjointe  &;  enclavée.  Tous 
ces  caradères  fe  manifeftent  dans  cet  exemple  :  Incipiunt 
CAPITULA  ABU  N  AT  A  DE  PENITENTI ALES  VEL  CANO- 
NES  ,  c’eft-à-dire,  de  P cenitentialibus  vel  canonibus .  Ce  titre 
barbare  fe  lit  au  feuillet  loy.  du  mf  du  Roi  160^.  que 
nous  avons  déjà  dit  être  antérieur  au  milieu  du  viii'.  fiècle. 

La  fécondé  efpèce  naiftanc  de  la  gallicane  eft  tranchée, 
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blanche ,  ëcrafée ,  &:  fpirale  dans  fes  filets  fuperflus.  Voicrr 
fon  modèle  repréfenté  dans  notre  planche  :  Incipit  Evan¬ 
gelium.  SECUNDUM  Marcum.  Ce  titre  de  l’Evangile  de 
S.  Marc  fe  trouve  au  feuillet  75».  verfo  du  mf.  1 200.  de  l’abbaie 
de  S.  Germain  des  Prés ,  autrefois  de  Corbie.  Ce  livre  des 
Evangiles  en  écriture  mérovingienne  eft  petit,  &  paroît  être 
du  vii^.  fîècle.  L’Evangile  de  S.  Mathieu  eft  fuivi  d’une  prière- 
plus  recente. 

La  troifième  efpèce  de  capitale  mérovingienne"  élégante- 
eft  haute,  prefque  fans  bafes  ni  fommets  ,.carée  dans  quel¬ 
ques  lettres ,  avec  des  déliés  très-fins  dans  d’autres.  Nous 
donnons  pour  exemple  de  cette  écriture  les  mots  fuivans  :: 
Jncipit  liber  quiNTUS,  Féliciter' Amen,  Ce  mo¬ 
dèle  eft  tiré  de  la  planche,  que  D.  Bouquet  (a)  fit  graver 
en  1739.- pour  mettre  fous  les  yeux  du  public  les  écritures 
des  trois  mains  diférentes ,  qui  ont  copié  le  beau  mf.  de 
l’églife  de  Cambrai ,  où  font  renfermés  les  dix  livres  de; 
l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours.  Le  texte  des  fix  premiers 
livres  eft  en  lettres  onciales ,  &  celui  des  quatre  derniers  en 
minufeules..  Notre  favant  éditeur  donne  au  moins  mille  ans 
d’antiquité  à  la  première  partie ,  c’eft-à-dire ,  aux  fix  premiers 
livres,  &:  croit  les  quatre  derniers  du  viii^.  fiècle  ou  du  neu¬ 
vième  au  plus  tard.  Il  eft  plus  sûr  de  fixer  la  partie  vers  le 
milieu  du  vii^.  La  tranfcription  de  la  dernière  ne  nous  paroit 
pas  s’éloigner  de  plus  de  cinquante  ans  de  cette  époque. 

L’écriture  mérovingienne ,  capitale  ,  expirante  ,  haute., 
blanche  ,  à  angles  rentrans  dans  les  courbes  &  mêlée  de  pe¬ 
tite  onciale  ,  caradérife  la  quatrième  efpèce  ,.  dont  notre 
planche  ofre  ce  modèle  :  Incipiunt  Canones  Agusto- 
DiNiNsis  MIRA  PRIMA.  On-'Voït  icv-  Agu/lodininjîs  pour 
Augujlodunenfes .  D’où  l’on  doit  conclure  que  l’orthographe 
des  mff.  mérovingiens  ne  valoit  pas  mieux  que  celle  des  di¬ 
plômes  de.  la  première  race  de  nos  Rois.  Le  mot  kira  ,  hyra 
hura  fignifie  capitule.  Il  n’eft  point  dans  du  Gange;  fi  ce  n’eft 
qu’on  le.  rapèle  à  œra ,  qui  quelquefois  a  la  même  fignifica-r 
tion.  Le  mf.  du  vu i^.  fiècle,  d’où  nous  avons  tiré  ce  modeler, 
eftle  160.3.  de  la-'bibliotlièque  du  Roi.  Nous  en  avons  déjà 
donné,  une  notice  abrégée.  Ajoutons  ici  que  les  alinea  fonc 
, au.  milieu  des  lignes  j^comme  au  commencement..,, avec,  des . 


DE  DIPLOMATIQUE.  loi 

lettres  plus  ou  moins  grandes.  Les  titres  font  en  capitales, 
fouvent  conjointes  6c  enclavées ,  mêlées  d’onciales  &c  quel¬ 
quefois  de  minufcules.  On  les  voit  commencer  en  capitale, 
éc  continuant  en  onciale ,  revenir  à  la  capitale. 

La  cinquième  efpèceeft  d’une  écriture  capitale ,  tranchée,, 
commune ,  &c  dont  les  lettres  à  queues  fe  terminent  en  pointe  ; 
comme  l’on  voit  dans  cet  exemple  :  Finiunt  capitula 
Inc  P.  Ce  modèle  eft  tiré  du  célèbre  mf.  des  Evangiles  trouvé 
l’an  743.  dans  le  tombeau  de  S.  Kilien  mort  en  6Sy.  Re¬ 
marquez  dans  le  mot  capitula  le  T  prefque  femblable  à  l’I. 
Nous  avons  fait  graver  cette  écriture  d’après  le  Commen¬ 
taire  {a)  do  M.  Eckhart  fur  l’Hiftoire  de  la  France  orientale. 
Nous  ferons  obligés  dans  la  fuite  de  faire  conoitre  plus  par¬ 
ticulièrement  le  mf.  de  S.  Kilien ,  qu’on  expofe  {b)  fur  l’autel 
à  la  vénération  des  fidèles  le  jour  de  la  fête  du  Saint ,  dans 
l’Eglife  cathédrale  de  Wirtsbourg.. 

La  fixième  efpèce  fe  caraêlérile  par  une  écriture  capitale , 
longue,  maigre,,  indiftinéle ,  pointée,  6c  enclavée.  Cette 
defcription  eft  juftifiée  par  l’exemple  fuivant  :  Explicit 
OMELiA  PRIMA  IN  Hiezechiel  Propheta.  Ce  modèle 
mérovingien  eft  tiré  du  mf  de  S..  Germain  des  Prés  785». 
fol.  10.  f  .  Il  apartenoit  autrefois  à  l’abbaie  de- Corbie.  Il 
contient  les  Homélies  de  S.  Grégoire  le  Grand  fur  Ezechiel , 
6c  nous  l’eftimons  du  vii^.  fièclc.  Il  y  a  des  H.  en  forme  d’M- 
renverfées.  Tous  les  textes  de  l’Ecriture  fainte  y  font,  tou¬ 
jours  en  petit  romain  ,  tel  qu’on  l’écrivoit  en  France  fous  la 
première  race  de  nos  Rois  i  ce  qui  prouve  évidemment  que 
le  mérovingien  n’étoit  point  uçe  écriture  employée  par  une 
nation,  à  l’exclufion  de  toute  autre  écriture.;  mais  que  ce 
caradère  diféroit  des  autres  contemporains ,  comme  nos  écri¬ 
tures  financières ,  bâtardes ,  italiennes  difèrent  de  nos  majuG 
cules  6c  minufcules  élégantes  6c  pofées.. 

Les  lettres  de  la  feptième  efpèce  de  capitale  mérovin¬ 
gienne  élégante  font  hautes ,  à  déliés  très-fins^,  6c  fouvent 
appuyées  en  grifes.  Certe  écriture  eft  figurée  dans  le.  titre,  fui¬ 
vant  :  Incipit  liber  &C1  (  fanclv)  Eucherii  Lugdo^- 
NE  NSI  s-  [Lugdunenfis  eTsi  (  Epifcopi.  )  Le  mf.  mérovin.^» 
gien  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  8^i.,.d*o'u  nous  avons- 
tiré-ce  modèle ,  parçitaucoup  d’œildu.ïx‘^...ftècfeo«anên'^nG^ 
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Il  a  huit  pouces  de  large  &  près  d’onze  de  haut.  Il  contient  les 
ouvrages  de  S.  Eucher  avec  ceux ,  qui  lui  avoient  été  adrelTés , 
&  quelqu’uns  de  S.  Ifidore.  L’orthographe  en  ell  vicieufe  : 
tantôt  les  mots  font  diftingués ,  àc  tantôt  ils  font  confondus 
&:  coupés.  Les  lettres  rouges  ont  été  plombées  ou  écrites  avec 
une  liqueur  mêlée  de  plomb  ou  d’étain.  Toutes  les  expref- 
iîons  de  l’Ecriture  fainte ,  qui  doivent  être  expliquées  dans 
un  fens  fpirituel,  font  en  rouge. 

L’écriture  capitale  mérovingienne  en  forme  ruftique ,  haute , 
élégante ,  diftinde  ,  avec  des  bafes  contournées ,  apartient  à 
la  huitième  efpèce ,  dont  voici  un  exemple  :  Explicit 
Régula  sancti  Basilii  Cappadociae  Caes arien- 
SIS  ARCHiEPiscopi.  Ce  modèle  a  été  pris  fur  le  mf.  400. 
delà  même  abbaie.  C’eft  un  in-folio  en  écriture  onciale 
demi-onciale  mérovingienne.  Il  commence  par  un  portail  a 
deux  portes ,  dont  les  piliers  &  les  rofes  font  en  broderie  ^ 
avec  un  mélange  très-dru  des  couleurs  rouge ,  verte ,  bleue , 
incarnat  noir.  Ce  mélange  règne  dans  les  lettres  grifes,  qui  fou- 
vent  repréfentenr  des  poifTons ,  &:  dans  les  lettres  des  titres.  Ce¬ 
lui  du  livre  eft  prefque  toujours  au  haut  des  pages  avec  quelques 
ornemens  j  d’un  côté  Liber  ow  Régula  Sc  de  l’autre  feiBafUi  en 
onciale  ou  demi-onciale.  L’orthographe  indique  le  vii^.  liècle, 
comme  nous  l’avons  dit  ailleurs. 

La  neuvième  efpèce  eft  d’une  écriture  capitale  mérovin¬ 
gienne  maigre ,  fouvent  tranchée  en  courbe ,  &  tenant  un 
peu  de  la  ruftique.  Voici  le  morceau  gravé  fur  notre  plan¬ 
che  ,  pour  fervir  d’échantillon  :  Juli.  Pauli,  ad  filium. 
lTb.  V.  ËxFL.  Item  ex  corpore  Gregoriani.  Oi\  voit 
ici ,  comme  dans  les  inferiptions ,  des  points  après  chaque 
mot.  Ce  modèle  eft  tiré  du  mf.  du  Roi  4403.  dont  l’écri¬ 
ture  tient  de  la  lombardique,  C’eft  le  code  de  Théodofe , 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Tous  les  caraétères  de  ce  mf. 
réunis  annonçent  les  tems  du  viii^.  fiècle ,  qui  précédèrent 
le  règne  de  Charlemagne.  Il  paroit  avoir  été  écrit  en  Italie 
ou  dans  la  France  méridionale.  L’écriture  en  eft  fort  fîngu- 
lière ,  quoique  de  diverfes  mains.  Il  y  en  a  qui  ont  écrit  en 
pure  minufcule  romaine,  telle  qu’on  la  voit  aux  viii.  àc  ix^* 
fiècles  :  d’autres  en  minafcule  mérovingienne  ,  tenant  confi- 
dérablement  de  la  curfîve ,  &  qu’on  pouroit  qualifier  minuf- 
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•curo-curfîve.  On  trouve  aufïi  une  écriture  demi-onciale^  des 
lignes  onciales capitales,  ou  du  moins  dans  lesquelles  la 
capitale  domine  ;  fi  elle  n’eft  pas  pure.  La  même  page  eft 
quelquefois  de  trois  mains ,  &  la  même  ligne  de  deux  :  preuve 
évidente  que  ces  écritures  étoient  en  ufage  tout  à  la  fois  dans 
les  mêmes  lieux.  Sur  les  rubriques  il  y  a  un  vernis  métalli¬ 
que,  qui  parpit  avoir  été  de  plomb;  mais  fouvent  il  a  dif- 
paru.  Il  y  a  d’abord  quatre  cayers  de  S.  Ifidore,  dont  le  pre¬ 
mier  eft  un  quaternio  ,  &  le  dernier  un  unio  &  demi.  Les 
fignatures  font  placées  vers  le  fond  du  livre  de  cette  façon 
Q'  i'i.  Il  en  eft  à  peu  près  ainfi  des  autres.  Les  cayers  du 
code  Théodofien  font  tout  de  fuite  ainb  placés  :  q  vxi  ,  ou 
bien  q  XXIII.  C’eft  le  nombre  des  cayers  de  ce  mf.  qui 
apartenoit  autrefois  à  Claude  Dupuis.  Quoiqu’on  y  trouve 
alfez  fouvent  mi  refte  de  mot  au  bas  des  pages;  ce  ne  font 
point  de  véritables  réclames.  Ce  n’eft  que  pour  ne  pas  répé¬ 
ter  une  moitié  de  mot  à  une  autre  page.  Ceci  eft  fort  ordi¬ 
naire  dans  les  anciens  mlT. 

La  dernière  efpèce  de  capitale  mérovingienne  élégante* 
tient  un  peu  de  la  ruftique.  Ses  bafes  &  fes  fommets  fe  ter¬ 
minent  quelquefois  en  grifes.  Chaque  mot  eft  féparé  par  neuf 
points.  Cet  ornement  de  caprice  paroit  dans  l’exemple  fui- 
vant  figuré  dans  notre  planche  Expli  en  liber  ter- 
Tius.  In  CI  FIT  LIBER  QUARTUS.  L’abiéviatioii  de  ce  der¬ 
nier  mot  eft  remarquable.  Il  eft  fuivi'  dans  l’original  d’un 
Amen  écrit  en  onciale.  Nous,  avons  tiré  cette  écriture  mé¬ 
rovingienne  du  mf.  du  RoL  1820.  fol.  115.  Ce  mf.  a 
fept  pouces  de  largeur  &:  dix  de  hauteur.  Il  vient  originai¬ 
rement  de  l’ancienne  abbaie  de  fi)  Mici  ou  S.  Mefmin.  II 
contient  les  Commentaires  de  S.  Jerome  fur  Jeremie.  Les 
textes  du  Prophète  font  marqués  en  marge  par  deux  petites  s  y 


II.  PARTI  E. 

■  S  £  C  T.  IV. 

■  Ch  A  P.  II.. 

■  A  fl  X.  IVv 


X'.  Efpèce-^ 


(1)  C’eft  ce  qu’on  trouve  marque  en 
diverfes  manières  ,  &  furtout  en  lettres 
capitales  ruftiques  du  ix*^.  fiècle.En  voici 
ladiCpolIcion  :  £/?  paroit  fur  la  marge- 

-lùpcrieure  de  la  première  page  ,  liber 
fur  la  féconde  ,  fd  Maximini  fur  la  mar¬ 
ge  latérale  extérieure  de  la  première 
page,  Micia  fur  la  marge  inférieure  de 
la  même  page  ,  cenfis  lur  la  fécondé  in¬ 
férieure  ,  mma^trü  fur  J4-  marge  laté¬ 


rale  extérieure  de  la  fécondé  page  en 
remontant.  On  lit  au  haut  de  la  première 
page  de  tout  le  mf.  Liber  fd  Maximini 
releElus  à  Petro  abbate,  <Q' que 
l’abbé  Pierre  fa  corrigé.  Cette  écriture 
femble  du  x'.  ou  même  dmix*.  fiècle.- 
Cct  abbé  vivoit  fous  Louis  le  Débonairc 
comme  on  peut  le  voit;  da^p^lc-  QaHlaf 
ChriffiaMr  ^ 


ir.  PARTIE, 
S  e  CT.  IV. 

C  H  A  P.  IL 
A  Bit.  IV. 


Capitale  méro¬ 
vingienne  mafll- 
ve  ;  fes  erpèces  : 
mf.  de  Grégoire 
de  Tours  de  là  ca¬ 
thédrale  de  Cam¬ 
brai. 

IIP.  Genre. 
P.  EJpèce. 


IP,  Efphce, 


(a)  Pref.p.  VI. 

(b)  Voyez  cl- 
deffus  p.  109. 
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comme  des  guillemets  fouvenc  verts .  mais  déteints.  Ces  deux 
lettres  h  b  traverfées  par  une  ligne  horizontale  marquent  le  texte 
hébreu.  Excepté  le  fécond  cayer  &:  les  pages  (i)  100.  1 10. 

dans  ce  mf.  tout  ell  du  même  tems  ,  mais  non  pas  de  la 
même  main.  La  plus  ancienne  de  toutes  les  correêtions  eft 
celle  qui  eft  en  encre  verte.  Elle  paroit  du  tems  même  du 
mf.  Il  y  a  quelques  fommaires  en  notes  de  Tyron.  Plufteurs 
feuilles  de  parchemin  font  très-fines ,  bc  d’autres  aftez  grof- 
fières.  Le  mf  femble  être  beaucoup  plus  ancien  que  l’abbé 
Pierre.  Les  folécifmes  font  trop  fréquens  &:  l’orthographe  trop 
irrégulière  pour  fupofer  ce  mf  du  ix*^.  fiècle,  ni  même  de 
la  fin  du  viii^.  fous  Charlemagne.  On  n’auroit  pas  de  peine 
à  le  faire  remonter  jufqu’au  vii^.  Quoiqu’il  en  foit ,  il  eft 
antérieur  au  renouvellement  des  lettres ,  arrivé  fous  le  règne 
de  ce  premier  Empereur  François. 

1 1 1.'  Les  mC  mérovingiens  fourniftent  une  grande  abon¬ 
dance  d’écritures  épatées  &  maflives.  Elles  conftituent  le  troi- 
fiè.ne  genre  de  la  vi'^.  fubdivifion  des  écritures  capitales.  Ce 
genre  eft  formé  de  dix  efpèces  franco-galliques ,  dont  voici 
la  defeription. 

Les  lettres  de  la  première  efpèce  n’ont  ni  bafes  ni  Ibmmets , 
comme  on  voit  dans  cet  exemple  :  Incipit  ipsa  Epis^ 
TQLA.  C’eft  le  titre  de  la  fécondé  Epitre  de  S.  Paul  aux 
Corinthiens.  Il  eft  tiré  du  mf  jo.  du  Vatican,  écrit  au  vu. 
ou  viift.  fiècle.  Le  texte  eft  en  onciale  à  gros  œil. 

La  fécondé  efpèce  malTive  fe  diftingue  par  des  lettres  à 
volutes.  Le  mf  de  l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  de  la  ca¬ 
thédrale  de  Cambrai  nous  a  fourni  cette  écriture  du  viii'. 
fiècle  :  Incipit  liber  septimus.  Licet  sit.  Nous 
avons  fait  graver  ce  modèle  d’après  le  fécond  (a)  tome  de  la 
colleêtion  de  D.  Bouquet.  Ce  favant  l’apèle  de  la  troifième 
main ,  à  laquelle  il  (b)  attribue  la  tranfeription  des  quatre 
derniers  livres  du  S.  Evêque  de  Tours, 


(i)  Ces  pges  peuvent  apartenir  aü  x. 
ou  XI®.  fiecle.  En  effet  les  lettres  des 
alinea  ne  font  point  pour  la  plupart  dans 
le  goût  du  IX®.  Cependant  comme  il 
exifte  de  l’écriture  de  ce  fiècle  femblable 
a  celle-ci  ;  elle  pouroit  abfolument  en 
Ce  qui  nous  eonfirme  dans  cette 


penfee  ,  c’efl:  qu’il  y  a  des  lignes  Sc  des 
demi-pages  dans  le  texte  ,  qu’on  ne  fe¬ 
rait  pa.s  difieuke  de  donner  au  ix®.  fiècle. 
Cette  forte  de  petite  minufcule  eft  fans 
doute  cette  petite  écriture ,  qui  faifoit 
iiéfiter  D.  Mabillon  fur  celles  des  xi.  x. 
Si  ix‘.£ccles,àcaufcde  Içur  zefTcniblance, 

E» 
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La  troiflcme  cfpèce  eft  carée ,  diftante ,  tranchée ,  à  volutes 
dans  plufieurs  de  fes  fommets.  Voici  fon  modèle ,  gravé  fur 
notre  planche  :  Incipit.  liber,  quintus.  féliciter. 
Amen,  On  voit  deux  points  en  forme  de  feuilles  ou  cœurs 
acompagnés  de  quelques  ornemens  de  caprice.  Cette  forte 
de  points  fépare  fréquemment  les  mots  dans  les  anciennes 
inferiptions.  Nous  avons  tiré  ce  morceau  d’écriture  capitale 
mérovingienne  maffive  du  célèbre  (a)  mf.  de  l’Hiftoire  de 
S.  Grégoire  de  Tours ,  donné  à  la  cathédrale  de  Paris  ,  par 
M.  Claude  Joli ,  chanoine  &  chantre  de  cette  Eglife.  Sur 
le  dernier  feuillet  à  demi  déchiré  ,  on  voit  en  écriture  du 
XI  nècle  :  Liber  fanBi  Pétri  Corbeie,  Le  frontifpice  de 
l’Hiftoire  relfemble  à  une  efpèce  de  portail ,  qui  préfente  deux 
lignes  de  grandes  lettres  brodées ,  mais  fans  couleurs  &  une 
ligne  de  lettres  blanches.  Ces  trois  lignes  en  capitale  &  on¬ 
ciale  forment  le  titre.  Le  difeours  commence  par  une  autre 
ligne  de  pareilles  lettres  brodées ,  dont  la  première  eft  d’une 
grandeur  exceflive.  Nous  parlerons  ailleurs  des  diférentes 
écritures  renfermées  dans  ce  mf.  du  vu.  au  viii'.  fiècle. 

Les  lettres  de  la  quatrième  efpèce  font  hautes ,  ferrées 
conjointes ,  comme  on  voit  dans  le  mot  Schéma  ,  gravé 
dans  notre  planche  ,  pour  fervir  d’exemple.  On  le  trouve. à 
la  marge  fol.  22,.  du  mf  mérovingien  de  S.  Germain  des 
Prés  166.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  beau  mf  du  vu. 
ou  viii'.  fiècle  ,  qui  contient  les  expofttions  ou  commen¬ 
taires  de  Caftiodore  fur  les  Ffeaumes.  L’auteur  y  déclare 
qu’il  a  diftingué  certains  endroits  de  fon  ouvrage  par  divers 
lignes  ou  notes  :  Diverjas  notas  more  majorum  certis  locis 
(çjlimavimus  affi.gendas .  Has  cum  explanationibus  fuis  fubter 
adjunximus.  Le  mot  fehema  en  marge  peut  être  l’explication 
d'une  de  ces  marques. 

La  cinquième  efpèce  de  capitale  maflive  mérovingienne 
ou  franco-gallique  eft  large ,  courbement  tranchée  dans  fes 
fommets ,  terminée  en  grifes  dans  fes  bafes ,  &  prefque  in- 
diftinde  dans  fes  mots.  Elle  eft  repréfentée  dans  notre  plan¬ 
che  par  ce  modèle  :  Inçipit  liber  ejusdem  Augus^ 

TJNI  AD  VaLENTINUM  DE  CORREPTIONE  ET  GRATIA, 

Dans  ce  titre  du  livre  de  S.  Auguftin  de  la  corredion  &  de 
la  grâce ,  il  faut  furtouc  obferver  la  forme  des  abréviations  ; 
Tome  m,  O 
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SçcT  IV. 
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III*.  Efpèce. 


(a)  Cayer  8.  j.'ÿ'. 


ir^.  Efpèce; 


Efpèce; 
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'  les  virgules  après  les  mots  abrégés ,  &:  le  point  (bus  la  figure 
■  d'une  feuille.  Cette  écriture  fe  trouve  à  la  dernière  page  du 
troifième.  cayer  du  mf.  lyj.  de  la  bibliothèque  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés.  Ce  livre ,  qui  apartenoit  autrefois  à  l’abbaie 
de  Corbie  a  prefque  un  pié  de  hauteur  neuf  pouces  de 
largeur.  On  y  trouve  la  Règle  du  Maître,  qu’on  fait  avoir 
été  écrite  au  vii^.  fiècle.  Ainli  le  mf.  ne  fauroit  être  plus  an¬ 
cien.  On  lit  fur  le  n.  xxvi  i .  de  cette  Règle  ;  Refpondit  Dnüs 
per.,.JîruTn  (  magifirum)  BaBolenum  noflrum.  Cecieft  écrit  en 
écriture  du  tems  affez  mauvaife ,  &  d’une  encre  blanche.  A 
la  fin  du  dernier  cayer ,  pour  remplit  les  pages  vuides ,  dn  a 
mis  un  catalogue  des  Papes ,  finiffant  à  Jean  v.  qui  gou¬ 
verna  l’Eglife  romaine  depuis  701.  jufqu’en  705-.  Le  carac¬ 
tère  de  ce  catalogue  eft  diférent  du  refte  du  mf.  Il  faut  ©bfer- 
ver  qu’après  la  fécondé  colone  de  ce  catalogue  ,  avant  de 
commencer  la  dernière  fur  le  reébo  du  dernier  feuillet ,  il  eft 
marqué  au  bas.  un  peu  au-deffous  de  S.  Grégoire  le  Grand, 
qui  eft  le  dernier  de  la  fécondé  colone  :  Fiunt  ufque  hic  lxiii^. 
Ce  qui  pouroit  faire  conjedurer  que  le  catalogue  auroit  d’abord 
ftni  là  ^  que  les  autres  Papes  auroient  été  ajoutés  fuccefti- 
vement  ou  tout  d’un  coup  avant  705,  Cependant  comme  la 
dernière  colone  eft  affez  femblable  pour  l’écriture  aux  deux 
autres;  nous  croyons  que  le  tout  eft  du  commencement  du 
viii*^.  ïiècle.  Les  folécifmes  les  fautes  d’orthographe  y 
fourmillent.. 

La  fixicme  efpèce  fe  diférentie  par  des  lettres  alongées ,, 
étroites  &:  bariolées.  Le  mf.  5)3^.  de  S.  Germain  des  Prés 
nous  a  donné  (^)  ce  modèle  :  Incipiunt  ■  capitula  si- 
NODi  Serdicensis  NUMERO  XX.  C’eft  le  titre  des  canons' 
du  concile  de  S'ardique.  L’écriture  eft  du  vi.  au  vii^.  fiécle. 
Nous  avons  déjà  fait  conoitre  ce  mf.  Au  feuillet  44.  -y. 

’  on  lit  en  lettres  onciales  rouges  .•  Incipit  epijlola  epifcoporum 
ad  Imperatores,  La  pièce  finit  par  ces  mors  Marcellianus 
prcshytcr  obtuli  :  formule  ordinaire  dans  les  anciens  diplô¬ 
mes  ijDans  cette  colleélion  de  ^  canons  du  vi®v  fiècle  les 
{t)Fol.  fignatures  des  évêques  font  prefque  toujours  jointes  à  (c)  uné 

invocation  ,  qui  eft* 7;^  x pi  nomme  ^  in  xieo  ,  in  Deo  ,  Deo 
propitio.  La  première  eft  la  plus  fréquente.  On  met  l’invo- 
catioii.  après 'le' nom  de  l’évêque  ,  excepté  la  dernière,  qu$ 


VB.  Efpèce. 
(a)  Fol,  130. 
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porte  In  Chrijli  nomint  N.  epifcopus  &:c.  Ordinairement 
confenjï.  eft  rendu  par  ^  Jf,  &  fubfcripjî  par  fub.  la  dernière 
lettre  étant  traverfée  par  une  ligne.  t  -  - 

La  feptième  efpcce  eft  d’une  écriture  un  peu  malfive  , 
tranchée  avec  des  filets.  Le  mot  Liber  ,  que  nous  donnons 
dans  notre  planche  pour  exemple,  eft  tiré  du  mf.  izoo.  fol. 

3 .  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Il  renferme  les 
Evangiles,  bc  paroit  être  du  vu.  au  viii^.  liècle. 

Les  lettres  de  la  huitième  efpèce  de  capitale  franco-galli-  Vllh.  Efpcce, 
que  maflive  font  patées_,  un  peu  ruftiques ,  inclinées  &:  tran¬ 
chées.  Les  modèles  fuivans  en  font  la  preuve.  1°.  Explicit 

SERMO  SCI  MeTHODII  EPISCOPI  DE  FINE  MUNDI 

Deo  gracias.  Ces  mots,  qui  annoncent  la  fin  d’un  ouvrage 
atribué  à  S.  Méthode  évêque ,  font  tirés  du  mf.  de  S.  Germain 
des  Prés  1309.  Il  eft  écrit  en  minufcule-curfive  mérovin¬ 
gienne  ,  abfolument  femblable  à  celle  des  chartes  furtout  à 
la  fin.  Mais  les  alinea  &  les  nombres  commencent  par  des 
lettres  majufcules  franco-galliques.  Les  titres  font  en  petit 
romain.  Les  deux  dernières  pages  du  fermon  atribué  a  S.  Mé¬ 
thode  ,  fur  la  fin  du  monde ,  font  d’une  écriture  diférente  de 
tout  le  livre  ,  quoique  peutêtre  de  la  même  main.  Ce  mf. 
qui  vient  de  la  célèbre  bibliothèque  de  Corbie ,  contient  plu- 
fieurs  autres  ouvrages  de  divers  auteurs ,  comme  les  vers  de 
rimperatrice  Conftantine  pour  le  Pape  Damafe.  Incipit 
PsALMUS .  On  lit  ces  mots  au  feuillet  168.  du  mf.  z66.  de 
S.  Germain  des  Prés ,  contenant  l’explication  des  Pfeaumes 
par  Cafliodore.  3°.  Praefaciuncula  Pétri  (  monachi.) 

C’eft  le  titre  du  prologue ,  qu’on  trouve  à  la  tête  du  difcours 
de  S.  Méthode  fur  la  fin  du  monde ,  dans  le  mf.  1309.  de  la 
même  abbaie.  Ce  prologue .  n’a  point  été  imprimé  dans  la 
bibliothèque  des  Peres  de  1677.  où  l’on  a  donné  [a]  le  fer- 
mon  de  S.  Méthode.  Pierre  dit  qu’il  a  traduit  du  grec  en 
latin  le  livre  de  S.  Méthode  évêque  martyr  de  Fine  mundi. 

D’où  il  s’enfuit  que  Cave  fe  trompe ,  lorfqu’il  atribué  cet  écrit 
à  S.  Méthode  de  CP.  où  à  un  Méthode ,  moine  grec  du 
fiècle  ;  puifque  cette  tradudion  eft  au  moins  du  com- 


XI  ir 


mencement  du  ix^.  ainfi  que  le  mf.  où  elle  fe  trouve. 

La  neuvième  efpèce  fe  diftingue  par  une  capitale  méro-  /Xf.  Efpèce, 
vingienne  ,  haute  ,  en  grifes ,  tranchée ,  un  peu  ruftique  àc 
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Capitale  méro¬ 
vingienne  rufti- 
<]uede  diverfes  cf- 
pèces  ;  explication 
de  la  planche 
xxxix^.  Pfeautier 
de  S.  Germain  des 
Prés  en  notes  de 
Tiron  &c. 

IV^ ,  G  ES  RE, 

E,Efpèce, 


reS  NOUVEAU  TRAITÉ 

indiftinde.  Tous  ces  caradères  paroifTent  dans  ce  modèle 
LeGE  FELICITER  IN  DeI  NOMINE  :  AMEN.  Le  COpifte 
du  mf.  12.00.  de  S.  Germain  des  Prés  a  mis  ces  mots  à  la 
ün  de  l’Evangile  de  S.  Mathieu ,  écrit  en  minufcule  franco- 
gallique.  L’Evangile  de  S.  Marc,  qu’on  trouve  à  la  fuite, 
eft  en  onciale.  L’une  l’autre  écriture  de  ce  mC  à  deux  co- 
lones  eft  du  vii^.  liècle. 

Notre  xxxviii^.  planche  eft' terminée  par  une  écriture  ca^ 
pitale  ordinaire  ,  haute  ,  épatée  ,  indiftinde  ^  tranchée  ^  & 
à  volutes.  Elle  apartient  à  la  dixième  efpèce  de  mérovingienne 
malTive,  dont  voici  un  modèle  du  vii^.  fiècle  :  In  ci  fit. 
PRAEFATio.  Rufini  PrbrÎ  ,  {E  reshytcri.)  C’eft  la  préface 
fur  la  Règle  de  S.  Bafile ,  traduite  par  Rufin,  &:  renfermée 
dans  le  beau  mf  in-folio,  n.  400.  2.  de  la  bibliothèque  de 
S'.  Germain  des  Prés. 

IV.  Si  lès  infcriptions  &  les  mlf.  en  capitale  romaine  pré- 
fentent  quelquefois  des  écritures*  ruftiques  &  demi-ruftiques  ; 
on  en  rencontre  bien  plusTouvent  dans  nos  anciens  livres 
mérovingiens  ou  franco-^galliques.  Ce  caradère  ruftique  for¬ 
me  le  iv*^.  genre  de  notre  fixième  fubdivifîon.  Voici,  les  ef- 
pèces ,  figurées  dans  notre  planche  xxxix^. 

La  première  refaite  de  lettres  à  petites  bafès  &  à  queues; 
Nous  en  donnons  deux  exemples.  1°.  Dominus  Jésus 
Ch  RI  s  TU  s  EX  VIRGINE  NASCJTUR  ,  (  anno  OBaviani 
Augujli  xLii.  )  Ce  texte  fe  lit  dans  la  chronique  de  S.  Ifi- 
dore  ,  recueillie  avec  les  (Euvres  de  S.  Eucher  évêque  de 
Lyon,  dans  le  mf.  8éz.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés.  Les  cayers  au  nombre  de  feize  étoient  marqués  au  mi¬ 
lieu  du  bas  de  la  dernière  page  par  des  nombres;  mais  la 
plupart  ont  été  coupés  par  le  relieur.Xes  deux  derniers  feuillets 
de  l’onzième  cayer  de  minufcule  fe  changent  en  onciale  tran¬ 
chée.  Les  deux  cayers  fuivans' continuent  de  même.  La  mi* 
nufeuie  reprend  au  14*^.  .L^.' chronique  palfe  tout  d’un  coup 
de  r  an  du  monde  vdcccxii  ,  c’eft-à-dire  ,  cinq  mille  huit 
cents  douze,  au  chifre  dcliiii.  Ces  derniers  chifres  marquent 
lés  ères  d’Efpagne  &  reviennent  à  l’an  616.  de  Jî  C.  Tout 
nous  porte  à  croire  que  ce  beau  mf.  eft  du  commencement 

du  IX^.  fiècle.  2°.  EXFLICIT  LIBER  PRIMUS.  DE  NATURA: 
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LIBER  SECUNDus.  Ce  modèlc  cft  tiré  du  mf.  j6j.  fol.  37.  ^ 

de  S.  Germain  des  Prés ,  qui  contient  des  lettres  &  divers  ^ 
ouvrages  de  S.  Auguftin.  Nous  le  croyons  du  ix',  ficcle.  chap.  ir. 
Mais  les  huit  pages  en  quatre  feuilles  mifes  de  toute  leur  Art.  iv. 
longueur  au  commencement  &  à  la  fin ,  pour  fervir  à  la  re^ 
heure  du  livre,  font  en  belle  demi-onciale  du  vii^. 

La  fécondé  efpèce  de  capitale  ruftique  eft  lâche  &:  à  mots  ll‘.  Efpice. 
coupés ,  ornée  de  'points  au-delTus  &c  au-delfous  des  lignes. 

Le  fécond  mf.  des  Evangiles  de  S.  Martin  de  Tours  nous  a 
donné  ce  modèle  :  Explicit  Evangelium  secundum 
Mattheum^  Dans  ce  livre  écrit  au  ix^.  fiècle ,  la  feule  pre¬ 
mière  page  de  chacun  des  quatre  Evangeliftes  eft  en  lettres 
d’or.  Le  refte  eft  écrit  en  caradère  minufcule  &:  d’une  encre 
ordinaire  fur  une  feule  colone.  Les  mots  n’y  font  prefque 
point  féparés,  excepté  lorfqu’il  y  a  un  point.  Il  y  a  beaucoup  ' 
de  pages  ,  furtout  dans  l’Evangile  de  S.  Jean,  où  il  n’y  a 
aucun  alinea.  Au  lieu  de  Vce  on  lit  par  tout  ae^  Le  mot  ^fe 
rend  d’ordinaire  par  cette  abréviation  e. 

La  troifième  efpèce  eft  demi-ruftique ,  détachée,  à  traits  IIP.  Ffpéie,. 
fuperflus.  Notre  planche  xxxix.  ofre  deux  modèles  de  cette 
écriture  capitale  mérovingienne.  1°.  In  ci  fit  liber  Au-- 
RELi  Augustin I  ad  eundem  monachum  (  VaUnti— 
num  de  gratia  &  libero  arbitrio.  )  On  trouve  ce  titre  au 
feuillet  3.  du  mf.  zyy.de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des^ 

Prés.  Il  eft  du  vu.  au  viii^.  fiècle  ,  comme  le  prouvent  les 
folécifmes  dont  il  eft  rempli ,  &  l’écriture  mérovingienne  de 
ces  tems-là.  1°.  Responsio  ejusdem.  Ces  mots  fe  trou¬ 
vent  écrits-^  en  vermillon  au  feuillet  zi.  du  mf.  400.  2.  de  la 
même  bibliothèque.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  livre  écrit 
au  VII®.  fiècle ,  &  qui  contient  la  Règle  de  S.  Bafile. 

La  quatrième  efpèce  eft  encore  demi-ruftique  ^  tient  de  Efpèce.. 
la  lombarde.  Le  code  Théodbfien  de  la  bibliothèque  du  Roi , 
marqué  4403.  nous  a  fourni  ce  modèle  :  Explicit  divt 
Major.  [Majoriani.  )  Incipit  divt  Severi.  Dans  ce 
mf.  chaque  première  lettre  des  capitules  eft.  onciale  ou  ca-- 
pitale  rouge ,  &  le  refte  en  demi-onciale  du  goût  de  la  fin  - 
du  VII®.  fiècle  ,  ou  du  commencement  du'viii®i  Les  mots  ne 
font  point  féparés.  Le  titre  de  chaque  livre  eft  toujours  au** 
haut  de  la  page.  11  y  a  beaucoup  de  folécifmeSi.On  y  trouveï 


JI.  PARTIE. 
S  E  C  T.  I  V. 
Ch  A  P.  II. 
Art.  IV. 

(a)  Fol.  74. 


i^)Ci-dejJusp.^^ 


V^,  Efphce. 


VF,  Efpeces. 


HO  NOUVEAU  TRAITÉ 

'  des  lettres  qui  femblent  lombardiqiies  ;  cependant  les  liaifons 
reviennent  mieux  à  la  minufcule  mérovingienne.  Preuve  que 
cette  dernière  écriture  eft  du  même  tems  que  la  grolTe  du 
texte  j  c’eft  que  trois  mots  laifles  en  {a)  blanc  au-milieu  d’une 
ligne ,  font  fupléées  par  cette  fécondé  main.  La  plupart  des 
titrq,s  avoient  été  faits  en  noir  ;  mais  on  a  fait  palfer  le  rouge 
par  delfoLis ,  àc  quand  cette  dernière  couleur  s’eft  détachée , 
on  voit  la  première.  Ce  mf.  dont  nous  avons  déjà  parlé  {b) 
ailleurs,  eft  eftimé  du  viii^.  fiècle  par  les  favans  de  la  biblio¬ 
thèque  du  Roi. 

La  cinquième  efpèce  de  capitale  mérovingienne  demi-ruf- 
tique  eft  à  queues ,  demi-tranchée  ,  diftinde ,  ôc  mêlée  de 
notes  ou  lettres  tyroniennes.  Le  modèle  de  cette  écriture , 
gravé  dans  notre  planche ,  eft  ce  titre  duPfeaume  8y  :  lxxxv. 
OrATIO  'BB.{Davidis.)VoX  ChRISTI  ad  PATREM.hQS 
quatre  derniers  mots  font  exprimés  en  notes  de  Tyron.  Celle 
qui  lignifie  vox  eft  monogrammatique  &  compofée  de  l’ü 
rond  ,  de  fo  &:  de  l’x  conjoints.  Le  point  placé  delfous  fixe 
ici  le  nom  au  nominatif.  C’eft  ainli  qu’un  feul  ligne  ou  ca- 
radère  vaut  un  mot  en  écriture  tyronienne.  Dans  la  note  de 
Chrijîi  on  découvre  fans  peine  Chti  qui  n’eft  que  l’abréviation 
du  mot.  Le  c  eft  à  la  tête  de  Vh  curfive ,  &  l’ancien  T  des 
Grecs  &  des  Romains  eft  pofé  fur  Vi  curfif  joint  au  ligne 
d’abréviation.  Le  (i)  mf.  d’où  nous  avons  tiré  le  modèle,  que 
nous  venons  d’expliquer,  eft  le  (3(3 1 .  z.  de  la  bibliothèque  de 
S.  Germain  des  Prés. 

La  dernière  elpèce  de  capitale  mérovingienne  demi-rufti- 
que  eft  longue,  tortue  ,  &  à  traits  pleins  àc  déliés.  En  voici 
un  exemple  ,  tiré  du  mf  de  S.  Germain  des  Prés  ^60.  fol. 
I4Z  :  Institutio  Sel  Efrems  DiÂc,  data  ad 


(i)  C’eft  un  Pfeautier  in-4°.  tout  écrit 
en  notes  de  Tyron  ,  à  l’exception  des 
titres  ,  qui  font  en  capitale.  Il  y  man¬ 
que  cinq  feuillets  du  premier  cayer  ,  qui 
renfermoic  les  quatre  premiers  Pfeau- 
mes,  avec  les  fept  premiers  verfets  du 
cinquième.  Il  palfe  de  ce  dernier  au  di¬ 
xième  &  finit  au  I  JO®,  après  lequel  on 
lit  cette  note  écrite  de  la  main  de  D.  Ja¬ 
que  du  Brëuil  :  Finitur  Pfalterium  lati- 
num  y  notis  Ciceronianis  exaratum.  En- 
fuite  viennent  les  Cantiques  de  l’ancien 


&  du  Nouveau  Teftament,  le  fymbole 
Quicunque  &  deux  oraifons  avant  la  com¬ 
munion  ,  le  tout  en  notes  5  mais  les  deux 
oraifons  font  d’une  main  plus  recentc. 
Les  titres  des  Pfeaumes ,  des  Cantiques, 
&  du  Symbole  font  en  vermillon  ;  ainfi 
que  les  premières  lettres  ou  notes  de 
chaque  verfet.  Nous  croyons  ce  mf.  du 
VIII®.  fiècle.  C’eft  un  des  plus  beaux  mo- 
numens 
foit  en 


de  T achygraphie  romaine ,  qu> 
Europe,. 


I 
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monachos.  Le  mf.  a  dix  pouces  de  haut  fur  fept  de  large. 

Nous  le  croyons  du  vu.  au  fiècle.  Sa  couverture  eft  aPv.tie.. 

des  plus  (i)  fmgulières.  Il  apartenoit  autrefois  à  l’abbaie  chI’p.  if. 
de  Corbie.  '  Art.  iv. 

V.  On  trouve  très^fouvent  dans  les  anciens  mlT.  un  me-  Capitale  méro- 


lange  de  capitale  franco-gallique  avec  l’onciale  &  la  minuf- 
cule ,  qui  étoient  tout  à  la  fois  &c  en  même  tems  d’un  ufage 
ordinaire.  Ce  mélange  conftitue  un  nouveau  genre  d’écri¬ 
ture  ,  auquel  fe  raportent  huit  efpèces. 

La  première  eft  d’une  écriture  capitale  pure ,  malfive ,  en¬ 
clavée  ,  &  mêlée  d’onciale  &:  de  minufcule.  Notre  planche 
fournit  un  exemple  remarquable  de  cette  efpcce  de  mélange 
dans  le  texte  fuivant  -.In  xpo  nom  (  In  Chrijli  nomine.) 


vingicime  mêlée 
avec  l’oncialc  & 
la  minufcule  :  bar¬ 
barie  du  ftyle  & 
de  rorchograpiie 
des  m/T.  fous  la 
première  race  de 
nos  Rois. 

V'.  Genre.. 
P.  EJjpccs.- 


INCIPIT  PASSIO  SANCTORUM  AC  BEATISSIMORUM  FUS- 

ciANi  ET  F'iCTUORici  MARTY RUM.  Eodenî  îgitur  tempore 
quo  Maximianus  trucolentijjimus  Augujlus  arva  (  arvis  ) 
Gallice  preefidebat.  Dans  ce  texte l’écriture  capitale  emploie 
le  C  rond  le  caré,  &:  n’emprunte  de  l’onciale  que  les  6  & 
quelques  "U,.  Dans  l’onciale,  qui  commence  par  Eodemigi- 
tur ,  on  reconoit  le  goût  du  viii*^.  fiècle  ,  les  T  paffent  au- 
deffus  de  la  ligne ,  &:  l’on  emprunte  le  Q  de  l’écriture  capi¬ 
tale  &  Ve  de  la  demi-onciale.  La  minufcule  n’a  rien  qui  ne 
lui  foit  propre,  fi  ce  n’eft  quelle  emprunte  les  a  de  l’onciale.- 
On  y  trouve  l’æ  &  ôc  \\  avec  cedilie  pour  ae.  Notre  modèle 
eft  tiré  du  mC  loqy.  fol.  f.  52.  de  l’abbaie  de  S.  Germain 
des  Prés ,  écrit  au  viii^.  fiècle ,  avant  Charlemagne.  C’eft  un- 
in-folio  ,  où  font  recueillies  les  vies  des  Saints.  La  plus  recente 
eft  celle  de  S.  Lambert,  évêque  deMaftricht  l’an  66S.  mar¬ 
tyr  ,  &  Patron  de  Licge. 


(i)II  eft  couvert  de  deux  planches  de 
cœur  de  chêne  ,  tenant  par  des  lanières 
aux  tranchefils.  Les  lanières  n’avancent 
pas  plus  d’un  pouce  &  demi  fur  ces, cou¬ 
vertures  de  bois  :  celles  de  haut  &  de  bas 
vont  oblitpiement ,  celles  du  milieu  ho¬ 
rizontalement.  Ces  planches  recoupées 
en  talus  par  les  deux  bouts  du  dos  don¬ 
nent  entrée  à  la  lanière  dans  leur  épaif- 
feur  par  une  rigele  oblique.  Les  trous 
des  trois  lanières  du  milieu  font  dajis,  le 
dos  de  la  planche.  Ces  trous  cachés  fe 
découvrent  à  un  bon  demi-pouce  du 


bord.  L’ouverture  extérieure  eft  de  la’ 
même  étendue.  C’eft  là  que  la  lanière 
fe  replie  en  dedans  par  le  moyen  d’um 
trou ,  qui  paroit  dans  l'intérieur  de  la; 
couverture.  Pour  alfurer  cette  atache  on 
enfonce  au  bout  d’un  trou  intérieur  une 
clavicule  ,  dont  le  bout  paroit  en  de/Tus- 
à  un  tiers  de  pouce  de  l’ouverture  ex¬ 
térieure  ,  où  chaque  lanière  fe  montre.- 
Par  le  dos  du  livre  le  milieu  de  la  la¬ 
nière  eft  ouverte  &  fortidée  par  un  dou¬ 
ble  rang  de  cordes  entrelTe,  (^ui  sntourô-’ 
les,-  deux  parties  de  là  Imiière. 


II.  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 
Ch  A  P.  II. 

A  R  T.  rv. 
//c  Efpèce. 


flE.Efphce, 


Efpèce. 


III  NOUVEAU  TRAITÉ 

Le  mélange  de  ia  capitale  avec  l’onciale  demi-onciale 
dans  les  mfT.  mérovingiens  caraélérife  la  fécondé  efpèce, 
dont  notre  planche  ofre  cet  échantillon  :  Exflicit  Grego- 

RIAl^l  LIBER  SECUNDUS.  InCIPIT  TheODOSIANI  LIBER 

P  RI  MU  S.  Ce  modèle  eft  tiré  du  code  Théodofien  renfermé 
-dans  le  mf.  4403.  A.  de  la  bibliothèque  du  Roi.  L’écriture 
minufcule  curhve,  franco-romaine ,  ou  mérovingienne  entre 
encore  dans  le  mélange  des  autres  caradères  de  ce  mf. 

Le  mf.  1 3 1 1 .  de  S.  Germain  des  Prés  ofre  une  écriture  capi^ 
taie  mérovingienne  à  triple  trait ,  haute ,  malTive ,  à  tranches  dé¬ 
liées  ,  &  mélangée  d’onciale.  Ces  marques  caradériftiques  nous 
donnent  la  troihème  efpèce ,  dont  voici  le  modèle ,  tiré  du  feuil¬ 
let  107  :  Expliciunt  dicta  sancti  Esidori.  On  voit 
dans  ce  dernier  Ve  pour  1’/.  Le  mf  a  huit  pouces  de  hauteur  àc 
fept  de  largeur.  Il  eft  compofé  de  divers  morceaux  &:  de  difé- 
xcntes  écritures  contemporaines.  Celles-ci  peuvent  fe  réduire 
à  trois ,  fa  voir  l’onciale ,  dont  il  n’y  a  qu’un  ancien  marty¬ 
rologe  incomplet  ;  la  demi-onciale ,  qui  remplit  la  plus  grande 
partie  de  ce  mf  j  &  la  mérovingienne  curfive ,  femblable  à 
celles  des  diplômes.  Il  y  a  du  moins  trois  fortes  de  demi- 
onciales  de  mains  de  tems  difércns.  Mais  toutes ,  ainii  que 
l’onciale  àc  la  mérovingienne  ,  doivent  apartenir  au  vu.  ou 
viii^.  fiècle.  On  donnoit  cette  antiquité  au  mf  il  y  a  plus 
de  cinquante  ans. 

La  quatrième  efpèce  de  capitale  franco-gallique  mélangée 
réfulte  de  c’4pitales  maigres  ,  longues ,  rouges ,  à  points  verds 
argentés ,  &:  de  capitales  baffes ,  vertes  &c  argentées.  Le  mf. 
du  Roi  Z ^514.  A  .  donne  ce  mélange  dans  l’exemple  qui  fuit  : 

YsIDORUS  INSTITUTIONUM  DISCIPLINE  A  SUPRA  FATO^ 

EDITA  INCIPIT.  AMEN.  Notez  les  folécifmes  &  la  mauvaifè 
orthographe  ,  pareille  à  celle  des  diplômes  du  vii*^.  fiècle. 
Les  mots  ne  font  nullement  diftingués ,  excepté  aux  points 
&  virgules.  Le  mf  eft.caré,  ayant  cinq  pouces  &:  demi  de 
hauteur  fur  cinq  de  largeur.  Il  eft  compofé  de  deux  mff, 
dont  l’un  eft  en  écriture  mérovingienne  du  vii^.  fiècle,  & 
l’autre  en  minufcule  antérieure  au  milieu  du  ix^.  Le  latin  du 
mf  mérovingien  eft  très-barbare ,  l’orthographe  très-vicieufe 
&  les  abréviations  fe  produifent  à  chaque  ligne.  Les  alinea 
.&c  les  phrafes  commencent  par  une  lettre  capitale.  Les  titres 
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&ies  lettrines  font  en  caradères  rouges  plombés  ;  mais  le  plomb 
s’eft  ordinairement  détaché  ;  de  forte  qu’on  ne  _  voit  plus 
le  vermillon.  .  -  o  ■ 

Les  mélanges  de  capitales  mallives  &  de  capitales  lon¬ 
gues  ,  maigres ,  &  de  demi-onciale  au  coup  d’œil ,  où  néan¬ 
moins  l’onciale  domine  ,  conftituent  la  cinquième  efpèce  , 
dont  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  1045.  fol.  jo.  a  donné  ce 
modèle  :  In  Christi  nomine  incipit  vita  vel  obitus 
3ANCTI  Landberti  poNTJFicis,  qu  'i  interjeclus  eJixv.Ka^ 
lendas  Oclubris  Leodio  ,  ubi  &  ipfe  domnus  preciofus  in  cor^ 
porBrpquiefcit.  Remarquez  la  dernière  phrafe,  ordinaire  dans 
les  anciens  diplômes, &:  notez  les  abréviations, furtout  celle  à'ejl. 

La  lîxième  efpèce  fe  diftingue  par  une  écriture  capitale 
mérovingienne,  partie  cordée  à  la  lombardique  ,  conjointe, 
enclavée  &:  mêlée  de  grande  onciale.  Le  mf.  du  Roi  1603. 
fol.  1 3 .  nous  a  fourni  un  exemple  de  ce  mélange  dans  le 
texte  fuivant  :  Canon  Nicenus  ,  hira  xx,  ut  per 

SINGULAS  QUACUMQUE  PROVINCIAS  {blS  hl  anno  €pif~ 
coporum  concilia  célèbrent  ,  femel  quidem  pojî  tercia  fepti- 
mana  fejli pafchalis.fecundaxv.  dus  menjîs  OBobris.  Canon 
Aurilianis ,  hura  i .)  Ce  texte,  défiguré  par  des  folécifmes,  rem¬ 
plit  deux  colones  en  capitale  mélangée ,  alternativement  verte , 
rouge  &  noire.  La  première  eft  verte,.noire,  &  blanche.  On  a 
déjà  obfervé,  que  hira ,  hura ,  eft  la  même  chofe  que  capitulum. 

On  a  quelquefois  qualifié  d’écriture  capitale  mérovin¬ 
gienne  la  capitale  "wifigothique.  Cette  prétendue  mérovin¬ 
gienne  haute ,  ferrée ,  négligée ,  mêlée  d’onciale  &:  de  mi- 
nufcule  caraélérife  la  feptième  efpèce ,  dont  le  mf.  du  Roi 
4667.  nous  a  donné  ce  modèle  ,  tiré  du  5)^.  livre  des  loix 
des  wifigots  :  11.  Titulus  de  his  qui  ad  vellum  non 
VAnuNT ^  AUT  DE  VELLo  REFUGiuNT.  Daiis  cct  exemple 
fmgulier  de  capitale  ,  on  écrit  vellum ,  vello  ,  pour  bellum  , 
bello ,  par  un  changement  du  en  z/ ,  fort  ordinaire  dans  la 
France  méridionale.  Le  mf.  commence  par  une  chronique 
des  Rois  Wifigots.  Enfuite  viennent  leurs  loix  partagées  en 
douze  livres.  Les  favans  auteurs  du  catalogue  de  la  biblio¬ 
thèque  du  Roi ,  l’eftiment  du  ix®.  fiècle. 

La  dernière  efpèce  de  majufcule  mérovingienne  des  mlT. 
fc  diftingue  par  un  mélange  de  capitale  maflive  longue ,  de 
Tome  III,  P 
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--  '  capitale  &  d’onciale  maigre  &  alongée ,  &  de  petite  onciale. 

II.  PARTIE.  Ce  mélange  fe  montre  dansee  modèle  :  Sancti  Jo bannis 

SectIV^  ti 

Chap.  il  CONSTANTINOPOLITANI  EPISCOPl  OS  AUREI.  Les  dcUÎ^ 

A  xx.  iv.-  derniers  mots  ont  été  ajoutés  par  une  main  plus  récente.  Ce 

titre  fe  trouve  au  feuillet  ^i.  du  mf.  15)7.  de  l’abbaîe  de 
S.  Germain  des  Prés.  Il  y  a  plus  de  cinquante  ans  qu’on  le 
jugeoit  du  vii'^.  fiècle.  C’eft  en  éfet  l’âge  ,  qu’on  peut  lui 
donner  au  coup  d’œil.  Il  eft  prelque  partout  récrit ,  bc  fa  for¬ 
me  eft  caréel  II  contient  divers  ouvrages  d’Origène  ,  de 
S.  Jean  Chryfoftome  bcc.  On  trouve  d’abord  en  écriture  du 
XI.  ou  xii^.  fècle  le  martyre  de  S.  Laurent  en  vers  &  non 
de  S.  Sixte ,  comme  il  eft  marqué  dans  la  notice.  Ce  mf.  a. 
apartenu  à  l’abbaie  de  Corbie.  On  y  met  fouvent  un ,  deux  3,. 
trois  points  fur  les  lettres  à  corriger. 

§•  II- 

Ecritures  capitales  teutoniques  ou  allemandes. 


Le  moine  Otfride  difciple  de  Raban  Maur ,  dans  la  pré¬ 
face  de  fa  verfion  des  Evangiles  en  tudefque  ,  aftiire  que  les 
Germains  ou  Francs  n’avoient  jamais  fait  ufage  de  récriture 
pour  polir  leur  langue.  Quelques  favans  en  ont  conclu  que  ces 
peuples  feptentrionaux*  ont  abfolument  ignoré  l’art  d’écrire 
jufqu’au  tems  de  Charlemagne.  Il  eft  vrai  qu’avant  le  règne 
de  ce  Prince ,  ils  s’ocupoient  plus  des  armes  que  de  la  lité- 
(a)  De  re  Dï-  rature.  Cependant  ils  {a)  -ne  la  négligeoient  pas  tout  à  fair,- 
plom.p.4f6.n^iï.  monumens  runiques , l’alphabet  grec  mêlé  de  latin  d’Ul- 
f.  14.  phila ,  bL  le  fameux  livre  d’argent  des  Evangiles  publié  par 

Junius  en  font  la  preuve.  Les  bibliothèques  d’Allemagne  ne 
font  nullement  dépourvues  de  mlT.  latins  plus  anciens  que 
le  règne  Charlemagne  ,  bc  la  prédication  de  l’évangile  dans  le 
(b)  De  re  Dipl.  païs  par  S.  Bouiface.  Il  eft  {b)  certain  que  les  Allemans ,  fous 
F-  les  règnes  des  Empereurs  carolins,  abandonnèrent  tout-à-faic 

leur  ancien  caradère  rimique  ,  bc  s’aproprièrent  l’écriture 
gallicane.  Ce  caradère  romain  d’origine  fe  reproduit  dans  les 
mft.  bc  les  diplômes  d^Allemagrie  5  mais  avec  un  air  bc  des 
traits ,  qui  caradérifent  le  goût  national, 
ïeri'tnre  câjp-'ta'fe'  >  I.  Pour  en  donner  une  jufte  idée  ,  commençons  par  les 
îcaîoiiiqac  de  oécricLires  Capitales  teutoniques ,  tirées  des  mil'.  Elles  entrent: 
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dans  le  fyftème  de  nos  planches.  Apartepant  à  la  première 
divifion  des  écritures  de  la  fécondé  dalle ,  elles  forment  natu¬ 
rellement  une  nouvelle  fubdivifion  d’écritures  capitales  pro¬ 
pres  des  mC  Nous  ne  l’avons  compofée  que  de  deux  genres, 
dont  le  premier  fe  diftingue  par  une  forme  étrangère ,  qui  fe 
manifefte  dans  les  quatre  efpèces ,  qui  lui  apartiennent. 

Les  lettres  de  la  première  efpèce  de  capitale  teutonique 
de  forme  étrangère,  font  inégales,  tranchées ,  irrégulières  8c 
mêlées  de  minufcules.  Voici  l’exemple  que  nous  en  donnons 
dans  notre  planche  :  Astis  Psisciaî^i  viri  bisertissimi  , 
GRAMMATici  Caesariensis  nccTO iî JS.  Ce  modèle  eft  tiré 
du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  (Si 3.  écrit  au  vin.  ou  ix®. 
ilècle  ,  partie  en  cara(3:ères  faxons ,  &:  partie  en  teutoniques. 
Il  apartenoit  autrefois  à  l’abbaie  de  Corbie ,  qui  commé  l’on 
fait ,  avoit  anciennement  les  plus  grandes  rélations  en  Saxe. 
Il  contient ,  outre  une  partie  de  Prifcien ,  les  Oeuvres  poéti¬ 
ques  de  S.  Paulin ,  dont  les  vers  font  divifés  par  des  points. 

L’écriture  allemande  de  la  fécondé  efpèce  tire  fur  la  fa- 
xone.  Ses  lettres  font  bariolées ,  à  bafes  naifl'antes  ou  en 
g;rifes ,  mêlées  d’onciales ,  irrégulières  8c  ruftiques.  La  Chro¬ 
nique  de  Godwic  {a)  nous  a  fourni  le  modèle  de  cette  écri¬ 
ture  gravé  fur  notre  planche.  En  voici  le  contenu  :  Desi~ 
DERABILEM  GLORIOSAM  H  AC  SINGULAREM  {foLemnita- 
tem  i  hoc  ejl  ^  nativitatem  Dni.  )  Les  quatre  premiers  mots  en 
capitale  font  entourés  de  deux  parallellogrames  de  points. 
Cette  écriture  eft  tirée  d’un  mf.  du  viii*^.  llècle  ,  apartenant  à 
la  cathédrale  de  Wirtzbourg.  Il  eft  en  écriture  prefque  fa- 
xone  ordinairement  diftiiK^te.  Il  contient  les  Homélies  ou 
Sermons  d’un  auteur  inconnu  au  favant  abbé  de  Godwic. 

Les  lettres  de  la  troifième  efpèce  font  hautes ,  carées ,  pâ¬ 
tées  ,  irrégulières  dans  leur  épailTeur ,  enclavées  8c  conjointes. 
Le  modèle  ,  que  nous  en  donnons ,  d’après  {b)  l’auteur  de  la 
Chronique  de  Godwic  ,  ne  conlifte  qu’en  ces  quatre  mots  : 
Incipit  PROLOG  us  S  AN  CTI  HiERONiMi.  C’eft  le  titre 
du  commentaire  de  S.  Jerome  fur  les  livres  de  Salomon,  fa- 
voir  les  Proverbes ,  l’Eclélîafte  8c  le  Cantique  des  Cantiques 
de  la  verhon  des  feptante.  Ce  (cj  commentaire  eft  renfermé 
dans  le  fameux  mf.  de  l’abbaie  de  S.  Pierre  de  Saltzbourg , 
écrit  au  viii*^.  fiècle  par  l’évêque  Araon.  Godfroi  Von-Beffel  Çd) 
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iP.  Efpèce. 
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(cl  CKronïccni 
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afTure  que  ce  livre  a  un  pié  de  hauteur ,  huit  de  largeur  ôc. 
deux  palmes  d’épailTeur ,  mefure  d’Allemagne. 

La  quatrième  efpèce  eft  mêlée  de  lettres  grèques  &  d’on¬ 
ciale  :  Elle  eft  conjointe  ,  enclavée ,  haute  &  tire  fur  la  Ca¬ 
roline.  Ces  trois  mots  Principio  erat  verbum  lui  fer¬ 
vent  de  modèle  dans  notre  planche.  Ils  font  tirés  du  mf.  des 
Evangiles  de  la  célèbre  bibliothèque  de  l’abbaie  dé  Werden^ 
écrit  vers  la  fin  du  viii'^,  fiècle.  ou  au  commencement  du  ix®. 

II.  L’écriture  capitale  teutonique  a  fouvent  de  grands  ra- 
ports  avec  la  romaine  ou  Caroline  &:  la  mérovingienne.  Sous 
ce  point  de  vue ,  elle  conftitue  un  fécond  genre ,  dont  les 
efpèces  au  nombre  de  trois ,  figurent  dans  notre  planche  xxxix,. 

La.première  eft  large ,  lâche ,  tortueufe.  Son  modèle ,  Ex- 
PLiciT  Theudosiani  ,  eft  tiré  d’un  mf  de  la  cathédrale" 
de  Wirtzbourg,  dont  on  trouve  trois  lignes  gravées  dans  les 
Vendanges  literaires  (a)  de  Frédéric  Schannat.  Ce  mf.  de 
forme  carée  contient  le  code  Théodofien.  Au  jugement  du» 
dode  Allemand ,  il  n’en  cede  point  aux  fameufes  Pandedes 
de  Florence.  Cependant  il  ne  paroitra  guère  plus  ancien  que’ 
la  moitié  du  viii®.  fiècle  j  fi  l’on  en  juge  par  le  caradère. 

Les  lettres  de  la  fécondé  efpèce  font  tranchées ,  maftives , 
à  angles  rentrans  ou  bombés  ôc  à  queues  fleuronnées.  Les 
deux  motSy  PAPAE  Gregorii  ,  repréfentés  fur  notre  planche , 
pour  fervir  d’exemple,  font  pris  d’un  mf  del’abbaie  deTegern 
en  Bavière,  écrit  au  viii®.  fiècle.  Il  {h)  contient  le  Paftoral 
de  S.  Grégoire.  Les  lettres  initiales  les  nombres  qui  mar¬ 
quent  les  chapitres  font  peints  en  rouge.  Ces  chapitres  com¬ 
mencent  toujours  par  des  alinea.  On  met  des  glofes  tudef- 
ques  fur  les  mots,  Lemf  eft  terminé  par  un  glolfaire  en  cette' 
langue  ,  dont  l’écriture  n’eft  que  du  ix®.  fiècle. 

La  troifième  efpèce  de.  capitale  allemande  tirant  flir  la  Ca¬ 
roline  ou  romaine  renouvellée  ,  fe  diftingue  par  des  lettres 
tranchées ,  mêlées  d’onciales  -  un  peu  maftives,  larges  ,  dif- 
tanres ,  mais  plus  preftées ,  quand'  elles  font  conjointes  ou 
enclavées.  Notre  planche  ofre  deux  modèles  de  cette  efpèce. 
r°.  Incipiunt  tituli  canonum  Apostolorum.  Nous 
avons  fait  graver  cette  écriture  du  vni®.  fiècle  d’après  le  fa- 
vant  Godfroi  Von-Beftel ,  qui  l’a  tirée  (c)'d’im  mf.  de  la- 
•cathédrale  dé  Vktzbourg,  contenant  les  canons’ arribués  aux 


C  H  A  P,  II. 

Art.  1  \*. 
(a)  Ibid.  p.  3  6^ 
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Apôtres.  La  minufcule  du  texte  tire  fur  la  faxone.  On  trouve 
en  marge  beaucoup  de  mots  de  l’ancienne  langue  tudefque.  sect.^iv.  ’ 
Suivant  l’ufage  du  tems ,  la  couverture  du  livre  eft  de  bois , 
revêtu  de  peau  de  truie.  z°.  Incipit  moralivm  pars 
ULTiMA.  Ce  (a)  modèle  eft  tiré  d’un  mf.  de  l’abbaie  deWer- 
den.  Il  eft  du  viii*^.  ftècle ,  &  renferme  les  homélies  de 
S.  Grégoire  le  Grand  fur  Ezechiel ,  6c  fes  morales  fur  Job. 

Dans  le  texte ^  écrit  en  minufcule  tirant  fur  la  Caroline,  les 
«  font  prefque  femblables  aux  n. 

III.  On  rencontre  quelquefois  dans  les  mlT.  teutoniques  Fameux  alpliaBct 
des  lettres  capitales  de  formée  carée.  Telles  font  la  plupart  «illettrés  capita- 
de  celles  ,  dont  on  s’eft  fervi,  pour  écrire  les  premiers  mots 
du  célèbre  mf.  de  la  cathédrale  de  Wirtzbourg ,  lequel  ren¬ 
ferme  les  Epitres  de  S.  Paul ,  avec  des  préfaces.  Quoique 
l’alphabet ,  qu’on  en  a  tiré  ,  ait  été  publié  par  Schannat ,  de 
par  d’autres  favans  j  nous  croyons  devoir  le  placer  ici ,  à  caufe 
de  fa  fingularité. 


d’un  ancien  ml'.Je 
Wirezbomg. 


Parmi  ces  lettres  capitales ,  il  y  en  a  un  nombre  de  mi-' 
nufcules ,  favoir  l>  dg  h  x.  Le  texte  de  S,  Paur  eft  en  écriture^ 
curfive  faxone  teutonique  ,  mêlée  de  minufcule  ordinaire. 

L’Abbé  de  Godwic  ,  {b)  apèle  lombardique  cette  écriture  ;  (h)  Rïdigs.if,. 

quoique  les  caraclères  faxons  s’y  montrent  à  découvert.  IP 

juge  avec  raifon  le  mf.  plus  ancien  que  le  rx®.  fiècle.  On  y 

trouve  de  fréquentes  abréviations ,  6c  les  mots  font  déjà  dil^ 

trngués  les  uns  des  autres.  O'n  peut  le  frire  remonter  julqu’air 

tems  de  Pépin  le  Bref.  11  eft  fingulier  que  S.  Paul  y  prenne  (:c):  {c)M^ 

le  titre  de  P  au  lu  s  servus  mu  xp  r{  Jep-Qkrijli  ^  )  aaa: 
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Art.  IV. 
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commencement  de  la  première  Epitre  à  Timothée.  Notre 
doète  Alleman  ,  regarde  comme  une  autre  fmgularité  la 
ligne -r  acompagnée  de  deux  points ,  l’un  fupérieiir  &:  l’autre 
inférieur  ;  mais  c’eft  une  abréviation  du  mot  eji.  Elle  eR 
très-commune  dans  les  anciens  mC 

§.  III. 

Ecriture  capitale  gothique  moderne  des  mff. 

Capitale  gothi-  I-  Nous  n’aurions  dû  placer  l’écriture  capitale  gothique  mo¬ 
que  moderne  :  fa  dcme  des  mlT.  qu’à  la  fuite  de  la  capétienne.  Mais  l’arange- 
ravete  dans  les  j^ent  de  iios  planches  ne  nous  a  pas  toujours  permis  de  fui- 
vre  l’ordre  d’un  fyftème  parfaitement  régulier.  D’ailleurs  le 
gothique  moderne  eft  regardé  par  plulieurs  antiquaires  comme 
le  caradère  propre  des  Allemans.  Nous  avons  donc  cru  pou¬ 
voir  le  placer  à  la  fu^te  de  leur  ancienne  écriture  capitale. 
Celle-ci,  dans  les  livres  écrits  aux  ix.  &  x^.  ûècles  ne  difère 
guère  de  la  Caroline.  Mais  au  fuivant  elle  commence  à  fe 
défigurer  par  des  traits  d’un  goût  nouveau.  Par  un  mélange 
continuel  de  lettres  d’un  ordre  diférent ,  elle  commença  à 
dégénérer  dès  la  fin  du  xii^.  fiècle  en  cette  écriture  barbare, 
que  nous  apelons  gothique.  Nous  ne  ibmmes  point  de  l’avis 
de  quelques  auteurs  ,  qui  lui  donnent  fpécialement  le  nom 
d’allemande.  Il  eft  vrai  quelle  le  maintient  encore  en  Alle¬ 
magne,  en  dépit  du  bon  goût  &  de  la  politefie  des  derniers 
tems  \  mais  elle  n’y  a  pas  plutôt  pris  nailTance ,  que  dans  les 
autres  contrées  de  l’Europe. 

(3.)Knotretom.i.  caradère  capital  gothique  eft  très  (a)  fréquent  dans 

chap.xi.art.iii.  les  îiifcriptions  lapidaires  &  métalliques  ;  il  eft  fi  rare  dans 
les  mlT.  des  xiii.  xiv.  &  xv'.  fiècles,  qu’il  ne  nous  a  pas  été 
poftible  d’en  découvrir  un  grand  nombre  de  modèles.  Les 
titres  de  prefque  tous  les  mlT.  en  gothique  moderne  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés  &  des  Blancs-manteaux ,  que  nous  avons  feuih 
letés ,  n’ofrent  que  des  écritures  minulcules ,  plus  grandes  à  la 
vérité  ;  mais  de  même  forme  que  celles  du  texte  en  minufi- 
cule.  On  diroit ,  qu’à  l’exception  des  lettres  initiales  ,  l’écri¬ 
ture  capitale  auroit  été  banie  des  mlT.  depuis  le  commencement 
du  XI M^.  fiècle,  jufqu’au  dernier' renouvellement  des  lettres^ 
En  voici  cependant  des  exemples,  qui  fufifent  pour  former 
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une  huidcme  fubdivifion  ,  qui  terminera  notre  planche 
XXXIX.  Elle  n’ofre  qu’un  feul  genre  de  capitale  gothique  , 
tirée  des  mlT.  S>c  ce  genre  n’a  que  trois  efpèces  toutes  françoifes. 

La  première  eft  melêe  de  plufieurs  lettres  capitales  &  mi- 
nufcules  romaines  :  Tes  c ,  e ,  t ,  font  fermés  ,  &  fes  o  font 
bombés.  Le  modèle  que  nous  en  donnons  d’après  (a)  Dom 
Beaugendre ,  éditeur  des  (Euvres  d’Hildèbert  Archevêque  de 
Tours ,  contient  ce  diftique  : 

CrIMINA  :  PASTORIS  \  TANTIl  MER  CEDE  ;  LABORl'S  : 

Christus  \  condonat\et:eum\Regina\coronat\ 
Ces  deux  vers  hexamètres ,  tirés  d’un  ancien  mf.  de  la  Colle¬ 
giale  de  fainte  Radegonde  de  Poitiers ,  fervent  d’infcriptioii 
au  tableau  placé  au  tontifpice,  àc  qui  repréfente  Hildeberr 
à  genoux ,  en  habits  pontificaux ,  aux  pieds  de  fainte  Rade- 
gonde  ,  à  laquelle  il  ofre  un  livre.  Ces  vers  peuvent  avoir 
été  écrits  au  xiii^.  fiècle,  ou  à  la  fin  du  précédent.  Les  mots 
font  féparés  par  trois  points  en  ligne  perpendiculaire  ^  comme 
dans  les  anciennes  infcriptions.  Les  Qfont  exadement  fermés. 

La  deuxième  efpèce  de  capitale  gothique  moderne  eft 
petite,  &  mêlée  de  quelques  lettres  curfives  minufcules. 
Le  modèle  gravé  flir  notre  planche  ne  contient  que  ces  trois 
mots  :  Benedictus  qui  venit  ,  écrits  en  or  qui  fervent 
d’infcription  à  une  miniature  d’un  mf.  du  xv^.  fiècle.  Elle  re¬ 
préfente  le  faine  vieillard  Simeon  ,  tenant  l’Enfant  Jefus  entre 
•fes  bras. 

La  troifième  efpèce  eft  décorée  de  traits  &:  de  pointes  fu- 
perflues ,  comme  on  peut  voir  dans  l’exemple  que  nous  en 
donnons  à  la  fin  de  notre  planche  xxxix.  Cet  exemple  ne 
î  confifte  qu’en  ces  deux  mots  :  Spiritus  paraclitus  , 
peints  en  or  au  haut  d’une  autre  miniature ,  où  la  defeente 
du  S.  Efprit  fur  les  Apôtres  eft  peinte  avec  autant  d’art  que 
de  délicateffe.  Ces  deux  modèles  de  capitale  gothique  font 
tirés  des  heures  manuferites  en  très-beau  velin  ,  qu’on  con- 
ferve  dans  la  bibliothèque  du  monaftere  de  Notre-Dame  des 
Blancs-manteaux.  Elles  parorftent  de  la  fin  du  xv^.  fiècle.  Les 
images  &:  les  vignetes ,  qui  en  ornent  les  pages  ^  font  d’un 
bon  goût.  Chaque  verfet  des  Pfeaumes  commence  par  une 
lettre  capitale  gothique  en  or  fort  brillant.  Les  couleurs  font 
très-belles  ^  l’or  eft  bien  apliqué  ^  l’on  ne  peut  guère  porter 
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plus  loin  la  magnificence  dans  un  livre  de  prières ,  deftiné  à 

îiifage  d’un  particulier. 


ARTICLE  V. 

Ecritures  capitales  Caroline  &  capétienne  avec  leurs  genres 
&  leurs  efpèces  :  explication  des  planches  XL.  Ù  XLI.  oà 
Jont  re;nfermées  les  viii.  &  IX.  JubdiviJîons  des  écritures 
capitales  propres  aux  mjfl 

§.  L 

Ecriture  capitale  Caroline  des  manufcrits. 

L’Écriture  capitale  fut  d’un  grand  ufage  Ibus  Charlemagne 
Tes  fuccelTeurs.  Les  mff.  des  vin.  &:  ix'.  fiècles ,  où 
elle  eft  employée  à  la  tête  dans  les  titres  des  livres ,  ne  per¬ 
mettent  pas  d’en  douter.  Ce  caradère  carolin  entre  nécelTai- 
rement  dans  la  première  divilion  des  écritures  de  la  fécondé 
clalfe,  U.  forme  une  viii^.  fubdivilion,  qui  renferme  cinq 
genres  avec  leurs  efpèces. 

I.  Le  premier  comprend  la  capitale  la  plus  ordinaire  ,  &: 
s’aproprie  onze  efpèces,  repréfentées  dans  la  planche  xl.  En 
voici  la  defcription. 

La  première  eft  d’une  écriture  Caroline  commençante, demi- 
tranchée  ,  enclavée,,  demi-carée,  avec  des  queues  recourbées 
&  desgrifes  naiffantes.  Voici  fon  modèle  :  Incipjt  ad  Au- 
.GUSTINUM.  C’eftle  titre  d’une  lettre  de  S.  Jerome  à  S.  Au- 
guftin.  On  trouve  cette  écriture  capitale  dans  le  huitième 
cayer  fol.  6.  du  mf.  841.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés, 
.qui  contient  divers  opufcules  des  Peres ,  en  minufcule  Caroline. 

La  fécondé  efpcce  de  capitale  commençante  eft  demi- 
tranchée,  demi-carée,  ôc  prefque  indiftinéte.  Ses  lettres  ont 
des  queues  pointues  recourbées.  L’exemple  que  nous  en 
donnons  eft  tiré  du  même  mf.  autrefois  de  Corbie  ,  où  l’on 
trouve  ces  mots  au  premier  feuillet  du  vi®.  libro 

SCI  Agustini  de  civitate  Dei. 

La  troifème  efpèce  de  Caroline  ordinaire  eft  à  dentelle 
à  grifes.  Le  modèle ,  que  nous  eu  avons  fait  graver  ne 
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renferme  que  ces  trois  mots  ;  In  xpi  (  Chrifli)  no  mine. 
Cette  invocation  eft  a  la  tête  de  la  vie  de  S.  Germain  ,  evê- 
que  de  Paris  dans  le  mf.  1038.  de  la  célèbre  abbaie ,  qui 
porte  Ton  nom.  C’eft  un  petit  in-folio  ,  qui  vient  de  Fan- 
cienne  bibliothèque  de  Corbie.  Il  eft  en  écriture  Caroline  du 
IX.  ou  x*^.  fiècle. 

La  quatrième  efpèce  eft  ordinaire ,  tranchée  &  enclavée. 
Notre  planche  xl.  en  ofre  deux  exemples.  1°.  Explicit  li¬ 
ber  Tobiae.  Dans  ce  dernier  mot  le  B  a  la  forme  d’un  D 
tranché  par  le  milieu  ,  &  Vae  eft  rendu  par  un  ç  avec  cedille. 
Ce  modèle  d’écriture  en  vermillon ,  eft  tiré  du  mf.  de  S.  Ger¬ 
main  ,  n®.  13.  fol.  104.  col.  I.  C’eft  un  très-grand  in-folio 
contenant  la  Bible  ,  dont  le  texte  eft  en  écriture  minufcule 
Caroline.  1°.  Dignum  et  je’st.  Ces  mots  en  lettres 

d’or ,  font  tirés  d’un  ancien  (  a  )  Sacramentaire  de  l’abbaie 
de  Corbie  ,  apelé  le  MilTel  de  S.  Eloi.  C’eft  aujourdui  le 
163^.  mf.  de  la  bibliothèque  de  Germain  des  Prés.  On  lui 
donnoit  huit  cents  ans  d’antiquité  au  commencement  de  ce 
fiècle.  L’écriture  annonce  effeélivement  le  déclin  du  ix^. 

Plufieurs  lettres  enclavées  &:  carées  défignent  l’écriture  ca¬ 
pitale  Caroline  ordinaire  de  la  .cinquième  efpèce ,  dont  voici 
le  modèle  :  Incipiunt  canon  es  conciliorum.  Ce  titre 
eft  écrit  en  lettres  rouges  au  feuillet  40.  du  mf.  363.  de 
Fabbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Ce  livre  écrit  un  peu  après  les 
commencemens  du  ix^.  fiècle  ,  eft  un  grand  in-folio,  en 
écriture  Caroline  ,  qui  renferme  la  colleélion  de  Denys  le  Petit. 

Les  caraélères  de  la  fixième  efpèce  font  maflifs  ,  carés  , 
conjoints ,  àc  enclavés ,  comme  l’on  voit  dans  ces  trois  mots 
gravés  dans  notre  planche.  Quia,  crescunt.  généra. 
Notez  les  points  entre  chaque  mot ,  &:  l’ancienne  conjonc¬ 
tion  du  T  avec  FN.  Ce  modèle  a  été  defliné  fur  le  mf  de 
S.  Germaifi  des  Prés  1038.  yè/.  89.  Ce  livre  en  écriture  Ca¬ 
roline  de  neuf  cents  ans  Sc  plus ,  renferme  la  vie  de  S.  Ful- 
gence  &;  de  plufieurs  autres  Saints. 

Des  lettres  capitales  tranchées  ,  à  queues  courbées  ,  dif- 
tantes,  indiftantes,  &:  enclavées  donnent  la  feptième  efpèce 
de  Caroline  commune.  Nous  en  donnons  deux  échantillons , 
d’après  {b)  D.  Mabillon.  1°.  Ex  praecepto  piissimi 
AB  BATIS  JVoLFARii  ET  OP/.  Ce  modèle  cft 
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tiré  d’un  mf.  de  S.  Remi  de  Reims ,  écrit  du  tems  de  l’Em¬ 
pereur  Charlemagne.  On  n’en  peut  douter,  puifque  'Woifa- 
rius  étoit  alors  archevêque  de  Reims.  Remarquez  que  l’w 
étoit  d’un  ufage  commun  au  ix^.  fiècle.  2°.  In  nomine 
Domini  incipiunt  expositiones  Psâlmorum  sanc- 

TI  AuGUSTINI  a  q^UADRAGESIMO  PRIMO  USq^UE  IN 
quANQUAGESiMUM,  Cette  écriture  fuit  immédiatement  la 
précédente  dans  le  même  mf.  de  S.  Remi.  On  y  voit  la  vir¬ 
gule  apres  le  q ,  pour  exprimer  que  par  abréviation. 

La  huitième  efpèce  de  Caroline  ordinaire  eft:  un  peu  écra- 
fée,  &:  d’ailleurs  fort  régulière.  Elle  fe  montre  dans  le  mf 
^\6.  de  la  bibliothèque  royale  (a)  de  Turin,  où  l’on  trouve 
ces  mots  en  écriture  perpendiculaire  &  horizontale  du  ix^»^ 
fècle  :  S'eus  Vincentius.  Lucas  Evangelista. 

La  neuvième  eft  d’une  écriture  longue ,  enclavée ,  ten¬ 
dant  aux  grifes.  Le  mf  1058.  de  [h)  S.  Germain  des  Prés 
nous  en  donne  un  modèle  ,  qui  fe  lit  ainf  :  Incipit  épis- 
TOLA  Ferandï  ni  AC  on  I.  Les  deux  premiers  mots  font 
en  rouge  ,  le  troiftème  en  vert ,  le  dernier  ,  ainfi  que  les 
points  qui  fuivent,  font  pourprés.  Le  mf  a  environ  neuf  cents 
ans  d’antiquité. 

Nous  avons  formé  la  dixième  efpèce  de  Caroline  com¬ 
mune  de  quatre  morceaux ,  où  paroit  une  écriture  haute , 
étroite ,  ferrée ,  tranchée  &  fafciée  ,  pour  parler  en  termes 
de  blafon.  1°.  Expliciunt  canones  Apostolorum. 
Cet  exemple  eft  tiré  du  mf  de  S.  Germain  des  Prés  365’. 
fol.  4.  contenant  la  colleélion  des  canons  de  Denys  le  Petit.. 
2°.  In  nomine  summi  Dei  incipit  prologus  lie  ri 
COMITUM  BEATI  HlERONIMI  PRESBYTERI  AD  CoNS- 
T  ANTiuM  Constantin  OP  OLi  T  ANUM  EPIS  copum.Lege 
FELICITER.  Ce  titre  eft  alternativement  écrit  en  or  &  en 
argent ,  dans  le  manuferit  des  Evangiles  de  la  bibliothèque  de 
M.  le  Prince  de  Soubile..  Tout  le  mf  eft  en  parchemin  pour¬ 
pré.  Les  titres  font  en  lettres  d’or  le  texte  en  lettres  d’ar¬ 
gent  ,  à  deux  colones.  Les  lettrines  font  ailées  ou  fleuron- 
nées  &  en  broderie.  Au  milieu  il  y  a  fbuvent  de  Amples 
vignetes,  liferons  ou  arabefques  fans  fleurs.  Souvent  aulfi  if 
y  a  des  grillages  ou  treillis  Amples  ,  quelquefois  une  tête 
d’oifeau  fort  du  haut  des  lettrines.  Elles  ont  allez  l’air  du. 
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VIII®.  fiècle ,  ainfl  que  récriture,  qui  eft  la  petite  onciale 
un  peu  écrafée.  La  couverture  eft  de  cuivre  orné  de  filigranes 
d’argent  en  cercles  &c  en  courbes.  Par-defliis  brillent  fix  groftes 
pierres  précieufes  aux  quatre  coins  ôc  aux  deux  côtés.  Au  mi¬ 
lieu  fur  le  côté  gauche  eft  un  crucifix  de  cuivre ,  dont  la 
croix  eft  portée  fur  un  chameau.  Nous  parlerons  encore  dans 
la  fuite  de  ce  beau  mf.  qui  vient  d’un  monaftère  de  l’Ordre 
de  S.  Benoit.  i^.Praecepto  piissimi  ab bâtis  E bonis 

ET  ARCHIEPISCOPT . ErCHANRAO  VERO  PREPOSITO, 

Cette  écriture  du  ix®.  fiècle  fe  trouve  dans  la  Diplomati¬ 
que  (æ)  de  D.  Mabillon.  On  eft  aftiiré  de  l’age  du  mf.  d’où 
ce  favant  homme  l’a  tirée.  C’eft  un  Commentaire ,  ou  Ex- 
pofition  de  S.  Auguftin  fur  les  Pfeaumes ,  écrit  dans  le  mo¬ 
naftère  de  S.  Remi  de  Reims  par  ordre  de  l’abbé  Ebon ,  qui 
étoit  en  même-rems  archevêque  ,  du  tems  de  Louis  le  Dé- 
bonaire.  4°.  Secundum.  Lucam.  Le  premier  mot  eft  écrit 
en  rouge  &  le  fécond  en  jaune  dans  le  mf.  17.  fol.  13^.  de 
la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  C’eft  une  belle  Bible 
en  très-grand  in-folio,  écrite  la  viii*^.  année  du  règne  de 
Louis  le  Débonaire.  Il  y  a  des  lettres  fingulières  &:  alongées, 
telles  qu’on  en  trouve  à  la  première  ligne  des  diplômes  de 
cet  Empereur. 

La  dernière  efpèce  de  capitale  Caroline  ordinaire  eft  maf- 
five  ,  tranchée ,  pâtée ,  &  tend  à  le  former  en  grife.  La  mê¬ 
me  Bible  de  S.  Germain  des  Prés  nous  en  a  fourni  ce  modèle: 
JncIPIT  liber  ProVERBIORUM  (lUEM  Haebraei 
Masloth  appellant.  Dans  cette  écriture  de  l’an  8ax. 
la  première  ligne  eft  noire  &:  la  fécondé  eft  rouge  3  la  troi- 
fième  eft  noire  dans  la  première  &  dernière  fyllable  du  mot 
appellant  &c  rouge  dans  celle  du  milieu. 

1 1.  Dans  les  mft*.  de  la  fécondé  race  de  nos  Rois,  on  trouve 
<les  écritures  capitales  ,  demi-ruftiques  &  mélangées.  Nous 
en  avons  formé  le  fécond  genre  de  capitale  Caroline ,  dont  on 
diftingue  dans  notre  planche  xl.  jufqu’à  douze  efpèces. 

La  première  tire  fur  la  capitale  aiguë  &:  maigre.  Nous  la 
trouvons  dans  le  premier  de  ces  deux  vers  : 

Rex  caeli  Dominus  solita  pietate  redundans 
Hunc KarolumRegem  terræ  dilexit herilem.  &c. 
Dans  cette  écriture  du  tems  de  Charlemagne, la  tête  de  plufieurs 
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lettres  fe  diftingue  par  fon  élévation ,  &:  la  marque  de  l’abré-^ 
viation  à€'J)ommus  eft  fingulière.  Les  deux  vers  héxamètresv 
qui  nous  fervent  ici  de  modèle ,  font  à  la  tète  des  quatorze  ^ 
placés  fous  l’image  de  Charlemagne ,  au  commencement  de  la 
belle  Bible  manufcritc ,  qu’on  conferve  encore  aujourdui  en 
[’églife  patriarchale  de  S.  Paul  de  Rome  ,  deffervie  par  les 
Bénédidins  de  la  Congrégation ,  du  Mont-Calfin  .  La  peinture 
qu’on  voit  au  frontifpice,  repréfente  Charlemagne  affis  fur 
fon  trône  ,  portant  une  couronne  d’or  fermée  par  le  haut ,  &: 
terminée  par  une  efpèce  de  fleur  de  lis  ornée  de  pierreries. 
Le  bonnet  qui  eft:  fous  la  couronne ,  &:  qui  paroit  dans  les  el- 
paces  vuides ,,  eft  rouge.  Le  Roi  a  les  cheveux  courts  à  la 
romaine  &  porte  une  mouftache.  Sa  tunique  eft  bleue  avec 
des  ornemens  d’or.  Sa  chhmyde  attachée  à  f épaule  eft  de 
couleur  de  pourpre ,  ornée  de  pierreries  fur  les  bords  &  en 
bas.  Son  fceptre  dor  eft  aufli  orné  de  meme.  Il  tient  en  fa 
main  un  globe ,  où  l’on  voit  clairement  ces  caradères ,  qui  ont 
arêté  D.  Mabillon  :  C  R  S  N  M  X  R.  H  I  L  E  :  L’I  eft  con¬ 
joint  avec  l’H.  C’eft  un  monogramme  de  Charle  &:  de  fa  femme 
Hildegarde.  Nous  le  rendons- ainfi  v  Carolus  noflri  mundi  (ou 
nojîer magnus)  Xrijîianus  Rex.  Hildegarde.  Cette  princelfe  eft 
repréfentée  à  la  gauche  du  Roi  &:  levant  la  main  vers  lui.  Sa 
robe  eft  rouge ^  ornée  débandés  oU’ galons  d-or,  &  fon  voile 
eft  bleuâtre.  Derrière  elle  paroit  une  dame  fuivante.  Au  côté 
droit  de  Charlemagne  on  voit  deux  feigneurs  ou  écuyers  fort 
jeunes ,  qui  ont  la  tête  nue  &  les  cheveux  courts.  Le  pre¬ 
mier  revêtu  d’une  tunique  &  d’une  chlamyde  ou  manteau 
bleu  porte  l’épée  du  prince.  Le  fécond ,  qui  tient  fa  hafte 
fon  bouclier ,  porte  une  tunique  blanche  &c  une  chlamyde  de 
pourpre.  Ne  feroit-ce  pas  plutôt  Carloman-  &  Louis ,  qui 
accompagnèrent  leur  père  Charlemagne  à  Rome  en  781  ? 
Le  peintre  a  repréfenté  au  haut  du  tableau  les  quatre  vertus 
cardinales  ;  pour  marquer  fans  doute  que  Charlemagne  les 
poflTédoit  toutes.  La  première  eft  la  Prudence,  qui  tient  uia 
livre  ouvert  ^  la-  fécondé  ,  la  Juftice ,  qui  porte  une  balance  de 
la  main  droite  ;  la  troiflème  ,  la  Tempérance ,  qui  étend  fes 
mains  d’un  air  fort  doux  modefte  ;  la  quatrième  ^  la  Force , 
qui  tient  une  pique  de  la  main  droite  &:  un  bouclier  de  la 
.gauche.  On  voit  deux  Anges qui  sunclinenc  de  chaque  côté 
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rets  les  quatre  vertus  cardinales.  Dans  cette  defcription  nous 
avons  ordinairement  fuivi  Dom  (a)  Mabillon  D.  Bernard  sect.  iv.^' 
de  [b)  Montfaucon.  Mais  nous  fera-t-il  permis  de  ne  pas  nous  ch  a  p.  ii. 
rendre  aux  raifons  qu’ils  allèguent,  pour  prouver  que  ce  ta-  , 
bJeau  eft  plutôt  (  i)  de  Charîe  le  Chauve  que  de  Charlemagne  ?  p^ne  i!p. 

La  fécondé  efpèce  du  fécond  genre  de  capitale  Caroline  feq.cdit.  1714. 
eft  demi-ruftique ,  demi-tranchée ,  mêlée  de  quelques  lettres 
onciales  ,  6c  prefque  diftinde.  En  voici  un  échantillon  ;  t.  u.jr.  304.  ibj- 
ObED  AUTEM.  GENUIT  JeSSE.  JeSSE  AUTEM.  GENUIT  IP.  Efpèce.. 

David  Regem.  David  autem  Rex  genuit  Salo~ 

MONEM.  On  donne  cette  écriture  comme  apartenant  au 
xi'=.  fiècle.  Mais  nous  la  croyons  du  commencement  du  ix^. 
au  plutard.  Ce  qui  nous  autorife  à  penfer  de  la  forte  ,  c’eft 
que  les  mots  n’y  font  pas  encore  tous  diftingués 6c  que  les 


(i)  tef  feules  lettres  monogrammati- 
«]ues  écrites  fur  le  globe  délîgnent  un 
Roi  du  nom  de  Charîe  ,  dont  la  femme 
eft  marquée  par  ces  lettres  Hile ,  qui  ne 
font  que  l’abréviation  à' Hildegarde  ou 
Hildegardis.  Or  on  fait  que  Charle¬ 
magne  époufa  en  troifièmes  noces  Hil- 
degarde  ,  dont  il  eut  plufieurs  princes 
&;  princelTcs.  Elle  l’accompagna  (c)  avec 
fes  deux  fils  Carloman  &  Louis  dans  le 
voyage  de  dévotion ,  qu’il  fit  à  Rome  en 
781.  C’eft  donc  d’elle  qu’il  faut  eneen-  . 
dre  ces  vers  écrits  au  bas  du  tableau  : 

Nobilis  ad  Ictvatn  conjux  de  more  ve- 
nuflat 

Quâ  injîgnis  proies  in  regnum  paretur. 

Le  pénultième  vers  défigne  ainfi  Char- 
femagne  de  manière  à  ne  pas  s’y  mé¬ 
prendre  ;  Quem  fecit  prifeos  Chriflus 
tranjire  monarchas.  Cette  fupériorité  au- 
dellus  des  anciens  monarques  convient 
Htéralcment  à  Charlemagne.  I>.  Mabil¬ 
lon  ,  qui  entend  ces  vers  de  Charîe  le 
Chauve  eft  forcé  de  dire  que  e’eft  une 
exagération  poétique.  Ce  favant  homme 
s’étoit  pcrûradé  que  ce  tableau  repréfentc 
Charîe,  le  Chauve ,  i".  pareeque  le  vifa-. 
ge  rellemblc  allez  à  ceux  de  ce  Prince  : 

pareeque  le  caraélère  du  mf.  eft. trop 
récent  pour  être'  du  tems  de  Charle¬ 
magne,  ,  &  convient  mieux-  au  tems  de 
Charîe  le  Chauve  :  3°.  pareeque  ce  der- 
aior-faifoit  copier  des- ÊLbres  fcinblabl&s-  ^ 


a  celle  de  S.  Paul  de  Rome.  D.'  Bernard 
ajoute  une  autre  raifon  5  c’eft  que  nous 
voyons  fouvent  ce  Prince  peint  au  fron- 
tifpice  des  livres  &  des  bibles  de  fon 
tems.  Il  eft  vrai  que  le  vifage  a  du  ra- 
port  à  celui  du  tableau  qui  eft  à  la  tête 
de  la  grande  Bible  que  Tabbé  Vivien  &  les 
moines  de  la  célèbre  églife  de  S.  Martin 
de  Tours  donnèrent  à  Charîe  le  Chauve.  (c)  Récitât  dts‘ 
Mais  félon  toutes  aparences  cette  bi-  hïjl.  de  la  Fr.  t.  $ 
ble  fut  écrite  pour  Charlèmagne.  L’écri-  p.  41.  144.^  104^' 
ture  de  la  bible  de  S.  Paul  ou  de  S.  Cal-  Ile. 
lixte  de  Rome  nous  paroit  aflez.  conve¬ 
nir  au  tems  de  ce  grand  monarque ,  püif- 
qu’il  s’en  faut  beaucoup ,  que  tous  les 
mots  y  foient  féparés.  Il  feroit  dificüc 
de  trouver  en  France  des  mlT.  du  rems 
de  Charlemagne  en  minufcule  ,  touc-à- 
fait  femblable  à  celte  qu’on  employoit  à* 

Rome  ,  pour  copier  les  mlf-Si  Charîe  le 
Chauve  îaifoit  copier  des  bibles  &  fi  fon 
image  paroit  à  la  tête  3  Charlemagne 
qui  s’apliquoit  à  les  corriger- n’étoit  pas 
moins  curieux  de  les  faire  tranlcrire  en 
beaux  caraéïères.  Pourquoi  D.  Bernard- 
n’a-t-il  poinrvu  ce  Prince  peint  à  la  têtç 
des  livres  î  C’eft  qu’il  n’a  peutêtre  pas- 
examiné  avec  afiez'd’âtention  lè  tableau,, 
qui  donne  lieu  à  cette  note.  Ihaurcwt  pu” 
remarquer  que  Charîe  le  Chauve  ns; 
porte  point  de  mouftachc  dans  les  ima-- 
ges ,  qui  Coat  inconteilablénïeiTt-dslâio. 
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points  font  omis  en  partie.  On  les  remplace  quelquefois  par 
des  blancs  &  des  lettres  plus  grandes  que  les  autres.  Notre 
modèle  eft  tiré  du  mf.  4.6,  de  la  biblio chèque  Palatine  réu¬ 
nie  à  la  Vaticane.  Les  gens  de  lettres  n’ignorent  pas  que  les 
trélbrs  litéraires  de  l’Eledeur  Palatin  venoient  pour  la  plu¬ 
part  de  l'abbaie  de  S.  Benoit  fur  Loire ,  qui  éprouva  au  xvi*^. 
îiècle  les  ravages  6c  la  fureur  des  Calvinilles. 

La  troilième  efpèce  eft  aiguë  6c  mêlée  d’onciale.  Cette  écri¬ 
ture  à  demi-ruftique  fe  montre  dans  l’exemple  fui  vaut  ;  //v- 
CIPIT  EXPOSITIO  SANCTI  HiLARJI  EPISCOPI  PlCTA^ 
VENSis  SUPER  Mathaeum.  Ce  modèle  a  été  defliné  fur 
un  mf.  apartenant  aux  PP.  Capucins  de  Tours.  11  eft  haut  de 
dix  pouces  6c  deux  lignes  6c  large  de  fix  pouces  6c  demi.  Il 
contient  les  homélies  de  S.  Hilaire  fur  S.  Matthieu.  Il  paroit 
du  commencement  du  x^.  liècle.  Les  chifres  romains ,  qui 
diftinguenc  les  chapitres ,  font  à  la  fin  de  la  dernière  ligne  du 
chapitre  précédent ,  ou  à  la  marge  vis-à-vis  de  la  première 
ligne  du  fuivant. 

La  quatrième  efpèce  eft  petite ,  6c  plufieurs  de  les  lettres 
font  hautes  6c  mêlées  d’onciales.  Elle  s’anonce  dans  cet  exem¬ 
ple  ;  De  preterjto  perfecto  prime  et  secunde 
coNjUGATioNis.  Cette  écriture  du  ix^.  fiècle  eft  tirée  du 
mf.  <>13.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Il  eft  de  difé- 
rentes  mains  plus  anciennes  les  unes  que  les  autres.  On  voit 
Ve  lîmple  mis  pour  Væ  long-tems  avant  le  xii^.  fiècle. 

Les  lettres  de  la  cinquième  efpèce  font  alongées ,  les  tra- 
verfes  en  font  courbes  &:  les  A  à  traits  excédens.  C’eft  ce 
qu’on  peut  remarquer  dans  ces  motstZ^A:  obviatione  et 
BENEDICT10NE  Symeonis.  Ce  modèle  a  été  defliné  fur 
le  mf.  Palatin  de  la  bibliothèque  du  Vatican.  Il  con¬ 
tient  l’Hiftoire  évangélique ,  traduite  en  langue  théotifquç 
par  le  moine  Otfrid ,  du  tems  de  Liutbert ,  archevêque  de 
Mayence,  au  milieu  du  ix^.  fiècle.  Nous  fommes  redevables 
de  ce  modèle  6c  de  beaucoup  d’autres  au  zèle  de  M.  le  Car¬ 
dinal  Paflionei ,  pour  les  lettres. 

La  fixième  efpèce  fe  diftingue  par  une  capitale  demi-ruf¬ 
tique  ,  à  bafes  6c  fommets  en  forme  d’  -v  &  mélangée.  En 
voici  deux  exemples  gravés  fiir  notre  planche  :  1°.  De  pa^ 
ciENTjA  eu  JUS  DAM  viRGiNZS.  Ce  titre  eft  en  rouge  dans 
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le  mf.  du  Roi  2994.  A.  compofé  de  deux  parties.  La  pre¬ 
mière  écrite  au  ix'^.  fiècle  renferme  des  écrits  pour  des  re- 
ligieufes ,  fur  l’aumône  &L  la  prière ,  des  extraits  de  la  doc¬ 
trine  de  fainte  Melanie ,  abbeRe  de  S.  Hilaire  ,  d’un  grand 
nombre  de  Peres  de  l’églile ,  d’un  anonyme  &c  la  rélation 
d’un  fait  arrivé  au  monaftère  Evoriafcas  ;  c’eft ,  je  crois ,  Fa- 
remoutier  :  2°.  Nota  quAE  qu alitâtes-  recipiunt 
MAGis  ET  MINUS  ET  quAE  NON.  Cette  petite  écriture 
Caroline  demi-capitale  èc  demi- onciale ,  à  traits  fupérîeurs 
fe  trouve  en  marge  dans  le  mf.  613.  de  la  bibliothèque  de 
S.  Germain  des  Prés. 

La  fmgùlarité  de  la  feptième  efpèce  de  capitale  Caroline 
demi-ruftique  eft  frapante.  Cette  écriture  eft  bariolée,  lon- 
gue ,  gigantefque  &c  enclavée.  Le  modèle ,  que  nous  en  avons 
fait  graver  fe  litainli  :  Apocalypsis.  Apocalypsis  ihu 
xTi ,  (  Jeju  Chrifli) ,  quAM  dédit  illi  Deus.  Ce  com¬ 
mencement  de  l’Apocalypfe  fe  trouve  au  feuillet  195).  de  la 
grande  Bible  de  S.  Germain  des  Prés ,  en  écriture  Caroline 
de  l’an  822. 

La  huitième  efpèce  eft  encore  plus  extraordinaire  que  la  VllE.  Efç^ce 
précédente.  Ses  lettres  font  longues  ,  couchées ,  &;  mêlées 
d’onciales  carolines.  Le  modèle  que  nous  en  donnons  dans 
notre  planche  xl.  eft  renfermé  dans  un  caré  obiong  dU 
vifé  en  cinq  colones  perpendiculaires  ,  traverfées  par  cinq 
autres  horizontales.  Les  lignes  ainfi  difpofées  forment  vingt- 
cinq  cafés  ,  dont  chacune  renferme  une  lettre.  Soit  qu’on 
commence  par  la  ligne  fupérieure  de  droite  à  gauche ,  foit 
qu’on  commence  par  la  dernière  de  gauche  à  droite  en  re¬ 
montant  on  lit  :  Rotas  opéra  tenet  arepo  fator.  En  lifant 
perpendiculairement  de  droite  à  gauche  on  retrouve  le  mê¬ 
me  jeu  de  mots  j  mais  ft  l’on  commence  par  la  droite  on 
trouve  à  rebours  :  Sator  arepo  tenet  opéra  rotas.  L’une  6c 
l’autre  leçon  ne  lignifie  rien.  Mais  li  l’on  fait  atention  que 
cette  écriture  eft  bouftrophedone ,  &:  que  les  anciens  failbient 
quelquefois  non-feulement  fervir  les  lettres  à  deux  ufages  3 
mais  qu’ils  les  plaçoient  tantôt  au-délTus  ^  tantôt  au-dell’ous. 
d’un  mot ,  qui  n’étok  pas  achevé  ;  on  découvrira  ce  fens  alfer 
raifonnable  :  Sator  opéra  tenet  :  operator  rotas  $ 
ou  bieniior^^  operator  tenet yOPEJiA  sator.Qçxls: 
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(a)  Eccîefiafiici 
cap.  I.  I. 


écriture  (i)  énigmatique  fe  trouve  au  feuillet  Z13.  du  mf. 
17.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  C’eft  la  grande 
Bible  ,  dont  nous  avons  tiré  le  modèle  précédent  &  celui 
qui  va  fuivre. 

Les  lettres  delà  neuvième  efpèce  de  Caroline  deml-ruftique, 
font  hautes,  enclavées,  mafTives  &:  bariolées.  L’exemple  que 
nous  avons  fait  repréfenter  ,  contient  cet  oracle  du  S.  Èf- 
prit  ;  Omnis  {a)  sapientia  a  domino  Deo  est.  Dans 
le  grand  cercle ,  dont  l’O  initial  eft  compofé  ,  on  lit  ;  Re~- 
GNANTE  DoMNO  HLUDOWICJJS  VIH.  ANN  O.  C’eft  la 


date  de  la  tranfcription  du  mf.  Elle  revient  a  l’an  8zi.  de 
J.  C.  Au  lieu  de  Hludowico ^  on  a  écrit  HLudowicus.  Nous 
,  avons  vu  de  pareils  folécifmes  dans  les  infcriptions  lapidaires 
fb)  H’!l.  de  Fr.  du  ^  métalliques.  Eft-il  donc  (l^)  f  furprenant  qu’on  en  trouve 
P.  Daniel  nouv.  daiis  les  diplomcs  ?  Au  Centre  de  l’O  ,  qui  donne  l’écriture 
edit.  t.  Z.  p.  i6^.  cLculaire  de  diférentes  couleurs  raportée  ci-delTus ,  on  voit 
une  croix  couverte  d’un  pavillon  &  plantée  fur  un  mono¬ 
gramme  ,  que  nous  croyons  être  celui  de  Louis  le]Débonaire. 
Efpke.  Un  concours  de  capitale  Caroline  ,  de  grèque  majufcule 
&:  d’onciale  romaine ,  le  tout  en  latin ,  caraèlérilè  la  dixième 
efpèce  ;  dont  voici  l’échantillon  ;  Expliciunt  capitula 
IN  AKTHOS  [aclus)  ApOSTOLOROM  SECUNDUM  HiE^ 
RONIMUM.  Cette  écriture  fe  trouve  à  la  marge  inférieure 
du  feuillet  i^i.  dans  le  même  mf.  17.  de  S.  Germain 
Efp'ece.  des  Prés. 

L’onzième  efpèce  de  capitale  Caroline  du  fécond  genre  le 
ic)  Fol.  co.  f.  diftingue  par  une'  écriture  mélangée ,  enclavée  &c  en  langue 
grèque  eftropiée.  Le  même  (c)  mf.  nous  en  a  encore  fourni  le 
modèle,  que  nous  lifons  ainf  :  Doxa  (z)  Pat  ri  ke  10  ke 


fd)  lîildeherû 
cpera  col.  1318. 

iç)  Recueil  de 
divers  écrits t.  Z. 
p.  ij. 


(i)  Elle  a  été  long-tems  en  ufage.Le 
vénérable  Hildebcrt  évêque  du  Mans ,  & 
enfuite  archevêque  de  Tours  y  exerçoit 
n  plume  au  xii'.  fiêcle.  En  vpici  un 
exemple ,  qu’on  ne  peut  entendre  qu’eii  li- 
fant  perpendiculairement. 

De  (d)  N  AT  ALI  Chris  TI. 
Nalus  caflu  nitens  exultansperfidus  emptus 
Rex  virgo  Jîdus  Angélus  hofiis  homo 
Q^unrit  nefett  dat  déclarât  perdit  adorai 
RIoss  lflbem;lumen;gaudia;  jura  ;  Dcnm. 
chaque  colone  forme  un  fens  très  pieux. 
\z)  «  Les  caraélères  grecs,  dit  M.  l’ab- 


M  bé  \e)  Lebeuf ,  &  même  des  mots  cn- 
M  tiers  étoient  employés  dans  les  lettres 
OD  formées  des  évêques.  Voyez  celles, qui 
nous  relient  dans  Teutgaud  archevê- 
cjuc  de  Treves,  Hincmarde  Reims  ,  & 
35  Adventius  de  Mets.  Martene  amplijf. 
«  colleR  t.  1.  P ,  135.  Liutade  de  Ven- 
33  ce.  Injlnim.  Gall.  Chrijl.  tom,  5. 
33  col.  1513.  d’Aélard  archevêque  de 
33  Tours  ,  adrelTée  à  Vulfade  archevêque 
33  de  Bourges.  Cod.  reg.  452.1.  4,i> 
39  Item  cod.  canon.  Pelleterii,  p.  440* 
33441. 
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AIO  PeI/MATI  KE  N  in  KE  AI  KE  IS  TOS  ENISTOS. 
Amin.  C’eft-à-dire  :  Gloire  foit  au  Pere  &:  au  Fils  Sc  au 
Saint-Efprit ,  &  maintenant  &:  toujours  pendant  les  an¬ 
nées.  Ainli  ibit-il.  L’M  du  mot  Amin  eft  perpendiculaire  ,^ 
au  lieu  d’être  mife  horizontalement.  Ke  eft  mis  pour  pta/,  io 
pour  vi'^,  aio  pour  ,  peumati  pour  rii'êJ/^ar/,  nin  pour 
vtTü  ,  is  tos  enijîos  pour  g/$  rovç  iviavrovç.  C’eft  ainfi  qu’on  par¬ 
loir  ,  &  qu’on  écrivoit  le  grec  en  France  fous  le  regnè  de  Louis 
le  Débonaire.  On  fe  fervoit  pourtant  quelquefois  des  lettres 
de  cette  langue. 

La  dernière  efpèce  de  capitale  Caroline  demi-ruftiqiie  eft 
un  peu  aiguë  àc  mêlée  d’onciale.  Son  modèle ,  qui  termine 
notre  planche,  fe  lit  ainfi  :  Scriptus  est  hic  codix 
{codex  )  TEMPORIBUS  DoMNi  Sergii  sanctissimi 
AC  BEATissiMi  Papae.  David  Cafley  (a)  fait  remonter 
cette  écriture  jufqu’au  tems  du  Pape  Serge  i.  c’eft-à-dire  , 
qu’il  l’eftime  du  vu.  au  vin',  ftècle.  Mais  elle  ne  paroit  pas 
plus  ancienne  que  le  pontificat  de  Serge  iv.  qui  monta  fur 
le  S.  Siège  l’an  1009. 

III.  Sous  nos  Rois  Carlovingiens*,  comme  dans  les  tems 
les  plus  florhfans  de  l’empire  romain ,  l’écriture  capitale  rûf- 
tique  ne  cefta  point  d’être  en  ufage.  On  la  rencontre  fré¬ 
quemment  dans  les  mlT  contemporains ,  &:  poftérieurs  au  re¬ 
nouvellement  de  l’écriture ,  arrivée  fous  le  glorieux  règne  de 
Charlemagne.  C’eft  cecaradère  capital  ruftique  ,  qui  confti- 
tue  le  troifième  genre  de  la  vin',  fubdivifion  des  écritures 
capitales  des  mlT.  La  planche  xli.  dont  nous  allons  donner 
l’explication ,  fournit  à  ce  genre  ruftique  les  cinq  efpèces 
fuivantes. 

La  première  fe  fait  remarquer  par  fes  traits  négligés  Sc 
fuperflus.  Notre  planche  en  ofre  quatre  exemples  :  \^.  De 
JoRDANis  BINIS  FONTiBUS.  Ceci  eft  tiré  du  feuillet  11. 
f.  du  mf  844.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 
C’eft  un  petit  in-folio ,  qui  contient  trois  livres  d’Adamnan  (c) 
abbé  d’Holy-Iland ,  ou  de  l’ifle  Sacrée  en  Angleterre ,  vers  l’an 
^79.  fur  les  lieux  laints  de  la  Paleftine  ;  un  extrait  de  For- 
tunat  de  Poitiers ,  Scc.  Ces  deux  ouvrages  font  en  écriture 
ordinaireduvin.au  ix'.  fiècle.  z^.Explicit  liber  xviii. 
EXPLAN  ATI  ONU  M.  HiERONIMI  PRESBYTERI  IN  EsAIA 
Tome  ni.  R 


II.  PARTIE^ 


Se  CT.  IV. 
Ch  A  P.  II. 
A  •RT.  y. 


XIY.  Efpèce. 


(a)  A  catalog.  op 
themJfP’  3  5^* 


Ecriture  capitale 
Caroline  ruftique 
des  mlT. 


IW,  Gesre. 


7*.  Efpèce. 


(b)  Cave  fcrlpt. 
ecclef.  hi(lor,  p.^ 
383. 


'I 
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PROPHJBTA.  Féliciter.  Cette  écriture  du  jxMîècle  a  été 
s  E  c  T.  I V.  *  defïinée  fur  le  mC  du  Roi  i  j  z .  contenant  divers  ouvrages 
Ch  A  P.  II.  de  diférens  tems  èc  de  diférentes  mains.  3°.  Saebatum 

Art.  V.  V  AC  AT  J  DOMNUS  P  AF  A  ELEMOSYNAM  DAT.  SXATIO  AD 
LATERANAS.  DOMINE,  NE  LONGE  FACIAS  AUXILIUM  TUUM 
A  ME  J  AD  DEFENSIONEM  ME  AM  ASF  ICE.  LXXIII.  Cc  VnO- 

U)Fol.  ffi  dèle  eft  (a)  tiré  du  mf.  l%6.  de  S.  Germain  des  Prés,  qui 
contient  le  Sacramentaire  de  S.  Grégoire  le  Grand  ,  écrit 
après  le  milieu  du  ix^.  lièçle.  Les  cliifres  marquent  la  7  3  MelTe. 
4®.  In  nomine  Domini  incifit  Miss  a  de  sancta  Tri- 
NiTATE  DIE  DOMJNico.  Cc  modèle ,  mêlé  d’onciale,  a  été 
♦b)  Fol.  defliné  fur  le  {l>)  mf.  16^.  de  la  même  bibliothèque.  Ce  livre ,, 

connu  à  Corbie  fousle  nom  de  MilTel  de  S.  Eloi ,  eft  en  écriture 
Caroline  antérieure  à  la  fin  du  î  x^.  fiècle.  On  voit  que  dès-lors 
on  honoroic  le  myftère  delà  très-fainte  Trinité  dans  l’églife 
romaine,  par  un  ofice  public  ou  fête  folennelle.  Cependant 
(c)  Mf.  du  Roi  le  P.  Hardouin  ofe  (c)  aftlirer  que  cette  fête  ou  ofice  n’a  exifté 
éiié.  A.p.  406.  fm-  Je  déclin  du  xv^.  fiècle^  fuit  autem  in  ecclefâ  ro- 
mana  fejlumvel  oficiumS.  Trinitatis  ante  fceculum  XV.  jam 
fenefeens.  Lui  opofe-t-on  les  Sacramentaires ,  les  Miftels,  &: 
les  Bréviaires  antiques  ?  Il  répond  ,  fans  héfiter  ,  que  ces  mlT. 
ont  été  fabriqués  (  i  )  par  la  fâdion  impie  de  fauflaires ,  à  la^- 
quelle  fuccedèrent  les  fabricateurs  dé  diplômes.  Quelles  té¬ 
nèbres  ,  quel  aveuglement  dans  un  des  plus  favans  hommes 
de  notre  fiècle  i 

//*.  Efpèce.  Une  écriture  négligée,  longue,  prelTée,  &  indiftinde  ca- 
raêlérife  la  fécondé  efpèce  de  Caroline  capitale  ruftique.  Notre 
planche  en  ofre  cinq  modèles,  i'^.Dr  coMMUifiBUS  ge- 
NERiBUs  ET  E>iFFERENTiis .  Ceci  eft  tiré  du  livre  de  Por¬ 
phyre  intitulé  Ifagog ,  &  renfermé  avec  d’autres  ouvrages 
dans  le  mf.  61^.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés.  Z®.  Et  vini  alium  Angelum.Ccs^2Xo\qs  de  TApo- 


Uiirduiv.'. 
Mf.  du  Roi  '6z'i  6, 
5,7. 

(e)  Ibid. p,  403 . 


(i)  Sub  (d  Philippo  Pidcro  ,  pofquam 
ante  annos  centuni  Miffalïa  &  Breviaria 
curn  fuis  placiüs  congruentia  impia  faElio 
sonjeciÿet ,  apertius  bellum  ipji  veto  Deo 
fanSliffimcî  religioi  i  fi.i  is  alüs'  monu- 
mentis  indixit  :  ac  Jimxü  fer  e ,  aut  ali- 
quanto  pojlea  exortos  arbitramur  falfarios 
dipkm  m  variorum  fpplhrumrpie  ar¬ 


tifices  &  annalium  coaditores,fciUcet£um^ 
&fiudia  Utterarum  excoli  diligentius  coe- 
pere  in  Galliâ  ac  Parifiis  preefertim. 

Mijfami  e)  fanBx.  Trinitatis  ctedive^ 
luire  artifices  impii  jam  olim  Romee  ce- 
lebratam  fuijfe  ,  qui  Sacramentaria  Ge- 
lafd  d"  Gregprii  nominibus  confixire.. 


II.  PARTIE. 
Sec  T.  IV. 
Cm  A  P.  II. 
Art.  V. 

(a)  XIX.  17. 
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calypfe  (a)  ont  été  defTinées  furTe  mf.  royal  96 y  du  Vatican. 

Il  contient  le  commentaire  d’Ambroile  Autpert ,  fur  ce  livre 
divin.  Les  favans  de  la  bibliothèque  vaticane  croient  le  mf. 
du  x'=.  fiècle.  3°.  Per  totam  quadragesimam  coti- 
DiANis.  C’eft  le  commencement  d’une  rubrique  alternati¬ 
vement  écrite  en  rouge  &  en  vert  dans  le  beau  {b)  mifl'el  de  (b)  Fol.  147. 
Corbie ,  dit  de  S.  Eloi ,  maintenant  de  S.  Germain  des  Prés. 

4^.  Exemflak  bpistolæ  Régis  Artaxersis  ,  quAM  ero 

JUDEIS  AD  TOTAS  REGNI  SUI  PROVINTIAS  MISIT  QUOD 
ET  IPSUM  IN  ÆBREO  VOLUMINE  NON  HABETUR.  Cc  titre 

rouge  de  la  lettre  du  Roi  Artaxerfès  eh  faveur  des  Juifs ,  fe 
trouve  au  feuillet  1 1  j.  de  la  très-grande  bible  de  S.  Germain 
des  Prés  num.  15.  écrite  en  caradère  carolin  avant  80^. 

5®.  Dilectissimis  fratribus.  Constantino.  Audentio* 

Rustico.  Auspicio.  Nicetae.  Nectorio.  Floro.  Ascle- 
Pio.JusTo  Augustali  Ynantio.  et  Chris afio  leo  Papa. 

Ce  modèle  a  été  pris  dans  le  (c)  mf.  1777.  de  la  bibliothèque  (c)  Fol.  f.  to: 
du  Roi.  C’eft  un  recueil  de  privilèges  &:  de  lettres  des  Papes , 
écrit  partie  au  vin.  &  partie  au  ix'^.  ftècle. 

La  troifième  efpèce  de  capitale  Caroline  ruftique  eft  petite,  IIF.Efpke. 
ôc  demi-diftinde.  On  en  trouve  trois  exemples  dans  notre 
planche.  1°.  Hic  calamus  facto  Liuthardi  fine  quie~ 

VIT.  Ce  vers  héxamètre  écrit  en  lettres  d’or ,  fur  un  fond 
violet ,  fe  lit  à  la  dernière  page  des  Heures  de  Charle  le 
Chauve ,  gardées  à  la  bibliothèque  du  Roi ,  fous  le  nombre 
ii5’x.  Elles  furent  écrites  entre  les  années  Sqz.  &c  ^69. 
comme  on  en  juge  par  le  mariage  &  la  mort  d’Hermentrude , 
pour  laquelle  on  prie  dans  les  Litanies.  Ce  beau  mf  confervé 
dans  la  cathédrale  de  Mets ,  fut  donné  par  les  chanoines  à 
M.  Colbert  en  1(^74.  Il  y  a  plufieurs  images  avec  des  bor¬ 
dures  élégantes.  Dans  la  première  ,  David  paroit  au  milieu 
d’Afaph  ,  Email ,  Ethan  ,  Idithun  ^  avec  un  vers  &  leurs 
noms  en  capitale  maigre.  Après  un  difcours  fur  ces  chantres 
infpirés  ;  fuit  l’image  de  Charle  le  Chauve  fur  un  trône ,  te¬ 
nant  un  globe  furmonté  d’une  croix  dans  fa  gauche  ,  &  un 
fceptre  dans  fa  droite  ,  terminé  par  une  fleur'de  lis.  Il  y  en  a 
trois  fur  fa  couronne  avec  deux  vers  latins  en  capitale  ruftique 
maigre.  Il  y  en  a  deux  femblables  fur  S.  Jerome ,  repréfenté  de 
l’autre  côté  tenant  le  calamus  un  livre  pofé  fur  un  gueridoii^ 

Rij 


I 


I  I  P  A  R  T  I E. 
.Sect  IV. 

C  H  A  P.  IL 

Art.,  V.- 


IV .  Efpèce. 


(a)  De  re  Dîpl. 

I. 


(b)  Fol.  200. 
JF^^Ejpcce. 
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Son  encre  eft  fur  un  autre.  On  ne  remarque  dans  ce  livre  ni 
folécirmes ,  ni  fautes  d’orthographe.  Les  verfets  des  Pfeaumes 
font  à  peu  près  diftribués  comme  à  préfènt.  Les  leçons  tirées 
des  Epitres  des  Apôtres  n’ont  fouvent  quune  ou  deux  lignes. 
On  afeéle  d’y  faire  entrer  des  fujets  qui  concernent  les  dogmes 
de  la  grâce  &:  de  la  charité  j  parceque  ce  font  les  fources  &  les 
fondemens  de  la  piété  &:  de  la  morale  Chrétienne,  2,°.  De  lo^ 
ci's  SANCTis  occ/p/T  Ces  mots  font  tirés  du  pre^ 

mier  feuillet  du  mf  844.  de  S.  Germain  des  Prés,  où  l’on  trouve, 
entre  plufieurs  autres  ouvrages ,  trois  livres  d’Adamnan,  abbé  en 
Angleterre,  fur  les  lieux  faints.  3^.  Incipit  epes  toea  Juste 
EPiscoPi  AD  Serge  Fapae-.,  c’eft-à-dire,  ad Syrgen  Pa~ 
pam.  On  donnoit  le  titre  de  Pape  aux  évêques ,  &  quelquefois 
aux  prêtres ,  avant  Grégoire  vu.  Julie  étoit  évêque  d’Urgel  au 
VI liècle.  Sa  lettre  fe  trouve  dans  le  mf.  841.  de  la  même 
abbaie ,  écrit  entre  le  ix.  5<5  x^.  liècle. 

La  quatrième  efpèce  rullique  ell  d’une. écriture  efpacée,, 
dillinêle  ,  large  Se  lâche.  Elle  ell  repréfentée  dans  notre  plan- 
che  par  les  cinq  modèles  fuivans.  i”.  /xcjpir  passio  sang- 

TORUM-  ELORENTINI  ADQUE  HYLARII  ACTA  SU  B  CrOCO 
VaNDALORUM  REGE  V,-  KaLENDAS  OcTOBRlS.  Ce 
morceau  a  été  delîiné  d’après  {a)  D.  Mabillon ,  qui- l’a  tiré 
d’un  mf  de  S,  Remi  de  Reims ,  prefque  totalement  écrit  au  x^; 
fiècle.  Z®.  De  adfirmatione  et  negation'e.  Ce  titre, 
qu’on-  lit  au  x^.  livre  des  Categories  d’Arillote  ,  a  été  pris' 
dans  le  mf.  613.  de  S.  Germain  des  Prés  ,  du  viii.  au  ix^. 
liècle.  3°.  VIII.  idus  Maias-,  Translatio  corporis- 
SANCTi  Gentiani  martiris.  Cette  annonce  fe  lit  au 
premier  feuillet  du  mf.  165.  de  la  même  bibliothèque.  Nous 
en  avons  fait  conoitre  plus  haut  l’age  le  contenu.  4°.  Rex 
Regum  Karolo  pacem  tribu atque  salutem.  Ce 
vers  héxamèn-e  en  écriture  d’or  fur  un  fond  violet  fe  lit  dans* 
les  Heures  de  Gliarlé  le  Chauve ,  au-dellus  de  fa  couronne. 

° .  Expliciunt  capitularum  &c.  Ces- mots  font  figurés^ 
fir  le  mf  15.  de  la  [h)  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 

La  cinquième  efpèce  fe  dillingue  par  un  mélange  de  mi— 
nufcule  ,  qui  annonce  le  déclin  de  la  capitale  Caroline  rulli— 
que.  On  en  trouve  la  preuve  dans  ces  deux  exemples  : 

DE  ME  DISPUT  AB  iTu  R.  Ce.  texte  écrit  en  rouge  cQ:  tiréi 
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du  mf.  844.  fol.  68.  apartenant  à  la  même  bibliothèque. 

Unum  exemplum  ex  lie  RO  Amos  Pkophepae. 
Ce  modèle  a  été  pris  fur  un  fragment  touchant  la  Dialeêti- 
que  &:  la  Rhétorique,  renfermé  dans  le  même  (a)  mf.  que 
nous  croyons  avoir  été  écrit  au  commencement  du  ix^.  hè- 
de  ,  au  plus  tard. 

IV.  En  faifant  l’hiftoire  abrégée  des  révolutions  dé  l’écri¬ 
ture  latine ,  nous  avons  {h)  dit  que  fous  le  règne  de  Charle¬ 
magne  les  belles  capitales  romaines  furent  remifes  en  hon¬ 
neur ,  qu’elles  furent  cultivées  avec  le  même  foin,  fous 
fes  fuccefl'eurs  immédiats.  Elles  parurent  alors  dans  les  mlT. 
à  peu  près ,  avec  la  même  forme  &  la  même  élégance ,  qu’elles 
avoient  du  tems  d’Augufte.  Ce  caraélère  ainfi  renouvellé 
conftitue  lé  quatrième  genre  des  écritures  capitales  carolines , 
dont  cinq  efpèces  figurent  dans  notre  planche. 

La  première  eft  proportionnée  ,  élégante ,  tranchée  &:  po- 
fée  fur  des  arabefques.  Tel  eft  ce  modelé ,  que  nous  avons 
fiit  deffiner  fur  les  Heures  de  Charle  le  Chauve  :  Incipit 
LIBER  PsALMORU'M.  L’éciiture  ôL  Ics  omemeiis  font  en  or, 
fur  un  fond  Ji^iolet. 

La  féconde  efpèce  de  capitale  Caroline  du  quatrième  genre 
eft  encore  plus  proportionnée  ;  mais  elle  eft  indiftinfte  dans 
le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  2.86.  où  nous  avons  (c)  pris 
ce  modèle  :  Sine  fine  dicentes.  Les  deux  premiers 
mots  font  en  vermillon  &:  -lé  dernier  en  noir.  Le  mf  con¬ 
tient  le  Sacramencaire  de  S.  Grégoire.  Nous  le  croyons  pof 
térieur  à  la  moitié  du  ix^.  fiècle. 

La  troifième  efpèce  eft  élégante  ,  tranchée  &  fort  régu¬ 
lière.  Le  premier  mf  du  Roi  nous  en  donne  un  exemple  dans 
ces  mots  ,  ¥  rater  Ambkosius  ,  qui  forment  quatre  lignes 
alternativement  écrites  en  or  &  en  vermillon.  Nous  avons 
été  obligés  de  fuprimer  l’F  initiale  brodée  en  or  ;  parce- 
qu’ayant  plus  d’un  pié  de  long,  il  n’a  pas  été  poflible  de  lui  trou¬ 
ver  place  dans  notre  planche.  Le  mf  royal  où  ce  modèle  a  été 
pris  eft  cette  ( i  )  Bible  célèbre ,  donnée  à  M.  Colbert  en  1675. 


II.  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 
Ch  A  P.  II. 
Art.  V. 

(a)  Fo/.  f.  78. 


Ecriture  capitale 

reiioiivellée  fous 

Charlemagne  3c 

fes  fuccelTeurs  : 

Première  Bible  de 

labibliotlièquc  du 

Roi ,  écrite  fous 

Charlemao-ne  ulu- 
''  .  ®  ^  , 
tôt  qu  au  tems  de 

Charle  le  Chaude, 

(b)  Tom.i.p.  J  30. 

1  V‘.  G  £  N  Jl  £ 

P.  Efféce. 


IP.  Efpèce.' 
(c)  FoL 


IIP,  Efpèce. 


(i)Oh  y  voit  d’abord 'quatre  pages 
divifees  en  deux  colones>,.  renfermées 
dans  des  bandes.  Le  fond  eft  en  ppurprs 
&  les  caradères  en  or.  L’écricure  ptéfen- 


rc-  un-  difeours  en  vers  adrelTé  au  'Roi,  - 
Les  premières  lettres  de  chaque. vers  hé- 
xamètre-&  pentamètre  font  plus  grandes^, 
mais  dumcnic  genre  queJes  amiesi.yoici- 


«■nu»ræ9WTSQ!xanB 


lî.  PARTIE, 
s  E  C  T.  IV. 

C  H  A  P.  II. 
A  R  T.  V. 


Efpèce. 


V\  Efpke. 
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par  lés  chanoines  de  la  Cathédrale  de  Mets,  Elle  avoit  été 
oferte  à  l’Empereur  Charle  le  Chauve  par  les  moines  de 
S.  Martin  de  Tours.  Au  milieu  de  la  fécondé  page  &  dans 
les  fuivantes ,  on  voit  deux  médailles  en  or  avec  buftes.  La 
ptemière  porte  cette  infcription  Davjjd  Rex  Impera- 
TOR ,  &  la  fécondé  :  Karolus  Rex  Franco.  C’eft-à-dire 
FraNcqrum. 

Les  lettres  de  la  quatrième  efpèce  élégante  font  en  or, 
plus  larges  que  hautes ,  à  déliés  croilfans  &  bafes  nailTantes. 
Le  fécond  mf  des  Evangiles  de  S.  Martin  de  Tours ,  fournit 
un  exemple  de  Caroline  de  cette  ëfpèce ,  dans  ce  titre  :  In~ 
ciPiT  Evangelium  secunbum  Matheum.  Cette  écrL 
ture  Caroline  renouvejlée  apartient  au  ix^  hécle. 

La  dernière  efpèce  de  capitale  brille  par  la  beauté  &  les 
proportions  de  fes  lettres,  qui  font  grandes  bien  tranchées. 
C’eft  ce  qu’on  aperçoit  au  premier  coup  d’œil  dans  ce  mo- 


un  échantillon  du  difcours  poétique  : 

Jam  fuheant  menti  ,fnennt  quae  noka 
culpae 

Per  tacrïmas ,  gemitus ,  perque  la- 
Boris  opus. 

Sic  fie  cum  precibus  quœratur  gratta 
Chrifii  J 

Muneris  ejl  cujus  quicquid  in  orbe 
boni , 

Quid  volumus  ,  petimus  ,  fiacimus  , 
quid  feimus  ,  habemus  , 

Inde  datur  nofiris  utile  non  meritis  , 

Aut  vanum  aut  'vacuum  aut  nil  aut 
laudabile  nufquam. 

Les  autres  vets  font  fur  le  même  ton.  En- 
fuite  on  preferit  au  Prince  fes  devoirs. 
La  première  page  de  la  Genèfe  eft  à 
deux  colones ,  &  les  fept  premièreslignes 
font  fur  un  fond  de  pourpre.  Avant  l’E¬ 
xode  le  mont  Sinaï  eft  repréfentc.  Il  y  a 
des  peintures  à  la  tête  des  Pfeaumes , 
du  nouveau  Teftament ,  del’Apocalypfe , 
&  une  image ,  où  Vivien  abbé  de  S.  Mar¬ 
tin  de  Tours  préfentc  l’ouvrage  à  Charle 
le  chauve.  Cette  peinture  a  fait  juger 
que  cette  bible  a  été  écrite  du  teras  de 
cet  Empereur  fran^ois.  On  ne  peut  nier 
que  la  pièce  où  l’abbé  Vivien  eft  nommé 
ne  foit  du  milieu  du  ix®.  fiècle.  Mais  il 
s’en  trouve  deux  ou  trois  toujours  adref- 
féps  au  Roi  Châtie ,  qui  femhîent  mieux 


convenir  à  Cherlemagne.  Il  y  eft  plu- 
lîcurs  fois  apoftrophe  fous  le  nom  de 
David  ,  &  l’on  fait ,  qu’il  s’étoit  donné 
ce  nom.  Dans  la  fupofiçion  que  cette  bi¬ 
ble  eût  d’abord  été  faite  pour  Charle¬ 
magne  par  ordre  d’Alcuin ,  abbé  de  faint 
Martin  de  Tours  5  on  ne  fera  pas  fur- 
pris  que  Charlemagne  foit  plufieurs.fois 
apelé  David  par  ce  ^rand  homme.  Cette 
bible  n’aura  point  été  préfentée  à  Char¬ 
lemagne  ,  foit  à  caufe  de  la  mort  d’Al¬ 
cuin  ou  de  celle  de  cet  Empereur  ,  ou 
pour  quelque  autre  raifon.  L’abbé  Vi¬ 
vien  voyant  que  ce  livre  étoit  adrefTc  à 
un  Charle  ,  aura  voulu  l’ofrir  à  Charle 
le  Chauve.  Il  auroit  dû  faire  mettre  fon 
portrait  à  la  tête  Mais  comme  il  le 
vouloit  faire  précéder  de  fa  dédicace  , 
5c  qu’il  y  en  avoit  une  autre  au  commen¬ 
cement  ,  il  fe  fera  vu  obligé  de  le  ren¬ 
voyer  à  la  fin.  La  pourpre  où  font  les 
vers  de  fa  dédicace ,  ne  répond  point  au 
refte  du  livre.  Elle  eft  très-laide  &  pref- 
que  détachée  ;  ce  qui  fait  encore  fentir 
un  morceau  poftichc.  En  général  l’écri¬ 
ture  &  furtout  la  minufcule  convient 
mieux  au  tems  de  Charlemagne  ,  qu’à 
celui  de  Charle  le  Chauve.  Elle  fent  plus 
la  fin  du VI 1 1®. fiècle  ouïe  commence¬ 
ment  du  fuivant  que  fon  milieu. 
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dèle ,  tiré  de  la  fécondé  bible  de  Charle  le  Chauve  de  la  bi-  part^ 
bliochèque  du  Roi  :  Fera  enim  illa  necessitudo  sect.  iv. 
EST  ,  IN  CrISTI  GLUTINO  COPULATA  ^  ÇiUAM  NON  Chap.  II. 
UTiLiTAS  REi  FAMiLiARis.  Cette  phrafe  écrite  en  oreft 
de  S.  Jerome,  dans  fon  prologue  à  Paulin.  L’écrivain  a  mis 
te  au-deflus  de  vera  ;  ce  qui  produit  vetera  ,  &c  par  confé- 
quent  un  folécifme. 

V.  Alftéde  le  grand ,  qui  régna  en 
871.  ou  87Z.  jufqu’en  900.  atira  de  France  des  moines  favans ,  ^‘SAngkterre 
qui  portèrent  dans  cette  Ifle  la  littérature  &:  les  caraétères 
françois,  ufités  au  ix^.  liècle.  Audi  retrouvons-nous  la  capi¬ 
tale  romaine  renouvellée ,  ou  Caroline  dans  les  anciens  mfF. 
anglicans.  Cette  écriture  conftitue  le  dernier  genre  de  la 
huitième  fubdivilion.  Quatre  efpèces  la  repréfentent  fur  notre  Génrs, 
planche  xlï. 

La  première  efpèce  de  capitale  Caroline  d’Angleterre  cft  P.  Efpkce. 
large ,  tranchée  mêlée  de  lettres  onciales.  Tel  cft  ce  mo¬ 
dèle,  Domino  juvante^  tiré  fur  (a)  celui  que  Cafley  a  {z) Planche xni^- 
publié  à  la  tête  du  catalogue  des  mlL  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne.  L*écriture  paroit  du  ix®.  fiècle. 

La  fécondé  eft  encore  mêlée  d’onciales  j  mais  les  bafes  {ont  EJpèce. 
en  forme d’s  renverfée.  Le  modèle,  Evangelium  cata  {fe~ 
cundàm)  Marcum  ,  eft  tiré  d’après  le  même  {h)  auteur,  qui  Q^)  Flanche  xiv . 
Ta  pris  ifur  un  mf.  donné  à  l’abbaie  de  S.  Auguftin  de  Can- 
torberi  par  le  Roi  Æthelftan  ,  mort  l’an  940. 

La  troiftème  efpèce  fe  fait  diftinguer  par  fes  bafes  &:  fom-  UE.  Efpèce, 
mets  recourbés.  Le  modèle ,  que  nous  en  donnons  encore 
d’après  (c)  Cafley ,  eft  cette  date  :  Ab  Incarnatiotne  Do-  (c)îbid. pLxir.. 
MINI.  La  fuite  annonce  l’an  917.  qui  eft  le  tems  dé  la 
tranfeription  du  mf. 

Les  bafes  &  les  fommets  de  la  quatrième  efpèce  de  capi-  Efpèce. ■ 
taie  Caroline  d’Angleterre,  font  recourbés  ou  plutôt  élévés,, 
te  abaiffês  en  angles  obtus ,  comme  l’on  voit  dans  ce  mot 
Bedae  ,  tiré  (d)  d’un  mf.  du  ix^.  fiècle.  Ces  écritures  fort  (d)  îdïh.pl  xi-u.. 
diférentes  de  la  faxone ,  comme  plus  belles  &  plus  lifîbles  , 
prirent  le.  deffus  en  Angleterre  ,  fous  le  règne  de  Guillaume 
le  Conquérant..  La  capitale  capétienne ^  doiu  nous  allons  para¬ 
fer  ,^n’eft  qu’une  fuite  de  la  Caroline^ 
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§.  I  I. 

Ecritures  capitales  capétiennes  des  mjf.  \ 

I.  L’écriture  Caroline  ayant  un  peu  dégénéré  dès  le  x^.  fiècle,  j 
prit  une  nouvelle  forme  vers  le  tems  de  Hugue  Capet.  Ce  chan-  i 
gemenr  produilît  de  nouveaux  genres  &  de  nouvelles  efpèces 
d’écritures  capitales ,  dont  l’ufage  dans  les  mC  dura  jufqu’à 
la  fin  du  xii^.  fîècle.  Ces  capitales ,  que  nous  apelons  capé¬ 
tiennes  ,  forment  une  neuvième  fubdivilion  ,  compofée  de 
deux  genres.  Le  premier  fe  diftingue  par  une  écriture  négli¬ 
gée  de  ruftique,  dont  notre  planche  ofre  quatre  efpèces. 

Des  lettres  aiguës  &e  prefque  fans  bafes  ni  fommets  ca- 
radérifent  ia  première ,  dont  voici  le  modèle  \  Expositio 
DE  PsALMo  XXII.  Ce  titre  eft  pris  du  mf.  de  S.  Germain  {a) 
des  Prés  1315.  où  l’on  trouve  des  écritures  de  divers  tems.  1 
-Celle-ci  paroit  de  la  fin  du  ix^.  fiècle  au  plutôt. 

Plufieurs  traits  fuperflus  fervent  à  diftinguer  la  fécondé  ef- 
pèce  de  capétienne  ruftique  de  négligée.  L’exemple ,  qui  lui 
eftalligné  dans  notre  planche ,  porte  :  B reviculus  contra 
DUciATicuM.  Probablement  ce  dernier  mot  fignifie  dœmo^ 
niuni  projiciens  in  aquam.  Cela  vaudroit  dire  :  billet  contre 
le  démon ^ou  le  lutin,  qui  précipite  les  hommes  dans  l’eau. 
Duciaticum  ne  paroit  point  dans  M.  Ducange  ;  quoiqu’on  y 
trouve  dujlus  ,  démon.  Le  modèle  d’écriture  dont  il  s’agit 
ici,  a  été  pris  fur  le  mf.  du  Roi ,  1603.  fol.  f.  au  com¬ 
mencement  de  à  la  fin  duquel  on  trouve  des  fragmens  de 
Miftéls ,  écrits  au  x.  ou  xi^.  fiècle. 

La  troifième  efpèce  eft  tranchée  obliquement ,  négligée  de 
mêlée  de  minufcule.  Nous  en  avons  trouvé  le  modèle  fuivant  | 
dans  le  mf.  1 170.  fol.  52..  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés:  |  I 
P.  Papini  Stati  Thebaidos  liber  IIII.  EXPLICIT.  ! 
Le  mf.  contient  les  douze  livres  de  Stace  avec  des  glofes  j  le  | 

tout  en  belle  minufcule  du  x^.  fiècle  ,  tirant  fur  l’italique.  | 

Des  lettres  capitales  fans  mélange  de  d’un  goût  moderne , 
donnent  la  dernière  efpèce  de  capétienne  ruftique  de  négli¬ 
gée.  En  voici  un  exemple  ,  tiré  du  mf.  des  Epitres  de  des  ' 
Evangiles  del’abbaie  de  S.  Denis  enErance  :  vin.  kalendas  \  ' 

JPRILIS  ADNUNTIATIO  SANCTAEMJRIAE.IeCTIO  ISAIAE.  J 

Leçtiq 
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Lectio  Hiezechielis  Prophetae-  Ce  ledtionnaire  haut 
de  neuf  pouces  &  large  de  fix  eft  du  xi*^.  fiècle.  On  n’y 
trouve  ni  fignatures  ni  reclames.  La  diphtongue  ae  écrite 
par  ç  avec  cedille.  Point  d’accens  fur  les  i.  l’Ecriture  on¬ 
ciale  devenue  ruftique  fe  diftingue  encore  aifément  de  la  ca¬ 
pitale  J  mais  celle-ci  eft  ordinairement  toute  mêlée  d’onciale 
dans  ce  (  I  )  mf. 

IL  Le  mélange  des  lettres  capitales  avec  les  onciales,  & 
les  minufcules  dans  les  mlT.  diftingue  le  fécond  genre  de  la 
ix^.  fubdivihon.  Notre  planche  xli.  ofre  neuf  efpcces  de 
capitales  capétiennes  ainîi  mélangées. 

La  première  eft  aigue  ,  ruftique ,  anguleufe  &:  mêlée  de 
minufcule ,  &  d’un  peu  d’onciale.  Le  modèle  que  nous  en 
donnons ,  eft  ce  commencement  d’une  lettre  d’Abbon ,  abbé 
de  Fleuri,  à  Bernard  {%)  abbé  de  Beaulieu,  &:  depuis  évêque 
deCahors  :  meo  Abbatum  karissimo  B.  servüs 

SERVORUM  Dei.  A.Suscepi  venerabilis  in  xpo  [Chrijîo) 


(i)  Les  couleurs  verte  &  rouge  fervent 
-pour  les  rubriques.  Il  y  a  beaucoup  de 
lettres  capitales  fur  un  fond  jaune  & 
vert.  La  couverture  interne  eft  de  bois 
revêtu  de  feuilles  d’or  &  de  vermeil ,  Si 
•ornées  d’émail.  Deux  tablettes  d’ivoire 
encadrées  des  deux  côtés.  A  droite  on 
voit  deux  rangs  de  perfonages.  Le  pre¬ 
mier  contemple  un  arbre  ,  comme  pour 
en  cueillir  les  fruits.  A  fes  piés  paroit  un 
bouclier  ,  enfuite  une  cellule  vuide,  hors 
de  laquelle  on  voit  un  faint  Sc  deux  per- 
fones  devant  lui.  Le  même  paroit  au- 
delTous  ,  ayant  deux  hommes  à  fes  ge¬ 
noux.  Au  côté  gauche  on  voit  un  Roi  ou 
un  Empereur  portant  barbe ,  alfisfurfon 
trône  ,  tenant  un  rouleau  dans  fa  main , 
Si  quatre  militaires  ,  tenant  des  piques 
Si  des  boucliers.  Tous  portent  la  clamy- 
de.  Au-deflbus,  quatre  nommes  font  re- 
préfentés  allîs  fur  des  tabourets ,  deux 
avec  des  rouleaux  ,  Si  les  deux  autres 
avec  des  livres  ,  un  feul  écrit  avec  le 
calamus.  Sont-celes  quatre  Evangeliftes  î 
fur  le  premier  feuillet  on  lit  ;  «  L’an 
»  1^47.  par  ordre  du  R.  P.  D.  Bernard 
»  Audebert  grand  Prieur  de  S.  Denys 
s»  jcn  Erance  ,  a  été  tiré  de  ce  livre  pré- 
M  fent ,  un  côté  des  couvertures  orné  de 
n  lames  d’argent ,  fleurdelifé  Si  d’ivoire  , 

Tome  III. 
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M  pour  en  couvrir  la  controverfe  de 
M  S.  Denys  ,  qui  fe  garde  aujourdui  dans 
»  le  tréfor.  Fr.  Bernard  Audehert  grand 
33  Prieur  6’c.  «  Et  d’une  autre  main  : 
33  Ledit  côté  a  été  couvert  de  fatin  violet 
33  parfemé  de  fleurs  de  lys  l’an  1^8  r.  « 
(i)  Cet  abbé  avoir  vraifemblablement 
entrepris  un  voyage  à  la  Terre  fainte. 
Cette  lettre  d’Abbon  Sc  la  fuivantc  font 
terminées  par  Valete.  La  dernière  com¬ 
mence  ainfi  :  Facundice  preerogativâ  cum 
vita  merito  <S*  fapientiee  doElrina  mira- 
hiliter  intonanti  Domino  L,  fanSli  Boni- 
facii  karijjimorum  karijfimo  abbati  Flo- 
riacenfis  Coenobii  hnmdis  abbas  Abbo  , 
fpiritum  Domini ,  qui  replevit  orbem  ter- 
rarum  ,  replet  e  illius  ipjîus  feientiam  6f 
ïntelleElum.  Abbon  parle  dans  cette  lettre 
de  l’éloquence  de  la  fainte  Ecriture,  dont 
l’abbé  de  S.  Boniface  de  Rome  Sc  lui  , 
avoient  été  inftruits  dans  l’école  de 
Reims.  Ce  que  l’abbé  de  Fleuri  ajoute 
fur  la  demande  d’une  particule  des  reli¬ 
ques  de  S.  Benoit ,  prouve  qu’à  Rome  on 
etoit  bien  perfuadé  ,  que  la  France  pof- 
fédoit  ce  précieux  tréfor.  Pretiofarum  re- 
liquiarum  fanfli  Patris  BentdiÈli  infignia. 
poflulajlis  vobis  dirigi  ;  eo  quod  indubita- 
tum  penitus  effet  fanélijjimam  ipjius  cor^- 
poris  preefenùam  6’f. 
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vivas  tuce  peregrinationis  litteras\  &  ex  perte  mortuo  Prlrœ 
{Preshytero  ) .  addidvci  quid  int.  {inter')  fluclus  cogitatio- 
num  femivivus  lugeas.  On  doit  ici  obferver ,  1°.  la  formule, 
fervus  fervorum  Del ,  employée  par  un  fimple  abbé  :  .  Tufage 
d’écrire  les  noms  propres  par  des  fîgles ,  ou  par  la  feule  lettre 
initiale.  La  remarque  eft  d’autant  plus  importante  ,  que  plu-  ] 
Leurs  critiques  modernes  n’ont  pas  craint  de  taxer  de  fupo- 
Ltion  des  bulles  &  des  ades  des  xi.  xir^.  Lècles;  parce- 
qu’on  y  emploie  cette  manière  d’écrire  les  noms  propres.  La 
lettre  d’Abbon  fe  trouve  au  feuillet  182..  du  mf.  du  Roi 
45 68.  C’eft  un  hors  d’œuvre  écrit  au  xi^.  liècle. 

La  fécondé  efpèce  de  capitale  capétienne  du  fécond  genre 
eft  mêlée  d’onciale  conjointe  ,  de  capitale  enclavée ,  d’on¬ 
ciale  interfécante ,  66  de  capitale  mallive ,  déliée  66  diverfe- 
ment  tranchée.  Nous  lifons  ainft  le  modèle  de  cette  écriture  1 
fwigulière  :  Incipit  liber  ecclesiastes  ,  hoc  est  \ 
CeELETH  ,  qUEM  latine'^  con cionatorem  possumus 
DIGERE.  Il  y  a  faute  dans  la  première  N  de  concionatorem  , 
dont  on  a  fait  un  A.  Cette  écriture  du  xi .  ou  xii'.  ftècle  eft 
tirée  du  mf.  20.  de  la  magnifique  bibliothèque  de  M.  le  Car¬ 
dinal  Paftionei. 

Le  mélange  de  la  capitale  avec  l’onciale  66  la  minufcule 
diftingue  la  troifième  efpèce  ,'dont  voici  le  modèle  figuré  dans 
notre  planche  :  De  virtutibus.  Ce  titre  eft  tiré  du  mf  6. 
des  Blancs- manteaux ,  écrit  au  xii^,  fiècle,  66  intituté  :  Liber 
fcintillarum. 

Des  lettres  un  peu  hautes,  chargées  d’un  point  66  mêlées 
d’onciales  produifent  la  quatrième  efpèce  de  capitale  capé¬ 
tienne  mélangée.  L’exemple,  que  nous  en  donnons,  ne  con- 
fifte  qu’en  ces  trois  mots  du  Pfeaume  xx  ;  In  virtute 
TUA .  Ce  modèle  eft  tiré  du  mf  1 3 1 .  de  l’églife  de  fainte  Croix 
en  Jerufalem  à  Rome.  L’écriture  paroit  du  xi^.  fiècle. 

La  capitale  ordinaire ,  du  fiècle  fuivant ,  proportionnée  66 
mêlée  d’onciale ,  caradérife  la  cinquième  efpèce ,  dont  voici 
l’exemple  :  De  pulchritudine.  Il  a  été  pris  dans  le  mf 
6.  des  Blancs-manteaux,  déjà  cité. 

Le  même  mélange  de’  capitales  66  d’onciales  négligées 
donne  la  fixième  efpèce ,  repréfentée  dans  ce  modèle  :  Sum 
Pastor  bonus.  Ces  paroles  de  notre  Sauveur  fe  lifent  au. 
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feuillet  du  mf.  1038.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain 
des  Prés.  Cette  écriture  eft  du  xii*^.  fiècle;  quoique  le  corps 
du  mf.  foit  beaucoup  plus  ancien. 

La  feptième  cfpèce  fe  diférentie  par  des  I  en  forme  d’L  , 
des  T  mutilés  de  la  partie  droite  de  leur  traverfe ,  des  N  tra- 
vefties  en  H,  &  par  des  lettres  capitales  mêlées  d’onciales, 
quelquefois  conjointes.  Cette  defcription  eft  juftifiée  par  le 
modèle  fuivant  :An  sanguinem  minuendum ^  utrum 
LUN  A  siT  B  ON  A  ,  AN  ON  ?  C’eft-à-dire  an  7ion  ,  la  première  n 
fervant  à  deux  fins  :  ce  qui  n’eft  pas  rare  dans  les  anciens 
monumens.  Le  point  &:  la  virgule  tiennent  ici  lieu  de  point 
interrogant.  Cette  écriture  peinte  à  la  première  page  du  mf. 
du  Roi  4413.  n’eft  pas  plus  ancienne  que  le  xii'.  fiècle.  Le 
mf.  a  apartenu  a  l’abbaie  de  S.  Mcfmin  d’Orléans ,  bc  depuis 
au  célèbre  M.  Bigot.  ■ 

Les  lettres  de  la  huitième  efpèce  de  capitale  capétienne 
du  fécond  genre  font  enclavées  les  unes  dans  les  autres , 
mélangées  de  quelques  onciales.  Nous  nous  fommes  bornés 
à  cet  exemple  fmgulier  :  Incipit  ordo  qu aliter  efÜ's 
{epifcopus)  oRDiNARi  nEBEAT.  Çe‘ titre,  où  les  couleurs 
rouge  &:  verte  font  alternativement  erntployées ,  eft  tiré  d’un 
Pontifical  gardé  à  l’abbaie  de  S.  Denis  en  France  ,  mais  à 
l’ufage  d’une  autre  églife.  Il  n’eft  pas  plus  ancien  que  le  xii?. 
fiècle.  11  a  douze  pouces  de  hauteur  fur  neuf  de  largeur.  On 
n’y  trouve  ni  fignatures  ni  reclames.  L’ae  y  eft  écrit  par  un  ç 
à  queue.  A  peine  peut-on  y  diftinguer  les  lettres  capitales  des 
onciales.  Lcs^grolfes  majufcules  initiales,  commencent  à  fe 
doubler  à  la  gothique.  Les  lettres  hiftoriées  font  à  rainfeaux  , 
mais  bien  plus  confus  que  les  arabefques  des  ix.  &:  x®.  fiêcles. 
L’écriture  minufcule  du  texte  eft  carée ,  grolfe ,  maflive ,  demi- 
anguleufe ,  à  montans  tranchés  &:  tirant  fur  le  gothique  mo¬ 
derne.  On  afede  de  mettre  des  accens  fur  les  monofyllabes, 
quelque  lettre  ou  voyelle  que  ce  foit.  On  en  voit  deux  fur 
un  a  &  fur  un  i.  Chaque  ligne  de  la  préface  du  canon  de  la 
Meife  eft  verte  rtiuge  *,  enforte  qu’elle  change  trois  ou 
quatre  fois  de  couleurs. -Le  T  initial  du  canon  eft  laiflé  en 
blanc ,  &:  on  n’y  trouve  point  À' Amen  ,  pas  même  avant  le 
Pater.  Le  S.  Ciboire  ou  vaTe  deftiné  à  garder  l’Euchariftie 
eft  apelé  EikariJliaU  ou  Eucharijliale,  C’eft  encore  un  nou- 
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veau  fnot,  que  nous  foumifTons  avec  plaifîr  au  fliplément  dm 

GlofTaire  de  la  balTe  Latinité. 

La  dernière  elpèce  de  capitale  capétienne  eft  demi-minul^ 
eule,  ruftique  &  mêlée  de  quelques  onciales  avec  des  con- 
ionélions  de  lettres.  Son  modèle ,  qui  termine  notre  dernière 
planche  des  écritures  capitales Te  lit  ainfî  xxxv.  Simi- 

LITER  EXEMPLAR  IMPERIALIUM  LITTERARUM ,  qVAE 
NiCEAE  MISSAE  SUNT  SCO  CONCILIO  JDUM  ADUC  PUS- 
SIMUS  IMPERATOR  In  TraCIA  RESIUERET  ,  l/T  E>EBE- 
RE  T  INDE'  EFFERENTER  IN  CaLCHEDONA  MIGRARE. 

L’adverbe  efferenter^  qui  veut  dire  ici.  avec  pompe  ^  en  grand 
cortège  ,  ne  fe  trouve  point  dans  la  nouvelle  édition  du 
GlolTaire  latin  de  M.  Ducange.  Remarquez  dans  cette  écri¬ 
ture  demi-capitale  les  abréviations  fréquentes  ,  les  h  retran¬ 
chées,,  quelques  points  pour  des  virgules,  le  point  &  la  vir¬ 
gule  pour  la  fin  de  la  phrafe  ,  &:  la  conjondion  de  l’N  &: 
du  T.  Nous  avons  pris  ce  modèle  au  feuillet  i^.,  du  mf 
2777.  de  la  bibliothèque  du  Roi.  C’eft  une  efpèce  de  car- 
tulaire  du  x^.  fiècle ,  qui  renferme  les  privilèges  des  églifes 
d’Arles ,  de  S.  Martin  de  Tours ,  de  l’abbaie  de  S.  Denis  , 
plufieurs  épitres  ou  bulles  des  Papes  S.  Leon  ,  Etiemie  1 1. 
Adrien  i.  dc  Zacharie  ,,  la  fameufe  donation  de  l’Empereur 
Conftantin  &;c.. 

Il  n”eft  guère  poflible  de  porter  plus  loin ,  que  nous  avons 
fait  dans  ce  chapitre,  l’examen  &:  la  defcription  des  écritures 
capitales ,  employées  dans  les  mlT.  depuis  le  iv®.  fiècle  jufqu’à 
la  fin  du  xii^,  qui  eft  l’époque  du  dépérilfement  des  écritures 
latines.  Notre  delTein  étoit  de  fèire  fuccéder/au  capétien  le 
gothique  capital  moderne  des  mff.  Mais  ce  dernier  caraélère 
très-fréquent  fur  les  pierres ,  les  marbres  Se  les  métaux ,  eft 
extrêmement  rare  dans  les  mC  du  fiècle  Se  des  fuivans. 
Nous  en  avons  pourtant  donné  quelques  exemples  à  la  fin  des 
écritures  capitales  teutoniques. 
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CHAPITRE  II 1. 

Ecritures  onciales  ,  romaine  ,  gallicane  ,  mérovin^ 
gienne  ,  lomhardique  ,  caroUnt ,  allemande  &  go¬ 
thique  des  mjf.  :  fécondé  divifon  de  la  fécondé  clafje 
des  écritures  latines  ,  où  l’on  fait  conoitre  V âge ,  la 
patrie  &  les  fngularités  des  anciens  livres  écrits- 
en  onciale  ifoit  dans  leur  totalité ,  foit  dans  quel¬ 
ques-unes  de  leurs  parties, 

DAns  notre  fécond  tome  (a)  nous  avons  diftinguéT’écrL 
ture  onciale  de  la  capitale.  Si  celle-ci  eft  carrée  ,  comme 
Tapélent  communément  les  gens  de  lettres  ;  celle-là  eft  ronde 
dans  un  nombre  conftdérable  de  fes  caractères ,  compofés  de 
lignes  courbes.  La  diftemblance  de  ces  deux  écritures  majuf- 
cules  eft  ft  fenfible  à  l’œil ,  qu’il  eft  étonant  qu’on  les  ait 
confondues  jufqu’à  préfent.  La  feule  infpeCtion  des  quatre 
planches  d’pnciale  ,  que  nous  expliquerons  dans  ce  chapitre,, 
établira  mieux  que  tous  nos  difcours,  la  diftinCtion  que  nous 
mettons  entre  cette  écriture  arondie  ,  &  la  capitale  formée 
de  lignes  horizontales  &  perpendiculaires. 

Pour  procéder  avec  méthode  dans  l’arangement  des  écri¬ 
tures  àc  dans  l’explication  des  planches ,  où  elles  font  repré- 
fentées ,  nous  renfermons  l’onciale  dans  la  deuxième  divifion 
de  la  fécondé  clafte  de  celles  qui  font  tirées  des  mft'.  Cette 
nouvelle  feCtion  eft  fufceptible  d’autant  de  fubdivifions  qu’il 
y  a  eu  de  nations  ,  chez  qui  l’écriture  onciale  fut  en  vogue. 


ARTICLE  L  ' 

Ecriture  onciale  romaine  ,  dijlinguée  en  fept  genres  ,  avet 
Leurs  principales  efpèces.  Explication  de  la  planche  XLiï. 
où  font  renfermées  les  onciales  de^la  première  fubdivifion. 

I.  O  I  les  mlT.  totalement'  en  écriture  capitale  font  très'- 
\3  ;  ceux  où  le  caraélère  oncial  domine  depuis  lë 

commencement  jufqu’à  la  fin,,  font  afl'ez  communs  ,.furtoiîc: 
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dans  f'i)  les  grandes  bibliothèques.  Les  favans  familiarifés  avec 
^  s  ceux-ci ,  ont  tellement  perdu  de  vue  ceux-là  ^  qu’ils  ont  apelé 

CK  A  P.  III.  onciale  toute  écriture  majufcule,  foit  ronde,  foit  carée.  Pour 
^  Vc  des  li  l’onciale  proprement  dite  ,  nous. 

v^erFacTés  ?  Mf.  Commençons  par  la  roifiaine.  Elle  eft.repréfentée  dans  la  xlii. 
des  Epitrcs  de  planche ,  qui  renferme  la  i^.  fubdivifion.  Toutes  les  écritures , 
kn^anck?panc-  Y  donnons  des  exemples ,  fe  réduifent  à  fept  genres. 

gyricjue:ti-ès^beau  SoLis  le  premier,  font  comprifes  les  onciales ,  qui  fe  diftin- 
subdivSon’  élégance.  Notre  planche  en  ofre  quatre  ef- 

l.' Genre.  ’  pèces ,  dont  voici  la  defcription. 

Efpècëo  Ea  première  fort  élégante  eft  peu  diftinéle  ,  &:  cependant 
.efpacée  :  elle  eft  fans  pointes  5  &  fes  bafes  &  les  fommets  ne 
font  point  tranchés.  Elle  eft  employée  à  écrire  le  grec  &:  le 
latin  dans  le  Pfeautier  du  chapitre  de  Verone.  Ce  beau  mf. 
in~4”.  en  écriture  onciale,  que  nous  eftimons  du  vi^.  fiècle, 
nous  a  fourni  les  deux  colones  fuivantes  : 


Pfd.  ç,g.  I.  O  {a)  quirios  (2,)  ebafileufen  agalliafto  Ensregnavit  exultet  terra^ 
%.r^j.juxta  Lxx.  e  ge  eufrantetofan  nefy  pollae  nefele  jucundenturinfulaemultae^ 
intcrpra.  gnofos  cyclo  autu  diceofune  ce  nubes  &  callîgo  in  circuitu 

crilîia.  J  juflitia  &  judicium. 

■On  n’a  pas  de  peine  à  reconoitre  dans  ce  Pfeautier  grec  &c 
latin  la  verlîon  des  feptante ,  jointe  a  l’ancienne  italique.  Ce 
mf.  eft  un  monument  bien  autentique  de  l’ancienne  pronon¬ 
ciation  du  grec ,  ôd  de  l’ufage  où  l’on  étoit  autrefois  d’écrire 
les  mots  d’une  langue  avec  les  caraéfères  (j)  d’une  autre. 


(Cclef. 

coL  <)  -f. 


(i)  Dans  les  infT.  écrits  en  onciale, 
une  marque  de  grande  antiquité  ,  eft 
îorfque  les  lettres  initiales  des  alinea  ne 
font  qu’onciales  &  non  capitales.  L’ufage 
de  commencer  la  plupart  des  alinea  par 
des  capirales  dans  les  livres  en  onciale  & 
en  minufcule  ,  devint  ordinaire  vers  le 
vrii'.  &  peutêtre  dès  le  vu®,  fiècle. 
jC’eft  cc  qui  nous  fait  croire  que  le  mf. 
du  Roi  i6zf.  contenant  les  Homélies 
ft’Origène  ,  peut  bien  remonter  jufqu’au 
VI®.  fiècle  5  quoique  le  catalogue  royal 
ne  le  mette  que  du  vu.  ou  du  viii®' 
On  n’y  trouve  nuk  points;  s'ils  n’ont  été 
ajoutés  après  coup.  Il  n’y  a  point  de  dif- 
tindions  de  mots  ;  fi  ce  n’cft  pour  tenir 
lieu  de  points  &  de  virgules.  Dans  ce 
mf  les  caradères  de  l’écriture  onciale 


pure  ,  à  double  trait  &  beaucoup  plus 
large  que  haute ,  font  des  plus  beaux. 
Les  titres  ne  fe  diftinguent  guères  du 
texte  que  pareequ’ils  font  en  onciale  plus 
haute  que  large.  La  forme  des  lettres  n’a 
point  le  coup  d’oeil  de  celles  du  viii®. 
fiède.  Enfin  l’orthographe  n’eft  pas  au¬ 
tant  corrompue  qu’elle  le  fut  au  vi  i.  & 
au  VIII®.  avant  Charlemagne. 

(i)  Voici  les  deux  verfets  en  caradè- 
res  grecs  :  o’  Kégios  t’i^cca-iAiSa-tp  ,  «.faA- 

Aixarcù  i  H,  fVif§uiiÙ*iro<nty  p^a-oi  TtoÀAai'. 

)t«(  TtOpOÇ  PLXJPt ACf!  à-iri  ,  S'(XctlO(rin;-/| 
peai  x-^i/Lccc. 

(3)  Origène  écrivit  le  texte  hébreu  dans 
la  féconde  colone  de  fes  Elexaples  avec 
des  caradères  grecs.  Les  Juifs  eux-mê¬ 
mes  ,  ont  (b)  été  dans  le  mêinc  ufagé. 


Pi.  yjji.  1:3.  p.i4o^ 


Sui/f  lAv  cvriui/'cs  luirs  c/cs  a/iac/ïs  niciniiscri/s .  (-’conJc  Du'ision  ^l'ai/ainaiit  ['ccrilinv  oncuilc  '■  Prcmicrc  Sithdivision  contenant  la  Iioniai/2c\tlisli/piicc  en  sept  genres,  avec  Icuns  pnncLpalcs  especca 
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DE  DIPLOMATIQUE.  145 
Nous  avons  {a)  prouvé,  que  les  lettres  grèques  ont  été  em¬ 
ployées  dans  les  infcriptions ,  les  mlT.  èc  les  diplômes  pure¬ 
ment  latins.  On  a  vu  plus  haut  qu’on  fe  fervoit  de  lettres 
hébraïques ,  pour  écrire  des  mots  latins.  En  faut-il  davan- 
rage,  pour  calmer  ceux  qui  trouvent  mauvais  que  nous 
ayons  fait  entrer  dans  notre  ouvrage  des  alphabets  diférens 
du  latin  ? 


II.  PARTIE. 

Se  CT,  IV. 

Ch  A  P.  III. 
Art.  I. 


IP.  Ejj.:ècc. 


La  fécondé  efpèce  d’onciale  romaine  élégante  eft  à  pleins 
traits  abfolument  indiftinde  j  c’eft-à-dire  ,  que  les  mots 
n’y  font  point  féparés.  Elle  eft  aufli  mêlée  de  quelques  lettres 
demi-onciales.  Le  modèle ,  que  nous  en  donnons  dans  notre 
planche ,  contient  ce  texte  de  l’Epitre  {l^)  aux  Romains ,  un  {b)  Cap.  3 .  s. 
peu  diférent  de  notre  vulgate  :  Qiiici  faciamus  mala  ,  ut  ve- 
niant  bona  :  quorum,  damnatio  jujla  ejî.  Quid  ergb  tenemus' 
amplius  ?  Caufatî  enim  fumus  Judaeos  &'  Graecos  omnes. 

Ces  verfets  font  tirés  du  beau  mf.  107.  de  la  bibliothèque  • 
du  Roi.  Il  renferme  les  Epitres  de  S.  Paul  en  grec  &:  en  latin. 

Nous  avons  donné  dans  notre  premier  (c)  tome  un  modèle 
du  grec  de  ce  (i)  très-ancien  mf.  qui  fait  partie  de  celui  de 


(c)  Phznche 

!.  F///.. 


M.  MafFéi  parle  de  livres  en  langue 
allemande  &  italienne  ,  toutefois  impri¬ 
més  en  lettres  hébraïques.  Ce  favant  a 
publié  à  la  fin  de  fonHiftoire  diploma¬ 
tique  des  pièces  écrites  en  latin  fur  le  pa¬ 
pier  d’Egypte ,  &  néanmoins  fouferites 
en  caraéières  grecs.  Il  croit  que  les  an¬ 
ciens  Chrétiens  écrivoient  fouvent  de  la 
forte  le  latin.  Encore  à  préfent  à  Rome  , 
lorfque  le  Pape  célèbre  la  MefTe  folen- 
nellement ,  on  lit  en  latin  &  en  grec 
l’Epitre  &:  l’Evangile  ,  pour  honorer  l’é- 
glife  orientale  ,  &  marquer  fon  confen- 
tement  avec  l’occidentale.  Le  doéfe  mar¬ 
quis  raporte  un  pa/Tage  d’un  mf.  du  xii. 
ou  xiii®.  fiècle ,  où  l’on  marque  qu’on 
■doit  dire  en  latin  douze  leçons  ,  &  au¬ 
tant  en  grec  le  famedi  Saint  :  Leguntur 
în  qiiïbufdam  ecclefi'is  xxiv.  letliones  , 
XII.  grac'e  (S*  Xll.  latine  :  grezeespropter 
nuSloruatem  Lxx.  înterpretum  ,  quorum 
auHoritas  fioruit  in  Grecciâ  ;  latince  prop- 
ter  aud.oritatem  Hieronymi  ,  cuju*  tranf- 
latio pmvaluit  in  Italiâ.  Comme  on  étu- 
dioit  peu  le  grec  en  Occident  5  il  falut 
récrire  en  latin ,  en  faveur  de  ceux ,  qui 
n’avoient  nulle,  teinture  des  lettres  de  la 


Grèce  3  afin  qu’ils  pulTent  lire  &  réciter 
tellement  quellcment  les  prières  &  les  le  ¬ 
çons  grèques.  De-là  les  hymnes ,  le  fym- 
bole  &c  tant  d’autres  pièces  grèques ,  ren¬ 
dues  en  caraéières  latins  dans  les  anciens* 

Antiphonieis  &  les  Sacramentaires  de 

l’églife  romaine.  D.  Mabillon  (d)  tire  de  0//?/. 

là  l’ancien  ufage  de  dire  la  Melfe  en  grec  p  ^ 

&  en  latin  dans  la  célèbre  abbaie  de  S.  De¬ 
nis  en  France. 

(i)  Une  preuve  de  fa  haute  antiquité;- 
c’eft  qu’on  y  met  au  nombre  des  livres 
canoniques  des  ouvrages  que  l’églife  dans 
la  fuite  n’a  pas  reconnus  pour  tels.  C’eft 
ce  qu’on  voit  à  la  page  468.  dans  la  Sti- 
chométrie ,  dont  voici  un  extrait  : 

Barnahae  ^pijî.  ver.  Dccc.!^,  (  ver-- 

fus  850.  / 

Johannis  Revdaùo  f  CC.(izoo.') 

AElus  Apojlolorum.  11  dc.  {  1600.) 

Paftoris  verfi  (  verfus)  mî.  (4000.) 

AÏius  Pauli  vers.  iï7  dix.  (  3560.) 

Revelatio  Pétri  ccLXX.  (iyo.) 

Le  mf.  grec  &  latin  des  Epitres  de  S.  Ger-- 
main  des  Prés  donne  aufli  le  dénombre-- 
ment  des  verfets  ou  lignes  de  cous  les  li¬ 
vres  de.  Paacien  &  du  nouveau- Xefta*- 


/ 


H.  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 
Chat.  III. 
Art.  I. 


ch 
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Cantbrige  ,  félon  les  uns ,  &  de  celui  de  Leyde  ,  félon  les 
autres.  Celui  du  Roi  vient  de  l’ancien  monaftère  de  S.  Irenée 
de  Lyon.  Scaliger  dans  une  lettre  de  l’an  i^oi.  écrite  à  Ca- 
faubon ,  fe  contente  de  lui  donner  une  antiquité  vénérable. 
Il  paroit  du  v.  fiècle  ou  vi^.  au  plus  tard.  Le  texte  à  deux 
colones  eft  divifé  par  verfets  très-courts.  Les  premières  lettres 
des  alinea  fortent  de  la  perpendiculaire.  Les  mots  ne  font 
point  diftingués,  ni  par  des  efpaces ,  ni  par  des  points.  On  y 
voit  des  e  pour  des  i  ^  &  des  t  pour  des  d.  Les  correétions 
grèques  de  diférentes  mains  &  en  caradères  onciaux  ,  inulî- 
tés  en  Occident ,  avec  la  verfion  latine  ,  femblent  prouver 
que  ce  mf.  vient  de  Grèce,  &  même  qu’il  y  a  été  confervé, 
,  ^  rr  /i  -,  au  moins  jufqu’au  ix^.  fiècle.  Cependant  Richard  Simon  ia) 
N.  Teft.  i.  parc,  ûecide  qu  il  na  point  ete  a  Image  des  Grecs. 

•  3  1-  La  troilîème  efpèce  d’onciale  romaine  élégante  çft  large, 

ni.  Efpeu.  jndidinae ,  à  petites  queues  en  pointes ,  demi-tranchée.  En 
voici  le  modèle  gravé  fur  notre  planche  :  Cuhilibus  quibuf- 
que  vejli^iis  unum  quid  eorum  indagaberis  intellego  ^  ut  qui 
venanti  haec  tibi  adjiduus  &  obfequens  hejferim.  Itaque  cum 
oratione  omnes  regas  ,  lego  atque  audio  ,  cumque  Senatum 
P.  R.  ad  omnes  verborum  tuorum  fententiarumque.  Ce  frag- 
.  •  ment  d’un  ancien  panégyrique  n’a  pas  fon  femblable ,  pour 
l’antiquité  &  l’elpèce  d’écriture  onciale ,  qu’il  contient.  Ce 
n’a  été  qu’à  force  de  travail  &  d’aplication  qu’on  eft  parvenu 
à  le  déchifrer  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  12,78.  Ce 
livre  mérovingien,  contenant  les  Hommes  illuftres  de  S.  Je¬ 
rome  de  Gennade ,  eft  tout  ou  prefque  tout  compofé  de 
débris  de  vieux  mC  qu’on  a  gratés ,  pour  y  tranferire  fur  la 
fin  du  vii^.  fiècle  ces  Hommes  illuftres  en  caraétère  eurftf 
franco-gallique.  En  abluant  la  page  133.  nous  avons  fait  re¬ 
vivre  l’écriture  onciale ,  cachée  fous  la  curftve  mérovingienne, 
&:  nous  y  avons  découvert  le  fragment ,  dont  notre  planche 
XLii.  repréfente  huit  lignes.  C’eft  une  oraifon  adreffée  à  un 


ment ,  excepté  ceux  de  l’Epitre  de  S.  Paul 
aux  Hébreux  ,  mife  féparément  à  la  fin 
du  volume  ;  parcequ’clle  ir’étoit  pas  en¬ 
core  reçue  dans  toutes  les  églifes.  Ceux 
^ui  favent  que  le  latin  devint  commun 
a  CP.  depuis  que  Conftantin  y  eut  établi 
le  fiège  de  l’empire  ,  &  que  le  grec  étoit 
en  ulage  dans  les  Gaules  dèsic  tems  de 


s.  Irenée  J  doivent  être  eiubarafiTés  à  dé¬ 
cider  ,  fi  ces  deux  exemplaires  ont  été 
écrits  par  des  Grecs  ou  des  Latins.  M.  Si¬ 
mon  ne  balance  pas  à  prononcer  qu’ils 
n’ont  pu  être  écrits  par  des  .Grecs.  Les 
raifons  ,  qu’il  en  donne  ,  ne  lont  ripn 
moins  que  convaincantes. 

Empereur, 


IL  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 
Ch  AP.  III. 
Art.  I. 
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Empereur  ,  donc  on  célèbre  les  exploits  militaires ,  &:  en 
particulier  l’éloquence.  Il  y  eft  parlé  des  Germains  &:  des 
Daces.  Pour  déligner  les  premiers ,  on  ne  parle  point  des 
Francs  ,  ni  de  la  Barbarie  pour  marquer  leur  pais ,  comme  on 
faifoic  au  iv^.  liècle.  D’ailleurs  on  ne  trouve  rien  dans  ce 
morceau,  qui  fe  raporte  aux  panégyriques  de  Trajan ,  en¬ 
core  moins  à  ceux ,  qui  furent  prononcés  en  l’honneur  des 
Empereurs  du  iv^.  fiècle.  C’eft  peutêtre  un  fragment  du  pa- 
negyrique ,  prononcé  par  (i  )  Fronton  en  l’honneur  d’Antonin, 
ou  plutôt  de  Lucius  Verus.  Nous  croyons  voir  cet  Empereur 
apoftrophé  par  ce  mot  Luci.  Après  une  interruption  de  dif- 
cours ,  on  lit  ¥ ro  :  ce  qui  pouroit  fignifier  F rontonis.  L’Em¬ 
pereur  3  donc  il  s’agit  ,  avoit  harangué  en  plein  Sénat  :  ce 
qui  pouroit  mieux  caradérifer  un  Empere’ur  de  ces  cems  que 
des  liècles  fuivans.  Quoiqu’il  en  foie  5  ce  fragment  annonce 
récriture  onciale  du  premier  âge ,  &c  l'on  peut  au  moins  la 
faire  monter  au  ni.  ou  iv^.  liècle. 

La  quatrième  efpèce  du  premier  genre  d’onciale  romaine  Efphce. 
élégante  eft  pleine,  médiocre,  indiftinde  &  demi-anguleufe. 

Un  célèbre  palfage  de  S.  Cyprien ,  tiré  de  fon  livre  De  uni- 
tate  ecclejîce  nous  fert  ici  de  modèle  :  Hoc  erant  utique  & 
ceteri  Apojloli  quod  fuit  Petrus  ^  pari  confonio  praediti  & 
honoris  &  potejlatis  ;  fed  exordium  ab  unitate  proficifeitur  , 
ut  ecclefa  xpi  (  Chrifi  )  una  monjlretur ,  quant  unam  &c. 

S.  Cyprien  défend  ici  les  droits  des  évêques ,  établis  par  J.  C. 
fans  préjudice  de  la  primauté  du  S.  Siège,  qu’il  (a)  reconoit  ^ {a)VoyeiUpri- 
ailieurs.  Ce  texte  le  trouve  au  feuillet  34.  col.  i.*2.  du  beau  face  de  d.  Mar  an. 
mf.  1 8  (^.  de  S.  Germain  des  Prés ,  contenant  plulieurs  ouvrages 
de  S.  Cyprien  écrits  en  onciale  romaine  au  iv^.  hecle,  &  le  prUnp.^.Ç/Juiv. 
Pfeautier  en  onciale  gallicane  au  v*^.  Dans  la  première  partie 
on  n’aperçoit  prefque  point  de  fautes  d’orthographe  ni  d’abré¬ 
viations.  On  écrit  prefque  toujours  ae  ,  excepté  quelques 
•finales ,  où  l’on  meti^.  Les  moitiés  de  mots  font  généralement 
portés  d’une  ligne  à  l’autre.  Plulieurs  indices  nous  font  croire 


(i)  Eumenius  dans  fon  panégyrique 
de  Conftantin  ,  apèle  cet  orateur  non  la 
féconde  ,  mais  l’autre  gloire  de  l’élo- 
qncnce ,  pour  l’égaler  à  Cicéron.  Dans 
l'oraifon  qu’il  fit,  pour  célébrer  les  heu- 
tcHx  fuccès  de  U  guerre  d’Angleterre  , 

Tome  III, 


dont  il  atribue  le  principal  honneur  à 
Antonin  ;  quoiqu'il  ne  fût  pas  forti  de 
fon  palais  ;  il  compare  cette  guerre  à  un 
grand  vailTeau  ,  dont  ce  Prince  auroit 
tenu  le  gouvernail. 


T 


ÎI.  PARTIE. 

S  E  C  T.  IV. 

Ch  AP.  III. 
Art.  I.. 
Onciale  romaine 
mafllve  ,  rufticjue 
&  détachée  :  mlT. 
de  Pérou fe  ,  de 
Verone  &  de  Saint 
Germain  des  Prés. 
IL  Genre. 
I.  Ejpice. 


n\  Efpèce. 


JIIL  Efpèce. 


(a)  Cap,  II, 
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que  ce  précieux  mf.  vient  d’Italie.  Il  eft  du  nombre  de  ceux, 
dont  M.  le  Duc  de  Coidin,  évéque  de  Mets ,  a  enrichi  la  bi¬ 
bliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 

II.  A  récriture  onciale  élégante  des  Romains,  nous  fai- 
fons  fuccéder  la  maffive  &:  ruftiqüe.  Celle-ci  conlHtue  un 
nouveau  genre ,  compofé  de  trois  efpèces  ,  dont  voici  la 
defeription. 

La  première  efl  belle  ,  pleine  ,  ôc  bien  proportionnée  ; 
mais  indiftinéle  de  mafhve.  Le  livre  des  Evangiles  du  chapi¬ 
tre  de  Peroufe  nous  a  donné  ce  modèle  :  Exierunt  ergb 
daemonia  ab  homine  &  intraverunt  in  porcos.  Le  mf.  ou 
règne  cette  onciale  fur  deux  colones ,  eft  d’un  beau  velin 
pourpré.  Les  favans  d’Italie  l’eftiment  du  commencement  du. 
vi^.  lîècle. 

Les  lettres  de  la  fécondé  efpèce  d’onciale  ruftique  ,  tirent 
fur  les  CLirlives.  Lems  déliés  font  terminés  en  courbes.  Tous 
ces  caraélères  fe  manifeftent  dans  cet  exemple  :  Incipit  épis 
{epijîula)  beati  Pétri  ApoJIuli.  Petrus  Apojlolos  IHU  XPI 
(  Jefu  Chrifii  )  eleclis  advenis  dlfperjionis  Ponti  ,  Galatiae  , 
Cappadociae  ,  AJîae  &  Bytthiniae  fecundum  præfcientiam. 
Ce  commencement  de  la  première  Epitre  de  S.  Pierre  eft  tiré 
du  trpifième  mf  de  la  cathédrale  de  Verone.  Nous  le  croyons 
de  la  fin  du  vu®,  fiècle.  Les  mots  y  font  ordinairement  dif- 
tingués.  On  y  trouve  Væ  6c  iy  fans  points.  Les  marques  d’abré¬ 
viations  font  fingulières. 

Une  écriture  onciale  antique  ,  indiftinéle ,  détachée  ,  ruf¬ 
tique  6c  anguleufe  caraélérife  la  troifième  efpèce  du  fécond 
genre.  Pour  modèle  de  cette  écriture  nous  avons  fait  graver 
ces  paroles  de  S.  Auguftin  :  Manifejlum  eji  frujîra  nos  velle 
nifi  Deus  mifereatur  ;  illud  autem  nefeio  quomodo  dicatur  , 
frujlrà  Deum  mifereri  yniji  tios  velimus.  Ce  texte  du  S.  Doc¬ 
teur  ,  ou  les  vains  efforts  de  la  volonté  humaine  fans  la  grâce 
6l  l’efficacité  de  la  mifericorde  de  Dieu ,  qui  opère  le  vouloir, 
font  énergiquement  exprimés  ,  fe  lit  au  (a)  livre  i.  de 
S.  Auguftin  à  Simpheien,  dans  le  mf.  254.  fol.  18.  col.  z.  de 
S,  Germain  des  Prés.  Nous  avons  donné  ailleurs,  la  (  i)  notice 


(i)  Nous  ajouterons  ici  que  les  lignes 
horizontales  font  tuées  par  colones  Sc 
Bon  £.15  le  long  cia  feuillet.  On  tire  une 


feule  perpendiculaire  de  chaque  côté  de 
la  colone  ,  qui  ne  va  ni  jufqu’au  haut  ni 
jufqu’au.  bas  de  la  page.  On  met  un« 
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abrégée  de  cet  ancien  livre ,  de  forme  carée  ,  &:  dont  le 
velin  eft  très-fin  très-blanc, 

in.  On  trouve  dans  les  plus  anciens  mlT.  des  écritures  on¬ 
ciales  romaines  ,  dont  les  lettres  font  plus  rondes ,  quelles 
n’ont  coutume  de  l’être.  Nous  en  avons  formé  le  troifième 


genre  de  notre  première  fubdiyifion ,  auqviel  nous  avons  afligné 
les  trois  efpèces  fuivantes. 

.  La  première ,  un  peu  haute  &c  a  fimple  trait ,  fe  fait  remar¬ 
quer  par  fes  proportions ,  &  les  petites  diftindions  qu  elle 
admet  entre  les  mots.  Le  livre  des  Evangiles  écrit  au  mi¬ 
lieu  du  iv^.  fiècle,  de  la  main  du  grand  S.  Eufèbe ,  évêque 
de  Verceil  &c  martyr,  ofre  cette  forte  d’écriture  onciale  ro¬ 
maine,  dont  nous  avons  fait  graver  cet  échantillon  :  Dixit  (a) 
autem  quidam  illl  Dme  {Domine)  Jî  pauci  funt  qui  falvi  fu-^ 
turi  funt  ;  Qui  dixit  ad  illos  ïntrate  per  angujlum  ojlium  quo- 
niam  multi  dico  vobis  quaerent  nec  poterunt  introire.  C’eft- 
à-dire  :  »»  Quelqu’un  ayant  fait  cette  demande  à  J.  C  :  Sei- 

gneur ,  y  en  aura-t-il  peu  de  fauvés  ?  Il  leur  répondit  :  entrez 
.«  par  la  porte  étroite  :  car  je  vous  alTure,  que  beaucoup  cher- 
»  cheront  à  y  entrer  &:  ne  le  pouront.  «  Remarquez  dans  ce 
texte,  où  il  n’y  a  ni  points  ni  virgules,  i".  l’ancienne  ver- 
fion italique,  l’abréviation  Dme,  3*^.  la  conjonction  de  l’N 
&c  du  T.  Ce  font  autant  de  fignes  de  la  belle  antiquité.  Dans 
ce  précieux  mf.  on  lit  ces  paroles  de  J.  C.  Quia  Deus  Spi- 
ritus  ejl  y  &  ex  Deo  natus  ejl  Les  Ariens  les  retranchèrent 
du  troifième  chapitre  de  S.  Jean  f,  6.  comme  ralTure  ex- 


grandc  lettre  au  haut  de  chaque  page  , 
&  c’efl:  quelquefois  une  lettre  de  la  fin 
du  mot.  On  met  un  point  après  les  mots 
abrégés ,  comme  dans  les  anciennes  in- 
fcriptions.  Dans  la  conjonélion  de  l’N 
avec  le  T  le  fommet  de  la  première  lettre 
devient  la  bafe  de  la  dernière.  On  ne  voit 
prefque  point  de  fautes  contre  la  pureté 
du  ftyle  ,  ni  contre  l’orthographe.  Com¬ 
me  dans  les  plus  anciens  montimens ,  on 
écrit  conicimus  pour  conjicitnus .  L’écri¬ 
ture  eft  belle  &  fort  régulière.  Une  ligne 
courbée  par  les  deux  bouts  défigne  l’m  à 
la  fin  des  lignes  d’écriture.  Les  points 
fervent  quelquefois  de  virgules  ;  mais  ils 
font  fl  rares ,  qu’à  peine_  en  découvre- 
t-on  un  dans  une  colone.  Le  mf.  efl:  à 
deux  colones ,  fans  infeription  au  haut. 


Les  fignaturcs  font  au  fond  du  bas  de  la 
dernière  page  des  cayers ,  qui  font  au 
nombre  de  vingt ,  tous  marqués  en  chifre 
romain.  Il  y  a  peu  d'alinea  au  commence¬ 
ment  des  lignes}  mais  fou  vent  un  efpacc 
lailTé  en  blanc  dans  le  corps  du  texte.  On 
trouve  au  haut  de  quelques  pages  du  grec 
curfif  &  des  notes  de  Tyron.  Quand  l’é¬ 
crivain  fait  une  correélion,  il  tranche  la 
lettre  ,  3c  en  fubftitue  une  petite  en  inter¬ 
ligne.  Il  écrit  :  Jefum  Chnjlum  Domînum 
nojlrum  ,  par  ces  anciennes  abréviations 
Ihm-  xpw-  Dom-  »  &  le  point  eft  P''^f‘" 
que  toujours  joint  aux  mots  abrégés. 
Tous  ces  caraélères  marquent  une  fi 
grande  antiquité ,  qu’on  peut  porter  no* 
tre  mf,  jufqu’au  Y®,  fiècle. 

Jij 


IL  PARTIE. 

Se  CT.  IV^ 
CH  A  P.  III. 

Art.  I. 
Onciale  romai¬ 
ne  plus  arondie 
quelle  n’eft  ordi¬ 
nairement  :  mf. 
des  Evangiles 
écrit  de  la  main  de 

S.  Eusèbe  de  Ver  • 
ceil,  oùl’on  tro«- 
ve  un  verfet  qui 
manque  dans  nos 
Bibles  ;  beau  mf. 
d’Origène. 
IIP.G  En  RE> 
P.  Efp'ece. 

(a)  Luc.  xiit‘ 
ij.  14- 


II.  PARTIE. 

Sec  T.  IV. 

Gh  A  P.  III. 

Art.  I. 

(a)  Lib.  deSpiri- 
tu  fanElo. 

(b)  critique 
du  texte  du  N.  T, 
P-  3  51- 

(c)  Itcr  ital  U  i. 
p.  <>. 


(H)  Ibidem. 


(ê)  Blanchini 
vindlc.  canonïc. 
fcriptur.  pag. 
ccclxxïn. 

//'.  Efpece. 
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prefTément  (a)  S.  Ambroife ,  qui  marque  le  te-ms  auquel  ou’ 
a  commis  cette  impiété.  Rien  de  plus  fort  pour  prouver  la 
divinité  du  S.  Efprit  que  ce  verfet  :  cependant  il  manque  dans 
nos  Bibles  imprimées.  Mais  Richard  Simon  peut-il  être  ex- 
cufé  de  témérité  ;  lorfqu’il  décide  qu’on  ne  le  trouve  dans 
aucun  exemplaire  ladn  du  nouveau  Teftament  ?  D.  Mabil- 
lon  [c)  ne  paroit  pas  avoir  examiné  ce  mf.  avec  alTez  d’aten- 
tion  ;  lorfqu’il  dit  que  les  A  y  prennent  la  forme  du  A  des 
Grecs.  Le  modèle  gravé  fur  notre  planche  démontre  le  com 
traire.  Mais  ce  qui  furprend  da\  antage  c’eft  d’entendre  dire 
à  cet  antiquaire  du  premier  ordre  ,  que  les  caradères ,  fur- 
tout  les  A  les  M  s’y  éloignent  un  peu  de- la  forme  de 
l’écriture  romaine  ;  CharaBeres  [d)  pænè  fugientes  ac  femi- 
deleti  ,  tantifp-er  a'  romand  fcriptura  dégénérant  On  diroit 
que  notre  Benedidin  n’a^  reconnu  comme  romaine  que  la 
majufcule  carée  :  comme  h  la  belle  onciale  n’avoit  pas  été 
également  employée  par  les  Romains  !  On  ne  comprend 
pas  comment  André  Irici  a  pu  fupofer  dans  fa  préface  fur  cet 
important  mf.  que  l’écriture  en  eft  carée,  (i)  &  en  tirer  un 
argument  pour  établir  fa  haute  antiquité.  Il  ne  faut  que  des 
yeux  pour  reconoitre  que  cette  onciale  eft  plus  arondie  qu’à 
l’ordinaire.  On  étoit  perfuadé  (é)  au  ix^.  fiècle  que  ce  mf.  des 
Evangiles  avoir  été  écrit  de  la  propre  main  de  S.  Eusèbe. 
Les  favans  (l)  d’Italie  en  ont  aporté  des  preuves,  auxquelles 
nous  ne  croyons  pas  pouvoir  nous  refufer. 

La  fécondé  efpece  du  troiftème  genre  eft  à  double  trait , 
ronde.  &  indiûinde.  dans  les-  mots.  En  voici. un  exemple  tiré 


(i)  Forma  etiam  majufcula  literarum 
haud  modicum  addit pro  codicis  uojlri  an- 
tiquitate  ajferendâ  fufragium.  Etenim  , 
quemadmodum  jam  citatiis  Struvius  mo- 
net  §.  X.  In  monumentis  &  codicibus  fuis 
Romani  lucbanmr  literis  erandioribus. 
Quadiatæ  quidem ,  quorum  meationenr-, 
facit  Pecroniiis  facyrico  p.  i  5.  erant  aur 
tiquiilinia:  atqne  à  figura,  quæ  quadrata 
potiflîmum  crat  üc  deuominabantur,  qua- 
les  quadratas  in  niimmis  quandoque  ob- 

fervare  licet . Hoc  non  infimi  nomï^ 

nis  criticî  judicium  conférât  leElor  candl- 
dus  eum  fpeciniine  notarurn  ,  fuibiu  codex 
no  fer  exar.itus  ejl  &  Jfaiim  de  iltius 


vetujTate  feret  fententiam.  Voycz  .ee  qae 
nous  avons  dit  dans  notre  2.  tome  (p.49  5-. 
498.  495).  502.  503.)  fur  les  écritures 
capitales  carées. 

(2)  On  peut  confulter  le  livre  intitulé  : 
Sacro  Janbtus  Evangeliorum  codex  fanüt 
Eufebii  magni  ,  epijcopi  &  martyris  ma¬ 
nu  exaratus  ,  ex  autographe  Baflicce  Ver- 
cellenfis  ,  opéra  &  fludio  Joi  Andr.  Irici 
Tridentinenfs  ,  Collegn  AmFropani  doe- 
toris.  Med'iolàni  1748.  Voyez auffi  ladé- 
fenfe  des  écritures  canoniques  du  favaiic 
P.  Bianchini ,  depuis  la  page  cccexvil. 
jufqu’à  la  page  cccLXXiX.. 
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du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  154.  fol.  139.  Notât  [a)  quas 
qui  didicerunt  proprie  jam  notarii  appellantur.  C’eft-à-dire  : 
A  proprement  parler ,  on  apèle  notaires  ceux  qui  ont  apris  à 
écrire  en  notes.  Ce  modèle  d’écriture  fans  virgules  &  fans 
points  a  beaucoup  de  raport  avec  le  célèbre  Pfeautier  de 
S.  Germain.  Nous  avons  obfervé  les  caraélères  ;  qui  nous  dé¬ 
terminent  à  le  porter  au  v^.  liècle. 

La  dernière  efpèce  d’onciale  romaine,  diftinguée  par  fa  ron¬ 
deur,  efl:  détachée ,  non  anguleufe,  mais  un  peu  tortue..  Pour 
en  donner  un  exemple  ^  nous  avons  fait  repréfenter  fur  notre 
planche  ce  texte  d’Origène  :  In  Libello  quodam  ,  qui  licet  in  ca- 
none  non  haheatiir ,  myjlerii  tanien  hujus  figura  difcrihitur  & 
refertur  ^  quia  duo  Moyjes  videbantur  ,  unus  vivus  in  fpiritu 
&  alius  mortuus  in  corpore.  On  lit  ces  paroles  dans  le  mf. 
718.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés,  cayer  18.  fol.  4,  f. 
Ce  fl)  livre  111-4°  tenferme  dans  la  première  partie  les  homé¬ 
lies  d’Origène. 

IV.  Si  la  petite  écriture  capitale  romaine  paroit  fur  les 
infcriptions  lapidaires  &:  métalliques  ;  la  petite  onciale  eft  en¬ 
core  plus  fréquente  dans  les  mil'  Elle  doit  par  conféquent 
conftitLier  un  genre ,.  (lirtout  fi  elle  eft  accompagnée  de  traits 
finguliers.  Notre  planche  alîigne.  à  ce  genre  trois  efpèces  ,,que 
nous  allons  décrire. 

Les  lettres  de  la  première  font  mafiives ,  &:  leurs  queues 
inférieures  finifient  en  pointes  folides ,  tant  Toit  peu  courbées. 
Telle  eft  cette  écriture  du  vi*^.  fiècle  gravée  fur  notre  planche  : 
Intendat  ruptis  denuntiationum  ambagibus  inter  ipja  eogni- 
tionum  aufpicia  rationem  expremere  ,  hac  fuas  adlegationis 


(  i)  Il  a  dix  pouces  de  hauteur-  &  huit 
de  largeur,  II  fut  donné  en  1710.  à 
S.  Germain  des  Prés  ,  par  M.de  Harlai, 
l’un  des  plus  infignes  bienfaiteurs  de  la 
fcibliothèrjue  des  mlT.  de  cette  abbaie. 
D.  Bernard  de  tVoncfauccn,  qui  reçut 
ce  préfent,  l’cftiinoitdu  vi.  on  vi  fiè¬ 
cle.  La  page  qui  étoit  colée  contre  la  cou¬ 
verture  eft  toute  entière  en  notes  de  Ti- 
ron  ;  mais  dont  plufic'urs  font  reftées  fur 
le  bois ,  lorfqu’on  l’en  a  détachée.  Le 
titre  en  deux  lignes  de  la  première  homé¬ 
lie  étoit  en  vermillon ,  comme  dans  les 
jliis  anciens  mlT.  On  la  récrit  en  nclr  vars  j 


le  X*.  fiècle ,  -  en  même  tems  qu’on  a  rc-- 
crit  toute  la  première  page.  On  trouve  à' 
la  marge  intérieure  une  écriture  du  xii'. 
qui  porte  que  le  livre  apartient  à  l’abbaie 
de  Moutier  S.  Jean  :  Liber  fd  Johannis 
confejforis  Reomaenfis.  L’écriture  du  mf,- 
même  eft  indiftinéle  &  fans  points.  Eliie 
eft  renfermée  entre  deux  parallèles  ,  la 
ligne  commence  toujours  fur  la  premier:?. 
Les  alinea  vont  au-delà  ,  à  moiivs  cju’ils 
ne  commencent  dans  le  texte  ,  apres  un. 
intcrvale  en  blanc.  Ces  figues  d’antiquité' 
nous  portent  à  croire-  ce-  m£  da-  v.-ïU» 
.  Vif.. fiècle.. 
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S  E  C  T.  IV. 
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A  R-T.  l. 

(a)  Au^.  dedotîr,’ 
chrijî.  lib.  Z. 


IIP.  Efpèce.- 


Pcriteonciaîe  r.o- 
maine  à  traits  fin-' 
guliers  :  Ecrirure- 
en  figlcs  :  Code 
Theodoficn  ,  an¬ 
ciennes  loix  des 
Wifigoths,  Vlrgi- 
le  d’Alper/iccoU"' 
verts  fous  l’écri¬ 
ture  du  mf.  1 17 8,. 
de  S.  Germain  des' 
Prés. 

P.  Efpcce-^ 
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jubeatur  proponere  demmtiatione  temponun  obfervationt  re¬ 
mota  ,  quam  in  ceteris  civilibus  caufis ,  quarum  tamen  aejli- 
matio  centum  folidorum  fummam  excedat  ,  volumus  cujlo- 
diri.  Data  xiiii.  Kalendas  Augujii  Conjlantinopoli  Arcadio 
augujlo  &  Probo  confuLibus.  Obfervez  ici  que  plufieurs  mots 
commencent  à  être  féparés ,  que  Ve  eft  mis  polir  Vi  &  1’/  pour 
Ve  dans  deux  mots ,  que  la  date  du  refcrit  eft  en  caradère 
minufcLile  curlîf.  Nous  avons  découvert  &:  pris  ce  fragment 
du  code  Theodofien,  au  fond  du  feuillet  74.  du  mf.  1x78. 
de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 'Prés.  Nous  avons  déjà 
dit  que  ce  livre  mérovingien  eft  compofé  de  (i)  feuilles  de 


U]  jpj^.  483. 


(  I  )  La  feuille  ,  qui  comprend  les  pages 
y I.  71.  73.  74.  a  Tes  lignes  anciennes , 
portées  du  haut  en  bas.  Elle  renferme 
une  portion  du  code  Theodolien  depuis 
la  loi  IV.  du  quatrième  titre  du  fécond 
livre  ,  jufqu’à  la  loi  3.  du  vi.  titre  du 
même  livre.  On  y  diftingue  une  écriture 
onciale  fort  petite  Sc  une  écriture  curfive 
pour  les  dates.  L’ancien  mf.  dont  nous 
trouvons  les  débris  étoit  in-folio.  C’efb 
pourquoi  quatre  pages  dumf.  1178.  n’en 
font  que  deux  de  ce  plus  ancien  mf.  Nous 
en  avons  tranferit  tout  ce  qui  peut  être 
lu.  11  y  a  un  bout  de  chaque  ligne  coupé  3 
mais  c’eft  très-peu  de  chofe.  L’interpré¬ 
tation  eft  jointe  au  code.  Par  conféquent 
l’ancien  mf.  eft  poftérieur  à  l’an  ^oé.  où 
la  colledfion  du  codeThéodofien  avec  Ton 
interprétation  fut  confüiumée.  Au  refte 
récriture  onciale  &  curfive  ,  qui  s’y  trou¬ 
vent  conviennent  également  au  vi  .  fiè- 
cle.  Nous  avons  apclé  la  première  demi- 
onciale  dans  notre  [a)  i.  tome  5  parce- 
que  nous  faifions  plus  d’atention  à  fa 
grandeur  qu’à  fa  forme ,  qui  fuivant  no¬ 
tre  fyftème  ,  doit  être  qualifiée  onciale. 

Un  ancien  mf.  des  loix  desWifigoths 
occupe  un  nombre  de  feuilles  récrites  du 
mf.  1178.  C’eft  celui  donc  l’écriture  a 
été  le  moins  éfacée.  De  ce  norribre  font 
les  pages  85.  84.  85.  84.  91.  92.  93. 
94.  103.  1C4. 105.  io4.Mais  au  lieu  que 
les  précédentes  pages  ont  leurs  lignes 
difpofées  de  côté,  celles-ci  vont  de  haut 
en  bas.  Il  faudra  en  dire  autant  des  pa¬ 
ges  139.  140.  141.  142.  Elles  font  du 
même  mf.  que  les  quatre  pages  précé- 
.dsmes.  Les  pages  143,  144.  font  prifes 


dumf  des  loix  wifigothiques.  Il  faut  feu¬ 
lement  renverfer  le  mf.  de  haut  en  bas 
pour  les  lire. 

Les  loix  des  Wifigots  furent- rédigées 
dans  l’état ,  oii  nous  les  voyons  impri¬ 
mées  fous  Egica  dans  le  xvi*^,  concile  de 
Tolède  en  693.  Elles  avoient  déjà  été 
réduites  à  peu  près  fous  la  meme  forme 
par  Chindafu/inthe  &  Recefvinthe  ,  qui 
régnèrent  depuis  442.jufqu’en  472.  Mais 
la  première  rédaélion  des  loix  wifigothi- 
ques  fut  ,  dit-on  ,  faite  fous  Euric  en 
J  6 8.  Le  mf  dont  on  trouve  ici  une  par¬ 
tie  ,  les  repréfence  dans  leur  premier  état. 
Il  eft  antérieur  aux  coneélions  &  augmen¬ 
tations  faites  fous  Egica  ,  &  même  fous 
Recefvinthe  &  Chindafvinthe.  En  voiçi 
la  preuve,  i”.  Ces  loix  font  dans  un  or¬ 
dre  tout  diférent.La  dïftinétion  par  titres 
eut  lieu  dans  cette  première  colleiftion. 
Mais  on  ne  commençoit  pas  les  chifres 
des  loix  à  chaque  titre.  On  les  concinuojc 
jufqu’à  la  fin.  Les  titres  &  les  chifres  font 
en  rouge  ,  fouvent  devenu  blanc  par  ve- 
tufté.  Il  n’y  a  nulle  diftinélion  de  livres. 
Le  nombre  des  chifres  ^  que  nous  trou¬ 
vons  dans  ce  mf.  monte  jufqu’à  trois  cents 
vingt-neuf.  On  a  fujet  de  croire  ,  qu’il 
y  en  avoir  un  plus  grand  nombre.  Maîs 
quand  on  n’en  auroic  pas  davantage ,  ce 
feroit  à  peu  près  le  nombre  des  loix  an¬ 
ciennes  ,  qui  fubfiftent.  II  eft  vrai  qu’on 
en  fuprima  plufieurs  dans  les  colleélions 
poftérienres.  C’eft  fans  doute  pourquoi 
nous  n’^avons  pu  eiT  trouver  quelques- 
unes  de  celles  du  mf.  1278.  Or  nul  titre 
dans  la  colleélion  imprimée  des  loix  v/i- 
figothes  ne  renferme  quarante  loix.  La 
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quatre  miP.  plus  anciens ,  lefquelles  on  a  raclées  pour  y  fubfti- 
CLier  une  nouvelle  écriture  ,  lémblable  à  celle  des  chartes  du 
vii^.  fiècle.  ■ 

La  fécondé  efpèce  de  petite  onciale  romaine  eft  indiftinde 
Sc  un  peu  tortue.  Le  modèle ,  que  nous  en  donnons ,  eft  une 
note  marginale  fur  un  endroit  de  la  7'^.  homélie  d’Origène, 
où  ce  grand  homme  précautionne  fon  ledeur  contre  les  traits 
du  démon  &:  de  la  concupifcence  ,  qui  allument  le  feu  des 
pallions.  Cette  note  ,  qu’on  trouve  au  dixième  (a)  cayer  du 
beau  mf.  718.  de  la  même  abbaie  fe  lit  ainli  :  Hæc  LiHio 
utilis  ac  necejjaria  omni  animæ.  On  écrit  LiBio  pour  leaio , 
&;  Væ  fe  trouve  à  la  fin  de  la  ligne.  Cette  petite  onciale  eft 
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forme  de  celle  de  notre  mf.  étant  difé-' 
rente  ,  prouve  qu’il  eft  plus  ancien  que  la 
colledion  imprimée ,  qui  fut  drcllée  au 
plutôt  en  6^3 .  On  n'auroit  pas  en  éfet 
écrit  depuis  un  code  ,  félon  une  forme 
abrogée.  Car  on  ne  s’avifoit  pas  alors  de 
tranfcrire  par  pure  curiofité  un  livre  de 
k)ix  d’une  collëélion  ,  dont  l’ufage  étoit 
abrogé  &  défendu  fous  des  peines  confi- 
dérables.  i°.  Toutes  les  loix  que  notre 
mf.  renferme  font  du  nombre  de  celles  , 
qu’on  qualifie  anciennes.  S’il  s’en  rencon¬ 
tre  quelques-unes ,  qui  foient  contenues 
dans  les  loix  de  Chindafwinthe  ,  ce  qui 
eft  fort  rare  ;  elles  font  ici  tellement 
abrégées,  qu’on  voit  combien  ce  Prince 
ks  avoir  amplifiées.  Elles  étoient  donc 
avant  lui  fous  une  autre  forme.  Par  exem¬ 
ple  ,  la  i'.  loi  qui  fe  préfente  dai>s  le 
mf.  en  entier  ,  eu  égard  à  la  fin  &  au 
commencement ,  eft  dans  notre  mf.  159. 
&  dans  l’imptimé  la  6*.  du  fécond  titre 
du  v'.  livre.  Elle  n’y  ocupe  que  deux 
lignes ,  tandis  que  la  loi  de  Cliindafwm- 
the  remplit  une  page  in-folio.  Voici  enfin 
une  preuve  qui  démontre  que  notre  col- 
lédion  eft  antérieure  à  celle  de  Recef- 
vinthe  Sc  deChindafwinthe.Laloi  zo^.du 
du  4®.  titre  du  v^.  livre  eft  apelée  an¬ 
cienne.  On  y  trouve  &  le  fond  &  une 
partie  des  ex-preflions  de  notre  loi  17  x. 
Cependant  tandis  que  celle-là  ne  s’énonce 
qu’en  termes  généraux  j  celle-ci  fait  des 
aplications  exprelTes  aux  Gotlis  &  aux 
Romains.  Par  anciennes  ,  dans  les  loix 
wifigochiques  imprimées ,  il  ne  faut  donc 
pas  les  concevoir  dans  leur  premier  étar^^ 


mais  telles  qu’elles  avoient  été  corrigées 
fous  Chindafwinthe&  Recefvintlie.  No¬ 
tre  loi  étant  plus  ancienne,  quant  à  la 
forme, que  celle  de  Chindafwintbe,  prou¬ 
ve  que  le  mf.  eft  plus  ancien.  Quand  ces 
Princes  ne  changent  pas  le  fond  des  loix  3 
ils  n’avertifient  point  des  changemens 
qu’ils  y  font.  La  page  84.  de  notre  mf. 
étoit  comme  on  le  voit,  par  la  fignature  x, 
le  II.  ou  le  iG*^.  cayer  de  notre  mf.  des 
loix  wifigofheS  :  c’eft-à-dire,  qu’elle  en 
étoit  la  632..  ou  300'^.  page.-Le  mf.  pou. 
voit  commencer  par  d’autres  loix  3  quoi- 
qu’après  tout  ,  il  n’auroit  pu  renfermer 
que  les  loix  des  Wifigoths.  Car  fes  pages 
font  aiTcz  petites  ,  6i  chaque  ligne  ne 
contient  que  trois  ou  quatre  mots.  Ou 
voit  par  ce  inf.  les  interpolations  faites 
aux  anciennes  loix  des  Wifigoths  ,  fous 
prétexte  de  les  corriger.  Souvent  ces 
corrections  ne  tendent  qu’à  rendre  en 
mauvais  latin-,  ou  par  une  efpèce  de 
périphrafe  ,  ce  qui  étoit  en  latin  con¬ 
cis  &  élégant  5  fans  doute  pour  les  ren-- 
dre  plus  intelligibles.  On  lent  que  plu- 
fieurs  de  ces  loix  con fervent  le  goût  de- 
la  bonne  latinité;,  foit  qu’elles  culfent 
été  rédigées  par  un  habile  homme  ,  foit; 
plutôt  -tju’elles  eullent  été  empruntées 
des  anciennes  loix  romaines.  Mais  telles- 
quelles  font  3  il  eft  dificiie  de  penfer  ,, 
qu’on  ait  pu  écrire  fi  correélement,  f'K-- 
tout  en  matière  de  loix  après  le  milieu; 
du  VI®.  fiècle.  Nous  avons  déchifré  &- 
tranferit  ce  qui  refte  dans  k- mCde  ces- 
loix  wifigothiques,- 
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contemporaine  à  celle  du  mf.  dont  Tage  peut  remonter  juf- 
qu’à  la  fin  du  v^.  fiècle. 

L’écriture  large ,  élégante ,  indiftinéle ,  demi-tranchée ,  à 
queues  ,  en  pointes ,  &  mêlée  de  quelques  e  minuicules  , 
caradérife  la  troifieme  efpèce  de  petite  onciale  romaine.  Le 
modèle ,  que  nous  en  donnons  eft  un  fragment  du  Virgile 
d’Afper ,  que  nous  avons  découvert  fur  plufîeurs  feuilles  gra- 
tées ,  coupées  &  renverfées  en  divers  fens ,  fur  lefquelles  on 
a  récrit  les  Hommes  illuftres  de  S.  Jerome  &  de  Gennade, 

qui  font  partie  du  célèbre  mf.  mérovingien  1278.  de 
l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Au  haut  de  la  page  1 14.  on 
lit  Afp  ri ,  &  vis-a-vis  de  la  page  119.  Vergilius.  Le  refte 
du  fragment  déchifré  fe  trouve  à  la  première  colone  de  la 
page  128.  en  commençant  par  la  dernière  ligne.  Pour  abré¬ 
ger  ,  Afper  a  écrit  en  fîgles  les  vers  de  Virgile.  Voici  le 
fragment  repréfenté  au  naturel  dans  notre  planche,  xlii  ; 
Aspri  vergilius.  Lentaeq  (i)  g>  P-  ^  f-f'  ^  y 
Itur  in  atiquam  Jîlvam  ft.  a.  f.  p.  p>  f.  i.  f.  i.  f  t.  c.  e.  r.  f 
a.  i.  m.  o.ferro  fonat  alta  bip .  f.  e.  a.  a.  f.  p.  r.  n.  c.  e.  0.. 
f.  c.  n.  p,.  V.  g.  Hoc  inter  cxhmata.  rovoi.  fuo  loco  re^ 
feremus  item  ad  notandum  cxhma  quod  alkmanicon  vocatur 
uhi  prropofto  fngulari  adfumitur  non  fuo  loco  plurales.  Dans 
le  dernier  mot  Ye  eft  mis  pour  Yi  ,  plurales  pour  pluralis. 
On  voit  ici  Virgile  apelé  Vergilius  ,  comme  dans  le  très 
ancien  mf.  de  Florence,  corigé  par  Apronien  conful  en  4^4. 
L’écriture  très-élégante  &  à  deux  colones  de  notre  Virgile 
d’Afper  ne  feroit  pas  indigne  du  fécond  ou  troiftème  fiècle. 


(i)  Nous  rendons  ainfi  en  écriture  or¬ 
dinaire  le  fragment  énigmatique  d’Afper: 
Lentæque  (a)  genijlsz  populus  O  glauca 
canentia  fronde  falieta.  Et  ut  , 

Itur  (b)  in  antiquam  filvam  fabula  alta 
ferarum  , 

P rocumbunt  piceez  fonat  ilia  fecuribusilex 
Fraxineaque  trabes  cuneis  ^  fijfile  robur 
Scinditur  :  advolvunt  ingentes  moniibus 
ernos. 

Ferro  (c)  fonat  alta  blpennl  ^ 
Fraxinus:  ev^rtiuit  allas  ad fidera  (pinus) 
Robora  nec  cuneis:&  olentemfcindere  ce- 
drum  , 

Nec  plaufiris  cejfant  yeblare  gementibus 
(  ornas,  ) 


Hoc  inter  Ae'fcv  (  figuras  ora- 

tioiiis  )  fuo  loco  referemus.  Item  adno- 
tandum  :  Schéma  quoi  alkmanicon  voca¬ 
tur  ,  ubi  propofito  fingulari  ,  adfumitur 
non  fuo  loco  pluralis.  Vzx fehema  Alkma¬ 
nicon  J  l’auteur  femble  entendre  une  fi¬ 
gure  de  rhétorique  inventée  par  Alkman 
poete  lyrique  fort  ancien.  Nous  n’avons 
trouvé  nulle  pzxx.Alhnanicon^apS\  pouroit 
trouver  place  dans  le  fuplémcnt  auGloIfai- 
re  du  célébré  M.  Ducange.  Au  lieu  de  pi- 
nus,  on  lit  dans  IcVirgile  de  Medicis, 
nos  ,  &  où  nous  lifons  communément 
vaflare ,  ce  mf.  célèbre  porte  velîare,  (^\ii 
forme  un  feus  plus  clair  &  plus  fuivi. 

Elb 
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Elle  eft  portée  fur  des  lignes  tracées.  Ses  lettres  font  ordinai¬ 
rement  ,  du  moins  un  grand  nombre  ,  faites  à  traits  déta¬ 
chés.  Il  y  en  a  de  minufcules  comme  l’s  ,  &  de  conjointes 
comme  l’N  avec  le  T.  Pour  abréger  que  on  met  q.  6c  B’  ou  B* 
pour  hus.  Uae  fe  trouve  continuellement.  Par  tout  l’écriture 
efl:  onciale,  excepté  quelques  titres.  Pour  marquer  les  alinea^ 
l’écrivain  lailfe  ordinairement  en  blanc  l’efpace  d’un  mot.  La 
première  lettre  eft  onciale ,  6c  point  plus  grande  que  les  autres  ; 
îi  ce  n’eft  en  quelques  endroits,  où  il  lailfe  uif  vuide  conhdérable 
pour  les  alinea.  Tous  ces  caraébères  conviennent  aux  plus  an¬ 
ciens  mfl'.  Les  obfervations  (  i  )  d’Afper  font  grammaticales , 


•  (i)  Afper  cft  cité  (4)  par  Macrobc  , 

qui  le  réfute  fur  ce  qu’il  avoit  dit  que 
Mczenceétoit  apelé  par  Virgile  contemp¬ 
teur  des  Dieux  5  pareeque  ce  tyran  étoit 
impie  envers  les  hommes.  Neque  enim 
{■ut  Afpro  videtur  )  ideo  contemptor  di- 
vum  dikus  efl  quod  fine  refipeCiu  Deorum 
in  hommes  irnpius  fuerit. 

Servius  {b)  fur  le  fi.  livre  n.  15.  de 
l’Enéide  cite  'Afper.  C’eft  au  fujet  de  ce 
vers  :  Imperat  6*  folio  médius  confedii 
avito  i  &  furtout  du  mot  folium.  Voici 
fes  paroles  :  S ecundum  Afperum  per  an- 
tiflichon  ,  quod  folum  unum  capit  ;  quafi 
Jodium  à  fedendo.  Nam  &  fella  quafi 
fedda  diEla  efl.  Il  apuie  encore  au  fujet 
d’un  vers  de  Virgile,  la  penfee  d’Euri¬ 
pide  ,  par  le  fufrage  d’Afper.  Ifla  dicit 
etiam  Afper.  Au  lieu  à' Afperum  ,  il 
l’apèle  (c  Afprum,  Il  opofe  cet  Afper  {d) 
à  Probus  fur  un  vers  de  Virgile  ,  où  le 
premier  lit  ,  infignikus  armis  &  l’autre 
infignibiis  albis.  Enfin  il  dit  (e)  qu’Afper 
a  lu  haud  temnenda  vitis  ,  où  les  autres 
lifcnt,  haud  temnenda  viri. 

Fabricius  dans  fa  Bibliothèque  {f)  la¬ 
tine  nomme  Afper  parmi  les  commenta¬ 
teurs  de  Tcrence.  Il  ajoute  {g)  que  Se- 
curus  Melior  ,  Félix  Afper  ,  comte  du 
Confiftoire  des  Rhéteurs  de  la  ville  de 
Rome,  corigea  Marcien  Capella ,  comme 
il  eft  prouvé  par  d’anciens  mlT.  Enfin  il 
met  (h)  dans  la  lifte  qu’il  donne  des  an¬ 
ciens  gram.mairiens ,  qui  ont  éclairci  Vir¬ 
gile  Æmilius  Afper  Sc  Velius  Longus  , 
&  affûte  que  leurs  écrits  font  tous  péris. 
A  la  page  17 z6.  du  Recueil  de  Putfehius 
fç  trouve  Afprï junioris  Grammatici  ars. 

Tome  iIL 


Fabricius  obferve  encore  que  S.  Ifido- 
re  (  i  )  repète  prefque  tout  ce  qu’il  dit 
d’après  Velius.  Or  celui-ci  eft  apelé  Ve- 
lius  Afper  Longus  par  le  Scholiafte  de 
Stace  liv.  1.  Acnilleid.  v.  41.  Arcadius  (/) 
Charifius  JC  &  préfet  de  Syrie  fous  Dio¬ 
clétien  ,  parle  d’AVer  comme  d’un  com¬ 
mentateur  des  hiftoires  de  Salufte.  Au- 
fone  m)  met  Afper  fur  la  même  ligne 
que  Varron. 

On  peut  douter  fi  Æmilius  Afper ,  Ve¬ 
lius  Afper  Longus  grammairiens,  &  com¬ 
mentateurs  de  Virgile,  Securus  Melior 
Félix  Afper  comte  du  Confiftoire  des 
Rhéteurs  de  Rome  ,  &  le  grammairien 
Afper  le  jeune  ,  font  quatre  hommes 
diftingués,  ou  s’il  faut  les  réduire  à  deux 
ou  trois.  Car  on  ne  peut  pas  mettre  en 
problème,  s’il  y  a  eu  deux  Afpers  :  puif- 
que  la  dénomination  du  jeune  donnée  à 
l’un  d’entre  ces  grammairiens  prouve 
affez  ,  qu’il  y  en  avoit  un  plus  ancien. 
D’ailleurs  les  noms  &  prénoms  de  Secu¬ 
rus  Melior  Félix  Afper,  &  de  Velius  Af¬ 
per  Longus  ne  peuvent  convenir  à  la  mê¬ 
me  perfone.  Il  en  faudroit  dire  autant 
d’Emile  Afper  ,  fi  nous  favions ,  d’où  ce 
nom  eft  tiré. 

Charifius  fur  des  obfervations  gram¬ 
maticales  '.n)  cite  Afper  &  (0)  remarque 
en  parlant  des  prétérits  en  e^'unt ,  ere  que 
Velius  Longus  en  a  traité  fort  nu  long  fur 
le  fécond  livre  de  l’Enéide.  Cela  nous  fait 
croire  que  ce  Velius  Longus  qui  a  com¬ 
menté  Virgile  eft  diférent  de  notre  Af¬ 
per.  Car  celui-ci  n’a  pas  fait  un  commen¬ 
taire  fuivi  fur  Virgile.  Mais  à  l’ocafion 
des  principes  qu'il  poCc  5  il  fait  pafTereu 
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^  à  peu  près  daps  le  gpûc  de  Servius ,  auteur  du  iv®.  fiècle;- 
La  méthode  d’Afper  eït  d’expofer  les  principes  de  grammaire 
ou  de  poétique  en  très-peu  de  mots ,  &  de  confirmer  Tes  ré¬ 
glés  par  l’autorité  de  Virgile,  dont  il  entalTe  quelquefois  plu. 
heurs  textes  les  uns  fur  les  autres,  fans  marquer  jamais  d’où 
il  les  a  tirés.  On  trouve  dans  ce  très-ancien  mf.  raclé  des  le-- 
çons  de  Virgile,  diférentes  de  celles  des  imprimés.  Par  exem¬ 
ple  ,  dans  les  Eclogues  on  lit  Nilus  pour  Linus ,  dans  l’Enéide 
fpoUifque podti^  au  lieu  de preedaque  potiti^  ôc  bien  d’autres.. 
Ce  qu’il  y  a  de  plus  fngulier  dans  notre  mf^  c’eft  qu’on  y 
rencontre  fouvent  des  lignes  entières  en  figles  ;  c’eft-à-dire  , 
dont  chaque  lettre  vaut  un  mot.  Nous  aurons  encore  ocafon. 
dans  la  fuite  de  revenir  fur  cet  ancien  monument,  caché  fous 
l’écriture  mérovingienne  curfve  du  mf.  12,78.  de  la  célèbre- 
bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 

V.  L’écriture  onciale  romaine,  dont  les  mots  ne  font  point 
diftingués,  fe  montre  tantôt  avec  des  traits  tortueux  &:  aigus,. 
ôc  tantôt  fes  caraétères  font  plus  larges.  &  plus  arondis.  Affez 
ordinairement ,  elle  n’a  ni  bafes  ni  points.  Ce  genre  d’écri¬ 
ture  fe  fiibdivife  en  deux  efpèces. 

La  première  indiftinde  efl  en  méme-tems  aiguë  ,  tortue 
&  anguleufe.  Elle  paroit  telle  dans  ce  modèle  gravé  fur  notre 
planche  xlîi  :  Quod  autem  liberi  non  pro  parentih’  (us) 
puniantur  ,■  neque  parûmes  pro  liberis  apertè  rurfus  edocuit 
Ds  {Deus  )  ,  cum  ad  Moyfm  prophetam  diceret  :  Non  mo- 
rientur  patres  pro  Jiliis  _,  neque  fiUi  pro  parentibus  ;  unuf- 
quifque  in  peccato  fuo  morietur.  On  combat  ici  le  dogme  du 
péché  originel.  Aufli  une  note  marginale  avertit-elle  de  lire. 
ce  texte  avec  précaution  :  Sollicite  loge  :  vide  quid  lateat,. 
Cette  note  eft  du  vu®,  fiècle  ou  du  vin®,  commençant.  La. 
figure  qu’on  voit  au-deffus  paroit  du-  meme  tems  ;  mais  elle 
femblede  la  main  de  celui  quimarquoit  les  couleurs;  comme 
on  en  peut  juger  par  le  rouge  qu’il  y  fait  entrer ,  &  par  la 
diférence  des  écritures.  Le  texte  d’onciale  efl;  tiré  du  mf.  de. 

Germain  des  Prés  (i)  840.  fol.  f.  39.  On  y  voit  deux. 

rsvue  les  vers  &  des  Bacoliqiics  ,  &  des  atribuent  jamais  d’autre  nom. 

Georgiques  &  de  l’Enéide. Il  eftfingulier  (i)  Ce  mf.  apartenaiit  autrefois  à  l’ab- 
que  ni  Macrobe  ni  Servius,  ni  Charifius  baie  de  Corbie  contient,  l°.  un  Ta'aiîé 
niapèlent  jamais  Velius  Longus,  Afper,  pélagien  fur  la  foi ,  fous  le  nom  de  Rufin  , 
St^giie  quand.ils  citciiLAfpei-j  ils  nç-Iui  publié  par  le  P.Sirmond  de  réimpriniéi 
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fortes  d’écritures  de  la  première  main  ;  l’onciale  aiguë  ,  tôY- 
tue ,  anguleufe  ,  qui  règne  par  tout  de  la  capitale  ruftiqu^e 
maigre ,  pointue ,  mais  moins  qu’elle  ne  left  pour  l’ordinairé. 
Elle  tient  du  Prudence  &  du  S.  Profpet'de  la  bibliothèque 
du  Roi.  Elle  a  de  plus  des  queues  haut  &  bas  dans  quelques 
lettres.  Cette  écriture ,  qui  eft  fouvent  mi-partie  de  lignés 
rouges  de  noires  ne  fe  montre  que  dans  les  titres  ,  qui  pré¬ 
cèdent  les  traités ,  ou  qui  les  fuivent. 

La  fécondé  efpèce  d’écriture  onciale  romaine  indiftinéle  eft 
large ,  efpacée ,  de  arondie.  Tel  eft  ce  modèle  gravé  fur  no¬ 
tre  planche  :  XViiii.  Si  quis  auteni  videtur  contentiofus  ëjfe  , 
nos  talem  confuetudinem  non  hahemus  :  populum  Dei  con- 
tentiofus  quidem  perhibet  (  ur.  )  Nous  avons  fait  deftiner  ces 
trois  lignes  d’après  M.  {a}  Mafféi  ,  qui  les  avoir  tirées  du 
célèbre  mf.  de  Vérone,  contenant  les  explications  abrégées 


Il  PARTIE 
Sect.  IV. 

C  H  A  P.  III. 
A  À  T.  I. 


II  .  Efphcé. 


(a.)Opufcol.  eclef, 
p,6i.tjb.z.  n,  IX. 


par  le  P.  Garnier  ,  tous  deux  Jefuites  : 
i".  la  lettre  de  S.  Fulgence  à  Pierre. 
3°.  deux  traités  d’Origène  fur  le  Canti¬ 
que  des  Cantiques ,  traduits  par  S.  Jero¬ 
me  :  4°.  l’Epitre  de  ce  Paint  Doéleur  à 
Démetriade  ;  5°.  un  Traité  des  quarante- 
deux  féjours  des  enfans  d’Ifrael  dans  le 
<iéfert.  Ce  mf.  a  un  peu  plus  de  huit  pouces 
de  largeur  &  ireuf  &  demi  de  hauteur. 
Ainfi  il  eft  prefque  caré.  L’ouvrage  pé- 
lagien  en  lîx  cayers  ne  porte  point  de 
lîgnature.  Le  velin  en  eft  fort  blanc  & 
très-fin  ,  tel  que  celui  des  mlf.  des  v.  & 
vi®.  fiècles.  Il  a  peu  d’abréviatians.  On 
ne  voit  point  de  titres  au  haut  des  pages. 
Tout  eft  écrit  par  verfets,  ou  plutôt  par 
de  courts  alinea.  Il  n’y  a  ni  points  ni  vir¬ 
gules.  S’il  en  paroit  ,  on  les  a  ajoutés 
après  coup.  Une  main  alTez  recente  a  fé- 
paré  prefque  tous  les  mots  par  des  bares , 
pour  faciliter  la  leélure  du  texte.  Chaque 
livre  de  ce  mf.  commence  par  trois  lignes 
rouges  ,  &  les  lettres  initiales  des  alinea 
font  en  cette  couleur.  Les  lettres  grifes 
font  dans  le  goût  de  l'alphabet  de  lettrines 
mérovingiennes.  A  la  marge  inférieure 
du  feuillet  y  8.  'ÿ'.  on  trouve  écrit  en  notes 
de  Tiron  :  Adverte  diligenter  ,  &  à  la 
marge  fupérieure  du  feuillet  60.  ir  :  Ad- 
vertere pergas ,l\.y  Z  des  x  dans  ce  mlT.vers 
la  fin  des  lignes, ainfi  que  des  conjonéiions 
de  lettres.  Les  renvois  pour  des  correc¬ 


tions  font  ainfi  marqués  en  marge  7.  ou., 
ou-;  Au  haut  de  la  première  page  du 
Traité  pélagien  ,  on  a  écrit  en  minuf- 
culôcurfivc  du  viii®.  fiècle  cette  note  i 
Hic  liber  ,  qui  attitulatur  Rufini  non  te 
feducat ,  pie  leBor  ,  quia  Pelagiani  efi  & 
hlafphemiis  P elagianorum  plenus.  SimU’- 
lans  enim  contra  Arianos  difputationem 
venenafuce  fuzrefeos  inferuit.  Unde  hortor 
caritatem  tuam  y  ut  nunc  blafphemiam  de 
vejlro  codice  abfcidatis  y  &  pro  eo  libruni 
fanBi  Augujîini  de  verâ  religione  deferi- 
bite  y  ut  quantitatem  codicis  reparetis.  On 
n’a  point  eu  égard  à  cette  exhortation , 
donnée  |)ar  un  ami  à  qui  ce  mf.  avoit 
été  prête.  On  lit  à  la  fin  cette  autre  note 
de  la  même  main  -.Hucufque  blafphemiae 
Pelagii  hceretici  contra fidetn  catholicam  , 
quas  fub  nomine  Rufini  catholici  falfo  ti- 
tolo  indidit.  Et  au-defibus  en  capitale 
rouge  &  noire  ;  Exp,  Ryfini  PÇbi  pro- 
vincict  P aUpinae  liber  de  fide  tranflatus 
de  grctco  in  latinum  fermonem.  AmeH',. 
Comme  ce  livre  enfeigne  grofllerement  / 
le  pur  pélagianifme  j  il  pouroit  bien  avoir 
été  écrit  du  tems  des  Pélagicns  mêmes  ; 
c’eft-à-dire ,  au  v®.  fiècle.  Car  quel  eft 
le  catholique  ,  qui  eut  voulu  écrire  un 
pareil  ouvrage  ?  Sa  tranfeription  eft  au 
moins  de  la  fin  du  vi'.  fiècle  ou  du  CQHl- 
mencement  du  fuivant. 

Vij 
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Art.  T. 

I  a)  Itid.  p.  1 13 . 


Onciale  romaine 
à  traits  pleins  & 
doubles, 

yp.  GSN'RS. 
i'.  Efpèce,- 


1^6  NOUVEAU  TRAITÉ 

des  Epitres  des  Apôtres  par  Caffiodore  ,  CaJJlodorii  Sena-' 
toris  complexiones  &c.  Le  favant  Italien  fait  des  obfervationsi 
fur  [a)  l’orthographe  fingulière  de  ce  mf.  On  y  lit  non-feu¬ 
lement  epijiula  y  temptare  ,  projeta  ,  ammirans  ,  intellegere 
reicere  )  pour  epijlola  ^  tentare  ^  propheta  ,  admirans  ,  inteLli- 

f  ere  ;  rejicere  /  on  y  trouve  encore  fuperviam  pour  fuper- 
iam  :  accédera  ,  cadet  ^  montes  pour  accidere  ,  cadit ,  montls^, 
&  beaucoup  d’autres  changemens  de  lettres ,  qui  font  queh 
quefois  des  contrelèns.  Cela  n’empèche  pas  le  dode  marquis 
de  faire  remonter  ce  mf.  au  vi^..  lièele.  Nous  fouferivons 
fans  peine  à  ce  jugement. 

VI.  L’onciale  romaine  fe  diflingue  allez  fou  vent  par  des 
traits  pleins  &  doubles.  Cette  forme  conftitue  un  îixicme 
genre  de  la  préfente  fubdivilîon.  Nous  le  fubdivifons  en  quatre 
efpèces,  repréfentées  fur  notre  planche  par  autant  d’exemples.. 

La  première  efpèce  à  plein  trait  eft  médiocrement  indif- 
tinde  ,  demi-tranchée  fans  pointes.  Tel  eft  ce  modèle,  tiré: 
du  mf.  du  Vatican  n.  50  :  Ecclejîae  Dei^  quae  ejl:  Corinthi , 
cum  fanccis  omnibus  ,  qui  funt  in  univerfa  Achaia.  Dans  ce 
mf.  on  voit  Vae  pour  Vce  ,  l’j  curf ve  mêlée  avec  l’écriture 
onciale,  la  diftindion  dé  verfets,,peu  de  mots  féparés:,  des 
lettrines  de  diverfes  couleurs',  des  points  les  uns  en  triangle 
&  les  autres  en  forme  de  cœurs ,  ou  plutôt  de  fruits,.  Cette: 
écriture  paroit  du  vi  f  ècle. 

L’écriture  onciale,  dont  la  plupart  dès  mots  Ibnt  diftin— 
gués,  avec  des  points  aux  plirafes  &:  aux  membres  des  phra- 
fes ,  apartient  à  la  fécondé  efpèce  à  plein  trait.  En  voici  uni 
modèle  tiré  dm  mf.  de  Vallicella  en  Italie  cotté  B  zy  .  écrit 
{h)ASî,apojl,i,^  vers  la  fin  du  viii^.  fiècle  ou.  dans  le  fuivant  :  Et  {b)  convef- 
cens  precipit  eis  ab  Hierofolimis  ne  difeederent.  Sed  expecla- 
rent  promijjjonem  P atris  ,_quam' audijlis  inquid per  os  meum. 
Dans  ce  mf.  on  emploie  Ve  fimple  pour  Væ  ,  le  d  pour  le  ti 
&  le  c  pour  le  g.  Nous  avons  fouvent  remarqué  les  mêmes 
changemens  de  lettres  dans  les  inferiptions-  lapidaires  6c - 
métalliques. 

Des  earadères  tranchans  &:  garnis  de  bafes  6c  de.  fbmmets: 
diférentient  là  troifîème  efpèce.  d’onciale  romaine,  à  pleins 
fruits^  telle  qu’on  la  voit  dans  cet  exemple  rLr’ ('c;)  afcendènt&i 
ea  in  naviculàm..  Le  mf.  du.  Vatican  n°.,  5,.  d’au  ce.  modeler: 


II‘,  Efpèce. 


Efpèce.- 
{cXM'àuh,  Fxj/.; 
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a  été  tiré,  n’eft  que  du  ix®.  Hècle.  Les  lettres  capitales  com¬ 
mencent  à  fe  mêler  avec  les  onciales. 

La  dernière  efpèce  d’onciale  romaine  à  plein  ou  double 
trait  fe  diftingue  par  une  écriture  haute ,  indiftinde ,  aiguë , 
un  peu  ferrée ,  négligée ,  &  non  tranchée.  L’exemple ,  qu’ea 
ofre  notre  planche,  fe  lit  ainli  :  Porrb  Benadab  Rex  Syriae 
congregavit  omnem  exercitum  fuum  &  triginta  &  duos  Reges^ 
fecum  0  equos  &  currus  &  afcendens  pugnabat  contra  Sa- 
mariam  &  objidebat  eam.  Ce  commencement  du  chapitre  xx. 
,  du  iii'.  livre  des  Rois  ,  efl:  pris  d’un  mf.  du  chapitre  de; 
Verone.  Nous  le  croyons  écrit  dans  les  années-du  viii?.  ficcle, 
qui  précédèrent  le  règne  de  Charlemagne. - 

VIL  L’écriture  onciale  fut  fouvent  mêlée  de  capitale,  de 
minufcule  &  de  curfîve.  Ce  mélange  produit  le  vii^.  genre 
de  la  première  fubdivifion  renfermée  dans  notre  planche  xlii. 
Ce  dernier  genre  eft  compofé  de  trois  efpèces. 

La  première,  eft  indiftinde  dans  les  mots,  un  peu.  ferrée,, 
mêlée  de  curfive,  plufieurs  de  fes  lettres  oncle  pié  tourné 
vers  la  droite;  comme  l’on  peut  remarquer  dans  ce  modèle: 
Et  (a)  facla  ejî  vefpera  ,  &  Jafium  efl  manè  dies  unus.  (  Undè 
videtur  illud  opus  Dei  jaclum  per  fpatium.  )  Cette  explica¬ 
tion  du  5  verfet  du  i .  chapitre  de  la  Genèfe  eft  tirée  du  {b) 
mf.  141.  du  monaftère  de  faince  Croix  de  Jerufalem.  L’écri¬ 
ture  peut  être  du  vift.  fiècle  finiftanr. 

La  fécondé,  efpèce  d’onciale  romaine  mélangée  eft  fans 
bafes ,  ou  à  demi-bafes  courbéesvers  la  droite'.  Elle  eft  mêlée  de 
minufcule,  &5  n’eft  nullement  tranchée.  Nous  la  repréfentons^ 
par  cet  exemple  :  Et  dixit  Deus  :  Fiat  firmamcntum  in 
dio  aquae  &  Jit  dividens  inter  aquam  Ù  aquam.  Ce  ftxième' 
verfet  du  i.  chapitre  de  la  Genèfe  eft  employé  dans,  le  mf,. 
^o‘.  du  même  monaftère  de  Rome  ,  pour  établir  la  diftinc- 
tion  des  perfones  du  Pere ,  du  Fils>  u:  du  S.  Efprit.fCe  mf. 
ne  peut  pas  être  de  beaucoup  antérieur  au  ix*^.  liècle.- 

La  dernière  efpèce  eft  fleuronnée.  mêlée,  de  ‘capitale,. 
Son  modèle  confftant  en  ces  trois  mots,  Beatae.  memo- 
RiAE.  Ambrosi.  a  été  pris  fur  le  mf.  du -Roi  1.73Z..  Les. 
motSrfont  féparés.  par  des  points  en  forme  dé*feuillages  y 
ce  titre  peut  bien  être,  dinvi..  ou  vii'^..  fiècley  Nous' pourions'* 
beaucoup  ajouter  à  ce  que  nous^avons.  dit- ailleurs,  de  ce  beam 
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Efpèce.- 


Eciiairc  aucinfc 
lurndine  mélan¬ 
gée  rmf.  J 731.  de 
la  bibliothèque  du 
Roi. 

VIE.  G  F.  s  RE 
E.  Ejpèce. 


(a)  Genef.  1.5.. 

(b)  Pag.  Ci 


IP,  EJpSce-.- 


IIP,  Ef^xe. 


II.  PARTIE. 
S  F.  CT.  IV. 

■Ch  A  P.  III. 
Art.  I. 


Ecriture  onciale 
des  Gaules  très- 
élégante  :  mlT.  de 
S.  Prudence  &  de 
S.  Prolper  de  la 
bibliothèque  du 
Pvoi. 

{z'jTame  ii.p.  jii. 
!1=.  SUBDIVISION. 


NOUVEAU  TRAITÉ: 
mf.  Quand  un  mot  à  la  fin  de  la  ligno  n’eft  pas  fini ,  avant 
que  de  le  continuer  ,  on  y  fait  fou  vent  précéder  d’une  vir¬ 
gule  la  ligne fuivaiite  J  mais  on  l’emploie  aufïi  en  d’autres  cas, 
fans  qu’un  mot  foit  coupé.  Trois  petits  points  formant  uix 
triangle ,  &  placés  à  la  marge  dénotent  quelque  belle  Sen¬ 
tence.  A  la  fin  des  lignes  on  voit  quelquefois  les  lettres  eur- 
fives  a  d  r  {.  Il  y  a  quelques  pages,  dont  les  correétions  font 
,en  rouge  ,  comme  dans  le  fameux  mf.  du  Virgile  de  Flo¬ 
rence.  Mais  peut-être  ces  corredions  ne  font-elles'  pas  plus 
anciennes  que  le  ix^.  fiêcle  ou  le  viif.  tout  au  plus.  On 
objedera  encore  que  le  mf.  royal  n’eft  pas  beaucoup  plus  an¬ 
cien  que  les  corrections ,  &  qu’on  n’auroit  pas  été  plufieurs: 
fiècles  à  les  faire  ;  d’autant  plus  que  quelques  morceaux  font 
plus  corrects  que  d’autres.  Mais  les  fautes  ,  dont  il  s’agit  , 
comme  des  e  pour  des  i  ôc  des  i  pour  des  é  ,  des  ^  pour  des  v 
confones ,  des  p  pour  des  ê  &  des  t  pour  des  d,  font  fi  com¬ 
munes  dans  les  inferiptions  &:  les  anciens  mlT.  qu’on  ne  peut 
douter  que  ces  variations  dans  l’orthographe  ne  viennent  de  ce: 
que  ces  lettres  étoient  à  peu  près  prononcées  les  unes  comme' 
les  autres.  Ainfi  ce  ne  fut  qu’apres  quelques  fiècles^  qu’on  (èntit 
mieux  la  diférence  des  fons.  D’ailleurs  on  s’apliqua  d’une  ma¬ 
nière  plus  particulière  à  l’orthographe  fous  Charlemagne, &  l’on 
trouve  beaucoup  de  mlf.  plus  anciens  corrigés  au  ix^.  fiècle. 


ARTICLE  IL 


Ecriture  onciale  gallicane  des  tnjf  :  fes  genres  &  fes  efpeces , 
repréfentés  dans  la  planche  XLiii.  où  font  renfermées  les 
onciales  de  la  fécondé  fubdivifion. 


I.  T^T  Ous  avons  expofé  ailleurs  {a)  la  raifon  pour  laquelle' 
X  ^  la  plupart  des  plus  anciens  mlf.  qui  fubfiftent  font  en' 
écriture  onciale,  pendant  qu’il  en  relie  fi  peu  desv.  vi. 

VI i*^.  fiècles  en  miniifcule  cè  curfive.  Nos  bibliothèques  de 
France  n’en  cèdent  guères  à  celles  d’Italie,  pour  l’abondance 
des  mlf.  où  l’onciale  fe  fait  admirer.  Dans  la  préfente  fubdi¬ 
vifion  nous  alfons  palfer  en  revue  une  partie  de  ceux  qu’on 
peut  à  julle  titre  atribuer  aux  anciens  habitans  des  Gaules, 
plutôt  qu’aux  Francs,  qui  furent  long-tems  plus  occupés  des 
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armes  que  de  la  plume.  Commençons  par  les  écritures  on¬ 
ciales  les  plus  élégantes.  Elles  méritent  d’être  réunies  fous  le 
premier  des  fix  genres,  qui  remplilTent  la  planche  xl rit*  Ce 
genre  élégant  a  fous  lui  les  quatre  efpèces ,  qui  fuivcnt. 

La  première  fe  caraétérife  par  une  écriture  onciale  large , 
mdiftinde  ,  bien  efpacée ,  à  gros  traits  avec'  des  déliés  ,  à 
queues  inférieures  de  la  halle  obliquement  pointues.  Tous 
ces  caradères  brillent  dans  l’exemple  fuivant ,  gravé  fur- 
notre  planche  : 

Dicite  qui  coütis  lucos  amrumqttû  jyblllae 
.  Deumque  nemus  capitolia  celfa  tonantis 
Palladium  Priamique  lares  V ejlaeque  facellunr 
Incejlofque  Deos  nuptam  cum  fratre  fororem. 

Ces  vers  de  S..  Prudence  ont  été  tirés  du  beau  mf.  du  Roi 
80^4.  fol.  1^6.  La  première  ligne  eft  en  vermillon  ,  &  les 
trois  autres  font  noires ,  &:  en  partie  à  jour  ou  à  deux  traits; 
Si  cette  écriture  onciale  très-élégante qui'  remplit  les  trois- 
derniers  feuillets  du  mf.  royal,  n’efl  ni  de  la  même  main  ni 
de  la  même  antiquité^  que  la  capitale  du  iV^;  liècle  ,  qui 
règne  dans  tout  le  relie  du  livre  j  elle  eft  au  moins  du  v^.  ou  du.' 
commencement  du  fuivant.- 

La  fécondé  efpèce  d’onciale  gallicane  élégante  ell  à  doubles 
traits ,  indillinde  &  fait  conjondion  de  lettrés  à  la  lin  des 
lignes.  Telle  la  voit-on  dans  le  S.  Prolper  de  la  bibliothèque 
du  Roi',  apartenant  anciennement  à  celle  de  Fleuri  ou  S.  Be¬ 
noit  fur  Loire.  Dans  leslix  vers  ,  que  nous  donnons  pour  mo*- 
dèle ,  rhéxamètre  eft  faillant  le  pentamètre  eft  rentrant , 
de  la  manière  qu’on  les  écrit  aujourduii 
Index  (aj  peccati  lex  ejl plecîenda  vetando  y, 

■  Qpi(X  nijî  cor  mundet  Spiritus  ^  interimunt. 

Nullus  enim‘  ejl  infons  fola  formidine  poenec  ' 

Quifanclum  &  jujlum  non  amet  imperium, . 

Hune  tamen  affeâum  non  lex  ^  fed'  gratia  confèrt 
Quodque  jubet  legis  littera  ,  velle  facit. 

•  Dans  les  imprimés  on  lit  interimit  au  lieu  èi interimunt' ^ 
qui  le  raporte  x-pdeclenda.  Cette  belle  épigramme  renferme 
la  dodrine  de  S.  Paul  ôc  de  S.-Augiiftin  fur  l’impuilFance  de;‘ 
k  loi  de  la  crainte  pour  rendre  jufte>- fans  Farnour  de  cê  '- 
qui  eft  commandé ,  fur  la  force  de  la  grâce  ,^qui  fait  vouloim: 
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ce  que  la  loi  orjdonne.  On  doit  remarquer  ici,  i®.  l’ancien 
arangement  des  vers  :  1°,  les  lettres  conjointes,  l’iv  avec  le  r 
&  :  5°.  les  abréviations  /cm  pour  fanBum  ,  &  q’  pour  que'. 

4®.  le  point  quelquefois  à  la  fin  ;  quoique  fort  rare  :  y‘’.  la 
bare  horizontale  pour  Xm  :  6°.  la  diminution  des  lettres  dans 
confert  :  7°.  la  fin  d’un  mot  écrit  par  defius.  Le  mf.  eit  au 
moins  du  vi®.  fiècle. 

La  troifième  efpèce  élégante  fè  diftingue  par  .des  caradères 
médiocres  &  arondis.  Les  trois  mots  gravés  jfiir  notre  plan¬ 
che,  pour  fervir  d’échantillon ,  font,  Incipit  de Jymbolo.  Cette 
écriture  du  vi^  fiècle  a  été  delfmée  fur  le  feuillet  2151.  -f. 
qui  fert  à  la  relieure  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  7^2.  où 
font  renfermés  plufieurs  ouvrages  de  S.  Auguftin.  Il  eft  écrit 
en  demi-onciale ,  avec  quelques  notes  franco-galliques  , 
peut  être  du  vi  i^.  fiècle.  C’eft  un  des  livres  de  la  célèbre  &: 
ancienne  bibliothèque  de  Corbie. 

Une  écriture  onciale  élégante ,  mais  en  méme-tems  mêlée 
de  minufcule ,  donne  la  quatrième  efpèce  du  premier  genre 
de  gallicane.  Le  modèle ,  que  nous  en  avons  fait  repréfenter 
dans  notre  planche^  n’ofre  que  ces  mots  :  Explicit  de  bono 
conjugali.  Ce  titre  fe  lit  au  feuillet  19 y.  du  même  mf.  On 
y  voit  le  g  minufcule  romain  &  gallican. 

IL  Les  écritures  pnciales  ruftiques  &:  maflives  font  con¬ 
temporaines  aux  élégantes ,  mais  plus  fréquentes  dans  les  mlT. 
gallicans.  Les  premières  conftitiient  le  fécond  genre  de  notre 
fubdivifioD.  Il  eft  repréfenté  fur  notre  planche  par  trois  exem¬ 
ples  d’onciale  ,  qui  font  autant  d’efpèces  de  la  ruftique. 

La  première  fort  malfive  n’admet  nulle  diftinélion  de  mots; 
fi  ce  n’eft  aux  points  &  aux  virgilcs  ;  comme  l’on  voit  dans 
cet  échantillon  :  De  fruclibus  enim  mandatorum  Dns  (  Domi- 
mis)  Loquehatur ,  iibi  non  ait  :  Sine  me  dej^cilius  potejîis  fa- 
cere  y  fed  ait  ;  Sine  me  nihil potejlis  facere.  C’eft  la  décifion 
du  grand  concile  de  Carthage  de  deux  cents  quatorze  évê¬ 
ques,  tenu  l’an  417.  On  y  définit  que  fans  la  grâce  de  J.  C. 
lions  ne  pouvons  rien  faire ,  qui  apartienne  à  la  vraie  piété. 
Ce  texte  {a)  eft  tiré  du  plus  ancien  recueil  de  canons  de 
l’abbaie  de  Corbie ,  aiijourdui  de  la  bibliothèque  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés.  L’écriture  eft  de  la  fin  du  vi^.  fiècle ,  ou  du 
commencement  du  fuivanc.  La  virgule  y  tient  lieu  de  point. 
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La  fécondé  efpèce  d’onciale  gallicane  ruftique  efl:  aiguë  , 
anguleufe ,  indiftinde  &  tortue.  Le  modèle ,  que  nous  en 
donnons  J  eft  la  première  fignature  du  v'.  concile  d’Orléans 
de  l’an  549  \In  xpi  (  Chrijli)  nomine  Sacerdus  eps  (  epifcopus) 
ecclejiae  Lugdunenjis  conjlitutionem  nojîram  religi  (  relegi  ) 
&  fubfcripji.  '(  Notavi  ~d.  v.  kal.  novembris  ann.  xxxviil. 
rtgno  domni  Childeberthi  in  die  ténia  décima.  )  Cette  fouf- 
cription  fe  trouve  au  feuillet  175.  'f.  du  même  mf  93^.  de 
S.  Germain  des  Prés.  On  voit  le  changement  de  Vo  en  Uy 
Sacerdus  pour  Sacerdos. 

La  dernière  efpèce  d’onciale  du  genre  malîif  &:  ruftique 
eft  à  double  trait ,  tranchée  ,  perlée  dans  les  A  ,  avec  des 
déliés.  Ses  mots  font  diftingués  ,  &:  la  queue  de  fes  G  eft 
droite  ;  .comme  on  peut  le  remarquer  dans  ce  modèle  :  Jacob 
auiemgenuit  Judam  &  fratres  ejus.  Ce  verfet  eft  tiré  du  beau 
mf  des  Evangiles  en  or  4^  la  célèbre  églife  de  S.  Martin 
de  Tours.  Cette  écriture  onciale  romano- gallicane  eft  du 
v.iii'^.  fiècle. 

III.  On  diftingue  dans  les  mlT.  des  écritures  onciales  gal¬ 
licanes,  dont  les  jambages  &  Les  traits  font  arondis ,  &:  d’autres 
allez  petites.  Nous  en  avons  formé  les  iii.  iv^.  genres 
de  notre  fécondé  fubdivifton.  Le  troilième  genre ,  fe  repro¬ 
duit  dans  les  efpèces  fuivantes. 

Une  écriture  onciale  un  peu  maigre,  aftez  belle,  hardie, 
6^  demi-tranchde  conftitue  la  première  ,  dont  voici  le  mo¬ 
dèle  :  Explicit  fanJi  Augujbini  de  oratione  dominica.  Ce 
titre  termine  le  traité  de  S.  Auguftin  fur  l’Oraifon  domini¬ 
cale  dans  le  mf.  7^1.  de  S.  Germain  des  Prés ,  du  vi.  ou 
-VI  fiècle. 

Des  lettres  arondies,  élégantes  &:  demi-tranchées  donnent 
U  lèconde  efpèce ,  dont  notre  planche  ofre  cet  exemple  ;  Et 
bonos  &  malos  Deos  ejje  quidam  opinati  funt.  Ces  paroles 
de  S.  Auguftin  tirées  du  ix*^.  livre  de  la  Cité  de  Dieu,  ont 
été  delîinées  fur  le  feuillet  257.  col.  i .  du  mf.  ’j66.  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés.  La  première  ligne  eft  rouge  d>c  la  fécondé  eft 
noire.  Cette  écriture  peut  remonter  jufqu’au  v*^  liècle. 

L’indiftinélion  des  mots ,  la  rondeur  des  traits  des  ca- 
raélères ,  les  déliés  fins ,  &c  l’écriture  à  double  trait  diftin- 
guent  la  troifième  efpèce  ^  dont  le  modèle  gravé  fur  notre 
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planche  xiiii.  eft  ce  verfet  du  Pfeaume  71  :  BenediBus  De-~ 
minus  Deus  Ifraèl,  qui  facit  mirabilia  folus.  Remarquez  les 
abréviations  Dns  Ds  JjrhL  Cette  écriture  onciale ,  tirée  de  la 
fécondé  partie  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  cotté  185.  &: 
18 6.  eft  au  moins  du  vii^.  ftècre. 

De  même  qu'on  trouve  des  écritures  capitales  fort  petites 
dans  les  anciens  monumens  \  on  en  rencontre  aulîi  d’onciales , 
qui  ne  font  pas  plus  .grandes.  Celles-ci  étoient  employées  fur- 
tout  à  faire  des  remarques  aux  marges  des  anciens  mlT.  Elles 
conftituent  le  iv^.  genre  de  la  pré  fente  fubdivift  on,  &  fe  par¬ 
tagent  en  trois  efpèces  principales.  • 

La  première  eft  inclinée  vers  la  droite  &  tire  fur  l’écriture 
curftve.  Le  modèle ,  qu’en  donne  notre  planche ,  ne  conlifte 
qu’en  ces  trois  mots  ,  formofe-fecunda  quaejlio  ,  écrits  en- 
marge  au  feuillet  j6.  du  mf  de  S.  Germain  des.  Prés  762. 
Cette  petite  onciale  eft.  du  vi.  ou  vii*^.  fiècle. 

La  fécondé  efpèce  de  petite  onciale  eft  arondie ,  ponéluée,., 
à  queues  &:  brifée.  Nous  en  avons  découvert  un  modèle  a  læ 
marge  intérieure  du  10^.  livre  de  la  Cité  de  Dieu  ,  dans  le 
très-ancien  ipi)  mf.  de  S.  Germain  des  Prés.  Une  main  div 
vi^.  ftècle  y  a  écrit  ces  paroles  touchant  Notre-Seigneur  :  Iw 
forma  fervi  facrificium  ù  facerdos.  D.  Mabillon  ayant  plus- 
d’égard 'à  la  petitefte  qu’a  la  forme  de  cette  écriture,  l’a 
qualifiée  minufcule ,  quoiqu’elle  foit  réellement  onciale. 

La  troilic me  efpèce  de  petite  écriture  gallicane  du  même- 
ordre  ,  eft  indiftinde  ,.  à  queues,  aiguë  ,  anguleufe  &  tirant 
fur  la  ruftique.  En  voici  un  exemple  deftîné  fur  le  mf.  de  la 
même  h'ihYioû\Qi\\jLQn.  s>yè^.Nefuhdiaeonis  quidem  conubium. 
carnale  concedetur.  On  ne  permettra  pas  même  aux  foudia- 
cres  de  fe  marier.  Ces  termes  de  S.  Leon  dans  fa  lertre  à 
Anaftafe  évêque  de  Theffalonique  ,.fe  lifent  au  feuillet  18^.- 
du  mf.  indiqué  ,  dont  l’écriture,  remonte  au  v  U.  ftècle. 

IV.  If  eft  des  écritures  onciales ,  dont  la  forme  &;  les  ca- 
radères  font  très-frapans.  Telle  eft  la  gallicane  à  double  ,  à 
triple  &:  à  plein  trait.  Nous  en  avons,  formé  un  genre  à  part^ 
compofé  de  fept  efpèces ,  dont  voici  la  defcriprion. 

La  première  eft  à  gros  &;  à  triple  trait  :  elle  a  toute  Ia= 
beauté  &:  la  rondeur,  dont  l’onciale  eft  ftifceptible.  Son  mo¬ 
dèle.  gravé  fur  notre  planche, eft  le  célèbre  verfet  duPfeaunieg 


■! 
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Dicite  in  Gentibus  ,  Dominus  regnavit  à  llgno.  Le  mot 
Dominus  abrégé  par  Drns  &  le  point ,  qui  le  fuit  font  en  or 
&:  le  refte  en  argent.  Le  mf.  de  Tabbaie  de  S.  Germain  des 
Prés  661,  d’où  nous  avons  tiré  ce  verfet ,  eft  le  célèbre  Pfeau- 
tier  gallican ,  qu’une  ancienne  tradition  nous  aprend  avoir 
I  été  à  l’ufage  de  S.  Germain  évêq  ue  de  Paris ,  mort  le  28 .  Mai 
^j6.  Ce  mf.  eft  un  des  plus  rares  &  un  des  plus  précieux, 
qui  foit  en  Europe.  Il  a  dix  pouces  de  hauteur  éc  huit  & 
demi  de  largeur,  291.  feuillets,  36.  cayers  &:  trois  feuillets 
de  plus.  Chaque  cayer  eft  régulièrement  de  huit  feuillets. 
Ces  cayers  font  marqués  par  des  nombres  placés  à  la  marge 
inférieure ,  vers  le  fond  du  livre  ;  caractères  des  plus  an.ciéns 
mlf.  Sur  chacun  de  ces  nombres  ,  il  y  a  une  barre  — ,  qui 
défigne  une  abréviation.  Le  velin  en  eft  teint  de  pourpre  violet 
un  peu  cendré ,  &  l’écriture  eft  en  lettres  onciales  d’argent. 
Mais  on  y  obferve  régulièrement  d’écrire  le  nom  de  Dieu 
en  lettres  d’or.  Si  ce  n’eft  après  ce  faint  nom  j  on  n’y  voit 
ni  points  ni  virgules.  Les  mots  ne  font  point  divifés.  Le 
Diapfalma  en  lettres  d’or  eft  toujours  comme  en  titre  ifolé; 
fans  qu’il  y  ait  rien  avant  ou  après  dans  la  même  ligne.  Sou¬ 
vent  on  aperçoit  en  marge  une  R  tranchée  par  une  ligne 
horizontale.  Cela  lignifie  aparamment  que  le  verfet ,  qui  y 
répond ,  eft  l’antienne ,  que  le  peuple  devoit  répéter.  Il  y  a 
nombre  de  Pfeaumes ,  qui  n’en  ont  point ,  &  quelques-uns , 
qui  en  ont  deux.  C’eft  qu’on  changeoit  d’antienne  ou  de  ré¬ 
pons.  Ainfi  cette  barée  voudra  ôd.\:QRefponforium.  Ce  ligne 
paroit  deux  fois  dans  le  Pfeaume  Mifereatur  au  verfet  :  Con- 
I  jiteantur  tihi  populi ,  JD  eus  ,  confiteamur  tihi  populi  omnes. 
L’écrivain  aura  répété  l’jçi  ;  pareeque  le  même  verfet ,  qui 
étoit  éfeClivement  le  répons ,  fe  trouve  répété.  On  lit  à  la 
tête  de  ce  mf.  la  notice,  qu’en  a  donnée  Dom  Jaques  (i)  du 


(  1)  Ce  favant  Prieur  de  S.  Germain  des 
Prés  remarque  que  l'écrivain  emploie 
fouvent  le  b  pour  l’v  ,  brchi  pour  brevi  : 
laborabi  pour  laboravi  :  lababo  pour  la¬ 
vabo  ,  benenum  pour  venenum  :  deborant 
pour  dévorant ,  adjiibet  pour  adjuvet  ; 
Vu  pour  le  b  davit  pour  dabit  :  provafii 
pour probafli  :  verva  pour  verba  :  narravo 
pour  narrabo  :  vobes  ,  pour  boves  ;  l’e 
,pour  i’i  ,  intellege  pour  intellige  ,•  delkulo 


pour  diluculo  :  dele^um  pour  .d'deEium  : 
fortes  pour  fortis  :  grates  pour  gratis  ; 
ri  pour  Ve  :  fedis  pour  fedes  :  delifli  pour 
delejli  :  infilicitas  pour  inpelicitas  :  omnis 
pour  omnes  :  pinnas  pour  pennas  ;  Vo 
pour  Vu  J  grejfos  pour  grejfus  ;  latiboluni 
pour  lalibulum  :  laco  pour  lacu  :  manos 
pour  manus  :  trocident  pour  trucident  ,* 
î’u  pour  l’o  ,  cibus  pour  cibos  ;  falvus 
pour  falvos  :  incula  pour  incola  -.Sacerdus 

xij  -  - 


ÏI.  P  A  R  T  I  E. 

Se  CT.  IV. 

Ch  A  P.  III. 

Art.  II. 
feule  &  mêmeper- 
fone  ;  Orchogra- 
plie  'irrégulière 
dans  les  mlT. 

V'.  Gesre. 
/'.  Efpéce, 


II  PARTIE.' 
Se  CT  IV. 

Ch  A  P.  III.] 
Art.  II. 


//‘.  Efp'ice. 


îll^.  Efpèce, 
(a)  Pfalm.  6j,  6. 


Efpèce. 


fè)  De  interpellât. 
David. 


Efpèce. 


(c)  Difcept.  I. 
F-  71-  - 


(d)  Ibid.p.  68.. 

(e)  MiJK  de  Fr, 


1^4  NOUVEAU  TRAITÉ 

Breuil  en  15^0.  Il  a  été  ,  dit-il ,  long-tems  gardé  au  tréfor 
parmi  les  reliques ,  &:  de-là  tranfporté  à  la  bibliothèque  en- 
faveur  des  gens  de  lettres.  En  1169.  le  facriftain  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés  nomme  dans  le  catalogue  des  Reliques  confiées 
à  fa  garde' le  Pféautier  de  S.  Germain. 

La  fécondé  efpèce  d’onciale  gallicane  du  v^.  genre  eft  à' 
double  trait  diftingué.  Notre  planche  en  ofre  pour  exemple 
ce  verfet  du  Pfeaume  17  :  BènediBus  Dns  quoniam  ex audivit 
vocem  deprecationis  meae.  Ce  modèle  a  été  pris  au  iblio 
1^8.  f.  du  mf.  18^.  de  la  même  abbaie.  C’eft  un  Pfeautier 
grec  &:  latin  écrit  vers  le  vi^.  fiècle  en  lettres  onciales. 

La  troifième  efpèce  eft  encore  à  double  trait;  mais  elle  eft 
en  même-tems  aiguë,. fort  angulèufe  &:  indiftinéle.  Le  même 
mf.  nous  en  a  fourni  ce  modèle  :  Deus  (a)  in  loco  fancto 
fuo  ^  Deus  qui  inhahitare  facis  unianimes  in- domo.  L’abré¬ 
viation  de  Deus  I’j  enclavée  font  à  remarquer. 

La  quatrième  efpèce  eft  x  plein  trait  déliés^  :  elle  eft 
ferrée  5c  indiftinéle.  Nous  en  donnons  dans  notre  planche 
le  texte  fuivant  :  Beatus  cui  ipfe  cordis  de  dent  firmamentum  , 
ut  deficere  non  pojjit  in  ijlius  vitæ  tramite  conjlitutus.  Non 
déficit  qui  fperat  in  Domino.  Cette  belle  fentence  de  {b) 
S.  Ambroife  eft  de  la  troifième  main ,  qui  a  écrit  le  cayer  de 
la  troifième  fignature  du  mf.  1731.  déjà  bibliothèque  du  Roi. . 
Cette  écriture  paroit  du  vi  1 1^,  fiècle. 

La  cinquième- efpèce  d’onciale  à  plein  trait  eft  recourbée 
par  le  bas.  Son  modèle  eft  le  premier  verfet  de  la  Génèfè  : 
In  principio  creavit  Deus  coelum.  &  terram.  L’abréviation  du 
dernier  mot  eft  fingulière.  Ce  morceau  d’écriture  a  été  deffiné 
llir  le  mf.  r.  de  la  bibliothèque  du  Roi  ;  c  eft- à-dire  fur  la 


pour  Sacerdos.  L’écrivain  n’emploie 
qu’un  U  pour -deux  :  manurn  pour  ma- 
nuum  :  eepis  pour  equus  :  i/riÿi.'/7z‘pour 
iniquitm-  Il  écrit  par  un  feul  i  les  mots  où 
il  en  faut  deux  ,  .proiciamks  ,  proicientes 
ŸOin  projiciamus  ,projicientes  ;  deiciant, 
adiciet ,.fïvbiciem  pour  deficiant' adjiciet , 
fubjiciens.  On  trouve  dans  co  Pfeautier 
du  uniieu  du  vi  .  lîèclc  ,  fiü  pour  filii , 
itrlumina  ,  inrideant  ,  conlaudatio  ,  gi- 
gans',,  aput  ,  contemifli  pour  contrivifli 
Se  fiifum  pour  jurfiMni  Trcu-vc-t-pn  ape, 


ortlio'graphe  plus  bifarrc  dans  les  diplô¬ 
mes  des  VI.  &  VI  i^.  fiècles  ?  Le  P.  Ger¬ 
mon  (c)  a  pourtant  ofé  faire  fervir  l’in- 
conftance  5c  la  barbarie  del’oTtbograpfie 
de  ces  tems-Ià  au  dedein  ,.qu’iLavoit  de 
rendre  fiil'peéls  ces  monumens. -Mais  il 
s’cft  'déslionoré  lui-même  par  les  efforts, 
qu’il  a  faits  {d)  pour  prouver  que  dans 
lesm/f.  contemporains,  on  obfervoit  une 
'orthographe: régnlière.  Cclà  n’a'pas  em- 
'  pêché  lemouvel  éditeur  du  {e)  P.  Daniel  de 
'  rtsiou-vclCr  u-n-e-préceiKion-û  nral  fondée.- 


II.  PARTIE. 

Sec  T.  IV. 
Ch  A  P.  III. 
Art.  ÎI. 

Efptce. 
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belle  Bible  que  Ips  chanoines  de  S.  Martin  de  Tours  ofrirent 
à'Charle  le  Chauve  au  ix^.  fiècle. 

La  fixième  efpèce  eft  à  double  trait  plein  &  indiftinde. 

Le  modèle  que  nous  en  avons  fait  graver ,  eft  ce  verfet  ii^.  du 
fécond  chapitre  de  l’Epitre  de  S.  Paul  aux  Galates  :  Cum  au- 
te/n'  venijfet  Petrus  Antiochiam  in  faciem  illi  rejliti^  quia  re- 
prehenfus  erat.  Pierre  étant  venu  à  Antioche ,  je  lui  refiftai 
en  face  ,  parcequ  il  avoit  été  repris.  Notre  vulgate  porte  ; 
parceqü’ib  étoit  repréhenfible  ,  &c  met  Gephas  au  lieu,  de 
Pierre.  Le  Pere  Hardouin  qui  préfère  la  verfion  latine  au 
texte  original,  prétend  (i)  que  Cephas  Pierre  font  deux 
perfones  diférentes,  &  par  conféquent  que  S.  Pierre  n’a  point 
été  repris  par  S.  Paul.  Mais  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés 
3T .  Z.  qui  contient  les  Epitres  de  S.  Paul  en  grec  &:  en  latin 
fur  deux  colones,  porte  cinq  fois  Petrus  dans  le  grec  comme 
dans  le  latin.  Ce  beau  mf.  d’où  notre  modèle  eft  tiré ,  eft  au 
moins  du  commencement  du  v^.  fiècle ,  comme  nousl’avons  {a)  {n)Tom.  i .p-: 69  r, 
prouvé  ailleurs.  Si,  félon  le  favant  {b)  P.  Bianchini ,  on  a  fuiv. 
raifon  de  conclure,  que  le  fameux  mf.  alexandrin  d’Angle-  nk'^fcrip:^' TT' 
terre  eft  du. iv^.  fiècle;  parceque  les  Epitres  de  S.  Paul  n’y  pràfat.p.xAxn^. 
font  pas  divifées  en  chapitres  ,  &  qu’elles  le  furent  en  35)5, 
fuivant  EiKhalius ,  publié  par  M.,  Zaccagni  ;  on  ne  peut  re- 
fufer  à  notre  mf.  une  égale  antiquité  ,  li  elle  n’eft  pas  en¬ 
core  plus  grande  :  puifqu’outre  plufieurs  autres  caraélères  fa¬ 
vorables,  la  divihon  des  chapitres  n’y  eft  pas  mieux  obfervée, 

C’eft  un  in-folio  ( z)  de  quatorze  pouces  de  haut  fur  dix  pouces- 


(i)  Ce  trop  hardi  critique  ne  craint  pas 
de  dire  que  (c  l’dglife  catholique  aban¬ 
donne  aujourdiii  &  qu’elle  a  toujours’ 
abandonné  S.  Jerome  &  S.  Auguftin  ,  qui 
ODt  cru  que  Céphas  &  Pierre  n’étoicnt 
qu’une  feulé  &  même  perfone.  Prévenu 
de  cette  fau/fc  imagination  ,  il  range 
parmi  les  hérétiques  les  traducteurs  ca¬ 
tholiques  ,  qui  ont  nvis  l*ierre  pour  Ce- 
pbas  j  comme  li  l’un  &  l’autre  nom 
n’étoient  pas  la  même  chofe-  en  deux 
langues  ! 

(i)  Il  eft  compofé  de  ii.oayers,  qui 
font  des  quatcrnions.Le  texte  grec  a  des 
accens,quc  nous'avons  foupçonné  d’addi¬ 
tion  ;  mais  après  un  examen  plus  exaét, 
nous  les  jugeons  du  cenrs  ,,ain£i  q[uc  ks. 


efprits  &  les  points.  Les  accens  circoiV- 

fiexes  ont  la  forme  du  chevron  brifé  a.  [c) lîarduin.  corn- 

Les  lignatures  font  mifes  fur  la  première  mentar.  ir.  Nw. 

page  du  cayer  vers  le  milieu  en  lettres  Tejlam  p. 

majufenks ,  mais  fans  ornemens.  Cha-  feq,~ 

que  colone  d’écriture  cil  renfermée  entre 

deux- parallèles.  Quelques  lettres  au  bout 

delà  ligne  pallent  la  perpendiculaire.- 

Quelquefois  même  on  met  aa-delîus  ou' 

’au-deifous  de  la  ligne,  une  fyllabe  ,  pour  ’ 
achever  le  mot.  Les  points  perçans  ré¬ 
pondant  aux  horizontales  foni^à  l’extrc- 

•  mité  de  la  page.  La  biiévcté  d'caverfets , 

■qui  ne  fonr  fouvent  compofés  que  d’un 
-ou  dcux‘ mots  vient  principalement  de- 

•  la  necelîitè  de  faire  quadrer  lîgne  pour  ' 
«ligne-le-latia-a^'cc-  le  grxc.  .La-£e£»n(i&^ 
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Art.  il 


''V Efp'ecc, 
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&  quatre  .lignes  de  large  II  eft  écrit  par  verfets  fort  courts. 
UEpitre  de  S.  Paul  aux  Romains  commence  par  quatre  lignes 
en  vermillon  ,  tant  dans  le  texte  grec  que  dans  le  latin.  Les 
autres  Epitres  ne  commencent  que  par  trois  lignes  rouges. 
Toutes  les  lettres  font  vraiment  onciales.  I.e  titre  des  Epitres 
n’eft  point  marqué  au  haut  des  pages.  Le  plein  des  lettres 
paroit  fait  à  deux  traits ,  &:  on  les  diftingue  fouvent ,  foit  que 
le  calamus  fut  fendu  de  manière  à  lailler  diftinguer  deux 
lignes  ;  foit  que  les  deux  mains ,  qui  ont  écrit  ce  livre  ,  for- 
malTent  éfedivement  leurs  lettres  à  deux  traits.  On  ne  trouve 
prefque  point  de  fautes ,  ni  de  mauvaife  orthographe  dans  le 
texte  latin. 

La  dernière  efpèce  d’onciale  gallicane  du  v'^.  genre  eft  en¬ 
core  à  plein double  trait.;  mais  elle  eft  plus  petite  &:  plus 
aiguë  que  la  précédente.  Le  même  mf.  des  Epitres  de  S.  Paul 
nous  en  a  fourni  le  modèle  fuivant  : 

Evangelia  nu.  (  quatuor.  ) 

Matheum  verfus  iidc.  (1600.) 

Joannes  verfus  11.  (  zooo.  ) 

Epitre  aux  Corinthiens  eft,  d’une  autre 
main  5  ainfi  que  les  19.  dernières  lignes 
delà  première.  Celle-ci  exprime  l’re  par 
ç  avec  cedille  ;  celle-là  écrit  ae  très-fré¬ 
quemment.  Après  l’Epitre  aux  Romains 
il  n’y  a  ni  explicit  ni  incipit  ;  mais  il  s’en 
trouve  après  chacune  des  Epitres  aux 
Corinthiens.  On  ne  marque  point  d’où 
elles  ont  été  écrites ,  ni  par  qui  elles  ont 
été  portées.  Les  deux  premiers  feuillets 
de  la  première  à  Timothée  ne  font  qu’en 
latin, d’une  écriture  de  la  fin  du  xi  i*.  fiè- 
cle.  La  lettre  grife  eft  demeurée  en  blanc, 

&  les  lignes  font  tirées  au  crayon.  Ces 
mots,  ad  Timotheum prima  ferihens  à  La- 
dicia  ,  ne  font  point  dans  le  grec.  A  la 
fin  de  la  fécondé  à  Timothée ,  il  y  a  dans 
le  grec  &  le  latin  ,  VaU  in  pace  amen  ; 
mais  ces  mots  feribens  à  Roma.  Explicit 
ne  font  que  dans  le  latin.  Ceux-ci ,  Ad 
Titum  explicit  feribens  à  Neapoli,  ne  font 
point  dans  le  grec,  non  plus  que  ces  autres 
placés  après  l’Epitre  à  Vlnicmon ^Explicit 
feribens  à  Roma.  On  trouve  enfuite  le 
catalogue  &  le  nombre  des  verfetis  de 
chaque  livre  de  l’écriture  Sainte  en  qua- 
ue  coloiies.  L’épitre  de  S.  Barnabé ,  le 


livre  du  Pafteur,  les  aélcs  de  S.  Paul  & 
la  Révélation  de  S.  Pierre  n’y  font  pas 
oubliés.  Cela  prouve  que  notre  mf.  eft 
plus  ancien  que  le  decret  de  Gelafc,  qui 
mourut  l'an  496.  On  trouve  enfuite  l’E- 
pitre  aux  Hébreux  j  quoiqu’elle  ne  pa- 
roilTe  point  dans  le  précédent  catalogue. 
Elle  ne  va  qu’au  xri^.  chapitre  ,  &  finit 
à  ces  mots  ;  Quod  fi  extra  difeipUnam 
ejlis  J  cujus  participes  fabli  funt  omnes. 
Il  y  a  dans  cemf.  quelques  corrections, 
qui  fentent  le  ix^.  fiècle ,  &  qui  font  fort 
diférentes  du  texte.  Les  exponélions  s’y 
font  par  des  points  fur  ou  fous  les  lettres. 
On  grate  quelquefois  les  lignes  entières 
pour  les  récrire ,  quand  on  a  fait  quelque 
faute  ,  qui  ne  confifte  fouvent  qu’en  an¬ 
ticipation  fur  la  ligne  fuivante.  Quoiqu’il 
y  ait  place  ,  alors  on  laifie  le  bout  de  la 
ligne  vuide  fans  la  récrire ,  &  on  lit  quel¬ 
quefois  le  mot  graré.  C’eft  ce  qui  arivc 
très-fouvent  dans  le  grec  comme  dans  le 
latin.  L’y  du  texte  latin  eft  ordinairement^ 
fans  point  ;  il  eft  furmonté  de  deux  dans 
le  grec  ,  où  l’on  trouve  des  ç ,  qui  fem- 
blent  annoncer  une  main  latine. 
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Marcvs  verfus  idc.  {1600.  ) 

Lucam  verjus  Tidcccc.  (  15)00.  ) 

Epijiolas  Pauli. 

Cette  écriture  de  la  fin  du  iv®.  ou  du  commencement  du 
v^.  fiècle,  fait  partie  du  catalogue  des  livres  facrés ,  &:  du  dé¬ 
nombrement  des  verfets ,  qu’ils  contiennent.  On  trouve  cette 
ftichométrie  avant  l’Epitre  aux  Hebreux ,  fous  ce  titre ,  Verfus 
Scripturarum  fanclarum  ,  dans  le  précieux  mf.  dont  nous- 
venons  d’achever  la  notice. 

V.  Nous  avons  déjà  pafie  en  revué  un  nombre  d’écritures 
onciales,  dont  les  mots  font  peu,  ou  point  du  tout  féparés. 
Ici  nous  en  réunifions  fept  efpèces  abfolument  indiftinéles , 
dont  nous  avons  formé  le  dernier  genre  des  onciales  gallica¬ 
nes.  Sa  première  efpèce  indiftinéle  eft:  demi-tranchée  &  plus 
large  que  haute.  Le  mf.  du  Roi  1135.  fol.  10.  nous  en 
a  fourni  un  modèle  d’autant  plus  curieux  &  plus  intérefiant  ^ 
qu’on  y  fait  difparoitre  une  contradiélion  aparente  entre  les 
Evangeliftes.  Voici  le  texte  gravé  fur  notre  planche  :  Do  mi¬ 
nus  [à]  nojler  hora  fexta  crucifixus  ejî.  Rursùm  fcribtum  ejl 
in  Marco  ,  quia  hora  ténia  crucifixus  fit.  Hoc  videtur  ejje 
diverfum  y  fed  non  ejl  diverfum.  Error  jcribtorum  fuit.  Et  in 
Marco  enim  hora  fexta  fcribtum  fuit.  Sed  muhi pro  epiffimo 
(  imavfxcü)  græco  putaverunt  èffe gamma.  Le  mf  d’où  ce  texte 
eft  tiré ,  a  été  mal  atribué  à  SL-  Grégoire  le  Grand  :  il  eft  de 
S.  Jerome.  Ce  faint  doéleur  concilie  très- bien  les  Evange¬ 
liftes,  qui  raportent  que  Notre-Seigneur  fut  crucifié  à  la  fi- 
xième  heure;  pendant  qu’on  lit  dans  S.  Marc,  que  ce  fut  à‘ 
k  troifième.  Nulle  diverfité  dans  ce  récit.  Sil  en  paroit,  c’eft 
par  la  faute  des  copiftes.  S.  Marc  avoir  également  marqué  la. 
iixième  heure.  Mais  plufieurs  d’entre  eux  ont  pris  l’épifème.- 
Cctv  des  Grecs,  qui  vaut  vi.  pour  le  gamma,  cpii  n’a  la  va¬ 
leur  que  de  trois.  Les  deux  correébions  epifmon  &,  fpicimon' 
placées  fur  epifftmon  ,  prouvent  que  vers  la  fin  du  vi®.  fiècle, 
où  l’on  écrivoit  ce  mf,  le  grec  étoit  peu  cultivé  dans  les  Gaules. 

La  fécondé  efpèce  du  vi^.  genre  d’onciale  gallicane  eft 
fimple,  arondie,  mêlée  de  quelques  minufcules ,  demi-tran¬ 
chée  ,  demi-diftinéte  ,  à  queues  inférieures  tournées  vers  là'- 
droite ,  fur-tout  les  p  &c  les  q:  Le  modèle  de  cette  écriture, 
repréfencé  dans  nou'e;  planche  xliiin..  fé- trouver  dans  le:  mf. 
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Art.  II, 


Onciaîé  gailica-i 
ne  indiftintle  de 
fept  efpèces  ;  nif. 
du  Roi  il  3  5; con¬ 
ciliation  d’un  paf- 
fage  de  S.  Marc 
avec  les  textes  des 
autres  Evangel.f- 
tes  :  âge  du  nif 
duRoiipéd'fcaa- 
tiergrec  &  iacui  : 
mf  de  Id'laiie 
derégliTc  de  faint 
Martin  de  Tours. 

vr.  G  znre. 
P.  Efpuc.. 
(a)  Hieron.  in.. 
P  faim.  67. 


ir. 


recci.. 


168  NOUVEAU  TRAITE 


II.  PARTIE. 
S  £  C  T-  IV. 
ÇHAf.  III. 
Ajv  T.  II. 


///*=.  EJpécç, 


(a)  Marc.  5.  i  J- 
16.  17.  18.  15. 


de  S.  Germain  des  Prés.  j66.  fol.  ,14.  verfo,  où  après  l’extrait 
des  Retradations  de  S.  Aiiguftin  fur  fes  livres  de  la  Cité  de 
Dieu,  on  lit  ;  Hoc  capitulurn  ideb  de  libris  Retraclationum 
in  hoc  codicem  pofui  ,  ut  Icclor  cognofcat  quid  de  hoc  opus 
autor  exponens  Jive  retraclans  dixit.  Cette  écriture  eft  du 
V.  au  vi^.-liède.  Deux  folécifmes  en  fi  peu  de  lignes  ,  prou¬ 
vent  que  les  mlT.  n’en  écoient  pas  plus  exemts ,  que  les  di¬ 
plômes.  Le  mf.  dont  il  s’agit  préfentement ,  contient  dix  li¬ 
vres  de  la  Cité  de  Dieu.  A  la  fin  de  chaque  livre  on  trouve 
eontidi  ,  ou  ad  exemplar  contuli  en  écriture  demi-curfivc  du 
tems.  Les  fommaires  font  en  ce  caradère,  chaque  livre 
,efl:  ordinairement  marqué  au  haut  des  pages  en  capitale  , 
avec  des  ornemens.  Le  premier  commence  par  deux  lignes 
de  capitale  ruftique  en  vermillon.  Hexplicit  &  Xincipit  font 
en  pareil  caradère  alternativement  rouge  bc  noir.  Les  figna- 
tures ,  qui  ne  commencent  qu’au  texte  de  la  Cité  de  Dieu  ; 
font  au  fond  de  la  dernière  page  de  chaque  cayer.  Vis-à-vis 
d’une  chofe  remarquable  ou  d’une  belle  fentencc  ,  on  voit 
en  marge  un  cù  ,  qui  fignifie  dpah'/. 

La  troifième  efpèce  eft  un  peu  aiguë  ,  tortue  ,  ferrée  66 
demi-diftinde.  Elle  eft  à  double  trait ,  fes  u  font  en  forme 
dy  bc  fes  FcjNpqRu  ont  des  queues  recourbées  vers  la 
gauche.  Le  raf.  2,56.  eftimé  du  viii^.  fiè.cle  dans  le  catalo¬ 
gue  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  nous  en  a  donné  ce  modèle 
entremêlé  de  notes  de  Tiron  ;  Et  inpojuit  fa)  Simoni  nomen 
Petrus  &  Jücobum  Zebedaei  &  Johannem  fratrem  J acobi  ^ 
&  inpofuit  eis  nomina  Boanerges  y  quod  ejl  jilii  tonltrui^^  & 
Andream  &  Pliilyppum  B artholomeum  &  Mattheiim  & 
Thomam  .&  Jacobum  Alpliei  &  Taddeum  &  Simonem  Cha- 
naneum  &  Judam  Scarioth  ygiii  tradidit  ilium.  Les  notes  de 
Tiron  interlineaires  font  explicatives  des  noms  des  Apôtres. 
La  note  de  Simon  fignifie  obediens  ;  celle  de  Petrus  ,  vir  ; 
celle  de  Jacobus  ,  fuppLantans  ,  celle  de  Johannes  gratia 
Domini  ;  celle  dl  Andréas  ,  virilis  ;  celle  de  Philippus  , 
os  lampadis  ;  celle  de  B artholomeus  ^Jilius  fufpendentis  aquas 
Domini  ;  celle  de  Mattheus  ,  Donatus  }  celle  de  Thomas  , 
abyjfus  vel  geminus  ;  celle  ddAlphceiis ,  doclus  ,•  celle  ,de 
Taddæus laudator^  celle  de  Lekbceus ,  laudans  ;  celle  de^C^cr- 
nanceus  ychananitis  vA  negotiator j.cqWq  àQ  ji^das ,  confitms , 
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■laus  i  celle  de  Scarioth,  munera  ,  merces.  Ces  explications, 
pour  la  plupart,  font  miles  fur  (a)  S.  Luc  dans  le  même  (i) 
mf.  avec  des  renvçis  fur  chaque  nom  expliqué  à  la  marge. ^ 
La  quatrième  efpèce  d’écriture  onciale  gallicane  indiftinde 
eft  ferrée ,  tortueufe ,  prefque  anguleufe  à  queues  prolon¬ 
gées.  Le  modèle  que  nous  en  avons  fait  repréfenter  dans  notre 
planche ,  contient  ce  texte  de  S.  Hilaire  :  Q^i  (b)  efl ,  non 
ejl  aliud  quam  Deus.  Nam  cum  audio  :  Et  Deus  erat  verbum, 
non  diÜum  folum  audio  verbum  Deum  ,  fed  demonjîratum 
intellego  ejje  ,  quod  Deus  efl.  Cette  écriture  eft  tirée  du 
feuillet  2,41.  du  mf.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain 
des  Prés  n°.  y  61.  La  troiftème  ligne  eft  en  vermillon  ;  parce- 
qu’elle  renferme  les  paroles  de  Jean.  Le  mf.  eft  prefque 
tout  en  écriture  demi-onciale ,  &c  renferme  plulîeurs  ouvra¬ 
ges  de  S.  Auguftin.  S’il  en  faut  juger  par  l’écriture  méro¬ 
vingienne  en  marge  par  fon  propre  caradère  ;  on  peut  le 


(i)  Ce  mf.  renferme  les  quatre  Evan¬ 
giles  avec  leurs  canons.  Nous  le  croyons 
au  moins  du  vi‘.  fiècle.  Voici  nos  rai- 
fons.  1°,  Les  mots  ne  font  jamais  diftin- 
gués.  Si  l’on  y  remarque  quelque  inter¬ 
valle  cntr’eux  ;  ce  n’cft  que  pour  fupléer 
aux  diverfes  interpondlions  ,  qui  n’y 
font  point  marquées.  Car  nous  comptons 
pour  rien  ,  celles  qu’on  y  a  mifes  long- 
tems  après.  Au  viii‘.  fiècle  les  mots  font 
,au  moins  diftingués  quelquefois ,  s’ils  ne 
le  font  pas  toujours. Alors  les  points 
ctoient  également  mis  en  ufage.  On 
voit  dans  le  mf.  une  Melle  des  agonizans 
d’une  main  bien  pollérieure  ,  &  cette 
écriture  eft  mérovingienne  tout  au  moins 
du  commencement  du  viii^.  fiècle  ,  & 
plus  probablement  du  vu'"’.  3”.  Ou  ren¬ 
contre  quelquefois  en  marge  des  mots 
en  caradères  romains  ou  gallicans  ,  qui 
marquent  que  tel  Evangile  apartient  au 
dimanche,  &  l’on  fpécine  précifément  le 
manche  auquel  il  apartient  ;  Or  cette 
écriture  paroit  du  vi®.  fiècle  ,  ou  pour 
le  moins  du  commencement  du  vii‘. 
4°.  L’écriture  onciale  de  ce  mf.  tire  fur 
celle  que  nous  apelons  gallicane.  Or  dès 
le  v'.  fiècle  on  en  trouve  dans  le  même 
goût.  On  peut  donc  faire  remonter  le 
mf.  royal  au  vi*^.  Il  renferme  des  écritu- 
xes  de  diférens  tems.  L’écriture  onciale 
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s’étend  jufqu’à  l’hiftoire  de  la  femme 
adultéré.  C’eft-là  que  commence  une 
écriture  minufculc  ,  bien  poftérieure  au 
viri^.'  fiècle  j  mais  qui  ne  fauroit  être 
plus  reetnte  que  le  xi^.  Ce  qu’il  y  a  de 
plus  remarquable  dans  ce  mf.  ce  font  les 
notes  de  Tiron  répandues  prefque  fur 
toutes  les  pages.  Elles  fervent  ou  à  expo- 
fer  quelques  rubriques, ou  à  expliquer  les 
mots  hebreux  ou  à  faire  quelques  obfer- 
vations  :  d’où  aparamment  ces  fortes  de 
remarques  ont  pris  le  nom  de  notes.  Elles 
font  quelquefois  entremêlées  de  mots 
écrits  tout  au  long  comme  dans  le  mor¬ 
ceau  d’écriture  ,  qui  nous  lert  ici  de  mo¬ 
dèle.  On  y  lit  en  marge  :  In  merore  rcr 
lïElâ  nati  funt  fila  Xiù.Les  chifres  précé¬ 
dés  des  noms  écrits  aux  deux  marges  la¬ 
térales  marquent  les  verfets  &  la  concor¬ 
dance  des  Evangeliftes.  Dans  ce  livre  des 
Evangiles ,  la  leçon  pour  le  dimanche  eft 
apélé  dominicalis  leElio  ,  qu’on  ne  trouve 
point  en  ce  fens  dans  le  Glolfaire  de 
Du  Gange  ,  non  plus  que  dits  Burdilün  , 
qu’on  lit  fur  l’Evangile  de  laTranfigura- 
tion.  Ce  terme  Burdilimi  ou  BordiUini 
fignifie  le  jour  des  Bordes  ou  des  Bures  j 
efpèce  de  jeu  ou  de  courfe  de, lances ,  qui 
commençoit  en  France  le  jeudi  avant  le 
dimanche, de  Quinquagefime. 

y 
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mettre  au  vi^.  fiècle.  Ily  a  à  la  fin  une  écriture  mérovingienne' 
du  vii^.  On  y  trouve  quatre  pages  du  vii^.  livre  de  S.  Hi¬ 
laire  ,  fur  la  Trinité ,  d’où  nous  avons  pris  le  morceau  gravé 
fur  notre  planche.  Tout  le  fragment  eft  d’une  écriture  on¬ 
ciale,  qui  doit  être  du  v-  ou  vi®.  fiècle.  Ni  les  mots  ni  les 
phrafes  ne  font  diftingués  ;  nuis  points  ni  virgules  dans  ce  mf.. 

La  cinquième  efpèce  d’onciale  gallicane  indiftinéle  eft 
grofife,  tranchée  avec  déliés  très-fins.  Le  même  mf.  fol. 

nous  en  a  donné  ce  modèle  :  Non  reddas  eis  bonum,.. 
Cette  écriture  nous  paroit  de  la  fin  du  vi^.  fiècle  ,  ou  du- 
commencement  du  fuivant. 

L’écriture  onciale  indiftinéle  de  la  vi^.  efpèce  eft  aiguë,, 
fort  anguleufe ,  ôc  à  double  trait.  Ses  déliés  font  très-fins  & 
prefque  imperceptibles.  Voici  fon  modèle  :  Et  (a)  rétribué-^ 
bant  mala  pro  bonis  yjîerilitatem  animae  meae.QQ  verlet  eft. 
tiré  du  Pfeautier  [b)  grec  &:  latin  ,  renfermé  dans  le  mf.  i8(î. 
de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Il  n’eft.  pas  difi- 
cile  d’y  reconoitre  diférentes  mains.  La  dernière  eft  au  moins 
du  vi^.  fiècle  finifiTant.  Au  feuillet  1 8 1 ..  on  lit  :  Jn  Del  notncn 
Auderadus  rogetus  {rogitus  ou  rogatus  )  facerdos  fubfcripjî. 
Audrade  moine  &:  chorévêque  de  Sens ,  qui  vivoit  au  milieu  du 
i-x^.  fiècle ,  aura-aparamment  écrit  ces  mots  au  haut  delà  page. 

La  dernière  efpèce  d'onciale  gallicane  indiftindle  eft  tran¬ 
chée,  mêlée  de  Te  demi-oncial  éc  ferrée.  Notre  planche  xliii. 
en  ofre-  pour  exemple  fix  lignes ,  tirées  d’un  beau  mf.  de 
S.  Hilaire  de  l’églife  de  S.  Martin  de  Tours.  Nous  les  lifons 
ainfi  ;  Non  fum  [c]  nefçius  diff.cilliw.o  me  afperrimoque  tem- 
pore  fcribere  ,  &  haec  adverjum  vaefanam  impiorum  haere- 
Jim  Dci  filium  creaturam  ej^e  adjirmantem  adgrejjhm  fuijfe  ^ 
multis  ,  jam  per  omnes  jermè  Romani  imperii  provincias  ^ 
eAeJiis  morbo  (  laborantibus .)  Le  copifte  du  mf.  avoit  écrit 
aeclejiis  \  mais  il  a  pafte  un  trait  fur  Va ,  pour  marquer  qu’il 
étoit  de  trop.  Les  points ,  les  virgules  ,,  les  traits  autres 
figures,  qu’on  trouve  dans  ce  mf.  ne  fiant  ni  de.  la:  même 
encre,  ni  de  la  même  main  qui  l’atranfcrit.  Les  titres  des  livres 
fè  trouvent  ordinairement  au  haut  de  chaque  page.  Les  cor¬ 
rections  font  encore  d’une  main,  d’une  encre  &  d’un  caractère 
diférent  de  ceux  du  texte.  On  écrit  toujours  ae-  pour  æ  :  &: 
d’ailleurs  L’orthographe  eft  vicieufe..  Le.  texte  eft  renfermé 
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,  dans  une  feule  colone.  On  donne  plus  de  mille  ans  à  ce  mf, 
dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  S.  Martin  de  Tours. 
Bien  loin  d’en  vouloir  rabattre  j  nous  le  croyons  au  moins 
-du  VI  fiècle. 


ARTICLE  III. 

.'Ecriture  onciale  des  mjf.  franco galliques  ou  mérovingiens  : 
fes  genres  &  fes  efpècQs  :  explication  de  la  planche  XLiv. 
ou  font  repréfentés  les  modèles  d’onciale  de  ta  troifème 
fubdivifon, 

DAns  notre  fécondé  divifion  des  écritures  tirées  des 
anciens  mlT.  l’onciale  mérovingienne  ocupe  le  troi- 
licme  rang.  Elle  forme  par  conféquent  une  troilième  fubdi- 
villon ,  que  nous  diftinguons  en  fept  genres.  Leurs  efpèces 
font  figurées  dans  la  planche  xliv.  dont  voici  l’explication. 

1.  Le  caradére  général  du  premier  genre  d’écriture  on¬ 
ciale  mérovingienne  eft  l’indiftindion  des  mots,  qui  paroit 
dans  les  ci«q  efpèces ,  dont  ce  genre  eft  compofe. 

La  première  fe  diftingue  par  des  lettres  onciales  greffes, 
demi-tranchées ,  à  pointes  &  à  filigranes  avec  des  virgules  , 
pour  féparer  les  membres  des  phrafes.  C’eft  ce  qu’on  voit 
dans  le  premier  modèle  de  notre  planche ,  lequel  renferme 
cette  fentence  de  S.  Jean  Chryfoflome  :  Pcccare  (â.)  namque 
humanum  ejl ,  permanere  autem  in  peccatis  diabolicum  ef. 
Remarquez  le  mot  e/? porté  au-delTus  de  la  ligne ,  comme  dans 
les  plus  anciens  mü.  Celui ,  qui  nous  a  fourni  cet  exemple 
d’ecriture  mérovingienne  ou  franco-gallique ,  eft  le  {b)  197. 
de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  C’eft  un  in-folio 
•en  écritures  mérovingienne  ,  Caroline  &  capétienne.  La  plus 
ancienne  a  l’air  du  vi i^.  fiècle,  &  on  lui  donnoit  cet  âge  il 
y  a  plus  de  cinquante  ans. 

La  féconde  efpèce  d’onciale  mérovingienne  indiftinde  efl 
haute ,  conjointe ,  aiguë  ,  tortue  &  détachée ,  avec  quelques 
lettres  minufcules  en  interligne.  Le  mf.  840.  de  la  même 
bibliothèque ,  nous  en  a  fourni  (c)  un  modèle ,  dont  voici  le 
•  contenu  :  Cujus  origo  nativitatis  infolita  ,  qua  fc  verbum 
xaro  factum  ejl  ^  ut  una  perfona  ejfet  cum  çarac  fua  unigenitus 
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ac  fempiternus  Deus  ,  ipsâ  fuae  carnis  conceptione  conceptüi. 
Cette  écriture  eft-  du  vii-^.  fîècle.  Nous  avons  fait  conoitre* 
ailleurs  le  mf.  d’où  elle  eft  tirée.  Ajoutons  ici'- que  les  lettrines 
qui  commencent  les  divers  traités,  qu’il  contient ,  font  dans^ 
le-  goût  du  fiècle  indiqué.  On  commence  à  y  employer  les 
traits  entrelaftés ,  qui  ne  coniiftent  pourtant  encore  ,  qu’en 
une  (impie  chaîne  ,  placée  au  milieu  de  la  lettre. 

L’écriture  onciale  delà  troiûème  efpèce  eft  demi-tranchée ,,, 
régulière  &  bien  proportionnée.  Le  code  Théodofîen  ren-,, 
fermé  dans  le  mf.  4405.  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  nous'a 
donné  l’exemple  fuivant  :  praeter  crimine  {crimina  )  ma- 

jejlatis  fervus  dominum  vel patronum  libertus  accujît  {accu-- 
fet.)  G’eft  ici  le  titre  ni.,  du  vni^  livre.  Cette  belle  on¬ 
ciale  en  vermillon  &  du  viii^.-  fiècle avant  Charlemagne,, 
a’eft  pas  plus  exempte  de  folécifmes  ,  que  la.  curfive  des 
chartes  contemporaines. 

^  Dans  la  quatrième  efpèce  d’onciale  mérovingienne  ou 
franco-gallique  du  premier  genre  ,.  les  lettres  font  un  peu 
tortues  &  anguleufes  ;  comme  on  peut  le  remarquer  dans 
cette  écriture  du  vi*^.  (îècle,  gravée  fur  notre  planche  xliv: 
Provincia  belLica  (  belgica  )  prima  numéro  iiii.  Metropolis  , 
civitas.  Treverorum.  Livitas  Mettis.  Civitas  Mediomatrica:^- 
rum.  Ce  texte  eft  tiré  d’une  notice  des  cités  ou  villes  épifco-^ 
pales  de.  chaque  province  des  Gaules.  On  y  compte  cent 
quinze  cités  &:  dix-fept  provinces.  Tours  y  eft  apelé  civitas^ 
Torinorum  ^  Quinper  Coriofopotum  ,  Paul  de  Leon  civitas 
OJjifmorum  J  Treguier,.S.  Brieu,  Dol  &  S..Malo  font  ren-' 
fermés  dans  ce  que  la  notice  apèle  Civitas  Diablintum,  Cette 
notice  commence  au  folio  14 1.  j[.,  du  mf  93^.  de  l’abbaie 
de  S.  Germain  des  Prés,  où  le  caractère- gallican  mérovin¬ 
gien  &;  carolin  figurent  l’un  après  l’autre.  On  voit  dans  notre 
modèle  la  cité. ou.  ville  des  Médiomatrices  bien  diftinguée  de¬ 
là  cité  de  Mets.  Adrien  (ij  Valois  ,,  Ferrarius  &.  Baudrand 
les  confondent ,.  des  deux,  n’en  ont  fait  qu’une. 

La  cinquième,  efpèce 'd’écriture  onciale,  franco-gallique 


(i  j  Ce  favant  {a)  auteur  prétend,  (]ue. 
lorfqiie- Tacite  {b)  a  donné,  le  nom  de 
cité  anx  Médiomatrices  i  il  n’a  point 
voùliT  dé/rgncr  mie  ville,,  lîiais'feulem-ent 
line,  lut  ion ,  .dont  Mets  aura 


été  la  capitale.  Les  anciennes  notices  des” 
Gaules  publiées  par  D.  Bouquet  au  pre¬ 
mier  &  fécond  tomes  de  fa  colleélion  des 
hiftbriens  de  la  France,  font  favorables^ 
à  l’opinion  de  ]^,  .YaIois;. 
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iïidiftindle  dans  Tes  mots  eft  tranchée  &:  prefque  carée.  Nous 
en  donnons  pour  modèle  ces  paroles  de  S.  Auguftin  touchant 
la  grâce  &:  le  libre  arbitre  ,  tirées  du  mf.  2  5  j .  de  la  même 
abbaie ,  cayer  2.  fol.  j.  ^  :  Ut  ergb  velimus  fine  nobis  ope- 
ratur  {Deus;  )  cum  autem  volumus  &  fie  volumus  ut  faciamus^ 
nobifeum  cooperatur  ;  tamen  fine  illo  vel  opérante  ut  veli¬ 
mus  ,  vel  coopérante  ,  cum  volumus  ,  ad  bona  pietatis  opéra 
nihil  V alemus .  Dans  cette  onciale  mérovingienne  du  vu.  au 
VI fiècle  J  le  caraélère  eft  aprochant  du-  caré  ,  les  e  font 
fermés  ou  prefque  fermés ,  lès  a  pointus  &  les  d  torms. 

II.  Les  écritures  onciales  mérovingiennes  ou  franco-galli- 
ques  à  gros  &:  à  double  trait  appartiennent  au  fécond  genre  de 
la  préfente  fubdivilîon.  Nous  en  diftinguons  trois  efpèces  , 
dont  voici  les  caraélères. 

La  première  à  gros  trait  eft  anguleufe,  indiftinéte  avec  dé¬ 
liés.  Notre  planche  en  ofre  deux  exemples.  1°.  Multiplecati 
funt  fuper  numerum  :  ac  fi  diceret ,  multis  ecclefiam  intran- 
tibus  ^,etiam  hii  ad  fidem  regni  fpecie  tenus  veniunt  ;  quia 
numéro  caelefii  excluduntur  y  quia  eleclorum  fiummam  fua 
videlicet  multiplicitate  tranfeendunt.  Cette  réflexion  du  Pape 
S.  Grégoire  le  Grand  fe  trouve  au  livre  2  y.  de  fes  Morales 
fur  Job,  dans  le  mf.  du  Roi  zio6.  fol:  58.  f.  L’écriture  eft 
du  VI I.  au  viii^.  fiècle.  On  y  emploie  les  e  pour  lès  i.  Le  (i) 
mf  en  aflez  mauvais  état  eft  compofé  de  cayers  ordinaire-- 
ment  de  huit  feuillets.  La  finefl'e  extrême  du  velin  eft  caufe 
qu’on  laifle  quelquefois  des  demi-pages  &  même  des  pages- 
entières  fans  écriture  yfans  parler  des  lignes  5c  des  demi-lignes , , 
pareeque  l’encre  a  pénétré.  C’eft  ce  qu’il  faut  bien  remarquer 
en  général  :  afin  qu’on  ne  fiipofe  pas  des  lacunes,  où  il  n’y  en-‘ 
a  point.  2°.  {Cruci  fe  permittens  ut  malediBo  crucis  obli~- 
terata  terrenæ  damnationis  malediclam  figeret  omnia  :  ^ad- 
ultimum  in  homine{ pajjus.)  Dans  l’édition  de  D.  Couftant,' 


(i)  Ce  mf.  paroit  avoir  été  corrigé  au  ' 
IX®.  fiècle  ,  comme  on  en  juge  par  quel¬ 
ques  mots  ajoutés  de  tems  en  tems.  Car 
lescorreétionslcs  plus  fréquentes  ne  con- 
fiûent  quç  dans  le  cliangement  de  quel¬ 
ques  lettres ,  comme  des  e  en  i  ,  des 
points  &  des  virgules.  Au  tems  que  le  mf. 
fut  écrit  elles  y  tenaient  lieu  de  points. - 
Ccux»ci  font  fuivis  d’un -cfpacc- blanc.,. 


&  fervent  pour  toutes  lès  fufpenfions' 
de  tems.  Le  grand  nombre  de  fautes  d’or- 
thograpbe,&;  !es  mots  fans  féparationSc 
fans  nulle  diftinélion  ,  prouvent  que  ce- 
livre  apartient  ou  à  la  ffndci  vi  i®.  fiècle,. 
ou  au  commencement  du  fuivawt.  Enfin’ 
ce  mf.  n’en  cède  guère  poui  -'les  folécifracs^ 
&  la  mauvaife  orthographe  aux»  diplo-- 
mes  méro-vin gtens  ks  ÿus  barb-sïts.  - 
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Onciale  méro¬ 
vingienne  à  dou- 
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on  lit  cruci  fe  figi  permittens  &  maledicla  ;  au  lieu  qu’ici  il 
y  a  un  folécifine.  Ce  texte  du  livre  premier  de  S.  Hilaire 
fur  la  Trinité  ell  tiré  d’une  feuille,  qui  fait  le  premier  &:  le 
huitième  feuillet  du  beau  mf  z6}o.  de  la  bibliothèque  du 
Roi.  Cette  feuille  ajoutée  vers  le  viii'^.  hècle  au  plus  tard 
eft  en  écriture  onciale  à  double  trait.  , Le  blanc  paroit  encore 
au  milieu  des  lettres.  Les  mots  y  font  diftingués ,  &:  l’on  y 
.trouve  des  points.  Il  y  a  quelques  lettres  capitales  au  com¬ 
mencement  des  alinea.  On  y  en  voit  de  minufcules ,  furtout 
dans  les  lettres  liées.  Les  abréviations  de  <jue  &  de  bus  font 
q  :  h  \  Les  ç  avec  cédille  y  font  mis  pour  Yæ.  L’orthogra¬ 
phe  eft  aftèz  défeiftaeufe.  Ainfi  cette  addition  a  tout  l’air  d’être 
plus  ancienne  que  Charlemagne.  Mais  un  mf.  qui  avoir  déjà 
perdu  alors  quelques-unes  de  fes  feuilles ,  devoir  être  (i)  bien 


(i)  Ce  beau  mf.  porte  tous  les  ca- 
raftères  du  iv.  ou  v^.  fièclc.  Il  aparte- 
noit  anciennement  à  l’abbaie  de  S.  Denis 
en  France.  De  la  bibliothèque  de  Col¬ 
bert  ,  il  a  palTé  dans  celle  du  Roi ,  dont 
il  efl:  aujourdui  un  des  plus  précieux  mo- 
numens.  Il  a  un  peu  plus  de  dix  pouces  de 
hauteur  &  prefque  neuf  de  largeur.  Il 
eft  divifé  en  deux  colones  de  trois  pouces 
chacune.  Le  velin  en  eft  ordinairement 
d’une  extrême  finelTe.  L’encre  n’en  ayant 
pourtant  pénétré  aucun  feuillet  ,  il  n’en 
refte  point  en  blanc  ;  mais  cette  encre 
eft  devenue  rougeâtre.  Pour  diriger  l’écri- 
iure  ,  on  a  tiré  partout  des  lignes  blan¬ 
ches  ,  fur  lefquelles  celles  du  texte  font 
apuyées ,  deux  perpendiculaires  à  cha¬ 
que  extrémité  des  colones  &  trois  au 
milieu.  Ces  lignes  blanches  font  le  plus 
fouvent ,  ou  tout-à-fait,  ou  prefque  im¬ 
perceptibles  à  des  vues  communes,  La 
li^ne  mitoyenne  eft  percée  de  trous ,  qui 
répondent  à  chaques  lignes  horizontales. 
C’eft  que  pour  les  efpacer  également ,  on 
commençoit  par  tirer  cette  ligne ,  qu’on 
divifoit  en  parties  égales  ,  au  moyen  de 
ces  trous  ou  points  perçans.  Ce  mf.  ren¬ 
ferme  les  treize  livres  de  S.  Hilaire  fur 
,îa  Trinité  ,  y  compris  fa  lettre  aux  évê- 

Îues  des  Bretagnes.  Les  livres  font  divi- 
és  par  alinea  ,  dont  la  lettre  initiale 
fort  du  rang  des  lignes  en  avançant  -,  en 
'forte  qu’elle  fe  trouve  prefque  en  entier 
,  dans  la  çafe  fornice  par  ks  perpendicu¬ 


laires  ,  &  les  horizontales.  Ces  lettres  & 
celles  des  titres  ,  .lefquelles  font  en  rou¬ 
ge  ,  ainlî  que  le  commencement  des  li¬ 
vres  ,  ne  difêrent  prefque  qu’en  gran¬ 
deur  des  autres  onciales  ,  qui  font  fi  vi- 
fiblement  à  double  trait  ,  qu’il  paroit, 
encore  fouvent  un  peu  de  blanc  au  milieu. 

Le  premier  cayer  n’eft  marqué  d’au¬ 
cune  fignature  i  mais  le  nom  du  livre  eft 
écrit  au  haut  de  chaque  page.  Les  figna- 
tures ,  qui  font  des  nombres  romains,  ne 
font  point  à  l’ordinaire  écrites  au  milieu 
du  bas  de  la  dernière  page  j  mais  à  l’ex¬ 
trémité  intérieure.  Après  le  premier  eayer 
elles  font  marquées  tout  de  fuite  jufqu’au 
xxviii^.  L’épifem  (3*11  des  Grecs,  qui 
vaut  6.  ne  commence  à  être  marqué  qu’au 
xxviii'.Le  mf.  va  jufqu’au  xxx'^.  cayer, 
après  lequel  manque  le  xxxi  :ce  qui  a  été 
obfcrvé  par  un  leéleur  duvni.  au  ix^. 
fiècle.  Les  fignatures  continuent  juf¬ 
qu’au  xLiv'.  cayer.  La  moitié  du  xiv®. 
eft  en  déficit.  Après  quoi  il  ne  refte  que 
fept  feuillets  de  S.  Hilaire  deftitués  de 
fignatures.  Le  mf.  eft  terminé  par  deux 
feuillets  du  quatrième  livre  des  Rois  en 
lettres  onciales  d’une  autre  écriture,  qui 
peut  bien  être  du  vi®.  fiècle. 

Le  coup  d’oeil  de  la  belle  onciale  du  ^ 
S.  Hilaire  fe  raporte  afiez  à  celle  du  mf. 
de  S.  Eusèbe  de  Verceil.  Cependant  , 
quand  on  compare  les  lettres  enfemble, 
on  fent  de  la  diférence  dans  les  ,  c ,  p , 

Les. autres  lettres  fout  plus  relTeAiblantes, 
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ancien.  La  même  conclufion  peut  encore  fe  tirer  d’une  note 
en  caradère  minufcule  du  viii.  ou  ix^.  (iècle,  qui  porte  fur 
la  dernière  page  du  30“^.  cayer  :  Noveris  leclor ,  unum  hic 
quaternioncm  deejfe.  On  trouve  à  la  fin  quelques  lignes  de 
curfive  romaine,  qui  pouroit  bien  être  du  viii^.  fîccle. 

L’écriture  onciale  mérovingienne  de  la  deuxième  efpèce  du 
fécond  genre  eft  à  gros  &:  à  double  trait ,  plus  large  que  haute , 
carée  tranchée  net.  Le  modèle  que  nous  en  donnons  dans 
notre  planche  ,  renferme  ce  texte  du  prophète  Ezechiel  : 
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Nul  point  fur  les  y ,  ni  à  la  fin  des  alinea, 
où  l’on  reprend  à  la  ligne.  Mais  quand 
le  fens  d’une  phrafe  eft  tout-à-fait  fini  , 
on  lailTc  un  intcrvale  en  blanc.  Tous  ks 
autres  mots  ne  font  point  dirtingucs.  On 
marque  quelquefois  un  point  pour  des 
abréviations  ,  comme  B.  pour  bus  ,  Q. 
pour  que.  On  recommence  à  la  ligne  à  la 
fin  de  chaque  alinea  ,  &c  on  lai/lé  en  blanc 
le  velin,  qui  refte  à  remplir.  La  lettre 
initiale  de  chaque  alinea  fort  de  la  ligne 
&  eft  toujours  onciale.  Les  abréviations 
générales  de  Ds  pour  Deus  j  de  Dns  pour 
Dominus  &  de  XPS  pour  Chrijlus ,  ne 
font  qu’une — ligne  horizontale  alfez 
déliée.  Il  en  eft  de  même  de  l’abréviation 
de  l’/n  repréfentée  par  —  .Toutes  les 
lettres  font  onciales ,  8c  le  nom  de  S.  Hi¬ 
laire  eft  marqué  prefque  à  la  fin  de  cha¬ 
que  livre  J  fans  qu’on  lui  donne  le  titre 
de  Saint  ni  de  Bienheureux  :  ce  qui  fait 
préfumer  que  ce  mf.  aproche.  de  fon 
tems.  Cet  incomparable  mf.  eft  encore 
remarquable  par  fes  lettres  liées  ,  qui 
n’empruntent  point  de  caraffères  curiifs 
ni  minufcules.  Ces  lettres  liées  ne  fe 
trouvent  qu’.à  la  fin  ou  vers  la  fin  des 
lignes  ,  pour  ne  pas  rejeter  une  lettre  a 
ligne  fuivantc;  quoiqu’on  ne  falfe  pas  di- 
ficulté  d’excéder  d’une  lettre  ou  d’une  de- 
mi-lettre  ,  8c  même  d'une  lettre  8c  demie 
la  perpendiculaire.  On  rend  aulfi  pour  la 
même  raifon  plus  menues  une  ou  deux 
lettres*  Les  lettres  rouges ,  qui  commen¬ 
cent  les  livres ,  ont  été  mifesf  fur  l'encre 
d’argent  ou  de  plomb  d’une  compofition 
pénétrante  ;  ce  qui  fait  qu’elles  paroiflent 
pochées-,  8c  qu’elles  pénètrent  au  travers 
des  pages.  Il  y  a  des  correéfions  en  lettres 
mérovingiennes ,  par  exemple  dans  k 


xi'.  cayer ,  où  l’on  ajoute  gentes  oublié , 
avec  de  l’encre  auili  fraiche  que  fi  l’on 
venoit  de  l’écrire  ,  ainfi  que  quelques 
autres  correéfions.  L’écrivain  connoifibit 
les  caradêres  grecs  ;  mais  il  n’en  favoit 
point  la  fignification  ,  comme  il  paroit 
vers  la  fin  du  vi®.  livre  ,  cayer  i6.  Siir 
la  fin  du  17'.  livre  vu.  on  lit  au  haut 
d’une  page  en  écriture  minufcule  peutêtre 
du  vni'.  fiècle  ;  In  Ckrifii  nomine  Aven- 
dus  diaconus. 

Le  mf.  eft  terminé  par  quatre  pages 
du  quatrième  livre  des  Rois  ,  diftribuées- 
en  deux  colones  Sc  par  verfets;  mais  non 
pas  en  chapitres.  Elles  ont  fervi  à  la* 
couverture  d’un  mf.  Si  c’eft  celui  de  S.  Hi¬ 
laire  ,  comme  il  feroit  naturel  de  le- 
penfer  ;  il  faudroit  que  le  mf.  dont  les 
feuilles  ont  fait  partie  ,  eût  été  encore 
beaucoup  plus  ancien.  Cependant  le  ca- 
raéfère  oncial  à  double  trait  n’a  le  coup 
d’œil  que  du  vi.  ou  vii°.  fiècle.  Les  mots 
n’y  font  point  diftingués  ,  les  y  man¬ 
quent  de  points.  S’il  s’en  trouve  quel- 
qu’uns  dans  le  texte ,  ils  ont  été  mis  après  - 
coup.  Ils  font  même  prefque  tous  hors 
de  leur  place.  Les  lettres  liées  à  la  fin 
nous  ofrent  quelques  caradères  minuf¬ 
cules  ou  curfifs.  On  rencontre  quelques* 
lettres  capitales  au  commencement  des 
alinea.  On  y  à\t  fçribfi  pour  fcripji obli- 
bifei  pour  oblivifd  ;  cunfrigit  pour  co/z- 
fregit.  C’eft  le  feul  i  pour  e  fur  deux  co¬ 
lones  :  au  lieu  qu’au  vu',  fiècle  ,  on 
trouve  ce  changement  de  lettres  à  tputes'- 
les  lignes.  Quand  on  éface  quelque  chofe, 
on  mec  des  points  par  dellùs.  On  porte- 
une  moitié  de  mot  d’une  page  à  l’autre. 
On  rejete  pourtant  quelquefois  deux  Ist- 
..tres  fut  le  mot  qu’elles  eompléteirt; . 


II.  PARTIE. 
S  E  C  T.  IV. 
Ch  A  P.  III. 

Art.  ni. 

(a)  '^:t^ech,  19.4.7. 


///.  Efpece, 


Onciale  mérovin¬ 
gienne  deini-dif- 
tincle,  diftinéle , 
médiocre  &  peti¬ 
te  :  m/F.  de  S.  Ger- 
maindcsPixs758. 
25  J.  de  la  catlié- 
.dtale  de, Paris,  de 


lyé  NO.UVEA.U  TRAITÉ 

Audi  (a)  verbum  Domini  :  haec  iicit  Dominus  Deus ,  ecce 
ego  fuccendam  in  te  ignem  &  comburam  in  te  omnem  lignum 
viridem  &  omnem  lignum  {aridum.  )  Le  mf.  du  Roi  152.. 
nous  a  donné  cec  exemple  d’onciale  mérovingienne  défigurée 
par  plufieurs  gros  rolécifmes.  Elle  a  été  prife  au  cayer  qui 
,porte  jufte  entre  les  deux  colones  q ,  c’eft-à-dire  quaternio  , 
ôc  au  milieu  de  la  fécondé  colone  xlii,.  c’eft-à-dire ,  qua^ 
dragejimus  fecundus.  Ainfi  c’étoit  le  4'^.  cayer  d’une  Bible  ., 
écrite  au  vu.  ou  viii'^.  fiècle.  Le  mf.  eft  un  afifemblage  de 
diverfes  pièces  de  diférens  âges  &  de  diférentes  mains.  On 
y  trouve  des  écritures  romaine ,  gallicane ,  mérovingienne 
Caroline  &  capétienne. 

La  troifième  efpece  ell:  à  gros,  trait  à  petites  grandes 
dillindions  de  mots.  Notre  planche  xliv.  en  ofre  un  modèle , 
qiii. contient  le  commencement  du  premier  chapitre  de  Je- 
remie  :  T^erba  Hieremlae  fili  Helchiae  de  facerdotibus  qui 
fuerunt  in  Anathot  in  terra  Benjamin.  Cette  écriture  on¬ 
ciale  mérovingienne  eft  eftimée  du  vii'^.  fiècle.  Elle  eft  tirée 
d’un  mf.  de  l’ancien  Teftament  de  l’abbaie  de  Marmoutier. 
il  eft  en  lettres  onciales,  &:  ne  commence  qu’au  chapitre  27. 
.d’Ifaie.  L’V  initial  de  la  prophétie  de  Jeremie  eft  en  or  &: 
verba  en  vermillon.  Le  plus  fouvent  les  mots  font  diftingués. 
On  écrit  ae  pour  œ ,  u  pour  b  &:  quelquefois  7  pour  6*,.  L’ex- 
ponétion  d’une  lettre  fe  fait  par  deux  points  placés  perpendi¬ 
culairement  run  fur  l’autre.  On  trouve  quelques  ce  ic  d’autres 
lettres  conjointes  à  la  fin  des  lignes.  Sur  la  dernière  page  des 
cayers ,  qui  font  de  quatre  feuillets ,  il  y  a  des  fignatures  en 
nombres  romains,,  précédés  de  la  lettre  q,  qui  fignifie  qua- 
ternio.  Elles  font  placées  tantôt  au-deftbus  de  la  première  co¬ 
lone  tantôt  fous  la  fécondé.  Les  y  ne  font  pas  furmontés 
de  points.  Bus  eft  toujoiirs  abrégé  par  B’  &  que  par  Quel¬ 
ques  barbarifmes  ont  été  corrigés  par  une  main ,  qui  a  écrit 
plufieurs  lignes  en  minufcule. 

III.  L’ufage  de  diftinguer  les  mors  les  uns  des  autres  en  écri¬ 
vant,  ne  s’établit  pas  tout  d’un  coup.  On^en  fépara  d’abord 
plufieurs ,  mais  on  en  laifta  d’autres  fans  féparation.  Ces  écri¬ 
tures  demi-diftiniftes  caradérifent  furtout  le  vii^.  fiècle  àc  les 
tems  du  viii^.  qui  précédèrent  le  renouvellement  des  lettres 
fous  Charlemagne.  L’onçiale  demi-diftinde  eft  affez  qrdinaite 

dans 
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dans  les  mlT.  franco-galliques.  Nous  en  avons  formé  le  troi- 
fième  genre  de  la  préfente  fubdivifion.  Il  eft  compofé  de  trois 
efpèces  diférentes. 

La  première  elpèce  d’onciale  mérovingienne  demi-diftinde 
eft  demi-tranchée ,  à  traits  détachés ,  conjointe  dans  quel¬ 
ques  lettres.  L’exemple ,  qu’en  ofre  la  planche  xliv.  eft  ce 
texte  de  S.  Jean ,  expliqué  par  S.  Auguftin ,  dans  fon  troi- 
fième  livre  de  l’accord  des  quatre  Evangeliftes  :  Dicit  :  acce- 
perunt  (a)  ergo  corpus  Je  su  &  ligaverunt  eum  lenteis  cum 
aromatihus  ,  Jicut  mos  (  efi  )  Judaeis  (  fepelire.  )  Ce  modèle 
a  été  deftiné  fur  le  feuillet  211.  du  mf.  de  S.  Germain  des 
Prés  7y  8.  L’écriture  eft  du  vu.  au  viii'=.  liècle.  Uc  eft  mis  pour 
l’i  dans  ce  mf.  comme  lenteis  pour  linteis  ,  contenentur  pour 
continentur  ;  Vu  pour  Vo  y  cognufcere  pour  cognofcere  ;  Vn 
avant  p  pour  m,  conpletum  pour  completum  &c.  Il  eft  fré¬ 
quent  qu’une  page  de  ce  mf  foit  d’une  main  &:  la  fuivante 
d’une  autre ,  &:  même  que  plufieurs  mains  ayent  écrit  la  mê¬ 
me  page.  Nous  y  avons  remarqué  jufqu’à  fept  mains  difé¬ 
rentes  ,  &  peutêtre  y  en  a-t-il  encore  davantage.  C’eft  fans 
doute  parceque  les  moines,  qui tranfcrivoient  les  livres,  s’ai- 
doient  mutuellement ,  &:  fe  îuccédoient  les  uns  aux  autres , 
dans  un  travail  fi  pénible  &:  fi  utile  à  l’églife  &:  à  l’état. 

La  fécondé  efpèce  demi-diftinde  fe  diftingue  par  des  lettres 
tortues,  tranchées  &:  larges.  Nous  en  avons  fait  graver  pour 
échantillon  les  paroles  {uiw3.nzcs  :  Refponforium  hune  :  fujcipe 
me  (b)  Domine  fecundum  verbum  tuum  &  vivam  &  ne  con- 
fundas  me  ab  Jpeclatione  mea.  La  Règle  du  Maître  ,  renfer¬ 
mée  dans  le  mf  de  S.  Germain  des  Près  lyy.  raportc  (cj  ce 
Répons  au  feuillet  du  21.  cayer,  &:  veut  qu’il  foit  recité 
devant  l’autel  par  le  novice ,  qui  fe  confacre  à  Dieu  d’une  ma¬ 
nière  plus  étroite, en  embralTantla  profeflion  monaftique.  Cette 
règle  eft  prefque  toute  tirée  de  celle  de  S.  Benoit  :  ce  qui  prouve 
que  celle-ci  devoir  être  bien  connue  en  France  au  vii^.  fiècle, 
où  le  Maître  compofa  la  fienne.  Le  mf  eft  du  même ,  ou  pref¬ 
que  du  même  tems.  On  y  remarque  beaucoup  de  folécifmes , 
Vf  pour  exf,  fpeclatione  pour  exfpeclatione ,  T  fl  fermé ,  des  — 
pour  m ,  de  grands  efpaces  aux  points  &:  virgules ,  hc  de  fort 
petits  intervalles  entre  les  mots. 

.  L’onciale  mérovingienne  demi-diftinde  de  la  troifième 
Tome  IlL  Z 


II.  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 
Ch  AP.  III. 

Art.  m. 

la  bibliothèque  du 
Roi  :  originaux  du 
N.Teft.  cnlangi. 
grèque. 

IIP.  Genre. 
P.  Efpèce. 

(a)  Joan.  i  j  40. 


IP.  Efpèce. 


(h)P/al.  Il  $.116. 


(c)  Reg.  Ma^, 
c.  89. 


IIP.  Efpèce. 


II.  PARTIE. 
Sect.  IV. 
Ch  A.  P.  III. 
Art.  III. 


Jf^.  Genr£, 


P,  Efpèce, 
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efpèce  eft  à  demi  ronde,  &  fes  queues  font  courbées.  L’exem¬ 
ple  que  nous  en  donnons  dans  notre  planche  ,  contient  ce 
texte  de  S.  Jerome  :  Secundum  ,  fraur  Eufebi ,  in  Hiere-^ 
miam  lihmm  celeri  fermone  diâamus  ,  avertentes  parumper 
dures ,  ne  audiamus.  Nous  avons  pris  ce  modèle  au  3  5  feuillet 
du  mf.  du  Roi  1820.  où  font  renfermés  les  commentaires  de 
S.  Jerome  fur  le  prophète  Jeremie  ,  en  onciale  mérovin¬ 
gienne  du  viii'.  fiècle.  Il  n’y  ^  que  les  points,  qui  précédent 
celeri ,  qui  font  en  rouge  &  de  la  première  main.  Notez  les 
marques  d’abréviation  de  Xm ,  les  conjonélions  des  finales ,  la 
fin  du  mot  porté  fous  la  ligne  ,  les  points  de  la  dernière 
ligne  mis  mal-à-propos.  Il  y  a  dans  ce  mf.  une  alfez  mauvaife 
orthographe  ,  des  e  pour  des  i ,  des  t  pour  des  d ,  des  c  pour 
des  y,  des p  pour  des  b  èc  des  b  pour  des p.  L’intervalle  entre 
les  mots  eft  très-petit.  Il  y  en  a  d’aufli  grands  entre  les  fylla- 
bes  &;  les  lettres ,  6c  ces  efpaces  ne  font  que  d’un  quart  de 
lettre.  Les  premières  lignes ,  qui  font  le  commencement  du 
premier  livre  fur  Jeremie,  ont  été  d’abord  écrites  en  rouge  3 
mais  comme  elles  s’étoient  éfacées ,  elles  ont  été  récrites  avec 
de  l’encre  ordinaire ,  le  tout  en  onciale.  Il  fe  trouve  quelquefois 
aux  marges  des  notes  de  Tiron ,  qui  fervent  de  fommaires.. 
Les  correélions  de  ce  mf.  font  fouvent  faites  en  gratant  les 
mauvaifes  lettres.  11  arive  alfez  fouvent  que  le  premier  texte 
vaut  mieux  que  la  correélion.  La  plus  ancienne  de  toutes  les 
corredions  eft  celle ,  qui  eft  d’une  encre  verte.  Elle  paroie 
du  tems  même  du  mf.  dont  le  texte  eft  de  plufieurs  mains.. 
Il  y  a  de  tems  en  tems  à  la  fin  des  pages  une  moitié  de  mot,, 
qu’on  ne  veut  pas  porter  fur  la  page  fuivante  ;  mais  ce  n’eft 
pas  une  réclame.  Au  feuillet  116.  on  trouve  une  page  en¬ 
tière  reftée  en  blanc  ,  à  caufe  que  l’encre  a  un  peu  pénétré 
le  velin ,  qui  eft  d’une  extrême  finefte. 

Les  écritures  onciales  mérovingiennes ,  diftindes  &:  bien 
tranchées ,  conftituent  le  quatrième  genre  de  la  troifième 
fubdivifion  ,  renfermée  dans  la  planche  xliv.  que  nous  expli¬ 
quons.  Ce  genre  n’a  que  deux  efpèces. 

La  première  eft  repréfentée  par  cet  exemple  :  Caro  autem 
nihil prodejî ;  quia  utique  &  per  carnem  fpiritus  prodejî  ,  &' 
folus  fpiritus  prodejl  :  caro  autem  fine  fpiritu  nihil  prodejl, 
Ainfi  parle  S,  Auguftin  dans  fon  4^.  hvre  de  l’accord  des 
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Evangeliftes.  Cette  écriture  onciale  diftinde  ôc  tranchée  du 
VII.  au  viii*^.  fiècle  a  été  deflinée  fur  le  feuillet  252.  du  mf. 
7^8.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 

La  deuxième  efpèce  d’onciale  eft  non-feulement  tranchée  èc 
diftinde  ;  mais  elle  eft  plus  large  que  haute  &:  à  petites  queues 
avec  déliés  très-fins.  Le  mf  H.  2.  de  la  cathédrale  de  Paris, 
en  écriture  mérovingienne  de  deux  mains  &:  du  vu.  au  viii^.  * 
fiècle,  nous  a  (a)  donné  le  modèle  fuivant  :  Rhetorem  in-- 
telUgunt pauci ,  loquentem  rujlicum  multi.  Le  trait  qu’on  voic> 
fur  ri  a  été  mis  après  coup.  Dans  ce  mf.  qui  renferme  les 
fix  premiers  livres  de  l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  ,  on 
voit  concourir  quelquefois  une  belle  capitale  romaine ,  l’on¬ 
ciale  &  la  demi-onciale  avec  cette  curîive  mérovingienne, 
que  le  P.  Germon  a  c]^ualifiée  barbare  5  pareeque  les  liaifons 
de  lettres  la  rendent  tres-difiieile  à  lire.  Les  folécifmes  y  font 
alfez  fréquens  ,  &:  l’orthographe  fort  mauvaife.  Le  g  eft  mis 
pour  le  c ,  comme  dans  fugo  pour  fuco  ;  Vae  pour  1’^  5  Vu  pour 
Vo ,  comme  prufpera  au  lieu  de  profpera  ôcc.  Au  commen¬ 
cement  des  chapitres ,  il  y  a  des  lettres  hiftoriées ,  plufieurs 
à  deux  chaînes ,  quelques-unes  blanches ,  les  autres  coloriées , 
ayant  des  poilfons  malfifs  avec  des  fleurons.  On  trouve  une 
page  laiffée  en  blanc  ,  aparamment  pareeque  l’encre  avoit 
trop  pénétré  :  car  il  ne  manque  rien  au  texte. 

Le  cinquième  genre  d’onciale  mérovingienne  ou  franco- 
gallique  s’aproprie  les  écritures  élégantes ,  médiocres ,  petites , 
&c  larges.  Elles  font  repréfentées  dans  notre  planche  par  les 
trois  efpèce  s  fuivantes. 

La  première  eft  une  petite  écriture  onciale ,  maflive  ,  tran¬ 
chée,  &:  arondie,  dont  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  5?  5  6”. 
nous  a  fourni  un  modèle  fingulier.  C’eft  un  exemple  remar¬ 
quable  d’omiflion  rejetée  au  bas  de  la  page,  en  rétrocédant 
fur  la  précédente.  La  page ,  d’où  l’on  part  eft  le  redo  du 
feuillet  2  3 1 .  celle  où  commence  le  renvoi ,  eft  le  verfo 
du  feuillet  précédent,  &c  chaque  ligne  eft  continuée  du  verlb 
au  redo  tout  de  fuite.  L’écriture  onciale  rejetée  au  bas  des 
pages  eft  du  VI.  au  vii^.  fiècle  ,  contient  cette  portion  du 
troifième  canon  du  concile  de  Sardique  :  R  h  p  {id  ejl ,  ref- 
ponderunt  :  hoc  placet ,)  &  ferihatur  vel  ab  his  qui  exami- 
narunt ,  vel  ab  epifeopis  ,  qui  in proximà provinciâ  morantur^ 


II.  PARTIE, 
s  E  c  T.  IV. 
Ch  A  P.  III. 
Art.  III. 
//'.  Efpèce, 


(a)  Fol.  1.  V'. 


V.  Genre. 


/.  Efpèce. 


i8o  NOUVEAU  TRAITÉ 

■  ■  ^  Romano  epifcopo  ,  &  fi  judicaverit  renovandum  ejfe  judL-‘ 

cium,  renovetur^  &  de{dtt)  judices.  Si  autem  probaverit 
Ch  A  ?.  III.  taUm  caufam  ejfe ,  ut  non  refricentur  ea  ,  quae  acla  fiint ,  quaer- 
Art.  III.  decreverit ,  confirmata  erunt  ;  fi  hoc  omnib’  placet.  Synodus 
resp.  (  refpondit  )  :  P  lacet.  Ce  ("  i  )  canon  propofé  par  Ofius 
permet  à  un  évêque  condamné  par  fes  confrères ,  d’avoir  re¬ 
cours  au  Pape  ,  qui  poura  nommer  de  nouveaux  juges  ,  s’il 
croit  l’apel  bien  fondé.  Le  mf.  cité  renferme  la  plus  ancienne 
colleêtion  des  canons.  Les  premiers  cent  trente-neuf  feuillets 
font  en  écriture  minufcule  gallicane ,  mêlée  de  quelques  lettres- 
onciales.  A  caufe  de  ce  mélange,,  on  l’apelera,  fi  l’on  veut , 
demi-onciale.  Elle  eft  au  moins  de  la  fin  du  vi^.  fiècle.  Le 
refte  du  mf.  en  onciale  franco-gallique  n’eft  que  du  vii^. 

//«.  Effect,  La  fécondé  efpèce  d’onciale  mérovingienne  du  v®.  genre 
eft  diftinûe ,  médiocre  &  demi-tranchée.  En  voici  l’échan¬ 
tillon  ,  figuré  fur  la  planche  xliv  :  Solus  Matheus  hebreo 
fcripfijfi  perhibetur  eloquio  ,  ceteri  gre.co.  Ce  texte  de  la  pré-- 
face  de  S.  Auguftin  fur  fon  ouvrage  De  confenfu  quatuor 
EvangeLifiarum ,  cft  tiré  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  758, 
fol.  2.  'f.  en  écriture  onciale  du  (2)  vu.  au  viii'^.  fiècle. 
S.  Auguftin  rend  ici  témoignage  à  l’ancienne  tradition  de 
l’églife  ,  félon  laquelle  ,  à  l’exception  de  S.  Matthieu  ,  qui 
a  écrit  fon  Evangile  en  hébreu-,  les»  autres  Apôtres  &:  Evan- 


(a)  Tom.  I.  p.i  58. 

(b)  Tom.  Z.  col, 
^41- 


(i)  Il  eft  un  peu  diférent  dans  la  bi¬ 
bliothèque  (a)  de  l’ancien  Droit  canoni¬ 
que  de  MM.  Voele  8c  Juftel ,  &  dans  les 
conciles  (é)  du  P.  Labbc.  On  y  pâlie  ces 
mots  :  Refponderunt  ,  hoc placet  &  feri- 
batur.  On  y  joint  ce  dernier  mot  avec 
ceux-ci  :  Pétri  ApofloU  memoriam  hono- 
remus  ,  ut  feribatur  ,  &  l’on  fait  précé¬ 
der  Julio  à  Romano  epifcopo.  On  omet 
totalement  la  phrafe  ,  Vel  ah  epifeopis  , 
<pa  in  proxima provincia  morantur. 

(i)  Il  y  a  tant  de  fautes  dans  ce  mf. 
qu’on  ne  peut  douter ,  qu’il  ne  foit  avant 
Charlemagne.  On  y  rencontre  plulieurs-, 
fommaires  en  écriture,  cuifive  mérovin¬ 
gienne.  Les  chifres  des  capitales  répon- 
dans  au  texte  font  en  rouge  ,  ainfi  que 
la  première  lettre  ou  le  premier  mot  de 
chaque  capitule.  Le  premier  livre  finit 
par  dix  mots  en  écriture  mérovingienne 
tirant  fur  là*  lombardique.  Souvent  le  | 


parchemin  eft  fi  fin  ,  qu’il  fe  recoquille. 
On  trouve  en  marge  cette  ly  :  ce  qui  doit 
fignifier  Requirendum  :  c’eft-à-dire,  qu’il 
faut  confulter  d’autres  exemplaires,  pour 
coriger  les  fautes,  qui  font  ici  dans  Je 
texte  ,  &  que  le  correéteur  ne  peut  reéli- 
fier  par  la  force  du  fens.  La  même  ly  1© 
trouve  deux  fois  à  la  marge  du  feuillet 
156.  où  elle  ne  femble  pas  pouvoir  s’en¬ 
tendre  de  requirendum.  Vis-à-vis  d’une' 
chofe  remarquable  dans  le  texte ,  on  met 
à  la  marge  trois  points  en  forme  de  trian¬ 
gle.  Au  feuillet  z4o.  i/,  on  finit  le  troi- 
fitme  livre  par  Religi ,  de  la  meme  écri-» 
turc  que  le-texte  :  ce  qpi  prouv©  que  ce 
Relegi  a  été  copié  fur  un  plus  ancien  mf. 
Enfuite  le  titre  du  livre  finifiant  &  du 
livre  commençant  eft  en  trois  lignes  rou-» 
ges  d’écriture  onciale  ,  mêlée  de  quel¬ 
ques  capitales.. 
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geliftes  ont  écrit  en  langue  grèque ,  Le  P.  Hardouin  a  tout  (a) 
mis  en  œuvre,  pour  faire  croire  que  le  Nouveau  Teftament 
a  été  originairement  écrit  en  latin  ,  &  que  le  texte’  grec  n’en- 
eft  qu’une  tradudion  favorable  {b)  aux  hérétiques ,  au  nombre 
defquels  il  met  fans  fcrupule  les  théologiens ,  qui  ont  le  mieux 
défendu  la  caufe  de  l’églife  catholique  contre  les  Proteftans. 
Mais  que  peuvent  des  (i)  imaginations  contre  les  témoignages ■ 
les  plus  refpedables  de  la  vénérable  antiquité  ? 

Dans  la  troilicme  efpèce  de  petite  onciale  mérovingienne , 
on  voit  une  écriture  du  vu.  au  vim®.  ficcle  demi-tranchée,. 
demi-dilHiide  èc  demi-détachée.  Tel  eft  cet  échantillon  gravé- 
fur  notre  planche  :  De  cenâ  in  Bethanea ,  ubi  mulier  ungento- 
prætiojb  Dominum  perfudit.  On  lit  ces  paroles  au  chapitre 
%6.  du  VI livre  de  S.  Auguftin  fur  la  concorde  des  quatre 
Evangeliftes dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  758.  foL 
40.  f.  cd.  I.  Remarqués  Ve  pour  Vce  dans  cenâ  ^  ungentO' 
pour  unguento  &  Vce  pour  Ve  ftmple  dans pretiofo. 

IV.  Les  écritures  onciales  groflicres ,  maftives ,  négligées* 
ou  ruftiques ,  font  les  plus  fréquentes  dans  les  mlT.  franco- 
galliques  ou  mérovingiens.  Nous  en  avons  formé  le  fixième 
genre,  qui-  comprend  les  quatre  efpèces  fuivantes  figurées  fur 
notre  planche  xli-v. 

La  première  s’anonce  par  des  caradères  extrêmement  maf- 
flfs,  acompagnés  de  déliés  très-fins  &:  terminés  en  pointes 
aigues.  Le  beau  mf.  de  S.  Grégoire  de  Tours  de  la  cathédrale 
de  Cambrai  nous  en  a  fourni  un  modèle ,  qui  repréfente  la 
figure  &  donne  la  valeur  des  quatre  lettres,  que  le  Roi  Chil- 
peric  I.  voulut  faire  recevoir  dans  fes-  états.  En  voici  la  lec¬ 
ture  :  (  Sed  verjiculi  illi  nulla  paenitus  )  metricae  conveniunt 
rationi.  Addit  autem  &  litteras  litteris  nojlris  ,•  id  efl,  co  , 
Jîciit  Graeci  habent ,  ae ,  the ,  Wi ,  quarum  caracîàres  hi  fiait 
eu  Oy.ae  the  ^  ,  vui  Et  mijît  epiflulas-  in  univerfs. 


II.  PARTIE.. 
Sect.  IV. 
Chap.  III.- 

Ar  T.  III. 

(a)  Commentar. 
in  Nov.  Tejîam. 
Hagez  comitum 

i! 

&feq. 

(b)  Ibid.p.  1. 

Efpcce^ 


Onciale  mtio- 
vingienne  niallivc 
&  ruftique;  n>r.  de 
Grégoire  de  T 
de  la  cathédrale 
de  Cambrai  :  col- 
leélion  des  canons 
de  S.  Germain  des’ 
Prés ,  &c. 

VI.  G  E  N  'R  'E  , 
Ejptxeo.- 


(i  si  l’on  en  croit  ce  Jefiiite ,  an  tems 
delà  paflion  de  J.  C  .la langue  (c)  latine 
étoit  auflî  connue  à  Jerufalcm  que  l’hé¬ 
breu  &  le  grec.  Notre  Seigneur  éléva 
S.  Pierre  audclTus  des  autres  Apôtres  j 
parcequ’il  favoit  {d)  le  latin ,  &  qu’il  étoit 
par  conféquent  plus  propre  que  tout 
autre  à  anoncer  la  parole  de  Dienen-cette 
langue  ,  &  à  s’entretenir  avec  les  Ro¬ 


mains.  Dans  le  difeours  ,  que  fit  cet 
Apôtre  avant  la  dcfceiite  du  S.  Efprit ,  il 
parla  en  latin.  Il  y  avoir  à  Jerufalem  dans 
ces  tems-là  un  collège  ,  où  l’on  aprenoit 
cette  langue.  Eft-il  étonant  qu’un  écri¬ 
vain’’,  qui  débite  férieufenient  de  pareilles 
reveties ,  ait  compté  pour  rien  l’autorité- 
de  S.  Jerome  &  de  S.  Auguftin,  touchant 
le  texte  orirrinal  du  Nouveau  teftament i 


{c)  Ibid.p.  I,- 

(d)  Ihid.  p.  5.. 
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(a)  Nouv.  traité 
de  diplom.  t.  z. 
cAap.  I.  nrt.  3. 
p.  ^  fuiv. 


IV.  Ejp'ece. 


(b)  Recueil  des 
hijl.  des  Gaules  6* 
de  la  France  t.  i. 
pref.  p.  V.  VI. 


(c)  'Epifi.  Pontïf. 
romanor.  p.  ^.34. 
64  c 

(A)  Pag.  144. 
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civitatibm  regni  fui ,  ut  fie  pueri  docerentur  ac  iibri  antiquitus  . 
feripti  planati  pumice  referiberentur.  Ce  modèle  tiré  du 
cinquème  livre ,  chap.  45 .  de  l’iiiftoire  de  Grégoire  de  Tours , 
ne  doit  pas  nous  arêter  ici: Nous  l’avons  difeuté  (a)  ailleurs, 

&c  nous  avons  enfin  fixé  les  figures  &:  les  fions  des  élémens  , 
inventés  par  Chilperic  ,  &  qui  ont  tant  exercé  les  fiavans  de 
tout  pais.  Toute  la  dificulté  d’expliquer  ces  caraétères,  &  de 
les  faire  quadrer  avec  leur  figmfication  a  difiparu ,  dès  que  . 
nous  les  avons  euvifiagés  comme  autant  de  lettres  doubles  & 
.conjointes.  Au  relie  ,  dans  ce  texte  on  remarquera  la  cor- 
redion  du  mot  ratione  ,  dont  011  a  fait  rationi ,  Yae  écrit 
pour  d  ,  l’a  mis  à  la  place  de  Ye  paenitus  pour  penitùs  , 
caraclaras  pour  caractères.  Le  fieul  mot, epifiula  au  lieu  à’epifi- 
tola  afllire  au  mfi.  de  Cambrai  une  haute  antiquité.  Nous  le  . 
croyons  écrit  avant  le  milieu  du  vii^.  fiècle,  quant  à  fia  pre¬ 
mière  partie  ,  qui  comprend  les  fiix  premiers  livres  de  l’hifi-  i 
toire  des  François.  Afin  qu’ils  fulTent  copiés  plus  vite ,  ils  i 
furent  diftribués  à  deux  écrivains  (  i  )  auxquels  on  donna  pour  i 
écrire,  un  nombre  de  feuilles  à  peu  près  égal.  ! 

La  deuxième  efipèce  d’onciale  mérovingienne  ruftique  &  ' 
négligée  n’a  ni  bafies  ni  fiommets ,  &:  ofre  un  mélange  de  ; 
lettres  capitales  ,  d’onciales ,  de  minuficules  &  de  curfives. 
Tous  ces  caraélères  fie  rencontrent  dans  le  modèle  ,  que  nous  ; 
avons  fait  graver  fur  notre  planche.  Il  contient  ce  titre ,  qu’on  i 
lit  à  la  tête  du  concile  deTelepte,  dans  le  mfi.  936.  de  S.  Ger-  ;! 
main  des  Prés  fol.  ^9.  f  :  Incipit  (z)  concilium  Telinfim  ,  j 
per  traclatus  fiancli  Syrici  epifeopi  Papae  urbis  Romae  ,  per  '' 
Afiricam  J  pojî  confolatum  gLoriofiJfimi  Honori  xi.  &  Confian-  ji 

|i 

33  radère  plus  petit ,  (  miHufcuIe  mêlé  j 
33  d’onciale  )  ,  mais  qui  paroit  être,  du  j 

33  viii^.  fiècle  ou  du  ix®.  au  plus  tard.  «  j 
D.  Bouquet  donne  des  échantillons  de  ceS 
trois  diférentes  écritures.  Celle  qu’il  apèlc  ! 

la  plus  petite  ,  cft  vifiblement  de  la  fin  | 
du  VII®.  fiècle  ou  du  commencement  du  I 
fuivant.  | 

(  I  )  Dom  Couftant  (c)  cite  un  mf.  qui  I 
porte  :  Incipit  concilium  Teleptenfe  fuper 
traBatoria  fanBi  Cyricii  &c.  On  peut  ‘ 
voir  dans  notre  [d)  premier  tome  ccqu’pn 
doit  entendre  par  traBatoria.  \ 


(i)  33  Le  premier  copiite  ,  dit  [b)  Dom 
33  Bouquet ,  n’acheve  pas  la  page  ,  qu’il 
33  avoit  commencée ,  &  il  finit  au  com- 
33  mencement  d’une  phrafe  par  ces  mots , 
33  Cumque  ad  renovandam ,  qui  font  dans 
33  l’imprimé  au  chapitre  41.  du  livre  iv. 
33  &  qui  étoient  les  derniers  de  la  tâche  , 
33  qu’on  lui  avoit  impofée.  Le  fécond  co- 
33  pifte  continue  la  phrafe  commencée  par 
33  l’autre  &  commence  par  ces  mots  , 
33  aBiohem  mimera  Régi  per  filium  tranf- 
33  mifijjet ,  qui  étoient  les  premiers  de  la 
33  partie  ,  qu’il  s’étoit  chargé  de  copier. 
a»  -Les  quatre  derniers  livres  forit  d’un  ca>- 


)| 
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tinl  II.  Dans  cette  écriture  onciale  du  vi.  au  vu®,  fiècle  Te- 
linfim  eft  mis  pour  Telenfe ,  ou  plutôt  Teleptenfe  ,  confola^ 
tum  au  lieu  de  confulatum  &  Honori  pour  Honorii,  La  date 
du  Poftconfulat  d'Honorius  &:  de  Conftantin ,  ou  plutôt  de 
Confiant  revient  à  l’année  de  J.  G.  4i7.ouàlafuivante,felonle 
P.  Labbe.  Ce  compilateur  n’a  publié  {a)  qu’une  partie  des  ades 
de  ce  concile  d’Afrique  ,  qu’on  trouve  en  entier  dans  notre  mf. 

Les  lettres  de  la  troifième  efpèce  d’onciale  ruflique  font 
détachées ,  demi-tranchées  &  maflives.  L’exemple  que  nous 
en  donnons  dans  notre  planche  xliv.  renferme  ces  paroles- 
de  {b)  S.  Auguftin,  où  l’on  aprend  quelle  a  été  la  caufe  de 
l’endurcifTement  des  Juifs  :  XPM  (  Chrijlum  )  occiderunt ,  in 
quo  peccato  aliorum  occultorum  peccatorum  meritis  excaecati 
funt  :  &  quoi  illius  pajjio  effet  gentihus  profutura  eadem  pro~- 
pheteca  contejlatione.  Remarquez  l’accent  aigu  avant  in  quo , 
&:  fur  eadem ,  le  point  la  virgule  avant  ù  quod  ^  de  prophe- 
teca  corigé  &  changé  en  prophetica.  Cette  ponduation  a  été 
ajoutée  fans  doute ,  pour  faciliter  la  ledure  de  cette  écriture 
demi-diflinde  de  la  fin  du  vu®,  fiècle.  Nous  l’avons  tirée  du 
mf.  de  S.  Germain  des  Prés  758.  fol.  'f.  ii. 

L’écriture  onciale  mérovingienne  de  la  dernière  efpèce  ruf- 
tique  efl  indiflinde  ,  aiguë  ,  disjointe  de  récrite.  Le  feuillet' 
171,  du  mf.  5)36.  de  la  même  bibliothèque  nous  en  a  fourni 
cet  exemple  :  Ut  nuilus  facerdotum  quemquam  re^e  fidei  ho- 
minem  pro  parvis  &  levihus  caujîs  à  communione  fufpendat  ^ 
præter  cas  culpas  ,  pro  quibus  fancli  Patres  ab  ecclejiâ  arciri 
(  arceri  )  JuJferunt  committentes.  C’efl  ici  le  fécond  canon> 
du  grand  concile  d’Orléans  y  affemblé  par  ordre  du  Roi  Chil- 
debert  i.  l’an  549.  On  y  défend  à  tout  évêque  ou  prêtre  de 
priver  de  la  communion  pour  des  caufes  légères  aucun  de- 
ceux ,  dont  la  foi  efl:  pure,  de  d’aller  plus  loin  que  les  faints 
Pères ,  qui  ont  déterminé  les  fautes ,  pour  lefquelles  on  doit 
être  féparé  de  la  communion  de  l’églife.  Pour  ne  pas  nous- 
écarter  de  notre  objet  principal ,  obfervonsLeuIement  que  la- 
page  d’où  nous  avons  tiré  ce  canon,  a  été  récrite  par  une  main: 
du  VII®.  fiècle  ,  que  Ve  fimple  y.eft  mis  pour  l’^s,  5^  que  b^' 
y  fignifie  bus.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  notre  mC  eft- 
deplufieurs  (ij  mains. 

(i)  Après  la  première  main  ,,  iJL  fïi£  continué  à  proportion  cpu’on  tenoit  iè*- 
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Sect.  IV, 
Chap.  III. 
Art.  III. 


(a)  Coneil.  t.  i. 
col.  1577.6’!  578. 

///'.  Efpèce,- 


(b)Z/T.i.  de  con-- 
fenfu  Evang. 


m.  Efpicc. 
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V.  Comme  les  aacieniies  écritures  capitale ,  onciale ,  de¬ 
mi-onciale  minufcLile  ,  &  curlîve  avoient  cours  en  même-  ; 
tems  ;  il  n’eft  pas  étonnant  qu’un  même  copifte  ait  fou-  | 
vent  palTé  d’un  caradère  à  l’autre  ^  ôe  mêlé  les  lettres  d’un  ( 
genre  avec  celles  d’un  autre  tout  diférent.  C’eft  ce  que  nous  |  j 
avons  remarqué  dans  l’écriture  onciale  mérovingienne  .en  i 
particulier.  Elle  admet  divers  mélanges,  qui  caradérifent  le 
feptième  &:  dernier  genre  de  notre  troilîème  fubdivifion.  Ces 
mélanges  de  lettres  font  de  trois  efpèces. 

Dans  la  première ,  l’onciale  indiftinde  &:  demi-carrée  le 
trouve  mêlée  avec  la  deml-onciale.  On  peut  s’en  convaincre ,  ' 

,en  examinant  les  caradères  du  modèle  gravé  fur  notre  plan¬ 
che  ,  &:  dont  voici  le  contenu  :  Int  elle gendum  ejl  quolibet 
verborum  ordine  de  caelo  fonuijje.  Quod  autem  fecundum  '  | 
Johannen  de  columba  dicitur ,  non  quando  faclum  ejl  ^  nar-^  '  1 
ratur  \  fed  verba  Johannis  &c.  Ces  paroles  font  tirées  du 
fécond  livre  de  S.  Auguftin  ,  fur  l’accord  des  quatre  Evan-  | 
geliftes.  Nous  les  avons  prifes  dans  le  {a)  mf  de  la  biblio^  |  j 
chèque  de  S.  Cfermain  des  Prés,  numéroté  7^8.  &:  que  nous  j  j 
croyons  du  vu.  au  viift.  ftècle.  Notre  modèle  ne  fournit  |  | 

potenùa  divina  cum  omni  felicitate  cok-  |  j 
fervit  domne  gloriojîjjime  hac  (ac)  prae-r  j  1 
cdUntiJJitne  domne.  Suivent  les  fignaturcs  i  ^ 
en  onciale.  Les  falucations  &  les  dates  en  '  \ 
curlîvc  mérovingienne  prouvent  que  , 
cette  écriture ,  apeice  barbare  par  le 
P.  Germon  ,  eft  contemporaine  à  la  plus  j  \ 
belle  onciale.  Ces  falutations  &  cc«  dates  ! 
en  curlîves  pouroient  faire  foupçonner  >  i 
qu’on  auroit  dreffé  ces  aélcs  dans  les  j 
conciles  memes;  fi  de  pareilles  écritures  [ 
ne  fe  voyoient  dans  quelques  lettres  de  ! 

S.  Leon ,  renfermées  dans  le  même  mf. 

On  y  rencontre  quantité  de  remarques  i 
en  notes  de  Tyron.  Au  feuillet  176.  on  i: 
lit  cette  foufeription  de  S.  Lô  évêque  de  : 
Coutancc  :  Lauto  ecc  Çonfiantine  vel  j 
Brioverenjîs  ]uh>  On  trouve  au  feuillet 
1^5.  les  canons  du  concile  de  Vannes  au 
nombre  de  feize;  quoiqu’on  ne  lui  en 
donne  que  douze  dans  l'Art  de  vérifier  les 
dates. \\  y  auroit  beaucoup  d’autresremar-  j 

ques  à  faire  fur  cet  ancien  recueil  de  ca- 
nons;mais  nous  craindrions  d’interrompre 
trop  fouvent  le  fil  de  notre  fyftème  &  de 
nos  recherches  fur  ies  anciennes  écritures. 

guçunç 


conciles.  L’écriture  la  plus  ancienne  finit 
en  513.  à  la  mort  du  Pape  Hormifda. 
On  trouve  au  feuillet  la  lettre  cir¬ 
culaire,  que  Childebert  écrivit  aux  églifes 
de  fes  états.  Le  titre  en  onciale  eft  alter¬ 
nativement  rouge  &  noir.  Les  mots  Refis 
noflri  font  voir  que  cette  lettre  a  été 
iranfcrite  dans  le  mf.  du  vivant  de  ce 
Prince.  Les  autres  preuves  que  ce  mf  eft 
du  VI®.  fiècle,  au  moins  dans  fa  parti,» 
la  plus  confidérable  ,  ne  permettent  pas 
de  croire  que  ces  mots  aient  parte  du  pre¬ 
mier  mf.danslesiuivans.  Au  feuillet  166. 
apres  les  fignatures  des  évêques  ,  onlailTe 
un  vuide  ,  au-dellbus  duquel  un  prêtre 
figne  pour  l’éyêque  d’Orléans  ;  puis  on 
écrit  en  mérovingienne  curfive  ;  $ub- 
feripta  conflitutio  in  bafilica  domni  Pétri 
'indiÜione  fupra  feripta  Parifius.  La  ba- 
filique  dont  il  s’agit  ici ,  tft  celle  de  l’an¬ 
cien  monaftère  de  S.  Pietre,  qui  prit  dans 
la  luitc  le  nom  de  fainte  Geneviève.  La 
lettre  des  évêques  au  Roi  Sigebert  eft  en 
écriture  onciale  ;  mais  la  falutation  eft 
en  mérovingienne  curfive ,  &  fe  termine 
aiafi  ;  Annis  multis  gloriatn  regni  veflri 
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aucune  remarque  ;  (I  ce  n’eft  celle  de  la  forme  des  points  &: 
des  virgules  du  changement  de  Vi  en  e  &:  de  Vm  en  n  , 
dans  les  mots  intellegendum  ôc  Johannem. 

L’onciale  mérovingienne  demi-diftinde  &  mêlée  de  cur- 
Itve,  caradérife  la  deuxième  elpcce  de  mélange.  Le  même  {a) 
mf.  nous  en  a  donno  le  modèle  fuivant  : . . .  Fatetur.  Crebra 
enim  erat  ejus  cum  illis  converfatio  per  dies  XLta  ^priufquam 
afcendijjet  in  caelum  :  non  tamen  eis  per  omnes  XLta  con- 
tinuos  aparuerat.  Ce  texte  de  S.  Auguftin  apartient  au  troi- 
fième  livre  de  fa  Concordance  des  Evangeliftes.  Remarquez 
dans  le  modèle  les  deux  nombres  quadraginta  rendus  partie 
eri  lettres  numérales  curfives  ou  chifres ,  &:  partie  en  lettres 
ordinaires.  On  écrit  caelum  au  lieu  de  coelum  ou  cœlum.  Dans 
le  mf.  on  écrit  gigcins  pour  gigas ,  &  lebrofum  pour  leprofum. 
Au  feuillet  6o.  on  voit,  même  furle  redo,  un  exemple  de 
parchemin  en  blanc ,  dans  une  partie  de  fes  lignes ,  quoique 
fans  lacune.  On  trouve  aulli  ces  efpaces  laiffés  en  blanc  au 
milieu  des  lignes.  C’eft  pareeque  l’encre  y  pochoir  trop.  Plu- 
lieurs  fommaires  font  en  écriture  curfive  mérovingienne.  Les 
paflfages  de  l’Ecriture  Sainte  ont  des  efpèces  de  guillemets  en 
forme  de  petite  s ,  vis-à-vis  de  chaque  ligne  ;  mais  le  plus 
fbuvent  ils  n’ont  milles  marques.  Peutêtre  même  celles-ci  ont- 
elles  été  ajoutées  par  les  revifeurs  poftérieurs. 

Dans  la  troifième  efpèce ,  on  voit  l’onciale  mérovingienne 
mêlée  de  capitale  à  traits  fuperflus ,  cornue ,  disjointe  bc  dif- 
tiiîde.  Ce  mélange  fe  manifefte  dans  le  modèle,  qui  termine 
notre  planche  xliv.  bc  qui  contient  ce  titre  ;  Explicit,  Ré¬ 
gula.  fancli.  Agujîini,  epifeopi.  La  règle ,  écrite  par  S.  Au¬ 
guftin  pour  des  vierges  confacrées  à  Dieu ,  finit  ainfi  dans  le 
mf.  960.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  L’écriture  on¬ 
ciale  en  eft  mérovingienne  &:  du  vu.  au  viii^.  fiècle.  Il 
contient  les  Règles  des  Pères.  On  y  rencontre  l’abréviation 
de  dixit  bc  de  dixerunt  :  la  première  eft  un  d  traverfé  de 
haut  en  bas  par  un  trait  oblique  \  la  fécondé  eft  le  même  d 
écrit  deux  fois.  Les  changemens  de  lettres ,  les  folécifmes  &: 
les  barbarifmes  y  font  fréquens.  L’o  exclamatif  eft  diftingué 
par  un  point  placé  au  milieu.  11  y  a  fouvent ,  furtout  au  folio 
reêto ,  un  mot  ou  la  fin  d’un  mot  au-deftbus  de  la  dernière  ligne, 
mais  qui  n’eft  pas  répété  à  la  fuivante. 
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article  IV. 

Ecritures  onciales  lomhardique  ,  vifigoîhique  ,  Caroline  y  an- 
glofaxone  ,  teutonique  ,  &  gothique  moderne  :  fuite  de  la' 
fécondé  divijlon  des  écritures  latines  tirées  des  mff:  expli¬ 
cation  de  la  planche  XLV.  ou  font  renfermées  les  iv,  V. 
VI,  VII»  VIII.  &  IX,  fubdivifons  des  onciales, 

La  plupart  des  fubdiviflons  renfermées  dans  cet  article , 
r  auroient  pu  être  repréfentées  par  autant  de  planches , 
remplies  de  modèles  d’écritures  onciales.  Mais  la  nécelTité 
d’abréger  nous  a  fait  fuprimer  prefque  la  moitié  des  mor¬ 
ceaux  ,  que  nous  avions  fait  defliner  fur  les  anciens  mlT.  Nous 
en  avons  néanmoins  choifi  un  nombre  fulifant  pour  faire 
conoitre  les  écritures  onciales  énoncées  dans  le  titre.  Celles , 
que  nous  apelons  lombardiques ,  forment  notre  quatrièma 
fubdivilion. 

§.  I. 

Ecritures  onciales  lombardiques, 

I.  Nous  les  diftinguons  en  deux  genres,  dont  le  premier 
renferme  l’onciale  indiftinde  ,  tranchée  hc  demi-tranchée. 
Cinq  efpèces  de  cette  écriture  lombarde  figurent  au  commen¬ 
cement  de  notre  planche  xlv. 

Une  écriture  onciale  aiguë  ,  demi-tranchée ,  indiftinde , 
&  négligée  diférentie  la  première  efpèce ,  dont  voici  les  trois 
exemples  repréfentés  dans  la  planche,  que  nous  expliquons. 
I®,  Ephef  fait  Afani.  Hi  accepta  verho  veritatis  perfite- 
runt  in  fide.  On  voit  ici  Ephef  pour  Ephefi.  Nous  avons 
tiré  cette  écriture  du  mf.  du  Roi  65:3.  fol.  1^6,  Elle  fert 
d’argument  à  l’Epitre  de  S.  Paul  aux  Epbéfiens ,  commentée 
par  Pelage  dans  ce  mf.  du  viii^.  fiècle.  z°.  Quando  v  huera 
digammos  efl  ?  C’eft-à-dire  ,  quand  la  lettre  v  a-t-elle  la  va¬ 
leur  du  digamma,  ou  de  ^  ?  Le  mot  digammos  pris  dans  ce 
fens ,  ne  fe  trouve  point  dans  le  Gloffaire  de  Ducange.  Ce 
modelé  d’écriture  onciale  lombardique  ronde  un  peu  écra- 
fée  ed  tiré  du  mf  du  Roi  7530.  cayer  j8.  fol.  8.  f.  C’eR 
un  recueil  de  Grammairiens.,  éa:it  en  Italie  vers  l’an  81-.C3.0. 
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3*^.  Defiguris  vel fcematibus  ,  ^fchematihus.  Cette 

écriture  onciale  ,  indiftinéte  ,  irrégulière ,  &c  demi-tranchée 
fe  trouve  au  50^.  cayer  fol.  y.  du  même  mf.  de  la  biblio¬ 
thèque  du  Roi. 

La  fécondé  efpèce  d’onciale  lombardique  indiftinête  & 
demi-tranchée  ,  fe  caraêbérife  par  fa  petitelfe  &c  fa  rondeur. 
Le  mf.  du  Roi  6^3.  fol.  21^.  verfo ,  nous  en  a  fourni  le  mo¬ 
dèle  fuivant  ;  In  aciibus  Apojiolorum  Ugimus  quoi  ipfo  prce~ 
dicante  Philippenfes  crediderint  Chrïjlo.  Hi  tantum  in  fide 
ac  fcientiâ  profecerant  ^  uCO  fiducialiter  &  prcedicarent.Cdcii 
ici  l’expofition  de  l’argument  de  l’Epitre  de  S.  Paul  aux  Phi- 
lippiens ,  expliquée  par  l’héréfiarque  Pelage  ,  ou  par  un  de  fes 
fedateurs.  Dans  cette  écriture  du  vrii*^.  liècle,  on  remarque 
quelques  points  placés  à  la  féparation  des  phrafes ,  la  con- 
jondion  de  l’N  avec  le  T ,  &:  la  diphtongue  ce  rendue  par  e. 

Des  lettres  tranchées  un  peu  écrafées  diftinguent  la 
troifième  efpèce ,  dont  ce  titre  Explicit  liber  v.  ell  le  mo¬ 
dèle.  On  le  trouve  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  724. 
fol.  6').  f.  où  font  renfermés  les  neuf  livres  de  l’Exameron 
de  S.  Bafile,  en  très-belle  écriture  lombardique  du  vii^.  fiècle. 

La  quatrième  efpèce  d’onciale  eft  d’une  écriture  tranchée 
dans  fes  bafes  ,  fes  fommets  Sc  fes  traverfes  par  des  traits 
tantôt  horizontaux ,  tantôt  en  forme  d’.S'  couchée.  On  trouve 
Ton  modèle  dans  ce  titre  des  Novelles  de  l’Empereur  Jufti- 
nien  :  xli.Const  1  tutio.  clxviiii.  De  Tabellionibus Jive 
injlrumentorum  jide.  Le  dernier  mot  eft  porté  au-deftus  de 
la  ligne  &  le  nombre  i  x.  eft  rendu  par  vi  1 1 1 .  comme  dans 
les  plus  anciens  mlT.  Celui ,  d’où  nous  avons  tiré  ce  modèle 
eft  le  43(^8.  de  la  bibliothèque  du  Roi.  La  conftiturion  de 
l’Empereur  Tibere  &:  de  Maurice  Céfar ,  en  confirmation  des 
conftitutions  ou  de  la  Pragmatique  fanclion  de  Juftin  fur  les 
enfans  des  efclaves ,  précède  les  capitules  des  Novelles ,  Sc 
commence  ainfi  :  In  nomine  Dni  ihu  XPi,  Imperator  Cefar 
Fl^  Tiberius  Conjlantinus  inXPO  {Chrijlo)  manfuetus  ^  Ma- 
ximus  benefacior ,  &  Flavius  nobilis  Tiberius  Mauricius  Fe- 
licijjimus  Cefar  ^  Alamanicus  ,  Goticus  ^  Francicus  ,  Ger- 
manicus  ,  Amiens  ,  Alanicus  ,  "Kandalicus  ,  Africanus per- 
petuus  ,  felix  ,  incUtus  ,  viB:or  ac  triumphator  femper  Au- 
gujîus.  Ce  mf.  paroit  du  viii'^.  fiècle ,  femble  avoir  apartenu 
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à  la  célèbre  abbaie  de  Fleuri.  Les  pièces  du  xi*".  fiècle,  qui 
font  à  la  fin  ,  confirment  cette  conjedure.  Il  n’y  a  prefque 
aucune  diftindion  de  mots  peu  d’abréviations  dans  les 
Novelles. 

La  dernière  efpèce  d«’onciale  lombardique  du  premier  genre 
eft  tranchée ,  ronde  irrégulière^  Le  modèle  que  nous  en 
avons  fait  graver  fur  notre  planche ,  contient  les  vers  fuivans  : 
Quifquis  rhetorico  fejîinat  tramite  doctus 
Ad  caufps  legefque  trahi  bene  perlegat  artis 
Hoc  opus  &  notum  faciat  per<ompcta  callcm. 

Confulti  ars  rketorica. 

On  voit  ici  competa  pour  compila.  Ces  vers  fe  trouvent  au' 
premier  feuillet  du  51^.  cayer  du  mf.  royal  7530,  C’efl:  le 
recueil  de  Grammairiens,  achevé  au  commencement  du  ix*^. 
fiècle,  &:  dont  nous  avons  parlé  plufieurs  fois.  Outre  quelques 
ouvrages  ,  qui  ne  font  point  dans  Puftehius;  on  y  trouve  fur 
diférentes  matières ,  comme  fur  les  poids  &;  les  mefures  des 
anciens,  &:  la  géométrie ,. des  obfervations  fort  curieufes.  Les 
points  y  font  apelés  atramemum  ,  qu’on  ne- trouve  point  en 
ce  fens,  dans  le  Gloflaire  latin  de  M.  Ducange.  On  rematr- 
que  {a)  que  ces  points  ne  font  pas  (i)  employés  dans  les  vers- 
pour  en  diftinguer  le  fens  ^  mais  pour  montrer  comment  on 
doit  les  feander.  Les -notes  ou  abréviations  des  livres  de  Droit 
font  plus  nombreufes  dans  ce  mf  &:  fouvent  diférentes  de 
celles  dé  Papias  &:  de  Magnon  archevêque  de  Sens.  Oh  a 
vu  ailleurs  que  ce  mf  vient  originairement  du  Montcafiin.. 

I  L  L’écriture  onciale  lombardique  ,  mélangée ,  El  dont  les 
mots  font  tout-à-fait  ou  à  demi-féparés ,  conftitue  le  fécond 
genre  de  notre  quatrième  fubdivifion.  11  eft  compofé  de  quatre 
efpèces ,  dont  voici  la  defeription  &:  les  modèles. 

Un  mélange  de  capitale  avec  l’onciale  diftingue  la  prer- 
mière  efpèce ,  repréfentée  dans  notre  planche  par  deux  exem^ 
pies.  \^ .  Et  faclum  ejl  vefpere  &  Jaclum  eji' mane  dies  una. 
Ce  cinquième  verfet  du  premier  chapitre  de  la  Gènefe  eft 
tiré  du  mf  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  76^0. 
fol.  J 6.  L’écriture  lombardique  de  ce  mf.  contenant  les 
réponfes  de  S.  Augulïin  aux  queftions  des  Ariens ,  eft  du  viir. 

{l)  De  atramente:  noveris  lefior  in  ver-  |  Arma  vi.  rumque.  ca,  no  Tro.  je  qui... 
fibus  ciinHos  ,  non  c.rusâ  femûs  ;  j  jtriinus  ab^  orïs. 

£edfc.an/iorù  eJPe  pof.ïos<  :., 
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au  ix'.  fiècle.  x®.  Lihrum  etiam  fcripji  grandem  ,  fatis  quan¬ 
tum  exijîimo  diligenter  ,  ad  ipfo s  Donatijlas  ,  pojl  conLatio- 
nem,  (  id  collationem  Ce  texte  du  fécond  livre  chap.  65. 
des  Retradations  de  S.  Auguftin  ,  a  été  defliné  fur  le  mf.  de 
S.  Germain  des  Prés  737.  fol.  5  .  f.  L’écriture  en  efl:  au  moins 
du  VI ii^.  fiècle.  Il  renferme  plufieurs  opufcules  de  S.  Au¬ 
guftin.  On  y  voit  des  lettres  majufcules  de  diférentes  cou¬ 
leurs.  Les  initiales  blanches  font  préparées ,  pour  être  blafonées. 

Un  fécond  mélange  de  capitales  blanches ,  maflives ,  en¬ 
clavées  ,  tranchées  avec  l’onciale ,  donne  la  deuxième  efpèce , 
dont  notre  planche  ofre  deux  modèles.  1°.  Incipit  lihellus 
Bede  pri  ( preshyteri)  de  ortographia.  I/écrivain  avoir  écrit 
d’abord  Beta  pour  Beda.  Ce  titre  fe  lit  dans  le  mf.  du  Roi 
7330.  cayer  39.  fol.  x.  Il  y  a  preuve  que  ce  recueil  de 
Grammairiens  fut  commencé  en  Italie  vers  l’an  780.  &  achevé 
au  commencement  du  ix^.  fiècle.  z.  Adhelmus  cecinit.  Cet 
acroftiche  fe  lit  au  feuillet  133.  du  mf.  783.  de  la  bibliothè¬ 
que  de  S.  Germain  des  Prés.  L’écriture  eft  du  même  fièclè. 

Une  écriture  onciale ,  demi-tranchée ,  &  mêlée  de  quelques 
autres  caradères ,  conftitue  la  troifième  efpèce  de  lombard! que 
du  fécond  genre.  Telle  la  voit-on  dans  ce  titre  gravé  fur  notre 
planche.  Agujlini  ê^s.  contra  cujufdam  Adimanti  difcipuli 
Manichei  verjutias.  Cette  écriture  du  viii^.  ou  ix^,  fiècle  a 
été  prife  au  feuillet  34.  du  mf  760.  de  la  bibliothèque 
de  S.  Germain  des  Prés.  Nous  avons  déjà  vu  plufieurs  fois 
Agujlinus  pour  Augu/linus.  La  même  orthographe  n’eft' pas 
rare  dans  les  infcriptions  lapidaires  &  métalliques. 

La  dernière  efpèce  d’onciale  lo.mbardique  diftinde  tire  fur 
la  Caroline.  Elle  eft  demi-tranchée  àc  mêlée  de  lèttres  capi¬ 
tales  &:  miniifcules.  Tous  ces  caradères  fe  mànifeftent  dans 
ce  texte  figuré  fur  la  planché ’xlv  :  Idèo  prior  efl  litterarum 
pro  eo  quoi  (  quod  )  ipfa  prior  nafcentibus  vocem  aperiaf. 
L’A  tient  lé  premier  rang  entre  lès  lèttres;  parceque  c’eft  par 
lui  que  les  enfans  ,  qui  viennent  au  monde ,  font  entendre 
leur  voix.  Cette  obfervation  fè  lit  au  premier  fouillée  du. 
mf.  II.  de  la  même  bibliothèque.  C’eft  le  premier  tome  dus 
grand  Didionnaire  ,,atribuê  à  l’évêque  Anfileiibe.  Il  eft  en» 
partie  écrit  en  caradères  lombards ,, au- moins  du  commence^' 
ment  du  ix®.  fiècle.. 


II.  PARTIE.^ 
Se  CT.  IV. 
Chap.  III. 
Ar  t.  IV. 


IB.  Efptce. 


IIP.  Efpèce.^ 


m.  Efptu^- 


•tf.  .Vî.  ^ 


ai.  P  ARTIE. 

S  E  C  T.  IV. 

C  H  A  P.  III. 

Art.  IV. 

Ouciale  wifiga- 
tliicjue  de  France: 
;Pi  ière  des  moines 
dans  le  lieu,  où  ils 
tranfcrivoient  les 
livres! 

.ye  SUBDIVISION. 

P.  Genre. 
J‘,  Efpèce. 


lE.  Efphce. 
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§.  II. 

Ecriture  onciale  lEiJigothique. 


I.  Nous  ne  çonoIfTons  aucun  mf.  des  Goths  ou  Wifigoths 
d’Efpagne,  donc  récriture  foie  onciale.  Ce  caraéfcère  eft  rare 
dans  les  mlîf.  cranfcrics  dans  la  partie  méridionale  de  la  France , 
où  ces  peuples  barbares  s’établirent.  Aulfi  notre  cinquième 
fubdivifion  ne  renferme-t  elle  qu’un  /eul  genre  d’onciale  wi- 
figothique  de  France.  Encore  ce  genre  n’cft-il  compofé  que 
de  deux  efpèces ,  donc  voici  les  caraftères  diftindifs. 

La  première  eft  haute  ,  mêlée  de  capitale  ,  bariolée  ,  à 
bafes  &  fommets  arondis  tSc  d’un  goût  fîngulier.  Notre  plan¬ 
che  en  ofre  cet  échantillon ,  tiré  du  quatrième  livre  des  Loix  | 
xvilîgothiques  ;  Titulus  de  gradibus.  Cette  écriture  en  ver-  ■ 
millon  a  été  deflinée  fur  le  mf.  du  Roi  àf66y.  où  font  ren¬ 
fermées  les  Loix  des  Vifigoths  tranferites  au  ix^.  liècle. 

Elles  écoient  encore  en  vigueur  dans  les  royaumes  de  Caf- 
tille  &:  de  Leon  vers  l’an  117^.  On  avoit  décerné  des  pu¬ 
nitions  contre  ceux  qui  ciceroient  les  loix  romaines.  ' 

La  fécondé  efpèce  d’onciale  wifigochique  eft  petite  &  affez  j 
régulière.  Le  modèle,  que  nous  en  donnons  ne  contient  que  i 
ces  trois  mots  :  Oratio?iem  (  o ratio  )  in  feripturio.  C’eft  le  ! 
titre  de  la  prière ,  que  les  moines  faifoient ,  dans  le  lieu  def- 
tiné  à  tranferire  les  mlT.  de  l’Ecriture  fainte  &  des  Pères,  j 

Cette  oraifon  fe  trouve  (i)  au  feuillet  144.  f.  du  Sacra-  ' 

mentaire  de  Gellone ,  ou  de  S.  Guillem  du  Deferc  en  Lan-  .  I 
guedoc.  Ce  mf.  wiligochique  du  viii^.  liècle  eft  aujourdui 
le  163^.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Les  fautes 
d’orthographe  les  folécifmes  y  font  ft  fréquens ,  qu’on  fe-  1 

roit  porté  à  le  croire  antérieur  au  renouvellement  des  lettres  .1 

arrivé  fous  Charlemagne.  Mais  les  influences  de  cet  heureux 
événement  ne  fe  firent  peutêtre  pas  fentir  fitôt  au  midi  de  la  ' 
France  ,  que  dans  les  autres  contrées  de  ce  royaume. 


(  I  )  Benedicere  dïgnerïs ,  Domine  ,  hoc 
feripturium  famulorum  tuorum  &  omnes 
habitantes  in  eo  :  ut  quicquidhic  de  divinis 
feripturis  ab  eis  leBum  vel  feriptum  fue- 
rit  g  fenfu  copiant  ,  are  percipiant.  Per 


Dominum.  Voyez  M.  Ducange  fur  le  mot 
feriptorium  ,  qui  lignifie  la  même  chofe 
que  feripturium.  On  ne  trouve  pas  ce  der¬ 
nier  mot, même  dans  la  nouvelle  édition. 
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§.  III.' 

Ecriture  onciale  Caroline. 

I.  On  diftingue  facilement  les  livres  du  tem^  de  Charle¬ 
magne  J  de  Louis  le  Débonaire  &:  de  Charle  le  Chauve  par 
la  beauté  du  caradère  ,  comparé  à  celui  des  lîècles ,  qui  ont 
précédé  &  fuivi  les  règnes  de  ces  Empereurs  François.  Pour 
ne  parler  ici  que  de  l’écriture  onciale  ;  elle  recouvra  foii  an¬ 
cienne  élégance  des  la  fin  du  viii^.  fiècle.  C’eft  fous  cette 
nouvelle  forme ,  que  nous  la  repréfentons  dans  notre  fixième 
fubdivilion ,  qui  comprend  quatre  genres.  L’onciale  Caroline 
élégante ,  tranchée ,  éc  bien  proportionnée  caradérife  le  pre¬ 
mier  ,  dont  notre  planche  xlv.  ofre  fept  efpèces. 

La  première  ell  diférentiée  par  une  écriture  bien  tranchée , 
à  mots  diftingués ,  un  peu  courbée ,  ^  régulièrement  efpa- 
cée.  Le  beau  modèle ,  que  nous  en  avons  fait  graver  ,  con¬ 
tient  ceci  :  Orationibus  jures  ,  quo  pojjîm  eodem  fpiritu 
quo  feripti  funt  lîbri  ,  in  latinum  eos  transferre  fermonem. 
Cette  écriture  &;  les  ornemens ,  qui  l’acompagnent  ,,fonten  or- 
dans  le  mf.  I.  du  Roi;  c’ell-à-dire ^  dans  la  magnifique  Bible,- 
préfentée  à  Charle  le  Cliauve  ,  par  l’abbé  &:  les  chanoines  de 
S.  Martin  de  Tours.  Nous  croyons  ce  précieux  mf.  de  la  fin 
du  VI ii^.  fiècle,  ou  du  commencement  du  fuivant. 

La  fécondé  efpèce  d’onciale  Caroline  tranchée  ell  à  plein 
trait  &:  fort  élégante.  Voici  fon  modèle  repréfenté  fur  notre 
planche  :  Sententiae  feptem  fapientum.  Cette  onciale  tirée  du 
mf.  de  S.  Germain  des  Prés  17.  fol.  1 1 1.  eftde  la  viii^,  année 
du  règne  de  Louis  le  Débonaire.  Il  y  a  dans  ce  mf.  qui  con¬ 
tient  les  livres  fapientiaux  traduits  par  S.  Jerome,  des  lettres 
très-ûngulières ,  &  même  telles.,  qu’on  en  trouve  au  com¬ 
mencement  des  diplômes. 

La  troilième  efpèce  d’onciale  tranchée  eft  ronde ,  inégale 
&r  indiftinéte.  Le  modèle,  qui  la  reprélénte  fur  notre  planche 
Gontieiir  ce  verfet  23.  du  chapitre  4^.  de  l’Epitre  aux  Ephé- 
fiens  :  Retioramini  autem  fpiritu  fenfus  refbv.  Cètre  écriture 
du  ix^.  fiècle  eft  tirée  du  mf  de  S.  Germain  des  Prés  1275’. 
fol.  71.  .  11  renferme  le  commentaire  de.  S.  Jérome  fiir  les 

Epitres  de  S.  Pauk 

La  quatrième  efpèce  du  premier  genre  d’oncialé  Caroline 


Il  PARTIE. 
Sec  T  IV. 

■Ch  A  P.  ni. 
Art.  IV. 
Onciale  Caroline' 
élégante  &  trau- 


:s  de 


chee.  Habits 
noirs  :  dates 
l’cpade ,  du  cor.- 
current  &  du  ter¬ 
me  pafcal  au  ix"^. 
lîècie. 

VJc.  SfBDIVlsIüN. 
P.  G  r  .V  H  E, 

Efpèce.-- 


W,  Efpèce. 


IIP.  Efpèce. 


æ.  Efpèce 


II.  PARTIE. 

S  E  C  T.  IV. 

Ch  A  P.  III. 

Art.  IV. 

{aj  Fol.  6]. 

V\  Efp'ece. 


VF.  Efpke. 


VIF.  Efp'ece. 


(b)  Fol.  105.  bïs. 


■  Onciale  c^toli- 
EC  à  plein  trait  & 
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eft  tranchée,  diftinéte,  un  peu  ferrée  dans  Tes  lettres.  Le  mC 
1038.  de  la  même  bibliothèque  nous  a  donné  [a)  ce  modèle: 
Prefatio  fancli  Dionifii  cum  jociis  fuis.  Cette  écriture  en  ver* 
millon  eft  du  ix^.  lîècle,  le  mf.  ou  nous  l’avons  prife  eft 
un  recueil  de  Vies  des  faints,  écrit  par  des  mains  diférentes. 

•Une  écriture  tranchée ,  à  gros  ceil ,  à  queues  brifées  ca- 
radérife  la  cinquième  efpèce ,  dont  voici  l’échantillon  :  Be- 
nediclio  virginis  epifcopo  dicenda ,  quce  fit  in  Epiphaniâ  vel 
fecundâ  feriâ  Pafchce  ,  aut  quando  Apojlolorum  natalia  ce- 
lebrantur  &  vejlimenta  .nigra  forinfecùs  gejlant.  Cette  rubri¬ 
que  eft  peinte  en  vermillon  au  190^.  feuillet  du  mf.  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés  16  v  apelé  le  Miftel  de  S.  Eloi  ;  quoiqu’il  n’ait 
été  écrit  que  vers  la  fin  du  ix^.  fiècle.  La  cedile  jointe  à  l’ç 
eft  employée  ici  comme  ailleurs  pour  Vœ. 

La  fixieme  efpèce  d’onciale  Caroline  bien  tranchée  fe  di- 
férentie  par  les  lettres  à  pointes  inférieures  obliquement  tour¬ 
nées  vers  la  gauche.  Le  mf  de  la  même  abbaie  11°.  2,8 fol. 
,18.  f.  nous  en  donne  un  modèle  dans  ce  texte  :  Sacerdo- 
talis  minijlerii  trepidus  fufcepi  offcium  anno  Incarnationis 
JDominicæ.  ncccLiii.  indiclione  i.  epacla  vu.  concurrente 
VII.  termina  pafchcdi  ////.  kalendas  Aprilis,  Toutes  ces 
dates  quadrent  avec  la  table  de  TArt  de  vérifier  les  dates, 
Rodrade  écrivain  du  mf.  qui  contient  le  Sacramentaire  de 
S.  Grégoire  le  Grand,  futforcé  le  iv.  des  nones  de  mars,  par 
Hilmeradus  fon  évêque  ,  à  recevoir  le  facerdoce. 

La  dernière  efpèce  d’onciale  Caroline  du  premier  genre  le 
.diftingue  par  fa  Cngularité.  Elle  eft  grèque  &:  mêlée  de  ro¬ 
maine.  On  l’emploie  pour  écrire  des  textes  purement  latins  ; 
comme  l’on  voit  dans  le  fuivant ,  repréfenté  fur  notre  plan¬ 
che  :  Obfecro  te  ,  leclor  ne  laborem  manuum  mearuni  def- 
picias  i  fed  qucefo  y  deprecor  rnellifluam  charitatem  tuam ,  ut 
pro  me  Domini  mifericordiam  exores.  Ivio  idem  fera  labo¬ 
rem  y  alius  tulit  honorem.  Au  lieu  à' Ivio  ,  nom  d’homme , 
on  pouroit  lire  ipfo  que  l’écrivain  auroit  mis  pour  ipji  ou  ipfe. 
-Quoiqu’il  en  foit  ;  cette  écriture  onciale  eft  tirée  du  {b)  mC 
,17.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  C’eft  la  très- 
grande  bible  écrite  la  huitième  année  du  règne  de  Loviis  le 
Débonaire. 

II.  Le  fécond  genre  des  écritures  onciales  carolines  tirées 

des 
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des  mfT.  comprend  celles  qui  font  à  plein  trait ,  ou  tranchées 
à  demi.  Sous  ce  genre ,  fix  elpèces  font  repréfentées  dans  la 
planche  ,  que  nous  expliquons. 

Des  traits  pleins  avec  des  déliés  fins  caraftérifent  la  pre¬ 
mière  ,  dont  voici  l’échantillon  :  IHS  (  Jefus  )  autem  plenus 
jpu  fco y  {Spiritu  fan^o.)  Ce  premier  verfet  du  iv^.  chapitre 
de  S.  Luc  a  été  defiiné  fur  le  beau  mf.  du  célèbre  monaf- 
tère  de  S.  Paul ,  fitué  hors  l’enceinte  de  la  ville  de  Rome. 
C’eft  une  Bible  écrite  fous  le"  règne  de  l’empereur  Charle¬ 
magne.  Les  mots  y  font  diftingués.  Les  abréviations  y  font 
marquées  par  une  bare  — .  L’onciale  n’y  eft  employée  qu’à  la 
première  ligne  d’un  chapitre,  &  le  relie  eft  en  belle  minuf- 
cule.  Le  commencement  des  phrafes  &  des  verfets  eft  diftin- 
gué  par  des  lettres  onciales ,  ^  encore  plus  fouvent  par  des 
capitales.  On  ne  trouve  ni  N  ni  R  dans  le  corps  des  minuf» 
cules ,  &  le  mf.  eft  exaélement  ponélué. 

Une  écriture  grolTe,  peu  ou  à  demi-tranchée,  indlftinétc, 
formée  en  croix  commençant  au  centre  &:  terminée  par  des 
crqifillons ,  diférentie  la  fécondé  efpèce  d’onciale  Caroline  du 
fécond  genre.  Le  modèle  figuré  dans  la  planche  xlv.  eft  Deo 
gratias  ,  quatre  fois  répété  en  forme  de  croix.  Cette  écriture 
cruciale  du  ix^.  fiècle,  fe  lit  à  la  fin  de  la  vie  de  S.  Apolli¬ 
naire  de  Ravenne ,  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés 
1038.  fol.  61. 

La  troifième  efpèce  eft  d’une  écriture  malfive,  indiftinde  , 
tortue ,  à  traits  fouvent  rompus ,  &:  un  peu  pointue.  L’exem¬ 
ple  ,  que  nous  en  donnons  dans  notre  planche ,  contient  un 
avis  bien  important  pour  les  fidèles,  qui  entendent  lire  les 
livres  de  Moyfe  ,  dans  leurs  aflemblées.  C’eft  Origène  qui 
parle  Moyfes  (a)  no  bis  legiturin  aeccleJia.Depraecemur 
Dominum  ,  ne  fecundum  verbum  Apojloli  ,  etiani  aput  (  apud) 
nos  ,  cum  legitur  Moyfes  ,  velamen  Jit  pojîtum  fuprà  cor  nof- 
trum.  Cette  écriture  onciale  eft  tirée  du  mf.  du  Roi  i6zf. 
Nous  ne  lui  donnons  rang  parmi  la  Caroline ,  que  pour  nous 
conformer  à  l’opinion  des  favans ,  qui  l’eftiment  du  viii^.  fiècle. 
Nous  la  croyons  beaucoup  plus  ancienne.  Les  points  y  font 
rares  ,  ôc  les  diftindions  n’ont  lieu  ,  que  lorfque  le  fens  y  eft 
fufpendu  par  quelque  repos.  On  y  trouve  des  u  pour  des  0  , 
des  i  pour  des  e ,  des  t  pour  des  d  &:  viciflim  ;  mais  moins 
Tome  ///,  B  b 


II.  PARTIE, 
s  E  C  T.  I  V. 
Ch  A  P.  Iir, 
Art.  IV. 
demi-tranchcc  ! 
Sacramentairc  de 
l’abbaic  de  S.  Rc- 
mi  de  Reims  :  le 
célèbre  veiTet  de 
S.  Jean  dans  un 
beau  mf.  de  M.  le 
Prince  deSoubife. 

JL  G  E  s  R  E. 
Efpèce» 


IP.  Efpèce» 


IIP,  EJpéce.' 


(a)  Homïl.  7.  dt 
nativit,  IJaac. 


II.  PARTIE. 
Sec  T.  IV. 
Ch  A  P,  III. 
Art.  IV. 
IF^.  Efpèce. 
(a)  Fol.  58. 


Efpèce, 


Cb)  Pag.  35  3. 


(c)  Voya^  notre 
tom.  I .  part.  i. 
ch.yp.io.&fuïv. 
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fréquemment  que  dans  la  plupart  des  mC  du  vu.  &: 
fiècle  avant  Charlem^igne. 

La  quatrième  efpèce  d’onciale  Caroline  demi-tranchée  eft 
diftinde  ,  fort  ferrée  &  un  peu  négligée.  Le  mf.  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés  103^8,.  nous  a  fourni  (a)  le  modèle  figuré  dans' 
notre  planche,  &:  dont  voici  le  contenu  ;  Pauca  (i)  de  fanSià 
converfatione  &  vitâ  militis  xpi  (  Chrijîi  )  Audomari.  Ce 
titre  en  écriture  onciale  bien  diftinde ,  paroit  à  la  tête  de  la 
vie  de  S.  Orner  dans  ce  mf.  C’eft  un  recueil  de  légendes , 
écrites  en  diférens  caradères  &:  par  diverfes  mains.  La  vie 
de  S.  Orner  eft  en  écriture  minufculc  Caroline  du  ix*^.  fiècle. 
La  ponduation  y  eft  obfervée ,  chaque  mot  y  eft  bien  diftin^ 
gué  ;  bc  cette  légende  renfermée  en  moins  de  feize  pages  à 
une  feule  colone ,  ne  difère  que  par  le  ftyle  de  celle  que  Su- 
rius  a  publiée.  Dans  le  même  mf.  qui  apartenoit  autrefois  à 
l’abbaie  de  Corbie ,  on  trouve  un  ouvrage  intitulé  :  Tra^atus 
medicus  de  morhis  mulierum  ,  un  alphabet  grec  &  latin , 
où  l’on  voit  la  manière  de  prononcer  les  lettres ,  ufitée  il  y  a 
neuf  cens  ans.  C’eft  cette  prononciation  que  MM.  de  Port- 
royal  ont  rétablie  au  dernier  fiècle. 

L’onciale  Caroline  à  mots  diftîngués ,  plus  large  que  haute , 
&:  mêlée  de  quelques  capitales ,  apartient  à  la  cinquième  ef¬ 
pèce  des  écritures  à  plein  trait  ic  demi-tranchée.  Le  mor 
dèle ,  que  nous  lui  aflignons  dans  notre  planche  ,  eft  pris  du 
fécond  tome  des  annales  (b)  Benedidines ,  &  çonfifte  en  ces 
mors  :  Ego  Godelgaudus  Prbt ,  (  Preshyter.  )  C’eft  l’infcription 
qu’on  lit  au  haut  de  l’image  peinte  à  la  tête  du  Sacramen- 
taire  grégorien  de  l’abbaie  de  S.  Remi  de  Reims.  Godelgaud 
prêtre ,  moine ,  &  doyen  de  ce  monaftère  y  eft  repréfenté  en 
habits  facerdotaux ,  la  tête  toute  nue  ,  fon  capuce  renverfé 
fur  les  épaules.  Il  fit  tranferire  ce  livre  par  un  autre  prêtre , 
qui  fe  qualifie  Lanthenus  fervus  fervorum  Dei.  C’eft  le  titre 
que  les  moines  prenoient  affez  fouvent.  La  date  du  mf.  eft 


(  I  )  Dans  cette  vie  abrégée  de  S.  Orner , 
pn  fit  qa’Adroald  feigneur  fort  riche 
ofrit  à  Dieu  &  au  faint  la  terre  de  Sithiu. 
Fea  &  beato  obtuUt  Xiidoniaro  villam 
videlicet  quæ  nota  nomine  vocatur  Sithiu. 
Ou  a  fait  grand  ufage  de  cette  légende 
depuis  quelcjues  années ,  pour  rendre  fuf- 
pefts  pkfieurs  faits  éuoiicçs  dans  les  trois 


plus  anciens  titres  de  F’abbaie  de  S.  Ber- 
tin.  Mais  le  témoignage  des  (c)  auteurs 
même  contemporains  ,  &  à  plus  forte 
raifon  des  légendaires  poftérieurs  de  plu- 
fieurs  fîècles ,  ne  feront  jamais  préféra¬ 
bles  à  celui  de  trois  chartes,  qu’on  ne  peut 
raifonablement  foupçonner  de  faux.  Àu/Iî 
D.  Mabillon  les  a  jugées  Itors  d’ateinte. 


i 


i 


îj 
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clairement  marquée  dans  ces  paroles  de  l’écrivain  :  Afnice  , 
vis  Jcirèy  quortiodo  exaratus  ejl?  Exordium  fumpjît  XI.  kdl. 
aprilis  >  concurrerîs  vu.  epaSà  îiulla  ^  hidiclio  vi.  currebant 
utrutnque  jirttul.  Petfeclurh  düXi  kal.  augujîi ,  rurfum  curre¬ 
bant  concurrens  iii,  epaüa  XXII.  indiclione  Viii.  quod  nunc 
ejl  annus  quoque  xxxi.  régnante  domno  nojlro  Karolo  glo- 
riofijjimo  rege.  C’eft-à-dire  j  que  Lanbert  commença  le  liif. 
le  zi.  mars  798.  àc  qu’iiracheva  le  premier  jour  d’août  de 
l’année  (i)  800. 

La  fixième  efpèce  (Lonciale  Caroline  à  plein  trait  &:  demi- 
tranchée  eft  arondie,  large  &:  à  queues  courbées.  L’exemple 
que  nous  en  donnons  dans  notre  planche ,  contient  les  célè¬ 
bres  verlets  7.  &  8 .  du  v^.  chapitre  de  la  première  Epitre  de 
S.  Jean  J  mais  le  8'.  y  eft  avant  le  (1)  7^.  en  cette  manière: 
SpiritUs.  dqua.  &  fanguis  ^  &  hii  tres  unum  funt  ;  &  très  funty 
qui  tejlimonium  dicunt  in  caelum  ,  Pater  ,  V erhutn  ,  & 
Spiritus  J  &  hii  très  unum  funt  in  xPo  ihu.  Les  trois  der¬ 
niers  mots  font  la  fin  du  verfet  précédent ,  bc  ne  fe  trouvent 
point  dans  notre  vulgate.  Ils  font  même  fuperflus,  comme 
femblent  le  marquer  les  deux  obèles ,  qui  s’y  raportent.  Il  n’en 
eft  pas  de  même  du  7'^.  verfet.  Les  deux  aftériques  mis  en 
marge ,  lignifient  qu’il  a  été  omis  par  la  faute  des  copiftes , 
bc  qu’on  la  reftitué.  Mais  comment  auroit-on  pu  le  rétablir, 
li  l’on  ne  l’avoit  trouvé  dans  des  exemplaires  plus  anciens  bc 
plus  exads  ?  Cette  marque  d’uné  omiflion  ieconue  auvni^. 


(  t)  Selon  l'écrivain  du  Sacramentaire , 
cette  année  800.  étoit  la  51®.  du  règne 
de  Charlemagne.  Ce  Prince  commença  à 
régner  fur  la  fin  de  fepeembre  7  6  8 .  A  par¬ 
tir  de  cette  époque  jufqu’au  mois  d’août 
de  l'année  800.  il  devoit  être  dans  la 
55®.  de  fon  règne.  Il  faut  que  l'écrivain 
ait  compté  les  années  du  monarque  au¬ 
trement  que  nous ,  &  qu’il  ait  palïe  les 
années  incomplètes.  Son  calcul  eft  encore 
diférent  de  celui  de  \  Art  de  vérifier  les 
dates ,  fur  l’épaéte  de  l’année  ^98.1!  mec 
epafla  nulla-,  au  lieu  que  l’on  trouve  19. 
d'épaéle  dans  la  table  chronologique  de 
Dom  Maur.  On  voit  par-là  combien  il 
faut  être  réfervé  à  condamner  les  an¬ 
ciennes  chartes ,  dont  les  dates  font  em- 
Jîarafiees  ,  ou  même  défeélueufes. 

(i)  Oti  trouve  à  la  fin  de  l’ancien  raf. 


de  Corbie ,  aujourdui  de  S.  Germam  des 
Prés  n.  15.  les  diférentes  manières  donc 
on  lifoit  anciennement  ces  deux  verfets. 
On  y  cite  même  les  faints  Pères  ,  qui  les 
ont  lus  de  la  forte  :  Quoaiam  très  funt 
qui  tefiimonium  dicunt  in  terra  ;  Spiritus, 
aqua  &  fanguis.  Et  hi  très  unum  funt  in 
Chrifio  Jefu.  Et  très  funt  qui  tefiimonium 
dicunt  in  cctlo  ;  Pater  ,  verbum  &  Spiri- 
tus.  Et  hi  très  unum  funt.  Item  :  Hi  funt 
qui  tefiificantur  in  cœlo  ;  Pater  ,  Filius 
&  Spiritus  fanSîus.  Et  hi  très  unum  funt. 
Athanafius  ;  Très  funt  qui  tefiimonium  di¬ 
cunt  in  coda  ;  Pater  &  Verbum  6»  Spiri¬ 
tus  :  &•  in  Chrifio  Jefu  unum  funt.  Ful- 
gêntius  ;  Très  funt  qui  tefiimonium  perhi- 
bent  in  cœlo  ;  Pater  ^  Verbum  &  Spiritus;^ 
Et  très  unum  funt. 

Bb  ij 
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fiècle ,  eft  aiTurémenE  importante.  Le  mf.  des  Epitres  &  des 
Evangiles  en  pourpre  de  la  bibliothèque  de  M.  le  Prince  de 
Soubife,  où  cette  marque  fe  trouve  ne  peut  être  plus  recenc 
que  ce  fiècle.  Les  titres  font  en  lettres  d’or  &  le  texte  en 
lettres  d’argent.  Il  eft  compofé  de  ij.  cayers  régulièrement 
à  quatre  feuilles  ou  huit  feuillets qui  font  feize  pages.  La 
lignature  des  cayers  eft  toujours  en  chifre  courbé  ,  ftmple  , 
fans  ornement  &:  même  fans  point.  Elle  eft  placée  fur  le  vcrfo 
de  chaque  dernier  feuillet ,  vers  le  fond  de  la  marge  inté¬ 
rieure.  Chaque  page  eft' divifée  en  deux  colones.  Il  y  a  deux 
lignes  à  chaque  extrémité  trois  au  milieu.  Les  perpendi-* 
ciliaires  font  terminées  par  des  points  perçans.  Ceux  de  cha¬ 
que  horizontale  font  plus  direds.  Les  lettrines  font  entre  les 
deux  parallèles.  Les  fins  des  lignes  entrent  fouvent  dans  l’ef- 
pace  des  deux  premières  perpendiculaires.  Quoiqu’on  ne  laiffe 
pas  de  couper  les  mots  \  on  y  emploie  aufti  fouvent  pour  abré¬ 
ger  les  ç  avec  cedille  &:  les  autres  conjondions  de  lettres  6^ 

même  les  abréviations - 5  les  mots  ne  font  qu’à  demi  dif- 

tingués.  Le  point  eft  afl'ez  exadement  marqué  au  bas.  Au 
milieu  il  vaut  la  virgule,  &  fouvent  il  en  prend  la  forme.  11  y 
a  des  rubriques  en  lettres  d’argent ,  mais  qui  commencent  tou¬ 
jours  par  une  R  en  or.  G’eft  pour  marquer  les  renvois.  Il  y  a 
beaucoup  de  conjondions  de  lettres  ic  de  liaifons.- L’w  eft. 
(buvent  fur  le  q,  nul  point  fur  l’Y.  L’/z  eft  mife  pour  l’/zz,  Vw 
pour  l’ê ,  Vo  pour  Yu  le  /  pour  le  \q  d  pour  le  t,  l’i 

pour  Ve  ,  comme  dans  conplacuit  ,  regnavit  pour  regnabit  , 
popolum  ,  apiit  ^  quodqiiod  pour  quotquot ,  vinditum  .,  adu^- 
lefcemis  J  oÊaba  ,  difcendit ,  difcipolis  ^  reddèdit ,  conplicaJJit‘ 
pour  camplicajfet  ^  ebdomata  pour  kebdomada  ad  Lateranis,. 
Toutes  les  dations  de  Rome  font  marquées  dans  ce  livre  deS' 
leçons,  tirées  des  Epitres  6e  des  Evangiles.  Les  folécifmes  n’y 
font  point  rares.  On  y  trouve  feria  vu  ,  pour  fabbato.  W  y.- 
a  dans  ce  (i)  mf.  diverfes  écritures  minufcules,  demi-onciales, 
onciales  de  diférentes .  mains  toutes  contemporaines. 


(i)  Le  dimanche,  des  Rameaux  y  eft 
ainfi  en  titre  ;  Domeni  m  indiilgentia  ad 
Laur^.is,  Pour  Pâque  ,  on  lit^  Dome- 
jco.  Fs  (  fratres  )  fe  trouve  quelque¬ 
fois  renfermé  dans  la  lettre  grife.  Imme-  | 
dxatement  après  l’Epicre  &  l’Evangile  de  J 


Dôm.  pofl  odabas  Pafehx  ;  on  trouve- 
In  Pafeha  Annotina  feq.  feq.  fet  Evange-^' 
lu  fecundum  Johannem.  In  illo  tempor&. 
erat  homo  ex  Pharifezis  Nicodemiis  no- 
mine  &c.  Tout  de  fuite  fans  épitre  on  lit  ; 
Inrletania  majore  die  xxv,  menfe  primo.  - 
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IIl.  Les  écritures  onciales  qui  terminent  la  fixième  foudi- 
vifion  de  notre  fécondé  divifion  ,  font  renfermées  fous'  deux 
genres ,  dont  l’un  contient  les  maffives  &  l’autre  les  petites.  Les 
premières  çonftituent  le  troilicme  genre  d’onciales  caroHiies, 
dont  voici  les  efpèces  repréfèntées  dans  la  planche  xlv. 

La  première  eft  indiftindle ,  maflive;  élégante  &  tranchée. 
Le  modèle ,  que  nous  en  donnons ,  confifte  en  ces  deux  vers 
héxamètre  &c  pentamètre,  qui  font  partie  de- dix,  qui  font 
à  la  tête  du  concile  de  Nicée  dans  le  mf.  5)36'.  de  la  biblio¬ 
thèque  de  S.  Germain  des  Prés': 

Concilium  facrum  venerandi  culmina  juris  , 

Condedit  &  hæc  noBis  congrua  frena  dédit. 

Ces  vers  fe  lifent  au  feuillet  iij.  du  mf.  écrit  de  diférentes 
mains  &:  en  diférens  tems.  La  partie  d’où  nous  avons  tiré 
cette  onciale,  n’eft  que  du  commencement  du  viii^.  fiècle; 
Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  recueil  de  canons,  qui  vient  de 
la  célèbre  abbaie  de  Corbie. 

La  fécondé  efpèce  d’onciale  maflive  eft  irrégulière ,  maigre' 
&  tire  fur  la  dèmi-onciale  lombardique.  Le  mf.  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés  213.  fol.  ziy.  nous  en  donne  l’exemple  fui- 
vant:  Explicit  liber  duodécimus,  C’eft  le  titre ,  qui  termine  Ie‘ 
douzième  livre  de  S.  Jerome  fur  Ifaïe.  L’écriture  eft  du  Vïii^. 
ftècle,  &:  le  texte  eft  totalement  en  beau  caraêlère  lombard. 

Le  quatrième  genre  compofé  de  petites  onciales  carolines , 
fe  fubdivife  en  trois  efpèces. 

La  première  eft  petite,  confufe ,  négligée ,  ruftique  &  fer¬ 
rée.  L’exemple  ,  que  nous  en  donnons  dans  notre  planche  , 
contient  cette  phrafe  :  Incipium  praeteritorum  fedis  ap'ojlo- 
licae  epifcoporum  aucloritates  de  grand  Dei.  C’eft  le  titre 
qu’on  lit  à  la  tête  des.  decrets  des' Papes  fur  la  néceftité  de‘ 
la  grâce  de  J.  C.  ,  dans  le  beau  mf.  de  S.  Germain  des'  Prés' 
365.  fol.  8'2.  Il  renferme  la  collecftion  des  canons  de  Denis' 
le  Petit ,  mais  telle  que  le  Pâpe  Adrien  la  donna 'à  Gharle-''^ 


Donc  rànnéé  comm'ençoit  à  Pâque  aü 
VI 1 1®.  fîècle.  là,  Tîatali  fëâe  Fehcitatis  : 
letlio  l'ibri  fapientiae  :  Aleph  ,  mülitrem.' 
fèrtem,  etc.  Les  lettres  de  "l’alphabet  hér'" 
breu  font  nommées  à  la  tête  de  chaque 
yerfet  dêicette ‘leçon.  -Eidom'add  i.  pojf' 
fci  Laiirenti  etc.  In  depofitiOne  Hilifeiyro- 
P^tae  &  fci  Johannis.  Oa  célébxoit  donc 


alors  la 'fête  du  prophèté  Elle  avec  celle 
de  la  décollation  de  Si' Jèan-Baptifte.  On' 
trouve  dans  ce  mf.  lés  Epitres  &  les  Evan¬ 
giles  des  Melfes  in  advent'um  yudicuni 
Contra  judices'malè  agentes  etc.  Contra'- 
epîfcopum  male-  agentem  &c.' quaûdo  dd^ 
Regem  permit  etc.  Injeyiinïo  de  natale  Pa~ 
’^pdeeU.rncfdinatk'neptesByteri:'  "  ' 
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Onciales  caroli- 
lies  maflîve  &  pe¬ 
tite  :  manière  d'é¬ 
crire  de  l’Empe¬ 
reur  Augufte  :  col- 
leébion  des  canons 
donnée  à  Charle¬ 
magne  par  le  Pape 
Adrien  :  méthode 
pour  drell'er  lés 
lettres  formées. 
IIP.  G  E'-N  R  e. 

Efpèce. 


IP.  Efpèce^- 


jy^.  GENRE 

l'kEjpcee»’ 


-C— agnaa— ^ 

II.  partie. 

'  s  i  c  T.  I  V. 

e  H  A  f».  iil. 
■Art.  IV. 

•  //^  Efpèce.. 


(a.)V.  notre  i.  tom. 
/?,  1 3  9 .  6*  fniv. 


b 


(b)  In  Augttjîo 
çqp.  187. 

{c)AnaleEîa  Cre- 
nii  p,  iSz.  ioo. 
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magne  ;  c’eft-à-dire ,  augmentée  d’im  nombre  d’Epitres  des  | 
Papes., ''O^ejl;  un  grand  in-folio  ,  donc  le  ^  texte  eft  écrit  èn  'j 
minufculè, Caroline  à  deux  cplones.  Nous  le- croyons  du  ix^;.  j 
fiècle  commençant.  ^  "  j 

La  fécondé  efpèce  de  petite  onciale  eft  large,  indiftinéte,  j 
à  queues ,  tranchée  bc  tracée  fur  un  fond  rouge.  Le  même  mf  j 
fol.  44.  if.  nous  en  fournit  cet  exemple  :  In  hoc  concilio  fla^ 
tutum  eflut  epifcopi  fine  formata  non  navigeht.  Notés  que 
les  quatre  dernières  lettres  de  navigent  font  portées  aii-dêf- 
foLis  de  la  ligne  ,  bc  non  au  commencement  de  la  fuivante; 
Cette  manière  d’écrire  les  derniers  mots,  qui  ne  peuvent  pas  , 
entrer  en  entier  dans  la  ligne ,  faute  d’un  elpace  fufifanc ,  eft 
allez  fréquente  dans  les  plus  anciens  mlf.  Augufte  écrivoit 
de  la  forte,  cornme  nous  l’aprenons  de  (i^  Süétone.  Cet  Em-  , 
pereur  renfermoit  dans  un  demi-cercle  ou  parentèle  les  lettres  ‘ 
furabondantes ,  qu’il  écrivoit  au-delfous  du  mot.  Cet  ufagé  j 
fubliftoic  encore  au  commencement  du  ix^.  lîècle^  comme  j 
le  prouve  notre  collection  des  canons.  Le  réglement ,  qüi  nous  ( 
fertici  de  modèle ,  défend  aux  évêques  de  fe  mettre  en  mer^  j 
fans  être  munis  de  lettres  (a)  formées  ou  de  communiOni  On  1 
le  trouve  dans  le  code  d’Afrique  n.  xxiii.  Le  pregiier  ca-  , 
non  du  concile  de  Vaifon  tenu  le  13.  novembre  44a.  porte  1 
»  que  les  évêques  gaulois  palfant  d’une  province  à  l’autre , 

«  n’auront  point  befoin  de  témoignage  5  pourvu  qu’ils  ne  1 
»  foient  point  excommnuiés  j  pareeque  le  voilinage  les  fait  alfez  : 

conoitre.  »  C’eft-à-dire  ,  que  les  lettres  formées  n’étoient  I 
que  pour  les  étrangers  bL  ceux  qui  pallbient  la  mer.  Le  con--  > 
xile  d’Afrique  de  l’an  407.  ordonne  que  quand  un  évêque  : 
ira  à  la  cour ,  on  le  marquera  dans  la  lettre  formée ,  qu’on  ■ 
lui  donnera  pour  l’églife  romaine ,  bc  qu’à  Rome  on  lui  don-^  < 
nera  une  lettre  formée  pour  la  cour.  Ces  lettres  dévoient  être  ; 
données  aux  évêques  par  les  primats  bc  aux  éclélîaftiques  par  ' 
les  évêques.  Le  concile  veut  qu’on  y  marque  le  jour  de  Pâque 

(i)  Notavi  ,  dit  ib)  Suerone  ,  &  in 
chlrographo  ejus  ilia  prizeipuè  :  non  divi- 
dît  verba ,  nec  ab  extrema  pane  verfuum 
abiindantes  literas  in  altertirn  transfert  j 
fed  ibidem  Jlatim  fubjicit ,  circumducit- 
que.Orthographiam ,  id  ejl  forrnulam_,  ra~ 

■tïohernque  feribendi  à  grammaticis  infli- 
^tutam  J  non  adeo  cujlodiit  :  ac  videtur. 


eorum  fequi  potius  opinionem  ,  qui  per- 
ind'e  feribendum  ,  ac  loquamur  ,  exifii- 
ment.  Suétone  entend  par  verfus ,  ce  que 
nous  apelons  les  lignes  d’écritures.  Les 
philologues  (c)  ont  beaucoup  diflerté  fur 
le  fens  de  ce  palTage,  qui  n’eft  p-ounaac 
*  pas  difieile  à  faihr. 
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de  l’année  courante ,  ou  fi  l’on  ne  le  fait  pas  encore  ,  celui 
de  l’année  de  devant,  comme  quand  pii  datpit  par  les  confuls. 
On  trouve  à  la  fin  de  notre  m'f.jéj.  fol.  f,  1^9.  la  manière  de 
drefler  les  lettres  formées ,  le  calcul  &  les  lettres  grèquesiqu’on 
devoir  y  (ij  exprimer  ,  à  d’effet  de 'diftinguer  furemait -le® 
lettres  de  pommunion  fupoféeS'  des  véritables.  Elles  étoieiit 
encore  en  ufage  au  x  1 1^.  fiècle.  En  1 1 2, 5 .  Sjager  abbé  de  S.  De¬ 
nis  revint  du  concile  de  Latran  ,  murti  dé  lettPds.\ayomJe^i> 
La  dernière  efpèce  de  petite  écriture  onciale  Caroline  eft 
tranchée ,  maigre  &  conjointe.  L’exemple,  qu’ep  ofre  la  plani 
che  Lxv.  contient  ces  mots  :  Verfus  in  Candcis'Cantlcorum 
de  Deo  fanBæque  ecclejice.  L’æ  eft  exprimé  par  \\  fimple  avec 
cedille,-&:  que  par  l’abréviation^,-  Nous  avons  pris  cette  écri¬ 
ture  de  la  fin  du  viii'.  fiécle  au  haut  de  l’antepenultième 
feuillet  du  ('t)  mf.  Hi.  de  la  cathédrale  de  Paris,  ’&  pré-r 
fentement  de  la  bibliothèque  du  Roi.  - 
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Ch  A  P.  III. 

A  R  T.  IV. 
-oij  i..  ’ .. 


{^'^nnal.  bened', 
i.  6.p.  58.  n.  44.. 

r.i  ;  jî-j' -i 
■  P  '.■0 


(i)  Greca  élément  a  Ut  ter  arum  numéros 
etïam  exprimere ,  nullus  qui  vel  tenuiter 
greci  fermonis  notitiam  habet  ignorât.  Ne 
igitur  in  facieridis  epiflolis  canonicis  , 
quas  mos  Iqtinus  formatas  vocat  aliqua 
fraus  falfitatis  temere  prefumeretur  ;  hoc 
apatribus  CCCXVIJI.  Niceâ  conflitutis 
filuberrimè  invehtum  ejî  &  conjlitutum,  ut  '■ 
formatez  epijîola  hanc  calculationis  feu 
fupputationis  habeant  rationem  ,  id  ef  , 
ut  adfumantur  in  fipputationem  prima 
greca  elementa  Patris  &  Filii  &  Spirituf 
fanSi  ,  hoc  eft  ,  U.  Y.  A.  qua  elemeuta 
obiogenarium  quadringentefimum  6-  pri~ 
mum  figniftcant  numéros.  Pétri  quoque 
ApoftoU  prima  Utterq  fid  eft  ,  U.  qui  nu- 
merus  Lxxx.jigniftcat  :  ejus ,  quiferibit 
epiftolam ,  prima  Huera;  cui  feribitur ,  fe- 
cunt^  Huera  ;  accipientis  tertia  Huera  ; 
civitatis  quoqne  de  quâ  feribitur ,  quar- 
ta  ,  &  indiblionis  qucecumque  eft  id  tem- 
poribus  idem  qui  fuerit  numerus  adfuma- 
tur ,  atque  itahis  omnibus  Hueris  grecis  , 
quee  ut  diximus  ,  numéros  exprimunt  in 
unum  duHis  ,  unam  qucecumque  cotlebla 
fuerit  jfummam  epiftola  teneat.  Hanc  qiH 
fufeipit  Omni  cum  cautelâ  requiret  &  ex- 
prejfce  addat.  Pratercà  feparatim  in  epif 
tola  etiam  nonagenarium  ^  nonum  nu¬ 
méros  ,quifecundum  greea  elementa  figni¬ 
ftcant. Oaae.  feut  guère  prendre  plus  de 


précautioi>s  contre  la  fraude  que  l’on  cn-^ 
-voit  dans  cc  texte.  Les  anciens  nlétoient 
donc  pas  moins  en  garde  contre  les  fauf. 
faites  ,  que  l’on  ne  l’eft  depuis  deux  fie- 
des.  C.cpepdant  nos  critiques  modernes 
rebatart  fans  ceiTe ,  qu’il  a  été  facile  d’en 
impofer  aux  anciens'  par  de  faux  ades. 

Cx)  Nous  avons  déjà  parle  de  ce  fameux- 
mf.  qui  renferme  les  lix  premiers  livres 
de  l’iiiftoire  de  Grégoire  de  Tours  ,  en 
écriture  curfive  méro-y-ingienne  de  deux 
mains.  Il  ofre,  diférçntes  fortes  de  capi¬ 
tale  ,  d’onciale  ,  de  demi-onciale  ou  mi- 
nufcule.  Le  palfage  des  unes  aux  autres 
eft  fréquent.  Depuis  environ  la  moitié,» 
tous  ou  prcfque  tous  les  chapitres  com¬ 
mencent  par  une  ligne  en  onciale  ou  mi- 
nufcule.  Le  titre' du  livre  plus  menu  eft 
eu  l’une  ou  en  l’autre  de  ces  caradères. 
Les  initiales  des  livres  &  quelquefois  des 
chapitres  font  en  biodérie  ,  en  dentelle, 
quelquefais  avec^des  figures  'd’oifeaux  sê 
de  poiflbns  ,  &  renferment  fouveirt  des 
mots  enclavés.  A  l’égard  des  lignes-bian- 
ches  deftinées  à  régler  l’écriture;  5  on  ne 
tire  point  les  horixontales.  Aulîi  l’écri¬ 
ture  n’eft-elle  pas  droite.  Mais  on  tire 
deux  perpendiculaires  &  deux  horizon¬ 
tales  pour  renfermer  le  texte- ,  écrit  fur' 
une  feule  colone.  Ces  lignes  font  portées- 
d’un  feuillet  à  l’autre..  Les  lignatures-  a» 
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Se  CT.  IV.  •  .  Ecriture  onciale  ahglo-Jaxone.  , 

Chat.  III.  ^  •  >  -r  r  i  t  «r 

Ail  T.  IV.  I.  La  feptième  rubdivinon  de  la  leconde  divinon  des  écri- 
Onciale  anglo-  propres  aux  maiiurcrits ,  renferine  les^onciales  ando-fa- 

faxone  prefque  r  ■■  r  r  '  '  >  r  i  J  ®  i 

indiftinae:mf.ir-  xones.  Nous  H  CH  avops  iorme  quuii  leul  genre,  dont  les 
landois  en  écritu-  au  pIus  à  demi-diftiiigués.  Cette  écriture  elj 

cra^fm-t'anTn quatre  crpèces ,  dont  voici  les  caradères  diftindifs. 
quoiqu’il  ne  foie  ■  La  première  eft  arondie  &c  fort  élégance ,  quoique  malïive. 

e^^^fjécle  ^mf  modèle  ,  que  nous  en  donnons ,  confîfte  en  ces  mots  :In 
de  s.'  Boniface  '  calçe  conjumnzationis  libri  hujus  &  hilaris  fuit  A.  [fortè  Abbas., 
écrit  au  vi=.  An}citus .  )  Lcs  demicrs  caradères  font  des  notes  de  Tiron.  Ce 

vne.suBDivi^ioN.  pu diors  d’œuvte ,  écrit  au  haut  du  26^.  feuillet  f .  du 

P.Efpêce.  nif.  de  S.  Germain  des  Prés  n.  17.  .qui  contient  une  grande 
partie  de  la  Bible,  écrite  la  8'^.  année  de  .Louis  le  Débonaire. 
IT.  Efphce.  La  fécondé  efpèce  d’onciale  anglo-faxone  eft  large,  aiguë 
&:  irlandoife.  Le  mot  Finit  ,  gravé  fur  notre  planche  ,  lui 
fei;t  de  modèle.  Nous  l’avons  tiré  d’un  nif.  irlandois,  que  feu 
M.  le  préfident  de  Robien  eut  la  bonté  de  nous  envoyer  de  Bre¬ 
tagne  à  Paris.  La  notice  de  ce  mf.  très-dificile  à  lire ,  porte 
qu’il  contient  des  fragmens  de  piété  &c  de  morale  ,  pluîîeurs 
tradudions  foit  en  vers ,  foie  en  profe,  des  fermons.de  S.  Am- 
broife  8c  de  fon  Traité  de  la  confeftion ,  la  Gén*éalogie  des 
anciens  Rois  8>c  des  premières  familles  d’Irlande.  Cette  partie 
du  mf.  eft  une  des  plus  conlidérables.  Sa  largeur  eft  de  fept 
pouces  &  demi  ,  fa  .hauteur  de  ,neuf^§(:  plus.  Il  eft  à  deux 
çolones ,  ^  l’on  y  rencontre  de  tems  en  tems  quelques  lignes 
de  latin  avant  les  généalogies.  L’écricurè  en  eft  toute  femblable 
à  l’anglo-faxone.  Beaucoup  de  lettres  initiales  des  ouvrages  & 
des  chapitres  font  dans  le  même  goût  que  celles  du  mf.  de 
Ca}r .plancheis.  5^  Quen  de  Rouen,  d’où  nous  avons  {a)  tiré  l’alphabet  faXon 

tom>  %.p.  iiàf,  "  ■* 


nombre  de  douze,  font  placées  à  un  pou¬ 
ce  &  demi  du  fond  des  cayers  ,  ou 
quacernions  ,  avec  quelques  ornemens. 
Les  mots  font  fouvent  indiftinéts  ;  à 
moins  qu’il  ne  doive  y  avoir  une  virgule, 
un  point  &  une  virgule  ou  deux  points. 
Les.autres  mots  diftingucs ,  le  font  par  de 
très-petits  efpaces.  Les  alinea  font  indi- 
féremment  à  la  ligne  ,  ou  dans  le  corps 
des  jignes.  Il  ya  des  chapitres ,  dont  le 


commencement  eft  au  milieu  de  la  ligne. 
En  général  l’encre  du  mf.  eft  très-jaune. 
Les  capitales  y  commencent  par  une  belle 
lettre  romaine.  Les  capitules  y  font  en 
curfive  mérovingienne  tirant  fur  la  loni- 
bardique.  On  y  rencontre  quelques  lignes 
d’onciale  &  de  minufcule  d’une  main 
poftérieurc.  Il  femble  que  toutes  les  écri- 
turcs  aient  concouru  dans  ce  mf.  dont  le 
corps  eft  du  vii.  au  vin^.  Cède. 

d.@ 
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de  lettres  initiales  ferpentines.  On  trouve  dans  le  commen¬ 
cement  du  mf.  irlandois  beaucoup  d’articles ,  qui -commen¬ 
cent  par  labrum  en  plus  grolTe  écriture  faxone.  Quoiqu’on 
l’ait  cru  fort  ancien  ;  il  ne  doit  être  au  plutôt  que  de  la  fin 
du  xii^.  fîècle;  puifque  S.  Bernard  y  eft  cité.  Il  pouroic  pa- 
roitre  plus  vieux  ;  fi  l’on  faifoit  atention  à  l’écriture  anglo- 
faxone ,  abandonnée  en  Angleterre  dès  le  déclin  du  xi  fiècle. 
Mais  elle  dut  fans  doute  durer  plus  long-tems  dans  l’Irlande,  qui 
ne  fut  foLimife  aux  Anglois,  qu’un  fiècle  après  la  conquête  des 
Normans.  Il  refaite  de  ce  mf,  qu’elle  y  perféveroit  encore  à  la  fin 
du  xii^.  fiècle.  Les  Anglois  en  s’emparant  de  l’Irlande  n’yapor- 
tèrent  point  l’écriture  faxone  :  ils  l’avoient  abandonnée.  On 
en  pOLiroit  conclure  que  le  caraélère  anglo-faxon  ne  fut  point 
particulier  aux  Anglo-faxons  :  puifque  l’Irlande  ne  leur  fut 
point  affujettie ,  &:  que  les  habitans  de  cette  ifle  avoient  une 
écriture  avant  leur  établiffement  dans  la  grande  Brétagne. 
L’irlandoife  s’eft  trouvée  conforme  à  la  romaine.  Les  Irlandois 
conviennent  eux-mêmes ,  qu’ils  l’ont  reçue  de  S.  Patrice.  Or 
l’anglo-faxone  eft  la  même  foncièrement.  Il  fautdonc  dire , 
que  c’eft  celle  que  les  Brétons  tenoient  des  Romains.  Les 
Irlandois,  pour  bâtir  le  fyftème  de  leurs  antiquités  ,  préten¬ 
dent  avoir  eu  des  livres  en  caradères  très-anciens  &:  très-di- 
férens  de  l’écriture  romaine  ,  &:  ne  l’avoir  reçue  &;  fubfti- 
tuée  à  ces  caractères  qu’au  v^.  fiècle.  Mais  ils  pouroient  bien 
fe  tromper  &:  avoir  reçu  les  caradères  romains  plus  ancienne¬ 
ment.  Quoiqu’il  en  foit,  le  mf.  irlandois  mérite  d'être  connu. 
Nous  en  achèverons  la  notice  en  parlant  de  l’écriture  minuf- 
cule  faxone. 

La  troifième  efpèce  d’onciale  eft  large  ,  indiftinde  ,  mé¬ 
diocre  ,  demi-tranchée ,  &  fes  queues  font  obliques  dans  quel¬ 
ques  lettres.  Le  modèle,  que  nous  en  produifons  d’après  Jean- 
Frederic  (a)  Schannat ,  contient  ces  mots  :  Cum  fortuito  in 
manus  meas  incideret  umim  ex  quatuor  {i)  Evancelium  corn- 
pofitum  &  ah  fente  titulo,  C’eft  ici  le  commencement  de  la 
concordance  des  quatre  Evangeliftes ,  qu’on  lit  à  la  tête  du 
premier  mf.  de  l’abbaie  de  Fulde  ,  qu’on  croit  avoir  apar- 
tenu  à  S.  Boniface ,  apôtre  d’Allemagne.  Il  eft  (b)  prouvé  que 

(j)  J.cC  tient  la  place  du  G.  On  avu  |  pics  du  changement  réciproque  de  ces 
dans  notre  fécond  tome  pluûcurs  exem-  |  deux  lettres. 

Tome  III,  C  c 
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Ville.  SUBDIVI¬ 
SION. 

l.  Genre. 
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ce  beau  mf.  qui  renferme  une  partie  du  Nouveau  Teftamenc  j 
a  été  écrit  au  vi^  fiècle.  L’écriture  en  eft  purement  romaine,  i 
&  fl  le  modèle  que  nous  en  donnons  eft  ici  placé  avec  lecri-  j 
ture  onciale  faxone  j  c’eft  une  méprife  du  graveur.  Ce  mor-  j 
ceau  n’en  fervira  pas  moins  à  faire  conoitre  la  diférence  de  la  i 
belle  onciale  des  premiers  tems  d’avec  celles  des  fiècles  fui- 
vans.  D’ailleurs  David  Cafley  a  (a),  donné  un  modèle  d’on¬ 
ciale  faxone  de  la  fn  du  vii^.  qui  n’en  cède  guère  pour  la  1 
beauté  à  celle  du  mf.  de  Fulde.  | 

La  dernière  efpèce  d’onciale  faxone  eft  demi-diftinébe ,  de-  j 
mi-tranchée  &  mélangée  de  quelques  minufcules.  Notre  i 
planche  en  ofre  cet  exemple  :  Ipfe  folus  ejl  &  nemo  avertere  \ 
potejl  cogitationes  ejus  ,  &  anima,  ejus  quodcumque  voluit  >  \ 

hoc  fecit.  Ces  paroles  du  {b)  faint  homme  Job ,  qui  rend  hom-  i 
mage  à  la  toutepuiftance  &  à  l’immutabilité  des  defteins  de  i 
l’Etre  fuprême  ,  font  tirées  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  j 
2.1 1.  fol.  20.  C’eft  un  des  anciens  mû”,  de  Corbie,  &:  un  ! 
des  plus  beaux  monumens  de  l’écriture  faxone,  tant  onciale  ; 
que  minufcule.  Il  renferme  le  livre  de  Job ,  avec  des  notes  in-  ' 
terlinéaires ,  &  le  commentaire  de  S.  Jerome  fur  ce  faint  Pro-  • 
phète , en  très-beau  faxon  du  viii^.  ftècle ,  avec  une  partie  des .  i 
commentaires  fur  Ifaie. 

§.  V. 

Ecriture  onciale  teutonique. 

I.  Les  écritures  onciales  teutoniques  ou  allemandes  exi¬ 
gent  une  huitième  fubdivifon.  Elles  font  fi  rares,  furtout  en 
France  ,  qu’à  peine  avons-nous  pu  en  former  un  genre  ;  en¬ 
core  n’eft-il  compofé  que  de  deux  efpèces  mélangées. 

La  première  fe  diftingue  par  une  onciale  allemande  tran¬ 
chée  ,  belle,  efpacée  &:  mélée  de  capitale.  Le  mf.  613.  de 
la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  nous  en  a  fourni  ce 
modelé  :  Incipiunt  regulœ  de  ceteris  cajibus.  Liber  vu.  Fé¬ 
liciter.  C’eft  le  commencement  du  feptième  livre  de  Prifeien 
fur  la  Grammaire.  L’écriture  paroit  du  vin.  ou  ix^.  fiècle. 

La  fécondé  efpèce. d’onciale  teutonique  eft  petite,  ferrée,, 
mélée  de  minufcule  &:  demi-tranchée.  Le  même  mf.  nous 
en  a  donné  le  modèle  fuivant  :  Liber  x.  explicitus  de  verbo. 
Incipit  liber  xi.  de  participiorum.  C’eft.  ainfi  qu’il  faut  lire.- 
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le  dernier  mot  du  titre,  mis  à  la  tête  du  livre  xi.  du  même 
auteur,  qui  étoit  en  réputation, à  Conftantinople vers  l’an  j  ly . 

§.  VL 

Ecriture  onciale  gothique  moderne. 

I.  Après  avoir  fixé  {a)  la  durée  de  l’écriture  onciale  iatine 
à  la  fin  du  x^.  fiècle  ;  on  feroit  furpris  de  nous  entendre  parler 
d’onciale  gothique  moderne  ;  fi  nous  n’avions  averti  (b)  que  la 
fource  de  cette  écriture  barbare ,  qui  commença  vers  la  fin 
du  xii',  eft  l’arondifiement  des  lettres  carées  ou  droites ,  &:  de 
leurs  jambages  perpendiculaires  &  horizontaux.  Il  n’eft  pas 
poflible  de  méconoitre  un  nombre  de  lettres  onciales  dans  le 
gothique  capital  ainfi  arondi.  C’eft  ce  qui  nous  a  déterminés  à 
le  renfermer  dans  la  ix'^.  fubdivifion  de  notre  planche  xlv. 
Cette  dernière  foudivifion  des  écritures  onciales  n’ofre  qu’un 
feul  genre ,  auquel  fe  raportent  les  deux  elpèces  d’onciale  go¬ 
thique  ,  qui  terminent  la  fécondé  divifion  de  la  deuxième 
clafie ,  renfermant  les  écritures  tirées  des  mlT. 

La  première  efpèce  du  gothique  moderne  oncial  eft  maf- 
five ,  &  chargée  d’ornemens  non  moins  bifares  que  fuperflus  5 
comme  l’on  voit  dans  le  nom  ^Osée,  figuré  dans  notre  plan¬ 
che.  Cette  écriture ,  dont  les  lettres  font  alternativement  rou¬ 
ges  &  violettes  avec  des  ornemens  de  mêmes  couleurs  paroit 
à  la  tête  du  mf.  i .  de  la  bibliothèque  des  Blancs-manteaux. 
C’eft  un  in-folio  en  beau  velin  ,  contenant  les  douze  petits 
Prophètes  ,  avec  la  glofe  écrite  aux  deux  côtés  du  texte  \  en- 
forte  que  l’écriture  eft  à  trois  colones.  Elle  n’eft  pas  plus  an¬ 
cienne  que  le  xv^.  fiècle. 

La  fécondé  efpèce  de  gothique  onciale  eft  excefllvement 
ronde  &:  petite.  Son  modèle  eft  le  nom  du  prophète  Am  os , 
qui  termine  notre  planche  xlv.  Il  a  été  defiiné  fur  le  mf.  1.  du 
même  monaftère.  C’eft  un  livre  de  Prières  ou  des  Heures  du 
xv'^.  fiècle ,  en  très-beau  velin  ,  avec  bordures  &  vignettes , 
où  l’or  brille  &  dont  les  couleurs  font  fort  belles.  Nous  avons 
remarqué  ailleurs ,  que  les  lettres  gothiques  modernes  ont  été 
apelées  monacales  par  divers  auteurs ,  pareeque  les  moines , 
difent-ils ,  en  ont  fait  un  fréquent  ufage.  Mais  n’employerent- 
ils  pas  encore  plus  fouvent  les  beaux  caradéres ,  furtout  juf- 
qu’au  commencement  du  xiii^.  fiècle  ? 

C  c  ij 
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CHAPITRE  IV. 


Quelle  ejl  V écriture  mixte  ou  demi-onciale  ?  Com¬ 
ment  la  diflingue-t-on  de  Ü onciale  &  de  la  mi- 
nufcule  ?  Iif.  divijîon  des  écritures  propres  des 
mjf.  partagée  en  fept  fubdivijions ,  qui  renferment 
les  demi- onciales  romaine,  gallicane,  mérovin¬ 
gienne  ou  franco- galUque  ,  Caroline  ,  allemande , 
&  faxone ,  avec  leurs  genres  6>  leurs  efpèces» 

ON  entend  ordinairement  par  demi-onciale  une  forte 
d’écriture  antique,  qui  defcend  à  peine  jufqu^au  ix*^. 
fiècle.  Dans  la  rigueur  des  termes  ,  Tes  caradères  n’ont  dû 
avoir  originairement  que  lix  lignes  ou  un  demi-pouce  d’éléva¬ 
tion.  Elle  a  eu  à  peu  près  le  même  Tort  que  l’onciale.  L’une 
&:  l’autre  ont  perdu  dans  la  fuite  des  tems  leur  mefure ,  fans 
perdre  leurs  noms.  La  demî-onciale  réunit  toujours  aux  lettres, 
qui  lui  font  propres  ,  tantôt  un  petit ,  tantôt  un  grand  nom¬ 
bre  d’onciales  &  de  minufcules.  La  dénomination  d’écriture 
mixte  lui  convient  mieux  ,  qu’à  toute  autre.  Elle  a  été  con¬ 
fondue  avec  la  petite  onciale  pure,  par  quelques  (af  fa-' 
vans  d’Allemagne.  Peutêtre  n’admettoit  -  elle  aucun  mé¬ 
lange  de  minufcule  dans  les  premiers  tems.  Dans  cette  hy- 
pothèfe ,  elle  n’auroit  prefque  diféré  de  l’onciale  que  par  fa 
îiauceur,  &  non  par  fa  forme.  C’eft  l’idée  qu’en  avoir  l’abbé 
de  Godwic.  Mais  il  en  donne  une  faulfe  notion,  quand  il  (h) 
prétend  en  prouver  Texiftence  par  le  Virgile  de  Florence  ou 
de  Medicis ,  dont  nous  avons  fait  graver  un  modèle  dans 
notre  (c)  planche  xxxv.  Ce  fameux  mf.  n’eft  point  écrit  en 
demi-onciale  ^  mais  en  petite  capitale ,  mêlée  de  quelques  ca- 
raclères  minufcules.  Le  doête  Allemand  revient  à  l’idée  jufte , 
qu’on  doit  avoir  de  la  demi-onciale  ;  lorfqu’il  {d)  la  reconoit 
dans  le  célèbre  mf.  des  Evangiles  de  la  cathédrale  de  Wirts- 
bçurg  ,  qui  apartient  à  la  haute  (r)  antiquité.  Les  lettres. 

(i)  Dans  ce mCles  mots  font  rarement  ]  les  interpond:ions  ei\/«nt  banies  :  p  rcu 
réparés  les  uns  des  autres.  On  n’y  diftin-  |  ves  d’une  anticjuité  fort  reculec.. 
gue  point  les  membres  des  phra'fes ,  Sc  I 
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onciales  d’une  médiocre  grandeur  y  font  mêlées  avec  les  mi  - 1~ 

nufcules.  Ceft  ce  genre  d’écriture  que  nous  apelons  mixte  ou  sect.  iv. 
demi-oncial.  Nous  le  confidérons  tel  qu’il  exifte  dans  les  mo-  .Cha  p.  ly. 
numens  fubfîftans.  Pour  en  mieux  fixer  la  notion ,  détermi¬ 
nons  les  caraêlères ,  qui  le  font  diftinguer  dans  les  anciens  mfT. 

L’écriture  demi-onciale  fe  diftingue  de  l’onciale  par  les 
lettres  i°  B  d[  3  ^  T''  't.  æ  e  X  •  Les  lettres 

communes  à  l’une  Sc  à  l’autre  écriture  font  a  c  y  k  o  p 
q’u  TC  y  L’onciale  eft  diférentiée  delà  demi-onciale 
parles  caractères  i°.  B  T)’  F  Q  N  R  S  T.  i®.  Ts.  6  To 
mais  l’N  l’R  font  aifez  fréquentes  dans  la  demi-onciale. 

On  diftingue  l’écriture  minufcule  de  la  demi-onciale  par 
les  lettres  a^bdefg  B  i/zru.  mais  fouvent  elle  ne  les 
réunit  pas  toutes.  La  demi-onciale  fe  diftingue  à  fon  tour  de 
la  minufcule  par  les  caractères  fuivans  :  \  bdGFyNR 
X  Les  lettres  ackmopqlT'^y  X-  font  commu¬ 
nes  à  toutes  les  deux.  Mais  quoique  ces  obfervations  fe  vé¬ 
rifient  communément  à  la  lettre  ^  il  fe  trouve  fur  cela  bien 
des  variations ,  par  raport  aux  diférens  mff.  dont  l’écriture 
demi-onciale  eft  propre. 

Elle  prend  la  forme  prefque  carée  dans  les  fameufes  {a)  (a)  Erencman. 

PandeCtes  de  Florence.  Dans  le  mf.  38 3*^.  de  la  bibliotlaèque 
du  Roi ,  la  demi-onciale  lombardique  eft  employée  dans  les 
titres  des  chapitres  du  concile  de  Nicée  ,  de  Calcédoine  & 
d’Antioche.  Elle  y  paroit  dans  le  goût  du  vu.  &:  du  viii^.. 
fiècle ,  avant  Charlemagne.  Elle  n’a  de  l’onciale  que  fept  ou 
huit  lettres ,  qui  ne  foient  point  communes  à  la  minufcule.  Il 
eft  vrai  que  fes  US  û[  B  toujours  tranchées  par  le  haut. 

L’écriture  demi-onciale  du  mf.  4884.  de  la  même  biblio¬ 
thèque  eft  des  plus  fingulières  ,  quoique  très-belle ,  furtout 
en  tant  qu’onciale.  Elle  eft  mêlée  de  quelques  capitales ,  de- 
beaucoup  de  lettres  demi-oncialès  &  minufcules;  fans  parler 
des  capitales ,  qui  commencent  plufieurs  alinea.  Dans  une 
partie  du  même  mf  la  demi-onciale  &  là  mimifcule  domi¬ 
nent  tellement,  que  fi  l’on  en  excepte  les  lettresdniriales-,  à 
peine  peut-on  y  découvrir  quelques  caraêtères  onciaux.  Ce 
mf.  qui  paroit  du  viii^.  fièck  renferme  une  efpèce  de  chro¬ 
nique  univerfeîle,  depuis  le  commencement  du  monde  jJuR 
.qifà  TEmpereur  AnaJdafe.. 
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Dans  le  beau  S,  Prudence  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  on 
^  s  E^c  T.^ niarque  >èn  ma,rg€ ,  au  haut  de  chaque  pièce ,  en  lettres  demi- 
•c  H^p.  I  v*.  onciales,  de  quelle  forte  de  vers  elle  eft  compofée.  Au  commen¬ 
cement  du  x^.  càyer  du  mf  du  Roi  2^30.  fur  le  bas  de  la  page 
on  trouve  ces  mots  écrits  en  demi-onciale  ■:  Liàer  dvcius  efl 
a  libro  ^  hoc  ejî ,  arboris  corticis  dento  (  dempto,  )  Enfin  l’écri¬ 
ture  demi-onciale  remplit  la  plus  grande  partie 'du  mf.  13  ii. 
de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés ,  auquel  on  donnoit 
mille  ans ,  il  y  a  plus  d’un  demi-fiècle. 

Dans  plufieurs  autres  anciens  mC  aious  avons  remarqué 
bien  des  fortes  d’écritures  demi-onciales.  Il  y  en  a  de  plus 
larges  que  hautes,  d’aprochantes  de  l’onciale ,  de  prefque  mi- 
nulcules.  On  en  voit  à  gros  trait  ;  tirant  tantôt  fur  l’écriture 
.mérovingienne ,  tantôt  fur  la  faxone  ;  d’autres  tenant  un  peu 
de  la  curfive^  quelques-unes  irrégulières,  à  traits  courbés  & 
bouclés  vers  la  droite  j  demi-rranchées ,  raboteules  ,  encla¬ 
vées  ,  fingulierement  conjointes ,  barbares ,  grofiières  &c.  Il 
eft  inutile  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail.  'Nos  deux  plan¬ 
ches  de  demi-onciale  expliquées  en  ap rendront  .plus  ,»que  nous 
n’en  pourions  dire  fur  les  variétés  de  cette  écriture.  Comme 
nous  ne  la  confidérons  ici  qu’entant  qu’elle  a  raport  à  Ton- 
.cialejUOLis  deftinons  un  chapitre  aux  autres  écritures  mélangées. 


ARTICLE  I. 

^Explication  de  la  planche  xlvi.  qui  renferme  les  trois  pre^- 
mières  fubdtvifons  des  demi-onciales ,  apartenant  à  la  troi- 
fième  divifon  de  la  fécondé  clajfe  des  écritures  latines. 

’iir.  DIVISION.  TVT  troifième  divifion  des  écritures  tirées  des  mft*.  com- 

prend  les  demi-onciales  romaines  &:  nationales ,  parta¬ 
gées  en  autant  de  fedions  ou  de  fubdivifions ,  quelles  ont  de 
î«.  suBpivisioN.  noms  diférens.  Les  trois  premières  rempliftent  la  planche 
XLVI.  Commençons  par  la  plus  ancienne. 


Demi-oncialero- 
inaine  élécante  ; 

D 


Ecriture  dimi-onciale  romaine. 

I.  L’écriture  demi-onciale  romaine ,  repréfentée  dans  la 
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première  fubdivifion ,  ne  conftitLie  que  deux  genres.  Le  pre¬ 
mier  fe  diftingue  par  fou  élégance  ôc  s’approprie  trois  ef- 
pèces  J  dont  voici  la  defcription. 

•  La  première  eft  indiftinde ,  un  peu  carée  &:  Tes  r  font  à 
la  faxone.  Le  modèle ,  que  nous  en  donnons  d’après  (a)  D.  Ma- 
billon,  contient  cette  adrelTe  de  l’Empereur  Juftinien  àTri- 
bonien,  quefteur  &  célèbre  jurilconfulte  :  X.  Impcrator  Caefar 
Flavius  Jujlinianus  ,  plus ,  felix  ,  inclutus  viBor  ac  trium- 
fator  fempcr  Augujïus  ^  Triboniano  quacjlori  fuo  falutem^ 
Ce  commencement  du  Digefte  ou  des  Pandedes  eft  tiré  du 
célèbre  mf.  de  Florence ,  écrit  au  v  i  ^  ftécle  par  une  main 
grèque.  Dans  cette  écriture  le  K  femble  être  un  monogram¬ 
me  ,  dont  la  lignification  nous  eft  inconnue.  Il  fait  peutêtre 
la  fondion  de  lettre  numérale  &c  vaut  ro.  ou  15.  Les  r ,  j , 
&  t  font  furtout  remarquables.  L’écriture  médiocre  à  chaque 
ligne  contient  environ  trente  lettres ,  qui  ne  femblent  faire 
qu’un  mot.  Les  cayers  de  ce  rhf.  font  (b)  compofés  fouvent 
de  dix,  de  huit  feuillets,  quelquefois  de  quatre  de  de  fix. 
Les  lîgnatures  de  ces  quinternions  ,  quaternions\  8ec.  ape- 
lés  pa  ries  Grecs  mvTclJia,  &c.  font  placés  fur  la  marge  intérieure 
du  premier  feuillet.  Les  lignes  blanches  horizontales ,  tirées 
pour  diriger  l’écriture  ,  partent  des  points  perçans  placés  aux 
marges  extérieures  &c  croifent  les  perpendiculaires ,  qui  for¬ 
ment  des  colones ,  fixent  l’étendue  &  la  diftance  de  chaque 
ligne  d’écriture.  Les  lettres  initiales  des  alinea  fortent  de  la 
perpendiculaire.  Ces  obfervations  peuvent  paroitre  minutieu- 
fes  ;  mais  elles  fervent  à  diftinguer  les  plus  anciens  mil'. 

•  La  fécondé  efpèce  d’écriture  demi-onciale  eft  élégante  , 
ronde,  indiftinéle,  large,  détachée  fes  a  font  ouverts  par 
le  haut ,  bc  fes  g  font  à  la  faxone.  Notre  planche  en  ofre  trois 
modèles:  1°.  Corruptibilc  enim  carpüs  adgravat  animam  ,  Ù 
deprimit  terrena  iiihabitatio  fétifum  multa  cogitantem,  Qq. 
15^.  verfet  du  ix^.  chapitre  delà  Sagefte  a  été  delTmé  fur  un 
mf.  de  l’églife  de  Verone.  Le  favant  P.  Bianchini  (c)  a  donné 
une  page  entière  de  cette  écriture,  dont  l’age-peut  remonter 
au  v'^.fiècle.  L’écriture  de  ce  mf  &  de  celui  de  Sevère  Sul- 
pice,  apartenant  à  la  même  églife,  n’eft  que.de  grandeur  or¬ 
dinaire  ,  bc  n’eft  d’ailleurs  mélangée  que  d’un  petit  nombre 
de  lettres,  onciales.  A  l’exemple  du  marquis  Maftei  ,  .nous 


II.  PARTIE. 

Sect.  IV. 

Ch  A  P.  IV. 

Art.  I. 
Pandedes  de  Flo¬ 
rence  ; infignes 
m/T.  du  Roi  &  du 
Chapitre  de  Ve¬ 
rone. 

/.  Ge  N  RE. 

I\  Efpèce. 

(a)  De  re  DipL'- 
P-  3Î7- 


(b^  Brencman'. 
hiJl.P'amlell.p .  t>  é . 


JE.  EJpêce-. 


(c)  Vindic,  c  An, 
feript.  tom,  i.  - 
p.  ccX-Jii^. 
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II.  PARTIE. 
Sec  T.  IV. 

C  H  A  P.  IV. 

Art,  I. 


///^  Efpke. 


{a.)Opufcol.eclef. 
tab.  1,  n.  X. 


Demi-oncialc  ro¬ 
maine  ruftique 
aprochant  de  la 
minurcule:Sulpice 
Sevère  moine  de 
Marfeille  :  le  fujet 
de  l’iiiftoire  de  la 
vie  de  S.  Paulher- 
mite  a-t-il  été  in¬ 
venté  à  piaifir 
comme  Pont  avan¬ 
cé  les  critiques 
modernes  î 
11.  Genre. 
Efpke. 
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aurions  donc  pu  lui  donner  rang  parmi  les  minufcules.  Sex~ 
tius  Agorius  Bacilius.  Cette  écriture  demi-onciale  élégante 

mêlée  de  grèque  ,  le  lit  au  feuillet  4 y.  du  mf.  de  la  bi¬ 
bliothèque  royale  8084.  renfermant  les  poëfies  de  S.  Pru¬ 
dence.  Sextius  Agorius  étoit  conful  en  Occident  l’an  517.  La 
note ,  qui  nous  fert  de  modèle ,  s’anonce  du  même  tems.  Elle 
eft  par  conféquent  contemporaine  au  mf.  écrit  en  lettres  capi¬ 
tales  entre  lev.  le  vC.  fiècle.  3°.  Metrum  trochaicum  trime- 
trum  archiloicum — .  anapejlicum  dimetrum  brachicataleclum. 
Ces  notes ,  en  demi-onciale  élégante  tirant  fur  la  curfive ,  mêlée 
de  minufcule  &  à  queues  inférieures  courbes  excédentes,  avec 
conjonélion  de  lettres,  fe  trouvent  daias  le  même  mf.  du  Roi, 
vis-à-vis  de  l’hymne  ,  que  S.  Prudence  commence  par  ces 
mots  :  Da  puer  pleclrum  ôcC.  On  voit  par-là  que  les  caradères 
minufcules  étoient  en  ufage  dans  les  mC  dès  les  commence- 
mens  du  vi^.  hècle. 

L’écriture  demi-onciale  romaine  de  la  troifième  efpèce  pa- 
roit  à  l’œil  petite  onciale.  Elle  eft  indiftinde  &  mêlée  de  quel¬ 
ques  lettres  curftves.  L’exemple ,  que  nous  en  donnons  d’après 
le  (a)  marquis  Mafféi  ^  ofre  le  texte  fuivant  :  Undè  omnia 
interdicla  ac  rejiitutoria  ac  exhihitoria  aut  prohibitoria  va¬ 
cant  y  nec  quid  JuJJerit  jieri  aut  jieri  prohibuerit  Jlatim  ac  ... 
Ce  fragment  d’un  mf,  des  Pandedes  ou  d’un  ancien  jurif- 
eonfulte,  apartient  à  la  bibliothèque  du  Chapitre  de  Verone. 
Cette  écriture  n’eft  guère  plus  recenre  que  celle  des  Pandedes 
de  Florence.  Dans  l’un  &  l’autre  mf.  les  s  font  femblables. 

II.  Il  V  a  dans  les  plus  anciens  mlT.  des  écritures  demi- 
onciales  ,  qu’on  a  peine  à  diftinguer  3  pareeque  leurs  caradè- 
res  propres  &  diftindifs  deviennent  plus  rares.  Elles  apro- 
chent  beaucoup  de  la  minufcule  3  comme  l’on  voit  dans  le 
fécond  genre  de  la  préfente  fubdivifton,  lequel  renferme  la 
demi-onciale  ruftique  <Sé:  bien  efpacée.  Trois  elpèces  apar- 
tiennent  à  ce  genre  d’ancienne  écriture. 

La  première  eft  à  demi-diftinde ,  négligée  hardie.  Notre 
planche  en  ofre  deux  modèles  très-intéreftans  ,  dont  nous 
fommes  redevables  à  M.  de  la  Curne  de  fainte  Palaye.  i  Ex- 
plicit  Dialogus  de  vitâ  beati  Martini  epifeopi  &  confejpiris 
per  Severum  Sulpicium  (i)  monachum  MajJîLienfem.  Ce  titre 

(i)  Sulpice  Sevère  eft  apelé  ici  moine  de  Marfeille  ,  ou  parce  qu’il  étoit  né  en  cette 

termine 
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termine  un  mf,  confervé  à  Verone  dans  la  bibliothèque  du 
Chapitre.  Il  contient  la  vie  de  S.  Martin,  évcque  de  Tours , 
écrite  en  forme  de  dialogue  par  S.  Sevère  Sulpice ,  qu’on  y 
qualifie  fi)  moine  de  Marfeille.  C’eft  une  anecdote,  qui  n’a 
été  fçue  d’aucun  de  ceux  ,  qui  ont  parlé  de  cet  auteur.  On 
reconoit  la  main ,  qui  a  écrit  le  mf.  d’où  notre  modèle  eft 
tiré,  dans  celui  qui  fuit  :  z°.  Obfecro ,  quicumque  haec  legis , 
ut  Hieronymi  peccatoris  memineris  cui  ji  Dominus  optio- 
nem  daret  ,  multo  magis  elegeret  (  eligeret  )  tunicam  Pauli 
cum  meritîs  ejus  ,  quam  Regum  purpuras ,  cum  meritis  fuis, 
Explicit  vita  beati  Pauli  monacki  Thebei.  Perfcribtus  codex 
hec  {hic)  V erond  ,  de  vita  beati  Martini  epifcopi  confeffo- 
ris  y  &  beati  Pauli.  Supra  fcripta  fub  die  kalendarum  au- 
gujlarum  ,  Agapito  viro  clarijjimo  confule  indiclionis  deci- 
mae  y  per  Urfcinum.  leclorem  ecclefae  Keronenfs,  C’eft-à-dire  : 
»  Je  prie  tous  ceux  qui  liront  (la  vie  de  S.  Paul  permier  her- 
»  mite  J  de  fe  fbuvenir  de  Jerome  pécheur.  Si  le  Seigneur  lui 
M  donnoit  à  choifîr  ;  il  préféreroit  la  tunique  de  Paul  avec  fes 
«  vertus  à  la  pourpre  des  Rois ,  jointe  à  leurs  mérites.  Fin  de 
»  la  vie  du  bienheureux  Paul  moine  de  la  Thébaïde.  Ce  livre 
>»  des  vies  du  bienheureux  Martin  évêque  àc  confelfeur ,  &: 
»  du  bienheureux  Paul,  a  été  tranfcrit  à  Verone.  Ceci  a  été 
»  écrit  le  premier  jour  d’août ,  fous  le  confulat  d’Agapit , 
«  homme  clariflime ,  dans  la  dixième  indiétion ,  par  Urficm , 
»  ledeur  de  l’églife  de  Verone.  «  Cette  date  revient  à  l’an 
y  17  de  J.  C.  La  prière  que  S.  Jerome  fait  à  fes  ledeurs ,  à  la 
fin  de  la  vie  de  S.  Paul ,  &:  la  manière  dont  il  parle  de  la 


II.  PARTIE. 
Sec  T.  IV. 
Chap.  IV. 

Art.  I. 


ville ,  ou  parccqu’il  y  avoit  embralTé  la 
profeffion  monaftiquc.  Il  étoic  d’Aqui¬ 
taine  ,  &  l'on  fçair  qu’alors  cetce  partie 
des  Gaules  comprenoit  la  province  de  ce 
nom  avec  toute  l’ancienne  Narbonoife. 
Il  n’eft  donc  pas  improbable  que  Mar¬ 
feille  ait  été  la  patrie  de  ce  grand  homme. 
Nous  voyons  que  Poftliumien  venant 
d’Egypte  pour  le  voir  ,  relacha  au  port 
de  cette  {a)  ville.  On  eft  cependant  plus 
porté  à  croire  que  Sevère  Sulpice  eft  qua¬ 
lifié  moine  de  Marfeille  5  parcequ’il  fe 
retira  dans  l’un  des  monaftères  établis 
en  cette  ville  par  le  célèbre  Jean  Cafflen. 
El  c’cft  peutêtre  ce  qui  le  rendit  pendant 
un  tems  trop  favorable  aux  Pélagiçns , 

Tome  ///. 


que  Calïien  combatoit  en  retenant  une 

partie  de  leurs  erreurs.  Les  plus  grands 

hommes  font  capables  des  plus  grands 

égaremens  ,  quand  Dieu  ne  diffipe  pas  (^)  ^ niffette  hijl. 

leurs  ténèbres.  Languedoc  t.\. 

(i)  Bafnagenie  (Z>) hardiment  que Sul-  to/.  ^37. 
pice  Sevère  ait  embralfé  l’état  monafti-  (^) Invita  S.De- 
que.  Il  eft  même  perfuadé  qu’on  a  voulu  pd  t.  i.  édit.  Ca- 
aux  dépens  de  la  vérité,  faire  honneur  à  nifii  in-fol.p.  655. 
cette  profcfllon  d’un  fi  grand  perfonage. 

En  éfet  un  homme  de  ce  mérite  pouroit- 
il  avoir  été  moine  î  Le  ml.  de  Verone  du 
commencement  du  vi®.  fiècle  démontre 
la  témérité  duProteftant ,  &  nous  aprend 
en  meme-tems  à  nous  défier  des  conjec¬ 
tures  de  la  plupart  des  critiques  modernes. 


1 


iio  nouveau  traite 

. tunique  ou  manteau  de  feuilles  de  palmier ,  Sc  des  vertus  du 

SîcT.  IV.  '  faint  Hermite,  ne  permettent  pas  de  penfer  que  le  fujetde 
Chap.  IV,  cette  hiftoire  ait  été  inventé  à  plaifir.  Cependant,  s’il  faut  en 
croire  Erafme  de  quelques  écrivains  Proteftans ,  cette  admi¬ 
rable  vie  n’eft  qu’un  jeu  d’imagination,  que  S.  Jerome  a  mis 
en  œuvre,  afin  d’exercer  fon  ftyle.  C’eft  ainfi  que  les  critiques 
hafardées  par  nos  modernes  fi)  tombent  à  la  vue  des  anciens 
{a)Opufcol  eclef.  moiiumens ,  qu’on  découvre  tous  les  jours.  M.  Mafféi  (a)  fait 
P-  entendre  que  nos  deux  modèles  auront  paru  au  premier  tome  de 

l’édition  de  SevèreSulpice,parle  P.  Jerome  Prato  de  l’Oratoire. 

L’écriture  demi-onciale  romaine  de  la  deuxième  efpèce 
Efpèce.  n’eft  pas  moins  diftinéle  qu’élégante.  Un  mf.  du  même  Cha¬ 
pitre  de  Verone  nous  en  a  fourni  cet  exemple,  reprélenté  dans 
notre  planche  :  Et  multum  repleta  ejl  anima  nojira  ,  obpro- 
prium  abundamibus  &  difpeclio  fuperbis.  Dans  ce  verlet  4^. 
du  Pfeaume  itz.  on  voit  le  changement  du  b  qw  p  ^  à\i  p 
en.  b  de  ào.  Ve  en  i.  On  y  retient  au  moins  cinq  lettres  de 
l’écriture  onciale.  Le  P.  Bianchini  eftime  le  mf.  duxi^.  fiècle; 
mais  il  eft  vifiblement  du  viii.  ou  ix.  La  fin  de  la  média¬ 
tion  des  verfets  eft  marquée  par  des  feuilles  d’arbrifteau ,  de  les. 
lettres  font  fans  liaifon. 


UE.  Efpèce. 


(b)  Dere  diplom. 

p.  6ij. 

(c)  Suri  fait  t.  3. 
/.  col.  III. 


La  troifième  efpèce  de  demi-onciaîe  ruftique  eft  indifi- 
tinéle  ,  demi-tranchée  ,  groflière ,  chargée  de  lettres  con¬ 
jointes.  Elle  tient  peutêtre  de  l’écriture  romaine  ufitée  dans  les 
îles  Britanniques,  avant  la  converfion  desAnglois.  Le  modèle 
gravé  fur  notre  planche ,  &  déjà  publié  par  [b)  D.  Mabillon, 
ofre  ce  commencement  la  de  préface  de  l’Aflomption  de  la 


(i)  Mais  du  moins,  difent-ils,  S.  Je¬ 
rome  a  ajouté  ce  qu’il  y  a  de  plus  mer¬ 
veilleux  ,  pour  orner  fa  matière.  1°.  Ou 
eft  la  preuve  de  cette  amplification  ? 
a”.  La  faine  critique  permet-elle  de  ré¬ 
voquer  en  doute  des  faits  ateftés  par  un 
auteur  grave  &  prefque  contemporain  , 
fous  prétexte  qu’ils  font  extraordinaires 
&  peu  vrailemblables  ?  3°.  Les  mêmes 
chofes  mervcilleufcs  fe  trouvent  dans  un 
ancien  auteur  grec  ,  qui  dit  les  avoir 
aprifes  de  la  bouche  de  S.  Antoine.  4°. Ces 
monftres ,  qui  choquent  le  plus  dans 
la  vie  de  S.  Paul ,  étoient  connus  des  an¬ 
ciens.  Pline  le  jeune  1.  7.  c.  3.  dit  avoir 
vu  a  Rome  un  hippocemaure  ,  qu’on  y 


avoit  amené  d’Egypte  ,  &  S.  Jerôme  (c) 
afiiire,  qu’on  apoita  un  fatyre  à  Alexan¬ 
drie  du  tems  de  l’empereur  Conftantin,. 
5°.  La  vie  de  S.  Paul  eft  mife  au  nombre 
des  ouvrages  des  Saints  Pères  ,  reçus  par 
l’églife,  dans  le  decret  du  Pape  Gelafe  & 
&  du  concile  romain  tenu  en  496^. 
M.  Fontanini  dans  fes  livres  de  antiqià- 
tatibus  Hortae  a  donné  ce  decret  dans 
toute  fa  pureté  fur  un  très-ancien  mf.  du 
Vatican.  Ce  favant  prélat  a  mis  en  pa¬ 
rallèle  le  texte  primitif  avec  celui  que 
Chilîet  a  publié  tous  le  nom  d’Hormi^d^a.^ 
Le  même  M.  Fontanini  &  a  fait  impri¬ 
mer  en  lettres  rouges  les  additions  &  les 
interpolations  de  ce  decret. 


I 
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fainte  Vierge  ;  Generofe  dici  dominice  genetrices  inexpleca- 
hile  facramentum  tanto  magis  precunahule  facramentum 
quantum.  Dans  cette  écriture  du  vi.  ou  fiècle  Ve 

prend  la  place  de  Vce  &  de  Tr,  ôi  Vu  celle  de  Vo.  On  dit 
genetrices ,  inexplecabile  ,  precunahule  pour  genitricis  ,  inex- 
plicahile  ,  præconabile  ,  fuivant  une  prononciation  vulgaire. 
Quoique  cette  écriture  foit  formée  de  lettres  onciales,  de¬ 
mi-onciales  minufcules \  D.  Mabillon (a)  \d.  qualifie  ma- 
jufcule ,  &  donne  plus  de  mille  ans  au  mf.  de  Bobio ,  d’où 
elle  ell  tirée.  On  lit  à  la  marge  d’un  des  feuillets  le  nom  de 
Bertulfe  abbé  de  ce  monaftère  au  milieu  du  vi  i^.  fiècle.  Le 
favant  Benediétin  conjeélure  que  ce  Sacramentaire  y  fut  aporté 
de  Luxeuil  par  S.  Colomban.  On  peut ,  avec  autant  de  fon¬ 
dement  ,  fupofer  que  ce  faint  l’aura  aporté  de  la  grande  Bre¬ 
tagne  enFranche-comté.  Ce  mf.  n’ayant  point  de  titre,  D.  Ma¬ 
billon  s’eft  déterminé  à  lui  donner  celui  à^LiberSacramen- 
torum  ecclejice  Gallicance  ,  dans  la  perfuafion  qu’il  aura  été 
en  ufage  dans  la  province  eccléfiaftique  de  Befançon. 

§.  IL 

Ecriture  demi-onciale  gallicane. 

I.  La  deuxième  fubdivifion  des  écritures  demi-onciales 
comprend  la  gallicane  ancienne.  Nous  en  avons  formé  trois 
genres ,  dont  le  premier  aproche  fort  de  l’écriture  minufcule , 
&  fe  réproduit  dans  les  trois  elpèces  figurées  dans  la  planche 
XLVi.  que  nous  expliquons. 

La  première  de  ces  efpèces  ell  mêlée  d’onciale  &:  indif- 
tinde.  Nous  n’en  donnons  qu’un  modèle ,  renfermant  ces  pa¬ 
roles  de  S.  Auguftin  :  Caufa  (b)  ergb  magnitudinis  imperii 
Romani  nec  fortuita  ejl.  Cette  demi-onciale  du  vi^.  fiècle  a 
été  prife  au  'feuillet  140.  du  beau  mf.  76^.  de  l’abbaie  de 
S.  Germain  des  Prés.  Il  porte  tous  les  caradères  de  la  plus 
vénérable  antiquité. 

La  fécondé  eft  également  indiftinde  \  mais  elle  aproche 
encore  plus  de  la  minufcule.  Cette  demi-onciale  eft:  repré- 
fentée  dans  notre  planche  par  deux  exemples.  1°.  Non  ergo 
cujlodit  honum  virginale  ,  niJiDeus  ipfe  qui  dédit.  Cette  belle 
fentence  de  S.  Auguftin  fe  lit  au  feuillet  1^3.  du  mf.  762,.  de 

Ddij 
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(a)  Prefat  in  Sa- 
cramentar.  gallic. 
p. 17s. 


Demi-onciale 
gallicane  ,  apro- 
chant  de  la  minuf¬ 
cule. 

ne,  SUBDIVISION. 

P.  Genre. 
P.  Efp'ece. 

(b)Z)ecmf./.  j.‘ 

c.  I. 


IP.  Efp'ece. 


II,  PARTIE. 

Se  CT.  IV. 
Ch  A  P.  IV. 

Art.  I, 


III- .  Efpèce. 


Dcmi-onciale  gal¬ 
licane  fort  petite: 
orthographe  des 
mlf.  femblable  à 
celles  des  diplô¬ 
mes. 

JE.  Genr£. 
Efpèce. 


II\  Efplu. 


HZ  NOUVEAU  TRAITÉ 

la  meme  abbaie ,  où  l’on  trouve  le  livre  c/e  hono  vir^initatls 
&:  quelques  autres  ouvrages  de  cet  incomj^arable  oodeur  de 
l’Eglife.  Cette  écriture  eft  du  vi.  ou  vii*^.  liecle.  Per  quem 
omnia ,  in  quo  omnia.  Ces  mots  font  écrits  au  bas  du  feuillet 
5)5.  du  mf.  2J4.  de  la  même  bibliothèque.  Le  ligne  ,  qui  les 
précède,  marque  qu’ils  ont  été  omis  dans  le  texte.  L’écriture 
eft  du  V.  ou  vi^.  fiècle.  Du  moins  ce  mf.  de  S.  Auguftin  ,  à 
deux  colones ,  a-t-il  toutes  les  marques  d’une  li  haute  antiquité. 

La  demi-onciale  gallicane  de  la  troilième  efpèce  du  pre¬ 
mier  genre  eft  grolhère ,  &:  n’admet  nulle  féparation  de  mots. 
L’exemple ,  que  nous  en  donnons  dans  notre  planche ,  eft  le 
titre  d’un  canon  du  concile  de  Sardique,  qui  défend  de  flé¬ 
chir  les  genoux  pendant  le  tems  pafcal  :  Ut  dîebus  quinqua- 
gejimae  genua  non  fleclantur.  concilium  Serdicenfe  titulo  pri¬ 
mo.  Cette  demi-onciale  ou  minufcule  ruftique  &  mélangée, 
paroit  au  feuillet  157.  du  mf.  9-^6,  de  S.  Germain  des  Prés , 
qui  contient  la  plus  ancienne  colleélion  de  canons.  La  pre¬ 
mière  ligne  de  ce  titre  eft  rouge  &:  la  fécondé  noire.  L’écri¬ 
ture  eft  du  vi^.  liècle.  Le  mot  quinquagejîme  eft  pris  ici  pour 
les  cinquante  jours ,  qui  coulent  de  Pâque  à  la  Pentecôte. 

IL  Les  plus  anciens  mlf.  font  remplis  de  remarques ,  de 
fommaires ,  d’additions  &:  de  correélions  en  écriture  demi- 
onciale  aftez  menue.  Le  fécond  genre  de  la  préfente  fubdi- 
vilîon  réunit  celles  qui  font  gallicanes.  Nous  en  diftinguons 
trois  efpèces ,  dont  notre  planche  fournit  des  exemples. 

Une  petite  écriture  panehée  &  indiftinde  caradérife  la  pre¬ 
mière  ,  dont  voici  le  modèle  gravé  fur  notre  planche  :  Non 
fperatur  indè  vita  ceterna  ,  undè polluitur  temporalis.  C’eft  ici 
le  fommaire  placé  au  vi^.  chapitre  du  ftxième  livre  de  la  Cité 
de  Dieu  ,  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  j66.  fol.  181. 
Cette  demi-onciale  paroit  au  coup  d’œil  du  vi'^..  fiècle.  Elle 
emploie  Væ  en  conjondion.  Dans  ce  mf.  il  y  a  beaucoup  de 
fommaires  en  demi-onciale  du  goCir  de  celle  du  S.  Prudence 
du  Roi.  Il  y  en  a  de  diférentes  mains.  Les  dernières  peuvent 
être  du  vift.  fiècle  ou  du  commencement  du  viu'^.  Quelques 
fommaires  font  en  petite  capitale  ,  beaucoup  &:  ce  font  les 
plus  longs ,  font  en  minufculo-curfive  &:  en  curfive  romaine 
gallicane. 

La  deuxième  efpèce  de  petite  demi-onciale  du  fécond  genre 
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eft  un  peu  liée ,  panchée ,  cire  fur  la  curfive.  Le  modèle 
'gravé  fur  notre  planche  confifte  en  ces  deux  mots,  7/2 ccjnr///- 
Jîbiliter  omnino ,  qu  on  lit  en  marge  fur  le  livre  de  S.  Au- 
guftin  de  Fide  &  operibus^  dans  le  mf.  j6z.  de  S.  Germain  des 
Prés,  fol.  J 9.  f.  Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons 
dit  de  l’antiquité  de  ce  précieux  monument. 

La  troifième  efpéce  eft  d’une  petite  écriture  inclinée  Sc  mé¬ 
langée  d’onciale  &c  de  minufcule.  Les  exemples,  qu’en  ofre 
notre  planche ,  font  1°.  cette  note  ,  fur  le  chapitre  viii.  du 
dixième  livre  de  la  Cité  :  Retraclavit  dicens  non  ejje  mira- 
culum  ,  quia  hoc  illi  in  vijione  monjlratum  ejl.  Cette  écri¬ 
ture  demi-onciale  du  v.  ou  vi^.  fièclc  ,  qu’on  lit  à  la  marge 
extérieure  fol.  287.  du  ml.  de  la  même  abbaie  ,  a  été 
fubftituée  à  un  autre  fommaire  d’écriture  purement  curfive 
romaine.  z°.  Apulei  de  diis  bonis  &  hominum  naturis.  C’efi: 
le  fommaire  du  xii^.  chapitre  du  neuvième  livre  de  la  Cité 
de  Dieu.  Il  eft  écrit  en  marge  au  feuillet  166.  f.  du  même 
rpf.  3°.  Quid  intellegatur  cultus.  Cette  écriture  ruftique  du 
vi*^.  fiècle  a  été  prife  à  la  marge  du  feuillet  280.  du  même 
mf.  de  S.  Germain  des  Prés.  Elle  y  fèrt  de  fommaire  au  i .  cha¬ 
pitre  du  x^.  livre  du  grand  ouvrage  de  S.  Auguftin  fur  la 
Cité  de  Dieu.  Tous  ces  modèles  prouvent  ,  que  les  petites 
écritures  diférentes  de  la  capitale  &:  de  l’onciale  avoient  cours 
dès  les  premiers  fiècles.  Ceux  qui  fes  employèrent  au  v.  àc 
vi^.  ne  font  pas  fans  doute  les  premiers ,  qui  en  ayentfait  ufage. 

III.  Les  écritures  demi-onciales  des  mlT.  gallicans  font  fou- 
vent  a  plein  trait  &  fort  élégantes.  Ces  qualités  fe  trouvent 
réunies  dans  celles  qui  compofent  le  troifième  genre  de  la 
fécondé  fubdivifion  ,  qui  nous  occupe  aêfuellement.  Ce  genre 
fè  revendique  cinq  efpèces  figurées  dans  notre  planche  xlvi. 

La  première  à  double  trait  aproche  un  peu  de  la  faxone. 
Nous  en  donnons  pour  modèle  ces  paroles,  priles  au  folio 
34.  du  mf,  du  Roi  4884.  écrit  au  viii^.  fiècle  :  Tempori- 
bus  ijlis  Hiefus Jilius  Sirach  cognofcebatur ^.qui  illam  a  Dea 
fpiratam  fapientianî  Æbreis  docuit.  Ce  texte  fe  trouve  à  læ 
page  73.  de  l’écrit  publié  dans  la  chronique  d’Eusôbe  par  Sca- 
liger  fous  ce  titre  :  Excerpta  utilijfima  ex  priore  liBro  chro- 
nologico  Eufebii  &  Africano  &  aliis  latine  converfa  ab  ha- 
mine  barbaro ,  inepto  ^  Hellenifmi  &  latinitatis  imperitijjlma',- 
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Ceux  qui  connoilîende  ftyle  de  Scaliger ,  jugeront  fans  peine  , 
que  ce  titre  eft  de  fa  façon. 

La  fécondé  ,  eft  une  écriture  demi-onciale  ou  minufcule 
mêlée  d’onciale  antique  du  v.  ou  vi^.  fiècle,  avec  une  exponc¬ 
tion  double  &  fingulière.  Voici  fon  modèle,  tiré  du  mf  de 
S.  Germain  des  Prés  yôô.  fol,  251.  colone  2  :  Cantate  Do¬ 
mino  canticum  novum  ,  fiait  verae  facrae  &  verè  propheticae 
litterae  praenuntiarunt.  Ce  texte  fe  trouve  au  chapitre  20.  du 
huitième  livre  de  la  Cité  de  Dieu. 

La  troifième  efpèce  de  demi-onciale  gallicane  élégante  eft 
large  &:  bien  efpacée.  L’exemple  ,  que  nous  en  donnons ,  fe 
trouve  au  feuillet  224.  du  mf.  7(3  2.  de  la  même  bibliothèque. 
C’eft  ce  titre ,  De  oratione  dominicâ ,  qui  eft  fuivi  dans  ce 
mf  d’une  onciale  ronde  &  des  plus  élégantes. 

La  quatrième  efpèce  eft  tranchée ,  indiftinéte ,  très-belle  & 
très-bien  proportionnée.  Le  modèle, que  nous  en  avons  fait  figu¬ 
rer  3  contient  cette  queftion  de  la  Règle  de  S.  Bafile.  Si  opor- 
tit  eum  ,  qui  praeef^  extra  eam  quae  fororibus  praeef ,  lo- 
qui  aliquid.  Cette  écriture  demi-onciale  du  vift.  fiecle  fe 
trouve  dans  le  mf  de  S.  Germain  des  Prés  400.  2.  fol.  3. 
col.  2.  Remarquez  Vu  deftlis  la  lettre  y ,  &  le  mot  oponit  mis 
pour  oportet  J  comme  dans  le  diplôme  de  {a)  Clovis  ii,  de, 
l’an  ^53.  dont  le  ftyle  &:  l’orthographe  font  conformes  aux 
formulés  de  Marculphe  &  a  la  plupart  des  mlT.  du  tems. 

La  dernière  efpèce  de  demi-onciale  gallicane  eft  un  peu 
malfive ,  tortueufe ,  &:  indiftinéte.  Le  mf  de  la  même  abbaie 
7^2.  fol.  69.  f.  nous  en  a  fourni  le  modèle  fuivant  :  Lex  non 
timoré  poenae  ,  fed  juf  itiae  amore  conpletur.  On  n’acomplit 
point  la  loi  par  la  crainte  des  peines ,  mais  par  l’amour  de  la 
juftice.  C’eft  ainfi  que  S.  Auguftin  s’exprime  dans  le  livre  de 
fde  &  op tribus ^  renfermé  dans  ce  mf  du  vi.  ou  vii*^.  fiècle. 

§.  III. 

Ecriture  demi-onciale  mérovingienne. 

Demi -43nciaie  I*  L^s  écrkures  demi-onciales  mérovingiennes  ou  franco- 
jmérovingiennc  gallîques  fout  renfermées  dans  la  troifième  fiibdivifîon ,  qui 
fufk  cfrfive  r&  planche  XLvi.  Nous  les  avons  réduites  à  quatre 

jiiyers  genres  principaux,  dont  le  premier  eft  caradérifé  par  la 


(a)  De  re  Dipl. 
p.  ^■j6,tab,xvil. 
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demi-onciale ,  abfolument  indiftindle  dans  fes  mots ,  &  titane 
fur  la  curfive.  Ce  genre  comprend  les  trois  efpèces  fuivante^, 
La  première  eft  maflîve ,  indiftinèle ,  libre  &  prefque  aulU 
hardie  que  la  curfive  fans  liaifons.  Notre  planche  n’en  ofre  qu’un 
exemple,  dont  voici  la  ledure  :  Sicut  enim  injujla  damnatio 
non  périma  innocentem  ;  ita  gratiofa  remijjio  non  liherat 
peccatorem^  quem  omnium  judicum  judice  Deo  propria  pae- 
nitudo  non  folverit.  Cette  écriture  dii  vt^.  ficçle  déclinant  eft 
tirée  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  9^6.  fol.  180.  Elle  fait 
partie  d’une  lettre  ou  traité,  qui  a  pour  titre  :  Ad  virginçm 
lapfam.  Dans  ce  mf.  renfermant  la  plus  ancienne  colledion 
de  canons ,  avec  quelques  ouvrages  de  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze ,  on  voit  dominer  tour  à  tour  le  caradère  gallican  ,. 
le  mérovingien  &c  le  carolin  :  ce  qui  prouve  la  diverflté  des 
tems  &  des  mains ,  qui  l’ont  écrit. 

La  fécondé  efpèce  de  demi-onciale  mérovingienne  fe  dif- 
tingue  par  une  écriture  difîcile  à  lire ,  indiftinde ,  à  longues 
queues  courbées  vers  la  droite ,  6c  à  liaftes  pochées  par  le 
haut.  Notre  planche  en  ofre  un  modèle ,  que  nous  lifons  ainfi  ; 
Adjungit  diçens  :  fili  hominis  mitto  ego  te  ad filios  Ijrahel 
ad  gentes  apojîatrices ,  quae  reçejferunt  à  me.  Sic  propheta- 
diferibit  Jua  ^  ut  Jîgnificet  nojlra.  Nam  quid  ejl  quod  ei  ju- 
centi  dicitur  i  Jia  Juper.  Ce  texte,  011  S.  Grégoire  le  Grand- 
met  en  parallèle  les  maux  de  l’Eglife  avec  ceux  de  la  Syna¬ 
gogue  ,  eft  tiré  de  la  neuvième  homélie  fur  Ezechiel ,  qu’on 
trouve  dans  le  mf.  789.  de  la  bibliothèque  de  S..  Germain  des 
Prés.  Dans  cette  écriture  du  vii^.  liècle ,  la  virgule  fert  de 
points  &  l’i  prend  quelquefois  la  place  de  l’e. 

La  demi-onçiale  mérovingienne  de  la  troifième  efpèce  ne 
retient  que  fix  lettres  de  fonciale ,  F  Ç  N  T  'ÎJ-  R.  Elle  eft 
maffive  ôc  proportionnée  ,  comme  l’on  voit  dans  ce  modèle 
tiré  du  mf.  1 3  1 1 .  de  la  meme  bibliothèque  page  8  y  :  /n  omnv 
opéré  tuoDei  auxilium  pofee.  Omnia  diyinae.Qratiae  divino- 
adfcribe.  NikiL  meritis  tuis  adtribuas.  In  virtute  tua'  nihil 
praefumas.  Ce  texte,  où  S.  Ifîdore  de  Seviile  nous  aprend  à 
tout  atribuer  à  la  grâce  8c  rien  à  nos  mérites ,  fe  lit  au  livre 
fécond  des  Synonimes».  L’écriture  eft  du  viii^.  fiècle  ,,  avant 
Charlemagne ,  8>c  il  n’y  paroit  aucune  ponduatioiii. 

La  demi -onciale  mérovingienne  ,,  dont  les.  lettres  font- 
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prefTées ,  aiguës ,  irrégulières  &  tirant  fur  la  curfive ,  conftitue 
un  nouveau  genre  ,  dont  notre  planche  ofre  trois  efpèces 
toutes  lingulières. 

Dans  la  première  les  caraètères  font  aigus ,  &  leurs  queues 
font  longues  &:  malfives.  Le  modèle,  que  nous  en  donnons, 
ne  conlifte  qu’en  ces  deux  mots  :  De  Evangelio.  Nous  les 
avons  pris  au  feuillet  5  z.  du  mf.  1 3 1 1 .  de  l’abbaie  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés.  C’eft  un  grand  in-oclavo  en  écriture  mérovin¬ 
gienne  du  VII.  &:  viii^.  liècle.  Il  renferme  les  deux  livres  des 
Synonimes  de  S.  Ilidore ,  un  fermon  fous  le  nom  de  S.  Au- 
guftin ,  un  recueil  de  fentences  de  S.  Jerome ,  les  fermons  de 
S.  Céfaire  &  un  martyrologe.  On  y  trouve  des  écritures  mé¬ 
rovingiennes  de  plulieurs  mains ,  mais  toutes  curlives ,  excepté 
quelques-unes  des  petites  notes  mifes  en  marge.  Quelques 
ouvrages  n’y  ont  prefque  pas  de  points  ;  mais  le  Martyrologe 
en  a  après  chaque  mot.  I.es  Synonimes  de  S.  Ilidore  de  Se- 
ville  procèdent  prefque  toujours  par  fentences  &:  recommen¬ 
cent  fans  celfe  alinea.  Ils  n’ont  ni  points  ni  virgules  j  mais 
une  main  recente  en  a  mis  après  coup.  Il  y  a  des  ouvrages , 
où  les  mots  font  rarement  dilHngués ,  d’autres  où  ils  le  font 
plus  fouvent.  Les  rubriques  ou  titres  font  prefque  éfacés 
par  vetufté.  * 

L’écriture  de  la  fécondé  efpèce  de  demi-onciale  mérovin-  ' 
gienne  aiguë  &;  prelfée  paroit  au  coup  d’œil  minufcule  & 
anguleufe.  Le  modèle  que  notre  planche  en  ofre ,  eft  ce  texte 
de  l’Evangile  ,  prefque  tout  écrit  en  lîgles  :  Qui  'Ôm.  n.  m. 
c.  h.  n.  t.  ego  e.  c.  p.  m.  q.  ë  in  cœlis.  C’eft-à-dire  :  Qui  (a) 
auîem  negaverit  me  corain  homimbus  y  negaho  &  ego  eum 
coram  Pâtre  meo  ,  qui  ejl  in  coelis.  Cette  petite  demi-on¬ 
ciale  du  viii^.  liècle  fe  lit  au  feuillet  lox.  du  beau  S.  Cy- 
prien  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés,  écrit  quatre 
cents  ans  auparavant.  C’eft  le  mf.  iSj.  dont  nous  avons  donné 
ailleurs  la  notice. 

Dans  la  troilième  efpèce  les  lettres  font  irrégulières ,  pref- 
fées  &;  un  peu  ruftiques.  C’eft  ce  qu’on  remarque  dans  cette 
foufeription ,  tirée  du  mf.  du  Roi  1^03.  fol.  16 z  :  Grego- 
rius  gracia  Dei  Ifs  (  epifeopus  )  his  decretis  fubfcripjît.  Nous 
croyons  cette  demi-onciale  antérieure  à  la  moitié  du  viii®, 
liecle.  Le  mf.  eft  un  recueil  d’extraits  de  canons  de  divers 

penitentiels. 
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Penicentiels.  Les  feuillets  du  commencement  &  de  la  fin  ne  jf  partie 
font  point  à  deux  colones ,  comme  ceux  du  corps  du  mf.  Les  sect.  iv. 
fignatures  des  cayers  font  interrompues.  Deux  perpendiculaires 
font  tirées  au  milieu  de  chaque  colone  &;  une  à  chaque  bout. 

Les  horizontales  les  traverfent ,  &  font  menées  d’un  bout 
non-feulement  du  feuillet ,  mais  de  la  feuille  à  l’autre.  Les 
mêmes  lignes  horizontales  &  perpendiculaires  avec  la  divi- 
fion  de  colone ,  fe  trouvent  fur  les  feuillets  du  commencement 
&c  de  la  fin  en  autre  écriture ,  quoiqu’elle  foit  à  pleine  page  : 
preuve  que  ces  feuillets  avoient  été  lailTés  en  blanc ,  &:  qu’on 
les  a  remplis  depuis. 

IL  Les  écritures  maffives ,  à  gros  trait ,  indiftinétes ,  dif-  Demi-enciales 

.  Or.*  1  r  1  ‘  r  t  r  1  1  merovineiennes 

tmctes  &  tirant  beaucoup  lur  la  minulcule,  compolent  les  deux  maffive  &  à  gros 
derniers  genres  de  la  troifième  fubdivilîon  des  demi-onciales  traie, 
mérovingiennes  ou  franco-galliques.  Commençons  parles  maf-  Gesre. 
fives ,  qui  caraétérifent  le  troifième  genre ,  auquel  fe  raportent 
les  quatre  efpèces  fuivantes ,  repréfentées  dans  la  planche  xlvi. 

La  première  eft  groflière,  ruftique ,  &  demi-diftinéle.  Le 
modèle  J  qui  en  fait  la  preuve,  contient  ce  texte  du  iv^.  livre  /«.  Efpècc. 
de  riiiftoire  des  François  par  Grégoire  de  Tours  :  Multa  enim 
Mummulus  (  Mummolus  )  bella  ^ejjît  ^  in  quibus  viÜor  extitit. 

Cette  demi-onciale  du  vii^.  fiecle  figure  au  feptième  cayer 
fol.  f.  7.  du  mf.  Hz.  de  la  cathédrale  de  Paris,  aujourdui  de 
la  bibliothèque  du  Roi, 

La  deuxième  efpèce  eft  mafilve  &  iiidiftinde.  L’exem¬ 
ple,  gravé  fur  notre  planche,  renferme  ce  texte  de  l’Evan-  Efpèce. 
gile  :  Quid  {a)  lecutus  fum  ipjîs ,.ecce  hi  fcîunt  quid  dixe- 
rim  ego.  Hoc  autem  cum  dixiffet  unus  adjîjlens  minijîrorum 
dédit  alabam  ihm ,  (  alapam  Jefu.  )  Ces  deux  verfets  ,  où  la 
fagefte  admirable  &  la  patience  fans  bornes  de  notre  Sauveur 
fe  manifeftent  ,  font  tirés  du  mf.  de  l’abbaie  de  S.  Germain 
des  Prés  758.  fol.  177.  C’eft  un  petit  in-folio  ,  qui  renferme 
le  livre  de  S.  Auguftin  (i)  touchant  l’accord  des  Evangeliftes, 


(  I  )  Ce  l^int  ^cuScur  y  dit  qu’on  voyoi.t 
les  images  de  S;  Pjerre  &  de  S.  Paul  aux 
côtes  de  J.  C.  D’où  les  Payens  con- 
cluoient ,  mal-à-propos  ,  qu’ils  avoient 
été  tous  les  deux  fes  difciples  avant  la 
mort.  L’ancien  ufage  de  peindre  ainfi  les 
deux  Apôtres  aux  côtés  de  leur  divia 

Tome  IIL 


maitre,  a  pafie  dans  les  bulles  des  Papes , 
où  ils  font  repréfentés  aux  côtés  d’une 
croix,  qui  exprime  J.  C.  de  la  manière 
la  plus  touchante.  Pourquoi  S.  Paul  occu¬ 
pe-t-il  la  place  la  plus  honorable  ;  C’eft 
ce  que  nous  examinerons  ailleurs. 
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en  écriture  mérovingienne  du  vu.  au  viii^.  fiècle.  Toute  k 
page ,  où  nous  avons  pris  le  modèle  ,  &:  la  plus  grande  partie 
de  la  précédente ,  font  en  demi-onciale ,  quoique  le  mf.  foit 
ordinairement  en  onciale  grolTe  avec  déliés ,  demi-tranchée 
èc  fans  réparation  de  mots.  L’une  &  l’autre  écriture  paroif- 
fent  de  la  même  main.  Le  titre  du  livre  eft  au  haut  des  pages , 
les  lettres  grifes  font  entrelalfées ,  les  initiales  des  alinea  &: 
les  chifres  font  rouges.  Dans  les  titres  il  y  a  du  moins  deux 
lignes  en  vermillon ,  &:  quelquefois  deux  noires  &  une  rouge , 
avec  un  mélange  de  capitale  avec  l’onciale.  Il  n’y  a  que  deux 
perpendiculaires  à  chaque  page.  Les  horizontales  ne  palfent 
point  au-delà  des  perpendiculaires.  Les  points  perçans  pa- 
roilfent  au  commencement  des  lignes  d’écriture  en  dedans» 
Les  fignatures  aprochent  plus  ou  moins  du  fond  de  la  der¬ 
nière  page  de  chaque  cayer.  Le  feptième  a  un  feuillet  de  moins 
que  les  autres  ;  parcequ’une  des  feuilles  n’eft  qu’un  feuillet  : 
ce  qui  n’eft  pas  rare  dans  les  mlT.  Le  feuillet  paroit  alors  coupé  ^ 
quoique  rien  ne  manque. 

La  troifième  efpèce  de  demi-onciale  mérovingienne  maf- 
five  eft  indiftinéte ,  &  tire  fur  la  curlive.  Le  modèle ,  que 
nous  en  avons  fait  graver ,  énonce  la  permiflion  d’entrer  dans  les 
prifons  ^  accordée  aux  évêques  &:  aux  prêtres  par  les  empereurs 
Honorius  Théodofe  ,  pour  donner  des  remedes  aux  ma¬ 
lades  &  nourir  les  pauvres  :  Sacerdoti  concedimus  facultatem 
utcarceris ,  ope  miferationis ,  aulas  introeat ,  medicetur  aegroSy 
alat  pauperes.  Cette  loi  fe  trouve  au  feuillet  133  .  'f.  du  mf 
de  S.  Germain  des  Prés  9^6.  L’écriture  eft  du  vi^.  fiècle., 

La  dernière  efpèce  de  demi-onciale  franco-gallique  du  troi¬ 
fième  genre  eft  ruftique,  pochée  dans  plufieurs  lettres ,  &  fans 
féparation  de  mots.  Notre  planche  en  fournit  un  exemple 
dans  ces  mots  ;  Hue  ufque  catalogus  heati  Hieronimi  pref- 
hyteri.  C’eft  ici  l’annonce  de  la  fin  de  l’ouvrage  de  S.  Jerome 
ftir  les  Hommes  illuftres,  qui  rempliftent  cent  quarante-quatre 
pages  du  mf.  1178.  de  la  même  bibliothèque.  La  fuite  eft 
de  Gennade ,  &:  va  jufqu’à  la  page  qui  termine  le  mf. 
écrit  du  VII.  au  viii^.  fiècle  ,  en  mérovingienîie  à  peu  près 
femblable  à  celle  des  chartes  de  nos  Rois  de  la  première 
race. 

111.  Les  écritures  à  gros  trait  à  l’œil  mintifcules  coiiftituent 
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le  dernier  genre  des  demi  -  onciales  mérovingiennes ,  dont 
notre  planche  donne  cinq  efpèces. 

La  première  eft  d’une  écriture  à  gros  trait ,  dillinéle  ,  à 
queues  longues,  &:  bien  proportionnée.  Nous  en  avons  trouvé 
ùn  modèle  dans  ces  deux  titres ,  qu’on  lit  au  feuillet  18.  du 
mf.  des  canons  num.  3835.  de  la  bibliothèque  du  Roi  ; 
XXVI.  De  difpenfatores  eccLeJîarum. 

XXVii.  De  corruptores  mulierum. 

On  voit  dans  cette  écriture  du  vu.  ou  viii^,  fiècle  un  nouvel 
exemple  de  la  barbarie  du  ftyle  de  ces  tcms.  Deux  folécifmes 
en  deux  lignes  fort  courtes  aprendront  mieux  que  nous  ne 
pouvons  dire ,  quel  cas  on  doit  faire  de  l’érudition  &  du  ju¬ 
gement  du  P.  Germon  ,  qui  emploie  (a)  un  chapitre  entier 
a  prouver  que  fous  les  Rois  de  la  première  race  ,  les  loix  de 
la  Grammaire  étoient  obfervées  en  France  ,  &:  qu’il  n’exifte 
aucun  livre  de  ces  tems-là ,  dont  le  ftyle  foit  aulfi  barbare  que 
celui  des  diplômes  mérovingiens.  Ces  paradoxes  font  au 
moins  une  preuve  certaine ,  que  ce  Jefuite  ignoroit  parfai¬ 
tement  les  mœurs  &:  l’hifloire  littéraire  des  vu.  &:  viii^.  Ilècles. 

La  fécondé  efpèce  de  demi-onciale  mérovingienne  du  iv^. 
genre  eft  à  l’œil  minufcule  &:  liait  de  la  gallicane.  L’exemple, 
que  nous  en  avons  fait  graver  d’après  [b)  D.  Bouquet ,  ren¬ 
ferme  ce  texte  :  Aliqua  de  beau  Salvii  obitu  expofeit  loqui 
devotio  ,  qui  hoc  anno  obijfe  probatur.  Cette  écriture  de  la 
fin  du  VI i^.  fiècle  n’eft  que  de  la  troifième  main ,  qui  a  tranferit 
la  dernière  partie  du  beau  mf.  de  Cambrai ,  contenant  l’hif- 
toire  des  François  par  S.  Grégoire  de  Tours. 

La  troifième  efpèce  à  gros  trait  tire  encore  beaucoup  fur 
la  minufcule.  Le  modèle ,  que  nous  avons  choifi  ,  contient 
ce  lo*^.  verfet  du  Pfeaume  95.  de  la  plus  ancienne  verfion  : 
Dicite  in  nationibus  :  Deus  regnavit  a  ligno.  Cette  écri¬ 
ture  demi-onciale  ou  minufcule  mêlée  d’onciale  a  été  deflinée 
fur  le  feuillet  71.  du  mf.  100.  de  la  bibliothèque  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés.  Il  paroit  de  la  fin  du  vii^.  fiècle  ou  du  com¬ 
mencement  du  viii^.  Sa  hauteur  eft  de  treize  pouces  demi, 
fur  onze  de  largeur.  Sa  forme  eft  par  conféquent  prefque  carée. 
C’eft  un  pfeautier  de  l’abbaie  deCorbie  àtrois  colones,  &:  qui 
renferme  trois  verfions  des  Pfeaumes ,  précédées  d’une  lettre  de 
S.  Jerome,  le  tout  écrit  en  demi* onciale  ou  minufcule, mêlée  de 
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Art.  I, 
gros  trait  &  tirant 
lur  la  minufcule  : 
Style  &  orthogra¬ 
phe  barbares  des 
anciens  mlT. 

IV\  Genre. 

I.  Ejpèce. 


(a)  Difeept.  r. 
c.  6.p.  7Î.Ùfeqq. 


lE.  Ejpèce-, 

(b)  Tom.  %.  prx- 
fut.  p.  VI. 


II E.  Efpèce, 
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NOUVEAU  TRAITÉ 

Les  lettres  initiales  des  Pfeau- 
^uelques-Lines  font  hiftoriées  ; 
du  vii^.  llècle.  Ces  lettres  hif- 
lur  ,  quelquefois  terminées  en 
fleurons,  ou  rouges.  Les  chifres&  les  titres  des  Pfeaumesfont 
ordinairement  rouges  &:  quelquefois  verds  ,  ainfi  que  les 
diapfalma.  La  plupart  des  titres  des  cantiques  font  demeurés 
en  blanc.  Plufieurs  des  infcriptions  font  plombées  ;  mais  le 
plomb  s’eft  détaché  de  quelques-unes.  Les  mots  ne  font  que 
peu  ou  |:;oint  diftingués.  Les  Y  ont  des  points  plus  fouvent 
qu’ils  n’en  manquent.  On  trouve  au  folio i  r .  une  place  vuide 
de  plus  d’un  pouce  fur  les  trois  colones ,  fans  qu’on  fâche 
pourquoi  les  lignes  ne  font  point  coupées,  quoique  l’encre 
ne  pénètre  point.  Eft-ce  fantailie  ?  Peut-ctreeft-ce  pout  mettre 
le  diapfalma^  qui  s’écrivoit  en  rouge  &C  qu’on  aura  oublié', 
comme  plufieurs  autres  mis  en  noir  par  des  mains  pofté- 
rieures.  Le  mf  eft  de  diférentes  mains.  Si  les  cayers  ont  eu 
des  fignatures  ;  il  paroit  qu’elles  ont  été  coupées ,  quand  on 
l’a  rélié  pour  la  dernière  fois. 

Efpèce.  La  quatrième  efpèce  de  demi-onciale  mérovingienne  à  gros 
trait  eft  indiftincle  dans  fes  mots ,  &  conjointe  dans  quelques- 
unes  de  fes  lettres.  Nous  en  avons  fait  graver  pour  modèle  ce 
titre  du  xv^.  livre  du  code  Thcodofien  :  iii.  De  infirmandis 
his  quae  fub  tyrannis  aut  harbaris  gejîa  funt.  Cette  écriture 
a  été  tirée  du  code  Théodofien  de  la  bibliothèque  du  Roi , 
fol.  32.  C’eft  le  mf  4403.  en  écriture  demi -onciale  du 
VI ii^.  fiècle. 

Efpè''€  dernière  efpèce  du  quatrième  genre  eft  à  demi-curfive, 

à  traits  hardis  ôê  lettres  conjointes.  Son  modèle  gravé  fur 
notre  planche  xlvi.  confifte  en  ces  mots  :  Definitionis  fe^ 
cundum  Leudiciam  Phrig'iam  (  jynodum.  )  C’eft-à-dire  :  défi¬ 
nitions  ou  réglemens  du  concile  de  Laodicée  en  Phrigie.  On 
voit  ici  definitionis  pour  definitiones ,  Ce  titre  a  été  écrit  au 
haut  des  pages  des  feuillets.  70.  &  71 .  du  mC  de  S.  Germaiu 
des  Prés  93^,  par  un  des  premiers  corredeurs  de  ce  recueil 
de  canons.  L’écriture  qui  ,  nous  fert  de  modèle  eft  du  vi  r. 
ou  viift.  fiècle  î  mais  le  texte  du  mf  eft  beaucoup  plus  an¬ 
cien,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs.  L’orthographe  en  eft 
tres-mauvaife.  Il  fourmille  de  fautes  de  folécifmesv  On.  y 
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lit  de  mulitris  pour  de  mulieribus  ,  augoria  pour  auguria  , 
eblogias  pour  eulogias ,  de  fejlivitatebus  in  quadragejima  vel 
nuptias  non  celebrandas  ,  de  edificantes  bajilecis  in  territu-- 
rio  aliéna.  Tant  il  eft  vrai,  que  le  langage  ruftique  ne  fut  pas 
moins  en  ufage  dans  les  mC  que  dans  les  diplômes ,  pendant 
les  VI .  VII.  &  viii^-  liècles  ! 


ARTICLE  IL 

Explication  de  la  planche  XLVII.  ou  font  renfermées  les 
écritures  demi-onciales  wif gothique ,  Caroline  ,  faxone  & 
teutonique  ,  apartenant  à  la  troifème  divifon  de  la  fé¬ 
condé  clajfe. 

§.  E 

\ 

Demi-onciale  wijîgothique  de  France. 

LT  A  quatrième  fubdivifion  des  écritures  demi-onciales,  Ecriture  acmî- 
fl  J  comprend  les  wilîgothiqiies.  Les  anciens  mlT.  des  Wi-  °ue7ndiftbdc^^' 
f goths d’Efpagne  font  prefque  inconnus  en"  France.  L’écriture  Barbarifmes&^fc- 
de  ceux,  dont  on  a  donné  des  échantillons  dans  la  Biblio-  lécifmcs  dans  Je 
théque  univerfelle  de  la  poly graphie  d^Efpagne ,  é>C  dans  la  taire ^deGeno^r 
Paléographie  efpagnole  publiée  tout  récemment,  eft  minuf-  ive. subdivisiom-. 
cille  &;  curftve.  Nous  fomnies  donc  réduits  à  faire  conoitre 
les  feules  demi-onciales ,  qui  ont  eu  cours  dans  la  partie  mé- 
ridionale  de  la  France  ,  où  les  Wifigots  fe  font  établis.  En¬ 
core  ,  n’en  diftiiiguons-nous  qu’un  feul  genre ,  dont  l’écriture 
eft  ordinairement  indiftinéle ,  comme  l’on  voit  dans  les  trois 
efpèces ,  dont  il  eft  compofél 

La  première ,  dont  toutes  les  lettres  font  latines ,  paroit  à' 
l’œil  minufcule ,  &  fes  haftes  à  fommets  tranchés,  s’épaiffiE- 
fent  dans  leur  partie  fupérieure.  Cette  demi-onciale  purement 
latine  eft  employée  à  écrire  le  grec ,  comme  le  prouve  le  pre¬ 
mier  modèle,  gravé  fur  notre  planche  xlvii.. Nous  le  lifons- 
ainfi  :  u  this  bafîUas.  uc  efli  e  thelus,  Ke  his  tho  pneuma  to 
agion.  Kyrion,  Ke  os.  opion  tko  ec  tu patros  ecporegomenon.. 

C’eft-a-dire  ;  eu  nîç  /3ac'/A;ceç  V»  ri7\Q'>.  xui  ûç  to  ‘Zirvivfia,  rê 
dyiov  xupjov  îcoi  i^càOTfom  ro  Ix.  -to  vr^Tpoç  ifwafioôfxivav.  Ces  pa¬ 
roles  du  fimbole  de  Conûantinopie  font  tirées  du  mf-  de-' 


7.  G‘eNR£^ 


cce.- 
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S.  Germain  des  Prés  165.  fol.  43.  f.  Ceft  le  Sacramentair^ 
de  Gellone,  écrit  au  viii^  ficcle.  On  voit  quelle  étoit  alors 
la  manière  d’écrire  6^  de  prononcer  le  grec  en  Occident. 

La  fécondé  efpèce  wifigothique  eft  de  la  même  main  & 
du  même  Sacramentaire  j  mais  elle  eft  conjointe  &  employée 
à  écrire  le  latin.  Ses  lettres  ont  leurs  queues  prolongées  & 
quelquefois  un  peu  recourbées  vers  la  droite.  L’exemple , 
que  nous  en  donnons  ,  nous  aprend  qu’elle  étoit  la  foi  de 
l’églife  au  viii^.  fiècle ,  touchant  l’impuiftance  de  la  volonté 
humaine  &:  la  néceftlté  de  la  prière  éc  de  la  grâce  de  J.  C. 
pour  pouvoir  éviter  le  péché.  Voici  le  texte  tiré  du  feuillet 
y.  1 8 1  : . .  Oporteat  orare.  Unde  Deus  omnipotens  Ita  à  nohis 
horandus  ejî ,  ut  qiiidquid  humane  fragilitas  carere  &  vitare 
■non  potejl  ^  hoc  ille  propitius  nohis  conferre  dignetur  ihs  XPS 
Dns  nt  (  Jefus  Chrijlus  Dominus  nojîer,  )  C’eft  l’inftruêtion 
fur  le  Pater ^  qu’on  faifoit  à  ceux,  qu’on  aloit  baptifer.  Re¬ 
marquez  horandus  pour  orandus  ,  &:  humane  au  lieu  àihu- 
mana.  Les  fautes  d’orthographe  &  les  folécifmes ,  dont  ce  beau 
mf,  fourmille ,  nous  font  conoitre  l’état  des  lettres ,  &:  ftirtout 
de  la  langue  latine  dans  les  contrées  méridionales  de  la  France , 
avant  le  renouvellement  arrivé  fous  Charlemagne. 

///%  Efpèce.  Ea  troifième  efpèce  de  demi-onciale  wifigothique  eft  maf- 
live  y  indiftinde  &  pleine  d’abréviations ,  avec  conjondion  -de 
lettres.  Le  modèle,  que  nous  en  avons  fait  graver, ofre  cette 
rubrique  du  même  Sacramentaire  :  ccclxx.  Tt  Mis  innatl, 
epi.  Si  abfens  aut  infirma  fuerit  ,  qualit^  pbt  célébra  debeat, 
C’eft-à-dire  :  Item  Miffa  in  natali  epifcopi.  Si  abfens  aut 
infirmus  fuerit ,  qualiter  preshyter  celebrare  debeat.  Ces  lignes 
font  écrites  en  rouge  au  feuillet  zij.  On  met  des  cédilles 
aux  e  fimples  comme  à  ceux  qui  expriment  ce  :  ce  qui  fait 
fentir  qu’on  n’avoit  alors  aucune  règle  fixe  d’orthographe, 

§.  I  I. 

Ecriture  demi-onciale  Caroline. 


't  i 


i 


Deœi-oncialeca- 


I.  Les  écritures  demi-onciales  carolines  des  mC  font  ren- 
roiinc  :  fes  genres  fermées  dans  la  cinquième  fubdivifion.  Nous  les  partageons 
&  fes  efpeces:m/r.  deux  genres ,  dont  le  premier  comprend  les  demi-onciales 
^  1^7.  ^3 1  ^  demi-diftindes ,  indiftindes ,  un  peu  écrafées  de  anguleufes. 
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Elles  forment  cinq  efpèces  repréfentées  dans  notre  planche 
par  autant  de  modèles. 

La  première  eft  large  ,  à  demi-diftinèle ,  avec  des  bafes  Sc 
des  fommets  tranchés  par  des  traks  obliques ,  ÔC  quelquefois 
en  forme  d'S  couchée.  Le  mf.  7x4.  de  Tabbaie  ^de  S.  Ger* 
main  des  Prés  nous  a  donné  le  modèle  fuivant  de  cette  demi- 
onciale  Caroline  :  Incipit  prologus  in  Exameron  beati  Bajilii. 
Le  mf.  du  viii.  au  ix*'-.  fiècle,  d’où  nous  avons  tiré  ce  titre 
écrit  d'une  autre  encre,  eft  lombard.  Des  mots  en  pareille  de- 
mi-onciale  ,  qu’on  trouve  dans  le  texte'  même,  fans  qu’on  ait 
rien  éfac'é ,  femblent  prouver  que  l’écriture  lombardique  & 
la  Caroline  avoient  cours  dans-  le  même  païs. 

La  deuxième  efpèce  eft  indiftinête ,  tortue ,  anguleufe ,  &: 
conjointe  dans  quelques  lettres.  Notre  planche  en  donne  un 
exemple ,  qui  renferme  ce  commencement  du  Pleaume  x  i  : 
Salvum  mt  fac  ,  Domine ,  quoniam  defecit  fis  (  fanclus  :  )  quo 
(  quoniam  )  deminutæ  funt  veritates  à  JîLiis  hominum.  L’abré¬ 
viation  de  quoniam  eft  remarquable.  Cette  demi-onciale  du 
VI  ii^.  fiècle  au  plus  tard,  a  été  defl'mée  fur  le  mf.  100.  de  la  même 
bibliothèque;  c’eft-à-dire,  fur  l’ancien  Pfeautier  à  trois  colones. 

Une  écriture  demi-onciale  écrafée ,  demi-diftinde  &  demi- 
tranchée  caraêlérife  la  troifième  efpèce  dont  voici  le  mo¬ 
dèle  :  LXIII.  De  afine  pullo  quomodo  Mattheus  eeteris  con~ 
gruat  qui  folum  pullum  commémorât .  On  voit  ici  \e  fimple 
pour  l’<e.  Ce  titre  eft  au  folio  f.  ^9.  du  mf.  758.  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés ,  qui  contient  l’ouvrage  de  S.  Auguftin  fur 
ï accord  des  Evangeliftes ,  écrit  au  plus  tard  vers  le  commen¬ 
cement  du  vifi^.  fiècle.  On  fera  peut-être  furpris  de  nous  voir 
apeler  carolines  ces  écritures  antérieures  à  Charlemagne.  Mais- 
nous  fommes  perfuadés ,  que  celles  qu’on  nomme  ainlî ,  corn-- 
mencerent  à  fe  renouveller  plufieurs  années  avant  le  règne, 
de  ce  monarque. 

Les  lettres  de  la  quatrième  efpèce  font  preffées,  conflifes,. 
mélangées  &  ruftiques.  Telles  les  voit-on  dans  ce  modèle , 
figuré  fur  notre  planche  :  Nikil  exeufationis  competere  pecca- 
tori.  Ce  titre  en  vermillon  fe  Ik  au  feuillet  i^j.-coU  r.  du 
mf.  190,  de  la  même  abbaie.  Il  renferme  les  Sentences  de 
S.  Ifidore ,  en  écriture  de  la  fia  du  ix^..  fiècle  ^  ou  du  comment 
cernent  du  fuivant» 


PARTIE. 
Sect.  IV. 
Ch  A  P.  IV. 
Art.  II. 

I  J 1 1 .  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés. 

Ve.  SUBDIVISION. 
/.  Genre. 
Efpèce. 


lE.-  Efpèce* 


IlEÆfpèce. 


W:  Efpke.. 


il.  PARTIE. 
S  E  C  T.  I  y. 

Ç  H  A  P.  IV^ 

Art.  II. 
V^.  Efpèce. 


H-  GEMRB.li 


P,  Efpèce. 


JP.  Efpèce. 
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La  dernière  efpèce  de  demi-onciale  Caroline  du  premier 
genre  eft  belle ,  bien  proportionnée  &;  demi-diftin£te.  Le  mf. 
i5>7.  de  la  même  bibliothèque  fol.  j  i .  nous  en  a  fourni  cet 
exenaple  :  Z)e  vijione  quinta  Balaham.  Ce  titre  en  rouge  pa- 
roit  du  hècle.  Les  écritures  mérovingienne ,  Caroline 

&  capétienne  concourent  dans  ce  mf ,  qui  contient  les  homé¬ 
lies  d’Origène  fur  Balam  Balac ,  avec  le  livre  de  S.  Jean 
Chryfoftome  De  reparatione  lapjî.  Les  feuillets,  qui  ont 
fervi  à  la  couverture  du  mf.  contiennent  le  martyre  de  S.  Lau¬ 
rent  en  vers  léonins,  écrits  au  xi.  ou  xii^.  fiècle ,  Sc  non  pas 
le  martyre  de  S.  Sixte ,  comme  il  eft  dit  dans  la  notice ,  qu’on 
lit  à  la  tête  du  mf.  Il  eft  de  l’ancienne  &:  fameufe  bibliothè¬ 
que  de  Corbie.  Il  eft  de  forme  carée ,  &  paroit  récrit  prefque 
partout.  Il  y  a  des  virgules  &:  des  points.  Mais  ils  ont  prefque 
tous  été  détruits  ou  gâtés  par  une  ponêluation  poftérieure. 
Ce  mf  a  de  largeur  neuf  pouces  &;  douze  de  hauteur.  On 
donnoit  mille  ans  à  fa  plus  ancienne  écriture  au  commence¬ 
ment  de  ce  fiècle.  Les  folécifmes  ôi  les  fautes  d’orthographe 
y  font  très-fréquentes.  L’O  exclamatif  y  eft  défigné  par  une 
virgule ,  qui  le  fuit.  Il  y  a  beaucoup  de  notes  de  Tiron  en 
marge  &:  en  interligne. 

Le  deuxième  genre  de  Caroline  demi-onciale  eft  plus  ou 
moins  mêlé  d’écritures  de  divers  ordres.  Ce  mélange  eft  de 
quatre  efpèces. 

Dans  la  première,  avec  la  demi-onciale  au  coup  d’œil  mi- 
nufcule,  on  voit  concourir  la  capitale  de  diverfes  couleurs 
maflive  èc  brodée  &  les  notes  de  Tiron.  Tout  ceci  fe  vérifie 
par  cet  exemple  figuré  dans  notre  planche  xlvii  :  Explicit 
humilia  ii.  Incipit  humelia  iii.  Ce  titre  en  caradère  carolin 
fe  trouve  au  feuillet  z/.  du  mf.  dont  nous  venons  de  parler. 
Les  notes  de  Tiron,  qui  expriment  homelia  //.  font  1°.  1’^, 
qui  porte  Xo  dans  fa  tête ,  &;  qui  eft  conjointe  avec  Xm.  lE.  VI 
conjointe  avec  Xa  revêtu  de  la  forme  d’une  petite  h.  3°.  Les 
deux  H.  liés  enfemble.  Ces  notes  ainfi  décompofées  donnent 
homla  II.  c’eft-à-dire  ,  ho  milia  fecunda. 

Dans  la  fécondé  efpèce  de  Caroline  demi-onciale ,  on  dé¬ 
couvre  un  nombre  de  lettres  onciales ,  mêlées  avec  les  njinuf- 
cilles  jôe  quelques  curjfives.  L’exemple  fuivant ,  gravé  fixr  notre 
planche  ,  en  fait  la  preuve  ;  Relira  tam  prsbi  :(  presbyteri  ) 

'five 
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Jîve  diaconi  cuicumque  ,  donec  junBione  inliceta  feparetur. 
C’eft  ici  le  31*^.  canon  du  concile  d’Epaone,  qu’on  croit  être 
Yène  au  diocèfe  de  Bellai.  La  ligne  oblique  acompagnée  de 
deux  points,  marque  une  ( i)  omiffion  d’un  ou  plulieurs  mots. 
Cette  écriture  du  fiècle  a  été  prife  au  feuillet  iiz.  du 
mf.  9^6.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  :  elle  eft 
de  diverfes  mains  &:  de  diférens  tems.  11  eft  prefque  inutile 
de  remarquer  inliceta  eft  mis  pour  inlicita  om' illicita. 

Dans  la  troifième  efpèce  ,  la  demi-onciale  admet  un  mé¬ 
lange  de  lettres  onciales  en  petit  nombre ,  avec  beaucoup  de 
minufcules  bc  de  curlives.  L’écriture  de  cette  efpèce  eft  dif- 
tinde,  un  peu  maftive  &  aproche  fort  de  la  Caroline.  Le  mo¬ 
dèle  ,  que  nous  en  avons  fait  repréfenter,  contient  cette  belle 
maxime  de  S.  Ifidore  ,  évêque  de,Seville  :  Inrifor  eji  non pae- 
nitens  ,  qui  adhuc  agit  quod  paenitet.  Nec  videtur  Deum 
pofcere  Jubditus  ,  fed  fubjannare  fuperbus  canis  reverfus  ad 
•i^omitum.  On  voit  ici  inrifor  pour  irrifor.  Ce  texte  fe  lit  au 
feuillet  168.  du  mf.  de  la  même  bibliothèque  num.  i  3  1 1.  où 
font  renfermés  plufieurs  ouvrages  de  S.  Ifidore  &  de  quelques 
autres  Pères.  L’écriture  nous  paroit  du  tems  de  Pépin  ,  père 
de  Charlemagne. 

Les  lettres  de  la  quatrième  efpèce  de  Caroline  demi-onciale 
font  petites  &  de  forme  minufcule ,  à  l’exception  de  trois  ou 
quatre.  Le  modèle ,  que  nous  en  ofrons  dans  la  planche  xlvii. 
eft  cette  note  ajoutée  après  coup  à  la  marge  du  mf.  du  Roi 
I  y  1  :  Nota  de  apocrifo  Enoch  libro.  Cette  remarque  en  de¬ 
mi-onciale  a  raport  à  un  endroit  du  commentaire  de  S.  Hi¬ 
laire  fur  le  Pfeaume  131.  où  l’on  cite  le  livre  d’Enoch.  Le  mf. 
du  Roi  eft  un  alfemblage  de  cayers  de  divers  âges ,  où  les  écri¬ 
tures  romaine  ,  gallicane ,  mérovingienne ,  Caroline  capé¬ 
tienne  figurent  tour  à  tour. 

§.  IIL 

Ecriture  demi-onciale  f axone. 

I.  La  planche ,  que  nous  continuons  d’expliquer ,  repréfente , 

{i)  Ce  canon  du  concile  d’Epaone  de  |  Rellliapresbyterîfive  dîaconî  ciâquam 
l’an  J 17.  où  préfida  S.  A  vit  évêque  de  |  reaupferit  ^  eatenus  ab  ecclejiâ  pelUtur  , 
Vienne ,  eft  ainli  raportè  par  le  P.  Labbe  :  |  donec  a  conqunSlione  ilticita  feparetur. 

Tome  III.  F  f 


II.  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 
Ch  AP.  IV. 
Art.  II. 


IIP.  Efpèce, 


Efpèce. 


Demi  onciale  fa- 
xone  carée  &  lon- 
gue;mf.  des  Evan¬ 
giles  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés  eu 


II.  PARTIE. 
Sect.  IV. 
Ch  A  P.  IV. 
Art.  II. 

caradères  Taxons: 
obfervations  fur 
le  velin  des  an¬ 
ciens  m/I  :  Pfeau- 
tier  anglo-faxon 
de  l’abbaie  de 
S.  Ouen  &c. 

Vie.  SUBDIVISION. 
I.  G  E  S  R  É. 

Ejpêce. 
(a)  Lu:.  10.  27. 


Efp'ece. 


(b)  Leieuf  Re¬ 
cueil  cC  écrits  t.  1. 
f>.  261. 

(c)  Venerabilis 
Mildeberti  ferma 
XV.  col.  733. 
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fous  la  fixième  fubdivifion  ,  les  écritures  demi-onciales  ,  fa- 
xones.  Elles  confticuent  trois  genres ,  dont  le  premier  s’apro- 
prie  celles  dont  la  forme  femble  carée»  Nous  en  diftinguoils 
îix  efpèces  ,  faciles  à  décrire. 

La  première  eft  ferrée ,  carée  &  indiftinde.  Le  modèle  fi¬ 
guré  fur  notre  planche ,  renferme  rindifpenfable  commande¬ 
ment  de  l’amour  de  Dieu ,  renouvellé  par  J.  C.  &  exprimé 
dans  ce  verfet  de  l’Evangile  :  »  Diligis  (a)  Dominum  Deum 
»  tuum  ex  toto  corde  tuo  ,  ex  tota  anima  tua ,  ex  omnibus  vi- 
»  ribüs  tuis  &  ex  tota  mente  tua.  «  L’/  prend  la  place  de  \e  &c 
au  lieu  de  diliges ,  on  lit  diligis.  Il  faut  obferver  ^  que  les  trois 
efpèces  de  virgules  prefque  en  forme  de  7 ,  qui  commencent 
chaque  ligne ,  marquent  que  ce  texte  eft  tiré  de  l’Ecriture 
fainte.  Toutes  les  virgules  ou  guillemets  du  milieu  font  en 
rouge.  Nous  avons  tiré  ce  modèle  du  beau  mf.  de  S.  Germain 
des  Prés  108.  C’eft  un  in-folio,  où  les  quatre  Evangiles  font 
écrits  en  caradères  faxons  du  vin.  ou  ix®.  fîècle.  Le  velin 
en  eft  épais  groffier ,  quoiqu’alfez  blanc.  Il  vient  aparam- 
ment  d’un  païs,  où  l’on  ignoroit  (i)  l’art  de  le  bien  préparer, 
ou  l’écrivain  n’a  pas  pris  la  peine  de  le  rendre  plus  mince  El 
de  le  polir,  comme  il  étoit  (1)  d’ufage  chez  les  anciens. 

La  fécondé  efpèce  de  (axone  demi-onciale  eft  prefque  ca¬ 
rée  ,  indiftinde  élégante.  Son  modèle  repréfenté  dans  notre 
planche  ,  ofre  ce  verfet  4®.  du  Pfeaume  40  :  Beatus  quem 
elegijli  &  adfumpjijli ,  inhabitabit  in  atriis  tuis.  Cette  écri¬ 
ture  a  été  tirée  du  Pfeautier  de  l’abbaie  de  S.  Ouen  de  Rouen. 
Ce  mf  du  y  II.  ou  viii^.  ftècle,  cotté  E  43  &:  B  19.  a  apar- 
tenu  à  l’abbaie  de  S.  Evroult  en  Normandie.  Il  contient  (i) 


Généralement  parlant  le  velin  des 
plus  anciens  md*.  eft  très-blanc  &  très- 
mince  3  mais  cette  règle  n’cft  pas  fans 
quelques  exceptions,par  raport  au  moyen 
&  bas  âge.  Le  velin  ,  dont  on  faifoit  les 
beaux  mf.  au  xiv®.  fiècle,  étoit  {b)  apelc 
pergamenurn  abortivum  3  exprelTion,  que 
nous  n’avons  pas  trouvée  dans  le  nou¬ 
veau  Gloflaire  de  Ducange.  Dans  un  mf, 
du XI.  ou  XI  i“.  fièck  le  velin  fera  un  peu 
fale  &  l’écriture  jaunâtre.  Dans  un  autre 
mf.  du  même  tems  le  velin  fera  très- 
beau  ,  &  l’encre  paroitra  auflî  noire  que 
s’il  n’avoit  été  écrit  que  depuis  un  demi- 


iîèclë.  Nous  en  parlons  par  expérience. 

(2)  Scitis  (c)  quid feriptor  folet  facere. 
Primo  cum  raforio  incipit  pergamenum 
purgare  de  pinguedine  ,  &  fardes  magnas- 
aiiferre  ;  deindè  cum  pumice  pilas  &  ner- 
vos  omnino  abjlergere.  Quod fi  non  face- 
ret ,  Huera  impofita  nec  valeret ,  nec  diu- 
dur  are  pojfet.  Pojlea  regulam  apponit ,  uf 
ordinem  in  feribendo  fervare  poffit. 

{3)  Il  renferme  de  plus  i".  un  état  de 
cens  de  cette  ancienne  abbaie  :  2°.  une 
bulle  du  Pape  Grégoire  (  ix.  ce  femble  ), 
datée  de  la  quatrième  année  de  fon  pon¬ 
tificat  :  3  un  diplôme  de  Piiiiippe  Au- 


DE  DIPLOMATIQUE.  117 


le  Pfeautier  gallican  &  la  verfion  faire  par  S.  Jerome  fur 
riiébreu  ,  en  écriture  faxone ,  ou  anglo-faxone ,  avec  beau¬ 
coup  de  notes  inter  linéaires. 

La  troilième  efpèce  eft  d’une  écriture  roide ,  carée ,  longue 
&:  tranchée  haut  &c  bas.  Le  mf.  du  Roi  1771.  fol.  10.  nous 
en  a  fourni  cet  exemple  :  Omnium  quidam  de  fcripturis  quef- 
tionum.  C’eft  le  commencement  d’un  difcours  de  S.  Jean 
Chryfoftome.  L’écriture  eft  du  ix^^.  ftècle.  Le  mf.  haut  d’un 
pié  &  large  de  neuf  pouces ,  en  caraélère  faxon  &  minufcule 
aigu ,  contient  des  fermons  des  Pères.  11  commence  au  cayer 
xiiii.  Cette  ftgnature  eft  placée  vers  le  fond  de  la  marge, 
un  peu  au-delà  du  milieu.  Nous  avons  obfervé  que  plufieurs 
fignatures  ont  été  mifes  après  coup ,  &  que  l’on  a  graté  les 
anciennes  :  ce  qui  prouve  que  les  cayers  ou  quaternions  ont 
apartenu  à  plufieurs  mflT. 

La  quatrième  efpèce  de  faxone^carée  demi-onciale  eft  pref- 
que  indiftinéle ,  tranchée  &  maftive  furtout  dans  fes  fommets. 
L’exemque ,  que  nous  en  donnons ,  eft  ce  19^^.  verfet  du  pre¬ 
mier  chapitre  de  S.  Marc  :  Vidit  Jacobum  Zebedei  &  Johan- 
nem  fratrem  ejus.  L’a,  le  ^  ,  Vnô^  V j  tourné  à  gauche,  pour 
lignifier  ejus^  font  tout-à-fait  remarquables.  Le  mf.  de  iaint 
Germain  des  Prés  108.  in-folio ,  d’où  nous  avons  tiré  ce  mo¬ 
dèle  ,  contient  les  quatre  Evangeliftes.  Le  texte  fur  deux  co- 
lones ,  eft  diftingué  par  verfets ,  qui  commencent  toujours  par 
des  alinea ,  dont  les  lettres  initiales  font  chargées  de  diverfes 
couleurs  &  fouvent  entourées  de  points  rouges.  Les  mots  font 
fouvent  réparés  ;  mais  nous  ne  voyons  ni  points  ni  virgules. 
Nous  avons  parlé  ailleurs  (a)  des  fingularités  de  ce  magnifique 
mf.  que  nous  croyons  du  viii.  ou  ix^  fiècle. 

Outre  que  la  cinquième  efpèce  eft  carée ,  fes  mots  font  bien 
diftingués ,  &  fes  lettres  font  un  peu  tortueufes.  Nous  en 


II.  PARTIE, 
s  EC  T.  IV. 
Ch  A  P,  IV. 
Art.  II. 
///'.  Efpèce. 


m.  Efpèce. 


(a)  Tom,  1. 
f.  114.  iif. 

V*.  Efpèce, 


guftc  ,  commençant  ainiî  :  Ph.  Deî  gra 
francorum  Rex  ,  univer/Is  Ballivis  fuis 
Normannict  ,  ad  quos  littera  ijîx  perve- 
nerint ,  falutem.  Noveritis  qutd  dilcRi  & 
fdtles  nofiri  Walterus  Roth,  archiepïf- 
copus  6*c.  ABum  apud  Gifort.  anno  Dni 
M.  cc.  VU.  in  menfe  OElohri.  Toutes 
ces  pièces  font  en  écriture  du  xiii'.  fiè¬ 
cle  :  4°.  Trente-deux  Odes  d’Horace  , 
Tavoir  les  x-j.  dernières  du  livre  i.  Sc 


cinq  du  livre  ii.  Plufieurs  ont  des  titres, 
8c  quelques-unes  des  feholies  ,  le  tout 
d’une  belle  écriture  françoife  du  xii'.. 
fiècle  commençant.  Quelques  prières 
d’une  écriture  de  la  fin  du  même  fiècle, 
6°.  Suite  des  revenus  de  S.  Evroult  écrite 
au  fiècle  fuivant.  Les  feuilles  laiflees  en 
blanc  dans  les  anciens  mlT.  font  fouveoc 
remplies  de  pareilles  chofes. 

Ffij 


II.  PARTIE. 
Sec  T.  IV. 

C  H  A  P.  IV. 
Art.  II. 

(a)  MmH,  1^.14. 


Efphce. 


Dcmi-onciale  fa- 
xone,angulcure  & 
à  déliés  fins  :  mf. 
irlandois  de  feu 
M.  le  préfident  de 
Robien, en  écritu¬ 
re  faxone. 

JL  Genre. 
E.  Efpêce. 


Journal  hijlor. 
Avrili-j  ss-P‘^^9- 


JP,  Efpèce, 
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trouvons  la  preuve  dans  le  même  mf.  faxon ,  où  nous  avons- 
pris  ces  paroles  de  J.  C  :  Si  (a)  quis  vult  pofl  me  venire  , 
abneget  femetipfum  ,  &  tollat  crucem  fuam.  Le  mot  venire 
eft  porté  au-delTus  de  la  ligne  dans  le  mf.  auquel  plufieurs 
mains  ont  travaillé. 

Une  écriture  anglo-faxone  prefque  carée  ,  peu  hardie  & 
triangulaire  ,  caraélérife  la  dernière  efpèce  des  demi-onciales 
faxones  du  premier  genre.  Notre  planche  en  ofre  un  exem¬ 
ple  ,  que  nous  lifons  ainfi  :  Omnis  homo  primum  honum  vi- 
num  ponit.  Ad  utilitatem  non  ad  ehrietatem  creavit.  Cette- 
écriture  de  ix°.  lîècle  paroit  fur  le  premier  feuillet  du  mf.  de 
S.  Germain  des  Prés  61  y  C’eft  un  petit  in-folio  qui  renferme 
î°.  lix  livres  de  S.  Paulin  en  vers  fur  S.  Félix  martyr.  Les  vers 
font  écrits  comme  de  la  profe ,  6c  Fécriture  eft  faxone  j  z°.  un 
Traité  de  Prœdicamentis  atribué  ici  à  S.  Auguftin,  &  ailleurs 
à  Boece  ,  en  écriture  minufcule  ordinaire  ;  3°.  un  traité  de 
PrœdicabUibus ,  avec  Fart  de  la  Grammaire  par  Prifcicn.  Ces 
ouvrages  paroiftent  avoir  été  tranfcrits  au  viii.  ou  ix^.  ftècle.^ 

IL  Le  fécond  genre  des  écritures  demi-onciales  faxones ,  fe 
diférentie  par  des  lettres  longues ,  anguleufes  ^  &  à  déliés  très- 
fins.  Ce  genre  eft  fubdivifé  en  quatre  efpèces.  La  première  fe 
diftingue  par  fes  angles ,  fes  points  &  fes  a.  L’exemple,  que 
nous  en  avons  fait  graver ,  eft  tiré  d’un  mf.  irlandois  de  Feu 
M.  le  Préfident  de  Robien.^  S.  Bernard  y  eft  cité  de  cette  forte  : 
Ut  dixit  Bernardus  in  fermone  de  beatâ  Maria  Uirgine  &c. 
Cette  abréviation  &c.  qu’on  trouve  plufieurs  fois  dans  ce  mf. 
eft  remarquable  ,  ainfi  que  les  autres  abréviations  de  cette 
écriture  faxone  de  la  fin  du  xii^.  fiècle,  ou  du  commence¬ 
ment  du  fuivant.  Les  antiquaires  qui  donnent  {b)  au  moins 
neuf  cents  ans  à  des  miT.  en  lettres  faxones ,  nous  faurons  gré 
d’en  avoir  produit  un  plus  recent  d’environ  trois  fiècles  &  demi, 

La  deuxième  efpèce  de  demi-onciale  faxone  anguleufe,  eft 
fort  aigue,  6c  remplie  d’abréviations.  Le  modèle ,  gravé  fur 
notre  planche  d’après  le  même  mf,  irlandois ,  confifte  en  ces 
mots  :  Aciencia  (  patientia  )  fecundàm  Augujlinum  &c.  (  & 
ccetera.  )  Cette  dernière  abréviation  devint  célèbre  dans  la 
fuite.  Nous  verrons  ailleurs  les  précautions ,  que  l’on  prit  au 
Parlement  pour  reprimer  l’abus ,  qu’on  en  Faifoit  dans,  les 
aêles  publies^, 
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Les  lettres  faxones  de  la  troiHcme  efpcce ,  Lont  longues 
maigres.  Le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  io8.  nous  en  a  fourni 
un  exemple ,  qui  renferme  les  paroles  de  S.  Pierre  {a)  à  J.  C  : 
Dixit  :  Tu  en  XPS  (  Chrijlus  )  Filius  Dei  vivi.  Cette  écriture 
poftérieure  à  celle  du  mf.  eft  de  la  main  de  celui ,  qui  l’a  corrigé. 

La  quatrième  efpèce  des  écritures  demi-onciales  faxones  eft 
carée  ,  àc  fuivie  de  minufcule.  Le  mf.  de  M.  le  préfident  de 
Robien  nous  a  donné  le  modèle  fuivant  :  Z  dus  do  minus  tue 
cometit  me ,  id  ejl.  Le  a  été  laifte  en  blanc  comme  lettrine 
dans  le  mf.  \dm  eft  redoublée  dans  domus  ,  \e  fimple  eft  mis 
pour  ce  dans  tue ,  &  le  r  prend  la  place  du  d  dans  le  mot  fui- 
vaut  ;  enforte  qu’on  Ut  cometit  au  lieu  de  comedit.  Mais  rien 
n’eft  plus  ftngulier  que  l’abréviation  des  mots  ^  id  ejl ^  fignihés 
par  un  i  ayant  deux  points  à  fes  côtés. 

III.  Le  dernier  genre  de  la  lîxième  fubdivifimi ,  où  font  re- 
préfentées  les  écritures  demi-onciales  faxones  ,  s’aproprie 
celles,. dont  la  forme  eft  ronde.  Nous  en  diftinguons  de  deux 
efpèces  également  régulières  &:  élégantes. 

Une  écriture  diftinde ,  médiocre ,  tirant  beaucoup  fur  la 
minufcule  ronde &:  admettant  très-peu  de  lettres  onciales , 
caradérife  la  première  efpèce ,  dont  notre  planche  xlvi  i  .  ofre 
cet  exemple  ;  Incipit  beati  Augujlini  traclatus  de  duohus 
ccecis  . . .  XXXVllii.  Benè  nobifcum  novit  fanclitas  vefîra 
Dnm  nm  (  Dominum  nojlrum  )  &  falvatorem.  Dans  la  pre¬ 
mière  ligne  en  vermillon ,  on  voit  au  mot  cæcis  ,  ïà  remplacé 
par  armé  d’une  cedille.  Ce  modèle  a,  été-deftmé.  fur  le  mf- 
du  Roi  1771.  autrefois  de  M.  Colbert ,  où  font  renfermés 
une  trentaine  de  fermons  des.  faints  Pères.  Ce  mf.-  eft  de  di- 
verfes  fortes  d’écritures  faxones  ,  lombardiques  &:  autres  des 
VIII.  ix^.  fiècles.  Ue  tourné  vers  la  gauche  y  lignifie  ejus. 
La  barbarie  du  ftyle  àc  de  l’orthographe  y  eft  portée  aux 
derniers  excès.  On  y  lit  ijje  fpalmus  pour  ijle  pfalmus  huna 
pour  una  ab  omni  perturbationem  ,,  corpos  pour  corpus  ^ 
illut  pour  illud ^  jilentiam  pour  jilentia^  inmagines  pour  ima¬ 
gines  fjobet  ^j.ovit  pour  jubet  ypingpnenta  pour  pigmenta  &c^ 
Les  Liftes  de  mots  barbares ,  que  le  P.  Germon  a  {b)  drelTées 
avec  afedation,.pour  jetrer  du  ridicule  fur  lês  plus  anciens  di¬ 
plômes  de  nos  Rois,  aprochent-elles  de  celles  qu’on  pouroiC- 
tirer  de  cet  ancien  mf  l 
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La  fécondé  efpèce  demi-onciale  faxone  de  forme  arondie  , 
eft  tranchée  &c  diftinéle ,  greffe  &:  maffive,  avec  traits  déliés. 
Le  modèle ,  que  nous  en  donnons  à  la  fin  de  la  planche  xlvii. 
contient  ce  quatrième  verfet  du  chapitre  i.  de  S,  Marc  ;  fuit 
Johannes  in  deferto  baptifans  &  praedicans.  Tous  les  petits 
points ,  qui  entourent  l’F  initiale  le  premier  mot ,  font  en 
rouge.  Cette  écriture  a  été  deflinée  fur  le  mf.  des  quatre  Evan- 
geliftes  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  num.  io8.  Le 
velin  en  eft  fort  blanc  ;  mais  épais  &:  groftier.  Il  feroit  difi- 
elle  de  trouver  uli  auffi  beau  monument  de  l’écriture  faxone. 
Nous  aurons  occafion  d’en  parler  avec  plus  d’étendue,  lorfque 
nous  traiterons  de  la  minufcule. 

§.  IV. 

E'Criture  demi-onciaU  allemande. 

I.  Les  écritures  demi-onciales  allemandes  ou  teutoniques 
occupent  la  feptième  fubdivifion  de  la  troifîème  divifion  des 
écritures  tirées  des  mff.  Cette  dernière  fubdivifion  ne  ren^ 
ferme  qu’un  feul  genre ,  auquel  nous  avons  raporté  les  fîx 
efpèces  de  demi-oncâales ,  qui  ügurent  dans  la  planche  xlvii, 
La  première  eft  à  gros  trait ,  tranchée  médiocrement ,  pref- 
que  diftinéte ,  &:  tenant  un  peu  de  la  mérovingienne.  Le  mo^ 
dèle ,  que  nous  en  donnons ,  d’après  l’abbé  (a)  de  God-wic , 
contient  ce  commencement  du  Paftoral  de  S.  Grégoire  le 
Grand  :  Pajloralis  curae  me  pondéra  fugere  delitifeendo  vo^ 
luijfe  benigna  ,  frater  karijjime  ,  atque  humillima  intentione 
reprehendis  ,  qua.e  ne  quibujdam  levia  ejje  videantur  praefen^ 
zis  ùc.  Cette  écriture  teutonique  du  viii^.  fiècle  eft  tirée  d’un 
mf.  de  l’abbâie  de  Tegern  en  Bavière.  L’onciale  domine  dans 
les  trois  premières  lignes,  &:  la  minufcule  dans  les  autres.  Les 
accens  des  deux  premières  lignes  fervent  à  divifer  les  mots ,  & 
le  p  furmonté  d’un  i  fignifie præ  ,  mot  coupé.  On  met  le  point 
au  haut  pour  le  fens  fini  ou  prefque  fini ,  on  le  met  au  milieu 
pOLU'  le  fens  fufpendu.  On  fe  fert  de  l’abréviation  Te  pour  ejfe^ 
àL  de  l’ç  avec  cedille  pour  Væ.  Les  t  reffemblent  beaucoup  a 
.ceux  de  l’écriture  mérovingienne  expéditive. 

La  fécondé  efpèce  de  demi-onciale  teutonique  eft  dif- 
tinéle ,  aiguë  &  à  demi-tranchée.  L’exçmple ,  que  nous  en 
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avons  fait  graver  ,  d’après  ("a)  M.  Eckhart ,  renferme  ces  pa¬ 
roles  d’une  homélie  de  S.  Burchard  de  Wirtzbourg  :  Et  hoc 
conjiderate  ,  frs  [fratres  )  pro  qua  re  mittitur  in  ignem  aeter- 
num  y  non  enim  eis  dicendum  ejl  ,  quia  homicida  (  homici- 
dia)  fecijlis  &c.  Cette  demi-onciale  du  viii^.  fiècle  eft  tirée 
d’un  mf.  de  la  cathédrale  deWirtzbourg ,  où  l’on  trouve  l’orai- 
fon  de  S.  Chriftophe.  L’abréviation  e  pour  lignifier  ejl6c  celle 
de  pro  doivent  être  remarquées.  Ce  (b)  mf.  a  la  forme  d’m- 
quarta.  Les  lettres  y  font  ordinairement  féparées  les  unes  des 
autres  &  fans  liaifon.  Les  phrafes  font  diftinguées  par  mem¬ 
bres  &  fous^membres.  La  diphtongue  ae  eft  toujours  féparée 
non  conjointe. 

La  troifième  efpèce  eft  d’une  écriture  demi-onciale  bar¬ 
bare  ,  grolTière ,  tortue  ,  anguleufe ,  haute  ,  conjointe ,  &c  en¬ 
clavée.  Le  modèle ,  que  nous  en  a  (c)  fourni  Schannat ,  con- 
fifte  en  ces  paroles  de  S.  Grégoire  :  Sicut  non  dubito  memi- 
nijje  nonnunquam.  Cette  écriture  extraordinaire  eft  tirée  d’un 
mf.  de  la  cathédrale  de  Virtzboiirg ,  contenant  les  homélies 
&  les  dialogues  du  Pape  S.  Grégoire  le  Grand.  Schannat  ne 
dit  rien  qui  puilTe  faire  conoitre  l’age  de  ce  livre.  Nous  ne 
le  croyons  pas  beaucoup  antérieur  au  i  x^.  fiècle  y  à  en  juger^ 
par  la  diftindion  des  mots. 

Une  belle- écriture  indiftinêbe  ^  aiguë  ,  un  peu  tortue  ,  Sc 
anguleule  conftitue  la  quatrième  efpèce  de  dbmi-onciale  alle¬ 
mande.  Le  favant  abbé  de  Godwic  {d)  en  a  publié  un  exem* 
pie ,  que  nous  avons  fait  palfer  fur  notre  planche.  C’eft  le 
16'.  verfet  du  fécond  chapitre  de  l’Evangile  de  S.  Marc  :  Et 
Scribae  &  Pharifcei  vidcntes  quia  manducaret  cum  peccatori- 
bus  &  Publicanis  ,  dicebant  difcipulis  ejus  :  quare  cum  pu^ 
blicanis  &  peccatoribus  manducat  &  bibit  magijler  vejler  t 
Cette  demi-onciale  a  été  defifinée  fur  le  mf.  des  Evangiles- 
de  S.  Kilien,  confervé  à  la  cathédrale  de  Wirtzbourg.  L’or¬ 
thographe  eft  bonne.  On  fe  fert  de  Vae  de  Væ  indiférem- 
ment.  Nulle  interponélion  ne  s-’y  fait  apercevoir.  Les  mots 
,  n’y  font  point  féparés  ,  fi  ce  n’eft  aux  endroits  ,  où  il  fau- 
droit  des  points  ou  des  virgules.  Si  ce  vénérable  mf.  n’eft  pas- 
du  vi^.  fiècle  ;  il  en  aproche  beaucoup.  Il  eft  couvert  d’un 
côté  d’une  plaque  d’ivoire ,  ornée  de  figures  également  cize- 
lées  ,  de-  perles  ôc  des  images  des  quatre  Evange liftes  3  l’autre: 
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côté  eft  revêtu  de  velours  rouge.  C’eft  un  in-quarto  écrit  fur 
deux  colones.  Le  commencement  &:  la  fin  manquent.  Il  ne 
commence  qu’au  1 .  chapitre  de  S.  Matthieu  finit  a  S.  Jean. 
La  tradition  veut  que  S.  Kilien  &  fes  compagnons  s’en  foient 
fer  vis ,  en  célébrant  les  faints  my  Hères.  On  voit  à  la  fin  les 
goûtes  de  fang  ,  dont  il  fut  teint ,  lorfqu’on  mit  à  mort  ces 
faints  martyrs. 

La  cinquième  efpèce  d’écriture  demi-onciale  teutonique, 
eft  également  indiftinéte  ,  aiguë  tortue  j  mais  elle  eft  pan- 
chée  vers  la  gauche ,  plus  anguleufe ,  négligée  &  à  traits  brifés.. 
Le  même  mf  de  S.  Kilien  a  fourni  ces  deux  verfets  de  l’Evan¬ 
gile  de  S.  Matthieu  ,  qui  nous  fervent  ici  d’exemple  :  Dnüs  (a) 
eji  enim  Filius  hominis  etiam  fabbati.  Et  cum  inde  tranjijjet 
venit  in  Jyntigoga  eorum,  La  forme  de  l’y  eft  remarquable. 

La  dernière  efpèce  fe  diftingue  par  fes  lettres  élégantes , 
anguleufes  demi-tranchées.  George  Eckharten  a  publié  [h) 
un  beau  modèle ,  que  nous  avons  fait  graver  fur  notre  planv 
che  XLvii.  C’eft  le  premier  verfet  de  l’Evangile  de  S.  Marc: 
Frincipium  EvangeLii  Ihu  xpi  {Jefu  Chrijli)  Fili  Di  {Dei,} 
Sicut  fcriptum  eJi.  On  croit  que  le  mf.  d’où  ce  modèle  eft 
tiré  ,  étoit  à  l’ufage  de  S.  Kilien  ,  Apôtre  de  Franconie ,  qui 
fut  martyrifé  l’an  687.  M.  Eckhart  (c)  eftime  que  ce  mf.  n’ei> 
cède  point  pour  l’age  aux  Pandedes  de  Florence ,  s’il  n’eft 
pas  plus  ancien.  Au  moins  eft-il  du  vi^.  fiècle.  La  verfion, 
qu’il  renferme ,  eft  diférente  de  la  vulgate. 


CHAPITRE  V. 

Divers  mélanges  de  toutes  les  écritures  dans  les  plus  anciens 
tnjf  :  Qiielles  font  les  conféquences  qu  on  en  peut  tirer  f 
IV^.  divifîon  de  la  fécondé  clajfe  des  écritures  latines.  Ex¬ 
plication  de  la  planche  XLViil.  où  font  repréfentés  en  cinq 
fubdivifons  les  mélanges  des  écritures  romaine  ,  gallicane 
franco  gallique  ou  mérovingienne  lombardique  &  Caroline. 

LOrfque  nous  parlons  d’écritures  mélangées  3  nous  n’en¬ 
tendons  pas  feulement  défigner  celles ,  qui  empruntent 
plufieurs  caradères  des  autres ,  pour  les  admettre  dans  leur 

corps. 
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corps.  Cette  forte  de  mélange  produit  le  genre  mixte  ,  qui 
donne  des  efpèces  à  proportion  du  nombre ,  de  la  qualité  &c 
de  la  combinaifon  des  lettres  empruntées.  Tant  de  variétés 
d’écritures  mélangées  donneroient  lieu  à  des  difcuflions  fans 
fn ,  comme  fans  utilité  bien  marquée  ;  fi  l’on  vouloir  les  fui- 
vre  toutes  en  détail.  Nous  nous  renfermons  dans  des  bornes 
plus  étroites.  L’écriture  demi-onciale,  à  qui  le  nom  de  mixte 
convient  particulièrement ,  aété  fufifamment  examinée  dans  le 
chapitre  précédent.  Il  s’agit  ici  de  quelques  autres  (  i  )  mélanges, 


(i)  Pour  donner  une  légère  idée  de 
tous  les  divers  mélanges  d’écritures ,  com¬ 
mençons  par  la  capitale,  Dès  les  plus 
anciens  tems ,  dit  le  {a)  marquis  Mafféi, 
«  nous  remarquons  beaucoup  de  variété 
v  entre  les  infcriprions  lapidaires,  &  en- 
»  core  plus  entre  celles-ci  &  les  métal- 
liqucs.  Nous  avons  plufieurs  fois  obfer- 
w  ve  fur  la  même  pierre  les  premières 
wjignes  en  beaux  caraélères ,  &  les  der- 
S3  nières  en  caraétère  brute  &  ruftique,  « 
Voilà  le  mélange  de  l'écriture  capitale 
polie  Sc  de  la  ruftique  fur  le  même  mar¬ 
bre.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  des  inferip- 
tions  antiques  en  caraélères  majufcules 
£b  terminer  en  minufcule  &  curfive.  Sans 
rapeler  ici  celles ,  dont  nous  avons  donné 
des  modèles  dans  la  ip®.  planche  de  no¬ 
tre  fécond  tome  ;  le  célèbre  Muratori  (è) 
a  publié  deux  épitaphes  de  Chrétiens 
martyrifés,  où  l’écriture  capitale  eft  mé¬ 
langée  de  lettres  minufcules  &  curfives. 
Le  premier  de  ces  monumens  paroit  être 
du  III®.  fiècle.  Mais  pour  nous  borner 
aux  m/T.  celui  du  Roi ,  cotté  i.  &  qui 
renferme  la  bible  de  Charle  le  Chauve  , 
nous  ofre  des  lignes  en  capitale  polie, 
entremêlées  de  lignes  en  capitale  rufti¬ 
que.  Le  S.  Ambroife  de  la  même  biblio¬ 
thèque  ,  numéroté  1751.  fournit  un  mé¬ 
lange  de  capitale  &  de  minufcule  avec 
l’.onciale.  M.  Mafféi  (c)  a  remarqué  non- 
feulement  la  minufcule  dégénérant  avec 
des  letttes  &  des  traits  de  minufcule  & 
<lc  curfive  dans  les  mff  ;  mais  encore  le 
mélange  de  capitale,  d’onciale,  de  demi- 
onciale  &  de  minufcule  Le  mf.  du  Roi 
lÉÎiy.  en  eft  une  nouvelle  preuve.  On 
trouve  récriture  capitale  au  commence- 
nsent  des  alinea  du  mf.  royal  1650.  écrit 
en  lettres  onciales.  Le  mf.  1777.  de  la 
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même  bibliothèque  donne  le  mélange  de 
la  capitale  ,  de  l’onciale  ,  de  la  demi- 
onciale  &  de  la  minufcule  ,  tirant  fur  la 
curfive.  Nous  avons  entre  les  mains  une 
bulle  originale  du  Papfe  Pafcal  ii.  de  l’an 
1 104.  où  le  mélange  de  capitale  ,  d’on¬ 
ciale  alongée ,  'e  lombardique  du  moyen 
âge  ,  &  de  minufcule  ordinaire ,  fe  mon¬ 
tre  a  découvert.  Les  divers  mélanges  ou 
concours  d’écriture  grèque  &  latine  font 
fi  communs  dans  les  anciens  mif.  que  nous 
fommes  difpenfés  d'en  parler.  Depuis  le 
fiècle  la  capitale  latine  eft  mêlée  de 
lettres  onciales, fie  ce  mélange  vient  abou¬ 
tir  au  gothique  majufcule,quieft  lui-même 
un  mélange  des  plus  bifares  de  capitale , 
d’onciale  &  de  minufcule  défigurées. 

L’écriture  onciale  eft  mêlée  avec  la  ca¬ 
pitale  dans  le  mf  d’argent  des  Evangiles 
du  Chapitre  de  Verone.  On  peut  s’en  con¬ 
vaincre  en  jettant  les  yeux  fur  le  beau 
modèle  à  deux  colones,  publié  {d)  par  le 
favant  P.  Bianchini.  M.  Mafféi  (e)  en  a 
fait  graver  plufieurs  dans  fes  opufculcs 
eccléfiaftiques.  On  y  voit  concourir  en- 
femble  dans  un  même  texte  l’onciale ,  la 
demi-onciale  &  la  curfive  ,  tirant  fur  la 
franco-gallique  8c  la  faxone.  Dans  le 
code  Tnéodofien  mf,  de  la  bibliothèque 
du  Roi ,  l’onciale  fe  trouve  mêlée  avec 
la  minufcule  lombardique  ,  tirant  fur  la 
mérovingienne.  Après  avoir  fait  revivre 
l’ancienne  écriture  éfacée  du  mf.  1x78. 
de  S.  Germain  des  Prés ,  nous  y  avons 
diftingué  une  écriture  onciale  fort  petite 
avec  une  écriture  curfive  pour  les  dates. 
Les  caraélères  curfifs  fe  rencontrent  fou- 
vent  aux  con^onélions  de  lettres  finales, 
ou  aprochant  de  la  fin  des  lign,es,dans  les 
mff.  en  onciale.  Nous  pourions  en  don¬ 
ner  une  multitude  d’exemples.Le  mélange 
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2,34  nouveau  traité 

&  furtout  du  concours  d’écritures  antiques  capitales ,  onciales  „ 
Seules  &  curfives  a  peu  près  dans  le  même-tems,  dans 

If*  mêniÊ  texte ,  dâtis  le  meitic  mf.  a  r 

^  I.  Qu’il  foit  ordinaire  de  rencontrer  dans  un 
divers  .renres  d’écritures  contemporaines  ;  ceft  un  fait  dont 
eoliviennent  tous  les  antiquaires.  On  voit  quelquefois ,  dit  (a) 
M  le  marquis  Mafféi ,  l’écriture  d’un  mf.  Mnimencée  en 
mâiufcule , îe  changer  en  minufcule ,  de  là  palfer  a  la  curfive 
&  continuer  ainfijufqu’à  la  fin.  Nous  avons  ,  ajoute-t-il,  pai- 
mi  les  nôrres  l’ouvrage  d’Ifidore  du  fouV train  bien  ,  ou  apres 
cina  feuillets  en  grands  earadères  ,  on  palTe  au  petit ,  tel  a 
peu%rès  que  celui  de  l’imprimerie  ;  enfin  peu  a  jieu  on  en 
vient  au  curfif  tout  pur.  Et  quoique  plufieurs  chapitres  com¬ 
mencent  encore  par  fix  lignes  de  majufcule,  on  reprend  auffi- 
tôt  la  curfive.  Ce  mélange,  cette  réunion  d écritures  con¬ 
temporaines  de  diférens  genres  dans  un  meme  monument , 
nous  les  avons  vérifiés  niille  fois ,  fans  l’examen  que  nous 
avons  fait  des  anciens  mff.  tant  de  la  bibliothèque  du  Roi 
que  de  celle  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Près. 


d’oncialc,  de  capitale,  &  de  minufcule 
eft  fenfible  dans  le  mf.  du  Roi  441 3 .  Le 
Hilaire  de  la  meme  bibliothèque  ,  nu¬ 
méroté  1630.  ofre  un  mélange  d’onciale 
Je  de  minufcule  pointue  &  anguleufe. 
L’onciale  élégante  ,  un  peu  mêlée  de  mi- 
nufcules  ,  marque  la  plus  haute  antiquité. 
Nous  avons  aperçu  ce  mélangé  dans  le 
beau  S.  Paul  de  la  bibliothèque  du  Roi. 
L’écriture  en  eft  toute  onciale  ,  à  l’ex¬ 
ception  du  b\  &  du  d.  minufcules.  ^ 

La  minufcule  fe  trouve  melec  tantôt  con¬ 
jointement  ,  tantôt  féparement  avec  tous 
ks  autres  genres  d’écriture  dans  beau¬ 
coup  de  mff.  très-anciens.  On  la  rencon¬ 
tre  dans  un  même  aefte  avec  la  majufcule  , 
la  mixte  &  la  curfive.  Le  mf.  1043.  de 
S.  Germain  des  Prés  eft  en  écriture  mi¬ 
nufcule  mérovingienne,  telle  qu  elleetoit 
au  viii^.-fiècle  ,  avant  la  correéïian  de 
l'orthographe  ,  êc  avec  diftinélion  de 
mots.  Il  y  a  un  cayer  en  écriture  au  coup 
d’oeil  lombardique.aCe  mf.  a  fes  titres  , 
fes  commencemens  de  livres  Je  fes  pre¬ 
mières  lettres  à' alinea  en  capitale  ,  & 
quelquefois  en  onciale.  Dans  fon  écriture 
mmufeuk  ordinaire,  mêlée  de  méjàovia- 


trienne 

D 


..  ,  on  trouve  quelques  N  &  au 

commencement  &  au  milieu  des 
mais  l’rt  minufcule  domine.  M.  Mattel 
a  trouvé  plufieurs  fois  la  curfive  melee 
avec  la  minufcule ,  &  a  diftingué  dans  les 
mêmes  lignes  des  lettres  liées  &  non  hees. 
Nous  pourions  juftifier  cette  obfervation 
par  cent  exemples.  Mais  pour  terminer 
un  détail ,  qui  pouroit  devenir  ennuyeu^ 
ajoutons  feulement  que  les  anciens  mu. 
fournifient  des  mélanges  d’écriture  ro¬ 
maine  avec  la  mérovingienne  5  de  celle- 
ci  avec  U  lombardiqueSc  la  caroKne5  de 
la  wifigothique  avec  la  romaine  3  &  de 
la  franco-gallique  avec  la  faxoné.  Il  re^- 
fulte  de  tous  ces  mélanges  i®.  que  la  me* 
me  nation  avoit  en  mime-tems  plufieurs 
fortes  de  caradères  ;  que  lès  écritures 
minufcules  &:  curfives  ont  été  employées 
dans  les  plus  vieux  mlf  ;  '  5  .  que  ces  ^ca¬ 
ractères  réputés  barbares  ont  la  meme 
origine  romaine  ,  que  les  plus  belles  écri¬ 
tures  capitales  &  onciales  :  4**  tour 
ce  que  le  P.  Germon  a  débité  contre  leur 
antiquité  ,  leur  vérité  &  far  leur  Préten¬ 
due  invention  par  des  fa’jfiaircs  ,  n  eft- 
qu’une  puerile-  deelamacion»- 


DE  DIPLOMATIQUE.  13^ 

De  ce  concours  de  majufcule  tant  capitale  qu’onciale ,  de 
minulcule  &  de  curlive  dans  le  nienie  mL  èc  fouvent  de  la 
même  main,  M.  Mafféi  conclut,  que  Dom  MabiUon  a  jecté  Ch7p.  ^'v. 

beaucoup  de  confufion  dans  la  fcience  des  écritures ,  en  dit 
tinguant ,  comme  il  a  fait ,  le  caradère  curfif  romain  en  go¬ 
thique  ,  lombardique,  faxon  &  mérovingien.  »  Quelle  dé- 
»  monftration  plus  certaine ,  dit  le  (a)  favant  Italien  ,  qu’une  ,  frr 
-  pareille  variété  ne  vient  pas  de  la  diverfité  du  fiècle  ou  de 
«  la  nation ,  mais  de  ce  que  l’écrivain  par  parelTe  ,  ou  parce- 
qu’il  etoit  prelTé ,  abandonnoit  un  caradère  plus  lent  &  plus 
fatigant ,  pour  un  autre  plus  facile  plus  expéditif  5  Ainfi 

«  dans  les  magnifiques  mlT.  en  majufcule  ,  on  voit  fouvent 
des  pages  reliées  en  blanc  ,  remplies  de  curfives  de  toutes 
les  façons  :  quelque  bon  homme  de  ces  tems-là  ayant  jugé 
w  a  propos  d’y  faire  entrer  des  morceaux  tantôt  des  livres  fa- 
crés ,  tantôt  des  apocryphes.  D’où  l’on  peut  conclure  que 
«  pareil  caradere  ne  vient  point  de  ces  quatre  nations  ,  que 
»  ce  n’ell  point  celui  du  bateau  ni  celui  de  Ravenne ,  ni  le 
«  ludovicien ,  ni  l’ancien  lombard,  ni  le  lombard  pollérieur,  ^ 
ni  le  demi-gothique ,  ni  aucun  de  ceux ,  qui  font  défignés 
«  fous  tant  de  noms ,  dans  le  grand  ouvrage  de  la  Diploma- 
»  tique  de  D.  Mabillon.  « 


Mais  tout  ceci  ne  fait  rien  contre  le  favant  Bénédidin.  Pour 
1  ataquer  avec  quelque  fucces  ;  il  faloit  lui  montrer  dans  le 
même  ml.  Sc  de  la  même  main  divers  genres  de  curfive 
telle  que  la  lombardique ,  la  franco-gallique  &  la  laxone. 

D.  Mabillon  n’a  jamais  nié,  que  toutes  ces  écritures  dans  les 
inlT.  ne  fulfent  jointes  à  la^  romaine.  Il  le  dit  {a)  même  expref-  (d)  De  re  Dlpl 
fement  de  la  franco-gallique.  De,  plus,  il  ne  donne  aucun /’•  J®* 
fujet  ,de  fupofer ,  qu’on  puilfe  confondre  le  caradere  ludo¬ 
vicien  ,  qui  ne  convient  qu’aux  diplômes ,  avec  celui  des  an¬ 
ciens  mlT.  en  lettres  lom bardiques  ou  mérovingiennes.  Il  y 
a  encore  bien  moins  fujet  de  lui  imputer  la  même  confufion , 
par  raport  au  lombardique  poilérieur.  Les  diférens  genres 
d’écriture  latine,  mis  en  pratique  par  les  mêmes  hommes  & 
dans  les  mêmes  mff. ,  font  bien  voir  qu’ils  viennent  originai¬ 
rement  de  la  même  fource  ^  mais  ils  ne  prouvent  en  aucune 
forte,  qu’on  ne  puilfe  qu’on  ne  doive  dillinguer  les  difé- 
rentes  écritures  curfives  &  minufcules  (bus  divers  noms,  comme 
.^Mt  D.  Mabillon.  G  g  ij 
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ic.  SUBDIVISION. 


1\  Efpèce, 


z^6  NOUVEAU  TRAITÉ 

Si  les  conféquences ,  que  le  favant  marquis  a  tirées  du  con¬ 
cours  des  anciennes  écritures  curfives  &:  minufcules  nationales 
dans  les  mêmes  mf.  ne  font  pas  légitimes  ;  celles  qui  en  re- 
fultent  naturellement ,  renverfent  le  pyrrhonifme  rafmé  du 
P.  Germon.  Après  avoir  fait  tous  les  (a)  éforts  imaginables 
pour  anéantir  les  écritures  lombardiques  mérovingiennes 
&:  par  conféquent  tous  les  monumens ,  où  elles  font  con- 
fignées  j  ce  Jefuke  fe  rabat  à  mettre  leur  vérité  &:  leur  exif- 
tence  en  problème.  Combien  de  fophifmes  de  vaines  fubti- 
lités  n’a-t-il  pas  mis  en  (b)  œuvre  pour  faire  au  moins  dou¬ 
ter  de  la  vérité  de  l’infeription  en  curfive,  qui  annonce  l’age 
du  fameux  mf.  de  S.  Hilaire  du  Vatican  ?  Sa  preuve  la  plus 
forte ,  c’eft  que  le  caraélère  en  eft  diférent  de  celui  du  corps 
du  mf.  Le  marquis  Maftéi  s’eft  moqué  d’une  pareille  chicane. 
En  éfet ,  le  mélange  ou  le  concours  (fe  tous  les  diférens  ca- 
radères  dans  les  mif. ,  démontre  la  vérité  des  écritures  li¬ 
vrées  aux  fauiîaires  par  le  Jefuite,  le  ridicule  de  fes  objec¬ 
tions  frivoles.  C’eft  de  cette  forte  de  mélanges ,  dont  eft  com- 
pofée  notre  quatrième  divifion  des  écritures  tirées  des  an¬ 
ciens  mlT. 

§.  1. 

Divers  mélanges  de  diférentes  écritures  romaines, 

I.  Ce  concours  d’écritures  de  divers  genres  &  de  diférentes 
clalfes  eft  û  multiplié  ,  qu’il  n’eft  pas  polTible  de  le  faire  co- 
noitre  en  détail.  Nous  nous  fommes  bornés  aux  mélanges , 
qui  remplilTent  la  planche  xlviii.  Elle  eft  partagée  en  cinq 
fedions  principales  ou  fubdivilions.  La  première  contient  di¬ 
vers  mélanges  d’écritures  romaines.  Nous  les  réduifons  à  deux 
genres  ,  dont  le  premier  eft  un  mélange  d’onciale  antique  , 
&;  indiflindc  avec  la  curfive  ou  expéditive.  Nous  luiaffignons 
deux  efpèces  fort  élégances. 

La  première  ofre  un  concours  d’onciale  à  traits  détachés , 
anguleufe ,  un  peu  tortue ,  avec  l’écriture  romaine ,  ufuelle 
ou  curfive.  L’exemple  que  nous  en  donnons  ,  renferme  des 
maximes  très-importantes,  fur  les  excommunications  injuftes 
lancées  par  les  fupérieurs.  C’eft  un  texte  tiré  de  la  xii^.  ho¬ 
mélie  d’Origène  fur  le  Levitique.  Nous  le  lifons  ainfi ,  en  com¬ 
mençant  par  le  fonimaire  marginal  :  De  illo  qui  injujîe  de 
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ecclejiâ  egecitur,  Interdum  fit  ut  aliquis  non  reUo  judicio 
eorum  qui  praefunt  ecclefiâ  depellatur  &  fioras  mittatur.  Sed 
fi  ipfe  non  ante  exiit ,  hoc  efi ,  fi  non  ita  egit  ut  mereatur 
exire  ;  nihil  laeditur  in  eo  quod  non  reBo  judicio  ab  homini- 
hus  videtur  expulfus.  Et  ita  jit ,  ut  interdum  ille  qui  fioris 
mittitur ,  intus  fit ,  &  ille  fioris  fit ,  qui  intus  retineri  videtur» 
Ce  modèle  a  été  delTiné  fur  le  l'econd  feuillet  du  15^.  cayer, 
qui  fait  partie  du  beau  mf.  718.  de  la  bibliothèque  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés.  Les  antiquaires  ne  manqueront  pas  de  remar¬ 
quer  ici  la  forme  des  t  tant  de  l’écriture  onciale  ,  que  de  la 
curlive,  dont  l’age  remonte  du  moins  au  vi^.  fiècle.  Dans  le 
fommaire  Vi  prend  la  place  de  Ve  6>c  le  g  celle  de  ly  confone  j 
ce  qui  n’eft  pas  rare  dans  les  anciens  monumens. 

La  fécondé  efpèce  de  mélange  d’écritures  romaines  indif- 
tinéles  ,  eft  un  concours  d’onciale  prefque  indiftinéle  tran¬ 
chée  ,  à  petites  pointes ,  à  grifes ,  avec  une  curfive  ,  qui  fent 
le  vu',  fiècle.  La  preuve  de  ce  concours  éclate  dans  ce  texte  du 
livre  de  S.  Auguftin  touchant  la  correélion  la  Grâce  ,  dans 
le  fommaire ,  qui  l’accompagne.  L’une  &  l’autre  écriture  fe  li- 
fent  ainfî  :  Nullus  eleBorum ,qui praedefiinati fiunt^perirepotefi. 
Jlli  (a)  ergb  eleBi  ,  ut  Jepè  diclum  efi  ,  qui  fiecundum propofitum 
vocati  ,  qui  etiam  praedefiinati  atque praeficiti.  Horum  fi  quifi- 
quam périt  ^  fiallitur  D eus  :  fied  nemo  eorum  périt ,  quia  non  fiai- 
Litur  Deus.  Horum  fi  quifiquani  périt  vitio  humano  vincitur 
Deus.  Il  n’efl  pas  poffible  d’exprimer  avec  plus  d’énergie  la  cer¬ 
titude  infaillible  de  la.prédeftination  des  élus  &:  la  toute-puif- 
limce  de  Dieu,  par  raport  au  falut  éternel.  Le  fommaire  placé 
VIS— a— vjs  de  ce  texte  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  zj  y. 
fignature  iiii.  fol.  6.  eft  plus  exadf,  &:  rend  mieux  la  penfée 
de  S.  Auguftin ,  que  celui  des  nouveaux  (i^  éditeurs  de  ce' 
Père ,  ou  plutôt  dexet  oracle  de  l’Eglife  catholique.  Mais  pour 
ne  point  nous  écarter  de  notre  but  principal  y  oblérvons  dans  ce 


II.  PARTIE^ 
Sec  T.  IV. 
Ch  A  P.  Y. 


IIK  Efpèce. 


(a)  Augujl.  oper. 
t.  X.  cap.  7.  n.  1 4. 

p. 


(i)  Le  fommaire  mis  fur  cet  endroit 
par  les  Bénédidins  eft  conçu  en  ces  ter¬ 
mes  :  Eleêforiint  prcedejlinatorum  nullus 
périt  ;  au  lieu  que  le  fommaire  du  mf. 
porte  :  Nullus  ektiorum  ,  qui  pra'defti- 
natifunt  ,perire  potefl.  Cependant  l’édi¬ 
tion  des  BB.  fut  vivement  ataquée,  com¬ 
me'  favoiifant  l’erreur  j  mais  le  Pape 


Clement  i  i .  a'profcrit  &  flétri  les  écrits', 
qui  calomnioient  les  éditeurs.  D.  Ber¬ 
nard  de  Montfaucon  ne's’eft  jamais  fait 
plus  d’honneur  qu’en  lès  ataquant  &  en 
obtenant  à  Rome  la  condamnation  de 
ces  libelles  ,  fabriqués  pour  obfcurcir  & 
rendre  odieux  les  dogmes  catholiques  de 
la  Grâce  &.dela  Prâeftiaation.- 
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Concours  de  de- 
ini-oiicial  e  &  d’on- 
cialc  avec  la  mi- 
nufcule  8c  la  cur- 
five  de  diverfes  ef- 
pèces  :  mlT.  y 66. 
de  la  même  biblio¬ 
thèque. 

JP.  G£NR£. 
Efpèce. 
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modèle  1°.  qu’on  ne  voie  nulle  diftinèlion  de  mots;  2°.  que 
ïe  fermé  s’y  trouve  fréquemment  ;  3°.  que  l’abréviation  or¬ 
dinaire —  &c  la  conjonélion  de  Vu  6c  de  Vr  y  font  employées  : 
4°.  qu’on  fe  fert  de  la  virgule  pour  abréger  que  6c  bus  ^q^  b) 
6c  de  Ve  au  lieu  de  Væ.  Nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  du  (i) 
mf.  d’où  ce  modèle  eft  tiré. 

II.  Le  mélange  ou  concours  des  écritures  onciales  6c  demi- 
onciales  avec  les  curlives ,  les  minufcules ,  6c  les  minufculo- 
curlives  romaines  de  diférentes  fortes  conftituent  un  fécond 
genre  ,  dont  nous  dittinguons  quatre  efpèces  ,  qui  figurent 
dans  notre  planche. 

La  première  ell  un  mélange  de  demi-onciale  6c  de  curfivc 
romaine.  Cette  union  de  deux  écritures  difparates  fe  mani- 
fefte  dans  les  modèles  fuivans.  1°.  Au  feuillet  25)4.  col.  i. 
du  beau  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  y 66.  on  lit  à  la  marge  en 
.écriture  expéditive  romaine  :  VNota  de  miraculis  quib’  (  quibus) 
oportet  credere  xpiano  (  Chrijiianos .  )  Cette  note  répond  au 
texte  du  livre  x^.  chap.  xii.  de  la  Cité  de  Dieu,  en  belle 
écriture  demi-onciale  :  Porrb  autem  queecumque  miracula 
Jîve  per  Angelos  Jîve  quocumque  modo  ita  divinitiïs  fîunt  , 
ut  Del  unius  in  quo  folo  beata  vita  eji  cultum  religionemque 
commendent.  Ea  verè  ab  eis  vel  per  eos  ,  qui  nos  fecundum 
veritatem  pietatemque  diligunt  ,  fieri  ipfo  Deo  in  illis  ope- 
rame  credendum  eji.  Ces  deux  écritures  remontent  jufqu’au 
vi^.  fiècle.  2°.  Rien  de  plus  ordinaire  que  de  rencontrer  un 


(  I,)  L’écriture  en  eO;  de  diférentes  mains, 
■Il  y  a  à  la  fin  du  dernier  ouvrage ,  qui  eft 
la  Règle  du  Maitre  ,  une  épigraphe  ou 
adrefl'e  en  caraèlères  nrérovingiens  aigus, 
brifés ,  &  femblables  à  ceux  du  vii^.  fiè- 
çle.  Tous  les  ouvrages  renfermés  dans  ce 
mf.  font  anoncés  au  commencement  en 
.caradères  onciaux ,  femblables  à  ceux  du 
livre  même  ,  mais  un  peu  plus  gros.  On 
ne  met  pas  de  point  fur  l’Y.  Il  y  a  beau¬ 
coup  de  pages  récrites ,  pareeque  l’écri¬ 
ture  étoit  éfacée,  qu’il  n’en  reftoit 
prefque  que  la  place.  Le  caraiffcre  du 
vii^.  fiècle  y  eft  communément  reconoif- 
fable.  Elle  eft  autant  carée  que  le  puilTe 
ctre  l’onciale.  Il  eft  très-ordinaire  qu’à  la 
fin  des  pages  non-feulement  on  mette 
au-defibus  de  la  ligne  le  refte  du  mot  , 
mais  qu’on  y  en  ajoute  d’entiers.  L’or¬ 


thographe  y  eft  fort  mauvaife.  On  y  lit 
par  exemple  viberet  pour  biberet  y  referib- 
ppjfet  pour  referiberet  &c.  On  s’y  fert 
de  fecretarium  judlcii ,  pour  marquer  le 
jugement  dernier.  C’eft  fans  doute  au 
fens  du  concile  de  S.  Martin  Pape.  Il  n’y 
a  ni  points  ni  virgules  ;  du  moins  font- 
ils  fi  rares  qu’à  peine  en  trouveroit-oa 
un  dans  une  pagcjmais  des  cfpaces  blancs 
d’une  lettre  ou  d’une  demie-lettre ,  y  fu- 
plécnt.  Ce  mf.  peut  fervir  à  prouver  par 
comparaifon  que  celui  des  Epitres  de 
S.  Paul  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des 
Prés  n’ eft  ni  du  ix.  ni  du  viii®.  fiècle,. 
Ainfi  le  voilà  au  moins  du  vii*^.  Mais 
comiae  il  n’eft  pas  plein  de  folécifmcs  & 
de  fautes  d’orthographe  ,  comme  celui- 
ci  i  on  doit  le  faire  monter  plus  haut , 
comme  nous  avons  fait. 
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mélange  de  caractères  minufcules  Si  curfifs  d  ans  les  conjonc¬ 
tions  de  lettres  finales ,  ou  à  la  fin  des  lignes ,  avec  la  capitale , 
l’onciale  Si  la  demi-onciale.  On  en  a  une  preuve  dans  ce  mo¬ 
dèle  :  De  mediatore  Dei  &  hominum.  Cette  union  de  demi- 
onciale  tirant  fur  la  curfive  avec  la  minufcule  curfive  romaine 
non-liée,  fe  montre  dans  le  meme  mf.  fol.  10.  L’écriture 
eft  du  vi^.  fiècle. 

Un  concours  de  minufcule  romaine  petite ,  indiftinCle , 
mêlée  d’oncîale  Si  de  curfive  plus  ancienne  inclinée  ,  diftin- 
gue  la  fécondé  efpèce,  dont  voici  les  modèles  1°.  De  homU 
nibus  &  de  diis  &  deemonihus.  On  lit  ce  fommaire  à  la  marge 
du  feuillet  138.  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés.  Ce 
fommaire  répond  au  14^.  chapitre  du  livre  vin.  de  la  Cité 
de  Dieu.  L’écriture  eft  partie  minufcule  Si  partie  curfive.  La 
minufcule  a  été  mife  après  la  curfive ,  ou  bien  les  trois  der¬ 
nières  lignes  ont  été  écrites anflitôt  après  la  minufcule;  autre¬ 
ment  la  première  main  n’auroit  pas  fini  par  6*.  Ce  qui  fenible 
prouver  l’identité  de  rems  ;  c’eft  que  les  traits  de  la  curfive 
paffent  fur  la  minufcule.  Mccxq.  annos permanjîjje  regnum' 
B abylonum.QQZtt  écriture  minufculo-curfive  romaine  petite , 
mêlée  avec  l’onciale ,  eft  à  la  marge  du  fol.  f.  1 1 3 ,  dans  le 
même  mf.  Remarquez  'la  forme  de  l’M  ,  qui  fîgnifie  mille  Si: 
l’épisème  des  Grecs ,  qui  vaut  vi. 

La  troifième  efpèce  de  mélange  du  fécond  genre  ,  eft  un 
concours  de  curfive  Si  d’onciale  ruftique,  petite  ,  panchée 
Si  mêlée  de  minufcule.  Notre  planche  en  ofre  trois  exem¬ 
ples ,  tirés  du  même  mf.  du  v.  au  vi'.  fiècle.  1°.  Différent 
lias  caelejlium  ydignitates  angelorum.  Les  deux  premiers  mots 
font  en  curfive  romaine  du  v*-*.  fiècle,  Si  les  deux  derniers  en 
onciale  mêlée  de  minufcule  delà  fin  du  vi^.  Ce  triple  mé¬ 
lange  fe  trouve  au  folio  279.  f .  C’eft  le  fommaire  du  n.  i  . 
dux^.  livre  de  la  Cité  de  Dieu.  Après  Angelorum  ^  on  fous- 
entend  dicit  ^  qui  fouvent  eft  exprimé  dans  pareils  fommaires, 
2°.  Sinunîur  daemones  malas  mentes  terrere  &  excitare ,fed' 
non  femper.  Ce  concours  d’oncialè  mêlée  de  minufcule  avec 
la  curfive  ferrée  ,  compliquée,  indiftinde,  petite  Si  romaine, 
paroit  en  marge  au  fol.  81.  f  y  &c  fert  de  fommaire  au  i  o®. 
chapitre  du  livre  3.  de  la  Cité  de  Dieu.  3®.  Fox  daentonum' 
de  Evangelio  y  quid  venijli  ante  tempus  ^  C’eft  le  fommaire 
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chapitre  13 .  du  vi  1 livre  de  la  Cité  de  Dieu.  On  y  voit  ) 
^^s.e/t.  îV.  ’  un  concours  de  minufculo-curfive  romaine ,  mêlée  deminuf-  i 

C  h  A  P.  V.  cule.  Celle-ci  eft  entre  deux  portions  de  la  première.  L’une  i 

&:  l’autre  font  à  la  marge  du  feuillet  Z49.  Dans  tous  ces  mo-  j 
dèles  les  a  font  ouverts  par  le  haut  en  forme  d’w  ,  comme  dans  I 
les  aftes  de  Ravenne ,  &  les  plus  anciens  diplômes  de  nos  Rois,  i 

ir.Efpêce.  Dans  la  quatrième  efpèce  de  mélange ,  les  écritures  minuf-  i 

cules  ôc  curfives  romaines  concourent  enfemble  ;  comme  on  i 
le  voit  dans  les  deux  exemples  futvans.  Roma  a  Gallis  j 
capta  antequam  mores  antiqui  corrumperentur.  Dans  ce  der¬ 
nier  mot  le  q  furmonté  d’un  trait  lignifie  quam  ,  feul  il  veut 
dire  qui ,  &:  le  j  tourné  à  gauche  vaut  feul  la  première  fyllabe 
de  corrumperentur.  Ce  concours  de  minufcule  petite  ,  indif- 
tinde ,  tirant  fur  la  curlive  &  de  curlive,  eft  de  deux  mains ,  &  ^ 

ne  peut  être  poftérieur  au  vi®.  liècle.  C’eft  le  fommaire ,  qu’on  i 
lit  en  marge  fol.  66.  du  même  mf.  Il  répond  au  chapitre  zz. 
du  fécond  livre  de  la  Cité  de  Dieu.  z°.  Mars  terminus  ju^  ' 
y.entus  non  dederunt  locum  Jovi.  Il  y  a  dans  ce  fommaire  du 
23^.  chapitre  du  livre  4.  fol.  128.  f.  un  concours  de  curlive  1 
&  de  minufcule  petite  romaine.  La  première  eft  maigre  i 
la  fécondé  ronde.  Toutes  deux  font  contemporaines  à  da  belle  j 
demi-onciale  du  v.  au  vi®.  fiècle,  employée  dans  le  mf  766.  j 
Traiter  ces  écritures  ufuelles  de  barbares  ,  comme  fait  le 
P.  Germon;  c’eft  fe  déclarer  étranger  dans  l’antiquité,  &:  par 
conféquent  incapable  d’écrire  poyr  ou  contre  les  plus  anciens •  ' 

diplômes  ^  mlT. 

§,  LL 

Mélange  de  toutes  les  écritures  dans  la  gallicane. 


Ecritures  gallica¬ 
nes  onciales  &  de¬ 
mi-onciales  ,  mê¬ 
lées  de  capitale  , 
de  minufcule  ,  & 
de  curfive. 

Ile.  SUBDIVISION. 

V.G  EN  RE. 


Efpèce. 


1.  Les  mélanges  de  toutes  les  écritures  ne  font  pas  moins 
fréquens  dans  la  gallicane  que  dans  la  romaine.  La  première, 
en  tant  que  mélangée ,  eft  l’objet  de  la  fécondé  grande  fubdi- 
yilion  de  notre  planche  xlviii.  Les  mélanges  de  gallicane, 
quelle  contient , nous  les  avons  réduits  à  trois  genres.  Le  pre¬ 
mier  comprend  les  onciales  &:  les  demi-onciales  mêlées  de 
capitale  ,  de  minufcule  de  curlive.  Ces  divers  mélanges 
diférentient  les  fept  efpèces  fuàvantes. 

Dans  la  première  les  'lettres  capitales ,  telles  que  l’M ,  le 
Q  l’V ,  &c  les  minufcules  e  u  font  mêlées  avec  l’écriture 

onciale 


I 
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onciale.  On  en  trouvera  la  preuve  dans  l’exemple  repréfenté 
fur  notre  planche,  &:  dont  voici  le  contenu  ;  Incipiunt  regulae 
feu  definitiones  expojîtae  ab  epifeopis  cl.  qui  in  unum  Con~ 
flantinopoli  yenerunt  y  quando  ordinatus  ejî  beatus  Neclarius 
epifeopus.  Ce  titre  en  onciale  mélangée  du  vi^.  fiècle  fe  ren¬ 
contre  au  feuillet  73.  du  mf.  5)36.  de  la  bibliothèque  de 
S.-  Germain  des  Prés. 

Le  mélange  ou  concours  d’onciale  indiftinéte ,  détachée  &: 
ruftique  &:  de  minufcule ,  eft  fenfible  dans  la  fécondé  efpèce , 
dont  voici  le  modèle  :  Ipfe  dixijfet  p.ojl  refurreclionem  difei- 
pulis  :  Palpate  &  videte  ,  quoniam  fpiritus  ojfa  &  nervos  non. 
{Jiabet.  )  Ce  texte  du  livre  de  S.  Augnftin  De  agone  chrijliano 
a  été  pris  fur  le  mf.  de  la  même  abbaie  234.  fol.  loo.  col.  r. 
La  minufcule  de  la  correélion  eft  prefque  aufti  ancienne  que 
l’onciale  du  texte  écrit  au  v.  ou  vi^.  fiècle  3  mais  les  points 
&:  les  virgules  font  beaucoup  plus  recens.  Remarquez  la  forme 
des  qui  ne  difèrent  prefque  pas  des  z. 

Le  concours  de  curfive  &:  de  petite  onciale  donne  la  troi- 
ftème  efpèce  ,  dont  nous  avons  fait  figurer  deux  modèles.  Le 
premier  eft  du  vi'^.  fiècle  &  renferme  ces  mots  :  De  Trinitate 
Catolicorum.  C’eft  le  fommaire  mis  au  24^.  chapitre  du  x'. 
livre  de  la  Cité  de  Dieu.  On  le  trouve  en  marge  au  feuillet 
304.  du  mf.  jè6.  de  S.  Germain  des  Prés.  Le  fécond  mo¬ 
dèle  paroit  du  vii^.  fiècle ,  ôc  contient  cette  note  marginale  : 
Contempfere  curam  fepulturce  Philofophi.  On  lit  cette  remar¬ 
que  ou  fommaire  du  chapitre  12.  du  livre  i.  de  la  Cité  au 
.28^.  feuillet  du  même  mf. 

La  quatrième  efpèce  eft  un  concours  de  minufcule  ,  de 
curfive  &:  d’onciale  petite,  indiftinde,  panchée  ,  ruftique  de 
la  fin  du  vi^.  fiècle.  Ce  mélange  fe  montre  dans  le  fommaire 
du  chapitre  21.  du  9^.  livre  de  la  Cité.  Voici  les  paroles  : 
Qualiter  innotuit  daemonibus  Deus  :  Per  quod  innotuit.  Nous 
, avons  trouvé  cette  écriture  mélangée  en  marge  au  feuillet 
275.  du  même  mf. 

L’onciale  indiftinde  &:  la  minufcule  inclinée  concourent 
dans  la  cinquième  efpèce  de  mélange  ,  dont  le  modèle  grav.é 
fur  notre  planche  paroit  au  coup  d’œil  du  vi^.  fiècle.  Il  porte 
ces  mots  :  Qualiter  malos  yel  bonos  placare  fe  putabant  non 
D^os _y  fed  deemonas.  C’eft  le  fommairs  du  chapitre  xi.  du 
Tome  III.  H  h 
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fécond  livre  de  la  Cité  de  Dieu.  Nous  l’avons  fait  delfineT 

fur  le  feuillet  55.  du  même  mf.  y 66. 

L’union  de  la  demi-onciale  antique  avec  la  curfîve  romano-  - 
gallicane,  diftingue  la  fxième  efpêce  de  mélange  >  dont  notre - 
planche  ofre  deux- modèles.  1°.  Quam  Jimilia  jint  latroci- 
niis  régna  abfque  jujlitiâ^  &  pyrata  Alexandra  refpondemi. 
Cette  écriture  du  vi^^.  fiècle  a  été  prife  au  cinquième  feuillet 
du  même  mf.  contenant  le  grand  ouvrage  de  S.  Auguftin  de 
la  Cité  de  Dieu,  contre  les  Payens  &:  les  prétendus  efprits  forts. 
z°.  Janum  mundum  app e liant quem  dicunt  initium.  Ce  con¬ 
cours  de  demi-onciale  ,  mêlée  de  minufculè  &;  de  curfive 
au  coup  d’œil  courante ,  avec  l’onciale  petite ,  panchée  &  in- 
diftinêle,  eft  au  moins  du  vi^.  fiècle.  C’eft  le  fommaire  mis 
au  chapitre  VII.  du  fepcième  livre  du  même  ouvrage.  Nous 
l’avons  pris  au  folio  du  mf  cité. 

On  aperçoit,  dans  la  feptiè  me  efpèce  de  mélange,  leçon-- 
cours  de  deux  minufcules  romano-gallicanes  fort  petites  ;  l’une 
plus  haute  &  panchée ,  l’autre  ronde.  Elles  font  de  deux  mains 
&:  de  deux  encres  dans  le  même  mf.  j66.  fbl,  150.  où  elles 
fervent  de  fommaire  marginal  au  chapitre  5).  du  cinquième 
livre  de  la  Cité  de  Dieu.  Nous  les  lifons  ainfi  :  Intelleclum  fa¬ 
tum  a  fando  diclum.  Um  efi;  exprimée  deux  fois  par  une  pe¬ 
tite  ligne  un  peu  courbée  par  les  bouts,  en  forme  d’j  cou¬ 
chée.  Cette  abréviation  de  Vm  &c  de  Vn  fe  trouve  dans  les  mlH- 
de  la  plus  haute  antiquité. 

IL  Les  écritures  gallicanes  onciales  ,  mêlées  de  demi-on¬ 
ciales,  coiiftituent  le  fécond  genre  de  mélange  ,  dont  notre 
planche  xlviii.  ofre  trois  efpèces ,  repréfentées  par  autant 
de  modèles. 


La  première  eft  un -mélange  d’onciale  aiguë  &  indiftinêle , . 
bc  de  demi-onciale  fuivie  de  notes  tironiennes  romano-galli¬ 
canes.  Le  modèle ,  que  nous  en  avons  fait  delTiner  fur  le  mf, 
de  S.  Germain  des  Prés  9^6.  fol.  2.10.  contient  le  vii^'  canon 
du  concile  d’Epaone,  conçu  en  ces  termes  :  Quicquid  parro- 
chiarum  preshyteri  de  ecclefaflci juris  pojfejfone  dijlraxerint 
inane  habeatur  &  vacuum  in  venditorem  conparantis  aclione 
vertenda.  Ce  canon  finit  ici  dans  les’  autres  mlf  &  dans  les 
imprimés.  L’addition,  qui  fuit,  efi;  en  notes  de  Tiron  peintes 
en  verd  ,  excepté  les  mots  &  quicquid  in  ,,  en  demi-onciale 


l 
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:1e  tout  d’une  main  plus  recente.  Ces  notes  font  fi  confufes  &  il 
mal  formées^  qu’il  eft  dificile  de  les  déchifrer  furement.  Nous 
croyons  y  voir  ces  mots  ;  quicquid  infuper  ab  ecclejiœ  pro- 
prio  dederint  f  Jït  inane  atque  vacuum.  Sed  niji  certo  t em¬ 
pare  aclio  valeat  in  venditorem  ,  non  accipiant  pecuniam.  Au 
lieu  de  ces  mots  de  notre  mf.  in  venditorem  comparantis 
aclione  vertenda ;  on  lit  dans  un  autre,  in  venditorem  vel  he- 
redes  fuos  cotnparantes  aclio  revertenda. 

Dans  la  fécondé  efpèce  de  mélange  d’écriture  gallicane  du 
fécond  genre  ,  on  aperçoit  l’union  de  l’onciale  avec  la  demi- 
onciale.  L’exemple ,  que  nous  en  donnons ,  eft  cette  fous- 
infeription  de  S.  Céfaire ,  qu’on  lit  à  la  fin  du  concile  de  Vai- 
fon,  dans  le  même  mf.  fol.  161  ;  Caefarius  in  Chrijli  nomine 
epifeopus  cartoLam  hanc  dejinitionis  nofirae  relegi  &  fuhfcripji. 
Notatum  jubdie  nonarumnovembris  ,  Decio  juniore  viro  cla^ 
rijjimo  confule.  Cette  écriture  eft  pleine  d’abréviations ,  que 
nous  expliquons  ici.  La  première  ligne  eft  en  rouge ,  &:  les 
autres  en  noir.  La  date  des  noues  de  novembre ,  fous  le  coi> 
fulat  de  Decius  le  jeune ,  revient  au  cinquième  jour  de  no¬ 
vembre  de  l’an  525. 

L’union  de  la  petite  onciale  aiguë  avec  la  grofte  demi-on¬ 
ciale  ,  donne  la  troifième  efpèce  de  gallicane  mélangée  du  fé¬ 
cond  genre.  Ce  mélange  fe  rencontre  au  feuillet  198.  du  mê¬ 
me  mf.  où  nous  avons  pris  ce  modèle  :  Tanti  confenfus  Regis 
acDomini  majori  auBoritate  fervandam  tantorum  firmet  Jen- 
tentia  facerdotum.  Cum  auBore  Deo  ex  evocatione  glorio- 
JiJJîmi  Regis  Chothovechi  in  Aurelianenji  urbe  fuijfet  conci- 
Lium  fummorum  antejlitum  congregatum^  Le  concile  d’Or- 
leans ,  dont  il  eft  ici  parlé ,  fut  aflemblé  par  le  roi  Clovis  le 
10.  Juillet  5 II.  Les  évêques,  qu’on  y  nomme  fummi  antijli- 
tes ,  y  firent  trente  &:  un  canons  fur  la  difeipline.  Clovis ,  qu’on 
apèle  C hotov échus ^  les  apuya  de  fon  autorité,  à  la  demande 
du  concile  même.  Tous  les  mélanges  d’écritures  gallicanes, 
dont  nous  venons  de  donner  des  exemples,  rélativement  au 
fécond  genre  de  la  préfente  fubdivifion  ,  ont  été  tirés  du 
mf.  de  S.  Germain  93^.  c’eft-à-dire,  du  plus  ancien  de  tous 
les  recueils  de  canons,  dont  l’écriture  eft  partie  du  vi^.  fiècle 
&:  partie  du  vii^. 

III.  Le  concours  des  onciales  des  minufcules  avec  les 

Hh  ij 


II.  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 
Ch  A  P.  V. 


//■.  Efpèce, 


///.  Efpèce. 


Mélange  des  écri¬ 
tures  gallicanes 


II.  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 

C  H  A  P.  V. 
onciales  minufcu- 
Jes  &curfives:m(r. 
1178.  8c  155.  de 
S.  Germain  des 
Prés. 

III.  Genre. 
P.  Efpke. 


n.  I 


LP.  Efpèce. 


NOUVEAU  TRAITÉ 

curfives ,  conftitne  le  troilième  genre  des  écritures  gallicanes 
mélangées.  Ce  genre  cft  repréfenté  dans  notre  planche  par 
deux  erpèces. 

La  première  Te  dillingue  par  un  concours-  d’bnciale  rou¬ 
maine  ,  ou  gallicane ,  àc  minufcule  liée ,  a  gros  trait ,  àc  mé¬ 
rovingienne.  Le  mf.  1278.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des 
Prés  de  la  hn  du  vii^.  fiècle  nous’  en  a  fourni  ce  modèle  : 
Symon  (a)  Petrus  fitius  Johannis  provinciae  Galileae  è  vic& 
(à)  Hieronym.  Bethfaïda  ,  jratcr  Andreae  apofloli  &  princeps  Apoflolorum. 
lib.  defeript.  cclef.  écriture  auroit  pu  être  placée  avec  les  mélanges  francô- 

galliques.  Mais  lé  palfage  de  la  gallicane  à  la  mérovingienne 
n’eftpas  toujours  facile  à  apercevoir.  Si  notre  modèle  apartient 
à  la  première-,  elle  ne  s’y  montre  que  eomme  prête  à  expirer. 

La  fécondé  efpèce  de  mélange  efh  un  concours  d’onciaie 
du  vii^,  liècle  ,  avec  la  curhve  mérovingienne  la  plus  groflière; 
Voici  le  modèle,  que  nous  en  avons  fait  graver  :  Interrogatio 
difcipulorum.  Refpondet  Dominus  per  magijirum.  Ces  mors  du 
27®.  chapitre  de  la  Règle  du  Maître ,  prife  en  partie  de  celle  dé 
S.  Benoît ,  fe  trouvent  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  255-. 
cayer  17.  fol.  i.f.  L’écriture  curfîve  mérovingienne  de  notre 
modèle  eft  très-confufe  :  Nous  y  voyons  firu  Babolen  (  magif- 
trum  Babolenum)  nojlrum  ou  ante  eu m.  Les  deux  premiers 
mots  paroih'ent  au  feuillet  indiqué  ,  &  les  deux  autres  à  la 
page  fuivante.  On  révère  dans  FEglife  S.^  Babolen,  premier 
abbé  de  S.  Maur  des  FolTez ,  mort  vers  l’an  660.  Auroit-on 
voulu  marquer ,  que  ce  faiiit  eft  auteur  de  la' Règle  du  Maitre- 
ou  qu’il  en  auroit  donné  une  avant  lui  ?  Quoiqu’il  en  foit 
le  mf.  eft  contemporain  à  fon  auteur,  qurvivoit  au  vu®,  fîè- 
cle.  Il  éh  plein  de  folécifmes  :  ce  qui  caraélérife  ce  tems-là. 
De  plus ,  on  y  voit  dé  l’écriture  mérovingienne  curiive ,  telle 
qu’elle  étoit  fur  la  fin  du  vu®:  fiècle.  Une  femme  y  a  écrit 
for  les  pages-,  qui  précèdent  &:  foivent  le  corps  du  mf.  quel¬ 
ques  courtes  prières  en  écriture  lombardique.  Le  parchemin 
eft  ft  ftn  ,  que  l’encre -ra  fouvent  percé.  Un  de  ces  endroits 
devoir  être  bien  endommagé  dès  le  viii®.  fiècle  ou'le  com¬ 
mencement  du  fuivant ,  puifqu’on-en  récrivit  quatre  lignes, 
un -peu  auparavant  la  ftn  du  livre  de  la  Grâce  &  du  libre  ar¬ 
bitre.  Nulle  diftinétion  de  mots ,  nuis  points  ni  virgules  dans 
ce  mf.  Une  petite  marque  en  marge  les.paftages ,  &:da  virgule . 
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cft  l’abréviation  de  la  fyllabe  us.  Il  y  a  en  marge  des  fom- 
niaires ,  tantôt  d’une  écriture  commune  &:  prefque  courante 
du  V 1 1 1  fiècle ,  tantôt  d’une  écriture  mérovingienne  du  même 
tems.  Tant  il  eft  vrai ,  que  fous  la  première  la  fécondé  race 
de- nos  Rois,  on -fit  ufage  de  tous  les  genres  de  caraétères. - 

§.  IIL^ 

Concours  de  diférentes  écritures  dans  la  frahco-gallique. 

L  Les  mélanges  les  plus  remarquables  de  d’écriture  méro-  Mélange  de  dî- 
vingienne  occupent  la  troifième  fubdivifion  de  notre  planche  aansiSkurrmé- 
XLViii.  On  y  repréfente  fix-efpèces  de  concours  de  diférens  rovirigîcmie. 
caraélères  fous  un  feul  genre. 

Dans  la  première  on  voit  rùnion  des  écritures  mérovin¬ 
giennes  onciale  capitale  ,  demi-onciale  &:  minufcule.  Elles 
concourent  toutes  les  unes  après  les  autres  dans  ces  quatre 
lignes,  que  nous  avons  fait  graver,  i.  Pajjîo  beate  Cœciliac 
virginis.  1.  Humanas  laudes  Ù  mortalium  3  infulas  videmus 
aut  aere  incifo  con  4  fcnptas  aut  auro  radiantibus  litteris.  La 
première  ligne  eft  onciale  ^  la  fécondé  eft  capitale  ,  excepté 
\’m  de  la  fin  ;  la  troifième  eft  demi-onciale ,  ôc  la  quatrième 
minufcule.  Ces  écritures  mérovingiennes  du  viii^.  îiècle  ont 
été  deftmées  fur  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  1045^.  fol.  62. 

G’eft  un  recueil  de  Vies  des  Saints  in-folio  ,.où  les  écritures 
mérovingienne ,  lombardique  6c  Caroline  figurent  tour  à  tour.  - 

Dans  la  fécondé  efpèce  de  mélange ,  on  trouve  un  concours  IP,  Bfphe,  - 
de  capitale  fleuronnée ,  haute ,  en  grifes  ,  6c  bien  tranchée  , 
de  demi-onciale  régulière  ,  6c  de  ,curfive  mérovingienne , 
ferrée,  longue ,, brifée  6c  fémblable  à  celle  des  -plus  anciens  ^ 
diplômes.  Le  modèle  de  ce  mélange  fingidier  contient  le  com¬ 
mencement  de  la  deuxième  homélie  de.  S.  Grégoire-,  furie 
prophète  Ezeçhiel.  Voici  les  paroles  de  ce-grand -Papeii-é^j 
prophetLC.ae.  loqüutionis  ejl ,  ut  prius ^ perfenarum  tempus  ^  lo^ 
cumque  diferibat  y  &  pojl  modumdicere  ■miferia-  prophetiae 
incipiat ,  quatemiS  ’ ad -yeritatem.  La -première-^^ ligne  en  ca¬ 
pitale  eft  >  de  diverfes  - couleurs  ,  la -fécondé  eh  demi- onciale  ‘ 

.eft  en  vermillon-,  .6c  les  deux  dernières  en  curfive  font, noires. - 
Qet  enlerhblé  a  été  figtiré  ftirde  mf.ky.S'pi  deig..rnême  abbaia 
Cette  écriture.du-  vii!v ficelé  ne- fufiroic-eile  -pas  feule- ^„.ppur-î-* 
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convaincre  d’impéritie  &  d’abrurdité  tout  ce  que  le  P.  .Ger¬ 
mon  a  débité  en  beau  latin  contre  la  vérité  des  caradèrcs 
mérovingiens ,  qu’il  apèle  barbares  ? 

Le  concours  de  la  capitale  blanche  à  traits  aigus ,  de  l’on¬ 
ciale  à  plein  trait  avec  déliés  &  de  la  minufcule  à  double  trait , 
donne  la  troifième  efpèce  de  mélange  mérovingien.  Le  mf. 
de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  1 045 .  Fol.  6.  nous 
en  a  fourni  cet  exemple  :  Incipit  epijîola  Severi  Sulpicii  ad 
focram  {focrum)  fuam  Bafula?n  ,  qualiter  fanclus  Martinus 
de  hoc  mundo  recefferit.  Cette  écriture  franco-gallique  mélan¬ 
gée  paroit  du  viii^.  fiècle. 

Dans  la  quatrième  efpèce ,  on  voit  concourir  la  capitale 
ruftique ,  mêlée  d’onciale,  avec  la  minufcule  6ii:  ia  curfive mé¬ 
rovingienne  du  v  ii^.  fiècle.  Cernêlange  décifif,  contre  le  fyf- 
tème  pyrrhonien  du  P.  Germon,  fe  manifefte  dans  cet  exem¬ 
ple  figuré  fur  notre  planche  :  Explicit  capitolatio»  Incipit 
liber  tertius.  Vellim  Jî placet  parumper  conferre  quae  xPianis 
beatam  conjitentibus  Trinitatem  profpera  fuccejjerint^  &  quae 
hereticis  eandem  fcindentibus  fuerint  in  ruinant.  Omittamus 
autem  qualiter  illam  Abraham  ven.  On  écrit  ici  capitolatio 
pour  capitulatio ,  qui  fignihe  l’index  ou  la  table  des  chapitres 
d’un  livre.  Vellim  eft  mis  pour  velim.  Nous  avons  fait  deffi- 
ner  ce  modèle  fur  le  quatrième  cayer ,  fol.  7.  du  célèbre 
mf.  de  la  cathédrale  de  Paris ,  marqué  H  1.  aujourdui  de  la 
bibliothèque  royale.  Il  contient  les  fix  premiers  livres  de  l’hif- 
toire  de  Grégoire  de  Tours  en  caraébères  mérovingiens. 

La  cinquième  efpèce  de  mélange  eft  un  concours  de  capi¬ 
tale  ordina,ire ,  indiftinde ,  petite,  maftive ,  d’onciale  maflive, 
.tranchée  ,  d’onciale  maigre  àc  de  demi-onciale  tranchée  & 
mafftve.  Le  modèle  ,  que  nous  donnons  de  ce  mélange ,  con¬ 
tient  la  177*^.  interrogation  de  la  Règle  de  S.  Bafile  avec  la 
réponfe  de  ce  S.  Patriarche  des  moines  d’Orient.  L’une  ÔC 
l’autre  font  conçues  en  ces  termes  :  Quomodo  debent  fortiores 
infrmitates  infirmorum  portare  /  Refpanfîo  :  Portare  ejî  tôl¬ 
ière  &  curare  ,  fecundum  quod  fcribtum  ejl  :  Ipfe  infirmitates 
nojîras  ( portavit.  )  Cette  union  de  trois  diférentes  écritures 
mérovingiennes  du  vi  i^.  fiècle  fe  montre  au  feuillet  49.  f. 
du  mf.  400.  Z.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés, 
Le  mélange  delà  dernière. efpèce  eft  compofé  de  l’écriture 
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capitale,  carée  ;  anguleufe  &:  de  l’onciale  tranchée  &:  indif- 
tinéle.  Le  modèle  que  nous  en  avons  fait  graver  ,  ofre  ce 
texte  du  livre  1.  des  Synonimes  de  S.  Ilidore  ;  Quaefo  te , 
anima  ,  obfecro  te ,  depraecor  te  ,  inploro  te  ,  ne  quid  ultra, 
leviter  agas, -Ces  paroles  ont  été  prifes  au  feuillet  5  i.  du  mf. 
13 II.  de  la  même  abbaie.  Nous  le  croyons  du  vu.  au> 
viii' .  fiècle. 

§.  IV. 

Concours  de  diverfes  écritures  avec  la  lomhardiquel 


I.  Laquatrième  fubdivifion  des  écritures  mélangées ,  com¬ 
prend  les  lombardiques  ,  dont  nous  n’avons  compofé  qu’un 
genre.  Ses  efpèces  font  au  nombre  de  cinq.  En  voici  la  def- 
aiption. 

La  première  eft  un  mélange  de  capitale  &:  de  minufcule 
romaine  avec  la  lombardique  de  diférentes  mains.  Le  mf.  de 
la  bibliothèque  du  Roi  num.  7701.  nous  en  a  donné  le  mo¬ 
dèle  fuivant ,  dont  les  deux  premiers  mots  font  en  vermillon  ; 

Versus  (a)  probae.., 

PaJJibus  [b)  &  pariter  grejji  per  opaca  viarum . - 

Horrefco  (c)  referens  conjanguinate  propinquam-;,, 

Tollere  {d)  hunio  &  nomen  jama  tôt  jerre  per  annos..^. 

Ille  {e)  autem  impavidus  ,  quo  vincula  tenditis ,  inquid, 
Proba  Falconia  femme  d’Anicius  Probus ,, préfet  du  Prétoire 
&:  conful  romain-à  lafin  du  iv^.  liècle,  étoit  une  dame  de 
beaucoup  d’efprit,  &  d’une  très-grande  piété.  De  divers  frag- 
mens  de  vers  de  Virgile  ,  qu’elle  afl'emblà  en  centons  ,  ellC’ 
compofala  vie  de  J.  C.  Ces  vers  de  Proba  Falconia  font  rcnfer-- 
més  dans  deux  cayers  fans  lignature ,  qui  font  partie-du  (i)  mf,.- 


(i)  Il  a  apartcnu  à  Claüde  <Iu  Pai.  Il 
renferme  d'abord  lestrôis  livresde  l’Oia- 
teur  de  Cicéron.  L’écriture  à  deux  colo- 
nes  parole  du  xiii®.  fîècle  ou  de  la  fin 
du  xii®.  Les  mots  non  aclievés  à  la  fin 
des  lignes  font  marqués  par  un  long  trait 
oblique  tciminc  en  pointe.  Il  y  a  jufqu’à 
fix  abréviations  dans  une  feule  ligne.  Les 
i  n’ont  guères  l’accent  aigu  ,  que  quand 
ils  font  doublés  //.  Les  lettres  exponc- 
tuées  font  marquées  delTous  par  un  ou 
deux  ou  trois  points,  autant  qu’eues  ont 
de  jambages.  Poux  lignifier  on  fcText 


de  r  VJ  couchée  avec  deux  points  3  Tun 
ftiparieur  &  l’autre  inférieur.  Les  v  con- 
fones  font  rares  en  comparaifon  des 
autres  ,  &  feïvênt  fouvent  de  voyelles. 
Il  y  a  dans  chaque  page  neuf  lignes  blan¬ 
ches  perpendiculaires  très-fihes ,  trois  à 
chaque  extrémité  des  coiones  ,  avec  trois 
points  enfoncés  au  bas  de  chaque  ligne 
blanche.  Celles  de  l’écriture  portent  fur 
une  autre  ligne  prefque  imperceptible. 
Ce  mf.  a  des  lîgnatures  en  chifres  ro¬ 
mains  à  la  fin  de  chaque  quarernion.  Ces 
chifres  font  >  entre  deux  points ,  Tun  à- 
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Il  PART^^  royal.  L’écriture  en  eft  lombardique  de  la  première  ef- 
sect.  IV.  *  pèce.  Il  y  a  des  points  fur  les  Y.  Les  cédilles  des  e  font  fré- 
cha  p.  V.  quentes  &:  même  trop.  On  n’y  voit  point  d’<«  mais  quelques 
ac  alTez  rares.  Les  mots  font  fouvent  diftingués;  mais  il  n’efl: 
pas  rare  que  la  diftindion  foit  faite  au  milieu  d’un  mot,  &: 
qu  on  joigne  l’autre  partie  au  fuivant.  L’écriture  ,  quoique 
belle ,  n’empêche  pas  que  le  texte  ne  foit  plein  de  folécifmes 
&;  de  barbarifmes.  C’eft  en  partie  ce  qui  nous  détermine  à 
fixer  ces  cayers  au  viii^.  fiècle ,  plutôt  qu’au  ix^.  Il  y  a  peu 
de  pages ,  où  l’on  ne  trouve  quelques  mots ,  lettres  ou  fyllabes 
en  écriture  minufcule  romaine  ou  mérovingienne,  mêlée  avec 
la  lombardique.  Ges  mots  font  quelquefois  mis  par  deffus , 
par  voie  de  corredion ,  ou  font  partie  du  vers.  Ce  qui  fait 
voir  que  ces  mots ,  lettres ,  ou  fyllabes  font  de  l’antiquité  mê¬ 
me  du  mf;  c’efl;  que  plufieurs  fois  une  partie  d.u  mot  efl:  de 
la  première  main  &  d’autre  de  la  fécondé.  Ce  mélange  prouve 
évidemment,  que  ces  diférentes  écritures  étoient  en  ufage  dans 
le  même  tems  &  dans  les  mêmes  pais.  Quelquefois  la  même 
perfone  favoit  écrire  conformément  aux  diférentes  efpèces 
d’écriture. 


//'.  Efpèce.  Les  écritures  minufcule  ,  onciale  &:  capitale  concourent 
dans  la  fécondé  efpece  de  mélange  lombardique.  En  voici  le 
modèle  :  Et  quo  Chrijlus  hahet  nomen  Martinus  honor&m. 
■Explicit  opus  Fortunati  preshyteri  de  vita  fanB:i  Martini. 
Liber  ////.Ces  écritures  ont  été  figurées  fur  le  feuillet 
du  mf  785.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Il 
renferme  plufieurs  ouvrages  en  vêts,  entre  autres  ceux  de 
Fortunat  de  Poitiers ,  en  écriture  lombardique  du  vin',  fiècle. 

IIP.  Efpèce.  "Un  concours  de  capitale,  mêlée  d’onciale  ^avec  la  minuf¬ 
cule  ,  diftingue  la  troifième  efpèce.  Toutes  ces  écritures  lom- 
bardiques  du  fécond  genre  fe  montrent  dans  ce  modèle,  dont 
la.ponêluation  marque  la  céfure  des  vers  :  Exemplum.  efl 


droite  ,  l’autre  à  gauche.  Au  feuillet  35». 
commence  Florus  d’une  écriture  duxiii®. 
fiècle  plus  recente.  Ce  morceau  n’a  point 
de  fignatures.  On  ne  voit  pas  de  points 
percés  au  bas  des  perpendiculaires  pa¬ 
rallèles,  qui  font  cirées  avec  la  mine  de 
plomb.  Mais  ces  points  paroifient  à  côté 
de  chaque  ligne  ,  d’abord  dans  la  marge 
interne,  enjqite dans- l’externe 3  puis  on 


revient  au  fond.  On  redouble  même  quel¬ 
quefois  les  points  horizontalement.  On 
trouve  auffi  dans. la  fuite  des  points  per¬ 
ces  dans  le  bas  des  perpendiculaires.  Ces 
remarques  ne  font  pas  indiférentes  ;  lorf- 
qu’il  s’agit  de  juger  de  l’age  des  m/T. 
Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  fujet 
dans|iotre  fécond  tome  page  391. 

mihi. 
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mihi,  namq,  do.  mi pater.  ejl  in.  jujla.  nuherca.  &  alius.  aut 
ara.  rim  par.  tus  vivet.  Ce  texte  eft  tiré  d’un  ouvrage  inti¬ 
tulé ,  libellus  diclus  Oxfurce  verfuum  y  qu’on  trouve  au  19®. 
cayer  du  mf.  du  Roi  7530.  C’efb  le  fameux  recueil  de  Gram¬ 
mairiens  ,  qu’on  acheva  d’écrire  en  caractères  lombards  vers 
l’an  816^.  dans  l’abbaie  du  Montcaflin.  Nubcrca  eft  mis  pour 
noverca  8c  alius  pour  aliud. 

La  quatrième  efpèce  eft  un  mélange  de  capitale  lombardi- 
que ,  de  Caroline  minufcule  8c  de  minufcule  lombardique  an¬ 
cienne.  Le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  n.  1 3 .  qui  eft  le  fé¬ 
cond  tome  du  Gloffaire  latin ,  atribué  à  Anfileubus  évêque 
■Goth ,  nous  donne  un  exemple  de  ce  mélange  dans  ce  texte 
figuré  fur  notre  planche  :  Divijîo  numerorum  de  paribus  & 
inritis  (  irritis.  )  Numerus  dividitur  in  paribus  &  inparibus. 
La  première  ligne  en  capitale  eft  blanche  8c  les  autres  noires. 
Le  Z  placé  à  la  tête  de  la  minufcule  eft  un  figne  de  recher¬ 
ches  J  c’eft-à-dire ,  qu’il  y  a  en  cet  endroit  quelque  chofe 
à  éclaircir. 

La  dernière  efpèce  de  mélanges  d’écritures  lombardiques  eft 
un  concours  d’onciale  aigue  détachée,  8c  de  curftve  lombar¬ 
dique.  Le  modèle  gravé  fur  notre  planche  eft  tiré  du  mf.  de 
S.  Germain  des  Prés  18(3.  fol.  \6$.  C’eft  le  feptième  verfet 
du  Plêaume  z8  :  Vox  Domini  intercidentis  flamma  ignis  : 
vox  Domini  concutientis  folitudinem.  Sur  ce  dernier  mot  on 
a  écrit  en  caraftère  lombard  defertum.  \Jm  finale  de  flam- 
mam  eft  ici  fuprimée  devant  l’i  voyelle  ,  fuivant  l’ufage  des 
premiers  tems.  Le  (i)  pfeautier  grec  8c  latin,  où  nous  avons 
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(i)  Le  parchemin  du  mf.  eft  bis ,  mais 
fans  être  trop  épais.  On  l’a  coupé  de  fi 
près,  qu’il  ne  refte  pas  la  moindre  trace 
des  fignatures.  II  n’a  qu’une  colone  ,  & 
le  latin  eft  fur  le  -verfo  8c  le  grec  fur  le 
reUo.  Chaque  page  eft  renfermée  entre 
deux  parallèles.  La  grande  lettre  initiale 
de  chaque  verfet  eft  entre  deux.  Les  lignes 
blanches  font  tirées  d’un  bout  de  la 
feuille  à  l’autre  &  non  par  page.  En  gé¬ 
néral  partout  ,  où  l’on  tire  les  lignes 
blanches ,  on  ne  le  fait  que  d’un  côté  de 
la  feuille.  Elles  paroiflent  en  creux  d’un 
coté  &  de  l’autre  en  relief.  Dans  le  grec 
comme  dans  le  latin  les  conjonélions  de 
lettres  font  fréquentes  ;  mais  on  ne  voit 

Tome  III. 


ni  efprits  ni  accens.  On  met  deux  points 
fur  les  Y  initiaux  &  fur  ïi  fuivi  d’une 
voyelle  ,  non-feulement  au  commence¬ 
ment  du  mot ,  mais  dans  la  fuite.  On  met 
aufiî  de  tems  en  tems  deux  points  fur  l’o 
à  efprit  rude.  On  enclave  dans  le  grec 
comme  dans  le  latin  des  lettres  dans  l’ini¬ 
tiale  du  verfet  plus  grande  que  les  autres. 
Un  petit  nombre  de  lettres  initiales  des 
Pfeaumesfonthiftoriées  à  compartimens 
de  peu  d’étendue  &  marquetées.  Ce  mC 
a  bien  l’air  d’avoir  antérieurement  fervi 
à  d’autres  écritures.  Il  femble  même 
qu’on  aperçoit  quelques  veftiges  de  cet 
ancien  caraélère.  Au  bas  de  la  page ,  au- 
defibus  de  la  dernière  ligne ,  on  mec 

li 
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pris  cette  écriture,  eft  au  moins  du  vi^. Tiède.  L’écriture  grè- 
que&  latine  eft  onciale ,  indiftinde ,  fans  points  ni  accens ,  les 
.titres  font  en  rouge  &  les  plèaumes  font  diftribués  par  verfets* 

§.  V. 

Divers  mélanges  d'' écritures  carolines. 


I.  La  cinquième  fubdivilîon  des  écritures  mélangées  con¬ 
tient  les  carolines  réduires  à  deux  genres.  Le  premier  fe  dif. 
tingue  par  un  concours  de  capitale ,  d’onciale  &  de  minuf- 
cule.  Ce  mélange  eft  de  deux  efpèces. 

Dans  la  première ,  on  rencontre  un  concours' de  capitale 
ordinaire  ,  d’onciale  tranchée  ,  de  ruftique  élégante  ,  de  mi¬ 
nufcule  bien  diftinde  ôc  de  capitale  ruftique  groflières,  toutes- 
carolines.  L’exemple  de  ce  mélange  figuré  fur  notre  planche 
confifte  en  ces  lignes  :  Timotheum  injîruit  dr  docet  de  ordU 
natione  epifcopatiis  &  diaconii  &  omnis  ecclejiajlicce  difciplU 
nae,  Explicit  argumentum.  Les  quatre  premières  écritures  de 
ce  modèle  font  antérieures  a  l’an  805).  &:  la  cinquième  eft, du, 
même  fiècle.  Elles  ont  été  prifes  au  feuillet  za8.  du  mf. 
i>j.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  C’eft  la  très-grande 
Bible  en  écriture  Caroline.  Nous  l’avons  fait  conoitre  ailleurs- 
Un  mélange  d’onciale  élégante  &:  de  petite  capitale  maflive ,, 
&  auffi  large  que  haute  ,  donne  la  fécondé  efpèce ,  dont  voici 
le  modèle  :  Incipit praefatio  Nicaeni  concilii  ,  in  quâ  fuerunt 
cpifcopi  numéro  cccxviii.  Cotifolatu  Conjlantini  Agujli 
&  Licini.  Scriptum  &  mijjutn  ad  Silveflrum  orbis  Komce  epif- 
copum.  Dans  cette  écriture ,  l’E  eft  Ibmblable  à  l’F  au  mot 
Epm.  Ovi  y  lit  in  ywa  pour  in  qiio  y  confolatu  confulatu,^ 
orbis  pour  urhis.  Ce  ftyle  convient  au  vn^  fiècle  j  mais  la' 
diftindion  déjà  fcnfible  ôe  la  beauté  du  caradère  annoncent 
les  commencemens  du  fuivant  &  les  tems  voilîns  de  Charle¬ 
magne,  où  l’on  n’avoit  pas  encore  renouvellé  l’orthographe, 
quoiqu’on  commençât  dès-lors  à  faire  revivre  les  beaux  ca- 
radères.  Nous  avons  pris  ce  modèle,  dont  là  &  la  4*^.  ligneSf 
font  en  rouge  ,  au  feuillet  zij.  du  beau  mf.  s '^6.  de  la 


foHvent  la  fin  du  mot.  Après  les  titres  en 
vermillon  ,  on  met  des  feuilles  ou  des 
•.fleurons  rouges  &  noirs.  Au  feuillet  177. 
il-  Icmlxle-  tju’oru  life  Mabia-  ca  cuilive»- 


Les  lettres  lombardicjues  ponroient  faire- 
croire  que  cet  ancien  Pfeautier,  diférenî 
de  notre  vulgate.,,  vient  d’Italie-i 
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'bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  On  y  diftingue  l’écri¬ 
ture  gallicane ,  mérovingienne ,  Caroline  capétienne. 

II.  Le  concours  des  lettres  &  des  écritures  minufcules  avec 
l’onciale ,  conftituent  le  fécond  dernier  genre  de  notre  cin¬ 
quième  fubdivifion.  Notre  planche  xlviii.  n’ofre  que  deux 
efpèces  de  ce  mélange  d’écritures  carolines. 

On  voit  dans  la  |)remière  plufîeurs  lettres  minufcules  mê¬ 
lées  avec  l’onciale  a  gros  trait.  Ce  mélange  fe  montre  dans 
cet  exemple  :  Et  circumdabo  quajl  fpheram  in  circuitu  tuo 
&  jaciam  contra  te  aggerem.  C’eft  le  verfet  3.  du  xxix^.  cha¬ 
pitre  de  la  prophétie  d’Ifaïe.  Il  eft  tiré  d’un  nif  de  l’ancien 
Teftament ,  confervé  à  la  bibliothèque  de  l’abbaie  de  Mar- 
moutier  ,  &:  écrit  en  lettres  onciales  à  gros  trait ,  un  peu 
écrafées  ;  avec  lefquelles  concourt  l’écriture  minufcule  Caro¬ 
line  commeiiiçante.  Les  mots  y  font  ordinairement  confon¬ 
dus.  Les  féparations ,  qu’on  remarque  quelquefois  font  h  pe¬ 
tites  ,  qu’elles  ne  font  bien  fenfibles ,  qu’en  y  apliquant  le 
compas.  Il  y  a  plus  de  trois  cents  pages ,  où  l’on  n’aperçoit 
prefque  nulle  ponéluation.  Celle,  qu’on  rencontre  quelquefois, 
femble  mife  après  coup  ,  au  moins  en  partie.  Les  premières 
lettres  des  livres  font  capitales.  Celles  des  alinea  ,  qui  com¬ 
mencent  les  verfets ,  font  onciales  &  deux  fois  plus  grandes 
que  celles  du  texte ,  qui  n’efl:  point  divifé  par  chapitres.  Il 
n’y  a  que  les  Lamentations  de  Jeremie  &  la  Prophétie  de 
Daniel ,  qui  ayent  des  titres  ;  mais  ils  font  d’une  autre  main. 
Les  mots  font  portés  d’une  ligne  à  l'autre.  Ce  mf.  à  deux  co- 
îones  réunit  tous  les  caradères  du  vu®,  fiècle. 

La  deuxième  efpéce  de  mélange  eft  un  concours  d’onciale 
romaine  du  v^.  fiècle ,  &:  de  minufcule  Caroline  du  vi  11°.  avec 
double  expondion.  L’exemple  que  nous  en  donnons  à  la  fin 
de  notre  planche  xlviii.  eft  tiré  du  (a)  beau  S.  Cyprien  de 
i’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Les  copiftes  ayant  eftropié 
une  phrafe  du  livre  de  lapfis  ,  un  corredeur  du  viii^.  fiècle, 
ou  peutétre  plus  ancien ,  l’a  rétablie  de  cette  forte  :  Cum  la- 
crimis  nojiris  vejlras  lacrimas  jungite  ,  cum  nojîro  gemitu 
■vejlros  gemitus  copulate.  Tous  les  points  mis  fur  chaque 
lettre ,  marquent  quelle  doit  être  éfacée.  Les  corredions  en 
minufcule  font  de  deux  te  ms  diférens. 

•  Nous  ne  fommes  entrés  dans  tous  ces  menus  détails,  que 

I*  •  •  * 
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pour  faire  mieux  fentir  le  mécompte  des  favans ,  qui  ne  veu¬ 
lent  pas  que  les  écritures  minufcules  &  curlives  foient  ro¬ 
maines  d’origine ,  &  contemporaines  aux  majuTcules  tant  ca¬ 
pitales  qu’onciales.  Selon  ce  préjugé  ,  celles-ci  nous  viennent 
des  Romains ,  &C  celles-là  des  (  i  )  Barbares  ,  ou  mêmes  elles 
n’exiftoient  pas  au  tems  de  la  date  des  ades  ôc  des  mlT,  où 
elles  font  confignées.  Les  chapitres  fuivans  vont  achever  d’éta¬ 
blir  les  vérités  contraires  à  ces  erreurs ,  qui  tendent  à  dé¬ 
truire  la  certitude  d’une  infinité  d’anciens  monumens-  pré¬ 
cieux  à  l’Eglife ,  à  l’Etat  &  à  la  Littérature. 


CHAPITRE  VI. 

Ecriture  minufcule  :  étoit-elle  en  ufage  che:^  les  Romains 
Son  renouvellement  en  France  au  viiF.  Jiècle  :  notions  , 
exijlence  ^  état  &  vérité  des  minufctiles- romaine  ^  gallicane-^ 
mérovingienne-^  lombarde^  wijigothiqu&^faxone ,  Caroline^ 
capétienne^gothique  &  renouvelîée  :  v^.  divijion  des  écritures 
latines  tirées  des  mjf.  des  principales  hibliothèques  dé  Europe, 

AVant  que  d’entamer  les  matières  importantes ,  que  nous 
avons  à  traiter  dans  ce  chapitre  ;  il  faut  donner  une  idée 
claire  de  ce  que  nous  entendons  par  écriture  minufcule  antique. 


(i  Vigneul  de  (a)  de  Mârville  voyant 
les  beaux  caraétères  majulcules  fou  vent 
mêlés  avec  les  minufcules  &  ourfifs  dans 
nos  anciens  monumens ,  en  conclut  c]ue 
ces  derniers  caraélêres  font  étrangers  , 
barbares  &:  gothiques.  «  Oh  ne  trouve 
M  point ,  dit-il ,  d’écriture  de  la  première 
33  race  de  nos  Rois,  qui  ne  foit  mêlée  de 
33  lettres  romaines  &  de  lettres  étrange- 
33  res.  Sous  l’empire' de  Charlemagne  & 

30  de  Louisde  Debonaire  ,  les  caraélères 
33  revinrent  prefque  au  point  de  perfec- 
33  tien ,  où  on  les  avoit  vus  du  teins  d’Au- 
33  gufte  J  mais  dans  le  fiècle  fuivant  la 
33  barbarie  parut  également  &  dans  l’écri- 
33  ture  ,  &  dans  Its  fciences;  enforte  que  > 
33  pendant  quatre  ou  cinq  fiècles  ,  il  n’y  | 
33  eut  dans  les  mlT.  que  des  lettres  gothi-  î 
33  ques  :  car  on  con  pte  pour  rien  quel-  | 
3»  ques  règnes  an  peu  plus  polis  ,  ou  le  | 


3»  caraélère  ne  fut  pas  fi  grofficr.  «  Ainfi 
parlé  Dom  Bonaventuic  Prévôt ,  déguifé 
fous  le  nom  de  Vigneul  de  Mârville.  Ce 
chartreux  de  Rouen  entafie  ici  erreurs 
fur  erreurs.  1°.  Nos  deux  premières  di- 
vifions  de  la  fécondé  clafle  des  écritures 
tirées  des  mlT.  prouvent  qu’il  y  a  des  mlT. 
de  la  première  race  dé  nos  Rois  ,  où  l’é¬ 
criture  capitale  &  onciale  eft’pure  &  fans 
mélange  de  lettres  étrangères,  z".  Lss 
écritures  des  mfif.  du  x.  xi.  &  de  plus  de 
la  moitié  du  xii*^.  fiècle,  font  ordinaire¬ 
ment  très-belles ,  &  tirent  beaucoup  fut 
le  petit  romain  de  nos  imprimeries. 
3  .  Quoique  fur  le  déclin  du  xii^.  fièclé 
les  caradères  dés  mlT.  ayent  commencé  à 
fe  corrompre  3  ils  ne  lailTent  pas  d’être 
encore  alTez  réguliers.  4°.  I.’ufage  des 
lettres  gothiques, qui  commença  dès-lors,, 
ne  devint  deuninant  qu’au,  fiècle,- 
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On  en  diftingue  de  deux  fortes.  L’une  liée  expéditive  èc  ufuelle, 
eft  apelée  curfive  ou  courante  ;  l’autre  ne  ditère  prefque  point 
du  petit  romain  de  nos  imprimeries.  Ses  lettres  font  défunies 
&:  ifolées  :  elles  s’éloignent  beaucoup  moins  de  l’ancienne  fi¬ 
gure  des  caraélères ,  que  celles  de  l’écriture  curfive.  C’eft  ce 
caraélère  minufcule  non  lié ,  le  plus  égal  &  le  mieux  formé , 
qu’on  a  fait  paffcr  dans  (  i  )  rimprelFion.  C’eft  aulTi  celui ,  qui 
fait  ici  l’objet  de  nos  recherches.  Pour  procéder  le  plus  mé¬ 
thodiquement  ,  qu’il  nous  fera  polfible  i  nous  allons  confidé- 
rer  cette  minufcule  dans  tous  les  états,  par  où  elle  a  paffé , 
félon  l’ordre  des  dénominations ,  que  prefque  tous  les  favans 
s’accordent  aujourdui  à  lui  donner.  Commençons  par  la  ro¬ 
maine  ,  dont  les  nationales  font  émanées. 


ARTICLE  I. 

Æcnture  minufcule  romaine  :  fon  exijîence  y  fes  efpèces  ù 
fon  ufage.  Les  Grecs  avoient-ils  anciennement  une  écriture 
minufcule  ?  Explication  de  la  première  fubdivifon  de  notre 
planche  XLIX.  oîi  trois  genres  de  minufcule  romaine  font 
repréfentés  ^ 

LT  Es  Romains  pour  rendre  leur  écriture  majufcule  plus 
H  .  commode  dans  l’ufage  ordinaire ,  la  diminuèrent  &  en 
formèrent  lés  caraétères  avec  moins  d’art.  De-là  un  nouveau 


(  I  )  Quoiqu’èn  dife  le  marquis  {a)  Maf- 
fci  J  ce  n’eft  point  fur  le  menu  caradère 
propre  au  xv*-'.  fiècle,  qu’on  forma  le  petit 
romain  de  l’imprimerie  ;  ce  fut  fur  la- 
minufcule  antique  des  vieux  mlT.  qu’on 
s’avifa  d’imiter.  «  Au  tems  du  renou- 
»  vellement  des  beaux  arts  en  Italie  , 

3»  c’eft-à-direj’an  1440.  (ou  plutôt  143  o.) 

»  on  commença  ,  dit  le  P.  du  {b)  Mouli- 
M  net  ,  d’écrire  les  livres  en  lettres  ron- 
33  des ,  qui  ne  tenoient  rien  du  gothique. 

3J  On  peut  le  voir  par  un  mf.  de  civitate 
33  Del  de-S.  Auguftin  qui  eft  en  la  bi- 
33  bliothèque  de  fainte  Geneviève  ,  qui 
33  fut  écrit  en  Italie  l’an  1459.  pour  le 
33  cardinal  Philippe  de  Levi ,  archevêque 
3»  d’Arles.  Les  premiers  imprimeurs  fon- 
33  dirent  des  caradètes  femblabîes  aux  fet-  | 
33  ttesdece.mf.  «  Ce  fut  donc  ea  Italie  que  f 


commença  à  s’établir  l’ufage  des  beaux 
caradères  ronds  ou  minufcules  romains 
renouvcllés.  Car  l’art  d’imprimer  ayant 
été  inventé  en  Allemagne  ,  on  le  fervit 
de  caradères  très-femblables  aux  lettres,, 
qui  étoient  en  ufage  en  ces  pais-là ,  & 
qui  tiroient  beaucoup  furie  gothique.  On 
resardô  le  traité  de  la  Cité  de  Dieu  &  les- 
Epitres  de  S.  Jerome,  comme  les  pre¬ 
miers  ouvrages  imprimés  en  caradères 
ronds.  Dans  l’épitre  dédic.atoire  de  ce 
dernier  livre,  dédié  au  Pape  Paul  ni.  on 
lit  que  l’art  de  l’imprimerie  futinventé  en 
Allemagne  vers  l’an  1430.  Struve  prétend 
que  lès  Chinois  polfèdent  depuis  un  nom¬ 
bre  de  fîècles  un  art  d’imprimer.  Mais  il- 
eft  certain  ,  qu’ils  gravent  plutôt  qu’ils 
n’impriment.- 


II.  PARTIE. 
Sec  T.  l'V. 
Gha  P.  VI. 


Minufcule  romai¬ 
ne  rejetée  par 
quelques  favans  Si 
admife  par  plu- 
fieurs  autres. 

{a)OpiifcoLeilef, 

pag. 


(b)  JourH.  Ss 
fav.  du  31.  Jasiv:- 
1684.  p\  Z-J.. 


II  II  iM  ■— 

JI.  PARTIE. 

Sec  T.  IV. 

,Chap.  VI. 
Art.  I. 


(a)  De  pronumt. 
ling.  latin,  cap.  8 . 

(b)  Eihl,  crit.t.x. 
e.  $.p.  lo;. 


(c)  Préfacé 

p.  XVIII. 

(d)  Biblioth.  bri- 
tan.  t.  5.  z^.part. 
vag.  337. 
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genre  d’écriture ,  que  nous  apelons  minufcule.  On  (c  fervit 
de  ce  caradère  dans  les  compolitions ,  &:  on  le  fubftitua  au 
majufcule  dans  les  mff.  ordinaires  ;  furtout  depuis  que  la  re¬ 
ligion  chrétienne  ,  par  une  multitude  d’ouvrages ,  eut  com¬ 
mencé  à  dilTiper  les  ténèbres ,  qui  couvroient  la  êce  de  la  terre. 

Cependant  la  plupart  de  nos  premiers  littérateurs  &  beau¬ 
coup  de  favans  du  dernier  lîècle  ,  qui  les  ont  fuivis,  n’ont 
point  connu  d’écriture  minufctile  chez  les  Romains  ;  ou  fi 
quelquefois  on  les  a  forcés  à  leur  en  accorder  une ,  ils  ne 
l’ont  fait  qu’en  traveftilTant  la  petite  capitale  en  minufcule. 
C’efl;  par  ce  dénoument  qu’ils  fe  tirent  des  textes  des  anciens , 
qui  font  mention  d’une  écriture  minufcule ,  employée  dès  les 
premiers  teins.  Confondre  ainfi  la  forme  des  lettres  capitales, 
de  quelque  petiteffe  qu’on  les  fupofe ,  avec  la  forme  des  mi- 
nufcules  ^  c’eft  bien  réellement  anéantir  ces  dernières.  Lipfe  (a) 
parlant  des  lettres  latines ,  dit  exprelfément  que  le  menu  ca- 
raélère  n’étoit  pas  connu  des  Romains.  Richard  Simon ,  d’après 
Aîlatius ,  (l)  prétend  prouver  la  faulfeté  des  fragmens  d’an¬ 
tiquités  étrufques ,  parcequ’il  y  en  a  des  morceaux  écrits  en 
petits  caractères  Latins  ,  qui  n  ét oient  point  en  ufage  dans 
le  tems  ,  qu’on  fupofe  que  ces  actes  ont  été  écrits.  Ce  hardi 
crique  avance ,  mais  il  ne  prouve  nullement  la  non  exiftence 
de  l’écriture  minufcule  j  quoiqu’il  foit  fort  probable ,  qu’elle 
eft  poftérieure  au  tems,  auquel  on  fupofe  que  ces  antiquités 


ont  été  écrites. 


David  Cafley ,  dans  fon  Catalogue  des  mff.  de  la  biblio¬ 
thèque  du  Roi  de  la  grande  Bretagne  ,  foutient  (c)  que  la 
minufcule  n’exiftoit  pas  encore  au  commencement  du  v'^.  fié- 
de.  »  Ceux ,  dit-il ,  qui  (d)  font  verfés  dans  les  mlT.  &:  dans 
»  les  infcriptions  du  tems  de  S.  Jerome,  favent  que  le  menu 
»  caraétère  n’avoit  pas  encore  été  inventé ,  ôc  qu’on  ne  fe  fer- 
»  voit  que  de  lettres  capitales.  »  Et  ce  qui  eft  de  plus  furpre- 
nant ,  le  doéte  Anglois  alTure  ,  qu’on  ne  fauroit  donner  un 
feul  exemple  du  contraire.  Après  avoir  raporté  le  témoignage 
des  anciens  auteurs,  qui  nous  aprennent,  que  les  lettres  ro¬ 
maines  antiques  étoient  prefque  femblables  à  celles  des  Grecs  j 
il  ajoute  que  cela  ne  fauroit  convenir  qu’aux  lettres  capitales, 
non  au  petit  caraétère  grec  fort  diférent  du  latin.  Ainû 
Jorfque  les  anciens  parlent  de. petites  lettres  j  il  faut  toujours,. 


IL  PARTIE. 

S  E  C  T.  IV. 

Chai».  VI. 

A  R  T.  I,. 
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félon  notre  antiquaire ,  entendre  des  lettres  capitales ,  mais 
plus  petites ,  &  qui  ne  difèrent  des  autres  que  par  leur  taille  : 
comme  li  les  Romains ,  après  avoir  pris  d'abord  les  caractères 
majufcules  des  Grecs ,  n’avoient  pas  pu  dans  la  fuite ,  à  leur 
exemple ,  fe  former  un  caraClère  plus  commode  ,  pour  leur 
ufage  ordinaire  !  Les  maiufcules ,  d’abord  capitales ,  enfuite 
onciales ,  furent  à  la  vérité  les  prototypes  des  autres  lettres. 

Mais  la  nature  n’aprend-elle  pas  à  quiconque  doit  écrire  beau¬ 
coup  &:  fouvent ,  à  diminuer  les  lettres ,  à  en  retrancher  cer¬ 
tains  traits  &  à  les  former  avec  moins  d’art  ôc  plus  d’aifance  î 

Nous  nous  abftenons  de  faire  palfer  ici  en  revue  les  pre¬ 
miers  littérateurs  ,  qui  ont  donné  trop  libéralement  l’inven¬ 
tion  de  la  minufcule latine  aux  barbares,  deftruCteurs  de  l’em¬ 
pire  romain  en  Occident.  Un  favant  de  nos  jours  ne  remonte 
pas  li  haut ,  pour  trouver  l’origine  de  cette  écriture.  11  la  ra- 
porte  (a)  à  Charlemagne;  au  lieu  de  dire  feulement,  qu’elle  {z, Heuman.com- 
prit  une  face  nouvelle  au  viii^.liècle,  que  depuis  cet  Em-  ^er.t.deredipbm. 
pereur  françois ,  elle  fut  beaucoup  plus  cultivée  qu’au paravant. 

D.  Mabillon.  a  reconnu  une  vraie  minufcule  du  tems  des  (b)  De  rt  DipL. 
Céfars.  Il  en  a  démontré  l’exiftence  par  le  fufrage  des  anciens  P-  a»* 
auteurs,  &  par  la  loi^  que  Galigula  {c)  lit  drelTer  en  caraClères  {c)Sueton.inCa- 
fort  menus,  &;  dans  un  lieu  très-ferré  ,  afin  que  perfonne  ne 
pût  la  tranferire.  Struve  {d)  déclare  que  tel  a  été  le  fentiment  {i)Decriter.m£, 
du  P.  Mabillon  ,  &:  raporte  les  preuves ,  fur  lefquelles  il  eft  P' 
fondé.  On  ne  fait  pourquoi  M.  Mafféi  {e)  impute  au  favant  {z)Opufcol.  nkf, 
BénédiClin  d’avoir  cru ,  que  le  caraClère  minufcule  a  été  in-  P' 
troduit  par  Charlemagne.  Le  doéle  italien  s’eft  mis  en  frais 
bien  inutilement,  pour  prouver  le  contraire.  Comment  &  pour¬ 
quoi  n’a-t-il  pas  aperçu,  dans  la  Diplomatique  du  P.  Mabillon, 
une  choie  que  Struve  ii’a  pas  eu  de  peine  à  y  voir.  Notre  mar-- 
quis  auroit-il  voulu  fe  procurer  l’occalion  &  le  plailir  de  mettre 
furie  compte  du  célèbre  Bénédiclin  des  ( f)  erreurs  bifarres  ?  {f)P^eron-.ii!upl 
Quoiqu’il  en  foit ,  M.  Mafféi'mérirera  toujours  nos  éloges, 
pour  avoir ,  d’après  le  fenateur  (g)  Buonaroti ,  redrelîe  les  écri-  (g)  OJfervaiîonh 
vains,  qui  refufencaux  anciens  Romains  l’écriture  minufcule ,  framenn  di‘ 
pour  la  donner  aux  peuples ,  qui  ruinèrent  1  empire,  romain-,  f.xrnà  feqq.- 
L’erreur  n’eft  pourtant  venue,  que  de  ce  qu’on  a  comparé  (h)  (h)  Gêrmvn.  difi- 
lès  beaux  caradères  des  anciens  marbres,  des^ bronzes  des 
plus  précieux  mlT,  avetles  écritures  moins  magnifiques -jTnnS' 


II.  PARTIE. 

Sec  T.  I  V. 

Ch  a-p.  VI. 

Art.  I. 

Anciens  auteurs, 
qui  parlent  de  let¬ 
tres  minufcules 
romaines  eexiften- 
cc  de  cette  écri¬ 
ture  ,  prouvée  par 
les  marbres ,  les 
bronzes  &  les  mlT. 

(a)  Bacchid.  aEl. 
i,.  fc.  9.  Pfeud. 
aà.  i./c.  I. 

(b)  Lïb.  7.  c.  II. 


(c)  Lib,  3 .  efi^.  5, 


(d)/zrj?H. /.  I.  c.  7. 
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porter  la  vue  plus  loin.  La  même  chofe  ariveroit  aujourduî, 
fl  l’on  mettoit  en  parallèle  nos  belles  inferiptions ,  &  les  livres 
les  mieux  imprimés ,  avec  les  écritures ,  dont  nous  nous  fer- 
vons  dans  l’ufage  ordinaire. 

II.  La  feule  diférence  de  l’écriture  pénible  &  magnifique 
de  la  plupart  des  inferiptions  lapidaires  &:  métalliques ,  &  celle 
de  récriture  privée  ou  minufcule  ,  auroient  dû  faire  compren¬ 
dre  que  les  Romains ,  qui  écrivoient  beaucoup ,  ne  tardèrent 
pas  à  fe  fervir  de  la  dernière ,  comme  étant  plus  facile  &  plus 
commode.  S’il  eft  queftion  de  remonter  à  fon  origine;  nous 
pouvons  l’inférer  de  quelques  vers  (a)  de  Plaute  &:  de  divers 
textes  de  Séneque,  de  Stietone  &:  de  Vopifque.  Ces  derniers 
en  effet  conftatent  l’ufage  établi  de  leur  tems  d’employer 
une  écrituremenue  &:  très-ip,enue.  Pline  {b)  l’hiftorien  répète 
d. 'après  Cicéron ,  que  l’iliade  d’Homère  écrite  fur  une  feuille 
de  velin  ,  fut  renfermée  dans  une  écaille  de  noix  ;  tant  les 
lettres  en  étoient  menues.  Et  ce  qui  paroit  encore  plus  éto- 
nant,  Martial  parle  des  œuvres  de  Virgile  &  de  Tite-Live, 
écrites  fur  un  Îîmple  morceau  de  parchemin.  Pline  le  jeune 
dit  (c)  ào.  rhiftorien  ,  qu’il  avoir  laiffé  cent  foixante  commen¬ 
taires  écrits  très  -  menu  ^  &  des  deux  (i)  côtés.  Or  eft-il  vrai- 
femblable  que  des  écritures  fi  exceffivement  menues  fuffent 
en  lettres  capitales  ?  Ne  feroit-on  pas  plutôt  porté  à  croire , 
qu’on  auroit  ufé  de  caraéières  plus  aifés  encore  à  ferrer  que 
ie  petit  romain  ?  De  ce  que  Quintilien  [d)  repréfente  les  an¬ 
ciennes  lettres  latines ,  comme  d’une  forme  &  d’une  valeur 


(e)  De  re  D'ipl. 
p..  47. 


(f)  Veron.illujlr. 
col.  330. 

(g)  Epijl.  ad 
Florent . 

{h)  In  P  faim,  44. 
n,  6. 

(i)  Veron,  ilhijîr. 
col.  331. 


(i)  Dom  Mabillon  lej  ellimc  que  la 
plupart  des  livres  en  lettres  majufcules 
n’étoiem  écrits  que  d’un  côté  3  c’eft-à- 
dire  ,  qu’on  laid'oit  en  blanc  le  revers  de 
chaque  feuillet.  Plutarque  Çf  nous  aprend 
que  Caton  donna  à  Ion  fils  fes  origines  , 
écrites  de  fa  propre  main  en  grandes 
lettres.  Pouvoit-il  mieux  nous  faire  en¬ 
tendre  ,  qu’on  diftinguoit  alors  la  ma¬ 
nière  d’écrire  en  grands  caraélères ,  de 
l’ufage  où  l’on  étoit  d’écrire  en  minufcu¬ 
les  ?  Pourquoi  a-t-on  apelé  antiquaire  ^ 
celui  qui  écrivoit  en  lettres  capitales  an¬ 
tiques  3  fi  ce  n’eft  pour  le  diftinguer  des 
aéiuaires  ,  des  feribes  &  des  libraires  , 
qui  écrivoient  en  caraélères  menus ,  plus 
commodes  pour  les  afaires  ordinaires  Sc 


pour  les  mù*.  moins  prétieux  î  La  belle 
écriture  fuivoit  la  manière  antique  3  d’où 
S.  Jerôme  ^g)  prend  occafion  de  dire 
qu’il  avoir  des  élév.es,  qui  s’apliquoient  à 
Part  antiquaire.  Antiquaire  fe  rend  par 
otÇX'*‘ofça.0<>^  &C  Ka.AA<jgc<<î!i)?.  S.  Auguf- 
tin  (h)  opofe  les  antiquaires  à  ceux  qui 
écrivoient  vite.  Il  y  avoir  donc, conclut  (i) 
M.  MafFéi ,  une  autre  manière  d’écrire, 
qui  n’aquéroit  pas  à  ceux  qui  l’exerçoient 
Je  nom  d’antiquaire  ,  mais  de  libraire  , 
de  feribe  ,  d’aéluaire  ,  de  tachygraphe. 
La  confcquence  n’eft  pas  nécefiaire.  S.  Au- 
guftin  ,  dans  l’endroit  cité  ,  n’opofe  les 
antiquaires ,  qu’aux  notaires3  c’eft-à-dire, 
à  ceux  qui  écrivoient  en  notes  de  Tiron , 
&  non  en  caraétère  minufcule. 

difé  rentes 
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difërentes  de  celles  de  fon  tems  ;  il  ne  s’enfuit  pas  à  la  vérité , 
que  les  dernières  fulTent  en  petit  romain  :  mais  il  décrit  (a) 
ailleurs  une  forte  d’écriture ,  qui  ne  fauroit  avoir  beaucoup  de 
relTemblance  avec  les  caradères  de  forme  majufcule  ou  capitale. 

Les  auteurs  cités  ne  font  point  entendre  que  l’écriture  très- 
menue  ,  dont  ils  parlent ,  fut  un  compofé  de  notes ,  de  figles  , 
ou  d’abréviations.  Dans  les  inlcriptions  mélangées,  de  la 
planche  de  notre  fécond  volume ,  on  trouve  toutes  les  lettres 
minufcules.  On  en  voit  au  moins  trois  (b)  dans  l’ancien  étruf- 
que ,  favoir  Vm ,  l’/z  &:  le  D.  Bernard  fait  remarquer  le  t 
&  Vu  (c)  dans  les  anciennes  infcriptions.  Une  épitaphe  en 
lettres  blanches ,  publiée  de  nouveau  (J)  dans  notre  1 1 .  vo¬ 
lume  ,  renferme  avec  quelques  lettres  majufcules ,  les  minuf¬ 
cules  &:  les  curlives.  Or  cette  infcription  eft  de  l’an  338.  Mais 
les  tables  arvales ,  déterrées  fur  le  chemin  d’Oftie  ,  &:  données 
au  public  ^ar  Philippe  de  la  Tour  évêque  d’Adria  ,  ahhrent 
aux  caraderes  minufcules  une  antiquité  bien  plus  reculée  , 
puifqu’au  jugement  du  célèbre  (e)  M.  Fontanini ,  elles  doi¬ 
vent  fe  raporter  à  l’empire  de  Titus. 

Allatius  (/)  fait  l’énumération  d’un  grand  nombre  de  mlT. 
du  vi'.  fiècle ,  ou  à  peu  près ,  qui  réunifient  un  mêlante  de 
lettres  capitales  &  minufcules  ;  quoique  celles-ci  n’en  cedent 
point  aux  autres  pour  la  grandeur.  Elles  empruntent  à  plu- 
lîeurs  égards  la  forme  du  petit  romain.  Ce  mélange  au  relie, 
qui  ne  celfa  qu’au  ix^.  liécle ,  remonte  bien  plus  haut.  Les 
marbres ,  les  bronzes ,  les  médailles ,  en  fournilTent  diverfes 
preuves ,  comme  en  font  foi  les  infcriptions  de  Gruter.  Sca- 
liger  {g)  plulieurs  autres  favans  en  font  convenus.  En  vain 
Allatius  tachc-t-il  d’infirmer  leur  témoignage  ;  il  ell  obligé 
de  produire  lui- même  des  autorités  en  faveur  de  l’exillence 
de  notre  b  ,  ôc  furtout  de  notre  t ,  dès  le  iv^.  fiècle.  Don 
Nafiare  prouve  (b)  par  les  médailles  les  infcriptions ,  que 
non-feulement  les  caradères  romains  ont  toujours  été  en  ufage 
en  Efpagne  ;  mais  encore  qu’on  s’y  lervoit  du  minufcule  au 
vi^.  fiècle.  Il  raporte  furtout  deux  infcriptions ,  qui  ne  per¬ 
mettent  pas  d’en  douter.  On  y  voit  le  mélange  des  lettres  mi¬ 
nufcules  romaines  avec  les  majufcules. 

Veut- on  établir  l’ufage  ordinaire  de  l’écriture  minufcule  dès 
le  v^.  fiècle  ou  le  commencement  du  vi^  î  Nous  en  avons  les 
Tome  III,  K  k 


II.  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 

C  H  A  P.  VI. 
Art.  I. 

(a)  Ibid,  c,  I . 


(b)  Planche  Vit. 
t.  i.p.  (rj4. 

{c)Paleogr.p.i^6. 
Struv.  §.  xïi. 
p.  16,  Buonaruoti 
pref,  p.  xxiii. 

id)Nouv.  trait, 
de  Diplom.  t.  i. 
plane,  xxxix, 
p.  613. 

{c)Vindlc.  veter. 
diplom.  l.  I .  c,  8. 
n.  -i-.p.  91. 

(  f  )  Animadv.  in 
antiq.  etrnj'c.p.ôÿ. 


(g)  Ibid.  p.  49. 
^4.  6§, 


(h)  Biblioth.  unU 
verf.  de  la  Poly~- 
graph,  efpagnola  , 
prolog.fol.  XVI. 


II.  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 
€h  A  P.  VI. 

Art.  I. 


■  a)  II.  Genre. 
r'.  effke. 

[ô)  Veron.  iUuJlr. 
T-  3  3  7- 


(c)'  Bianchini 
v'indïc.  canonic.- 
fcript  p.  ccxciij. 


{A)V.notreplan- 
she  4^.  I.  genre, 
efp'ece. 


(e)  V.  la  i'.  écri- 
ture  de  la  co- 
lone  ,p.  48  tf. 

(f)  De  re  diplotn. 

F-  5H-iTT337- 


fe)  T'ag.  437. 
(h)  ker  it'alic\ 
jairu  E.  f.  19,4... 
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preuves  les  plus  conftantes.  Laiflbns  à  quartier  celles  qui  Tonc 
plus  (  I  >  impofantes  que  folities.  Le  mf.  de  S.  Hil.aire  du  Va¬ 
tican,  qui  fut  collationné  en  y  10.  à  Cafule  ville  d’Afrique  ,, 
ofre  une  écriture  minufcule  des  mieux  conditionnées.  Parmi 
les  relies  de  là  bibliothèque  du  chapitre  de  Verone  ,  on  a  un 
mf.  en  ce  caraélère  mêlé  de  quelques  onciales.  C’eft  à  caufe 
de  ce  mélange ,  que  le  modèle  que  nous  en  avons  donné  dans 
notre  planche  {a)  xlvi.  figure  parmi  les  demi-onciales  ro¬ 
maines.  Mais  il  apartient  également  aux  minufcules.  Le  mf. 
d’où  il  ell  tiré,  renferme  les  Oeuvres  de  Sulpice  Sevère ,  à  fon 
hilloire  près.  C’ell  peutêtre  {è)  l’unique ,  qui  porte  aulîi  pré- 
cifément  le  tems  ,  le  lieu ,  &:  le  nom  de  fon  écrivain.  En  éfec 
on  lit  à  la  fin  qu’il  fut  écrit,  c’eft-à-dire  ,  achevé  à  Verone 
le  premier  d’août ,  fous  le  confulat  d’Agapit  ,,indiâ;ion  x*^.  par 
Urlicin_,  ledeur  de  l’Eglife  de  la  même  ville.  Ces  notes  chro¬ 
nologiques  défignent  l’an  y  17.  Un  autre  ('c)mf  du  Chapitre  de 
Verone  ,  où  font  renfermés  les  livres  fapientiaux  écrits  en 
minufcule ,  peut  fans  peine  remonter  au  fiècle  précédent.  Les 
célèbres  Pandecles  de  Florence  du  même  fiècle  ,  font  aufli 
remarquables  par  leurs  caradères  {d)  minufcules.  A  ces  mfT.. 
nous  pourions  ajouter  l’Orofe  de  Florence ,  le  Ladance  (z) 
de  la  bibliothèque  de  S..  Sauveur  de  Boulogne,  la  colledion 
des  canons  de  la  bibliothèque  de  Corbie  ,  le  S.  Auguflin  en- 
papier  d’Egypte  de  la  bibliothèque  de  Petau ,  èc  celui  de 
S.  Germain  des  Prés ,  auffi  en  papier  d’Egypte  ,  dont  nous^ 
avons  tiré  la  in^..  planche  (<2)  de  notre  1.  tome..  Tous  ces 
mlT. ,  dont  on  peut  confulter  les  (/)  modèles,  &  bien  d’auttes 
que  nous  pourions  citer  ,  font  en  écriture  minufcule  Sc  du 
vi^.  fiècle  au  plus  tard.  Or  il  efl  naturel  de  fupofër  qu^èlle 


(i)M.  Mafft!  allègue  en  faveur  de  i’àn- 
tiquité  de  l’écriture  minufcule  le  fameux 
Virgile  de  édicis,oii  l’on  trouve  des  no- 
tesintci linéaires  &  des  apoflil-lescn  ce  ca- 
raétcre.  Notre  favant  italien  les  croit  du 
même  âge  que  le  texte.  M^Foggini,  qui 
a  publié  le  Virgile,  de  Florence  ne  paroit 
pas  de  cet  avis.  Il  fe  contente  de  dire 
que  ces  notes  ne  (ont  pas  d’iine  médiocre 
antiquité  ?  Selon  M..  Mafiféi  ,  les  deux 
échantillons  de  bulles  romaines  du  vu®, 
fiècle  ,  publiés  dans  la  g  Diplomatique 
•Côirten  cara^ère  minufcule ,  quoiqu’un 


peu  altéré',  parccque  le  defiein  de  quel¬ 
ques  l’ettres  efl  trop  chargé!  Mais  ceux- 
qui  examineront  de  près  ces  deux  modè¬ 
les  ,  y.  apercevront  plutôt  le  caraétère 
cuïfif ,  que  le  vrai  minufcule  romain. 

(2.)  En  11.6  84.  D.  Mabillbn  (A)  donnoic 
à  ce  beau  mf.  plus  d’onxe  cents  ans  d’an¬ 
tiquité.  Le  texte  efl:  écrit  en  lettres  ca- 
rées  ;  mais  les  correélioas  &  les  notes  de 
celui  qui  l’a  collationné ,  font  en  écriture 
minufcule  très-ancienne,  minuta  charac.'> 
tere  roinano  anùqui^mo,. 


t 
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exiftoit  plufieiirs  fiècles  auparavant.  Un  pareil  ufage  ne  s’éta¬ 
blit  pas  tout  d’un  coup.  Combien  n’a  t’il  point  falu  de  tems 
pour  le  rendre  univerfel ,  comme  nous  le  voyons  au  commen¬ 
cement  du  vi*^.  liècLe } 

III.  Si  les  lettres  minufcules ,  dit-on ,  étoient  en  ufage  chez, 
les  Romains;  elles  (a)  dévoient  être  li  diférentes  des  nôtres, 
qu’on  ne  pouvoir  les  lire  fans  beaucoup  de  dificulté.  C’eft 
comme  fi  l’on  difoit  :  fi  les  lettres  majufcules  étoient  en  ufage 
chez  les  Romains  ;  elles  dévoient  être  h  diféréntes  des  nôtres  j 
qu’on  ne  pouvoir  les  lire  fans  beaucoup  de  peine.  Mais  l’objec¬ 
tion  &  les  preuves ,  dont  on  {/>)  l’apuie ,  ne  font  aplicables 
qu’a  l’écriture  liée  ,  ou  curfive.  On  ne  confond  pas  moins 
celle-ci  avec  la  minufcule ,  dans  l’inftance  qui  va  fuivre. 

Juftinien  ou  plutôt  Trebonien,  lorfqu’ils  (c)  redigeoient  ou 
recueilloient  les  loix  du  code  ôc  du  digefte  ,  écrivoient-ils 
pour  le  faite  ôd  la  magnificence  ?  Avoient-ils  allez  de  loifir 
pour  employer  les  journées  entières  à  rendre  en  lettres  capi¬ 
tales  ,  ce  qu’ils  pouvoient  faire  en  quelques  heures  ,  avec  le 
fecoLirs  de  caraétères  minufcules  ?  Pourquoi  donc  les  célèbres 
Pandedes  de  Florence  ,  que  Politien  d’autres  favans  ont 
cru  archétypes ,  font-elles  en  lettres  majufcules  ;  s’il  exifloic 
dès  lors  une  autre  écriture  ? 

La  réponfe  n’eft  pas  dificile.  i°.  Les  Pandedes  de  Florence 
ne  font  pas  en  lettres  (i)  capitales.  S’il  en  paioit  de  tems  en 
tems  quelques-unes  ;  les  minufcules  y  dominent.  A  propre¬ 
ment  parler,  ce  fameux  mf. ,  fi  l’on  en  excepte  les  titres,  eft 
en  demi-onciale;  c’eft-a-dire ,  en  minufcule  mêlée  d’onciale. 
Le  morceau  figuré,  que  nous  publions  d’après  (d)  D.  Mabillon , 
&  les  modèles  donnés  par  Brencman  fufifent  pour  en  taire  la 
preuve.  Autre  chofe  eft  de  mettre  par  écrit  fes  penfées , 
autre  chofe  de  les  mettre  au  net.  Qu’un  jurifconfulte ,  fur  le- 


(i)  Le  cardinal  Norris  (e)  dit  en  gé¬ 
néral  des  Pandeéles  de  Florence ,  qu’elles 
font  écrites  en  lettres  majufcules  romai¬ 
nes  ;  In  PanicElïs  ante  mille  annos  6' 
^uoJ  excurrit ,  majori  romanâ  literâ  exa- 
ratis  &c.  Il  faut  que  l’eminentilTIme  au¬ 
teur  n’ait  jeté  les  yeux  que  fur  les  titres 
&  le  premier  mot  des  alinea  ,  qui  font 
réellement  en  majufcule.  Mais  le  corps 
^u  texte  eft  en  caraélères  minufcules , 
JncJés  de  plufieurs  lettres  capitales  on¬ 


ciales  ,  &  furtout  de  l’N.  On  fai:  que  ce 
caraélère  s’eft  maintenu  dans  la  minuf¬ 
cule  bien  des  fiècles  après  le  vi®.  »  On 
»  s’eft  fouvent  fervi  ,  dit  (/)  M.  MafTéi 
»  du  nom  de  caré  ,  en  parlant  des  mil. 
53  latins  en  lettres  majufcules ,  tels  que 
les  Pandeéles  florentines  ,  auxquelles 
55  il  convient  très-peu ,  &  moins  encore 
55  celui  de  caradère  pifan  ,  que  d’autres 
53  leur  donnent,  ce 

Kkij 


II.  PARTIE. 
Sect.  IV. 

C  H  A  P.  VI. 

Art.  I. 
Objedions  ré¬ 
pondues  ;  minuf¬ 
cule  employée  par 
Cafllodore. 

(a)  Allât.  ani~ 
madv.  p.  66. 

(b)  Ibid. P .  6i. 


(c)  Ibid.  P .  ;j. 


(d)  Dere  diplom. 
p.  ;  j7.  Hifl.Pan- 
deB.p.  15  J. 


(e)  Ccenotaph. 
Pif.  dijfert.  4. 
cap.  ult. 

if)  Veron.  illufr. 
co/.  334. 
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—  ■—  quel  un  Empereur  fe  feroit  déchargé  de  drefler  un  corps  de 

^Sï  ct!^iV/*  loix  J  fût  amufé  à  les  peindre  en  lettres  majufcules ,  Toit 
Ch  A  P.  m,  capitales,  Toit  onciales;  cela  n’eft  guère  vraiferablable.  Maisr 
Art.  ir  rien  n’empêche  que  ce  recueil  de  jurilprudence  une  fois  ré¬ 
digé  ,  n’ait  été  tranfcrit  avec  toute  la  magnificence  poflible. 
Un  mf.  deftiné  pour  les  Préfets  de  Rome,  ou  les  Exarques  de 
Ravenne ,  ne  pouvoir  manquer  d  etre  écrit  avec  grand  foin  , 
&  rélevé  de  tous  les  agrémens ,  qui  pouvoient  réhaulTer  le 
prix  d’un  pareil  ouvrage.  3°.  On  peut  tourner  l’objedron  en 
preuve.  Puifqu’on  a  des  monumens  en  écriture  minufcule  &: 
curfive  ,  plus  d’un  fiècle  avant  Juftinien  i  ;  fes  loix  ont  donc 
pu  être  écrites  d’abord  en  ces  caradères.  Tout  ce  qu’on  avance 
d’ailleurs ,  pour  décorer  les  fameufes  Pandedes  florentines  du 
titre  d’original ,  eft  frivole ,  ne  prouve  rien.  Il  n’eft  donc 
pas  poflible  de  refufer  aux  Romains  l’écriture  minufcule,  ni 
d’en  atribuer  l’invention  aux  nations  barbares.  Le  célèbre  Caf- 
fiodore,  fenateur  romain  &:  depuis  moine  &:  abbé  au  vi*^.  fiè¬ 
cle  ,  n’en  employoit  point  (  1  )  d’autre ,  en  tranfcrivant  les  di¬ 
vines  Ecritures.  On  la  retrouve  dans  les  mlT.  écrits  durant  le 
VII.  &  la  moitié  du  viii^.  fiècle.  Elle  efl:  fi  commune  au  ix^. 
&  il  en  refte  tant  de  mflf.  qu’il  eft  impolfible  de  la  révoquer 
en  doute. 

Ecriture  minuf-  IV.  L’exifteiice  du  catadèrc  minufcule  chez  tes  Romains 
cuJe  des  Romains  pgQt  encore  fe  prouver  par  l’exemple  des  Grecs.  Les  premières' 
rSempie^&^es  lettres  de  ceux-ci  furent  majufcules ,  &  cependant  dès  les  an- 
livres  des  Grecs,  cieiis  tems ,  l’écritute  minufcule  grèque ,  apelèe  ronde  çpofyvAn , 
s’eft  formée ,  ainfi  que  la  curfive  liée  &  pleine  d’abréviations.  Si 
les  anciens  Grecs  eurent  leur  minufcule,  comme  Ton  n’en  peut 
douter,  à  quelle  antiquité  remonte-t-elle  ?C’eft  ce  qu’il  n’eft 
pas  dificile  de  tirer  de  leurs  marbres  &:  de  leurs  médailles  , 
comme  l’a  remarqué  D.  Bernard  de  Montfaucon.  On  décou- 
(â)  Palæograph.  vre  Cil  eftct  quelques  commencemens  ou  (a)  prémices  de  mi- 
grxcap.  ij6.  nufcules  dans  les  anciennes  inferiptions  grèques.  Le  cabinet 
{h)Veron.iliujir.  de  M.  le  marquis  {b)  Mafléi  en  renfermoit  une  excellente ,. 
col.  318.  que  Spon  avoit  déjà  vue  dans  l’iftbme  de  Corinthe.  La  tribu 

pïofa  tetendit ,  fcripturce  denjîtas  adunata 
contraheret,  CaiTiodore  derme  le  nom  de 
Pandedles  aux  livres  de  raiideri  Sc  da 
nouveau  Teûamaiu 


fc)  CaJ/iodor. 


(i)  Hune  ' z).autem  Pandeflen propter 
copiani  leliionis  minutiore  manu  in  qua- 
eper.  t.  1.  p,  ternioni' us  quinquagïnta  tribus  ajUrnavi- 

mus  confct  ilendum  i  ut  quod  leCiio  ca- 
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romaine ,  dont  fe  dit  Licinius  Prifcus ,  ôc  les  jeux  encore  alors 
célèbres  dans  l’ifthme ,  font  conoitre  qu’elle  fut  gravée  dans 
les  bons  tems  :  &  néanmoins  on  y  voit  trois  ou  quatre  lettres 
conftamment  &  totalement  de  la  forme  minufcule. 

Cette  écriture  a-t-elle  été  portée  des  Grecs  chez  les  Ro¬ 
mains  ou  des  Romains  chez  les  Grecs  ?  C’eft  un  problème 
qu’il  n’eft  pas  aifé  de  réfoudre.  Nous  avons  découvert  ôc  la 
minufcule  grèque  &:  la  minufcule  romaine  dans  un  des  plus 
précieux  &:  des  plus  anciens  livres,  qui  foit  en  Europe.  C’eflr 
l’incomparable  mf.  du  Roi  107.  qui  renferme  les  Epitres  de 
S.  Paul  en  grec  &:  en  latin.  On  y  rencontre  aux  feuillets  i6i. 
ôc  16^.  quatre  pages ,  qui  ofrent  une  ancienne  écriture  grè¬ 
que  à  deux  colones.  Les  deux  pages ,  où  devoir  fe  trouver  la 
verfion  latine ,  ont  été  omifes  à  caufe  de  cette  écriture ,  fur 
laquelle  on  a  récrit  le  texte  grec  des  Epitres  aux  Corinthiens, 
On  a  feulemont  obfervé  de  changer  le  haut  en  bas.  Outre 
l’écriture  anciale ,  on  aperçoit  fouvent  en  marge  les  noms  de 
plufieurs  auteurs  en  écriture  grèque  minufcule  &  même  un 
peu  liée,  qui  paroit  du  même  tems.  On  y  voit  aulfi  la  mar¬ 
que  de  Chorus,  Le  nom  de  Merops.  s’y  préfente  fouvent  tout 
au  long ,  ou  en  abrégé  ,  ainlî  que  celui  de  3^pu,(srcûv.  Il  y  a  lieu 
de  croire  que  c’e.fl:  la  Mérope  d’Euripide.  Les  noms  des  ac¬ 
teurs  6c  les  correélions  interlinéaires  font  d’une  encre  plus 
jaune ,  quoique  bien  plus  ancienne  que  le  mf,  qui  eft  lui-même 
d’une  très-grande  antiquité.  Nous  n’avons  tranfcrit  que  les 
derniers  vers  de  la  quatrième  page.  On  pouroit  pourtant  lire 
la  plupart  des  précédens ,  quoiqu’avec  plus  de  dihculté. 

L’écriture  minufcule  latine  paroit  dans  deux  petites  lignes 
écrites  à  la  marge  du  même  mf.  aux  feuillets  6y .  6c  90.  Cette 
addition  prouve  que  cette  minufcule  a  dû  être  mife  peu  de 
tems  après  le  mf,  par  celui  qui  l’a  revu.  Si  cette  écriture  a 
été  peinte  en  Grece ,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire  ;  on  en 
conclura  qu’elle  étoit  en  ufage  ,  du  tems.  au  moins  de  l’empe¬ 
reur  Conftanrin.  Car  depuis  la  chute  de  l’empire  d’Orient q 
on  a  bien  confervé  quelques  anciens  ufages  des  Latins  j  mais 
on  n’en  a  plus  emprunté  de  nouveaux. 

V.  Allatius  trouve  une  grande  diférence  entre  i’ancien-ne 
minufcule  6c  la  moderne.  La  première ,  félon  lui  ^  prenoit 
diverfes  formes  en  diverfes  occalions.  Dans  un  fiècîe  ,  dit 
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^.,xii.p.  16. 
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Vorig.  de  l’imprim, 
part.z..çh,  l. 
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l’abbé  de  [a)  Godwic ,  elle  parole  alongée ,  mince ,  aiguë  ;  dans 
un  autre  on  la  voit  ronde  ^  carée  ,  obtufe  ,  tremblante.  Il  eft 
vifible  que  ces  auteurs  confondent  la  minu  feule  ,  dont  les 
lettres  font  ifolées  ôd  fans  liaifon ,  avec  la  minufcule  aigue , 
liée ,  &  expéditive.  D.  Mabiilon  {b)  a  diHingué  jufqu’à  trois 
fortes  de  minufcules  romaines ,  la  ronde ,  la  curfive  àc  la  mi¬ 
nufcule  de  même  forme  que  la  capitale  &  Tonciale.  La  der¬ 
nière  ,  qu’il  qualifie  de  menue  ôd  très-menue ,  fe  trouve  par-là 
confondue  avec  la  petite  capitale  avec  l’onçiale  d’une  gran¬ 
deur  médiocre.  Struve  (c)  a  fu  éviter  cette  méprife.  Il  a  pré¬ 
tendu  ,  avec  raifon ,  que  les  anciens  apeloient  minufcules  les 
lettres ,  qui  de  majufcules  qu  elles  étoient  d’abord ,  prirent 
dans  la  fuite  la  forme  de  notre  petit  romain.  Il  n’en  cherche 
point  la  preuve  ailleurs  ,  que  dans  quelques  inferiptions  anti¬ 
ques  ,  où  plufieurs  de  nos  minufcules  fe  rencontrent. 

Ce  caractère  romain ,  renouvellé  fous  Charlemagne ,  eft  de¬ 
venu  célèbre,  parTufage,  qu’en  ont  fait  prefque  tous  les  peu- 
;pies  d’Europe.  On  lui  a  donné  le  nom  de  carolin  &  quelque¬ 
fois  celui  de  gallican ,  fans  néanmoins  le  confondre  avec  l’écri¬ 
ture  minufcule ,  ufitée  dans  les  Gaules  avant  la  mérovingienne. 
Nous  ne  tarderons  pas  à  faire  conoitre  plus  particulièrement 
le  caraélère  carolin. 

L’écriture  italique ,  dont  Aide  Manuce  pafte  pour  l’inven¬ 
teur  ,  eft  au  fond  la  même  que  la  minufcule  romaine.  Elle 
ne  s’en  écarte,  qu’en  ce  quelle  eft  plus  maigre, plus  preflee, 
un  peu  plus  panchée,  &c  tirant  fur  la  curfive.  Elle  a  raport  aux 
anciennes  écritures ,  autant  qu’elle  vient  d’elles.  Elle  n’en  eft 
guère  qu’une  variété.  A  l’égard  de  fes  lettres  majufcules,  elle 
ne  manque  pas  de  modèles  antiques.  Nous  trouvons  en  éfet, 
dans  diverfes  inferiptions  romaines  des  meilleurs  tems ,  une 
écriture  panchée  en  lettres  majufcules  très-élégantes.  L’écri¬ 
ture  aldine  eft  apelée  curfive  àc  cancellarefque  {d)  dans  deux 
brefs ,  l’un  de  Jule  1 1 .  du  17.  janvier  1515.  l’autre  de  Leon  x, 
deux  mois  après. 

L’ufage  du  petit  caraélère  romain  eft  plus  ordinaire  dans  les 
mff.  que  celui  du  mérovingien  au  vii^.  fiècle.  Le  premier  de¬ 
vint  plus  fréquent ,  à  mefure  que  le  maintien  de  la  Foi  &:  la 
difeipline  eccléfiaftique  mit  dans  la  nécelTité  de  tranferire  les 
livres  facrés ,  les  aétes  des  conciles  &:  les  ouvrages  des  Ss.  Pères. 
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DE  DIPLOMATIQUE.  i6j 

II  fallut  encore  fournir  aux  Eglifes  les  mfT.  dont  elles  eurent 
befoin  pour  la  célébration  de  la  liturgie  &c  des  divins  ofices. 
AulTi  conferve-t-on  de  toutes  parts  ,,  dit  (a)  M.  le  marquis 
MafFéi,  des  livres  écrits  en  minufcule  ,  avant  Charlemagne, 
Dans  les  plus  anciens  en  écriture  onciale ,  on  trouve  fouvent 
des  mots  en  lettres  minufcules  à  la  fin  des  lignes.  On  y  ren¬ 
contre  des  correétions  Sc  des  notes  écrites  en  ce  caraélère 
aux  VI.  VII.  &:  viii*^.  fiècles.  C’eft  ceque  nous  avons  remar- 
quédans  plufieurs  mfT.  &  furtout  dans  le  mf.  du  Roi  (i)  i^6. 
où  les  écritures  minufcules  fervent  à  corriger  le  texte.  Nous 
verrons  ailleurs  qu’elles  prirent  plus  d’une  fois  dans  les  di¬ 
plômes  la  place  des  curfîves.  Ce  qui  nous  refte  à  dire  fera  fu- 
fîfamment  conoitre  les  principales  efpèces  de  la  minufcule  ro¬ 
maine  proprement  dite.  Elle  paroit  à  la  tête  de  la  cinquième 
divifion  des  écritures  des  mff.  dans  notre  planche  xlix.  dont 
la  première  fubdivifion  renferme  trois  genres  de  minufcules 
romaines. 

VI.  Au  premier  fe  raportent  celles ,  qui  admettent  un  mé¬ 
lange  de  quelques  lettres  onciales  curfîves.  Nous  en  diftin- 
guons  quatre  efpèces. 

La  première  fe  caraêlérifè  par  des  a  en  forme  d’«  Sc  par  des 
fySyg,  d’une  figure  fingulière.  Le  modèle ,  que  nous  en  avons 
fait  graver,  d’après  {è)  D.  Mabillon,  eft  tiré  du  fameux  mf. 
de  S.  Hilaire  du  Vatican  ,  écrit  au  commencement  du  vi*^. 
fiècle.  Voici  le  texte,  avec  la  note  en  curfîve  de  celui  qui 
collationna  le  mf  :  N^on  fum  {c)  nefcius  dificiLlimo  me  afper- 
rimocjue  tempore  fcribere  &  haec  adverfum  vefanam  impio- 
rum  herejim  Dei filium  creaturam  ejje  adjirmantem  adgrejjum 
fuijfe  ,jam  per  omnes  fermé  Romani  irnperii  provincias  (Eccle- 
fîs  morho  pejliferæ  hujus  prædicadonis  infdis.  )  La  note  erl' 
curfîve  de  celui'qui  fît  la  revifion  du  mf.  eft  conçue  en  ces^ 
termes  :  Contuli  in  nomin'e  Domini  Jefu  Chrifi  apnt  {:.)  kafulis' 
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(c) 

de  Trinité- 


(i)  Ce  livre,  qui  renferme  les  quatre 
Evangiles, n’eft  eftiméque  du  vm'.  fiècle 
dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque  du 
Roi.  Mais  on  peut  le  faire  remonter  juf- 
qu’à  la  fin  duvi^.-ou  du  moins  au.com- 
mencement  du  fuivant.  En  jéfet  les  mots 
n’y  font  jamais  diftingués  ;  ou  fi  l’on  trou- 
Tc  quelquefois  un  intervalle  entr’eux  ;  ce 
a’ clique  pour  fuplécr  aux  divexfes  iutex.- 


pondions ,  qui  n’y  paroiffent  jamais.  Car 
nous  comptons  pour  rien ,  celles  qu’on  y- 
a  mifes  depuis.  Au  viii®,  fiècle  les  mots> 
fontau  moins  diftingués  quelquefois;  s’ife 
ns  le  font  pas  toujours.  Les  points  étoienc 
alors  également  mis  en  ufage.  Le  mC 
porte  encore  d’autres  caradères-  d’unsc 
Ii.aute  d’antiquité-. 

(î.)  Où-  lit  ici  apni  pour  apuJ,  CSc 
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codd.  corruptor, 
p  448.  443. 


(  â  )  Vindicict  veter. 
çodicurn  confirm. 
c.  7.  p.  i‘)6.  &feq. 

Jp.  Efpèce. 


1^4  NOUVEAU  TRAITÉ 

conjlitutus  ,  anno  quarto-decimo  Trafamundi  Regis,  Cette 
date  revient  à  l’an  510.  comme  l’écrit  [a)  lui-mênie  D.  Ma- 
billon,  d’aprcs  Holftenius.  C’eft  donc  par  inadvertance  ,  que 
notre  lavant  Bénédiélin  a  dit  plus  haut,  que  le  mf,  a  été  écrit 
fur  la  fin  du  iv.  ou  v*^.  fiècle.  Il  s’ell  corrigé  lui-même  dans 
Ton  {b)  fuplément,  où  il  alTure  que  le  S.  Hilaire  du  Vatican 
eft  de  la  fin  du  v.  ou  du  commencement  du  vi*^.  fiècle,  Cepen^ 
dant  le  P.  Germon  (c)  non-feulement  a  reproché  à  D.  Ma- 
billon  cette  méprife  d’un  moment ,  il  en  a  encore  abufé ,  pour 
faire  croire  que  la  fcience  des  antiquaires  (i)  efi:  toujours  dou- 
teufe  &c  incertaine.  Ce  Jefuite  voyant  les  caradères  minuf- 
CLiles  romains ,  mêlés  avec  les  curfifs  dans  la  note  du  revifeur 
du  mf.  a  prononcé  que  cette  écriture  étoit  barbare ,  recente , 
&;  fufpede.  C’eft  une  fuite  de  l’ignorance,  peutêtre  afedée, 
où  il  étoit  par  raport  à  l’écriture  minufcule  &  curûve  des  Ro¬ 
mains.  Nous  ne  nous  amuferons  pas  ici  au  détail  des  mau- 
vaifes  dificultés ,  qu’il  a  entalTées  contre  la  note  du  S,  Hilaire. 
M.  le  marquis  Mafîéi,  juge  non  fufped,  les  a  méprifées,& 
d’ailleurs  on  y  a  répondu  fans  répliqué ,  dans  un  {d)  ouvrage 
fort  connu  des  favans. 

La  fécondé  efpèce  de  minufcule  romaine  efi:  longue  ,  in- 
diftinde  mêlée  de  lettres  curfives.  Le  modèle  ,  qu’en  ofre 
la  planche  xlix.  eft  ce  fommaire  du  6®,  chapitre  du  huitième 
livre  de  la  Cité  de  Dieu  :  Quid  [uni  fenfïbilia  ,  quid  intelli-^ 
gibilia  ?  Cette  écriture  du  v.  au  vi^.  fiècle  a  été  figurée  fur 


(c)  Pag.  78.  75. 


(f)  De  hceretlc. 
codd.  corruptor. 
^  43  3- 


cliangcm&nt  da  J  en  /  eft  fort  commun 
chez  ies  anciens  ,  qui  difpient ,  haut  ,fet 
Scc.  pour  haud ;  fed  Scc.  Le  t  ne  fe  chan- 
geoit  pas  moins  fouvent  en  d.  On  lit  dans 
les  inferiprions  fecid  pour/fcû  ,  &c.  Le 
d  n’étant  qu’un  adouciifemenc  du  /  ,  le 
premier  prend  fans  celfc  la  place  du  der¬ 
nier  dans  les  mlT.  antiques.  Comment 
^lonc  l’auteur  de  La  vérité  de  l’hifioire  de 
VEglife  de  S.  Orner  a-t-il  pu  e)  férieu- 
fement  objeéter  à  la  charte  d’Adroald 
jqu’elle  porte  Sitdiu  pour  Sithiu  ?  Quand 
on  fe  fert  de  pareils  changemens  d’or- 
thogtaphe,  pour  dégrader  les  anciens  di¬ 
plômes  ;  on  n'eft  guère  en  état  de  dis¬ 
cerner  les  faux  des  véritables. 

il)  In  his  enim  judiciis  ,  dit  le  [f) 
P.  Germon ,  facile  aberratur  aliquot  aut 
etiam  pluribus  annis ,  imb  integris  ii}ttr~ 


dum  SÆCULis.  Nam  qui  s  in  ilia  arte 
magis  verfatus ,  quam  Mabillonius  fuit  ? 
Atqui  tamen  JUDICAVERAT  codicem 
Hdarii ,  qui  ajfervatur  in  archiva  ecclefict 
Vaticana  feriptum  ejfe  fub  finem  quart! 
fæculi ,  aut  ineuntç  quinto  ,  cùm  feecitlo 
fexto  cerîe  non  fit  antiquior.  Que  devien¬ 
nent  la  finccrité  chrétienne  &  l’équité 
naturelle  j  s’il  efl:  permis  d’alTurer  quç 
D.  Mabillon  a  jugé  le  mf.  de  S.  Hilaire 
de  la  fin  du  iv.  ou  du  commencement  du 
V®.  fiècle  ,  pendant  qu’il  le  dit  écrit  au 
commencement  du  fuivant  î  Confulte- 
t-on  la  raifon,  quand  on  argumente  d’une 
pure  inadvertance  échapée  à  un  auteur, 

?iui  fe  corrige  lui-même  deux  lignes  après 
a  méprife  ?  Telle  eft  la  bonne-foi  du  for- 
phifte,  qui  s’eft  élévé  contre  D.  Mabillon 
Sc  ies  anciens  monumens ,  «ju’il  a  publiés  ! 
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le  feuillet  251.  f.  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  y 66, 

La  minufcule  romaine  de  la  troilîème  efpèce ,  tire  beau¬ 
coup  (iir  la  curfive.  Notre  planche  en  fournit  trois  exemples: 
1°.  Senfum  Platonis  de  ideas  (ideis.)  Ce  fômmaire  du 
chapitre  du  vu',  livre  de  la  Cité  de  Dieu,  eft  d’une  écriture 
de  deux  âges ,  de  deux  mains  &:  de  deux  encres.  Il  n’eft  pas 
cependant  poftérieur  au  v  i  fiècle.  Nous  l’avons  pris  au  feuillet 
118.  du  même  mf.  2°.  Régula  Jci  (  fanBi  Bajilii.)  Ce  titre  , 
en  petite  minufcule  romaine  du  vu',  fiècle,  fe  lit  au  haut  du 
feuillet  42.  du  mf.  400.  2.  delà  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés.  3°.  Quia  in  forma  Dei  fuprà  Angclos  xps  (  Clirijîus.) 
Cette  minufcule  romaine  indilîinéle ,  petite ,  &:  mêlée  d’une 
ou  deux  lettres  onciales,  a  été  tirée  du  mf  y66.  fol.  270. 
de  la  même  bibliothèque  ,  écrit  au  v.  ou  vi'.  fiècle.  Cette 
écriture  ferc  de  fômmaire  au  chapitre  xv.  du  ix'.  livre  de 
S.  Auguftin  touchant  la  Cité  de  Dieu. 

La  quatrième  efpèce  de  minufcule  romaine  antique  eft  fort 
petite ,  un  peu  inclinée ,  indiftinéle ,  6c  quelques-unes  de  fes 
lettres  font  liées  Le  même  mf  nous  en  a  fourni  cet  exemple  : 
Quia  in  nulla Jloria  (  hijloria)  invenitur in  alicujus  civitatis 
£xcidium  evajijfe  eos  ,  qui  in  templis  Deorum  fugierunt.  C’eft 
le  fômmaire  du  fécond  chapitre  du  livre  premier  du  grand 
ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu. 

Le  fécond  genre  de  minufcule  romaine  comprend  les  écri¬ 
tures  mélangées ,  &  qui  tirent  fur  la  faxone  6c  la  lombardi- 
que.  Elles  font  diftinguées  en  trois  efpèces  figurées  fur  notre 
planche  xlix. 

La  première  tirant  fur  la  lombardique ,  eft  mêlée  de  quel¬ 
ques  onciales.  Le  modèle  ,  que  nous  en  avons  fait  repréfen- 
ter ,  contient  le  46'.  capitule  ou  fômmaire  de  l’ouvrage  de 
S.  Auguftin ,  touchant  l’accord  des  quatre  Evangeliftes.  Ce 
capitule  eft  ainfi  énoncé  :  xlvi.  De  muliere  Chananea  quae 
dixit  :  Et  canes  aedunt  de  micis  cadentihus  de  menfâ.  Cette 
écriture  indiftinéte  du  vu.  auviii'.  fiècle,  a  été  deftinée  fur 
le  mf  de  S.  Germain  des  Prés  7 y 8.  fol.  38.  f'.  col.  i.  On 
doit  furtout  remarquer  la  figure  6c  la  valeur  des  chifres. 

La  fécondé  efpèce  de  minufcule  romaine ,  tirant  fur  la  fa¬ 
xone,  eft  régulière ,  proportionnée,  6c  mêlée  d’onciale.  Sou¬ 
vent  fes  t  ne  difèrent  point  des  i ,  fes  jambages  font  défunis, 
TomelIL  L1 
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'  (a)  Vindemîce 
Inter,  p.  116, 


(b)  fanSi: 
Junïi  t.  I./?.  4<>j. 


{c)Epifl.),S.  Bo- 
nifacii-  apud  Ser- 
rarium. 


i.€é  NOUVEAU  TRAITE  : 

fes  queues  font  tranchées  obliquement ,  &:  fes  jambages  font  : 
ordinairement  courbés  en  pointes.  L’exemple ,  que  nous  en  j 
donnons  d’après  (aj  Scharlnat ,  renferme  ce  texte  :  Quod  etiam  \ 
venerabilis  ahha  Huoggi  obnixis  precibus  à  rege  p.iijJîmo  Ar^ 
nolfo  mpetravit  &  fanclae  Fuldenfi  aecclejîe  rejiituit.  Cette  ; 
écriture  de  l’an  85»  i .  fait  partie  de  l’infcription  en  lettres  d’or,  î 

qu’on  lit  à  la  fin  du  fameux  mf  des  Évangiles ,  reftitué  à  j 

l’abbaie  de  Fulde,  par  Arnoui  roi  de  Germanie.  L’infcription 
porte  que  ce  précieux  livre  fut  écrit  de  la  propre  main  de 
S.  Boniface ,  &:  apuie  ce  fait  fur  la  rélation  des  vieillards ,  Ut 
nobis  feniorum  relatione  compertum  ejl.  Les  BollandifteS'  [b) 
éblouis  par  cette  pieufe  tradition  n’ont  pas-balancé  à  dire.,  que 
ce  mf  eft  de  la  main  du  faint  apôtre  d’Allemagne.  Mais  l’écri-  i 
vain  ou  copifte  ne  s’eft-il  pas  fait  conoitre  lui-même  ?  On  lit 
à  la  fin  de  l’Evangile  de  S.  Jean  ,  qui  termine  le  volume  :  ' 

Finit.  Amen  Deo  gtatias  a  go  ,■  Uidrug  fcribjît.  Le  doéle 
Schannat  croit  que  ce  Vidrug  eft  un  des  prêtres,  qui  foufri- 
rent  le  martyre  avec  S.  Boniface.  Il  ajoure  une  raifon»  d’un 
très-grand  poids,  pour  prouver  que  les  favans-^Jefuites  d’An¬ 
vers  ont  fuivi  une  fauffe  tradition  ;  c’eft  que  le  mf.  eft  en 
écriture  faxone ,  curfive,  liée  ,  dificile  à  lire,  &:  cependant 
la.  plus  ordinaire  en  Allemagne  au  viii^.- fiècle.  Or  S.  Boni- 
face  fe  plaint  (c)  de  ne  pouvoir  lire  ces  écritures  minufcules 
compliquées  minutas  &  connexas  ,  &  prie  Daniel  évêque 
de  Vinchefter  de  lui  envoyer  des  livres  en  écriture  claire  , 
diftinde,  &  dont  les  lettres  ne  foient  ni  liées  ni  conjointes  , 
libros  clans  ,  difcretis  &  abfolutis  litteris  fcriptos.  Eft~il  donc 
vraifemblable  que  S.  Boniface:,  qui  ne  pouvoir  lire,  que-très- 
dificilement  les  écritures  curfives ,  ait  écrit  un  livre  entier  en 
ce  caradère?  La  diftindion  qu’il  met  lui-même  entre  les  écri¬ 
tures  liées  &  non  liées  de  fon  rems ,  eft  une  démonftration 
complète de  l’exiftence  des  anciennes  curfives  des  vu. 
viii*^.  fiècles,  que  les  Germons  ôc  les  Hardouins.  ont  livrées 
aux  faïuTaires  des  rems  poftérieurs.  Secret  merveilleux  pour 
répandre  fur  l’antiquité  un  afreux  pycrhonifme  ,  &  pour  fs 
débaraffer  une  bonne-fois  de  l’autorité  des  anciens  ! 

La  troifîéme  efpèce  de  minufcule  romaine  eft  mêlée  d’on¬ 
ciales.  Notre  planche  em  ofre  quatre  modèles.  .  Interecb 
Rama  Gothorum  inrupdoM  agmtium  fuh  rege  A lanco.  atqji& 
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impetu  magnce  cladis  everfa  ejl.  Cette  écriture  tirant  fur  le 
gros  faxon  rond,  fe  trouve  fous  le  titre  6^.  des  Rétractations 
de  S.  Auguftin ,  dans  le  mf  de  S.  Germain  des  Prés  'j66. 
fol.  13.  Elle  eft  par  conféquent  du  v.  au  vi^.  fiècle.  La 
ruine  de  Rome ,  dont  il  y  eft  parlé,  arriva  l’an  410.  Pojl 
ruinera  corporis  ,  poji  verba  male  fuadentis  uxoris  ,  pojl  con~ 
tumeliofa  dicta  conjolantium.  Cette  minufcule  romaine  du 
viir^.  fiècle  tire  fur  la  demi-onciale  faxone.  De  plus,  elle  eft 
tranchée,  aiguë,  à  gros  trait ,  diftante  fingulière  dans  fes  n 
ouvertes  par  le  haut  en  forme  d’«.  Notre  modèle  eft  tiré  de 
la  {a}  Chronique  de  Godwic,  où  il  eft  figuré  d’après  un  mf. 
de  l’abbaie  de  Werden,  contenant  la  dernière  partie  des  Mo¬ 
rales  de  S.  Grégoire  le  Grand  fur  Job.  3°.  Metrum  îamhicum  , 
&  ejl  primus  verjus  trimeter ,  fecundus  &c.  Cette  minufcule 
très-élégante  du  v.  au  vi*^.  fiècle  fe  trouve  au  feuillet  ^6.  du 
beau  S.  Prudence  de  la  bibliothèque  du  Roi.  C’eft  le  mf. 
8084.  en  lettres  romaines  capitales,  fans  diftinCtion  de  mots. 
4®.  Beata  {b)  vita  cogitatio  divinitatis  ,  virtus  divini  operis 
ejl  :  virtus  boni  operis  fruB^us  aeternitatis  ejl.  Qui  fecundum 
jaeculum  fapiens  ejl  y  fecundum  Deum  jlultus  ejl.  Cette  belle 
minufcule  romaine  a  petites  diftinCtions  inégales  ^  tire  un 
peu  fur  la  faxone.  Nous  l’avons  fait  deffiner  fur  le  modèle  (c) 
publié  par  M.  Mafféi ,  &  tiré  d’un  mf.  du  Chapitre  de  Verone , 
contenant  les  livres  de  S.  Ifidore  du  fouverain  bien.  On  y  em¬ 
ploie  fréquemment  le  c/pour  le  r ,  &  les  conjonClions  de  lettres. 
Il  paroit  du  commencement  du  viii^.  fiècle. 

VIL  Les  écritures  minufcules  romaines  font  plus  ou  moins 
élégantes ,  à  proportion  de  l’habileté  des  mains  ,  qui  les  ont 
tracées.  Renouvellées  en  divers  tems ,  elles  ont  enfin  aquis 
la  beauté  &  la  perfeClion  des  caraCtères  de  nos  meilleures  im¬ 
primeries.  Nous  les  confidérons  ici  félon  la  forme  élégante , 
qu’elles  prirent  depuis  le  viii^.  fiècle  jufqu’à  Hugues  Capet. 
Des  ces  écritures  minufcules  romaines  antiques ,  ôè  de  celles , 
qu’on  renouvella  au  xvi^.  fiècle  ,  nous  avons  formé  le  troi- 
fième  genre  de  la  première  fiibdivifion  de  la  planche  xlix. 
que  nous  expliquons.  Sous  ce  genre ,  cinq  efpèces  font  re- 
préfentées. 

La  première  fe  diftingue  par  une  minufcule  élégante ,  pro¬ 
portionnée,  diftinde  &  obliquement  tranchée.  L’exemple, 
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que  nous  en  avons  fait  graver  d’après  (a)  D.  Mabillon,  ofre 
ces  paroles  de  S.  Auguftin  fur  le  Pfeaume  141  :  Solemnitati 
Marty rum  Jîcut  devotè  ceLebritatis  vejlre  ,  ità  nojlre  fervitutis 
fermo  debetur.  Sed  meminis.  Ce  modèle  eft  tiré  d’un  mf.  de 
S.  Remi  de  Reims ,  écrit  dans  cette  célèbre  abbaie ,  fous  le 
règne  de  Louis  le  Débonaire  ;  c’eft-à-dire ,  avant  la  fin  de 
l’année  840.  Fréquemment  Xe  fimple  y  prend  la  place  de  Xx^ 
Peut-on  donc  s’empêcher  de  relever  en  palTaiit ,  la  bevue  de 
l’écrivain  de  l’églife  de  S.  Orner ,  qui  donne  pour  {b)  règle 
générale,  que  les  fimples  e  caraélérifent  les  monumens  du  xii. 
ou  XIII.  fiècleî  Ne  rapelons  pas  ici  d’anciennes  (c)  inferiptions  ^ 
où  la  diphtongue  x  eft  remplacée  par  Xe  fimple.  Ces  difeuf- 
fions  doivent  être  réfervées  pour  le  chapitre  ,  où  nous  traite^ 
rons  de  l’orthographe. 

La  fécondé  efpèce  de  minufcule  romaine  élégante  eft  pref- 
que  diftinde,  mais  un  peu  maiîi  ve.  Le  modèle, que  nous  en  don¬ 
nons,  renferme  ces  paroles  de  S.  Auguftin  :  Dejîderat  anima 
najîra  in  verbo  Dei  gaudere  vobifeum  ,  &  in  illo  vos  falii- 
tare.  Quod  ergb  Dominas  dat.  Cette  minufcule  figure  dans 
la  Diplomatique  {d)  de  D.  Mabillon.  Il  l’avoit  tirée  d’un  mC 
de  S.  Remi ,  tranferit  par  ordre  de  Wolfaire  ,  abbé  &:  arche¬ 
vêque  de  Reims  du  tems  de  l’empereur  Charlemagne ,  après 
le  commencement  du  ix^.  fiècle.  Ce  mf  renferme  une  partie 
de  l’ouvrage  de  S.  Auguftin  fur  les  Pfeaumes, 

La  troifième  efpèce  de  minufcule  romaine  élégante,  eft  de- 
deux  mains  farcie  d’abréviations^  comme  Ton  peut  voir 
dans  notre  modèle ,  qui  renferme  ce  texte  des  commentaires 
de  S.  Jerome  fur  Jeremie  :  . .  .Profeos.  Nos  turbidam  inter- 
pretati  fumus  ;  quod  verbum  hxbraicum  jîgnijicaî.  Pro  quo 
communis  œditio  habet  gdoi.  Quia  ergb  fuprà  jilios  Memphis 
&  Taphnis  pofuerat  ^  qui  conjhiprav erunt  Ifrahel  ufque  ad  ver- 
ticem  ;  nune  manifejiius  Aegiptum  nominal  &c.  Les  deux 
premières  lignes  font  du  ix^.  fiècle,  8c  les  fui  vantes  du  x^.. 
Nous  les  avons  prifes  à  la  page  1 1  .  du  mf.  du  Roi  182.0.  La 
feuille  de  parchemin ,  où  elles  fe  trouvent ,  eft  plus  récente 
8c  totalement  diférente  des  autres ,  qui  compofent  le  mf 
Obfervez  i^.  grand  nombre  d’abréviations  :  2^.  leurs  figures, 
l’une  ordinaire,  l’autre  extraordinaire,  mais  venant  de  l’anti¬ 
quité  1  3.°.  les  ç  avec  cedille,  pour  x  ou  ae  :  x  pour  e 
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fimple  :  5°.  conjondions  de  lettres  non-feulement  de  dans 
les  mots ,  mais  de  ra  d’/zr ,  qui  femblent  dénoter  au  moins 
le  commencement  du  x^.  flècle  &:  le  précédent  dans  la  mi- 
nufcule  :  6".  marque  d’abréviation  pour  màcn-.j°.  les  figures 
des  points  :  8*^-  ces  derniers  (ervant  de  virgules.  On  en  trouve 
plufieurs  d’une  main  poftérieure  dans  ce  mf.  dont  nous  avons 
ci-devant  donné  la  notice. 

La  minufcule  renouvellée  fur  le  déclin  du  xv®^.  fiècle  au 
commencement  du  xvi^.  conftitue  la  quatrième  efpèce  de  ro¬ 
maine  élégante.  Le  modèle ,  que  nous  en  avons  fait  graver 
dans  notre  planche ,  eft  tiré  d’une  copie  du  célèbre  Senatus- 
confulte  fur  les  limites  des  Génois  &  des  Veturiens ,  dreffé 
117.  ans  avant  J.  C.  Voici  le  texte  tranferit  au  xvi^.  fiècle^ 
d’après  une  table  d’airain,  trouvée  en  1506.  dans  le  terri¬ 
toire  deGcnes  ;  Sententiam  ex  [i]  Senati  confulto  (t)  dixfe-^ 
runt  (3)  eidib  :  (4)  deceb  :  L.  Cæcilio  Q^.  F.  [<^)  Minucio. 
Ç.  F.  (6)  Cos.  qua  ager  priratus  (7)  Cajleli  Feituriorum  ejî:. 
quem  àgrum  eos  vendere  (8)  heredemq  ;  fequi  licet  :  is  ager 
vecligaL  (9)  nei  Jîet  :  Langatium  (10)  fineis  agri  pnvati  ah 
rivo  infimo  :  qui  oritur  ab  joute  in Manicelo  :  ad  {ii)  flovium 
Edem  :(iz)  ibi  terminus  Jlat.  Ce  monument  eft  raporté  par  {a) 
Brilfon  ;  mais  on  trouve  ici  des  variantes  importances ,  au 
moins  pour  l’orthographe.  Il  faut  dire  la  même  chofe  de  l’édi¬ 
tion,  que  M.  Terralfon  en  a  donnée  dans  fon  Hiftoire  {b)  de 
la  Jurifprudence  romaine.  Ce  favant  prétend  que  les  noms  des 
confuls  Lucius  Cccilius  &  Q.  Mutius  ne  fe  trouvent  nulle 
autre  part.  Dans  notre  modèle  les  accens  fur  les  i  tiennent 
lieu  des  points,  dont  l’ufage  n’étoit  pas  encore  univerfellement 
reçu.  Il  y  a  plufieurs  mft'.  en  minuîcule  romaine ,  renouvellée 
dans  la  bibliothèque  de  S.  Ouen  de  Rouen,  dans  celle  des^ 


(  I  )  Senati  eft  ici  pour  fenatûs.  (i)  Dix- 
perunt  pour  dlxerunt.  (3)  Eidibus  pour 
idibus.  (4)  Deceb  :  par  abréviation  pour 
decembris.-{^)  Q.  Minucio.  Tizas  Tice- 
liveliv.5é.t.z.  pag.  140.  nous  voyons  un 
Q.  Miniitius  proconful.  Il  avoir  par  con- 
féqucnc  été  confiil.  Dans  le  livre, 
Q.  Minurius  fait  la  guerre  en  Ligurie  & 
dans  le  livre  34.  on  trouve  Quintus  Mi- 
nutius  conful  avec  L.  Cornélius.  A  la  page 
du  même  livre  ,-paroic  Q,  Minuûus 


Tbermus  conful.  Le  collègue  de  L.  Ceci- 
lius  eft  apelé  Q.  Mutius  ,  au  lieu  de  Mi-- 
nucius  dans  les  Fartes.  C’eft  fans  doute 
une  faute,.  Les  livres  de  Titclive  ,  où  iîi 
auroit  dû  parler  du  Se-natus-con fuite  fur 
les  limites  des  Génois  &  des  Vcturiais- 
font  perdus.  {6)  Cos-  c’eft-à-dire  :  con.~ 
fulibus.  (7)  Cafleii  ^om  cap.elli,  (8)  //è— 
redemq  ;  pour  hxredemque.  {$)  Nei  pet  3. 
pour  ne  Jit.  C-io)  Fincis  ^ontpnes... 


ir.  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 

C  H  A  P.  VL 
Art.  L 


ir.  Efpèce. 


[a]  Pa^.  473 .. 


^b)  Append.  p.  ^,1- 


ly-o 
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Chartreux  de-Gaillon  ôc  dans  beaucoup  d’autres.  Bien  des 
^  s  Ec  T  prennent  pour  des  livres  imprimés  fur  le  velin ,  ou  pour 

ch  ap.  VL  des  ,mir.  de  la  plus  haute  antiquité.  Mais  le  caraétére  mi- 
Art.  h  nufcule  renouvellé  auxxv..&:  xvi^.  fiècles  eft  trop  reconnoif. 

fable ,  pour  que  les  antiquaires  y  foient  pris.  Avant  l’inven- 
tion  de  la  prelfe  roulante  ,  ces  mflT.  en  écriture  renouvellée , 
l’emportoient  fur  les  imprimés ,  pour  la  netteté  des  caradères 
ôc  pour  la  beauté  des  enluminures. 

Efpéce?  La  dernière  efpèce  d,e  minufcule  romaine  eft  anguleufe , 
brifée  &:  à  pointes  naiflantes.  Nous  en  donnons  pour  exemple 
ces  quatre  mots  ,  deflinés  fur  la  fameule  carte  de  Peutinger  : 
Lacum  Lofonne.  Cotii.  regnum.  Il  eft  vilible  que, ce  caradère 
quoique  fort  élégant ,  tire  fur  le  gothique  moderne  .commen¬ 
çant  a  éclore.  Cette  écriture  ne  peut  être  par  conféquent  an¬ 
térieure  au  xi^.  liècle.  Ce  qui. achevé  de  nous  en  convaincre, 
c’eft  que  deux  ij  de  fuite  font  diftingués  des  u  par  des  accens  : 
(A)F.notrei.t.  ufage  qui  ne  commença  que  (a)  furie  déclin  du  x^.  fiècle , 
p.ioÿ.xio.  Sc  qui  étoit  encore  fort  rare  au  fuivant.  Si  l’on  juge  par  l’échan- 
{h)  Aifmailluf  tillon,  que  nous  avons  fait  graver  d’après  M.  Schoefïlin, 
tratap.  4^,  ^lo,  jg  Tage  de  l’écriture  employée  dans  la  carte  de  Conrad  Peu¬ 
tinger  ,  telle  qu’elle  exifte  aujourdui  dans  la  bibliothèque  de 
l’Empereur  ;  il  faut  beaucoup  rabattre  de  fon  antiquité. 
M.  Mafféi  n’a  pas  lailfé  de  fe  fervir  de  ce  monument ,  pour 
prouver  que  l’écriture  minufcule  remonte  à  un  âge  très-re- 
{c)Opufcol.eclef.  Cillé.  »  On  Z  dit,  le  dode  (c)  marquis ,  ce  genre  d’écriture  en- 
«  core.  plus  ancien  (  que  le  Sulpice  Sevère,  daté  de  l’an  517.) 
»  dans  la  fameufe  carte  de  Peutinger ,  aquife  à  grand  prix  par 
V  le  Prince  Eugène ,  le  héros  de  ijotre  tern3  à  tous  égards.  Les 
M  paroles  &  les  noms  y  font  en  caradère  d’imprimerie  bien 
?»  fait. , Quant  à  l’antiquité  de  ce  monument ,  on  peut  s’en  coru 
»  vaincre  par  les  tours ,  qui  repréfentent  Aquilée.  Cette  ville 
«  n’étoit  donc  pas  encore  détruite ,  lorfque  cette  carte  fut 
»  dreflée.  »  La  foiblefte  de  cette  preuve  eft  fenfible.  Aquilée 
.fut  détruite  par  Attila  roi  des  Goths  l’an  44^.  &  par  les  Lom¬ 
bards  en  590.  ;Mais  elle  fut  rétablie  &  fublifta  bien  des  fiècles 
après ,  quoiqu’avec  peu  d’éclat.  Il  fallôit  donc  avant  toutes 
chofes ,  que  le  favant  italien  prouvât  1°.  que  ces  tours  Ton 
antérieures  à  la  ruine  de  la  ville  par  les  Goths  &  les  Lom¬ 
bards  :  1°.  que  l’architedure  &  la  forme  de  ces  mêmes  tours 
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carad'érifent  tellement  les  i  v.  &:  fiècles ,  quelles  ne  peuvent  n.  partie”. 

convenir  aux  fuivans.  Il  eft  très-probable  que  ces  tours  furent  sect.  iv. 

ajoutées  à  la  carte  de  Peuttinger  par  les  copiftes,  long-tems  Chap.  vi. 

après  le  rétabliffement  d’Aquilée,  c’eft-à-dire,  vers  les  com- 
mencemens  du  xi*^.  üècle. 

En  général  l’age  des  écritures  minufcules  des  mlT.  eft  aftez 
dificile  à  diftinguer ,  depuis  le  ix?  ftècle  jufqu’au  xii^.  Les 
liaifons  de  quelques  lettres. enfemble  commé  ra,  le  haut  des 
h  d  h  l,  qui  s’élèvent  au-deftus  de  la  ligne  commune  ,  beau¬ 
coup  plus  chargé  que  le  milieu ,  les  piés  desvTz  Sc  des  n  aigus 

un  peu  tournés  vers  la  gauche,  quelques  lettres  onciales, 
qui  reviennent  de  tems  en  tems  au  milieu  des  mots ,  comme 
N ,  R,  6,  anoncent  prefque  toujours  le  ix^.  fiècle.  C’eft  ce 
qu’on  voit  en  bonne  partie  dans  quelques  pages  d’écriture 
minufcule  ,  qui  font  à  la  fin  du  mf.  du  Roi  pour  fuplcer 
à  ce  qui  manquoit.  Nous  avons  indiqué  (a)  ailleurs  les  moyens  (a)  iVbav.  Traite 
de  difeerner  l’age  des  minufcules  ,  qui  ont  régné  dans  les 
mlf.  depuis  le  commencement  du  ix^.  fiècle  jufqu’à  la  fin 
du  XII.  Les  articles  fuivans  faciliteront  encore  davantage  ce 
difeernement. 


ARTICLE  II. 


Ecriture  minufcule  lombardique  :  U  petit  romain  lui  a^t-iV 
donné  naijfance  1  En  quel  pais  a-t-elle  eu  cours  /  Diverfes' 
fortes  de  minufcule  lombardique  dans  les  rnff  :  apres  U  abo¬ 
lition  de  cette  écriture  U  a  contrefaifoit-on  dans  les  mo- 
nafîères  ?  Ufage  &  durée  du  caraBère  lombard  en  Italie  6* 
en  France  :  fécondé  fubdivijion  ^  &  explication  de  la  partie^ 
de  la  planche  XLix.  où  font  renfermées  les  minufcules  lom-^ 
bardiques  du  premier  genre. 


I.  T~^  E  tous  les  autres  noms ,  celui  de  lombardique  a  été 
JL-/ le  plus  fouvent  donné  aux  écritures  minufcules 
curfives  ,  dificiles  à  lire  ,  &  crues  barbares  par  la  plupart  des 
littérateurs.  Plufieurs  d’entre  eux  étant  tombés  fur  des  carac¬ 
tères  obfciirs  &;  qompliqués ,  leur  donnèrent  le  nona  des  Lom¬ 
bards  5.  barbares  fortis  des  extrémités  de  la-  Scandinavie.  6e 


D’oii  TÏem  It 
nom  delonibsrdi- 
que  ?  O r : <1,1:10  de- 
cette  écriture.  A-r-- 
elle  été  eOTployéi: 
ailleurs’qa’crr  Ira— 
lic’Diver  fes  fûrr  ey. 
de-IojnbaKÜqscx- 


II  PARTIE 
Sec  T.  IV. 
Chat.  VI. 
A  K  T.  JI. 


r  (a)  Anitnadverf. 
in  ajitiq,  Etrujc. 

j>.  bÿ. 


(b)  De  re  Dîpl. 
f.  49.72.  VUI. 


(c)  Ib  'id, 

(d)  Ibid.  Z».  J  I . 

n.  XIV. 


{e)Gerf.  delaude 
fcript.  conjîd,  ÿ. 
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de  rOcean ,  &:  qui  ravagèrent  Tlcalie  au  vi^.  (iècle.  Les  favans 
n’ayant  pas  pouRé  plus  loin  leurs  recherches ,  apelerent  en¬ 
core  gothiques  les  mêmes  caradères ,  qu’ils  prirent  quelque¬ 
fois  pour  des  chifres.  Il  n’ell  pas  rare  de  voir  des  auteurs  apeler 
lombardiques  des  éctitures  antérieures  à  l’irruption  des  Lom¬ 
bards.  Ces  peuples  établirent  une  monarchie  en  Italie  en  5  68. 
Sc  y  aprirent  les  arts  6c  les  modes  des  Romains.  Comme  ils 
y  trouvèrent  les  écritures  majufcules ,  minufcules  6c  curlives 
en  ufage  ;  ils  les  adoptèrent  peu  à  peu ,  6c  fe  les  rendirent 
propres.  L’écriture  apelée  lombarde  n’ell  donc  point  de  l'in¬ 
vention  de  ces  barbares;  comme  l’ont  (i)  prétendu  certains 
auteurs.  Si  elle  fuccéda  à  la  gothique  ancienne  ;  elle  n’eft  pas 
moins  romaine  d’origine.  Pour  ne  parler  ici  que  de  la  minus¬ 
cule  ,  elle  n’efi:  autre  que  le  petit  romain  un  peu  altéré ,  6c  re¬ 
vêtu  d’une  forme  accidentelle.  Ce  n’eft  donc  pas  la  majufcule 
romaine  dégénérée  en  minufcule  lombardique  ,  comme  le 
prétend  (a)  Allatius,  fans  en  donner  la  moindre  preuve.  C’eft 
du  menu  caradère  italien  6c  non  du  curhf ,  dont  Gerfon 
entendoit  parler;  lorfqu’il  demandoit  une  (1)  écriture  lilible, 
ponduée,  claire,  fans  conjondions  ou  liaifons  de  lettres,  6c 
telle  que  celle  des  Lombards.  Si  D.  Mabillon  eût  diftingué 
d’abord  de  la  curfive  cette  minufcule ,  li  commune  dans  les 
mlT;  il  n’auroit  pas  été  {6)  ft  embarafte,-  lorfqu’il  voulut  s’alTu- 
rer  des  caradères  Ipécifiques  de  l’écriture  lombarde.  En  re¬ 
montant  de  ftècle  en  fiècle  jufqu’au  tems  où  la  romaine  mi¬ 
nufcule  perdit  fon  caradère  propre  6c  diftindif  ;  il  auroit  dé¬ 
couvert  la  forme  de  la  minufcule  lombarde  ;  comme  il  aprit 
à  fixer  les  élémens  de  la  curfive  par  l’infpedion  des  bulles  6c 
des  chartes  écrites  en  ce  caradère. 

Ce  favant  antiquaire  diftingué  (c)  l’écriture  minufcule  lom¬ 
bardique  en  ancienne  6c  nouvelle,  6c  prétend  qu’elle  (d)  a. 
été  en  ufage  en  France.  Nous  croyons  qu’il  fe  trompe  dans 
l’exemple  qu’il  en  donne.  11  cite  les  fignatures  originales  des 


{1)  Et  €0  ufque  gentis  Longobardorum 
frocejjit  infania  ,  ut  Romanorum  carac¬ 
tère  iuterarum  penitus  pojîpojito  ,  novas 
ipjî ,  &  fua  ineptia  gentis  barbariem  in- 
dicantes  i  cifras  pro  Litteris  adinvenerunt. 
Blondus  Ital.  illuftr.  Reg.  p.  374. 

(j-)  Littera  /ît  legibilis  ,jît  punc- 


tuât  a  ,  fit  purgata  qualis  efi  Lombardo- 
rum  ,  non  involvens  fe  traÜlbus  fu^er- 
fiuis.  6'c.  Par  ces  paroles  ,  le  célébré 
chancelier  de  l’Univerfité  de  Paris  ne  dé- 
figne  point  d’autre  écriture  que  celle, dont 
on  fe  fervoit  en  Italie  de  fon  tems.  L’an¬ 
cien  caraétère  lombard  étoit  alors  aboli. 

ivêques 
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.^évéques  du  concile  deSoilTons ,  gravées  dans  fa  planche  faj  lv. 
Mais  quoique  les  caraélères  en  foient  fort  variés  ;  nous  n’avons 
pu  y  apercevoir  le  lombard.  En  quel  pais  ce  caradère  a-t-il 
donc  été  en  ufage  ?  C’eft  ce  qu’il  faut  examiner. 

S’agit-il  de  la  curiive  lombardique  des  diplômes  ou  bulles  ?  Il 
n’y  a  point  de  dificulré  quelle  n’ait  eu  cours  enitalie  fous  diveries 
formes.  S’agit-il  de  la  lombardique  des  mlT.  poflérieurs  au  ix®. 
fiècle ,  tels  que  leTacite  de  Medicis ,  le  modèle  d’écriture  lom¬ 
barde  brifée ,  publié  par  [b)  M.  Muratori  &  tant  d’autres  mif? 
Qu’elle  ait  été  employée  en  Italie  feulement, c’eft  encore  un  fait 
certain.  Une  autre  efpèce  de'lombardique,  telle  que  celle  du  nif. 
du  Roi  7no*  renfermant  un  recueil  des  anciens  Grammai¬ 
riens,  du  VIII.  au  IX®.  fiècle,  n’eft  pas  moins  fiirement  d’Ita¬ 
lie  ,  comme  on  en  peut  juger  parle  calendrier  du  Montcaftîn , 
où  il  paroit  que  ce  livre  fut  tranfcrit.  La  dificulté  ne  regarde 
donc  que  les  mlT.  lombardiques  antérieurs  au  x®.  fiècle.  Peut- 
ctre  ne  s’en  trouve-t-il  pas  moins  en  France  qu’en  Italie.  La 
feule  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  en  fourniroit  pour 
fa  part  plus  d’une  vingtaine.  La  plupart  viennent  de  l’abbaie 
de  Corbie ,  &  il  eft  aifé  de  prouver  qu’elle  les  poftedoit  dès 
le  IX®.  fiècle.  Il  eft  vrai  qu’ils  auroient  pu  avoir  alors  été 
tranfportés  d’Italie.  Mais  un  de  ces  mfl'.  porte  qu’il  a  été  écrit 
à  Noirmoutier,  par  ordre  de  S.  Adhelard  abbé  de  Corbie ,  pen¬ 
dant  fon  éxil.  Dom  Martène  Sc  D.  Durand  dans  leur  fécond 
voyage  (cj  Littéraire^  virent  à  Notre-Dame  de  Soiftbns  les  livres 
»  de  la  Cité  de  Dieu ,  écrits  en  lettres  lombardes  il  y  a  huit  ou 
«  neuf  cents  ans.  «  Ils  trouvèrent  à  S.  Hubert  deux  autres  {d) 
mlT.  très -anciens  de  S.  Ifidore  en  mêmes  caradères.  Nous 
voyons  la  minufcule  lombardique,  avec  la  mérovingienne  &: 
la  Caroline  à  la  fin  du  mf.  25  5.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des 
Prés,  écrit  vers  le  commencement  du  viii®.  fiècle. 

Le  Didionaire  (e)  en  deux  grands  volumes  in-folio  ^  qu’on 
croit  avoir  été  formé  par  Anfileubus  évêque  Goth  ,  eft  com- 
pofé  de  plufieurs  écritures ,  dont  la  plus  ordinaire  eft  lombaixli- 
que.  Après  elle ,  la  plus  fréquente  eft  une  minufcule  aiguë , 
qui  a  fon  onciale  &:  fa  capitale.  Cette  minufcule  aproche  de 
la  Caroline.  Elle  ne  paroit  pas  feulement  dans  ces  mfT.  comme 
dans  plufieurs  autres  de  la  même  lombardique  fur  le  pié  de 
corredions  ;  elle  ocupe  des  portions  de  feuÜles ,  des  feuillets 
Tome  ni.  M  m 
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451. 


(b'  Rtrumitalic. 
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{z)Pa^.  iï. 

{à)  Ibid.  P .  135. 
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entiers ,  le  milieu  de  plufieurs  pages ,  des  parties  de  lignes  5^ 
qu’on  ne  peut  pas  foupçonner  d’avoir  été  laiffés  en  blanc  ;  fi 
ce  n’eft  qu*on  les  eût  lailTés  à  faire  à  une  perfone  plus  habile, 
aéluellement  fur  les  lieux.  Si  ce  mf.  a  été  fait  en  Italie  ;  il 
faudra  dire  que  dès  le  ix^.  fiècle  ,  peutêtre  dès  le  viii=.  la 
Caroline  était  cultivée  au-delà  des  monts.  Si  le  mf.  a  été 
drefie  en  France  i  on  y  écrivoit  donc  en  lonibardique.  Il  fe. 
pouroit  faire  à  la  vérité  que  ce  travail  auroit  été  fait  par  des 
Italiens.  Mais  fi  l’on  trouve  cette  réponfe  fatisfaifante  5  croira- 
t-on  que  ces  étrangers  aient  écrit  tant  de  mlf.  en  France  i 
Çela  peut  donner  matière  à  bien  des  doutes. 

On  pouroit  dire  que  cette  Caroline,  que  nous  qualifions  aigue,. 
&:  que  nous  ne  trouvons  que  dans  les-^mlT.  lombardiques ,  de- 
vroit  plutôt  être  nommée  une  efpèce  de  lombardique  ;  mais 
dans  le  Didionaire  cité ,  on  découvre  aufli  de  vraie  Caroline. 
Et  cette  Caroline  n’eft  pas  fur  le  pié  d’additions  faites  après- 
coup  ;  mais  elle  eft  fur  les  mêmes  feuilles  &  les  mêmes  cayers,, 
qui  conftituent  en  premier  le  mf.  Ainfi  la  même  dificulté  re¬ 
viendra  toujours.  On  auroit  pu  dès-lors  fans  doute  avoir  in¬ 
troduit  la  Caroline  en  Italie.  Les  François,  qui  y  dominoient,. 
avoient  cette  écriture  toute  formée  dès  le  milieu  du  viii^, 
fiècle.  Comme  ceux,  qu’on  envoyoit  pour  gouverneurs pour 
juges ,  pour  conamiftaires  ,  étoient  fouvent  des  évêques  ou 
des  abbés  j  ils  purent  introduire  en  Italie  leur  manière  d’écrire. 
Les  nouveaux  maîtres  des  états  ne  manquent  guère  d’y  trou¬ 
ver  bien  des  imitateurs. 


Ufage  frequent 
sîe  récriture  lom- 
bardique  :  Quand 
a-t-on  commencé, 
quand  a-t-on  cefle 
de  s’en  fervir  ? 

(a)  De  re  dipîom. 
p.  46.  n.  Z.  Struv, 
de  criter,  mjf. 
p.^S.%7- 


(b)  Opufc.  ecclefi 


II.  Struve  d’après  D.  Mabillon  dit  pofitivement,  que  {a)^ 
récriture  lombardique  fuccéda  à  ritalogothique  ancienne  au- 
vi^.  fiècle,  &  que  dès-lors  elle  fut  d’un  ufage  commun 
ordinaire.  Mais  on  a  peine  à  croire  que  les  Lombards,  récem¬ 
ment  arrivés  en  Italie ,  aient  apris  eu  fi  peu  de  tems  l’art 
d’écrire  à  la  romaine.  Une  troupe  barbare  de  militaires  ne 
ch^ge  pas  tout  d’un  coup  demçeurs  6c  d’inclinations  :  ce  n’eft 
qu’à  la  fuite  du  tems ,  quelle  imite  les  modes  &  les  ufages^ 
du  pais ,  dont  elle  a  fait  la  conquête  les  armes  à  la  main.. Mal- 
à-propos  k  plupart  des  anciennes  écritures  purement  romai¬ 
nes  ont-elles  été  qualifiées  lombardiques.  M.  Maftéi(é)  prouve 
très-bien  ,  que  la  moitié  des  papiers  de  Ravenne  ôc  d’ailleurs 
^nc  été  écrits  avant  l’arrivée  des  Lombards  en  Italie.  On 
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peut  nier  cependant  que  leur  écriture  ne  Toit  très-ancienne. 

Cela  paroit  par  plufîeurs  (i)  monumens.  Le  célèbre  abbé  de 
Godwic  (a)  prétend  que  ce  fut  principalement  au  vu.  &c  viii*^, 
fiècles  qu’on  employa  les  caradères  lombards  en  Italie ,  pour 
tranfcrire  non  tous ,  mais  plufîeurs  mfl.  On  fait  qu’il  y  en  a  wic.p.16. 
grand  nombre  de  cette  écriture  dans  les  plus  célèbres  biblio¬ 
thèques  de  Rome.  Cependant  malgré  les  recherches,  que  M.  le 
Cardinal  Pafîionei  fit  faire  en  notre  faveur  il  y  a  cinq  ans ,  il 
ne  fiit  pas  pofîible  de  découvrir  un  feul  mf,  en  écriture  lom- 
bardique  du  vii^.  fîècle.  Nous  avons  donc  lieu  de  croire  que 
notre  favant  abbé  alleman  ,  qui  nous  renvoie  aux  modèles  de 
fa  première  planche ,  aura  pris  pour  lombardique  la  minufcule 
faxone,  ou  tirant  fur  la  faxone.  Struve  ne  {b)  voyoit  que  l’an-  (b)De  enter  mjf. 
cien  gothique  (t)  &  le  lombard  dans  les  livres  écrits  depuis  p- 17-  6»  17. 
le  viii^.  fîècle  jufqu’au  x^.  comme  fî  toutes  les  écritures  ro¬ 
maines  n’avoient  pas  fubfîfté  en  même-tems  avec  les  natio¬ 
nales  1  Les  Liturgies  publiées  par  M.  Muratori ,  avec  des  mo¬ 
dèles  de  minufcule  lombardique ,  ne  permettent  pas  de  douter 
que  cette  écriture  n’ait  été  en  ufage  après  le  ix'^.  fîècle.  Mais 
a-t-elle  fini  avec  le  fuivant  î  C’eft  lurquoi  les  favans  n'ont  pas 
toujours  été  d’accord. 

S’il  s’agit  de  la  lombardique  curfîve  ;  elle  paroit  dans  plu- 
fieurs  bulles  des  Papes  du  x  i  fîècle,  dans  celles  de  Pafcal  ii. 

Elle  dura  donc  jufqu’après  les  commencemens  du  xii^.  S’agit- 
il  de  la  minufcule  lombarde  ?  On  la  trouve  encore  (c)  dans  (c'  Muf.  Italie. 
quelques  nilf.  du  commencement  du  fîècle  fuivant.  D.  Ma-  ^-P- 
billon  {d}  a  prétendu  que  depuis  le  xii*^.  fîècle  elle  efl;  infen-  {à)Derediplom. 
fiblement  parvenue  à  cette  élégance  Sc  cette  beauté ,  qui  ca- 
raélérife  la  minufcule  romaine  d’à  préfent.  Mais  il  n’a  pas  fait 
attention  1°.  que  notre  menu  caractère  élégant  tire  fon  ori¬ 
gine  des  anciens  mff.  en  minufcule  romaine  antique ,  &:  re- 
nouvellée  fous  Charlemagne  ;  que  ce  beau  caractère  a 
toujours  fubfîfté  à  certains  égards ,  en  Italie  avec  la  lombar¬ 
dique  ,  en  France  avec  le  mérovingien ,  en  Efpagne  avec  le 


(i)  Cum  in  Italiqm  veniffent  Longo- 
hardi  ,  è  tabuîis  rafis  fubtiLi(Jîmas  fece- 
runt  fehedas  :  quas  egomet  fœpius  vidi  & 
legi ,  quanquam  longobardicis  Utteris  con- 
Jignatas.  Pancirol.  Rerum  memorab.  lib. 
1.  tit.  XIII.  p.  151. 


{i)  A  fetculo  (c)  oEiavo  ,fcriptura  talis 
plane  obfoleta  ,  &  caraÜeres  gothici  atque 
longobardïci  in  deferibendos  codicet  in~ 
troduEli,  unciaUbus  &  majufcuiu  ad  initia 
codicum  folum  reliflis. 

Mm  ij 


(e)  Struv.  de  erî- 
ter.  mjf. p.  17. 
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(a)  De  rediplom, 
p.  51. 


(b)  Dlfcept.  1. 
p.  ;i.  s^.difcept, 
2i.p.  49.  ;.o. 


(-c)  Fagi  46L 


(d)  Mu/i  itàl. 
part,p\.  p,  116. 

Contrefaftion  des 
écritures  lombar- 
diqucs  dans  les 
monaftères  ,  ima¬ 
gination  faillie  &: 
dangereufev 

(e)  Difçept.  i. 

pag.  é J. 

( f )  Lib.\.  rerum 
liturg  c.iz.p.%^. 
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wingothique ,  en  Angleterre  avec  le  fàxon;  &  en  Allemagne' 
avec  le  teutonique.  Toutes  ces  écritures  nationales  ne  font 
que  le  petit  romain,  mêlé  de  curfive  &  de  quelques  traits 
accidentels,  fur  lefquels  fbnt  fondées  leurs  dénominations  6c 
leurs  diférences  caradériftiques.  C’eft  fans  doute  fous  ce  point 
de  vue  qu’au  xi^.  liècle  l’écriture  lombardique  étok  apelée  (a) 
romaine.  D.  Mabillon  reconoit  lui-même  que  toutes  les  écri¬ 
tures  romaines  fe  trouvent  dans  les  mlT.  avec  les  écritures  pré¬ 
tendues  barbares.  Mais  c’eft:  fans  raifon  que  le  P.  Germon  {6) 
fondent  que  la-pure  romaine  y  étoit  la  plus -ordinaire  aux  vri. 
6c  viii'.  îïêcles. 

Les  antiquaires  italiens  du  dernier  fiècle  avoient  des  idées 
bien  diférentes  des  nôtres,  fur  la  durée  de  l’écriture  lombar¬ 
dique.  Le  pieux  6c  favant  Cardinal  Bona  les  ayant  confultés 
flir  ce  fujet ,  ils'  lüP  répondirent  (i)  que  ce  caradère  avoir 
fini  avec  le  x^.  fiècle.  Une  pareille  décifîon  ,  fur  un  point  de 
cette  importance  ,  fait  voir  qu’on  ne  fauroic  être  trop  cir- 
Gonfped ,  quand  il  s’agit  de  prononcer  fur  des  queftions  6c 
des  faits ,  qui  dépendent  d’une  conoiftance  parfaite-  de  l’an¬ 
tiquité.  Un  ou  deux  exemples Tufîfent  pour  montrer  qu’il  s’en 
faut  beaucoup  que  le  x^.  fîecle  n’ait  été  le  terme  de  l’écriture 
lombardique.  1°.  Dans  le  livre  intitulé  \  AntiquiJJimi  Virgi- 
liani  codicis  fragmenta  &  pi^urce  ex  bibLiothecâ-V^aticanâ  , 
6c  dédié  au  Pape  Benoit  xiv.  on  donne  la  notice  d’un  beau 
mf.  de  forme  carée,  écrit  en  caradères  lombardiques  au  xii^. 
fiècle.  C’eft  le  mf.  alexandrin  1671.  de  la  bibliothèque  du 
Vatican.  2°.  D.  Mabillon  ,  qui  dans  fa  Diplomatique  (c)  avck 
borné  la  durée  de  l’écriture  lombarde  au  douzième  .ftècle ,  a 
prouvé  [d)  depuis  par  deux  mff.  qu’elle  a  été  en.ufage  jufque 
vers  l’an  1127.  Dans  fon  voyage  d’Italie,  il  vit  ces  mlf.  dans, 
la  bibliothèque  de  l’abbaie  de  Cave. 

III.  Le  P.  Germon  (e)  n’avok  garde  d’épargner  le  caradèæ 
lombard.  11  ne  tient  pas  à  lui ,  qu’on  ne  le  prenne  pour  une 
écriture  de  fauftaires.  Richard  Simon  s’étoit  aufti  imagh:^ 
que  des  impofteurs  ont  pris  la  peine  de  contrefrire  l’écriture: 
Ibmbardique,  6c  d’écrire  de  la  forte,  je  ne  dis  pas  feulement 

{ï)  Ejufdem  ezvî  y  àit  if  )  cztà'maX  f  i  dicum  quo  fcrlptus  ejl  ,  in  fine  ejvs 
decimi  nimirîim  fceçuli  ,  eji  codex  Chifius  |  fictculi  defiiffe  yïri  periti  ,  à  me  jionfùlti 
(  de  Qh.iü,  ).  Nam  MraÜerem- lQmbar^\  ajfieyerant. 
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dès  a^Ies,  mais  des  livres  entiers.  La  preuve  qu’il  en  donne, 
décèle  la  juftelTe  de  Ibq  jugement  &:  toute  la  finelTe  de  fa 
critique.  »  Comme  [a)  la  meilleure  partie  (  des  mlT.  latins  ) 
»  vient  des  moines  ;  il  feroit  bon ,  dit-il ,  de  viliter  leurs  bi- 
«  bliothèques  :  mais  elles  ne  font  pas  toujours  fùres  j  car  comme 
»  ils  avaient  chez  eux  des  copiftes  de  profeflion  ,  avant  l’in- 
«  vention  de  l’imprimerie  ;  parmi  ces  copiftes ,  qui  renouvel- 
w  loient  non-feulement  les  vieux  livres ,  mais  aufli  les  vieux 
«  titres  :  il  s’en  trouvoit ,  qui  avoient  la  main  aftez  bonne  pour 
»  figurer  adroitement  de  vieux  caraûères.  (  Admirez  la  con- 
»  féquence  :  )  Ainfi.  tout  ce  qu’on  trouve  de  mlL  en  lettrés 
»  lombardes  dans  les  archives  des  moines  Bcnédiétins ,  ne  vient 
»  pas  toujours  d’une  main  aufli  ancienne  qu’eft  l’écriture  lom- 
barde.  Il  faut  dire  la  meme  chofe  des  autres  écritures.  « 
Deux  fophifmes  font  tout  le  prix  de  ce  beau  raifonnement. 
i^.  Simon  fupofe  comme  un  fait  conftant ,  que  les  moines 
renouvelloient  les  mlf.  les  titres  en  contrefaifant  les  an-  - 
ciennes  écritures.  Par  raport  aux  mil',  il  n’y  a  nulle  aparence 
qu’ils  fè  foient  donné  la  peine  d’imiter  des  caraélères  aufli 
compliqués  &:  aufli  dificiles  à  lire  ,  que  le  font  les  mérovin¬ 
giens,  les  lombardiques  &:c.  S’ils  l’ont  fait,  par  quel  hazard 
n’en  trouve-t-on  pas  la  moindre  trace  dans  toute  l’anti¬ 
quité  ?  Si  l’on  s’eft  avifé  aux  xv.  &:  xvi^.  fiècles  d’imiter  les 
écritures  antiques  ce  n’a  été  que  pour  [b)  faire  revivre  les 
beaux  caraélères  ,  les  fubftituer  aux  gothiques.  Pour  ce  qui 
eft  des  titres  ;  c’eft  une  pure  chimere  ,  dont  notre-hardi  cri¬ 
tique  n’aporte aucune  preuve  ,  &  dont  la  faufleté  eft  (cj  dé¬ 
montrée  reconue  [d]  aujourduides  gens  dedettres  fans  paf- 
fion.  Les  Proteftans  mêmes  fe  déclarent  hautement  contre  la 
fable  ridicule  des  douze  cenrs  chartes  faufles  de  l’abbaie  de 
Landevenec  :  fable  néanmoins  anoncée  emphatiquement  au 
public  par  MM.  Simon ,  de  Longuerue  Lenglet  &c.  comme 
un  fait  certain^,  comme  une  anecdote  &:  une  découverte  im¬ 
portante.  Les  moines  avoient  la  main  ajfe:^  bonne  pour 
figurer  adroitement  de  vieux  caraûères.  Mais  l’onc-ils  fait  ?- 
Notre  auteur  fupofe  toujours  ce  qui  eft  en  queftioii.  Au  lieu 
de  conclure  de  l’aéte  au  pouvoir ,  il  conclut  du  pouvoir  à- 
l’aête  r  c’eft  fa  méthode  favorite.  Qu’il  en  coûte  peu  à  la  paf.- 
lion  de- contredire  les  règles  du  bon  fens  l-j®.  Tout  ce  qu  > 


II.  partie; 
sect.  iv; 

C  H  A  P.  Vl. 

Art.  II. 

{a.) 

t.  i.p.  178. 


fb,)  Vlnotn  1.  jr. 
/7.  37^^.380. 

(c)  De  re  dîplom. 
p.xz.&feq.p.x%6.- 
&  feqq.  Nouveau 
traité  de  Diplom. 
tem.  i.feB.  i, 

.  (d)  DiHionru  de 
Chauffepié  tom,  z, 
Uttr.  c^  p.  173, 
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Minufcule  lora- 
bârdiç^ue  de  la 
première  forme  : 
Tacitedelabiblio* 
thècjue  de  Medi- 
cis. 

lie.  SUBDIVISION, 
/.  G  E  if  RE. 

r.Efpêce. 
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trouve  de  mjf.  en  Lettres  lombardes  dans  les  bibliotJùquts  des 
Bénédiclins  ,  conclut  Richard  himoii ,  ne  vient  pas  d’une 
main  aujjl  ancienne  ,  <pu€ji  C écriture  lombarde.  Quelle  mi- 
fère  'I  On  a  commencé  du  moins  au  vm^.  liècle  à  fe  (ervk 
du  caradère  lombard.  On  le  voit  .encore  en  ufage  au  xni*, 
&  notre  judicieux  écrivain  voudroit  que  la  main ,  qui  écri- 
voit  des  mC  &  des  diplômes  en  lombard ,  fut  auïFi  ancienne 
que  left  cette  écriture  ?  Veut-il  dire  que  ces  mlT.  ont  été  fa¬ 
briqués  après  coup  ?  En  ce  cas ,  il  aura  l’honneur  d’étre  le 
précurfeur  du  P.  Hardouin,  dont  le  fyftème  pernicieux  a  été 
{i  folidement  réfuté  par  les  favans.  Que  M.  Simon  ait  pré¬ 
tendu  ,  quoique  fans  nulle  aparence  de  raifon  ,  que  ces  mlT. 
ont  été  contrefaits  par  les  moines  ^  après  l’abolition  de  l’écri¬ 
ture  lombardique  ;  rien  ne  doit  furprendre  de  fa  part.  Il  rebat 
fans  ceflè  que  les  mlf.  ont  été  corompus  ;  &  la  feule  raifon 
qu’il  en  donne  ,  c’eft  qu’ils  ont  palîé  per  impuras  monacho* 
rum  manus.  Exprelfion  délicate  ,  empruntée  de  Rivet  calvi- 
nifre  outré  &  des  plus  fanatiques.  Mais  fi  cette  preuve  eft 
recevable  en  bonne  critique  ;  quels  avantages  l’irréligion  n’en 
tirera-t-elle  pas  ?  A  combien  d’incertitudes  &:  de  doutes  l’hif- 
toire  ôc  la  tradition  ne  lèront-elles  pas  livrées  ?  Quels  mff.  ne 
poLira-t-on  pas  rejeter,  fous  le  prétexte  frivole,  qu’ils  auront 
été  copiés  dans  les  monaftères ,  ou  qu’ils  ajitont  paffé  par  les 
mains  des  moines  ,  foit  d’Orient ,  foit  d  Occident  ? 

IV.  Nous  diftinguons  deux  formes  d’écritures  minufcules 
lombardiques ,  &  nous  les  partageons  en  deux  clafî'es ,  dont 
la  première  remplit  totalement  la  fécondé  fubdivifîon  de  no¬ 
tre  planche  xlix.  Cependant  cette  fubdivifîon  ne  renferme 
qu’un  feul  genre  \  mais  il  efl  compofé  de  dix  efpèces  fingu- 
iipres  ,  dont  voici  la  defeription. 

La  première  ofre  une  petite  minufcule  diftinde,  affez  élé¬ 
gante  ,  Ôc  dont  plufieurs  lettres  font  hautes ,  terminées  en 
volute,  &:  mêlées  de  capitales  &  de  curfives.  L’exemple,  que 
nous  en  donnons  dans  notre  planche  ,  efl:  tiré  d’un  célèbre 
mf.  de  la  bibliothèque  de  Medicis  ,  qui  renferme  les  livres 
de  Corneille  Tacite  depuis  le  xi'^.  avec  les  Œuvres  d’Apu¬ 
lée.  Ce  modèle  ofre  d’abord  l’atteffation  du  corredeur  de  ce 
mfj  enfuite  le  commencement  du  x®.  livre  d’Apulée,  inti¬ 
tulé,  de  ajîno  aureo.  Le  tout  en  petit  caradère  lombardique, 
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fe  lit  ainfi  :  Ego  Sallujlius  legi  &  emendavi  Rome  felix  ^ 
Olihio  &  Probino  vc.  confulibus  in  foro  Martis  controver- 
Jias  declamans  oratori  Endelechio.  Rurfus  Conjlantinopoli  re^ 
ejognovi  Cefario  &  Attico  confulibus  .—Li  b  ER  viiil.  expli- 
CIT.  Incipit  X.  Die  fequenti  quidem  Dominus  hortulanus 
quid  egerit  nefcio.  Me  tamen  miles  ille  ,  qui  propter  eximiam 
impotentiam.  Nous  lifons  Olibio  &  oratori^  où  Téditeur  des 
plus,  anciens  Virgiles  du  Vatican  lit ,  Olibrio  &  oratorii.  Les 
/•  les  i  &  les  abréviations  font  à  obferver.  Si  cette  écriture 
étoic  du  tems  de  la  date  marquée  dans  l’atteftation  de  Sa- 
lufte;  elle  renionteroit  jLifqu’aux  années  395.  &  397.  &:  feroic 
par  conféquent  beaucoup  plus  ancienne  que  l’arivée  des  Lom¬ 
bards  en  Italie.  Pichena,  qui  dans  fa  préface  fur  Tacite  parle 
de  cette  attellation  fngulière  ,  la  croit  contemporaine  à  fa- 
date.  Mais  cet  éditeur  a  été.  trop  crédule.  L’atteftation  n’eft 
point  de  l’age  des  quatre  Gonfuls  ,  qui  y  font  cités;  les  ca-- 
raébères  ,  la  diftance  des  mots  ,  la  ponéluation  &  plufteurs' 
autres- lignes  marquent  tout  au  plus  le  x^.  liècle.  Nous  croyons 
donc  avec  le  favant  éditeur  des  plus  anciens  Virgiles  du  Va¬ 
tican  ,  que  ce  n’eft  qu’une  copie ,  &  non  pas  l’original  ;  quoi-- 
que  fur  un  très-grand  nombre  de  mlT.  que  nous  avons  vus,, 
jamais  nous  n’ayons  remarqué  d’ateftations  de  corredions , . 
tranfcrites  dans  les  copies.  On  ne  pouroit  peutêtre  pas  citer 
un  feul  exemple  de  pareille  note ,  copiée  par  l’écrivain  d’un 
mf.  poftérieur.  Mais  il  ne  fufit  pas  que  cela  n’arrive  point  or¬ 
dinairement  y  pour  préfumer  que  la  note  du  corredeur  foit 
originale  &:  de  la  propre  main  de  Salufte.  11  eft  lingulier  que 
l’écriture  de  ce  mf  dont  M.  le  cardinal  Paftionei  a  eu  la  bonté" 
de  nous  procurer  l’échantillon  ,  ne  reftemble  prefque  point 
aux  deux  modèles  qu’en  ont  publiéd^^)  D.  Mabillon  &  le  fe- 
nateur  Buonaruoti.  Leurs  modèles  ne  font  ni  l’un  ni  l’autre 
comparables  au  nôtre.  M.  Biccioni  chanoine,  célèbre  dans  la 
république  des  lettres  &  bibliothécaire  impérial  de  la  bi-- 
bhothèque  de  Medicls  ,  l’a  copié  de  fa  propre  main  ,  après* 
l’avoir  calqué  fur  du  papier  imbibé  d’huile  de  caillou  ;  ce  qui*'' 
rend  ce  papier  tellement  diaphane ,  qu’on  voit  très-^diftinde-- 
ment  les  caradères  qu’on  met  delTous.  On  n’avoit  peutêtre' 
pas  encore  trouvé  ce  fecret  au  tems  de  D.  Mabillon.  On  jfe- 
eontentoitde  deffmer  à  vue  les.  caradères  antiques.  De-là  tant-' 
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de  modèles  peu  conformes  aux  originaux  dans  plufieurs  livres. 
On  aprendra  dans  la  note  (i)  le  jugement,  qu’ont  porté  les 
favans  d’Italie  fur  l’age  du  célèbre  mf.  de  Medicis. 

La  fécondé  efpèce  de  minufcule  lombardique  du  premier 
genre  fe  diftingue  par  fon  élégance.  Nous  en  avons  fait  figu¬ 
rer  cinq  modèles  dans  notre  planche,  i®.  Judicium  autem  dia- 
buli  (  diaboli  )  nullum  efl  aliud  nijî  fuperbice proptcr  quant 
de  cœleftibus  cecidit.  C’eft  un  texte  du  fec:ond  livre  de  S’.  Je¬ 
rome  fur  Ifaie.  Nous  l’avons  pris  au  zi'=.  feuillet ,  col.  z.  du 
mf.  ZI 3.  de  l’abbaie  de  S.  Oermain  des  Prés.  Cette  écriture 
lombardique  du  viii.  fiècle  rend  la  diphtongue  æ  par  ç,  %°.Dnê 
jkîi  xJe  {Domine  Jefu  Chrijle)  inlumina  {illumina')  cor  an- 
cille  tue.  Cette  prière  d’une  femme  en  caradères  lombardi- 
ques  pochés,  &  néanmoins -élégans,  eft  au  milieu  de  la  page, 
qui  termine  le  mf  zjy.  de  la  même  abbaie.  L’écriture  de 
cette  prière  eft  diftinde ,  &:  n’anonce  tout  au  plus  que  le 
viii^.  fiècle ,  quoique  le  corps  du  mf.  en  onciale  mérovin¬ 
gienne  ,  foit  plus  ancien.  3®.  patria  non  procul  exolare 
(exulare)  créditas  ji  femper  patriam  dejzderio  confequatur. 
On  trouve  ces  paroles  de  S.  Grégoire  {a)  de  Nice  au  1 17'. 


(i)  En  175 1.  M.  le  cardinal  PalEonci, 
toujours  zélé  pour  la  littérature ,  &  porté 
à  Tavorifer  notre  nouveau  traité  de  Di¬ 
plomatique  ,  engagea  M.  Botari ,  l’un  des 
plus  habiles  hommes  d’Italie ,  à  faire 
des  recherches  fur  l’age  du  mC  de  Ta¬ 
cite.  Ce  favant  en  écrivit  à  M.  Biccio- 
ni ,  l’un  des  gardes  de  la  bibliothèque  de 
Medicis,  &  il  en  reçut  une  réponfe ,  dont 
Sfoici  la  traduélion. 

Florence  le  4.  de  Janvier  17 Ji. 
»  Mon  cher  ami  ,  je  réponds  plus 
sj.polîtivement  à  l’information  que  vous 
Si  demandez  touchant  Page  du  mf.  de 
55  cette  bibliothèque  ,  contenant  les  ou- 
55  vrages  de  Tacite  &  d’Apulée  ,  qui  fe 
55  trouve  fur  la  tablette  lxviii,  n.z“.  écrit 
55  en  caraélère  qu’on  apèle  ordinairc- 
5s  ment  lombardique.  Après  avoir  con- 
55  fulté  &  écouté  le  fentiment  de  mon  col- 
.»  legue  M.  Cyrille  Martini,  nous  croyons 
55  qu’il  n’ efl:  pas  plus  ancien  que  le  vin°. 
55  fiècle  ;  quoiqu’il  foit  bien  plus  vrai- 
»5  femblable  qu’il  cft  du  ix.  &  même  du 
55  X®.  Ainfi  quelque  chofe  qu’on  en  pui/Te 
,>5  dire  ,  la  fouferipciou  de  Salufte  n’efi: 


»  qu’une  copie  ;  elle  n’efl:  ni  originale, 
M  ni  contemporaine  aux  confuls ,  dont  il 
55  y  eft  fait  mention  j  &  Curtius  Pichena 
55  qui  l’eut  entre  les  mains ,  fe  trompa  en 
55  croyant  que  le  mf.  étoit  aullî  ancien  i 
55  que  voudroit  le  perfuader  ladite  atef- 
ration.  Il  eft  vrai  que  le  caraélère  cft 
M  lombardique ,  &  que  les  Lombards  in- 
»  feélèrent  l’Italie  dans  le  vi®.  fiècle  ; 
55  mais  il  eft  vrai  auflî  que  cette  écriture 
»  ainfi  apelèe  ,  fut  encore  en  ufage  , 
55jufque  &  |)refque  dans  le  ix*.  fiècle. 
=5  Je  me  rapele  d’avoir  vu  un  parchemin 
55  du  x',  fiècle  ,  écrit  en  caraélères  de 
55  cette  forme.  De  plus  prcfquc  tous  les 
5’  mC  des  IX.  x.  &  xi®.  flécles ,  quand 
55  le  tems  de  l’écrivain  n’y  eft  pas  mar- 
55  que  ,  ont  beaucoup  de  raport  enfem- 
55  ble  Sec.  «  On  voit  par  ces  éclairci/fc- 
merts  de  quelle  conféqucnce  il  eft  de  con- 
fuker  des  originaux.  Oa  peut  encore  fe 
convaincre  du  peu  d’exaclitude  &  de  la 
négligence  des  modernes  ,  en  voyant 
l’éditeur  de  Tacite  nous  donner  pour 
certaine  une  chofe  très-douteufe  ,  pour 
ne  pas  dire  éridemmenc  faufte. 

feuillet 
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feuillet  f.  du  mf.  714.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés.  Dans  cette  très-belle  écriture  du  viii.  au  ix'.  fiècle  les 
mots  font  réparés.  4°.  Hujufmodi  homines  lupos  ra^tores 
Dominus  appellavit  vejlitu  fe Jimplices  oves  ejje  Jingentes .  Ce 
texte  du  vi'.  livre  de  S'.  Baille  for  l’ouvrage  des  fix  jours  efl: 
tiré  du  même  mf,  fol.  88.  Prefque  une  ligne  de  cette  écriture 
cft  d’une  autre  encre.  Aparemment  qu’elle  avoit  été  lailTée  en 
blanc.  5°.  Le  dernier  modèle  de  l’elpèce  élégante,  contient 
ces  vers  de  Fortunat ,  adrelTés  au  Roi  Childebert  : 

Childeberte  cluxns  hæc  F ortunatus  amore 
Pauper£  de  fenfu  pauper  &  ipfe  fera. 

Audulfà  famulum  commendo  fuppLice  voto. 

Le  point  marqué  for  Vo  terminacit  à’ Audulfo  eft  un  figne  de 
corredion ,  par  lequel  on  avertit  de  lire  Audulfum.  On  lit  ces 
vers  au  folio  48.  f.  du  mf.  844.  de  la  même  abbaie.  Cette 
écriture  détachée ,  diftinêle  &:  très-élégante  ,  eft  du  viii,  au 
ix',  fiècle. 

L’écriture  lombardique  minufcule  de  la  troifième  efpèce 
du  premier  genre  eft  nourie  &  un  peu  mallive.  Notre  plan¬ 
che  en  ofre  cinq  exemples.  1°.  Protogeiiis....  Eunomii  litteris 
eruditus  ad  feribendum  velociter..,  magijler  e^eBus  ejî.  Selon 
ce  texte  de  (a)  Socrate  ,  écrire  promptement  ou  en  écriture 
curfive ,  c’étoit  chez  les  anciens  une  fcience,  qui  demandoit 
beaucoup  d’habileté  &:  une  aplication  particulière.  Le  mf. 
de  S.  Germain  des  Prés  460.  fol.  160.  col.  i.  nous  a  donné 
ce  modèle  de  minufcule  ,  que  nous  croyons  du  viii^.  fiècle. 

Exilio  {b)  Paulino  vero  reveritus  ejus  vitam pepercit.  Cette 
minufcule  lombarde  ,  où  l’on  voit  un  P  terminé  en  grife , 
eft  dumêmetems  &  du  même  (c)  mf.  qui  renferme  l’hiftoire 
tripartite.  3°.  Placidi.  Murex  dicitur  coclea  maris  acuta 
que  alio  nomme  concilio  (  conchilium  )  nominatur  ,  ex  qua pur¬ 
pura  nobilis  inficitur.  Ce  modèle ,  où  Ve  fimple  eft  mis  pour 
Vce  ou  Vae  ,  eft  tiré  du  mf.  12.  de  S.  Germain  des  Prés  ,  c’eft-à- 
dire  ,  du  premier  tome  du  Glofl'aire  latin  d’Anfileubus  du 
VIII.  au  ix^.  fiècle.  4®.  Un  {d)  mf.  de  la  même  abbaie,  ren^ 
fermant  les  Œuvres  de  Fortunat  de  Poitiers ,  nous  a  donné 
ces  deux  vers  ; 

Inclita  me  nullus  relecta  ad  premia  regni 

Confeendit  Chrijlus  mifero  nec  gratia  julget. 

Tome  ill,  N  n 
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Dan'^ce  modèle  de  minufcule  lombardique  du  vnr'^,  lîècrêj. 
bn  Ht  reLecta  pour  reliBâ  ,  premia  ^oux præmia ,  &  CAriJius  2l\x 
Heu'  de  Ckrifii qui  fe  raporte  à  gratict-.  Ces  vers  font  partie 
d’un  poëme  fort  long,  dont  on  ne  croit  pas  que  Fortünat  fort 
auteur.  .  Reltnquendam  ejje  uxôrem  ptropte'f  regnttm  cæto- 
rum.  Cette  grolTé  écriture  minufcule  lombardique  mêlée  dé 
lettres  faxones ,  a  été  defHnée  fur  le  feuillet  214.  du  mf.  724,. 
dé  la  même  bibliothèque.  C’eft  un  texte  du  troifième  livre  de 
S.  Auguftih  contre  Adimante.  On  trouve  un  fragméiït  de  cet 
ouvrage  à  la  fin  du  mf.  cité  ,  où  font  renfermés  rÈxameron  de 
S.  Ambroife,  le  livre  de  S.  Grégoire  de  Nice  fur  la  création 
de  l’homme ,  traduit  par  Denis  le  Petit ,  avec  la  lettre  de  cç 
traduêleur  au  prêtre  Eugipe.  Le  tout  eft  en  belle  écriture  lom- 
bardique  minufcule  du  vin.  au  ix^.  fiècle. 

La  quatrième  efpèce ,  ofre’  des  écritures  de  deûx  mains ,  de 
deux  encres  &  de  divers  tems  dans  le  texte  du  meme  mf. 
Trois  exemples  figurés  fur  notre  planche  font  la  preuve  de 
cette  fingularité  remarquable.  Le  premier  donne  ces  quatre 
vers  de  Fortünat  en  l’honneur  du  Roi  Chilperic  r 

Te  arma  ferunt  generi  Jtmtlem  ^fed  littera  profen  .* 

Sic  veterum  Kegum par  Jimid  atque' prier. 

Aâmirande  mihi  nimium  Rex  ,  cujus  opimë 
PrîcHa  robor  agit  ,  carmina  lima  polit  l 
Dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  78-5.  fol.  83.  d’où  cer 
éloge  poétique  de  Chilperic.  eft  tiré  ,  les  deux  premiers  vers 
font  en  lombardique  nourie  ëc  alFez  grande,  &:  les  deux  der¬ 
niers  en  lombardique  petite  &  maigre.  La  première  main  anw- 
nonce  la  fin  du  viii^.  Cède ,  ou  le  commencement  du  fui- 
vant.  Au  premier  vers  l’écrivain  avoir  vdis  fimiliter fi- 
^z7e;72..  Trois  points  marqués  fur  ter  ,  fignifient  qu’on  doit 
féfacer.  La  petite  ligne  placée  fur  Xe  équivaut  à  Xm.  Dans 
le  dernier  vers  de  la  fécondé  main  ,  on  écrit  preü  au  lieu 
de  prælia. 

Le  fécond  exemple  de  minufcule  lombardique  de  deux 
mains  contient  ce  texte  du  vrii^  livre  del’Exameron  de  S.  Ba- 
file  :  Nam  tria  généra  funt  animantium  ,.terrejiriurrt' ^  vola-^- 
dlium  f  marinorum.  La,  première  ligne  de  ce  modèle  termiiié- 
le  feuillet  cjj.  du  mf.  724.  de  S.  Germain  des  Prés,&:  la  fé¬ 
condé  commence  le  feuillet  On  voit  dans  ces.  deux  ligiies> 
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xleux  mabs  &:  deux  eacres.  C’eû  ijue  .pluiieurs  écrivabs  tra.- 
vailloieiic  en  même-tems  au  même  mf. 

Dans  le  dernier  exemple  „  outre  la  main  du  copifte ,  jan 
aperçoit  celle  du  corredeur qui  ,a  revu  les  commentaires 
de  S.  Jerome  fur  Ifaie  ,  renfermés  dans  le  mf.  2, 1 3 .  de  la 
même  abbaye.  Le  feuillet  277.  col.  i.  nous  a  fourni  Texenor- 
ple  gravé  fur  notre  planche ,  .&  qui  porte  :  Ei  qui  ubiqu^  dif- 
fufus  à  quo  omnia  zontineutur.  L’écriture  eû  du  viii^.  (iè- 
i:le;  mais  la  corredion  d’une  encre  diférenteaété  faite  depuis. 

La  cinquième  efpèee  de  minufcuie  lombardique  du  prO’^ 
xnier  genre ,  eft  indiftbde  ou  prefque  indiftbde ,  à  longues 
queues ,  ferrée  &  hrifée.  Tels  font  les  caradères  des  cinq  mo^ 
dèles  fuivans.  i*’.  Quo-&  {i)  Deo  fcmeLfacrata  funt  monajh^ 
ria  fecundum  epijcpporum  confenfum  ,  oportet  in  pprpetuum 
monajleria  nuncupari  &  eprum  res  monajleriis  ,rejervari ,  ^ 
non  dihere  (debere)  caenacula  faecularia  fieri.  Si  quis  vero 
hoc  jieri  permiferit  ^  canonicis  interdiclis  fubjaciat  (fubjaccat.') 
C’eft  ici  le  xxi  v'.  canon  du  concile  de  Calcédoine  fur  la  per¬ 
pétuité  des  monaftères.  On  y  voit  le  zèle  des  évêques  de  l'an¬ 
tiquité  pour  maintenir  ces  (aines  lieux ,  &:  pour  empêcher 
qu’on  ne  vînt  à  changer  la  dedination  des  biens ,  que  la  piété 
leur  a  conlàcrés.  On  ne  penfoit  alors  qu’à  y  entretenir  le  bon 
ordre  ou  à  le  rétablir ,  ü  le  relâchement  s’y  étoit  glilTé  ,  Sc 
non  à  les  fécularifer  ou  à  les  détrmre ,  fous  prétexte  de  nou¬ 
veaux  établiflemens ,  dont  l’utilité  eft  fouvent  idéale.  Ce  fa¬ 
meux  canon  fe  trouve  au  folio  31.  du  mf.  du  Roi  3856. 
dont  l’écriture  lombardique  eft  du  commencement  du  viii^. 
ftècle.  2^*.  Qui  (2t.)  peccaverit  in  fpiritum  fanclum  non  remitte^ 
tur  ei  neque  in  hoc  feculo  neque  in  juturo.  Detnonjlrat  qui- 
bufdam  illuc  dimittenda  peccata  &  quodam  purgatorio  igné 
purganda.  Ce  texte  de  S.  Ambroife ,  où  l’on  voit  la  croyance 
de  l’Eglife  au  i  v^.  ftècle  touchant  le  Purgatoire  ,  eft  raporté 
dans  le-mf.  de  S.  Germain  des  Prés  n.  13.  c’eft-à-dire,  dans 
le  fécond  volume  du  grand  Gloftaire  d’Anlileubtis.  3  Esi.^ 
£>ORUS.  Petrus  à petra  nomen  accepit ,  hoceji,  à  Clirijlo ^fuper 
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ner^  monajleria  ,  6*  res  qutt  ai  ea  perti¬ 
nent  fervari ,  caque  non  amplius  fieri  fe-  (b)  Tom,  4.’ 
cularia  habitacula.  Eos  auUm  ,  qui  hoc  7^8, 
fi$ri  permlttunt ,  canonum  pxnis  fubjici. 
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quem  efl  fundata  aeclejîa.  Dans  cetre  minufcule  lombardiquc 
du  même  Didionaire ,  écrit  fur  la  fn  du  v  1 1 1 .  au  com¬ 
mencement  du  ix^.  fiècle ,  remarquez  l’abréviation  ë  pouf 
fignilîer  efi  Sc  l’ç  avec  cediile  pour  ae  ou  oe.  4°.  Accufave^ 
runt  apud  Sahorein  tune  regem  Simeonem  archiepifeopu  Se- 
leucie  &  Ctejîfontis  civitatem  in  Perjida  regalium.  Nous  avon^ 
pris  cette  minufcule  lombardique  du  ix*=.  fiècle  commencé 
au  feuillet  j  i.  col.  r.  du  mf.  460.  de  la  bibliothèque- de 
S.  Germain  des  Prés ,  contenant  l’hiftoire  tripartite  tirée  de 
Socrate ,  de  Sozomène  &:  de  Théodoret ,  &  traduite  du  grec 
en  latin  par  CalTiodore  &:  Epiphane.  Vinum  ejfe  quod  de 
vineis  fit  .^jiceram  . .  .five  ilia  firumento  ,five  ordeo  .^five  milio 
pomorumque  fucco ,  Ù  alio  quolibet  généré  conficiatur.  Cette 
remarque  fur  les  diférentes^  boiffons  des  anciens  efi:  tirée  du 
livre  des  commentaires  de  S.  Jerome  fur  Ifaïe,  renfermés 
dans  le  (W  mf  ziy.  de  S.  Germain  des  Prés.  Notre  modèle 
d’une  écriture  longue  ,  ferrée ,  èc  indiftinde  anonce  les  corn- 
mencemens  du  VII i^.  fiècle. 

L’écriture  minufcule  lombardique  de  la  fixième  efpèce  efi: 
difiinde ,  ornée  èc  un  peu  liée.  Notre  planche  xl  ix.  en  donne 
trois  exemples.  1°.  Amorem  &  cupidinem  ita  difiinguit  Ci- 
cero.  Aliiid  efi ,  inquid  ,  Philippe  y  amor ,  longe  aliud  quam 
cupido.  Accefiit  ilicb  alter  ,  ubi  alter  recejjit  :  aller  bonus  , 
alter  malus.  Cette  difiindion  ,  entre  la  cupidité  le  bon 
amour,  fe  trouve  dans  le  premier  tome  du  Gloflaire  (b)  mf 
d’Anfileubus.  Elle  efi  empruntée  de  S.  Ifidore.  Remarquez  le 
ligne  employé  dans  ce  modèle,  pour  diftinguer  les  paroles  de 
Cicéron  ,  &  le  changement  du  t  en  d.  z°.  Aiunt  antiquis 
principibus  diligentiae  fiudium  fiiijje.  y  ut  eis  amatores  qui- 
dem  ornamentorum  (  purpuram  atque  coronam  ).  Ceci  efi:  le 
commencement  du  difeours  adrefié  par  riiiftorien  Sozomène 
à  l’empereur  Théodofe.  Ce  modèle ,  donc  la  première  lettre 
efi  en  vermillon ,  a  été  delîiné  fur  le  fécond  feuillet ,  colone  1. 
du  beau  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  4^0  ,  copié  au  viii^. 
fiècle.  3®.  Omnia  bona  y  ficut  dictum  efl' y  &  magna  &  media 
^  minima  in  Deo  fimt.  Sequitur  ut  ex  Deo  fit  etiam  bonus 
ufus  liberæ  voluntatis  ^  quee  vir tus  efi.  Ce  texte,  où  S.  Au- 
guftin  nous  aprend  que  le  bon  ufage  de  notre  libre  arbitra 
vient  de  Dieu  3^  efi  tiré  du  chapitre  premier  du  i.,  livre  des 
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Retradations ,  qui  fait  partie  du  (a)  mf.  737.  de  la  même 
bibliothèque.  L’écriture  lombardique  de  ce  mf.  paroit  du 
VII liècle. 

Les  minufcules  de  la  feptième  efpèce  du  premier  genre 
font  petites  &:  ferrées.  Notre  planche  en  ofre  trois  modèles. 
r°.  In  populo  magno  fum  ,  non  agnofcor.  Qiice  {b)  ejl  enim 
anima  mea  in  tam  magna  &  muLtà  creatura  I  Ce  texte  dè 
l’Eccléfiaftique  eft  ici  autrement  que  dans  la  vulgate.  Nous 
l'avons  pris  au  chapitre  87.  du  Bréviaire  ou  dès  (c)  qtieftions 
de  S.  Auguftin ,  contre  les  Ariens.  Elles  font  partie  du  mf. 
de  S.  Germain  des  Prés  y 60.  tranfcrit  en  beaux  caractères 
lombards  par  diférentes  mains  au  viii^.  fiècle.  Les  abrévia¬ 
tions  ôc  les  marques  d’interrog^ation  6c  de  corredions  à  faire , 
méritent  d’être  obfervées.  z°.  1/ ulgares  notas  Ennius  primu's 
mille  &  centum  invenit.  Notarum  ufus  eràt  ut  é^c.  11  eft  ici 
quellion  des  notes  romaines  ,  auxquelles  on  donne  ordinaire¬ 
ment  le  nom  de  Tiron.  Elles  fcmt  apelées  vulgaires  pour  les 
diftinguer  des  notes  nommées  juridiques  ,  dont  la  plupart  ne 
font  que  des  ligles.  Nous  avons  tiré  ce  modèle  du  mf,  1 3 .  de 
la  même  abbaye  ;  c’eft-à-dire  ,  du  fécond  tome  du  Glolfaire 
d’Anfileubus  évêque  Goth.  3”.  De  fomnio  cujufdam  ,  quo  ejl 
egritudine  liberatus,  C’eft  ici  un  fommaire  écrit  à  la  marge 
de  l’ouvrage  ou  fuplément  de  S.  Grégoire  de  Nylfe  à  l’Exa- 
meron  de  S.  Baille.  Cette  minufcule  lombardique  paroit  au 
folio  155.  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  724.  Elle  eft  du 
rems  même  du  mf,  c’eft-à-dire,  du  vin.  au  ix^.  lîècle. 

La  huitième  efpèce  renferme  deux  modèles  de  lombardi- 
que  un  peu  maigre  6c  diftinCte.  i”.  Quid  put  as  eos  manere 
tormenti  ,  qui  jruclibus  vacui  ,  ipjiim  infuper  vitee  lignum 
flammis  dàre  non  timent  ?  Ces  paroles  du  vénérable  {d)  Bedè 
fe  lifenrau  fol.  18  (3.  col.  i .  du  mf.  2,510.  de  la  même  abbaye. 
Il  renferme  les  Sentences  de  S.  Ilidore  de  Seville ,  avec  plu- 
fieurs  ouvrages  en  écriture  lombardique  du  vin.  ou  ix^.  ftè-- 
cle.  z°.  Le  mf  du  Roi  770 r.  fol.  1 3(î.  nous  a  donné  en  ca» 
raCtères  lombards  du  même  tems  les  deux  vers  fuivans 
Communemque  vocate  Deum  ,  meliora  fequamur ,, 

Qiioque  vocat  vertamus  iter  via  prima  falütis  &c. 

Ce  mf  eft  un  compofé  de  diférentes  pièces  écrites^  en  divers' 
caractères  6c  en  divers  tems. 
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ÏT^p'ar't^  L’écrimiîe  loa\bardique  de  la  neuvième  efpèce  tire  fur 
'  S  ec  T.  IV.  çurfive.  Notrç  planche  en  fournit  trois  modèles.  Le  premier 
■C^AP.  vx.  Jq  nif.  de  S.  Germain  des  Prés  1540.  fol.  zi-6.  ôl  117., 

^àf^èce  fperat  ,  qui  hoc  quod  crédit , 

'  ^  ■  ’  non  diligit.  SoLa  enim  dileciio  ejl ^  qucz  benè  operando  jcLeBos 

ad  vitam  æternam  perducit.  Çetere  yfiro  yw^tutes  . , . .  fcum  per 
.^cari.tatem  ,  id  ejl ,  diUSiotiem  Dei  &  proximi  operanmr  ^ 
.accepte  fum }  ahfque  dileSione  prodejfe  non  poteji  { pojjiint.^ 
.jÇe  texte,  où  la  nécelfité  de  la  .charité  6c  l’inutilité  des  autres 
•vertus  fans  elle  ^  eft  fortement  inculquée ,  fait  partie  d’un  petit 
Traité  de  la  Charité ,  renfermé  dans  le  mf.  cité ,  qui  cpntient 
un  recueil  d’extraits  de  S.  Cyprien ,  de  S.  Ambroife,  de  S.  Je¬ 
rome  ,  de  .S.  Çefaire de  RaLan  fur  la  virginité  ,  6c  la  pre?- 
.mière  lettre  de  S,  Çolomban  plus  correéte  que  dans  les  im»- 
primés.  Ce  mf  du  ix*^.  fècie  totalement  en  naraébères  lom¬ 
bards  apartenoit  autrefois  à  Çorbie.  Dans  le  modèle  ,  que  nous 
.en  avons  tiré  ,  on  peut  remarquer  1°.  les  abréviations  frér 
quentes,  furtout  celle  de  \\e  avec  deux  points  ;  2,°»  les  tirets 
au  bout  des  lignes ,  fans  féparation  de  mots  :  5",  les  liaifons 
de  lettres  :  4”.  la  ponéluation ,  où  la  ,  fert  pour  le  point  &:  la 
•virgule  :  \\e  h.mple  pour  l’^e  :  6".  les  folécifmes,  comme po^ 

teJij  Ÿ^ux  pojj'unt.  Les  trois  dernières  remarques  prouve.roient 
que  le  renouvellement  des  lettres  arivé  fous  Charlemagne ,  ne 
s’écoit  pas  encore  fait  fentir  dans  le  lieu  où  le  mf  a  été  fait. 

Cajlitatem  dat  Pater  ^  idem  Filius  &  Spiritus  fanSus. 
Pâtre  in  Hesdra  :  Tu  Dcu$  nojler  jortis  &  magnus  &c.  Çe^t^ 
minufcule  fombardique  haute  6c  aprochant  de  la  curfve,  fe 
rencontre  au  feuillet  100.  du  mf  760.  de  la  même  biblia- 
thèque.  C’eft  un  texte  tiré  du  cliapitre  lyo.  des  Queftions 
de  S.  Auguftin  contre  les  Ariens,  3°.  Le  feuillet  154.  du 
même  mf  copié  par  diférences  mains  nous  a  encore  fourni 
le  modèle  fuivant  ;  pt  infrà  ,  liherati  auum  a  peccato  fcrvi 
(a)  Rom.  6.  18.  yùc7i  ejlis  jujiitice.  Ces  paroles  de  (u)  S.  Paul  citées  par  S.  Aiir- 
guftin  fe  trouvent  au  chapitre, 44.  du  même  ouvrage.  Il  n’eft 
pas  dificile  de  reconoitre  d^ns  ce  mf  plufieurs  mains ,  qui  ont 
travaillé  en  même-tems, 

X'.  Efpèce*  La  dernière  efpèce  de  la  première  forme  6c  du  premier 
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donnons'  à  la  fin  de  la  planche  xlix.  eontienc  ces  deux  vers 
de  Forcunat  fur  S.  Martin-: 

Qui  ferpentis  iter  fecit  revocare  retrorfum  , 

Ipfe  graves  cafus  hinc  fugat  ire  retrorfum. 

Levers  hexamètre  eft  en  écriture  lombardique,^&:  le  pen¬ 
tamètre  en  Caroline.  L’une  &  l’autre  font  tirées  du  {a)  mf. 
785.  de  S.  Germain  des  Prés ,  copié  an  vii  i*.  fiècle. 

V.  Les  écritures  minufcules  lombardiques  de  la  fécondé 
forme  remplilîént  la  planche  l.  Elle  débute  par  le  fécond 
genre ,  caraélérifé  par  des  écritures  détachées  &c  tirant  fur  la 
mérovingienne.  Ce  genre  eft  compofé  de  quatre  efpèces ,  dont 
voici  les  diférences  caraélériftiques. 

On  voit  dans  la  première  une  minufcule  lombardique  liée , 
un  peu  maflive  ,  inégale  Sc  détacliée.  Le  mC  du'  Roi  440  3 . 
contenant  le  code  Théodofien  nous-  a  fourni  le  {h)  modèle 
fuivant ,  où-  les  teftamens  des  veuves  ,  des  diaconeffes ,  des 
vierges  confacrèes  à  Dieu ,  des  dames-  &  des  religieufes ,  font 
maintenus  àc  autorifés  ;  Hac  (c)  lege  fancimus  &  Jive  vidue 
Jive  diaconiffa  feu  virgo  Deo  decata  vel  fandirnonialis  mulier 
Jive  quocunque  alio  nomine  religiofa  honoris  vel  dignitatis 
femina  nuncupetur  ,  tejîamemo  vel  codicillo  fuo  ,  quod  ta- 
Men  aliud  omnia  juris  ratione  monitum  nominatum  fit  œcle- 
fice  vel' monijlerio  velclerico  vel  monacho  velpauperibus  ali^ 
quid  ex  intégra  vel  ex  parte  in  quacumque  re  vel  fpecie  cre- 
didit  relinquendum  ,  id  modis  o-mmbus  ratum  firmumque  con- 
fijîaf.  Ce  referit  eft  daté  du  confulat  d’Anthème ,  c’eft-à-dire , 
de  l’an  &:  donné  fous  le  nom- de  l’empereur  Marcien. 
C’eft  le  titre  vi.  dans  l’édition  de  Cujas.  Ce  favant  JC.  lit 
religiof  &  martyno ,  où  le  mf.  porte  relig'tofa  &:  monijlerio  5^ 
c’eft-à-dire,  monajierio.  Car  ce  mf  fourmille  de  folécifmesr 
ce  qui  prouve  qu’il  eft  des  tems  du  viii'^.  fiècle,  qui  précé¬ 
dèrent  le  règne  de  Charlemagne.  Obfervez  dans  notre  mo- 
dcle  r”.  les  mots  diftingués  ^  non  diftingués ,  &:  les  mêmes 
mots  féparés  en  plufieurs  parties  :  z°.  Ye  pour  l’i,  déCczM  pour 
dicata  ;  Vo  pour  Vu  ,  monitum  pour  munitum  ,.monijlirio* 
pour  monajierio  ySc  I’æ  pour  e  ,  æcl'ejlæ  pour  ecclefæ  :  3°.  les» 
abréviations ,  comme  Da  pour  quod  i  t'am'çom  ta--- 

men  ,  oma  pour  omnia ,  b  ;  pour  bus ,  q'';  pour  que\. 

La-feconde-efpèce  de  minufcuk-lombardique  du-  dè^x-ième- 
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genre  eft  liée  &:  en  même-tems  détachée ,  ronde  &:  garnie  dV 
à  la  faxone.  Un  texte  des  Sentences  de  Paul  JC ,  tiré  du  mê¬ 
me  mf.  royal  fol-  io6.  nous  fert  de  modèle.  Il  fe  lit  ainfi  : 
Qui  {a)  rationes  acta  libellos  album  propojitum  tejlationis 
cautionis  cyrographa  cepijîolas  fciens  dolo  malo  in  fraudem 
alicujus  deleverit  mutaverit  fubjecerit  fubfcripfcrit ,  quive  in^ 
auraverit  &  argentaverit ,  quive  cum  argentum  aurum  ponerit 
ces  flagnumve  fubjecerit  ,  jalfi  poena  cohercitur.  Interpréta- 
tione  non  eget.  A  la  fuite  de  ce  texte,  on  trouve  (iJ  l’expli¬ 
cation  claire  de  la  manière ,  dont  les  teftamens  étoient  clos. 
Remarquez  dans  notre  modèle  la  figure  des  paragraphes ,  le 
point  fur  l’y ,  Vce  pour  ïe  ,  l’ufage  de  dorer  ,  d’argenter  ,  de 
bronzer  ôù  d’étaimer  les  lettres ,  \h  ajoutée  entre  deux  voyelles, 
l’abréviation  àtinterpretatione  non  eget  peinte  en  rouge  ,  & 
les  folécifmes  comme  ponerit  au  lieu  de  pofuerit ,  Jiagnum 
pour  Jîannum  .Ùc.  La  latinité  de  ce  mf.  à  l’ufage  des  favans 
du  VI 11^.  fiècle,  eft-elle  plus  pure  que  celle  des  anciens  di¬ 
plômes  de  nos  Rois  mérovingiens  ? 

La  troifième  efpèce  de  mmufcule  lombardique  tire  fur  la 
mérovingienne.  Le  modèle .  que  nous  en  avons  fait  graver  , 
contient  un  texte  important  des  Novelles  de  Juftinien,  tou¬ 
chant  la  préfence  &  les  foufcriptions  des  témoins ,  pour  ren¬ 
dre  les  ades  valides.  Les  deux  premières  lignes  font  en  rouge 
&;  les  autres  en  noir.  Nous  les  lifons  en  cette  manière  ; 
c  c  XX  V 1 1 II.  Quemadmodum  fine  tabellione  injlrumentum 
çautè  fie  ri  potefl.  II.  Si  quis  {b)  fine  tabellione  componert 
infîrumentum  maluerit ,  five  de  mutuo  ,  five  de  depofito  jfive 
de  alia  quacumque  de  caufâ  très  tefles  adliibeat  ;  alioquin  lit- 
tere  ipfiusfole  &  conparatio  earum  credendce  non  funt,  Nulla, 
autem  differentia  efi  ,  utràm  fubfcripfljfent  tefles ,  an  prefen- 
tibus  eis  inflnimentum  compofîtum  effet.  Le  légiflateur  ne 
met  nulle  diférence  entre  la  préfence  des  témoins  ôc  leur 
fignature.  Pour  rendre  un  aéle  authentique ,  l’une  ou  l’autre  efi: 
indifpenfable  ;  mais  la  fécondé  n’eft  pas  abfolument  requife. 


{c)  Ibid. 


{i)  AmpliJJîmus  c)  ordo  decrcvit  cas  ta¬ 
bulas  que  publici  veL  privati  contraEius 
fcripturam  continet  adhyhitis  tejlibus  ita 
fignaverit ,  ut  in  fumma  marginis  ad  me¬ 
dium  partern  perforate  triplici  nodo  con- 
firingentur  adque  inpofitum  fupra  linum 


Cizreœ  pgna  inprimantur  ,  ut  exteriorîs 
fcriptare  fidem  interiori  fervaverit  ;  aliter 
tabuLiz  prolate  nihil  momentl  habent.  lur 
terpretatione  non  eget.  On  voit  dans  cc 
texte  Vy  employé  pour  pi  ,  Ve  pour  Vie 
&  vicifm  ,  le  d  potw  le  t  Sic. 

De 
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De-là  ces  formules  fi  ordinaires ,  furtout  dans  les  ades  des  xr. 
&:  XI  i'.  fiècles  ,  His  tejlibus  ,  Hujus  rei  tejles  funt  &c.  lef- 
quelles  font  fuivies  des  noms  de  ceux  qui  ont  feulement  été 
prélens  à  la  confedion  des  chartes ,  fans  aucunes  fignatures 
de  leur  part.  Nous  avons  pris  cette  écriture  du  ïiècle  au 
folio  83.  du  mf.  4 J 68.  de  la  bibliothèque  du  Roi.  On  y 
voit  fréquemment  les  e  limples  &:  les  ç  avec  cedille  tenir  la 
place  de  Vce  ou  de  Vae, 

Une  minufcule  hardie,  inclinée  &  tirant  fur  la  mérovin¬ 
gienne  ,  caradérife  la  quatrième  efpèce ,  dont  le  code  Théo- 
dofien  ou  mf.  du  Roi  4403 .  fol.  iz.  nous  a  donné  ce  modèle: 
Imperatores  V aUntinianus  &  V alens  Augufii  :  Commune  ne^ 
gotium  &  quibufdam  abfentibus  agi  potejl  y  Jî  prefentes  rem 
ratam  dominum  habiturum  cavere  parati  funt^  vel  Ji  quod  ab 
his  petitur  judicatum  folvi  fatis  donatione  Jirmaverint  pro- 
pojîta.  Data  vi.  idus  decembris  Divo  Joviano  &  V^arroniano 
confuUbus.  La  date  de  cette  loi  des  empereurs  Valentinien 
Valens  n’eft  point  dans  Godfroi.  On  peut  faire  plufieurs  remar¬ 
ques  fur  cette  écriture  lombardique  du  vi  1 1®.  iiècle.  Les  mots 
y  font  ordinairement  liés  &:  non  diftingués.  Jovien  y  eft  apelé 
divus ,  parcequ’il  étoit  mort.  Le  point  6c  la  virgule  ,  où  le  feul 
point  y  font  mis ,  pour  marquer  un  feus  fini ,  6c  les  abrévia¬ 
tions  y  font  fréquentes. 

VI.  Les  manufcrits  des  bibliothèques  du  Roi  6c  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés  ofrent  quantité  d’écritures  lombardiques  aiguës. 
Nous  en  avons  formé  le  troifième  genre  de  notre  fécondé 
fubdivifion  des  minufcules ,  6c  ce  genre  eft  compofé  de  huit 
eipèces,  dont  voici  le  détail  6c  les  caradères. 

La  première  fe  diftingue  par  une  minufcule  lombardique 
aiguë ,  médiocre,  diftinde  6c  tirant  fur  la  Caroline.  Le  fécond 
tome  du  grand  Gloftaire  manuferit  de  S.  Germain  des  Prés 
nous  en  a  donné  le  modèle  fuivant  :  Nationibus  fua  cuique 
propria  vejlis  ejl  i  ut  Partis  Sarabare  ,  Gallis  Imne  \  Ger~ 
manis  renoues  ,  Hifpanis  ijîringes.  Dinofeuntur  enim  . . . 
Dans  cette  écriture  duviii.  ou  ix*^.  fiècle,  les  e  fimples  font 
mis  pour  les  ce.  La  même  obfervation  fe  vérifie  dans  ce  mo¬ 
dèle  tiré  du  même  mf  :  Virtutes  angelica  quedam  minijieria 
prohibentur  (  perhibentur) per  quos Jîgna  &  miracula  in  mundo 
fiunt  ;  propter  quod  ù  virtutes  diçuntur.  Dans  ce  texte ,  où 
Tome  III,  O  q 
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l’on  explique  pourquoi  le  nom  4e  vertus  a  été  donné  aux 
Anges  5  on  peut  remarquer  les  rolécifmes  les  abréviations,. 

Une  rainufcule  élégante ,  prefqrie  indillin«£le  ,  petite  ,  &c 
tenant  de  la  Caroline. ,  caraâtéiile  la  fecoiide  espèce  de  lom- 
bardique ,  dont  notre  planche  l,  ofre  deux  modelés,  i".  Or- 
cljlra  y  jpulpitiuÿ  infra  in  feerram  ^  ubi  cantaJjant  xx>mici  traici 
•adque  fahahant  fnones  &  mimi.  Ce  texte  a  été  figuré  fiir  le 
même  mfi  L’afterifque ,  qui  le  précède ,  eft  la  marque  d’une 
eorreêlion  d’un  renvoi  indiqué  dans  le  corps  de  l’écriture, 
Orcifra  eft  éait  pour  orche.fh'a  y  traici  pour  tragici ,  adque 
pour  atque  Jiriones  pour  kijfriones,  z®,  A  la  marge  du  pre¬ 
mier  volume  du  même  Glofifaire  latin  page  z.  on  lit  :  Barba- 
ris  tomos  dicitur  homo  ,  qui  barharïfmis  plena  prafert  varba. 
Nous  n’avons  trouvé  nulle  tomos  dans  le  -fens  ^qu’on  lui 
donne  ici, 


HP.  Efpèce.  La  troifième  elpèce  de  minulcule  aiguë  eû:  un  peu  liée  èc 
indiftinde.  Nous  en  avons  tiré  un 'modèle  £u  le  feuillet  zoo.  'f.- 
du  mf.  653,  de  la  bibliothèque  du  Roi.  C’eft  ce  beau  pafTage 
du  chapitre  ii.  de  l’Epitre  de  5,  Paul  aux  Ephéfiens  :  Gratin 
enim  ejlis  falvati  per  fidem  6*  hoc  non  ex  vobis  fed  Dei 
donum  ef.  On  a  donné  ailleurs  la  notice  du  mf.  écrit  en 
'  Italie  au  vin^.  fiècle.  Il  a  été  revu  au  xiii^.  Au  xv.  ou  xvi. 
on  y  a  mis  des  divifions  de  chapitres  „  au  xiv.  &:  xvi.  des 
chifres  arabes,  &  au  xvii.  des  fignatures  à  la  moderne.  Au 
revers  du  feuillet  ^7.  l’écrivain  a  lailTé  une  demi-page  en 
blanc.,  pareequ’il  craignoit  que  l’écriture  de  la  page  précé¬ 
dente,  qui  pénétroit  un  peu,  ne  fut  trop  défigurée.  La  meme 
ehofe  le  remarque  dans  pltifieurs  anciens  mlT.  Nous  en  faifons 
ici  l’oblervation  5  afin  qu’on  ne  s’imagine  pas  quUl  ma*nque 
quelque  ehofe  au  texte, 

Efpèce.  quatrième  elpèce  de  lombardique  aiguë  eft  grofte 

nourie.  Deux  modèles  la  repréfentenr  dans  notre  planche.. 
Z®.  Ife  epacte  femper  undecimo  f  alendas  Aprilis  repperiun- 
lur  ,  in  eadem'luna  yquæ  fuerit  eo  die.  C’eft- à-dire  :  les  epadeS’ 
lé  trouvent  toujours  le  zz.  Mars,  dans  la  même  lune  ,  qui 
court  ce  jour  là.  On  voit  par  ce  texte  du  premier  tome  du 
doftaire  mf.  d’Anfileubus  ,que  les  anciens  computiftes  comp- 
toient  autant  d’epades  chaque  année  que  la  lune  avoit  de; 
jours  le  zz.  deMars.  Les  .favaîis^  qui  tegardenc  lechang^emenc 
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de  la  diphtongue  is  en  e  flmple ,  comme  un  caradère  diftindif 
du  xii*^.  fiècle  &  des  fuivans,.  peuvent  fe  détromper  à  la  vue 
de  cette  écriture  du  viii.  au  où  ils  liront  Ij?e  epacle  & 
non  pas  ijlce  epaSa»  Voluntas.  generale  nomen  omnium  le- 
galium  injîrumentorum.  Cette  phrale  eft  tirée  du  fécond  tome 
du  même  ancien  Didionaire  latin  mf.  de  la  bibliothèque  de 
S.  Germain  des  Prés. 

Les  lettres  de  la  cinquième  efpèce  de  minufcule  lombardi- 
que  du  troilième  genre  font  liées  &  les  a  font  ouverts ,  comme 
l’on  voit  dans  les  exemples  fuivans.  i°.  Epyphaniorum  diem 
proindè  fejla  follénitate  varia  Apoflolici  Jîgnaverunt  ;  quodin 
€0  ejl proditus Jlellâ^alvator ,  quando  invenerunt  magi  Chrif- 
tum.  Le  terme  èi  apoflolici  lignifie  ici  les  Pères  apoftoliques, 
les  fuccelfeurs  immédiats  des  Apôtres.  2.° .  Reliquiim  vero 
hujus  legis  in  aliis  legibus  habetur  expofltum.  Cette  belle 
minufcule  tirant  fur  la  Caroline  a  été  delfmée  fur  le  feuillet 
12,9.  du  mf.  du  Roi  4403.  qui  renferme  le  code  Théodofien 
en  écriture  lombardique  de  la  fécondé  forme. 

La  fixième  efpèce  fe  diftingue  par  des  liaifons  de  lettres  & 
«de  longues  queues.  Notre  planche  n’en  donne  qu’un  modèle, 
qui  contient  cette  note  en  latin  barbare  :  Habit  codex  ifle 
Jancli  canonis  quaternionis  xiiii.  &  folia  quatuor.  Et  fiunt 
■in  fummâ  folii  cento  fex.  Cette  minufcule  lombardique  a  été 
tirée  fur  le  feuillet  104.  du  mf  du  Roi  3834.  écrit  à  Rome 
au  commencement  du  viii^.  fiècle.  Habit  quaternionis  , 
folii  cento ,  pour  kabet  ,  quaterniones  ,  folia  centum  :  voilà 
des  preuves  qu’alors  on  ne  parloir  guère  mieux  latin  dans  la 
capitale  du  monde  chrétien  qu’en  France ,  au  tems  de"  la  pre¬ 
mière  race  de  nos  Rois. 

La  minufcule  lombardique  aiguë  de  la  leptième  efpèce  eft 
indiftinde,  pochée ,  fleuronée  tire  fur  la  curfive.  Voici  fes 
modèles,  i®.  Et  (a)  fl  tradidero  corpus  meum  ita  ut  ardeam  ^ 
caritatem  autem  non  habeatn ,  nihil  mihi prodefl.  Ces  paroles 
de  S.  Paul  ont  été  deflinées  fur  le  feuillet  1 27.  du  mf.  ^  y  ^ .  de  la 
bibliothèque  du  Roi.  Ce  mf.  porte  plufieurs  indices  des  tems 
de  Charlemagne.  2°.  Diebus  illis  fuit  quidam  milis  (  miles  ) 
Centurio  nomine  Longinus qui  crucem  Domini  adflans  jufus 
ijujfus  )  a  Poncio  Pilato  praeflde  latus  Dni  lanceâ  percutiens 
aperuit.  Sed  videns  flgna  que.  Cette  écriture  minufcule 
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lombardique  eft  celle  du  mf.  1025.  de  la  bibliothèque  (cf) 
royale  de  Turin.  Les  lettres  initiales  font  en  or  &  de  diverfes 
couleurs.  Les  mots  non  diftingués ,  les  folécifmes ,  les  vices 
de  Torthographe  très-fréquens ,  annoncent  les  tems  avant 
Charlemagne. 

La  dernière  efpèce  de  minüfcule  lombardique  aiguë  eft  un 
peu  liée  tire  fur  la  Caroline.  Le  mf  du  Roi  (i^)  <^53.  écrit 
au  VIII®'.  fiècle  ,  nous  en  a  donné  le  modèle  fuivant  :  Del 
enim  gratia  ,  quant  vos  etiam  nolentibus  fanclitatem  conferrs 
dicitis  ;  nec  a  peccato  fetinet  aliquem  ,  nec  ad  jujlitiam  cogit 
invitum  :  ita  cornes  femper  bonae  voluntatis  ac  focia  ejl  ^  ut 
non  totum'ipfa  perficiens  meritum  homints  excludat.  C’eft  ici 
un  texte  de  (c)  Pelage ,  ou  tiré  de  Pelage,  qui  explique  à  fa 
façon  ces  paroles  de  l’Apôtre  :  Non  [d]  ejl  volentis  nequc 
currentis  ,  Jed'  (i)  Dei  miferentis'. 

VII.  Nous  fommes  redevables  à  fon  Eminence  M.  le  car¬ 
dinal  Paftionei ,  aux  foins  du  doéte  M.  Bottari,  prélat  de 
la  cour  Romaine  ,  de  deux  modèles  de  minufculelombârdi- 
que  ftngulière.  Au  coup  d’œil  on  la  prendroit  pour  une  écri¬ 
ture  purement  curftve.  Les  lettres  en  font  brifées  &  conjointes. 
Cette  écriture  conftitue  le  quatrième  genre  de  notre  fécondé 
fubdivifton  desuninufcules ,  ce  genre  n’a  que  deux  efpèces. 

La  première  eft  d’une  écriture  diftinéte ,  ponéluée ,  mé¬ 
diocre  &:  remarquable  par  fes  r  fembkbles  à  ceUës  du  T-acite 
de  Medicis,'  Le  modèle  tiré  du  mf  777.  de  la  bibliothèque 
de  Coriini  &  gravé  fur  notre  planche,  contient  ce  commen. 
cernent  d’une  légende  fabuleufe-rFi^zr  quidam  homo  fecularis-^ 


{e)  Philip,.  1.  13, 


{f)Marii  Mercat. 
opéra  edit.  Garn, 
append.  ad  dijjert. 
C-.cap.  z.p.  367. 


(i)  Le  commentateur  pélagien  ajoute 
tout  de  fuite  ;  Si  nihil  noUntis  neque 
eurrentis ,  cur  nos  Apoflolus  hortatur  ad 
curfum  ?  1°.  Dans  ce  commentaire  ,  l’hé¬ 
rétique  calomnie  les' catholiques ,  à  la 
tète  defquels  combatoit  S.  Auguftin  ,  en 
leur  imputant  d’enfeigner  une  grâce  né- 
celTitante  ,  irréhftiblc  &  deftruftive  du 
libre  arbitre.  z°.  Il  piétend'que  la  grâce’ 
toujours  préfente  accompagne  fans  celle 
la  volonté  ,  .bonne  de  fon  propre  fond. 
3°.  Il  lupofe  que  l'homme  dans  l’état  de 
la  nature  tombée  a  des  mérites  propres, 
qu’il  peut  s’atribuer  3  l’éfct  de  la  grâce  , 
n’étant  que  de  perfeélionner  les  bonnes 
«euTres  •:  au  lieu  que  d.aû3  la-doéirlne  de 


S.  Paul  &  de  S.  Auguftin ,  c’eft  Dieu  mê¬ 
me  ,  qui  le)  opère  en  nous  le  vouloir  3c 
le  faire  ,  la  bonne  volonté  &  l’aélion  3  Sc 
tous  les  mérites  humains  ont  péri  err 
Adam.  Nous  faifons  ici  cette  remarque 
critique, relativement  à  ce  que  nous  avons 
dit  ailleurs  d’un  favant ,  aux  yeux  du¬ 
quel  (/")  les  commentaires  de  Pèlagetailt 
imprimés  que  mfl'i  ont  paru  fort  ortho¬ 
doxes- II  les  fupofe  tous  copiés  fur  les 
exemplaires  purgés  8c  corrigés  par  le 
grand  Calfiodore  &  fes  difciples.  Dü 
moins  devoit-il  en  excepter  le  mf.  du 
Roi.  II  fe  peut  faire  néanmoins  ,  qu’ils 
n’en  ait  pas  eu  conoillànce. 
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hàbens  unicam  filiam  parvulam  ,  &  ipfe  Nero  converti  eu-  n  parti? 
piens  ,  commendaverat  eam  cuidam  parenti  fuo  ,  &c.  Cette  s’ect.  iv.  * 
minufeule  lombardique  d’Italie  eft  eftimée  du  x^.  lîècle  par  Chap.  y: 
M.  Bottari,  un  des  plus  favans  antiquaires  de  notre  tems.  Le 
mf.  eft  un  recueil  des  Vies  des  faints  martyrs,  qui  femble  avoir 
été  à  l’ufage  de  l’églife  de  Benevent. 

La  fécondé  efpèce  de  minufeule  lombardique  brifée  eft  //e,  Efpèceo  ■ 
grofte ,  nourie ,  liée  par  conféquent  un  peu  dificile  à  lire. 

Le  modèle  repréfenté  dans  notre  planche  l.  ofre  ces  mots  : 

SI  (a)  fideliter  ,  dileclijjîmi ,  atque  fapienter  creationis  nojlrce  5.^^^  j  ^ 
Intel  (  ligimus  exordium  )  inventemus  hominem  ideb  ad  ima.^  L  zonis  de  jejun^ 
ginem  Del  conditum  ,  ut  imitator  fui  effet  autoris.  Cette  écri-  menju. 
ture  eft  jugée  du  xi*=.  fècle  par  le  même  favant  Italien.  Elle 
a  été  deffmée  fur  un  mf.-  de  la  bibliothèque  du  Montcaftin 
lequel  contient  les  fermons  de  S.  Leon  le  Grand.  On  peut  re¬ 
marquer  la  forme  de  Vr  l’ç  à  queue  ou  cedille  dans  nra  &C 
la  conjonêlion  du  ^  ôc  de  l’i  dans  creationis. 

Les  écritures  lombardes  minufcules ,  qui  tirent  fur  la  cur-  Genre. 
five ,  caradérifent  le  cinquième  6c  dernier  genre  de  la  préfente 
fubdivifton.  Elles  font  de  quatre  efpèces ,  dont  la  première  /*.  Efplce.  - 
eft  indiftinde  ôc  liée  dans  plufieurs  de  fes  lettres.  Le  fécond 
cayer  fol.  8.  du  mf.  du^  Roi  75  30.  nous  en  a  donné  cet  exem¬ 
ple  fmgulier ,  en  vers  tetramètres ,  écrits  comme  de  la  profe-;  - 
Ymnum  Chrijlo  décantantes^ 

Quartee  textu  formulce  , , 

Scriptitemus  ejus'  Jima 
Atque  iota  retinent 
Finem  farfîo  &  j 
Ut  foLemus  dicere. 

Ces  vers  font  partie  de  cantiques  alphabetrqueîf,  dont  cha¬ 
cun  eft  compofé-de  trois’-vers  ,  comme  dans  Fange  lingua 
|)Our  exprimer  les  prétérits  parfaits  des  verbes.  c’eft- 

a-dire,  le  figma  ou  Vs  ôc  Yïota  ou  Vi  font  relatifs  à  la  termi- 
naifon  de  quelques  prétérits-  de  la  quatrième  conjugaifon. 

Les  ç  avec  cedille  font  mis  deux  fois  pour  Væ ,  &:  Vf  pour  le  c 
dans  farjio.  Dans  ces  vers  écrits  au  Montcaffm  environ  l’an  ' 

S  lé.  les  féparations  font  feulement  indiquées  par  des  virgules 
6c‘ quelques  fignes  interlinéàires.  Detix  lignés  àu-dêlïbus,  on^ 
trouve.écrit  à  la  marge  en  lettres  capitales  :  Paulus  feci.  Celt^ 
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fans  doute  Paul  diacre  d’Aquilée  bc  moine  du  Montcaflin , 
qui  fe  déclare  auteur  de  cette  compofition.  Nous  ne  répété* 
rons  pas  ici  que  le  mf.  royal,  d’où  nous  avons  tiré  notre  mo* 
dèle,  eft  un  recueil  très- curieux  d’anciens  Grammairiens  & 
çomputiftes. 

Dans  la  fécondé  efpèce  de  minufcule  lombardique ,  apro* 
chant  de  la  curfive ,  les  mots  font  ordinairement  féparés.  En 
voici  trois  exemples ,  tirés  du  même  mf  :  i  Moloffus  (a)  fex 
habet  tempora  ;  fed  quattuor  habebit  arjîs  ,  duo  tkejis  ,  aut 
duo  abebit  arjîs  &  quatuor  thejis.  Notez  le  retranchement 
de  Xh  devant  la  voyelle  a.  En  poëlîc  le  mololTe  eft  un  piéde 
trois  fyllabes  longues ,  X arjîs  eft  l’élévement  &  thejîs  l’abaif- 
fement  de  certaines  fyllabes ,  félon  lefquelles  le  vers  femble 
marcher  en  cadence.  2,”.  Servii  [b)  Grammatici.  Scripjît ,  Deo 
propitius  {propitio  J  )  Papulus  cons.  (fortè  confulatu)  They- 
derichi  ,  in  die  ii.  menjis  februarii  xxv.  dies  ,faturni  hora 
III.  Dei  [forte  diei.  )  L’auteur  ou  l’écrivain  de  cette  date  n’a 
pu  éviter  un  ou  deux  folécifmes.  3^.  Sefcupli  (c)  autem  funt 
hii  i  amphymacrus^iivi~ii  :  bacchius  v-iii^il  :  antibacchuS’- 
ii-vviii peon  primus~viii-viii  vvii.  Ces  diférens  piés 
de  vers  font  expliqués  dans  la  Méthode  latine  {d)  de  Port- royal. 

La  troilièrne  efpèce  de  minufcule  lombarde  tire  non-feu¬ 
lement  fur  la  curfive  ;  mais  elle  eft  encore  inégale  &  pleine 
d’abréviations.  C’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans  les  deux  modèles 
gravés  à  la  fin  de  notre  cinquantième  planche.  Nous  les  lifons 
ainfi  :  1”.  Imperatores  [e)  Gracianus ,  Kalentianus ,  &  Théo- 
dofus  augufi  ad  Pontio  yirum  clarijjîmum  pojl  alia  :  In  pri- 
vatorum  caufs  hujufmodi  Jorma  fervetur ,  neque  quemadrho- 
dum  litigatorum  fententiamnon  ad fuo  judice  diftaconjlringat. 
DatumX.  kalendas  Ocîobris  Romee  ,  Olibrio  confule.lNTER- 
PRETATio.  Ce  referit  impérial  de  l’an  379.  tiré  du  (f)  mf. 
du  Roi  4403  >  écrit  au  viii'^.  fiècle,  &:  rempli  de  folécifmes, 
paroit  dans  le  code  Théodofien  imprimé  ,  fous  le  titre  xvi  ; 
mais  il  eft  f'i  )  adrefté  à  Potitus  &:  daté  du  confulat  d’Aufone 
&  d’Olibrius.  2,®.  Explicit  Jeliciter.  Incipit  liber  N ov elle,  bis 
divi  Tkeodof  i  Augufi, i.  Ait  deTheodofani  codicis  aucloritate. 


(  I  )  Imppp.  Gratian.  Valent,  &  Theod. 
AAA.  ad  Potitum  Vica.  Pojl  alla.  In 
privatorum  fauft  hujufmodi  forma  ferye- 


tur ,  ne  quemquam  litigatorum  fenuntia 
a  fuo  judice  difla  confringat.  Dat.  Jf. 
kal.  olioh.  Rom,  Aufonio  v  Olibrio  Cop 


DE  DIPLOMATIQUE.  _ 

Imptratores  Teudojius  &  V alente  (  V alcns  )  Augujîi  Florentio  n.  partie 
viro  inlujiri  Orientis.  Sæpè  nojira  clementia  dubitavit.  Ce  Sect.  iv. 
titre  des  Novelles  de  l’empereur  Théodofe,  tiré  du  même  {a) 
mf.  eft  fort  diférent  de  celui ,  qu’on  lit  dans  l’édition  du  cé-  * 

Icbre  Cujas  de  l’an  1586.  On  peut  remarquer  dans  cette  écri¬ 
ture  lombardique  Ye  limple  Sc  l’ç  avec  cedille  ,  qui  ocupent 
la  place  de  Yts  ou  de  Vae. 

La  dernière  efpèce  du  cinquième  genre  de  minufeulo-  IF'‘,Efp'ece,> 
curfive  eft  femi-lombardique.  Notre  cinquantième  planche 
n’en  ofte  que  ce  modèle  :  Ttotochos  Dei  genetrix  ,  ChnJ- 
totochos  Chrifli  genetrix  ,  antropotochos  ho  minis  genetrix, 
ldi  du  mot  genitrix  eft  changé  en  e  dans  cette  minufcule 
lombardique  du  ix^.  liècle  &  tirant  fur  la  curllve.  Nous  l’avons  - 
prife  au  premier  feuillet  du  mf.  de  l’abbaie  de  S.  Germain- 
des  Prés,  n.  100.  Ce  mf.  beaucoup  plus  ancien  que  cette  écri¬ 
ture  à  demi-lombarde^  contient  trois  diférentes  verfions  dti= 

Plêautier  en  demi-onciale  mérovingienne. 


ARTICLE  III. 

Ecriture  minufcule  gatVicane  :  fon  exijlence  dans  les  Gaules- 
•dlvant  &  depuis  Varivée  des  Francs  ;  fes  genres  &  fes' 
ejpèces  :  troifîème  fubdivijîon  de  la  v^.  divijion  des  écri~  - 
tures  tirées  des  mjf  :  Explication  de  la  partie  de  la  planche  ' 
Li.  où  font  renjermés  trois  genres  de  minufcule  gauloife 
ou  gallicane. 


L  Uand  nous  parlons  de  l’écriture  des  Gaulois ,  nous 

V  ^  n’entendons  pas  la  grèque ,  dont  ils  faifoient  (  i  )  ufage , 
en  écrivant  en  langue  celtique  ,  avant  que  les  Romains  fe 
fuflent  emparés  -des  Gaules.  Les  plus  anciens-  monumens  gal- 
•licans  ou  gaulois  ,  dont  on  ait  connoiftance ,  font  en  écriture 
romaine  ,  &;  tous  font  poftérieurs  à  Jule-Céfar.  Les  Gaulois 
s’en  fervoient  certainement  au  iit^.  liècle,  pour  drefter 
des  aéles,  ou  ériger  des  monumens  publics.  Le  caraélère  (c) 

(i)  Itaque  {d)  nonnulli  annos.  vicenos  i  reliquis  ferh  rebus  ^  puHicis  prlvatifqut 
m  difeiplina  permanent -,  neque  fas  ejfe  J  raùoriibus  y, précis  litUris  utanturr,  • 
taigmant  ea^  liHeris  mandare  qiium  in. 


Ecriture  îninuf- 
eu  le  gallican  e 
prouvée-  par-  les 


{h)Dî^ep!m^%.. 

leg.  11. 

{c)  De  • 

p.  46.  47’-. 

(d;  CceJjir..cùm^- 
ment;  lib\  14*. 

edi[\-  Dt  Bhiiqifi-tf 
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lonrain  majufcule  tant  capital  qu’ohcial ,  demi-oncial ,  minuf- 
cule ,  ôc  curfif  fut  en  ufage  chez  eux  avant  &  depuis  l’arri¬ 
vée  des  Francs.  Les  plus  anciens  mC  où  tous  ces  caractères 
rotnano -gallicans  font  confignés ,  en  font  foi.  Pour  ne  parler 
ici  que  de  l’écriture  minufcule  gallicane  ;  on  la  trouve  dans 
les  mlT.  j6i.  766.  9i6_.  &  dans  le  papier  d’écorce  de  l’abbaie 
de  S.  Germain  des  Prés.  Nous  réfervons  au  chapitre  fuivant 
les  preuves  de  la  vérité  ,  6c  de  l’exiftence  de  l’écriture  galli¬ 
cane  ufuelle  6c  courante.  J1 -ne  s’agit  ici  que  de  la  minufcule 
détachée  6c  proprement  dite ,  qui  fait  la  matière  de  la  troi- 
fième  fubdivilion  de  notre  cinquième  divifion  des  écritures 
tirées  des  anciens  rnlT.  Les  gallicans  font  fi  rares ,  qu’il  ne 
nous  a  pas  été  polTible  d’en  tirer  plus  de  trois  genres  de  mi-  ; 
nufcules.  Le  premier  mêlé  d’onciales  6c  de  demi-onciales, .eft 
compofé  de  quatre  efpèces ,  dont  voici  la  .defcription  & 
les  modèles. 

IL  Dans  la  première,  l’écriture  minufcule  eft  indiftinéte, 
prefque  demi-onciale  6c  un  peu  écrafée.  Notre  planche  li .  en 
préfente  un  modèle,  que  nous  lifons  ainfi  :  V eniam  ad  Gai- 
liarum  incolas  ,  populus  (  populos  )  naturâ  feroces  &  natu- 
ralibus  mûris  jerociores  ,  quos  non  cimenta  parietum  ,  fed 
juga  Alpium  ab  ortu  folis  tuentur  ,  ab  occafu  Oceanus  ihclu- 
dit ,  a  meridie  praerupta  P  y  rend  ,  a  Sppteritrione  Reni fluenta. 
Ç’efi  ainfi  que  le  Roi  Agrippa  décrit  les  mœurs  des  Gaulois 
6c  la  fituation  des  Gaules  dans  un  long  difcours ,  que  Jolèph 
i’hiftorien  lui  fait  tenir  en  public.  Cette  harangue  le  trouve 
dans  l’hifioire  des  Juifs,  dont  le  mf.  762.,  de  l’abbaie  de 
S.  Germain  des  Prés  contient  un  extrait.  Notre  modèle  de 
minufcule  gallicane  a  été  pris  au  feuillet  137.  .On  y  fubfti- 
tue  Vu  a  Vo  6c  Vi  à  Ve.  Les  r  6c  les  g  ont  la  lorme  faxone  6c 
l’écriture  paroit  du  vii'^.  fiècle.  Le  mf.  renferme  plufieurs  ou¬ 
vrages  de  S.  Auguftin  en  caraftère  minufcule  romain  6c  mé-  ! 
rovingien  ;  mais  le  gallican  y  domine.  On  y  rencontre  •plu¬ 
fieurs  notes  marginales  en  minufculo-curfive  franco-gallique. 

La  deuxième  efpèce  de  minufcule  gallicane  eft  petite  6C 
fort  élégante.  L’exemple  que  nous  en  donnons,  n’ofre  que 
ce  fommaire  marginal  :  Amatorem  Dei  ejfe  philofophum. 
.Cette  écriture  du  v.  au  vi®^.  fiècle  a  été  deffinée' fur  le  feuillet 
2,3^.  du  mf.  766.  de  S.  Germain  des  Prés,  Jü  .eft  écrit  d’un 
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bout  à  l’autre  en  demi-onciale  ou  minufcule  mélangée.  Il 
contient  les  dix  premiers  livres  du  grand  ouvrage  de  la  Cité 
de  Dieu ,  compofé  par  S.  Auguftin  contre  les  philofophes 
payens ,  les  plus  grands  ennemis  du  culte  du  vrai  Dieu  &  du 
Ciiriftianifme. 

La  troifième  efpèce  eft  indiftinde ,  demi-brifée ,  détachée , 
mêlée  d’onciale  à  jambages  portés  vers  la  gauche.  Le  même 
mf.  gallican  nous  en  a  fourni  le  modèle /uivant  :  Illud  conjlet 
inter  omnes  veraciter  pios  neminem  fine  verâ  pietate  ,  id  ejl, 
veri  Dei  vero  cultu  veram  pojje  habere  virtutem.  Ce  texte  , 
où  S.  Auguftin  établit  que  ,  fans  le  culte  intérieur  du  vrai 
Dieu ,  il  n’y  a  point  de  vraie  vertu ,  fe  trouve,  au  feuillet 
1^4.  Cette  écriture  minufcule  gallicane  aproche  beau¬ 
coup  de  celle  du  Sulpice  Sevère  de  Verone  ,  écrit  au  com¬ 
mencement  du  vi^.  iiècle  j  mais  elle  eft  plus  nourie  plus 
ferrée. 

La  minufcule  gallicane  de  la  quatrième  efpèce  eft  large  , 
antique ,  mêlée  de  quelques  lettres  onciales  &  fans  féparation 
de  mots.  L’échantillon  figuré  fur  notre  planche  contient  ce 
commencement  du  viii^.  canon  du  concile  d’Antioche  : 
CI//.  Vicariivero  epifcopi ,  qui  a  Graecis  conepifcopiappet- 
lantur  ^formatas  facire  liceat.  Ce  modèle  tiré  de  la  première 
partie  {a)  du  mf.  936.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés,  ofre  aux  antiquaires  une  écriture  minufcule  du  vi^.  fîè- 
cle,  &:  donne  lieu  à  plufieurs  remarques.  1°.  On  yMtvicarii 
pour  vicariis ,  facire  'çomfacere  dc  conëpi  pour  corêpi  ;  parceque 
l’écrivain  aura  confondu  l’r  avec  \’n  du  mf.  qui  lui  a  fervi 
d’original,  z®.  On  y  voit  que  dès  les  premiers  tems  les  évê¬ 
ques  ont  eu  des  vicaires,  qui  étoient  la  même  chofe  que  les 
corévêques.  On  leur  donnoit  Çb)  indiferemment  au  ix^.  fiècle 
les  noms  de  chorepifcopus  &c  coepifcopus  ,  quoique  ce  der¬ 
nier  défigne  fouvent  un  évêque  fufragant.  Les  corévêques 
devinrent  (c)  rares,  depuis  leur dépofition  en  849.  Cependant 
après  cette  époque,  on  en  trouve  encore  quelques-uns  jufqu’à 
la  fin  du  xi^.  fiècle.  Ils  ont  été  remplacés  en  quelque  forte 
par  les  vicaires  généraux  qui ,  furtout  depuis  le  fameux  con¬ 
cordat  l’abrogation  des  élections ,  ont  la  plus  grande  parc 
au  gouvernement  des  diocèfes.  3°.  Les  lettres  formées  ,  for- 
rmtte ,  que  le  concile  permet  aux  corévêques  de  donner  , 
Tome  III»  P  p 
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Efpèce» 


(a)  Fol.  66. 


(b)  Artajf.  or  J'. 
S.Bened.  t.  6.p.j, 


{c)Annal.Bened. 
t,  Z.  p.  6i6. 
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cane  tirant  lurla 
curfive  :  mf. 
de  la  même  ab- 
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dès  les  premiers 
fièclcs  :  anciennes 
erreurs  fur  ce  fujet 
renouvellées  dans 
ces  derniers  tems. 
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étoient  des  (i J  lettres  (a)  de  communion  &  de  fz)  tecomma». 
dation ,  acompagnées  de  certains  fymboles  &  fcellees  du  (ceair 
ou  de  l’aneau  epifcopal..Le  même  canon  d’Antioche  détend 
aux  prêtres  ou  curés  d’en  adreffer  aux  évêques.  Le  vi'.  canon- 
du  fécond  concile  de  Tours  tenu  en  5  67.  reftreint  aux  feuls  (5) 
évêques  le  pouvoir  de  donner  ces  fortes  de  lettres ,  qu’il  nomme 
tpijlolia.  D’où  l’on  peut  conclure  ,  que  les  corévêques  ,  a  qui 
Vrni  avoir  permis  d’en  dtelfer ,  étoient  véritablement  revetus 

du  caraêlere  epifcopal.  *  r  .  r 

IIL  Les  écritures  minufcuîes  gallicanes  tirant  fut  la  cumve 
mêlées  de  lettres  liées,  conftituent  le  fécond  genre  de_la 
préfente  fubdivifion.  Quatre  efpèces  de  ce  genre  figurent  fur 

notre  planche  li*.  .  ...s.  rs  i  i 

La  première  eft  mêlée  de  curfive ,  indiftinêle  dans  les motSy 

cfpacée  dans  fes  lettres ,  large  &c  un  peu  écrafée.  L’exemple  , 

que  nous  en  avons  fait  repréfenter  ,  tenferrae  tes  paroles  de 

S..  Leon  Pape  à  l’empereur  Leon  i.  zele  defenfeur  de  la  roi> 

catholique  contre  les  Eutichiens  Quâ  verbratione  verita-^^ 

tem  medlatorls  impleret ,  nifi  qui  m  forma  Del  aequalis  efi 

Patri,  in  forma  jervi  particeps  effet  no  fin.  Ce  modèle  ai  été 

tiré  du  feuillet  5^5.  du  même  mf.  536.  4e  S.  Germain  des. 

Prés.  L’écriture  eft  d’environ  l’an  530.  Des  bandes  placées  au. 

milieu  des  cayers  pour  les  fortifier ,  prouvent  que  la  relieure 

du  (4)  mf.  n’eft  pas  fort  ancienne.  Car  il  y  a  deflous  de 

dn  VT  TT^.  fiècle. 


Péenture 


(b)i  Jbtirn.  des 
Savons  de  1700. 


p.  171. 


(c)  Coneït  Lahbe 


ne  faut  pas  les  confondre  avec  les 
lettres  ,  que  les  évêques  écrivoient  fur  le 
docrme  &  la difcipline.La  fécondé  dilferta- 
tion  de  Henri  Dowel  fur  S.Cyprien  traite 
de  la  forme  des  lettres  ,  que  les  éveques. 
s’écrivoient  fur  ces  matières.  ”  S.  Cy- 
»  prien  {b  répondant  au  Clergé  de  Ro- 
a>  me  ,  lui  témoigne  qu’il  avoir  douté  de 
03  la  vérité  de  fa  lettre,  &  que  1  écriture, 

«  le  papier, &  le  fens  lalui  avoient  rendue 
M  fufpeéle.  Il  faloit  donc  que  dans  l’écri- 
oo  ture  ,  dans  le  papier  &  le  fens  (i  ou  les  j 

00  formules  )  des  lénres  ,  que  les  E^lijes  ! 
00  s’écrivoient  en  ce  tems-là  ,  il  y  eut  des 
03  marques  auxquelles  on  put  diflmguer 
03  les  véritables  d’avec  lès  fupofees,  & 

0»  éviter  les  furprifes.  "  On  ne  nous 
aprend.  pas  quelles  étoient  ces  marques. 
Maifeuaus.iàvoiLS.  &  nous  avons  dit  aiU-  ! 


leurs,  que  lès  lettres  forirtcès  des  évêques* 
étoient  acompagnées  de  caraéfères  &  de 
fymboles ,  qui  les  mettoient  à  couvert  de 
la  fraude, 

(i.)  Selon  les  canons  1 1.  &  13  .  du  con-^ 
Cile  de  Calcédoine  célébré  en  451.  Les 
clercs  inconnus  ne  peuvent  exercer  au¬ 
cune  fonéfion  dans  une  autre  ville  ,^fans 

lettre  de  recommandation- de  leur  éveque. 

Les  pauvres  qui  ont  befoin  de  fecours  , 
ne  doivent  voyager  qu’avec  dé  ftmples 
lettres  eccléfaftiques  pacifiques  ,  acor- 
dées  .en  conoifiance  de  caufe  :  non  avec 
des  lettres  de.recomman  ation  ,  qui  ne 
font  que  pour  les  perfbnes  confidérables. 

{fUt  {c)nuUus  clericonm  vellaïco- 
rum  i  proeter.  epijbopos  .,  epifiolia~  faeertf 

prafümat.  , 

(4).  Les  fignatures  manquent  a  gin'/ 
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La  fécondé  efpece  de  niinüfcüle  gallicane  du  deu^cième 
-genre  eft  maflive  &  mêlée  de  curfive.  Le  même  mf.  mous  en 
a  fourni  ce  modelé  figuré  fur  notre  planche  :  CMUus  préf- 
àyter  miffus  a  Domino  meo  Caprario  epifeopo  fufcripfi 

)  Cette  écriture  minufcule  plus  récente  que  la  pré- 
cédente  le  trouve  fol.  109.  à  la  fuite  des  aftes  du  concile 
d  Agde,  écrits  en  onciale.  Civilius  avec  fept  autres  prêtres  6c 
un  diacre  fouferivent  comme  envoyés  par  leurs  évêques. 

La  troifieme  efpèce  peut  être  apelée  minufculo-curfive  , 
pareequ  elle  eft  moitié  en  lettres  ifolées  &:  moitié  en  lettres 
liées  ou  curfîves.  Nous  en  avons  encore  trouvé  un  exemple 
dans  la  meme  faj  colledion  des  canons.  L’écriture  eft  de  la. 
première  main,  &  par  conféquent  du  vi^  fiècle.  Nous  la  li- 
ions  amfî  :  Dara  xv.  kalendas  Manias  Honorio  Aumflo 
^  6*  Ariftmo  confulibus.  C’eft-à-dire  ,  félon  notre  manière 
de  compter  domié  le  ly.  Février  de  l’an  404.  C’eft  la 
date  de  la  lettre  du  Pape  Innocent  i.  à  Viêlrice  évêque  de 
Kouen ,  ou  l’on  (b)  voit  que  dès-lors  les  moines  d’Occident  pro¬ 
mus  au  facerdoce,  exerçoient  les  fonctions  eccléfiaftiques.  Dès 
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Sec  T.  IV. 
Ch  A  P.  VI. 
Art.  III. 
Efpèce* 


Iir.  Efpèce. 


(a)  Fol.  Z  J. 


(b)  Epijlolæ  ra» 
manor.  Pontifie, 
col.  7  J  J.  cap.  X. 


iîcuis  cayers  ,  parceqiie  le  relieur  mal 
..avile  a  coupé  la  marge  inferieure  de  trop 
près.  Les  points  perçans  font  au-delà  du 
texte  >  renferme  par  les  perpendiculaires. 
Xes  alinea  excédent  &  les  horizontales 
vont  jufqu  au  fond.  L’y  eft  fans  point.  Il 
y  a  beaucoup  de  notes  de  Tiron  mal- 
faites  ,  &  de  corre<ftions  fort  anciennes. 
Les  lettres  rouges  ont  été  couvertes  de 
métal.  Onafouvent  récrit  ou  repafféla 
plume  fur  l’écriture  ,  &  comme  on  ne  la 
pas  toujours  fait  fort  exadement ,  cela 
les  défibré  quelquefois.  II  y  a  plufteurs 
corredions  qui  paroiffent  du  vu.  ou 
VIII  .  fîecle.  Les  omiflîons  rejetées  au 
haut  ou  au  bas  de  la  marge  ,  portent  à 
l’endroit  h  d,  c’eft-à-dire  ,  hic  die  ou  di- 
citur,  &  en  marge  h  Ifiîc  lege.  PKy  fîgni- 
nc  Fratres  kanjfimi.  Au  feuillet  '^6.  on 
voit  au  bas  des  pages  des  écritures  pref- 
que  indechifrables.  Ces  écritures  avec 
quelques  mots  renverfés ,  qu’on  trouve 
au  feuillet  yp.  pouroient  faire  douter,  fi 
le  yelin  n’auroit  pas  fervi  à  un  mf.  plus 
ancien.  Mais  il  paroit  que  ces  écritures 
"*ont  (xmtctnporaines  à  ce  beau  mf.  du 


VI  fiècle.  Les  capitules  &  les  titres  ne 
vont  pas  plus  loin  que  le  feuillet  9 1.  Ce¬ 
pendant  la  même  main  continue  jufqu’au 
feuillet  139.  C'eft  qu’elle  augmentoit  fa 
coJledion  a  mefiire  qu’elle  pouvoir  re¬ 
couvrer  quelques  nouvelles  pièces.  Il  y 
^  repétées  :  ce  qui  marque  peu 
d’habileté  dans  l’écrivain.  Au  revers  du 
feuillet  1 39.  finit  récriture  gallicane  mi¬ 
nufculo-curfive  &  commence  une  onciale 
anguleufe  ,  ou  l’on  voit  de  tems  en  tems 
des  ^  minufcules.  On  ^eut  croire  que  tout 
ce  qui  fuit  a  été  écrit  a  proportion  qu’on 
a  pu  recouvrer  les  ades  des  conciles. 
Le  premier  eft  celui  de  Clermont  de 
1  an  J  3  y.  Comme  depuis  la  première 
main  les  cayers  n  ont  que  des  fignatures 
recentcs3  il  fe  pouroit  faire  que  ces  cayers 
auroient  etc  tranfpofes.  On  pouroit  me¬ 
me  conjedurer  qu  ils  auroient  apartenu 
à^  d’autres  mft 5  fi  les  noms  des  Papes 
n’ayoicnt  pas  été  ajoutés  de  la  féconde 
main.  Nous  n’entrons  dans  ces  détails , 
que  pour  faire  toucher  au  doigt  les  divers 
moyens  ^  dont  on  peut  fe  fervir  pour 
ÿfeerner  l’age  des  mff. 

Ppij 


/ 
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difcours, 
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t.  13./’.  6x8. 
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h  %.p.  ;97. 
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le  fiècle  précédent  (ij  on  les  volt  élévés  à  la  [a)  eléricaturcr 
L’empereur  Honorius  porta  même  {b)  une  loi ,  pour  engager» 
les  évêques  à  ordonner  plutôt  les  moines  que  les  laïcs.  C’eft 
à  quoi  M.  l’abbé  Lebeuf  n’a  {%)  pas  fait  atention  dans  fon 


(i)  Monachos  quoque  ,  quos  tanten 
thorum  gravitas  d’ vitce  ac  fidei  inflitutio 
fanêla  commendat ,  clericorum  officiis  ag- 
gregari  6’  optamus  d  volumus  ;  ita  ut  qui 
intra  tricejîmum  rztatis  annum  funt ,  in 
minoribus  per  gradus  Jingulos  ,  crefcente 
tempore  promoveantur  ordinibus  :  &  fie  ad 
diaconatus  vel  presbyterii  infignia  matu- 
rce  cetatis  confecratione  perveniant,  Nec 
fallu  ad  epifeopatus  culmen  adfcendant. 
Le  Pape  Sirice  parle  de  la  forte  à  Hi- 
mère  évêcjue  deTerragone,  dans  fa  lettre 
du  X.  Février  de  l’an  33^. 

(1  Ce  favant  Académicien,  dont  nous 
avons  toujours  refpeélé  la  vertu  &  les 
llimiércs,  prétend  tjue  fî  l’on  vitaux  VI. 
VII.  &  VIlP.  Jiècles  quelques  maifons 
bâties  aux  environs  du  monafere  de  faint 
Pierre  &  de  S.  Paul ,  aujourdui  l’abbaie 
defainte  Geneviève^ /i  faut  croire 
que  des  eccléfajiiques  féculiers  veilloient 
fur  le  fpirituel  des  habitans  :  comme  fi  les 
moines  n’avoient  pu  remplir  cette  fonc¬ 
tion  i  Dès  les  commencemens  de  la  vie  ce- 
nobitiquc,«  il  étoit  ordinaire  ,  dit  (c) 
M  M.  Fleuri  J  de  prendre  les  plus  faints 
M  d’entre  les  moines ,  pour  en  faire  des 
prêtres  &  des  clercs;  c’étoit  un  fond 
M  ori  les  évêques  étoient  afi'urés  de  trou- 
«  ver  d’excellens  fujets.  «<  Le  nom  de 
Clercs  eft  donné  aux  moines  plus  de  foi- 
xarire  fois  par  Grégoire  de  Tours.  Rufin 
homme  confulaire  ayant  bâti  une  magni¬ 
fique  Eglife  au  faubouig  de  Calcédoine 
vers  l'an  354.  y  mit  {d)  des  moines  pour 
y  exercer l’ofice  des  clercs  ;  Oi  rns 
criaç  KA.üg'îu'  1.  Vers  l’an  6pi. 

Agricole  évêque  d’Avignon  donna  l’admi- 
niftiation  d'une  églife  paroifiiale  de  fa 
ville  à  plufieurs  e)  moines  ,  qu'il  choifit 
dans  la  communauté  de  Lerins.  Si  noci'e 
eélèbre  académicien  eût  voulu  confulter 
l'antiquité;  il  n’auroit  pas  féculaiifé plu¬ 
fieurs  anciennes  églifes  de  Paris  ,  qui  dans 
'leur  origine  ont  été  régulières.  A  la  vé- 
i-ité  ceux  qui  les  delfervoient  ancienne¬ 
ment, ont  pris  quelquefois  les  titres  (/) 
de  prêtres  éf  de  dia,çtes  dans  leurs  fignaj- 


turcs  ;  maisc’efl:  que  lés  moines  ,  qui  en'  ' 
étoient  honorés  ,  s’en  lervoient  par  pré-  1 
férence.  Nous  ferons  voir  ailleurs  que  les-  j 
abbés  mêmes  ne  fe  qualifient  que  du  titre  ,1 
de  prêtre  ,  &  omettent  la  qualité  d’abbé' 
en  fouferivant.  Du  relie  parmi  les  gens 
de  lettres  ,  on  ne  conoit  qu’un  Richard 
Simon  ,  qui  ait  ofé  avancer  {g)  que  les^ 
moines  font  exclus  par  leur  profefjîon  de 
toutes  les  fonêîions-  eccléjiafliques ,  &  que  ■ 
lorfqu’on  a  voulu  réunir  dans  une  même 
perfone  la  qualité  de  clerc  O  de  moine  ^ 
l’on  a  fait  une  efpèce  de  corps  monfirueux^ 
en  joignant  des  chofes  qui  ^  de  leur  nature  ^ 

font  opojées.  Il  y  a  plus  de  mille  ans ,  que  , 

l’Eglife  a  cclndamné  ces  rêveries  par  un 
decret  folénnel.  Tel  eft  celui  que  Boni- 
face  IV.  publia  dans  le  concile  romain  de 
l’an  6x0. «  Il'y  a,  dit  lè  Pape  à  la  tête  de  j 
»  fon  concile  ,  des  gens  d’une  doclrinsi 
33  extravagante  ,  plus  remplis  de  zèle  j 
33  d’amertume  que  de  charité  ,  qui  alTu-  I 
33  rent  que  les  moines  font  incapables  dür 
33  facerdoce  ,  pareequ’ils  font  morts  au- 
33  monde ,  &  ne  vivent  plus  que  pour  ^ 
33  Dieu  :  &  que  quoiqu’ils  foient  honorés' 

33  du  caraétère  de  prêtres ,  ils  ne  peuvent 
33  ni  impofer  des  pénitences-,  ni  bapti-  | 
33  fer,  ni  abfoudte.  Mais  ceux  qui  avan-^ 

33  cent  ceschofes,  fe  trompent  grolfiere- 
33  ment.  «  Le  5''’.  concile  de  Nifmes  tenu  i 
en  10^6.  renouvella  ce  decret  par  un 
canon  qui  porte  [h)  ce  titre  :  Qiiod  mo~ 
nachi  facerdotali  minijlerio  reêlius  fin-  ^ 
gi  poffunt  ,  quam  presbyteri  fzculares.  j 
M.  Fleuri  (i)  trouve  mauvais ,  qu’on  atri- 
bue  un  pareil  canon  au  pape  Boniface  Iv. 

&  prétend  que  le  ftyle  en  convient  mieux 
au  tems d’Urbain  ii.  33  V.ais  {k)  puifqu’il 
33  avoue  que  S.  Pierre  Damien  a  cité  ce 
33  decret  comme  de  Boniface  iV;  il  eft 
33  évident  que  Pierre  Damien  qui  mourut 
33  l’an  inyx.  ne  l‘a  point  pris  du  concile 
33  de  Nifmes'tenu  l’an  1096.  Ainfi  il  faut 
33  reconoitre  qu’Utbain  II.  n’a  fait  que 
33  rcnouveller  au  concile  de  Nifmes  lé 
33  mêmedecret  que  Boniface  iv.  porta  dans 
3>^  un  concile  de  Rome  aucommencemefit- 
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Hijloire  de  la  ville  Ù  de  tout  le  diocèfe  de  Paris  ,  où  il 
donne  [a)  à  entendre  alTez  clairement ,  qu  e  les  moines  étoient 
anciennement  exclus  des  fondions  cléri  cales.  On  ne  doit  pas 
confondre  l’ancienne  difcipline  avec  la  nouvelle.  On  doit  en¬ 
core  moins  adopter  des  préjugés,  qui  ont  pris  nailTaiice  dans 
des  tems  d’ignorance ,  &  qui  ne  fe  perpétuent  que  faute  d’étu¬ 
dier  l’antiquité.  La  remarque ,  que  nous  faifons  ici  eft  impor¬ 
tante  pour  la  Diplomatique ,  que  nous  ne  perdons  point  de 
vue.  Les  diplômes  par  lefquels  la  puilTance  eecléfiaftiquc  &: 
féculière  foumet  des  paroifles  aux  Monaftères ,  même  quant 
au  fpirituel,  ne  font  pas  rares.  Nous  ne  citerons  ici  que  celüi 
de  {b)  Louis  roi  de  Germanie  ,  publié  par  D.  Mabillon.  Le 
prince  y  donne  à  la  nouvelle  Corbie  les  dixmes'd’un  nombre 
de  paroifles ,  à  condition  que  les  moines  adminiftreront  les 
facremens  aux  peuples^,  &:  feront  toutes  les  fondions  que  les 
archiprêtres  ou  curés  des  évêques  ont  coutume  de  faire.  Ttà 
fané,  ut  decimarum  y  aliorumque  redituum  proventiones\prcei- 
fatis  cederent  monafieriis  ^  ù' ah  ipjîs  vicijjini  procurarentur 
fubjeclæ  plebes  in  baptifmate  ,  in  eucharïfliâ  ,  in  fepultiiris  , 
in  confejfione  peccatorum  audienda  :  &  presbyteri  qui  prin^ 
cipales  ex  his  ecclefias  tenerènt ,  archipresb'yterorum  offcia 
fungerentur  ,  ad  agenda  omnia  ,  quœ  folent  Jieri  ab  archi-^ 
presbyteris  epifcoporum. 

-  Une  écriture  minufculo-curlive  inclinée  vers"  la  droite ,  ca- 
radérife  la  quatrième  efpèce  du  fécond  genre  de  minufcule 
gallicane.  Nous  n’en  donnons  pour  modèle  que  le  mot  elé^ 
gantijjimè ,  figuré  fur  notre  planche  d’après  le  (c)  mf.  y6'z.  de 
l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Cette  écriture  du  vi.  ou 
vii^.  fiècle  a  beaucoup  dé  raport  à  Fitalique  moderne  &  à 
celle  qu’on  nomme  aldine.  Le  mf.  renfêrme  plufieurs  ouvrage^ 
de  S.  Auguftin.  La  même  main  ,  qui  a  écrit  l’adverbe  ,* qui* 
nous  fert  de  modèle ,  a  plufieurs  fois  mis  en  marge  fur  divers^ 
textes  du  fàint  dodeur  magnificè ,  miré  ,  excellenter ,  optimé\ 
magnijicè  ,  jacèté  &  'veré,  benè  totum.. 


du  VII®,  fiècle.  «  D.  Mabillon  prouve 
par  l’auroriié  de  Bede ,  que  ce  concile  ro- 
niain  fut  éfeftivement  célébré.  Au  refte, 
A  l’erreur  de  M.  Simon,  condamnée  par 
l’Egl  fc  ,  ne  fe  perpetue  pas  j  ce  ne  fera 
'|fas  îa  fawte  dès  auteurs  du  grand  diélio-' 


narre  de  Trévoux  ,  qui  avancent* doélèw 
ment ,  {d)  que  les  conciles  ont  exclu  les 
moines  des  cures ,  comme  Étant 
CAPABLES'pat  Icut; profeJp.Qn' du  gçu-> 
vernement  des  amèst  '  .  ,  . 

.  )  i  .  J C  a  i  .  y 


II.  PARTIE. 
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(a)  T.  I.  part.  xJ- 
p.  368. 


(b)  ABa  Jf.  ord. 
Bened.  fæe.  IV, 
I.  part.  p.  ;i6vs 


TV .  Efpèce. 


(c)  Fol.- 1 1  is 


(d)  Toni:  1 ,  col, 
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■  Se  C  T  IV. 

Ch  A  P.  VI. 

Art.  III. 

Minufcule  galli- 
tane  large  &  ma:C- 
Iîve:mf.  de' S.  Ger¬ 
main  des  Prés  en 
écorce  d’arbre:  ta¬ 
blettes  cirées  con¬ 
fondues  avec  cette 
forte  de  papier. 

III^.  Genre. 

P.  Efpèce. 

(a)  Pag.  jit. 
&  fuiv . 


//«.  Efpèce. 


IIP.  Efpèce. 
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>  ly .  Le  dernier  genre  des  écritures  mhiufcuies  gallicanes 
comprend  celles  qui  font  larges  6c  malLives.  Nous  en  diftin- 
guons  quatre  eipeces ,  dont  chacune  a  fou  modèle  fur  notre, 
planche  l  i . 

La  première  eft  efpacée ,  antique ,  négligée ,  inclinée  vers 
la  gauche  6c.  aproche  de  la  curlive.  L’exemple ,  que  nous  en 
donnons ,  eft  un  lambeau  d’écriture  découvert  dans  un  an¬ 
cien  monument  unique  en  Ton  genre.  C’eft  le  fameux  mf.  de, 
l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  en  papier  d’écorce  d’arbre , 
que  nous  avons  décrit  fort  au  long  dans  notre  premier  (a)  vo¬ 
lume.  La  plus  grande  partie  eft  en  écriture  gallicane  minuf- 
culo-curlive.  Elle  paroit  au  moins  du  v'.  ftècle.  La  dernière 
page  eft  plus  récente,  6c  on  ne  la  croit  pas  antérieure  au 
vi^.  Excepté  cette  page,  autant  qu’on  en  peut  juger  par 
certains  mots  plus  faciles  à  déchifrer ,  le  refte  renferme  des 
referits  d’Empereurs  romains.  Le  modèle  figuré  fur  notre  plan¬ 
che  a  été  tiré  de  la  page  9.  où  l’on  a  découvert  avec  une 
peine  extrême  ce  qui  fuit  :  UJibus  forte  fubferuit  (  oxx  fubfcrip- 
tort  uti . ..)  mandaverint  negotium  ci ....  ù  ilia  charta  nos 
diclum  procuratorem ...  de  rebus  fuis  po .  ...  or  ipfe  fe  d ... . 
procuravit  donum  de  rebus  fuis  ....  Ces  paroles ,  dont  on  ne 
peut  former  un  fens  fuivi,  rempliftent  les  lignes  14.  15.  i^. 
17.  18.  6c  19. 

La  jfeconde  efpèce  de  minnfcule  gallicane  maftîve  eft  con¬ 
jointe,  mêlée  de  lettres  curfives,  à  jambages  détachés  6c  fes 
a  font  ouverts  en  forme  âlu.  La  colone  fécondé  de  la  deu¬ 
xième  page  du  même  mf.  en  écorce  d’arbre  nous  en  a  fourni 
le  modèle  fuivant  :  Animi  juf  itiam  tamen  pe. . . .  um  agnita 
&  unum  s.  Ces  mots  6c  ces  fyllabes  vuides  de  lens  font  par¬ 
tie  des  lignes  1 1 .  6c  i  a.  On  entrevoit  dans  cette  page  une 
écriture  minufcule  fupérieure ,  plus  ancienne  que  l’inférieure, 

La  troifième  efpèce  ofre  la  minufcule  lans  mélange  fuivie 
de  la  demi-onciale.  L’une  efpacée  eft  en  partie  antérieure  à 
l’an  530.  6c  ^60  :  l’autre  ferrée  eft  beaucoup  plus  récente. 
Voici  le  modèle  de  toutes  les  deux  ,  deftiné  fur  le  premier 
feuillet  f.  du  mf.  9^6.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Vnés:  Hormifda  fedit  annos  viiii.menfes  fdies  xvil.  Johatir 
nis  (  Johannes)  fedit  annos  11.  Félix  fedit  annos  ////.  Bo- 
nefatius  fedit  annos  ii.  Johannis  (  Johannes  )  fedit  annos  îï. 
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Agapîtus  fedit  annum  1.  Silverus  fedit  annum  /.  VigiUus 
fedit  annos  xiiii,  C’eft  ici  une  portion  de  la  lifte  chrono- 
logique  des  Papes ,  mife  à  la  tête  de  la  plus  ancienne  collec¬ 
tion  des  canons.  On  y  reconoit  plufieurs  mains.  La  première 
finit  à  Hormifda  :  la  fécondé  femble  n’avoir  écrit  que  les  deux 
Papes  fuivans ,  ou  tout  au  plus  les  quatre.  Boniface  &  Jean  , 
paroiftènt  d’une  troifiême  main ,  &  les  trois  derniers  font  d’une 
quatrième.  La  cinquième  a  écrit  en  demi-onciale  cette  note 
figurée  fur  notre  planche  :  Ab  Apoflolecajcd  Pétri  jfojl  ufq, 
ordenatione  fa  Silvejlri.  anni  CCLVII.  c’eft-à-dire  :  Ab  Apof-* 
tolica  fede  Pétri  Apofloli  ufque  {  ad  )  ordinationem  fancH 
Silvejlri  (  funt  )  anni  ducenti  quinquagima  feptem.  On  ne 
donnoit  que  dix  ans  d’epifeopat  de  Rome  à  S.  Pierre ,  &  l’on 
eroyoit  qu’il  y- avoir-  fondé  le  faine  Siège  en  l’an  57.  Cette 
note  eft  d’une  main  poftérieure.  Elleparoit  du  vii^.  ftècle  ou 
de  la  fin  du  précédent.  Les  antiquaires  obferveront  dans  notre 
double  modèle  le  nombre  vi.  rendu  par  l’épisème  êay  des 
Grecs  ,  adopté  par  les  Latins.  Le  nom  d'Anaclet  neparoit  pas 
dans  cet  ancien  catalogue  des  Papes. 

Les  lettres  de  la  quatrième  efpèce  de  minufcule  gallicane  Efpece, 
large  &  maflive  font  quelquefois  liées  &:  inégales.  Le  mf.  de 

5.  Germain  des.  Prés  en  papier  d’écorce  nous  fournit  encore 
un  modèle  d’écriture  de  cette  efpèce.  C’eft  cette  fimple  date  ; 

Dat.  xnii:  kI  (  Kalendas  )  maias.  Cette  minufcule  du  i.v. 
ou  v^.  fiècle  fe  montre  dans  l’avant-dernière  ligne  de  la  page 

6.  de  ce  mf.  en  papier  d’écorce  ;  mais  ce  n’eft  qu’à  des  yeuX: 
perçans.  Si  ce  monument  (ingulier  nous  a  beaucoup  exercés 
qu’il  nous  foit  permis  de  le  dire ,  ce  n’a  pas  été  fans  quelque  . 
fruit  ;  ptiifque  nous  y  avons  découvert  les  caraélères  minuf- 
cules  &  curfifs ,  dont  on  faifoit  ufage  dans  les  Gaules  avant 
&  depuis  les  commencemens  de  la  monarchie  françoife.  Après- 

ce  que  nous  avons  dit  du  papier  d’écorce  d’arbre  Sl  (a]  des.*  (a)  T. 
planches  ou  tablettes  enduites  de  cire  ;  nous  ne  nous-  arête- 
rons  pas  à  faire  voir  la  diférence  de  ces  deux  matières,  qui 
recevoient  anciennement  l’écriture.  Mais  nous  ne  pouvons  ’ 
nous  difpenfer  de  rélever  ici  un  littérateur  de  la  Religion  pré¬ 
tendue  reformée,  qui  donne  le  nom  à'écorce  d’arbre  aux  ta¬ 
blettes  cirées  de  l’abbaie  de  S..Viâ:or  de  Paris.  »»  11  {h)  y  a 
»  dit-il,  dans  cettebibliothèque  un- volume  d’écorce; d’arbre  , 


II.  PARTIE. 

.  S  E  C  T.  IV. 

Ch  a  p.  VI. 


Caraflère  minuf- 
cule  mérovingien 
ou  franco-galli- 
que  difèrent  du 
curfif  :  fon  exif- 
tence  prouvée  par 
les  anciens  mfT  : 
Eft-ce  la  curfive 
transformée  en 
minufcule  fous 
Charlemagne  î 

(a)  Tit.  XX.  Re- 
gular. 

(b)  Pag.  8i. 

(c)  Titeliv.  De- 
çad.  I. 

(d)  JuMcnal.  Sa- 
tyr.  I. 

{€)  Anale  Eia  Cre-; 
nii  p.  444. 
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»>  qui  contient  la  dépenfe  de  chaque  jour,  pendant  un  voyage 
»  fait  par  le  roi  Philippe  le  Bel,  depuis  la  lin  d’Oâiobre  1301. 
«  jufqu’à  la  lin  du  mois  de  Mars ,  la  même  année  3  félon  l’ufage 
«  de  commencer  chaque  année  à  Pâques.  «  Depuis  qu’on 
cefla  en  France  d’écrire  fur  l’écorce  d’arbre  jufqu’au  règne  de 
Philippe  le  Bel  ,  combien  ne  compteroit-on  pas  de  liècles? 
L’ufage  de  cette  forte  de  papier  devint  très -rare ,  après  que 
celui  d’Egypte  &  le  parchemin  furent  devenus  communs.  On 
prétend  (  i  )  néanmoins  qu’on  fe  fert  encore  de  l’écorce  d’ar^ 
bre  en  certains  païs ,  au  défaut  d’autres  matières.  Du  refte 
la  diférence  de  ces  écorces  &  des  tablettes  (1)  enduites  de 
cire  eft  li  grande ,  que  pour  les  confondre ,  il  faut  n’en  avoir 
jamais  eu  la  plus  légère  notion. 


ARTICLE  IV. 


Ecriture  minufcule  mérovingienne  ou  franco^gallique  dijîin^ 
guée  de  la  curfive  :  quatrième  fuhdivifion  des  écritures  mu 
nufcules  apartenant  à  la  cinquième  divifion  de  la  fécondé 
piaffe  :  explication  de  la  partie  de  la  planche  li,  qui  con¬ 
tient  les  deux  premiers  genres  de  la  minufcule  mérovin¬ 
gienne  ,  &  de  la  moitié  de  la  planche  Lii,  oit  les  ///.  6* 
IV^.  genres  font  repréfentés^ 


I.  Ue  l’écriture  minufcule  ,  dont  ufoient  les  Gaulois 
^  /  avant  rétablilfement  de  la  monarchie  françoife  ,  fe 
foit  confervée  fous  nos  Rois  de  la  première  race  3  c’eft  une 
vérité  qu’on  peut  démontrer  par  plulieurs  mlT.  de  la  fin  du 


(i)  Elles  font  apelées  par  les  anciens 
pugillares  ,  pugilLar  ,  pugillaria  ,  cerei 
pugillares  ,  &  tout  fimplcmcnt  cera.  A  ce 
dernier  mot  les  jurifeonfujees  joignent 
fouvent  tabulas.  Ulpien  [a]  dit  :  H<zc  uti 
his  îabulis  cerifve  feripta  funt.  Trotz  , 
dans  fes  notes  (è)  fur  le  P.  Hugo  ,  veut 
■que  les  Je.  aient  entendu  par  tabula,  des 
écritures  faites  avec  foin,  &  par  ccrÆ  des 
tablettes  cirées  pugillares ,  où  Ton  traçoit 
à  la  hâte  les  chofes,  qu’on  craignoit  d’ou¬ 
blier.  L’ufage  en  eft  fi  ancien, qu’on  le  fait 
remonter  avant  la  guerre  de  Troie.  Af- 
drubal  s’en  fervit  d’une  manière  extraor¬ 
dinaire  (c)  en  écrivant  une  lettre  qu’il 


craignoit  qu’on  n’interceptât.  Afdruhal 
epijlolam  feriptam  fuper  rebus  arcanis  hoç 
modo  abfcondit  :  pugillaria  nova  nondum 
etiam  cerâ  illita  accepitjitteras  in  Ugnum 
incidit ,  pojlea  tabulas  ,  uti  folitum  ejl  ,  , 
cerâ  colliviî.  Les  anciens  écrivoient  fur 
ces  tablettes  cirées  leurs  teftamens  : . 
Nonne  {d)  libet  medio  ceras  implere  capa- 
ces.On  diCok prima  cera,ima  cera, pour  h  . 
i®.  &  la  dernière  page  ,  le  bas  de  page. 

(i)  Peterum  ,  dit  (e)  Holmius  ,  in pe- 
nuria  charta  quibufdam  in  locis  ,  hune  in 
corticibus  arborum  feribendi  modum  vtl , 
etiamnum  non  plané  in  defuetudinent  ' 
abiijfe  noyimus, 

VJ*» 
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VI®.  fiècle,  du  &  des  commencemens  du  fuivant.  C’eft 
ce  caractère  alors  fouvcnt  employé ,  que  nous  apelons  méro¬ 
vingien  ou  franco-gallique ,  &  que  nous  diftinguons  de  l’écri¬ 
ture  liée  ou  curlive,  qui  avoir  cours  en  même-tems. 

D.  Mabillon  (a)  &  ceux  qui  l’ont  fuivi ,  femblent  [b)  n’avoir 
point  connu  d’autre  caradère  mérovingien  que  le  curlîf  des 
diplômes  &  d’un  nombre  de  mlT,  tels  que  le  S.  Grégoire  de 
Tours  de  la  cathédrale  de  Paris ,  à  préfent  de  la  bibliotlièque 
du  Roi ,  àL  le  Gennade  de  Corbie  -aujourdui  de  S.  Germain 
des  Prés.  La  viii^.  planche  de  la  Diplomatique,  où  (c)  (ont 
renfermés  les  modèles  de  l’écriture  du  vii^.  hècle ,  n’en  ofre 
aucun  de  minufcule  mérovingienne.  On  y  trouve  feulement 
une  ligne  de  curfive  femblable  à  celle  des  diplômes  de  la  pre¬ 
mière  race.  Excepté  le  premier  modèle  en  grolfe  minufcule 
faxone  ;  les  autres  font  en  onciale  ou  demi-onciale.  D.  Ma¬ 
billon  ,  qui  fe  fert  (d)  indiféremment  du  terme  de  franco- 
galLique  &  mérovingienne  pour  défigner  l’écriture  de  la  pre¬ 
mière  race  de  nos  Rois ,  ne  laiffe  pas  de  [e)  donner  plus  d’éten¬ 
due  à  l’épithète  de  franco-gallique  qu’à  celle  de  mérovin¬ 
gienne.  Il  entend  par  celle-ci  la  minufcule  liée ,  qu’il  apèle 
quelquefois  (f)  barbare ,  à  caule  de  fcs  complications ,  qui 
la  rendent  dificile  à  lire.  D.  Rivet  prévenu  de  ces  idées  2.  \g) 
cru  que  l’écriture  curfive  mérovingienne  avoir  été  changée 
en  minufcule  au  vrii'^.  fiècle.  »  Bientôt ,  dit-il ,  au  lieu  des 

caradères  mérovingiens ,  qui  étoient  prefque  barbares ,  on  fit 

revivre  le  petit  caradère  romain.  «  Ce  changement  n’a  rien 
de  réel.  Le  caradère  minufcule  renouvellé  au  viii®.  fiècle  n’efi: 
autre  que  le  mérovingien  de  même  forme  ,  mais  beaucoup 
moins  élégant  &  un  peu  altéré.  Nous  en  avons  pour  garans 
un  nombre  de  mff,  antérieurs  au  renouvellement  des  lettres 
fous  Charlemagne ,  dans  lefquels  on  trouve  une  minufcule 
ptoprement  dite.  Elle  n’eft  que  la  continuation  de  la  galli¬ 
cane  ,  comme  celle-ci  n’eû  qu’une  continuation  de  la  romaine, 
à  l’exception  des  nuances,  du  goût  national ,  &:  de  certains  traits 
accidentels.  Nos  premiers  François  commencèrent  à  cultiver 
un  peu  les  lettres ,  &  à  écrire  au  plus  tard  fur  le  déclin  du  vi®, 
fiècle.  On  ne  peut  pas  dire  qu’ils  euffent  alors  une  (ij  écriture 

(,i).Les  Francs  avoient  fans  doute,  j  les  mêmes  caradlèrcs  que  les  autres  peu-» 
av  ant  leur  établilTement  dans  les.GauIcs,  |  plesfcptcntriojwiaux.  Le  célèbre  M.  Fou- 

Tome  JII.  Q  q 
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propre ,  diférente  de  la  romano-gatlicane.  Ils  adoptèrent  tous-  | 
les  caradères  ufités  dans  les  Gaules ,  dont  ils  s’étoient  rendus  ! 
les  maitres.  Ils  fe  fervirent  par  conféquenc  de  récriture  mi-  ! 
nufeule ,  dont  les  anciens  habitans  continuoient  de  faire  ufage. 
Pendant  les  règnes  de  barbarie  &C  d’ignorance  de  nos  Rois  de 
l'a  première  race ,  elle  dégénéra  infenfiblement  jufqu’après  les- 
commencemens  du  viii^.  fiècle.  C’eft  à  la  repréfenter  &:  à  la 
décrire  ,  que  nous  avons  deftiné  la  quatrième  fubdivifion  des 
minufcules  apartenant  à  la  cinquième  divifîon  des  écritures 
tirées  des  mC  Cette  minufcule  mérovingienne  ^  diftinguée 
en  quatre  genres  avec  leurs  efpèces ,,  occupe  la  plus  grande 
partie  de  la  planche  li.  S>c  la  moitié  de  la  lu.  = 

II,  Le  premier  genre  comprend  hx  efpèces  de  minufcules 
mérovingiennes  ou  franco-galUques  ordinaires  mélangées ,  &: 
qui  tirent  fur  diverfes  fortes  d’écritures.  * 

Dans  la  première  efpèce  on  reconoit  une  minulcule  peu-  ' 
liée,  diftinde  ,  ordinaire,  &L  efpacée.  Notre  planche  li.  en- 
ofre  deux  exemples.  i°.  Inebriabuntur  ab  ubertate  domus'  ' 
tuæ  ^ .  Ce  verfet  du  Pfeaume  3  j.  a  été  tiré  du  mf.  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés  eSG,  fol.  1^6.  f.  Ce  mf.  mérovingien  ,  anté-  î 

rieur  au  règne  de  Charlemagne ,  renferme  les  expofitions  de  1 

Caifiodore  furies  Pfeaumes.  2°.  Propojîtum  monachi propria  \ 
arbitrio  aut  voluntate  fufeeptum  deferere  non  potejl  aùfque  * 
peccato.  Quod  enim  quifque  vovit  Deo  debet  &  reddere.  ’ 
l/nde . . .  Ce  texte  de  S.  Leon  ,  où  l’on  voit  au  v®.  fiècle  les 
moines  faire  des  vœux  eft  tiré  du  mf.  du  Roi  1^05.  fol.  73 . 
C’efi:  une  colleélion  de  canons  par  extraits ,  tranferite  vers  le  i 
tems  de  Charle-Martel  ou  du  moins  avant  le  milieu  du- 

fiècle.  ! 


taiiini  {a)  foutient  quTIs  eurent  une.éeii- 
ture  propre,  &  diférente  de  là  romaine, 
au  moins  depuis  que  l’évêque  Ulphila 
eut  introduit  ïbn  alpllabetgothique,com- 
pofé  de  lettres  grèques  &  latines.  Le  far 
vantltalien  raporte  quelques  lignes  après 
un  palîage  du  moine  Orfride  ,  auteur  du 
fiècle, qui  dit  que  les  Francs  n’avoient 
jamais  poli  leur  langue  barbare  &  rufti- 
que  par  l’écriture  ni  par  aucun  zït.Lîn- 
guahac^  dit  Otfi'ide  ,  v-eLuti  agrejîis  habcr 
tur,  dum  a  propriis  nec  fcrïptnrâ  nec  arte 
cliqua  ulîis  ep.  umparibus  txpolisa^  CeU 


fignifiefeulement  que  IcsFrancs  n’àvoienf 
jamais  employé  l’écriture  à  polir  leur  lan-- 
gue  tlieotifique  ,  ou  qu’ils  n’avoient  rien 
écrit  pour  la,  cultiver  &  la  réduire  en 
méthode.  Le  (é),?.  Germon  ,  qui  favoit 
fi  bien  le  latin  ,  fait  fignifier  à  ce  texte 
que  les  Fi'ancs  n’ont  jamais  eu  d’écriture- 
diftinguée  de.  la  romaine.  Ebloui  par 
cette  faulfe  interprétation,  il  prétend  que 
Mv  Fontanini  elr  eu  contradiétion  avec 
lui-même.  Telle  eft  la  manière  de  rai- 
foner  ,  qui  règne  dans,  les  trois  volumes 
du  Jefiiiie.  - 
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.  La  deuxieme  efpèce  de  minufcule  mérovingienne  eft  me- 
iée  de  quelques  lettres  curfives  ,  indilîinde  bien  propor- 
donnée.  Le  modèle ,  que  nous  en  avons  fait  graver  fur  notre 
planche,  contient  ces  deux  vers  atribués  au  prêtre  Jouvence; 

Tertia  lux  faciem  terrarum  fuLva  retexit  , 

Arida  mox pojîto  narratur  nomine  terra. 

On  voit  dans  ce  modèle  une  écriture  mérovingienne ,  minuf- 
eu'lo-curhve  ,  tendant  à  la  minufcule  ordinaire.  Elle  eft  tirée 
du  mf.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  841.  écrit 
vers  le  tems  de  Pépin  le  Bref.  Il  contient  des  opufcules  àc  di- 
férentes  lettres  des  Pères' 

La  troifième  efpèce  eft  demi-diftinête  &  à  montans  en  for¬ 
me  de  batans.  L’exemple  ,  que  nous  en  donnons  ,  renferme 
ces  mots  écrits  en  vermillon  :  De  Liber  (  libro  )  locorum  por- 
tio  quaedam.  C’eft  le  titre  d  un  extrait  du  livre  de  S.  Jerome 
fur  les  noms  hébraïques  des  lieux.  On  le  trouve  au  feuillet 
45.  du  mf.  1305).  de  la  même  abbaie ,  écrit  au  viii^.  ftècle 
en  belle  curfîve  mérovingienne,  à  l’exception  des  titres.  Les 
folécifmes  n’y  font  pas  rares. 

Dans  la  quatrième  efpèce  de  minufcule  on  reconoit  fans  Efpèce, 
peine  trois  fortes  d’écritures  mérovingiennes ,  plus  ferrées  les 
unes  que  les  autres ,  tirant  un  peu  fur  la  faxone ,  Sc  mêlées  de 
lettres  conjointes  curf  ves.  Le  modèle  de  cette  triple  minuf¬ 

cule  francogallique  eft  un  paftage  du  commentaire  de  S.  Jerome 
fur  Jeremie.  Nous  le  lifons  ainf  ;  Simplicem  autem  &  veram 
fequamur  hijloriam.  Quod  bonarum  fLcorum  Calatim  dixerit , 

Jechoniam  qui  fe  Hieremiae  conjîlio  &  imperio  Dei  tradi- 
derat  régi  Babylonis  ,  cui  &  prufpera  Dominus  pollicetur  , 
malarum  autem  Sedeciae  ,  qui  contradicens  fententiae  Dei 
■cap tus  Jit ,  cecatifque  oculis  duclus  in  Babylonem ,  ibique  mor- 
tuus  ejl.  in  tantum  autem  Deus  pofuit  oculos  fuos  in  bonum  ; 
qui  imperio  - ej us  adquieverunt  &  reduxerit  illos  in  terram 
fuam  &  aedificavit  &  non  dijlruxit&‘  plantavit  &  non  evelUt^ 
deditque  eis  cor  ut  feirent  eum  ,  quod  ipfe  ejjet  Dominus ,  Ù 
jierent  illi  in  populum.  Cette  minufcule  mérovingienne  peut 
«tre  du  vii^.  ftècle  ou  du  moins  des  tems  du  viii^.  qui  pré¬ 
cédèrent  le  renouvellement  des  lettres.  Elle  a  été  defftnée  fur 
le  feuillet  152.  du  mf.  1820.  de  la  bibliothèque  du  Roi.  No- 
1°.  que  les  trois  .premières  lignes  de  la  huitième,  font  de 

Qq  ij 
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la  même  main ,  &c  les  quatre  du  milieu  font  d’iine  autre  r 
2°..  que  dans  chaque  ligne  011  trou^  plulîeurs  liaifons  de 
lettres  :  3®.  que  les  abréviations  de  rüîn  Ce  font  par  un  trait 
dans  IV,  celles  de  Dominas  ,  Deus  par  r-*  ;  4°,  que  les  font 
rejetés  fur  les  lignes  &:  que  Vy  eft  furmonté  d’un  point.  Pref- 
que  tous  les  points  font  de  la  main  des  corredeurs.  On  ne 
fe  fert  point  de  lettres  capitales  au*  commencement  des  noms 
propres  &  de  lieux.  Prujpera  pour  profpera  eft  corrigé  e  l’d 
change  en  ut^&c  reduxit  en  reduxent.  Dans- ce  mf.  les  notes 
de  Tiron  en  marge  en  fommaires  font  fort  fréquentes. 

L’écriture  minufcule  mérovingienne  de  la  cinquième  es¬ 
pèce  du  premier  genre  eft  demi-liée ,  demi-diftinde  &  tire 
fur  certaines  lombardes.  Nous  en  avons  fait  graver  deux  mo¬ 
dèles,  que  nous  lifons  ainfi  :  1°.  Ut  epifeopus  vilem  fupelec- 
tilcm  &  menfam  &  vitam  pauptrem  aheat  (  haheat)  &  dignU 
tatem  fuae  aucloritatem  Jide  &  vite  miritis  tjuerat  ,  (  pour 
fuam  aucioritate  jidei  &  vitæ  meritis  quterat.  )  C’eft  un  canon 
d’un  concile  d’Afrique ,  qui  aprend  aux  évêques  le  vrai  moyen 
de  faire  refpeder  leur  dignité.  Nous  l’avons  tiré  du-  mf.  du 
Roi  1603.  fol.  44.  On  a  déjà  obfervé  que  les  folécifines 
&  l’orthographe  vicieufe  de  ce  mf.  prouvent  qu’il  eft  anté¬ 
rieur  au  renouvellement  des  lettres  arrivé  au  viii®'.  fiècle. 
1°.  XVIII.  Privilégia  autem  funt  leges  privatorum  ,  quaji 
privatae  leges.  Nam  privilegium  indè  diËum  y  quod  in  pri- 
vato  feratur.  xviii.  Faclae  autem  funt  leges  y  ut  earum  metü 
humana  coerceretur  audacia.  Ces  définitions  des  privilèges  ^ 
des  loix  font  tirées  du  livre,  des  étymologies  de  S.  Ifidore.  On 
les  a  dellinées  fur  le  mf.  du  Roi- 440  3  .  qui  contient  une  par¬ 
tie  du  code  Théodofien.  L’écritureeft  du  viii^.  fiècle,  &  tient 
confidérablement  de  la  lombardique ,  fans  lui  être  femblable. 
Ses  montans  font  en  batans  fes  queues -en  pointes. 

La  dernière  efpcce  aproche  de  la  minufcule  ordinaire  :  elle 
retient  cependant  quelques  liaifons  &  conjonébions-dedettres 
curfives ,  ôâ  Ces  montans  fe  terminent  ordinairement  en  ba-- 
tans  ou  maffifs.  Notre  planche  li.  en*  ofre  deux  modèles, 
î^.  Ecclejia  Dei  venitur  in  fpeluncam~  latronum  y  quandd 
fiirta  y  homicidia  y  adultérin  ,  perjuria  y  facrilegiiim  ,  haere-^ 
fèos  adinventio  y  habentur  ^  &  omnia  in  eâ  fcelera  verfmtur. 
Cetre  minufcule  mérovingienne  du.  viu^.-fiède  a. été  prifs 
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furie  feuillet 49.  dumr.  royal  1820.  qui  renferme  les  com¬ 
mentaires  de  S.  Jerome  fur  le  prophète  Jeremie.  Ce  livre 
vient  originairement  de  l’abbaie  de  S.  Mémin  de  Mici.  C’eft 
ce  que  lignifient  les  lettres  MAX.  {Maximini)  qu’on  lit  à  la 
marge  de  notre  modèle.  Les  notes  de  Titon  plàcées  au' même 
endroit  veulent  dire  Ecclejia  Dei.  Remarquez  une  correètion 
ou  interpolation  mérovingienne  interlineaire ,  avec  des  ren¬ 
vois  confiftant  en  deux  points.  2°.  Haec  caufa  ejl  quod  vi~ 
tio  populi  delinquentis  ira  Domini  concitata  fit.  Qiiicquid 
juxta  hijloriam  de  Hierufalem  diximus  &  Judaeâ  rejeramus 
ad  ecclejiam  Dei ,  ciim  offenderit  Dominum  ,  &  vel  vitiis 
fuerit  vel  perfecutione  vajlata  ,  ut  uhi  quondam  erat  vit- 
tutum  chorus  atque  Laetitia  ,  ibi  peccatorum  &  maerorum 
multitudo  verfetur.  Le  même  mf.  du  Roi  fol.  z8.  f  .  nous  a 
fourni  ce  rexte,  où  S.  Jerome  aplique  à  l’Eglife  tout  ce  qui 
cft  arrivé  à  Jerufalem  &:  à  la  Judée,  à  caufe  de  la  corruption 
des  habitans.  Prefque  tous  les  points  St  les  virgules  de  cette 
écriture  franco-gallique  ne  font  que  du  correêleur.  Un  trait 
tranchant,  un  point  &:  la  lettre  font  employés  pour  corriger 
adque  ,  mis  par  le  copifte  pour  atque.  Les  liaifons  de  lettres 
&  les  abréviations  en  petit  nombre  fur  ïm ,  Di  ôc  Dni  font 
à  remarquer. 

III.  Les  écritures  minufoules  francogalllques  tirant  for  la 
curfive  font  les  plus  communes  dans  les  md'.  antérieurs  à  la 
moitié  du  viii^.  liècle.  Elles  condiment  le  fécond  genre  de 
la  préfente  fubdivifion.  Nous  en  avons  découvert  jufqu’a  onze 
efpèces  ,  toutes  figurées  dans  la  dernière  grande  fedion  de 
notre  planche  l  i  . 

La  première  tirant  fur  i’anglo-faxone  efl;  mêlée  dfoncialê, 
roide ,  peu  liée  ,  aigue  S>c  fort  ferrée.  L’exemple  ,  que  nous 
en' donnons,  renferme  ces  paroles  de  la  troifème'  collation 
ou  conférence  de  Caflien  prêtre  &:  abbé 'à  Marfeille  ’,  au  fujet 
du  fecours  de  Dieu  :  {Adjlruens)  hominem  ,  qiiamvis  fuiri- 
mis  ad  honam  frugem  virihus  enitatur  ,  tamen'b'oni  conpo- 
tem  ejje  non  pojfe  ;  nijî  id  divini  tantum  muneris  largitatc'^ 
non  operis  fui  Jiudio  percepiffet.  Hanc  igitur  quaefîionem 
C’eft  l’abbé  Cheremon ,  qui  tient  ce  difcôurs  ft  conforme  à-hi 
^été  ôc  à  cet  oracle  du  Fils  de 'Dieu  :  Kous  (a)  ife  pouvet^ 
rien  faire  fans  moi.  Gaifienrmet  aulfitôc  dans-  la- bouche-dè^ 
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fon  ami  Germain  une  réponfe,  qu’il  n’eft  pas  poflible'de  juf- 
tifier  des  erreurs  du  Semi-pélagianiûne.  Ce  modèle  d’écriture 
ell  tiré  du  mC  de  S.  Germain  des  Prés  1x94.  fol.  33.  lî'.  C’eft 
,un  petit  111-4*^  .  écrit  au  vii^.  fiècle,  ou  au  commencement 
du  fuivant ,  en  minufcule  mérovingienne.  Il  a  apartenu  à  la 
célèbre  bibliothèque  de  Corbie. 

La  fécondé  efpèce  de  minufcule  franco-gallique  tirant  fur 
la  curlive  fe  diftingue  par  Tes  a  ouverts,  fes  queues  aiguës, 
ôc  les  liaifons  de  plufieurs  de  fes  lettres.  Son  modèle  gravé  fur 
notre  planche  ofre  ces  belles  paroles  de  S.  Jérôme  :  Nos  hur. 
miles  atejue  pauperculi  neç  kabemus  divitias  7iec  oblatas 
dignamur  accipere.  Nous  avons  pris  cette  écriture  dans  le  mf. 
de  S.  Germain  des  Prés  i  309.  fol.  i.  f.  C’eft  un  in-quarto  ^ 
.qui  renferme  les  queftions  de  S.  Jerome  fur  la  Genèle,  avec 
quelques  antres  ouvrages  des  Pères,  le  tout  en  caraétéres  mé^ 
rovingiens  duviii'^.  liècle- 

Les  lettres  de  la  troifième  efpèce  font  un  peu  aiguës ,  ferrées 
bc  prefque  fans  liaifons.  L’exemple ,  que  nous  en  avons  fait 
graver ,  contient  ce  texte  de  Caffiodore  :  Hereditas  Chrijîi 
ejl pt'cedejltnata  multitudo  fanSorum.  Ce  modèle  a  été  deffiné 
furie  feuillet  66.  du  mf.  z66.  de  la  meme  abbaie.  C’eft  un 
in-folio  en  écriture  mérovingienne  du  vu.  ou  viii'.  hècle,. 
Outre  les  expofttions  de  Caffiodore  fur  les  Pfeaumes  ;  il  y  a 
des  pièces  notées  du  ix^.  liècle. 

Une  minufcule  franco-gallique  ftniftante,  ouverte,  aiguë, 
demi-diftinéte ,  totalement  diftinâ:e,&:  minufculo-curlive ,  ti¬ 
rant  fur  certaine  lombardique ,  caraélérife  la  quatrième  ef.- 
pèce,  dont  voici  les  modèles.  1°.  Ne  quifquam  fe  Chrijlum 
agnovijfe  arbitretur  ,  Jî  ejus  corporis  particeps  non  efl.  On 
^trouve  ces  paroles  du  vénérable  Bede  au  feuillet  193.  col.  i,. 
du  mf.  de  la  même  bibliothèque  X90.  Outre  les  lentences  de 
S.  Ilidore  &  quelques  autres  morceaux  3  il  contient  l’expoli- 
.tion  de  Bede  fur  S.  Luc  en  écrirure  lombardique  &:  mér.pvin*- 
gienne  du  viii^.  liècle,  z°.  Epifeopo  licet  in  campo  confir-^ 
mare  y  fi  necejfe  fit  ^  fi  militer  preshytero  mijfas  agere  ,  fi  dia- 
yonus  vel  presbyter  vel  ipje  calicem  &  oblationem  manibus 
Xenuerit.  C’eft  ici  un  ancien  canon  qui  permet  à  l’évêque  de 
.donner  la  confirmation  &  au  prêtre  de  célébrer  la  melfe  en 
pleine  campagne ,  fi  la  néceffité  l’exige;  à  condition  néanmoim 
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qu'un  diacre,  ou  un  prêcre,  ou  le  célébrant  luI-méme',  tien¬ 
dra  entre  fes  mains  les  SS.  Myftères.  On  lit  ce  canon  dans  le 
fameux  Penitentiel  de  Théodore  ,  évêque  de  Cantorberi  au. 
vil®,  fiècle.  Nous  l’avons  tiré  du  mf.  du  Roi  num.  1603.  fol. 
5» 3.  écrit  avant  l’an  750. 

La  cinquième  efpèce  eft  un  mélange  d’onciale ,  de  minuf- 
cule ,  &:  de  curflve  mérovingico-GaToline.  L’exemple,  que 
nous  avons  fait  graver ,  eft  cette  note  marginale  ,  qu’on  lit 
au  feuillet  41.  du  mf.  738.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain, 
des  Prés  ;  Quare  ufque  ad  Jofeph  generatoris  Chrijli  comme- 
moratur  ,  càm  de  illius  femine  Chrijîus  non  fit  natus  ,  fed  d&^ 
virgine  Maria.  Cette  écriture  rainufcule  mélangée  du  vin®, 
lièclc  ,  fert  de  fommaire  au  chapitre  premier  du  fécond  livre'^ 
de  S.  Auguftin  cU  confenfu  Evangelifiaru/n  y  . dont  le  texte  eft 
en  onciale. 

La  fixième  efpèce  de  minufcule  mérovingienne ,  tirant  fur  la 
curfive,  eft  allemande,  diftinélc  &  liée  dans  quelques  lettres. 
Le  premier  tome  (a)  du  commentaire  de  George  Eckhart  fur 
l’Hiftoire  de  la  France  orientale ,  nous  en  a  fourni  un  modèle 
lingulier ,  dont  voici  la  ledure  :  Dezts  omnipotens ,  bonam 
mercedem  orationi prœfia  niece ,  Qr  legentihus  pajfionem  meam  ; 
{cui')  efi  honor  &■  virtus  ,  laus  Ù  potefias  in  fecula  fieculo^ 
rum.  Amen»  Outre  le  B  inféré  dans  cette  oraifon  qui  mar¬ 
que  Burchardi  y  il  y  a  encore  à  la  fin  de  la  page  D.  B.  qui 
Çipû^^nt  Do mnu s  Burchardus .  Cette  écriture  minufculo-cur- 
five  antérieure  à  la  moitié  du  viii®.  fiècle  eft  tirée  d’un  mf. 
de  la  cathédrale  de  Wirtzbourg.  C’eft  l’homiliaire  de  S.  Bur- 
chard  évêque  de  cette  ville  ,  mort  en  732,.  Ce  recueil  paroit 
avoir  été  taif  exprès  pour  des  nouveaux  convertis  du  paga-- 
Hifme.  C’eft' le  même  mf.  dont  1  abbé  de  God-wic  [b)  a  pu¬ 
blié  un  modèle;  Ce  favant  dit  (c)  que  les  lettres  rainufcules 
en  font  maigres  ^  ifolées ,  &  que  ïae  n’y  eft  point  conjoint. 
Notre  modèle  prouve  le  contraire  ;  puifqu’on  y  voit  plufieurs 
lettres  liées  un  <®dans  fœculorum.  On  y  lit  mercedam  pour 
mercedem.  Le  c  tient  lieu  du  t  dans  potefias. 

Une  écriture  minufculo-curfive  aigue ,  ouverte  ,  demi-liée', 
demt-diftinde  &  un  peu  panchée  vers  la  droite ,  diftingue  la' 
lèptième  efpèce,  donc  le  mf  (d)  z66.  de  i’abbaie  de  S.  Ger¬ 
main  nous-  a  donné  ce  modèle^  ^  IIU  cnirti  y  qitando.  et  nabis- 
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difcedit  avius  (  avios  )  feËamur  errores  ;  quia  necejfe  ejl  ahfentc 
via  redijjîmâ  femper  errare.  C’eft  une  réflexion  de  CafTiodore 
fur  le  12.^.  verfec  du  Pfeaume  37.  Ne  derelinquas  me  ,  Do¬ 
mine  D  eus  meus i  ne difcejferis  a  L’écriture  eft  du  viii®, 
fiècle ,  avant  Charlemagne. 

La  huitième  efpèce  de  minufcule  mérovingienne ,  tirant 
fut  la  curfive,  eft  indiftinéle ,  roide,  à  traits  fupérieurs  emouf- 
les ,  à  queues  en  pointes  tournées  vers  la  gauche  &:  mêlée  de 
quelques  lettres  de  forme  onciale.  Tous  ces  caradères  fe  ren.- 
contrent  dans  le  modèle  hguré  fur  notre  planche.  Il  renfermç 
ees  paroles  de  S.  Ifldore  de  S'eville ,  fur  l’étendue  du  com  man 
dement  de  l’amour  de  Dieu  ,  &  fur  l’obligation  dç  tout  lui 
raporter  en  conféquence  du  même  précepte.  In  trihus  (a)  au-^ 
tem  rebus  dileclio  Dei  exprimitur  ,  ut  nicil  (  nichil  )  réma¬ 
nent  in  homine  y  quodnon  divine  dileclionis  {dileB.ioni)fuhda^ 
tur.  Nam  dum  dicitur  :  Diliges  Deum  e;!C  toto  corde  tuo , 
cmnes  cogitationes  referendas  ad  Deum  præçipit,  Dum 
vero  dicitur  i  ex  tota  anima  tua_,  omnes  affeciiones  anime  re- 
ferri  JUSSiT.  Cette  écriture  du  via®,  flècle  eft  tirée  du  inf 
de  la  bibliothèque  du  Roi ,  numéroté  25)94  N  C’eft  un  re¬ 
cueil  d’extraits  des  SS.  Pères,  écrit  au  vu.  ou  viii®.  fiècle 
commençant ,  à  l’exception  du  premier  cayer ,  dont  l’écriture 
eft  ordinaire  &  du  ix®.  Dans  la  partie  du  mf.  en  caradère 
mérovingien ,  le  point  ne  le  trouve  pas  fur  Ty  &  l’on  emploie 
cette  lettre  au  commencement  du  nom  IJîdorus.  Ce  Saint  eft 
apelé  Junior  dans  un  endroit. 

La  neuvième  efpèce  tirant  fur  la  curfive  ,  eft  maflive ,  in¬ 
clinée  vers  la  droite ,  &:  liée  dans  plulieurs  fyllabes.  Le  mo¬ 
dèle  figuré  fur  notre  planche ,  cQntient  la  fin  fie  l’épitre  de 
Sulpice  Sevère  fur  la  mort  de  S.  Martin.  En  voici  la  'ledure<: 
Martinus  Hahrahce  finu  lætus  excipitu,r  ;  Martinus  hic  pau- 
per  &  modicus  coelum  dives  ingreditur.  Ulinc  nos  ^  ut  fpero  , 
cujîûdiens  ,  me  h^c  fcrihentem  refpicit  &  te  legentem.  Finit. 
Cette  écriture  minufcule  nT^érovingienne  duviii®.  fiècle  avant 
la  corredion  de  .l’orthographe ,  eft  tirée  du  mf.  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés  -1045-.  fol.  1^9.  C’eft  un  recueil  des  Vies  des 
Saints ,  où  les  caradères  lombardique  ,  mérovingien  ,  &  ca- 
rolin  fe  montrent  tour  à  tour.  Remarquez  dans  notre  modèle 
la  diphtongue  as  rendue  par  æ  par  l!ç  avec  çedÜle. 
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Une  minufcule  indiftinde,  confufe ,  &  tirant  fur  la  lom¬ 
barde,  caradérife  la  dixième  efpèce  de  minufculo-curfive  fran- 
co-gallique.  Son  modèle  gravé  fur  notre  planche  li.  ofre  cette 
prière  du  pfalmifte  :  Domine  exaudi  oracionem  mea  (  meam  ) 
&  xlamor  meus  a  te  {ad  te)  reniât.  Une  main  mérovin¬ 
gienne  du  VII.  ou  du  vin®,  fiècle  commençant ,  a  écrit  ce 
verfet  au  bas  du  15®.  feuillet  du  beau  S.  Cyprien  de  l’abbaie 
de  S.  Germain  des  Prés.  C’eft  le  mf.  cotté  185.  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs. 

La  dernière  efpèce  de  minufcule  mérovingienne  tirant  fur 
la  curfive  eft  petite ,  peu  liée ,  aiguë.,  àc  ouverte  dans  fes  a. 
Nous  en  donnons  deux  exemples  à  la  fin  de  notre  planche  li. 
l”.  {Si  nos  in  fponfce  (  ecclejice  )  partibus  permanemus ,  )  Do¬ 
mino  largiente ,  cum  ipsâ  Jimul  ad  eterna  gaudia pervenimus. 
Les  fignes  qui  font  au  commencement  de  cette  écriture ,  mar¬ 
quent  que  c’eft  un  renvoi  &:  une  omiftion  dans  le  texte. 
Nous  l’avons  prife  à  la  marge  inférieure  du  iio®.  feuillet  du 
mf.  %66.  de  S.  Germain  des  Prés,  contenant  les  expofitions 
de  Calfiodore  fur  les  Pfeaumes.  Dans  cet  endroit,  ce  pieux 
hc  favant  abbé  du  vi®.  fiècle  voit  dans  le  Pfeaume  xxiv.  les 
tribulations  &:  les  perfécutions  de  toute  efpèce,  que  l’époufer 
c’eft-à-dire  ,  l’Eglife ,  doit  louffrir  à  la  fin  des  tems.  Nous 
avons  déjà  obfervé  que  ce  beau  mf.  originairement  de  Corbie 
&:  en  caraélère  minufcule  mérovingien,  eft  plus  ancien  que 
le  milieu  du  viii®.  fiècle.  iP.  Landricus.  Ce  mot  eft  écrit  au 


bas  du  verfo  100.  du  même  mf.  vis-à-vis  du  chifre  romain, 
qui  marque  le  treizième  cayer.  Ce  nom  peut  être  celui  d’un 
moine  deCorbie,  à  qui  l’on  aura  donné  cette  partie  à  tranfcrire. 

IV.  La  moitié  fupérieure  de  notre  planche  lii.  eft  rem¬ 
plie  par  le  troifième  &:  le  quatrième  genres  de  l’écriture  mi¬ 
nufcule  mérovingienne.  Nous  y  avons  ajouté  un  hors  d’œuvre 
fingulier ,  qui  exprime  des  nombres.  Les  minufcules  mêlées 
d’onciales  caraêtérifent  le  troifième  genre ,  dont  voici  les  fix 
efpèces  avec  leurs  modèles. 

La  première  eft  d’une  écriture  claire ,  diftinfte  &  indiftinête , 
large  &  ferrée ,  mêlée  d’onciale  &:  dans  le  goik  romain.  Nous 
en  avons  fait  repréfenter  les  deux  modèles  fuivans.  1°.  Et  {a) 
dicebat  eis  :  fabbatum  propter  hominem  faclum  ejl  &  non  ho- 
mo  propter  fabbatum^  Ces  paroles  de  J.  C.  qui  nous  enfeigneuc 
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^  que  la  nécefllté  peut  dirpenfer  d’une  loi  aufli  utile  à  l’homme- 
II.  PAR  TiE.  (-ePe  5abbat ,  font  tirées  du  feuillet  83.dumr.  1100.  de 
la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  L’Evangile  de  S.  Marc 
renfermé  en  partie  dans  ce  mf.  avec  celui  de  S.  Mathieu  paroic 
avoir  été  écrit  au  vi  fiècle.  2,°.  Qui Jimul habuimus  dulce  fe^ 
cretum  in  domo  Dei  amhulavimus .  C’eft  le  verfet  1  5 .  du  Pfeau- 
me  5  3 .  félon  la  verfion  faite  fur  l’hébreu  par  S.  Jerome.  Nous 
avons  tiré  cette  écriture  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  n.  100. 
fol.  35).  col.  I.  C’ell  unPfeautier  triple  in-folio^  écrit  fur  trois 
colones  en  caradère  mérovingien  du  vi.i.  au  viii®.  fiècle. 

La  fécondé  efpèce  efi:  prefque  indiftinde  ,  &  mêlée  d’on¬ 
ciale  a,  traits  un  peu  tortus  &  déclinant  vers  la  gauche.  Notre 
planche  en  ofre  deux  exemples  1°.  Da  nobis  auxilium  in. 
tribulacione  :  vana  eji  enim  falus  ab  homine,:  in  Domino  eri-- 
mus  fortes.  Ce  verfet  du  Pfeaume  107.  félon  la  même  ver¬ 
fion,  a  été  pris  au  feuillet  83.  col.  i.  du  même  mf  Ad- 
breviavit  dies  meos  ;  dicam  ,  Deus  meus ,  ne  rapias  me.  C’eft 
le  verfet  23.  du  Pfeaume  10  r.  traduit  fur  l’original  par  S.  Je¬ 
rome.  Ce  modèle  a  été  defliné  fur  le  feuillet  74.  f  .  col.  i.. 
du  même  Pfeautier.  Les  titres  de  chaque  pfeaume  font  en 
vermillon  ôc  les  diapfàlmes  en  écriture  verte.  Ce  mf  eft  un 
des  plus  beaux  monumens  de  l’écriture  mérovingienne ,  de 
^ancienne  bibliothèque  de  Corbie. 

La  troifième  efpèce  de  minufcule  mérovingienne ,  mêlée 
d’onciale ,  eft  claire  &  bien  proportionnée  j  comme  l’on  peut 
voir  dans  cet  exemple  figuré  fur  notre  planche  :  Ex  libro  lo-- 
corum  portio  quaedam.  C’eft  le  titre  d’un  extrait  du  livre  de 
S.  Jerome  fur  les  noms  hébreux  de  la  Bible.  Ce  titre  eft  écrit 
en  rouge  au  feuillet  45.  du  mf  1315.  de  l’abbaie  de  S.  Ger-- 
main  des  Prés.  C’eft  un  petit  in-4”.  compofé.  de  deux  parties. 
La  première,  en  écriture  mérovingienne  du  vii.  au  viii®.. 
fiècle,  renferme  les  queftions  de  S.  Jerome  fur  la  Genèfe.  La. 
fécondé  en  minufcule  Caroline  &  ordinaire  du  vni.  ou  ix®.. 
contient  un  nombre  d’homélies  de  S.  Chryfoftome. 

La  quatrième  efpèce,  mélangée  de  lettres  onciales,  eftpe-- 
tite ,  indiftinéte ,  ferrée  &  variée  dans  fes  o.  Notre  planche, 
en  repréfente  deux  modèles,  dont  voici  le  contenu  :  Ani-* 

Pi  jntim  {a)  efurientem  faciabit  boni.  Ici  le  c  eft  mis  à  ia. place; 
duL  fo. Cette,  miniifcule.  mérovingienne,  a  été  nûfe.. de, la  mahai 
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d’un  corredeur  du  vi  1 1*^.  fîècle  dans  le  texte  de  la  troifîème 
colone  fol.  8i.  du  mf.  loo.  de  la  même  bibliothèque.  C’eft 
le  magnifique  Pfeauticr  de,  Corbie  ,  dont  nous  avons  parlé, 

2^.  H.  L.  Non  oportit  in  quadraginjimo  panetn  offerre ,  nijî 
J'abhato  &  domineca  tantum.  Ce  canon  du  concile  de  Lao- 
dicée  en  Plirygie  défend  de  célébrer  les  faints  Myftères  en 
carême ,  excepté  les  famedis  &:  les  dimanches.  Il  avoit  été 
oublié  dans  le  texte  du  mf.  95 de  S.  Germain  des  Prés  du 
VT.  &:  vu',  fiècle.  On  l’a  écrit  en  caradère  mérovingien  au 
bas  de  la  page  du  feuillet  75.  Les  deux  fîgles  h.  L  traverfés 
chacun  par  un  trait ,  fignifient  hcec  lege.  On  écrit  oportit  , 
quadraginjimo  ,  domineca  pour  oportet  ,  quadragejima  ,  do~ 
minica.  En  faudroit-il  davantage  pour  faire  fentir  le  ridicule 
du  P.  Germon ,  qui  prétend  que  les  diplômes ,  donnés  pour 
modèles  par  D.  Mabillon,  doivent  être  {a)  fufpeds,  à  caufe  {s)Germ.difcept. 
de  leur  mauvaife  orthographe  ? 

La  cinquième  efpèce  de  minufcule  franco-gallique ,  mêlée 
d’onciale  ,  eft  indiftinde ,  pochée,  maflive,  ic  à  queues  ter¬ 
minées  en  pointes.  Nous  en  donnons  pour  modèle  cés  mots 
de  la  lettre  du  Pape  Sirice  à  Himère  :  H.  L,  Periclitare  me- 
tropolitanum  eum  a  quo  aliquis  indignae  fuerit  ordinatus. 

Les  lettres  h ,  /  avec  leurs  abréviations  ont  été  expliquées  plus 
-haut.  Elles  marquent  de  plus  un  renvoi  au  bas  de  la  page. 

Cette  minufcule  mérovingienne  du  vu',  fîècle  omife  dans  le 
texte,  fe  trouve  au  verfo  190.  du  même  mf.  Vae  y  eft  mis 
pour  Ve  fimple. 

La  dernière  efpèce  de  minufcule ,  mêlée  d’onciale ,  eft  in- 
diftinde,  inégale,  tortue  &:  médiocre.  Le  même  mf.  fol.  88. 
nous  en  a  donné  cet  exemple  :  H.  l.  {  c’eft-à-dire  ,  hcec  ou 
hic  lege.  )  De  his  qui  confejjorum  litteras  afferunt ,  placuit  ut 
fublatis  eis  litteris  alias  accipiant  communicaturias .  C’eft  ici 
la  fuite  du  quatrième  canon  du  concile  d’Arles.  Omife  dans  le 
texte ,  une  main  du  vi  i'.  fiècle  l’a  écrite  au  bas  de  la  page.  Ces 
omifTions  fuplées  aux  marges ,  font  fréquentes  dans  ce  très- 
ancien  recueil  de  canons.  Nous  avons  dit  ailleurs  {b)  qu’il  faut 

_ _  1  •  ■  •  •  1  1  de  diplom,  tom.  i. 

entendre  par  communicatunce  ou  commumeatonce  ^  les  lettres  ^ 
de  communion ,  accordées  aux  pénitens  à  la  recommandation 
de  ceux  qui  avoient  confeffé  le  nom  de  J.  C.  devant  les  tri¬ 
bunaux  payons. 

R  r  ij 


FE.  Efphce. 


(a)  Nouv.  Trahi 


II.  PARTIE. 

S  E  C  T.  IV. 

Ch  AP.  VI. 
Art.  IV. 
IV^.  Genre. 

Minufcules  mé¬ 
rovingiennes  élé¬ 
gantes  &  au  coup 
d’œil  lombardi- 
ques  &  carolines  : 
mlT.  10+5.  8^1. 
841.  de  la  même 
abbaie  :  marque 
fingulière  d’un 
caj'er  dans  une  bi¬ 
ble. 

P.  Efpke. 


(a)  Fol'.  4;. 


Efpk^. 


ElP,  Efpèce. 
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V.  Il  n’eft  pas  rare  de  rencontrer  dans  les  anciens  mfl*.  des 
écritures  minufcules  mérovingiennes  élégantes ,  qu’on  croi- 
roirau  coup  d’œil  lombardiques  &  carolines.  Nous  en  avons 
formé  le  dernier  genre  de  notre  quatrième  fubdivifion ,  apar- 
tenant  à  la  cinquième  divilîon  des  écritures  tirées  des  mC 
Ce  genre  eft  reprèfenté  par  quatre  efpèces,  figurées  dans  notre 
planche  lu. 

La  première  eft  un  peu  roide ,  panchée  vers  la  gauche  ^ 
diftinde  ,  liée  ,  mêlée  de  curfîve ,  &  aprochant  de  la  lombar- 
dique.  Tous  ces  caradères  diftindifs  fe  rencontrent  dans  le 
modèle,  que  nous  avons  fait  graver,  ôe  dont  voici  le  contenu: 
Si pa^anorum  Jigmenta  fæva  &  nef anda  prolixa  Jludent pom¬ 
pa  ,  &  plurima  mendacia  codicibus  commendant  ,  ut  eorum 
vana  gloria  difcurrat  ;  cur  nos  Chrijîiani  falutifera  taceamus> 
miracula  C hrijii  F  Qqix.q  minufcule  franco-gallique  du  viii'.- 
fîècle ,  avant  la  corredioii  de  l’orthographe  ,  eft  tirée  de  la  (a) 
vie  de  S.  Lambert  de  Liège,  renfermée  dans  le  mf  1045.  de. 
la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 

La  deuxième  efpèce  au  coup  d’œil’ lombardique  eft  haute’, 
conjointe ,  aiguë ,  fière  &  mélangée  de  lettres  curfîves.  Le 
même  recueil  des  Vies  des  Saints  nous  en  a  fourni  cet  exem* 
pie’:  Igitur  romor  [nunor)  erat  Hunos  in  Galleis<{GalLiis) 
velle  prorumpere.  Erat  autem  tune  temporis  apud  Tungros 
opidum  Servacius  eximice  fanftitatis  epifeopus  ,  qui  vigiliis 
üc  jejuniis  vacans  ,  crehro  lachryniarum  imbre  perfufus  Del 
mifericordiam  deprecabatur  ^  ne  unquam  gentem  &c.  Cette 
écriture  eft  tirée  de  la  vie  de  S.  Servais  évêque  de  Tongres, 
qu’on  trouve  au  feuillet  47.  du  meme  mf.  L’écriture  anonce 
les  commencemens  du  viii^.  fiècle.  L’ç  armé  d’une  cedille  7 
remplace  Væ. 

La  troifième  efpèce  de  minufcule  franco-gallique  eft  pref- 
que  diftinde  ,  ponduée ,  un  peu  aiguë  ^  mêlée  de  quelques 
grandes  lettres  de  liaifons,  &  tire  flir  la  Caroline.  Nous  en 
avons  trouvé  un  modèle  dans  le  mf  mérovingien  de  S.  Ger¬ 
main  des  Près-  n.  i'.  fol.  i .  C’eft  un  texte ,  où  S.  Eucher  évê¬ 
que  de  Lyon  parle  ainfi  du  feus  allégorique  de’ l’ancien  &:  du 
nouveau  Teftament  :  l/niverfam  porrb  Scripturam  tam  veteris> 
injlrumenti  quam  novi  ad  intelleclum  alligoricum  ejfe/umen* 
dam^_  ammonet  nos  vd  illud  quod  in  veteri  Teÿamento  legimisr. 
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Aperiam  in  parabolis  os  meum  ,  loquar  enigmata  antiqua. 
Les  mots  alligoricum  &  ammonet  pour  allegoricum  ÔC  admo- 
net ,  d’autres  mots  coupés ,  diftingués  non  diftingués  les  uns 
des  autres ,  avec  beaucoup  d’autres  vices  d’orthographe  nous 
perfuadent  que  le  mf.  eft  plus  ancien  que  le  ix®.  lièclè.  Oh  y 
voit  des  lettrines  entortillées  &c  fleuronnées.  On  y  mec  les  vir¬ 
gules  au  lieu  de  points ,  &  les  points  au  lieu  de  virgules.  On  y 
rencontre  de  fort  mauvaifes  correétions.  Par  exemple  ,  on 
corrige  Saulis  en  falutis\  ce  qui  ne  fait  point  de  feus.  Dans  la 
lettre  (<2)  de  S.  Hilaire  à  S-Eucher  ^ce  dernier  eft  qualifié  Pape. 

La  quatrième  efpèce  de  minufcule  élégance  eft  médiocre , 
très-bien  proportionnée  ,  terminée  en  batans ,  &  plutôt  Ca¬ 
roline  que  mérovingienne.  Les  a  6c  l’indiftinébion  des  mots 
caraélérifent  pourtant  celle-ci.  Le  modèle ,  que  nous  en  avons 
fait  graver ,  ofre  ce  diftique  de  S.  Sedulius  : 

Fortia  vincLa  dédit  peccati  fera  potejlas 
Dulcis  amor  Chrijli  fortia  yincla  dédit. 

On  lit  ces  vers  fur  le  dernier  feuillet  du  1 9'^.  cayer  du  mf.  dè 
S.  Germain  des>  Prés  841.  C’eft  un  très-beau  recueil  d’opuf- 
culès  ,  de  poëfies  6c  de  lettres  des  Pères-.  On  y  remarque  di- 
férences  écritures  prefque  toutes  carolines  6c  très-élégances. 
Il  y  a  cependant  plu  fleurs  pages ,  où  elles  font  mêlées  de  lettres 
curfives.  Et  c’éft  ce  mélange  furcouc ,  qui  caradérife  la  mi¬ 
nufcule  mérovingienne,  que  perfonne  ne  paroit. avoir  diftin- 
guée  avant  nous. 

Le  morceau  fingulier ,  que  nous  avons  fait  graver  à  la 
de  notre  quatrième  fubdivifion  des  écritures  minufcules  ,  n’eft 
point  chifté  ;  parceque  c’eft  un  hors  d’œuvre.  Les  lettres  &: 
les  chifres  J  qu’on  y  découvre,  font  liés  d’une  manière  fîngu- 
lière,  fur  un-  fond  jaune  ,  rouge  ,  6c  verd.  On  y  lit  ,  Qitn-^- 
ternio  xxxvii.  Cette  marque  dun  cayer  de  neuf  feuillets 
paroit  au  bas  du  verfo  60.  de  la  grande  Bible  de  S.  Germain^ 
des  Prés  n.  17.  Elle  fut  écrite  en  caradères  minufcules.  ca- 
rolins  la  viii^.  année  de  Louis  le  Débonaire, 


II.  PARTIE, 
s  E  C  T  IV. 
Chap.  VI. 
Art.  IY. 


(a)  . /b/.  6^1 

IV^.  Efpèce, 
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II.  PARTIE. 
Sec  T.  IV. 
Chat.  VI. 


Quel  eft  l’ancien 
gothique  ;fon  ufa- 
ge  &  fa  durée  en 
Italie. 


'z)  Tom.t.  p.  $6. 


(b)  Tant.  i.p.  53. 
(c)  Pag.  5  3 . 

(d)  V.  l’ouvrage 
intitulé  :  Nuova 
tranfigurazione 
dcllelettere  ettuf- 
chi, 

(e)  Voyet[  en  t  al¬ 
phabet  tom.  I, 
planche  XIlI. 

(f)  Animadv.  in 
fragm  .etruf  p.6^l 

{%)Pag.  14a.  14^. 

'(h)  Tom.  1.  des 
Mcm.  de  Vacad. 
des  belles  leur, 
p.  153. 
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ARTICLE  V. 


Ecriture  minufcule  gothique  ancienne  y  dijlinguée  en  italogo- 
thique  &  en  wijigothique.  A-t-on  des  monumens  en  ancien 
gothique  d’Italie  ?  Wijigothique  en  Efpagne  &  en  France: 
cinquième  fubdivijion  des  écritures  minufcules  :  explica¬ 
tion  de  la  moitié  inférieure  de  la  planche  Lii. 


I.  N  a  donné  le  nom  de  gothique  ancien  non-feule- 
ment  à  l’écriture  runique  &  ulphilane  ;  mais  à  toutes 
celles  qui  ont  paru  dificiles  à  déchifrer.  La  curhve  romaine 
a  été  plulieurs  fois  apelée  gothique  par  des  favans  du  pre¬ 
mier  ordre.  Le  même  auteur  (ij  donnera  dans  un  endroit  ce 
nom  à  une  écriture ,  qu’il  qualifie  lombarde  dans  un  autre. 
Pour  éviter  la  confuiion ,  par  ancien  gothique ,  nous  n’enten¬ 
dons  ni  l’écriture  (z)  runique,  ni  (3)  l’ulphilane,  mais  celle. 


(i)  M.  Jucnin  ,  dans  la  nouvelle  hif- 
toire  del’abbaie  de  Tournus,  raporte  {a) 
une  bulle  de  Jean  vin.  de  l’an  876.  écri¬ 
te  ,  félon  lui ,  en  écriture  onciale  gothi¬ 
que.  Ex  autographo  in  philyrâ  ,  Utteris 
uncialibus  gotticis  deferipto  ,  longo  pedes 
circiter  xii.  lato  duos.  Le  même  hifto- 
rien  dit  ailleurs  [b]  que  cette  bulle  d’en¬ 
viron  douze  piés  de  long  ,  fur  deux  de 
large  ,  ejî  écrite  fur  de  l’écorce  d’arbre  6’ 
en  lettre  lombarde.  Il  confond  1°.  l’écri¬ 
ture  des  Gochs  d’Italie  avec  celle  des 
Lombards  :  i”.  l’oncialc  avec  la  curfîve 
alongée  :  3'’.  l’écorce  d’arbre  avec  le  pa¬ 
pier  d’Egypte. 

(1)  Nous  avons  fufifamment  traité  du 
caraélère  runique  (c)  dans  notre  i.  tome. 
Les  Goths  qui  s’établirent  en  Italjlie  & 
en  Efpagne  purent  y  porter  cette  écri¬ 
ture.  Les  monumens  prétendus  runiques 
découverts  (t/)  dans  ces  contrées ,  ne  per- 
metroient  pas  d’en  douter;  fi  i’on  étoit 
afluré  qu’ils  font  tels.  Quoiqu’il  en  foit , 
les  Goths  ne  tardèrent  pas  à  abandonner 
leurs  propres  lettres,  foit  runiques  j  foit 
ulphilanes  ,  pour  fe  fervir  des  romaines. 

(  3  )  L’écriture  gothique  d’Ulphila  n’eft 
qu’un  compoféde  beaucoup  de  lettres  (e) 
communes  aux  Grecs  6c  aux  Latins ,  de 


quelques-unes  particulières  aux  uns  & 
aux  autres  ,  &  d’un  très-petit  nombre 
propres  à  rendre  certains  fons  barbares , 
inconnus  aux  Grecs  &  aux  Romains.  Op 
fît  entrer  des  caradères  parallèles  dans 
l’écriture  faxone ,  pour  exprimer  des 
fons  également  contraires  à  la  pronon¬ 
ciation  latine.  C’eft  de  l’écriture  ulphi- 
laiie ,  qu’on  doit  entendre  ce  que  dit  Al- 
latius  (f)  de  certains  caradères  gothi¬ 
ques  ,  qui  paroilTent  à  l’oeil  plutm  des 
lettres  capitales  grèques  que  latines,  &  qui 
néanmoins  ne  font  point  grèques.  Cette 
écriture  gothique  ,  à  face  greco-latine  , 
eft  celle  du  fameux  livre  d’argent ,  pu¬ 
blié  en  fes  propres  caradères,par  Junius, 
6c  donc  Grucer  a  donné  quelques  modèles 
dans  fes  (g)  inferiptions.  Ce  mf.  unique 
en  fon  efpèce  ,  écrit  en  lettres  d’argent , 
ôc  contenant  une  tradudion  des  quatre 
Evangiles  en  langue  gothique, a  beaucoup 
exercé  les  làvans.  Ulphila  eft-il  auteur 
de  cette  verfion;  eft-elle  d’un  Goth  con¬ 
temporain  de  cet  évêque ,  ou  d’un  Sa¬ 
xon  ;  comme  le  prétend  Hickes  ?  C’eft 
furquoiils  font  encore  partagés.  Selon  (h) 
les  uns  ,  les  lettres  en  font  pour  la  plu¬ 
part  plus  femblables  aux  phéniciennes, 
que  des  grèques  ordinaires  ;  fçlon  les 
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que  les  Goths ,  devenus  maîtres  de  Tlcalie ,  empruntèrent  des 
Romains.  Cette  écriture  italogothique  n’admet  point  d’autres 
earaûères  que  ceux  qui  étoient  en  ufage  chez  les  Latins  de¬ 
puis  l’an  476.  jufqu’en  yôS  :  époques  de  l’établilTement  -èc  de 
la  ruine  de  la  monarchie  des  Goths  en  Italie.  Que  ces  bar¬ 
bares  fe  foient  fervis  des  caractères  romains  aux  v.  &  vi®.  liè- 
cles;  les  médailles  de  leurs  rois  Théodoric ,  Athalaric ,  Théo- 
dahat,  Baduela,  Vitigès  Sc  Teïas  ,ne  permettent  pas  d’en  dou¬ 
ter.  11  eft  plus  que  probable  que  les  Goths  ne  Te  contentèrent - 
pas  d’adopter  les  caraCtères  majufcules  romains  ;  les  minuf- 
cules  &  les  curlifs  leur  étoient  encore  plus  nécefTaires  dans 
Bufage  ordinaire  &  journalier.  Mais  il  ne  nous  eft  refté  aucun 
monument  des  Goths  en  ces  caractères  latins. 

Si  l’abbé  dé  God^c^ic  &  D.  Legipont  les  ont  vus ,  furtout  dans 
les  mlT.  du  vi^.  liècle^  c’eft  que  ces  favans  Bénédictins  d’Alle¬ 
magne  ,  ont  pris  pour  gothiques  des  écritures^,  qui  ne  le  furent' 
jamais.  En  vain  parmi  les  modèles  publiés  par  D.  Mabillon  en 
ehercheroit-on  un  feul  en  gothique  minufcule  ou  curlif.  Ce 
favant  antiquaire  après  avoir  paru  douter  d’abord  (a)  à  quel 
genre  d’écriture  doit  fe  raporter  la  pjèce  en  papier  d’Egypte 
de  la  bibliothèque  de  l’Empereur,  fe  détermine  à  l’apeler  ita-' 
Ibgothique  ,  dit  que  cette  écriture  fut  en  ufage  en  Italie- 
avant  l’arrivée  des  Lombards.  M*  Foncaninl  (é)  s’apuie  fur  la 
même  charte  de  Ravenne  ,  publiée  d’abord  par  Lambecius , 
pour  prouver,  que  les  Goths  corrompirent  l’écriture  romaine 
au  VI®.  fiècle.  Mais  la  curlive  de  cette  efpèce  en  l’an  504. 
eft  abfolument  (i)  la  même  que  celle  de  la  charte  de  pleine- 


autres  ,  elles  font  plutôt  franciques  que 
gothiques.  La  vérité  ed  qu’elles  font  fem- 
Wablcs  à  celles  de  l’alphabet  d’Ulphila  , 
évêque  Arien  y  qui  vivoit  du  tems  des 
empereurs  Valentinien  &  Valens  j  c’eft- 
à-dire-,  versi’am  370  Q^ae  ce  caraélère 
fiait  plutôt  francique  que  gothique  5  c’eft 
une  imaginaftion  fingulière  déjà  refutée. 
Bàfnage  ,  au  y,  tome  de  fes  Annales 
eecléfiafliques^  prétend  prouver  que  les 
Goths  avoient  une  écriture  propre  plus 
ancienne;  pareequ’en  ;  ^o,  ils  envoyèrent 
Jeiir  évêque  au  grand  concile  de  Nicée. 
La  conclafion  n’eft  ni  évidente  ,  ni  né- 
ceffaire.  Mais  il  paroit  certain  que  le  ru- 
jnque ,  qu'on  apèle  aulft  gothique  j  ppu- 


voit  être  en  ufage  chez  ces  peuples. 

(  r)  «  On  en  trouve  même  de  la  forte, 
53  dit  ('c)  M.  Mafiei ,  du  ix.  au  x'.  fiè- 
33  de,  &  encore  plus  avant.  Le  favant 
33  auteur  (  D.  Mabillon  a  bien fenti cette 
33  uniformité.  Auflî ‘dit-il- ici- ^  que  le  ca- 
33  radère  gothique -ap roche  du  lombard  , 
33  là  que  fé  faxon  a  de  l’aftnité  ave'C  le 
33  gothique  ,  ailleurs-  que-  les  papiers  de  - 
33  Ravenne  ne  s’éloignent  pas  beaucoup 
33  du  frawcogallique.  Il  devoit  donc  dire' 
33  aufftque  les  diplômes,  qu’il  publie, s’ac- 
33  cordent  pour  l'écriture  avec  leS  papiers 
33  d’Egypte  ,  que  nous  avons.  «  Il  s’en¬ 
fuit  de  ce  raifonnement  du  dodîé  Italien, 
„que-I>-.  Alabiilon  u’auroic  p-fts  da  fhpofr* 
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fécuricé,  &:  des  autres  papiers  d’Egypte  confervés  dans  la  bi¬ 
bliothèque  du  Roi  &:  du  Vatican.  Or  tous  les  favans  reco- 
noifTent  aujourdui  que  ces  pièces  font  en  caraètère  curfif  ro¬ 
main.  D’ailleurs  il  eft  impoffible  de  prouver  que  la  charte  de 
la  bibliothèque  de  l’Empereur  ait  été  écrite  par  uae  main  go¬ 
thique.  D’oùil  eft  ailé  de  conclure  qu’il  ne  nous  refte  ni  mC  ni 
diplômes  écrits  enitalogothiquejfi  ce  n’eft  quelques  contrats  en 
écriture  greco-latinejpaftés  en  Italie  au  xv  ^  vi^.  ftècles,6r:  dont 
nous  donnerons  des  modèles  ci-après  dans  \^{a)  planche  lxiii. 
Des  fauftes  idées  fur  l’ancien  gothique  ,  font  nées  plu- 
fieurs  erreurs  de  conféquence.  Telle  eft  l’opinion  deStruve, 
qui  (b)  prétend  que  depuis  le  viii^.  fîècle  en  employa  ce 
caraébère  à  tranfcrite  les  mlf.  On  fait  que  l’écriture  minuf- 
cule  y  domine.  Il  faut  donc  que  cet  auteur  ait  cru  quelle  eft 
de  l’invention  des  Goths ,  que, ces  barbares  ont  eu  le  fècret 

de  la  faire  adopter  par  toutes  les  nations  lettrées  de  l’Europe. 
Struve  ajoute  (c)  éfeétivement ,  que  les  Germains  &:  les  Alle- 
mens  depuis  le  f  ècle  changèrent  les  caraélères  grecs ,  dont 

ils  ufoient  auparavant ,  en  lettres  gothiques  femblables  aux 
faxones.  Ainfi,  félon  cet  auteur,  outre  l’écriture  runique&: 
ulphilane ,  les  Goths  auront  eu  encore  une  autre  écriture  pro¬ 
pre  &  diférente  de  la  romaine.  Mais  il  fufit  de  jeter  les  yeux 
furies  plus  anciens  mlT.  des  Allemands,  pour  fe  convaincre 
que  c’eft  des  Romains ,  &:  non  des  Goths  qu’ils  ont  emprunté 
les  caraétères ,  dont  il  s’agit  ici.  C’eft  encore  fur  une  faulTe 
idée  de  l’ancien  gothique  que  M.  Fontanini  &:  Struve  d’après 
D.’Mabillon,  apèlent  démi-gothique  l’écriture  majufcule  des 
titres  &:  des  premières  lignes  des  mlf.  mérovingiens ,  &;  des 
infcriptions  lapidaires  &  métalliques  du  même  tems.  Qu’en¬ 
tendent  nos  favans  auteurs  par  femi-gothique  ?  Des  caradères 
barbares  mêlés  avec  les  romains.  A  la  vérité  on  trouve  fou- 
vent  des  lettres  onciales ,  minufcules  &:  curf  ves  mêlées  avec 
la  capitale  j  mais  tous  ces  caradères  fans  exception  font  ro¬ 
mains  d’origine  ,  &:  nullement  barbares.  Milfon  dans  fon 
voyage  d’Italie,  ayant  aperçu  de  prétendues  lettres  tirant  fur 


que  les  Goths,  les  Lombards,  &  les  Francs 
.ont  corrompu  les  caradères  romains  en 
•y  mêlant  leurs  caradères  propres  ;  puif- 
que  les  écritures  curfives,gothique,  méro- 
.vingienne  &  lombardique  ne  difèrent  de 


la  romaine  que  par  des  traits  nationaux 
&  accidentels ,  qui  ne  condiment  pas  une 
diférence  capable  de  faire  méconoitr.C 
l’origine ,  d’où  elles  font  forties. 

le 
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le  gothique  dans  un  Virgile  du  Vatican ,  ancien  de  plus  de 
. mille  ans  ,  en  fa)  conclut  que  ce  mf.  étoit  récent.  En  combien 
d’autres  bevues  n’eft-on  pas  tombé ,  faute  d’avoir  fçu  diftinguer 
.la  forme  l’origine  primitive  des  écritures  latines  nationales  î 
..  II.  Les  Goths  occidentaux  ou  Wifigoths  établirent  à  Tou^ 
loufe  le  liège  de  leur  empire  au  v^.  lîècle ,  poulTèrent  leurs 
[conquêtes  jufqu’en  Efpagne  ,  où  ils  régnèrent  jufqu’à  l’inva- 
hon  des  Sarralins  ou  Mahométans  en  712.  Les  Wiligots  por¬ 
tèrent  ,  dit-on ,  en  Efpagne  une  écriture  {h)  gothique  apro- 
. chant  de  celle  d’Ulphila  évêque  des  Goths  au  iv^.  fiècle.  On 
fupofe  même  qu’ils  firent  ufage  de  leurs  (c)  caraêtères  runi- 
ques ,  &  qu’ils  ne  furent  abolis  qu’en  1086.  par  Alfonfe  roi 
de  Caftille.  Ecartons  la  confufion ,  qui  réfulte  de  toutes  ces 
opinions.  Les  modèles  repréfentés  par  divers  (d)  auteurs , 
prouvent  que  les  Goths  d’Efpagne  n’admirent  ni  dans  leurs 
infcriptions ,  ni  dans  leurs  mlT.  ni  dans  leurs  chartes  ,  ni  dans 
leurs  autres  monumens,  les  caradères  runiques,  &  barbares. 
Ils  firent  réellement  ufage  des  lettres  romaines  majufcules , 
minufcules  curfives.  On  remarque  ,  il  eft  vrai ,  quelques 
caradères  grecs  dans  les  anciennes  infcriptions  latines  faites 
en  Efpagne;  mais  on  en  montre  plus  encore ,  foit  en  France, 
foit  en  Italie.  Il  en  fera  de  même  des  lettres  non  barbares , 
mais  latines  d’une  figure,  qu’on  pouroit  apeler  barbare.  Elles 
ne  font  conformes  en  rien  aux  runes  ni  aux  græco-latines 
d’Ulphila.  Si  donc  l’on  s’en  raporte  aux  monumens  antiques , 

.  &  furtout  aux  mlT.  &  aux  plus  anciennes  chartes  d’Efpagne  ; 
on  conviendra  que  l’écriture  wifigothique  relTemble  à  la  ro¬ 
maine  ,  à  l’exception  du  goût  &c  de  quelques  traits  nationaux. 
Les  auteurs  l’apelent  gothique  ancienne ,  gothique  d’Efpagne, 
•hifpanogothique ,  mozarabique,  toletane,  ou  lettres  de  To¬ 
lède,  8c  par  abus  runique  {1)  &c  ülphilane. 

La  capitale  \7ifig0thique  des  mlT.  de  France  &:  d’Efpagne 
a  été  repréfentée  dans  la  planche  xxxvii.  de  ce  volume.  Ta 


(i)  Rodrigue  de  Tolède  cité  par  Du- 
^cange  au  mot  littera  gothica  ,  a  donne 
lieu  à  l’erreur,  où  tous  ou  prefque  tous  les 
, modernes  font  tombés  au  fujet  de  l’écri- 
jturcToletane.  Ils  l’ont  prife  d’abord  pour 
le  gothique ,  dont  Ulpnila  palTe  pour  au¬ 
teur  }  enfuite  entrainés  par  l’autorité 
d’Olaüs  Wormius  ,  qui  voyoit  par  tout 

Tome  IJI. 


fon  runique  ,  ils  ont  confondu  ce  carac¬ 
tère  avec  l’ulphilane.  Ainfi  de  trois  écri¬ 
tures  fort  diférentes  ,  ils  n’en  ont  fait 
qu’une.  Il  eft  étonant  qu’un  aufti  habile 
antiquaire  que  M.  Ducange  n’ait  point 
aperçu  cette  confufion.  Elle  difparoit 
auflitôt  qu’on  compare  enfemble  Içs  ca- 
raétères  runiq^ues ,  d’Ulphila  &Toletans. 


II.  PARTIE. 

S  E  C  T.  IV. 

Ch  A  P.  VI. 
Art.  V. 

(a)  Virgilii  cala- 
le  fia  lib  i.  c.  12. 
p.^^o.\apudFabr. 

Gothique  d’Ef¬ 
pagne  &  de  la 
France  méridio¬ 
nale,  diftingué  de 
récriture  runique 
&  ülphilane  ;  l’es 
dénominations  ; 
prouvé  par  les 
infcriptions  ,  les 
mlT,  &  les  diplo- 
mes:les  Efpagnols 
fe  lont-ils  lervis 
de  caraéléres  ara¬ 
bes  î 

(b)  Chrome.  God- 
wic.p,  18. 

(c;  Vormïus  de 
litt.  runicap,  154. 

(d)  De  re  diplom. 
452.  Le  Blanc, 
Traité  des  monoics 
^.32.  Alafféi  opuf 
col.  ecclej'.  tab.  4. 
Polygraph.  efpân^ 
Prolog,  fol.  XVI, 
é*  fuiy. 


II,  PARTIE. 

S  E  C  T.  IV. 

Ghap.  VL 
Art.  V. 

(a)  Del origen  de 
la  lengua  cafiella- 
na  fol.  58. 


lh)Polygraph.  ef- 
pttnola^  Prolog, 
fol.  n  XII. 


(c)  Ibidem. 

p.  XXVI. 

Commencemens, 
ufage,  durée  &  fin 
de  récriture  hif- 
panogotljique. 

(d)  StTuv.  de  cri- 
ler.  mjfkp.  rx. 

(e)  Opufc.  ecclefi. 
tab.  4./iii8.p.  80. 
(ol. x.p.%1.  col,  I. 
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minufcLile  occupe  la  moitié  de  la  planche  lu.  que  nous  expli-  ^ 
quêtons  bientôt.  Si  nous  avions  eu  communication  des  anciens  j 
mC  d’Efpagne;  nous  aurions  donné  un  plus  grand  nombre  j 
de  modèles  de  ce  caradère  antique.  Ambrofio  Morales  dans  j 

fa  chronique  d’Efpagne  ,  &  Aldrette  (a)  citent  grand  nombre  j 

de  mfT.  écrits  en  lettres  gothiques  y  lefquels  exiftoient  au  xvi®.  j 
fiècle.  Quant  à  la  curfive  wilîgothique ,  le  plus  ancien  diplôme 
latin  en  cette  écriture ,  qui  ait  été  confervé  jufqu’ànotretems , 
fut  donné  par  le  roi  Chindaf^inthe  en  684.  de  l’ère  d’Ef¬ 
pagne,  c’eft-à-dire,  l’an  6r^6.  de  l’Incarnation.  Il  n’en  cède 
point  en  barbarie ,  pour  parler  comme  le  P.  Germon,  à  ceux  j 
des  Lombards  &c  de  nos  Rois  mérovingiens.  Nous  ne  pou-  1 
vous  dire  jufqu’à  quel  dégré  cette  pièce  aproche  de  récriture 
liée  des  Romains  ;  pareeque  nous  n’en  avons  point  vu  de  , 

planche  gravée.  Mais  les  mlT.  du  même  tems  en  écriture  {l>)  ‘ 

curfive ,  nous  font  préfumer  qu’elle  en  étoit  peu  diféreiite.  j 

La  bibliothèque  univerfelle  de  la  Polygraphie  elpagnole  ne  i 

fournit  que  très-peu  de  modèles  de  l’écriture  diplomatique'  j 
des  Wifigoths  ;  encore  le  plus  ancien  n’eft-il  que  de  l’an  9  5  r  . 

Il  a  beaucoup  de  raport  avec  l’écriture  curfive  d’Italie  &  de  ! 

France  du  même  tems.  La  nouvelle  Paléographie  efpagnoîe  1 

de  Don  Terrers  en  ofre  du  vu.  ou  viii®,  fiècle. 

On  peut  demander  fi  après  la  deftrudion  de  la  monarchie  ; 
des  Goths  par  les  Sarrafins,  les  Efpagnols  fe  font  fervis  de  ca- 
raftères  (i)  arabes.  DonNaflarre  grand  bibliothécaire  du  roi  : 
d’Efpagne  {c)  avoue  que  les  Chrétiens  &:  les  Maures- du  païs 
ont  écrit  avec  ces  caradères.  Il  en  excepte  pourtant  les  Rois,. 

III.  Si  quelques  (d)  favans  font  commencer  le  gothique  1 
d’Efpagne  dès  le  v^.  fiècle  ^  c’efi:  qu’ils  confondènt  toujours-  i 
ce  caradère  avec  l’écriture  ülphilane ,  confignée  dansAle  mf.  | 
des  Evangiles ,,  apelé  lé  livre  d’argent  de  l’abbaie  de  "'Verdetî.  ' 
II eft  certain  qu’au  vii®.  fiècle,  on  fe  fervoit  du  caradère  hif- 
pano-gothique  pour  écrire  des  mfif.  Le  bréviaire  mozarabi- 
que  ,  dont  M.  Mafléi  {e)  a.  publié  un  modèle ,  ne  permet  pas- 
d’en  douter.  On  a  des  mlT.  au  fiècle  fuivant  en  belle  minufcule 

(1)  Comme  les  Arabes  ne  fe  font  point 
mêlés  avec  les  autres  peuples  5  ils  ont 
confervé  leur  langue  dans  fa  pureté. 

Quelque  antiquité  qu’on  lui  fiipofe  -,  il 
là  ceriain  que  les  cara^éies  eafont  nou¬ 


veaux-.  Oh  croît  communément  qü 
rent  inventés  par  Moramet  depuis  /ak‘ 
mort  de  Mahomet  atrrivéc  vers  l’an  ^5  J. 
Les  Arabes  ont  donné  leur  écriture 
leur  faulle  religion  aux  Petfans,. 


) 


pag.  434.  &  431, 
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wifigpthique  dans  le  goût  romain.  Tel  eft  le  MilTel  de  réglife  — ^ 
,de  Tolède,  donc  nous  avons  fait  graver  un  échantillon,  sect.  iv. 
.Struve  (a)  donne  plus  de  mille  ans  d’antiquité  à  ces  fortes  de  ^hav.  vi. 

mlT.  wifigothiques.  On  en  connoit  du  ix^.  lîècle ,  donc  l’écri-  ' mjp. 

cure  minufcule  eft  mêlée  de  lettres  curlîves ,  femblables  à  p.  n. 
celles  des  Mérovingiens  &:  des  Lombards.  Tel  eft  le  mf.  de 
l’églile  de  Cordoue,  dont  (S)  on  a  des  modèles  dans  Aldrecte 
6c  dans  la  {c)  Diplomatique  de  D.  Mabillon.  L’écriture  en  lan.  iib!1.!^c.  n. 
eft  nette  6c  aifée  ,  comme  les  autres  minufcules  du  même  ft) 

•Cems.  Or  on  voit  par  ces  mft*.  6c  par  beaucoup  d’autres  mo- 
numens ,  que  l’écriture  wilîgothique  des  Efpagnols  n’étoit 
prefque  point  diférente  de  la  romaine. 

Cependant,  foit  que  ce  caraêlère  de  Tolède  ou  hifpanogo- 
thique  eût  dégénéré  par  le  génie  de  la  nation  6c  la  fuccefîion 
des  tems;  foie  que  le  commerce  avec  la  France  eût  changé  le 
goût  efpagnols  dès  l’an  io8<î.  ft  l’on  s’en  raporte  à  (d)  Vor- 
mius,  Almnfe  roi  de  Caftille  6c  de  Navarre  ,  ordonna  dans 
un  (i)  concile  de  Lyon,  que  les  notaires  6c  les  écrivains  ne 
feroient  plus  ufage  des  anciens  caradères  gothiques ,  alors 
atribués  à  Ulphila  -,  mais  qu’ils  fe  ferviroient  de  ceux ,  dont 
on  ufoic  en  Caftille,  c’eft-à-dire,  des  caradères  françois.  Ce 
changement  n’arriva  qu’en  1091.  félon  le  (ij  calcul  le  plus 
exad.  »  Le  {e)  Cardinal  Reinier ,  légat  du  S.  Siège  en  Ef- 
»♦  pagne,  tint  un  concile  dans  la  ville  de  Leon,  où  il  fut  enn-e  ctEfpagne'tom.  3. 

autres  chofes  ordonné ,  que  dans  les  écrits  l’on  cefteroit  de  P'  ^73- 
»  faire  ufage  des  caradères  gothiques ,  6c  qu’on  y  employeroit 
x>  déformais  les  mêmes  caradères ,  dont  on  fe  lervoit  en  France 
»  6c  dans  les  principales  provinces  de  l’Europe ,  pour  Funi- 
»  formité  6c  la  facilité  du  commerce  avec  les  étrangers.  «  C’eft 
qu’alors  on  avoir  adopté  prefque  partout ,  non  l’écriture  gau- 
loife ,  comme  parlent  certains  auteurs ,  mais  la  françoife  ou 
capétienne.  Ce  renouvellement  de  caradères  en  Efpagne,  ainfi 


(d)  Fajl,  danic{ 
p.  6 il 


(e)  Ferreras  hiji. 


(i)  Cet  auteur  à  lu  Lugiunenfi  pour 
Legïonenfi  &  a  confondu  Lyon  avec  Leon 
en  Efpagne. 

•  (j.)  Dans  le  Glodaire  latin  de  Ducan- 
ge ,  fur  le  mot  litera  gotkica  ,  on  lit  que 
l’écriture  gothique  fut  abrogée  par  Ber- 
nard  archevêque  &  primat  de  Tolède , 
dans  un  concile  de  cette  ville  tenu  en 
l’ére  111,7.  ce  qui  revient  à  l’an  107?. 


de  J.  C.  Il  y  a  ici  deux  méprifes  ,  dans 
lefquelles  Conringius  étoit  tombé  avant 
M.  Ducange.  i“.  Le  concile  ,  dont  il  s’a¬ 
git  ici  ne  fut  point  célébré  à  Tolède, 1°.  Il 
fut  tenu  en  l’ère  1114.  qui  revient  à 
l’année  1091.  Le  P.  Labbe  a  obfervc 
que  Rodrigue  de  Tolède  marque  l’ère 
iny.  dans  les  imprimés,  mais  que  c’eft 
une  faute  à  corriger. 

S  f  ij 


IL  PARTIE. 
Sect.  IV. 
Ch  A  P.  VI. 
Art.  V. 

(a)  Hifl.  Lltter, 
de  la  France  t.  7. 

p.  Ij8. 


(h)DiJfert.  ecdef, 
y.  s6. 

(c)  Polygrap/iie 
ejpa.>2'  Prolog, 

p,  XXIV. 


ye.  SUBDIVISION. 

Suite  de  la 
planche  :  wifigo- 
thique  de  France, 
mélangée  &  cirant 
fur  diverfes  écri- 
rures  :  Sacrainen- 
taire  de  Gellone  : 
langue  latine  dé¬ 
générant  en  ro¬ 
mance  :  cérémo¬ 
nies  du  baptême. 

/.  Genre. 
l'^.Efpêce. 
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que  rintrodudion  de  l’office  gallican  ou  romain  à  la  place 
du  mofarabe  ,  font  principalement  {a)  dus  à  Bernard ,  qui  de 
moine  de  Cluni  étoit  devenu  archevêque  de  Tpicde  ,  &  à 
plufieurs  colonies  de  Bénédidins  François  ,  qu’on  avoir  en¬ 
voyées  en  EFpagne.  Le  changement  d’écriture  n’y  fut  pas 
abfolu  ni  fort  prompt.  Le  gothique  ancien  perfévera  encore 
long-tems  depuis  le  decret  de  fon  abolition.  Dom  Jofeph 
Ferez ,  moine  Bénédidin  profeffieur  des  langues  en  l’Aca¬ 
demie  de  Salamanque ,  fait  \b)  finir  le  caradère  hifpanogo- 
thique  (1)  avec  le  xii^.  fiècle.  L’abolition  de  cette  écriture  eft 
plus  (c)  tardive.  Elle  étoit  encore  en  ufage  après  le  èC 
peutêtre  même  le  xv^.  fiècle.  On  peut  s’en  convaincre  en  par¬ 
courant  les  modèles  donnés  par  Don  Chriftoval  Rodriguez  dans 
la  bibliothèque  univerfelle  de  la  Polygraphie  d’Efpagne. 

Dans  notre  planche  lu.  nous  avons  renfermé  non-feule¬ 
ment  les  écritures  minufcules  wihgothiqpes  d’Efpagne ,  mais 
encore  toutes  celles  de  la  France  (z)  méridionale  ,  que  nous 
avons  pu  découvrir.  Nous  avons  formé  des  unes  &:  dès  autres 
la  cinquième  fubdivifion  des  minufcules ,  tirées  des  anciens  mffi 

IV.  Ceux  de  France ,  peu  nombreux ,  ofrent  un  petit  carac¬ 
tère  wifigothique  maffif,  mêlé  de  lettres  onciales  &:  curfives, 
&  qui  tire  fur  diverfes  écritures.  Ce  caradère  conftitue  le 
premier  genre  de  la  préfente  fubdivifion.  Nous  lui  avons  af- 
fîgné  fix  efpèces  ,  dont  voici  la  defcription. 

La  première  eft  un  peu  liée ,  diftinde ,  ponduée ,  mêlée 
d’onciale  &  de  curfîve  ,  &  à  jambages  prolongés  maffifs. 
On  en  voit  deux  exemples  dans  notre  planche.  i°.  Que  ad 


■(i)  Alors  ou  meme  long-tems  aupara¬ 
vant  avoir  ceifé  la  diftinélion  des  an¬ 
ciennes  écritures  romaines  ,  mérovin¬ 
giennes  ,  carolines  ,  lombardiques ,  \vi- 
figochiques  &  faxones  :  quoique  nous  ne 
prétendions  pas,  qu’elles  aient  été  con¬ 
nues  fous  tous  ces  noms ,  dont  plufieurs 
ont  été  inventés  dans  les  dernietSdîècles. 

(1)  Dès  le  commencement  du  vr^.  fic¬ 
elé  les  Wifigoths  du  royaume  de  Tou- 
loufe  fe  fervoienr  de  l'écriture  latine. 
Anien  jurifconfulted’Alaric  1 1.  leur  Roi, 
publia  l’an  de  J.  C.  506.  à  Aire  enGaf- 
ctügne  un  abrégé  du  code  Théodofien  , 
dans  le  tems  qu’Alaric  fe  prépatoit  à-la.  . 


guerre  contre  Clovis  roi  de  France.  Cè 
code  abrégé  s’eft  confervé  dans  les  bi¬ 
bliothèques.  Après  avoir  ablué-Ies  feuilles 
du  mf.  1178.  de  S.  Germain  des  Prés , 
fur  lefquelles  on  a  récrit  au  vu®,  ftècle* 
les  Hommes  illuftres  de  S.  Jerome  , 
nous  avons  découvert  des  fragmens  du 
code  Théodofien  &  des  loix  des  Wifi¬ 
goths  les  plus  anciennes ,  écrites  en  on¬ 
ciale  diz  VI®.  fiècle.  Nous  avons  recueilli 
ces  fragmens,  qui  occupent  18.  pages> 
d’une  écriture  ordinaire.  Tout  le  monde 
fait  que  les  loix  wifigothiques  étoienc 
encore  fuiviesÆn  Efpagne  au  xui®.  fiècle.  - 
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■pacem  tibi.  Cum  enim  carnis  fe  voluptatibus  daret  &  ventura 
mala  non  profpiceret  fua.  fuprà.  Ces  paroles  de  l’homélie  38. 
de  S.  Grégoire  fur  S.  Luc  avoienc  été  omifes  dans  le  texte  du 
mf.  278.  de  l’abbaie  de  S.  Germain.  On  les  trouve  récrites  à 
la  marge  inférieure  du  feuillet  z  1 1 .  fans  marque  de  renvoi  ; 
mais  dans  le  texte  on  voit  ces  deux  lettres  d  h ,  qui  lignifient 
peutêtre  deejlhic.  Cette  écriture  efl:  au  moins  du  viii^.  liècle; 
L’e  limple  y  ed:  mis  pour  Xce.  z°.  Quia  ,  cum  Jîne  te  nïhil pùjfu-^ 
mus  facere  ,  quod  tibi  Jit  placitum  y  tua  nobis  gratia  fola 
prejlabit ,  ut  jalubri  converjatione  vivamus.  C’eft  ici  une  pro- 
felïion  de  foi  touchant  rimpuilfance  du  libre  arbitre ,  èc  le 
befoin  que  nous  avons  de  la  grâce ,  qui  feule  nous  fait  bieil 
vivre.  Elle  ell  tirée  de  la  préface  de  la  Quinquagelime ,  qu’on 
lit  (a)  dans  le  Sacramentaire  de  Gellone,  écrit  en  Languedoo 
au  VIII?.  fiècle.  C’eft  le  mf.  1 63.  de  la  bibliothèque  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés.  Les  y  prennent  très  fouvent  la  forme  de  notre  r. 

La  leconde  efpèce  de  minufcule  wifigothique  maftive  tire 
feulement  fur  la  curfive,  eft  farcie  d’abréviations,  &:  fes  fommets 
font  tranchés  horizontalement.  Le  même  Sacramentaire  (b) 
nous  en  a  fourni  le  modèle  ftiivant  :  Ds  qui  oms  in  (Deus  '^ 
qui  omnes  in  Chrijîo  )  renatas  genus  regium  &  facerdotalè 
fecijli i  da  nob  (  nohis)  &  VELLE  ET  FOSSE  q:  precepis  (  quæ 
præcipis  )  ut .. .  C’eft  ici  une  des  oraifons  qu’on  difoic  au 
tems  pafcal.  La  même  eft  au  famedi  Saint  avec  quelques  chan- 
gemens;  mais  ces  paroles,  Da  nobis  velle  et  fosse  quod 
præcipis  s’y  trouvent.  Dans  une  (c)  bénédiêlion  epifcopale  fur 
le  peuple,  on  lit  feulement ,  Prejlit  {præjlet)  vobis  velle  quæ 
præcipit.  La  bénédiclion  du  dimanche  après  Pâque  clofe  porte 
la  même  expredion.  On  Croyoit  donc  alors  que  la  grâce  pré' 
pare  &:  détermine  la  volonté  toujours  libre  ,  ptiifqu’on  de- 
mandoit  à  Dieu  le  pouvoir  &:  le  vouloir  d’acompiir  ce  qu’il 
commande.  On  voit  maintenant  le  véritable  motif,  qui  por-' 
toit  le  {d)  P.  Hardouin  à  ranger  dévotement  (ij  les  écrits* de 
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S.  Jerome ,  de  S.  Auguftin ,  de  S.  Ambroife  ^  les  anciens 
Sa.cramentaires-&  prefque  tous  les  autres  anciens  mlT.  parmi 
les  impoftures  de  îbn  impie  cohorte  de  fauflaires, 

La  troifième  efpcGe  de  wifigothique  françoife  eft  à  gros 
trait ,  tranchée  ,  mafÏÏve  dans  lés  fommets  alongés ,  &  d’un 
latin  ruftique.  Le  même  (a)  mf.  nous  en  a  donné  cet  exem- 
;ple  '  Ipfut  mihi  da  precare  quoi  te  audire  dileciit ,  ut  præjlit 

\ipfut  anime  meæ _ Audi  quce  peto  ,  &  da  quæ  petam  ut 

audias.  Cette  oraifon ,  où  l’on  demande  à  Dieu  la  grâce  de 
la  prière,  fait  partie  de  la  MelTe  de  S.  Auguftin,  qu’on  diloit 
,  au  jour  natal  d’un  prêtre  ou  d’un  évêque  ,  in  Ifal.  facerdoti. 
La  langue  latine  commence  a  dégénérer  en  romance  dans  ce 
modèle.  On  y  lit  deux  fois  ipfut  pour  ipfe  ou  ipfum ,  diledit 
præjlit  pour  d.eLeclat  præjîet  anime  pour  animæ.  L’or¬ 
thographe  de  ce  Sacramentaire  eft  plus  vicieufe  que  celle  des 
diplômes  du  même  tems.  b’il  eut  été  connu  des  Hardoujns  U 
des  Germons  j  ils  n’auroient  pas  manqué  d’en  faire  honneur 
,  aux  fauftaires. 

La  quatrième  efpèce  tire  fur  la  curlive ,  &:  fc  diftingue  par 
fa  petiteflé  &:  fa  netteté.  Le  modèle  repré fenté  fur  notre  .plan- 
,che  LU.  a  été  pris  à  la  page  174.  du  même  mf.  Nf^ifigothi- 
que.  C’eft  une  note  marginale ,  que  nous  lifons  ainli  :  Et 
mittis  in  ore  infantum  de  ipfa  fal per  Jingolus  ,  ita  dicendo 
pus  datum  fal  ^  die  or.  hanc.  Pour  rendre  cette  rubrique 
intelligible ,  nous  la  rendons  ainfi  en  latin  ordinaire  :  Et  mittis 
in  ore  infantium  de  ipfo  fale  per  Jingulos  ita  dicendo  ,  &  pojl 
datum  fal  die  orationem  hanc.  Selon  cet  ancien  Sacramen¬ 
taire  ,  la  cérémonie  de  mettre  du  fel  dans  la  bouche  des  en- 
fans  ,  pour  les  initier  Sa  les  préparer  au  baptême ,  fe  faifoic 
le  jour  du  ferutin  ,  c’eft-à-dire ,  le  mercredi  de  la  troifième 
femaine  de  carême.  L’écriture  de  ce  modèle. eft  répandue  fur 
des  marges  de  notre  mf  auquel  elle  ne  paroit  pas  poftérieure* 
La  cinquième  efpèce  de  mintifcule  wifigothique  du  pre¬ 
mier  genre  tire  beaucoup  fur  la  curfive,  dont  elle  emprunte 
,plufieurs  caraêlères.  Ses  montans  vont  en  s’épaiflifirant,  &  fes 
queues  font  en  pointes  tournées  à  gauche.  Voici  le  modèle  , 
.^que  nous  en  donnons  dans  notre  planche  lu  :  Deus  ,  qui 
jujla  populantes  (  pour  pojîulantes  )  exaudis  ,  qui  Jz  qua  in 
yiohis  b ona  funt  opéra  &  ipfe  injînuas  &  injînuata  corifummas  à 
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qs  (  qiKefumus  ) ,  ut  cor  nojlrum  ai  expurganias  dilates  pajjio- 
nis  {pâjjloncs).  Cette  oraifon  eft  marquée  pour  la  douzième 
femaine  après  la  Pentecôte  ,  au  feuillet  101.  du  même  Sa- 
cramentaire  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Il 
faut  que  le  copifte  l’ait  tranferite  fur  un  original  dificile  à 
lire  puifqu’il  a  mis  popularités  au  lieu  de  pojlulantes. 

Le  corps  de  la  fxième  efpèce  de- minufcule  n’a  pas- plus 
d’élévation  que  de  largeur.  Cette  minufcule ,  mêlée  de  quel¬ 
ques  lettres  onciales  &  curlîves ,  tire  un  peu  fur  la  carure.  Ses 
montans  font  malfifs  &  carés  par  le  haut  ,  &  fes  queues  alon- 
gées  font  tantôt  un  peu  tournées  vers  la  gauche-,  &  tantôt  per¬ 
pendiculaires.  Le  même  {a)  mf.  ’wifigothique  du  fiecle 
nous  a  donné  cet  échantillon  :  Deus  ,  qui  jujlitiam  tu<c  legis 
in  cordibus  credentium  digito  tuo  feribes  (  fcriôis  y  )  da  nobis 
fidei  &  fpei  caritatifque  augmentum  ^  &  ut  mereamur  adfeqitl 
quoi  promittis  ,  fac  nos  amare  quoi  præcipis.  Per  Domi- 
num  ùc.  Cette  belle  prière  fe  difoit  à  la  MelTe ,  qu’on  célé- 
broit  pour  obtenir  le  grand  don  de  la  charité. 

V.  Les  écritures  minufcules  wifigothiques ,  quoique  tou¬ 
jours  mêlées  de  lettres  curlives  &:  diplomatiques ,  fe  diftin- 
guent  fouvent  par  leur  beauté  &:  leur  élégance.  Telles  font 
celles ,  qui  compofent  le.  fécond  genre  de  notre  cinquième 
fubdivifion.  Notre  lii^  planche  en  ofre  cinq  efpèces ,  dont 
voici  les  caraêlères  diftinêlifs. 

Dans  la  première  on  admire  une  minufcule  très-élégante , 
prefque  romaine,  à  derni-diftinêle  mêlée  de  lettres  lingu- 
lières,  qui  en  rendent  la  ledure  un  peu  difieilc.  Nous  en  don¬ 
nons  pour  exemple  cinq  lignes  du  beau  milfel.  gothique  de 
l’églife  de  Tolède.  Elles  renferment  ce  commencement  de. 
Toraifon ,  qu’on  recitoit  à  la  Melle  le  jour  de  S.  Martin  :  Deus^ , 
qui  mirabilis  es  in  fds  [fanclis)  tuis  y  cujus  cultià  diputatur^ 
quicquid  amicis  tuis  honoris  impenditur,  intenta  ôratione  te. 
pofcimus ,  ut  hune  diem  ^  quam  fanlli  &  inconparahilis  viri 
■  Martini  inluflrat  excejjus ,  profperum  nobis  &c.  Dans  ce  mo¬ 
dèle  il  faut  obferver  que  les  a  font  ouverts-  comme  l’n  ;  Vi 
6c  VI  ne  diferent  point;  Vh  a. la  forme  du  /?;  le  t  prend  celle 
de  Vo  joint  au  c;  1’^.  celle  de  notre  r  \  &  Ve  n’a  point  de.tra- 
verfe;  mais  il  eft  diftingué  par  une  virgule ,  qu’il  porte  fur  là': 
tête.  Les  abréviations  fpnc  des  plus  fmgulières.-On  peut,  voir.; 
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la  fuite  de  cette  oraifon  de  S.  Martin  dans  le  prologue  de  la 

Polygraphie  efpagnole ,  d’où  nous  avons  tiré  le  commencement. 

L’écriture  minurcLile  wiUgothique  élégante  de  la  deuxième 
efpèce  ,  eft  claire ,  haute  ,  &  mélangée  de  caraélères  curhfs 
ôc  liés.  Le  modèle ,  que  nous  en  avons  fait  graver  fur  notre 
planche ,  d’après  (a)  Aldrette  ,  renferme  ce  commencement 
d’une  lettre  àzSperaindeo  abbé  à  Alvarez  de  Cordoue  ;  Inluf- 
tnjjimo  mici  domno  ac  vcneravili ,  feu  omni  affeclioîie  Chrijü 
in  cantate  ampleclendo  ,  inclito  Alharo  Speraindeo.  Dum  a 
tribulationibus  validijjîniis  ejfem  nimiùm  occupatus  ,  &  mens 
mea  ejluaret  vel  animus  a  jaculis  emulorum  inretitus  télif- 
que  confojfus.  Les  féparations  au  milieu  de  plulieurs  mots, 
pendant  que  d’autres  ne  font  point  diftingués  ,  les  liaifons  & 
-conjonélfons  de  lettres,  la  rellémblance  de  Va  &  du  r,  de  l’i 
ôc  de  1’/,  de  Vu  S>c  de  Va^  rendent  cette  belle  écriture  dificile 
'à  déchifrer. -On  y  écrit  mici  pour  mibi  ou  michi  &  venena- 
vili  pour  venerabili.  Ce  modèle  de  wihgorhique  eft  tiré  du 
fameux  mf.  d’ Alvarez  de  Cordoue,  écrit  vers  le  vii^.  fiècle. 

Dans  la  troilième  efpèce  l’écriture  eft  plus  petite  &:  plus 
maigre ,  les  mots  font  tantôt  coupés  au  milieu ,  &  tantôt  joints 
avec  les  fuivans.  On  y  voit  plulieurs  liaifons  &:  des  lettres 
eurlives  femblables  aux  mérovingiennes.  Le  prologue  mis  à 
la  tête  de  la  Polygraphie  d’Efpagne  par  Don  Naftarxe ,  nous  en 
a  fourni  un  échantillon ,  dont  voici  la  ledure  :  Prefeius  &  om~ 
nipotens  Deus  hec  [hæc)  in  quae  devenimus  tempora  &  efu- 
riem  verbi  Dei  quam  patimus  [patimur)  &c.  C’eft  le  com- 
-mencement  d’une  lettre  d’Alvarez  de  Cordoue  à  l’abbé  Spe- 
raindeo.  Ce  fragment  eft  tiré  du  même  mf.  \{^ilîgothique. 

La  quatrième  efpèce  ofre  une  écriture  ‘Wiligothique  mh 
nufculo-curlive,  diftinde,  peu  chargée,  à  haftes  &  jambages 
prolongés.  Le  modèle  figuré  fur  notre  planche  donne  ces  mots: 
-Quantis  haclenus  Gotorum patria  concujfa  fit  cladibus  ,  quan- 
tifque  jugiter  quatiatur  (  quatiantur  )  ijli  malis  profugo.- 
rum  . . .  Ceci  eft  tiré  du  livre  fécond  tit.  i.  1.  des  loix  wi- 
figothiques,  renfermées  dans  le  mf.  4^67.  de  la  bibliothè.'* 
que  du  Roi. 

La  dernière  efpèce  Wifigothique  eft  demi-minufcule  & 
demi-CLirfive ,  indiftinde ,  fort  chargée  &  cirant  un  peu  fur 
Ja  franco-gallique.  Le  même  mf.  royal  nous  en  a  donné  ce 

modèle , 
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iîiodèle ,  dont  les  caradères  font  rouges  Sc  renfermés  dans  un 
cercle  :  De  remobendis  prejjiiris  &  omnium  heretorum  fe3:is 
extentis  ,  liber  iixmus.  On  écrit  remobendis  au  lieu  de  re~ 
movendis  ,  heretorum  pour  hcereticorum  ,  &:  extentis  pour  ex- 
linSis.  Liber  iixmus  veut  dire  liber  duodecimus.  Le  livre  xi. 
èft  exprimé  par  i  x  ;  comme  qui  diroit  un  &;  dix ,  deux  & 
dix.  Dans  les  titres  des  capitales  de  cet  ancien  mf,  pour  onze 
&  douze  on  voit  xi.  xii.  Tous  les  titres ,  foit  dans  les  capi¬ 
tules  ,  foit  à  la  tête  de  chaque  livre ,  font  renfermés  dans  des 
cercles ,  dont  les  ornemens  font  fort  limples. 


ARTICLE  VI. 

Ecriture  minufcule  Caroline  :  EJl-elle  romaine  d^ origine  t 
Charlemagne  L aporta-t-il  dLtalie  en  France  ?  Ses  corn- 
mencemens  ,  fa  durée  ,  fa  propagation  ,  fes  genres  &  fes 
efpèces  renfermées  dans  les  planches  lui.  &  liv  :  Sixième 
fubdivifon  des  écritures  minufcules  tirées  des  mjf. 

I.  T  L  ne  s’agit  plus  de  conlidérer  l’écriture  Caroline  dans 
X  totalité ,  ou  dans  fes  grands  caraélères  majufcules  &: 

comme  renouvellant  les  caraélères  romains  de  l’age  d’or.  La 
minufcule ,  diftinguée  de  la  curlive ,  eft  ici  l’unique  objet  de 
nos  recherches.  A  la  confidérer  dans  fon  origine ,  elle  n’eft 
autre  que  le  petit  romain ,  ufité  dans  les  Gaules ,  avant  & 
depuis  l’établilfement  de  la  monarchie  françoife.  Ce  carac¬ 
tère  s’altéra  conhdérablement ,  furtout  pendant  le  vii^.  fiècle, 
&  les  commencemens  du  fuivant ,  par  le  mélange  des  lettres 
curfives.  Dès  le  règne  de  Pépin  &:  même  auparavant ,  on  com¬ 
mença  à  le  renouveller.  Mais  c’eft  à  Charlemagne  ^  que  les 
favans  atribuent  pour  l’ordinaire  ce  changement.  Selon  [a) 
D.  Mabillon ,  ce  grand  monarque  changea  les  anciens  ca- 
radères ,  qui  avoient  dégénéré  ,  en  cette  forte  d’écriture  fi 
nette  &:  fi  diftinde ,  qui  fraya  le  chemin  aux  caradères  d’im¬ 
primerie.  »  D’abord  Charlemagne  ordonna  qu’on  {b)  aportât 
»  tous  fes  foins ,  pour  écrire  corredement  :  que  chaque  évê- 
»  que ,  chaque  abbé ,  chaque  comte  auroit  un  notaire  ou  fe- 
»>  cretaire  pour  cette  fondion  :  que  lorfqu’il  s’agiroit  de  copier 
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«  lê$  Èv^rigilés ,  le  Pfeaütiër  ou  le  MilTel  ,*  on  fe  ferviroit  de  là' 
«  main  d’hômrïiés  d’ufi  àgè  parfait ,  qui  le  feroiènt  avec  un  foîfi 
»  extfèrtie.  »De  Tatentidn  à  bien  orthographier, âjoute  l’abbé  (a) 
«  des  Fohtaînès  d’après  D.  Rivet ,  on  pafla  à  celle  de  bien  peiri. 
5»  dre  lés  caraélèrès,  &  bientôt  au  lieu  dé  eaf-àâ;ères  mérovih- 
»  giens  ,  qui  étoient  prëfque  barbares ,  Ôn  fit  révivre  lepè'titca- 
ji^raélère  roriiàin ,  inconilu  { i }  alors  a  Rome ,  où  l’oil  fe  fervoit 
M  de caraélères  lombards.'. .  C’efi  aux  rtioines  de  S.  Vandrille, 
qu’on  eft  fij  redevable  dè  la  réforiïiàtion  des  carà(^ères.  « 
M.  l’abbé  des  Feiitaihès  apelaht  prèfiqué  barbares  lès  caraélères 
mérovingiens ,  a  dû  avoir  en  vue  les  curfifs.  Mais  ce  n’eft  point 
à  ce  genre  d’écriture,  qu’on  fubftitua  la  minufcule  renouvellée. 
Elle  prit  la  place  dè  la  miiiufeule  mérovingienne  bien  diférente 
de  la  CLirfive.  Enforte  que  fi  cette  minufcule  fut  tranformée  en 
tarolirie  ;  on  peut  dire  qüé  celle-ci  eft  fiée,  immédiaterhent 
de  la  mérovingienne. 

L’écriture  minufcule  ainfi  réformée  en  France  au  corn- 
menceihent  de  la  fécondé  race  de  nos  Rois  ,  a.  pris  le  nom  dè 
Caroline  ou  françdife  du  moyen  âge.  Dom  (é>)  Mabillon  (3). 
croit  avec  la  plupart  des  favans ,  que  les  François  ne  l’ont 


(i)  L’abb'é  des  Fontaines  met  ici  du 
lien,  D.  Rivet  né  dit  pas  que  le  petit  ro¬ 
main  fût  alors  inconnu  à  Rome  5  mais  (c) 
feulement  que  ce  ne  fut  point  de  là  que 
ce  taraélèrè  ,  renouvellé  fous  Charle¬ 
magne  &  fes  fucce/feurs ,  vint  aux  Fran¬ 
çois.  Ce  furent  plutôt  cnx  ,  dit-il,  qui  le 
firent  palTer  à  Rome. 

(i)  3>  L’abbaie  de  Fonterielle;  dit  le 
33  pieux  &  favant  (d)  D.  Rivet ,  eut  l’a- 
avantage  de.  travailler  le  plus  éficace- 
33  ment  &  pentêtre  la  ptfemiêre  à  réfor- 
as  mer  ainfi  lés  caraftères  à  écrire.  Il  eft 
33  au  moins  vrai  qu’avanr  la  fin  de  ce 
»  fiêclè  ,  tlardouin  (e)  prêtre  &  moine 
33  de  cètte  maifon  écrivit  en  ce  même  cà- 
33  raéïère  romain  pînfieurs  volumes ,  tant 
33  de  l’Ecriture  Sainte  ;  que  des  livres 
33  d’Eglife  Sc  dés  bUvrâgès  déS  Pères. 
33  Avant  lui  Ovon  (f  )  autre  moine  dé 
33  Fontenellc  excellôit  auflî  dans  l’art  de 
31  bien  écriro,  &  en  laiifa  pîufieurs  mo- 
33  numens  dans  un  grand  nombre  de  livres 
33  copiés  de  fa  main.  Il  y  avoit  auflî  à 
33  S.  Remi  de  Reims  d'habiks  copifles  , 
33  dm  s’ôccvipdiênt  au  même,  travail,  .  II. 


33  paroit  par-là ,  &  parceque  D.  Mabillon 
35  a  fait  graver  des  ancièrts  mff.  dé  ce 
33  monaftèrc  &  de  ceux  de  Corbie  dans 
33  les  planches  (  ix.  x,  xi.  )"  du  v®.  livre 
33  de  fa  Diplomatique  ,  que  les  moines 
33  de  ces  deux  abbaies  contribuèrent  beau- 
33  coup  à  polir  l’ancien  caraélère  (  minuf- 
33  culé  )  ce. 

f  3  î  Striive  (^)  regardoit  là  conjeéiurè  de-" 
D.  Mabillon  comme  très-plaufible' &  fon¬ 
dée  fur  rhiftoiredutems.  Voici  de  quelle, 
manière  il  s’en  eipliqnerÀ’Kif'  CaroloM.ni- 
tor  iuterarum  in  Galliâ  cœpit  ,  cum  in 
eam  fùrmam  evaderent  litterx  ,  qux  ho~ 
diehurn  mihütum  caraElerem  romdnum  ve- 
câre  folemus ,  quo  tatUen  folum  in  defcrl- 
bendis  codicibus  utehantur  :  6*  conqeélaT 
tur  Mabillonus  p.  5©.  hune  primiim  in.- 
G allia  fuiffè  fepertuni  ;  in  Italiam  dcTÀÙhi' 
loco  longùbardici  introduÛum  :  quod pro 
kijloriâ  illorum  temporum  vero  admodhm- 
videtiir Jîmile ,  Dans  ce  texte  notre  doéïe 
Allemand  relîreint  riifàge  du  caradtérc 
minufcule  aux  fculs  mff.  G’eft  une  nrc— 
prife  ,  qu’il  corrige  à  la  page  fuiVaate. 


II.  PARTIE. 
Sect.  IV. 
Ch  A  P.  VI. 
Art.  VI. 
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^point  empruntée  des  Italiens ,  qui  communément  ufoient  alors 
du  caractère  lombard ,  tant  minufcule  que  curfif  -,  mais  que 
les  Italiens  l’ont  prife  des^ François  C’eft  furquoi  M.  Maftéi 
intente  procès  à  notre  favant  Bénédiétin  ,  qui,  au  jugement 
du  doéte  marquis  {a) ,  ne  pouvoir  davantage  s’écarter  du  vrai.  {a.)OpufcoLeclef. 

PJus  le  reproche  eft  grave,  plus  M,  Mafféi  devoir  l’apuyer 
de  preuves  convaincantes.  Il  s’en  faut  bien  que  celles  qu’il 
produit ,  foient  de  ce  genre.  »»  On  fe  (^)  fervoit,  dit-il,  du  {^Veron.Ulufir, 
»»  caraélère  minufcule  en  317.  à  Vérone  ,  où  Charlemagne 
«  ne  vint  avec  les  François  qu’en  774.  On  trouve  donc  en 
U  Italie  ce  caraélère  ,  nommé  italique  &c  fingulierement  ro.- 

main.  Il  eft  vrai  qu’il  fut  aulTi  apelé  gallican  dans  les  pro-^ 

«  vinces  éloignées  :  parcequ’étant  plus  voilines  de  la  France 
«  que  de  l’Italie,  elles  le  reçurent  de  celle-là.  Mais  il  n’cft 
«  pas  douteux,  qu’il  n’eut  été  porté  d’Italie  en  France.  Peut- 
»  être  que  les  François  en  trouvèrent  le  premier  exemple  dans 
»>  ces  mlT.  ^ue  le  Pape  Paul  1 1  ,  comme  on  le  voit  dans  fes 
♦>  épitres ,  envoia  de  Rome  au  roi  Pépin ,  père  de  Charle- 
»»  magne ,  parmi  lefquels  il  y  en  avoir ,  qui  rouloient  fingiw 
«  lierement  fur  la  grammaire  &  l’orthographe.  «  M.  Maftéi 
prend  ailleurs  (c)  un  ton  plus  affirmatif,  &  dit  nettement  que  {c)Opufcol,ec!^f. 
Charlemagne  aporta  de  Rome  l’écriture  gallicane  en  France.  Il 
fe  fonde  fur  un  mf.  que  lui  donna  l^Pape,  àc  dont  le  P.  CouL 
tant  parle  (T)  dans  fa  belle  préface  fur  les  épiçres  des  Pon¬ 
tifes  romains. 

En  vain  le  favant  Italien  prodigue- t-il  l’érudition  à  faire 
voir,  que  le  caraêlère  minufcule  fut  "employé  en  Italie  furies 
marbres  &:  dans  les  mffi  long-tems  avant  que  Charlemagne 
vint  au  monde.  D.  Mabillon  ne  l’en  a  jamais  cru  l’mventeur. 

Il  a  feulement  voulu  dire  que  ce  prince  commença  à  polir 
l’écriture ,  &  qu’on  lui  eft  redevable  de  la  réformation  du 
menu  caractère,  apelé  pour  cette  raifon  carolin.  Quelle  né- 
ceffité  d’aller  chercher  çette  écriture  à  Rome  au  viii^.  liècle  ? 

Nous  avons  encore  des  mffi  de  France  en  minufcule ,  au  moins 
du*  milieu  du  vi'.  &:  par  conféquent  plus  de  deux  cents  ans 
avant  Paul  1 1.  M.  Maffiéi  eft  admirable,  de  tirer  partie  d’un 
mf.  donné  à  Charlemagne  ;  comme  s’il  exiftoit  encore ,  àc 

fi)  Mirum  ,  dit  D.  Couftant  ,  quàm  |  dicemdefcrlptafintejuseKemplaria^qûàm 


nuiJla  pqft  allatum  in  Gallias  hune  co~  [  longe  lageque  difperjd. 


Ttij 
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Il  PART^  minufcule  ;  ou  comme  fi  quelque  hiftorien  atef- 

SÉcT.  IV.  toit  qu’il  eut  été  écrit  en  ce  caraétère.  Or  il  n’èft  rien  de  tout 
Ch  A  P.  VI,  cela.  Nous  en  apelons  à  D.  CouRanc  ,  donc  le  marquis  s’au- 
a.r  t,  VI.  ^  page.  Mais  le,  texte  allégué  fe  trouve 

dans  la  préface  page  cvin.  &:  l’on  peut  fe  convaincre,  qu’H 
qu’il  n’y  eft  pas  dit  un  mot  du  caradère  de  ce  mf.  Il  en  eft 
de  même  des  livres  donnés  à  Pépin  le  Bref  par  Paul  1 1 . 

U)Veron.îllup.  »  Mais  dit  (a)  M.  Mafféi  le  moine  d^Angoulême,  auteur 
sol.  J.  338.  „  contemporain ,  qui  a  écrit  la  vie  de  Charlemagne,  raporte 

«  que  fur  la  prière,  qu’il  en  fît  au  Pape  ,  celui-ci  lui  envoia 
M  des  maitres  de  chant  éclefiaftique ,  &:  l’antiphonier  en  notes 
V  romaines.  Ces  chantres  venus  en  France  y  enfeignerent  leur 
«  art ,  &:  là  les  notes  romaines  également  comme  les  lettres 
JJ  prirent  le  nom  de  françoifes.  Le  même  auteur  raconte 
JJ  ailleurs ,  qu’il  y  fit  aufH  venir  de  Rome  des  maitres  de  Gram^ 
JJ  maire.  Or  on  comptoir  dans  les  anciens  tems  parmi  fes  par- 
jj  ties  l’art  de  bien  écrire.  Voilà  donc  quelle  fut  ^origine  de 
JJ  cette  écriture ,  &:  comment  de  la  France  fous  Charlemagne-, 
»»  elle  s’étendit  dans  les  autres ,  provinces.  Cet  écrivain ,  ainlr 
JJ  que  ceux  qui  font  cités  par  Ducange-,  affurent  qu’avant  cet 
JJ  Empereur  ,  Fécude  de  la  grammaire  &:  des  arts  libéraux ,  qui 
»  y  avoient  fleuri  fous  l’empire  romain,  étoit  éteinte  en  France. 
JJ  II  eft  évident  par  là  que  cet  héros  y  a  fait  tout  revivre ,  après 
«avoir  été  en  Italie  ,  fur  les  principes  qu’il  avoir  puifés  à 
JJ  Rome ,  &:  par  le  moyen  des  profefleurs  qu’il  en  avoir  tirés. 

Parceque  Rome  donna  des  Grammairiens'  à  la-  France  ; 
conclure  qu’elle  lui  procura  une  nouvelle  manière  d’écrire 
quelle  n’employoit  pas  elle-même;  c’eft  aflurément  bien  fa- 
voir  prendre  fes  avantages.  Où  notre  favant  Italien  a-t-il 
pris  qu’au  tems  de  Charlemagne  l’art  de  bien  peindre  les 
lettres  faifoit  partie  delà  grammaire  ?  Avoit-on  au  moyen 
âge  la  même  idée  de  cette  fcience ,  qu’en  avoient  les  anciens? 
C’eft  ce  qu’il  falloir  prouver.  Rome  a  donné  à  la  France  des 
maitres  de  chant  &  de  grammaire  ;  donc  les  François  ont  pris 
des  Romains  leurs  beaux  caraébères  minufcules.  Les  Anglôis 
ne  poLiroient-ils  pas  par  un  raifonemcnt  à  peu  près  fembla- 
ble ,  nous  prouver  qu’ils  ont  donné  à  la  France  l’écriture  gal¬ 
licane  ?  On  fait  qu’ Alcuin  étoit  un  grammairien  habile,  qu’ib 
ïeêlifîa  notre  manière  d’écrire  que  d’ailleurs  l’écriture. 
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mïnufcule  étoit  ufitée  en  Angleterre  (a)  avant  Charlemagne. 
Mais  la  vérité  eft  qu’on  juftifie  l’exiftencé  de  l’écriture  mi- 
nufcule  en  France  par  des  livres  écrits  (S)  au  vi  *^.  fièéle  :  qu’on 
y  trouve  autant  de  mfT.  en  ce  caradère ,  qu’en  Italie  avant 
Charlemagne  :  qu’on  peut  meme  montrer  des  (i)  chartes 
écrites  en  ce  caradcre  avant  le  règne  de  ce  monarque.  Il  n’a 
point  par  conféquent  emprunté  des  Italiens  la  minufcule.  Elle 
avoit  cours  dans  les  Gaules ,  avant  l’établilTement  des  Fran¬ 
çois  :  ôc  comme  cette  écriture  devint  générale  au  ix^.-  fiècle, 
tandis  qu’elle  n’avoit  que  peu  ou  point  de  cours  en  Italie  ; 
on  peut  dire  quelle  la  reçut  des  François ,  ainfi  que  les  autres 
royaumes  voilins. 

II.  Quoi  !  les  Anglois  auront  lailTé  leur  caradère  faxon ,  lès 
Allemans  leur  teutonique,  les  Italiens  leur  Lombard,  les  Efpag- 
nols  leur  gothique  pour  prendre  le  carolin  ou  gallican  I  C’eft-là, 
dit  le  marquis  Mafféi,  une  (c)  erreur  qui  n’eft  ni  moins  bizare,ni 
moins  étonante  que  toutes  les  autres  ,  dont  il  charge  le  P.  Ma- 
billon.  Mais  que  penfer  d’un  pareil  difcours ,  fi  l’on  montre  que 
les  nations  défignées  fans  abandonner  totalement  leurs  ancien¬ 
nes  écritures ,  fe  font  fervis  de  notre  gallicane  î  Or  c’efi:  ce  qu’il 
eft  aifé  de  faire  voir  de  chacun  de  ces  peuples  en  particulier. 

Que  les  Allemans  aient  pris  l’écriture- minufcule  de  France  ^ 
après  quelle  eut  été  renouvellée  par  Charlemagne  ;  c’eft  une 
vérité  reconue  par  les  plus  favans  antiquaires  (c/)  d’Allemagne, 
&  ateftée  par  les  mlT.  du  ix^.  fièclù,  dont  Godfroi  abbé  de 
Godwic  a  (e)  publié- les  modèleSi  Les  livres  &  les  diplômes 
écrits  en>  Allemagne  aux  fiècles  ftiivans^dépofent  également 
en  faveur  du  lentiment  de  D.  Mabillon.  L’empereur  Char¬ 
lemagne  &  fes  fucceftéurs  immédiats  ayant  exercé  leur  au¬ 
torité  fouveraine  en  Allemagne  comme  en  France,  lèfavant 
Bénédidin  (/)  n’a-t-il  pas  eu  lieu  de  croire  que  les  Allemans’ 
laifterent  alors  leur  caradère  théotifque  ,  quel  qu’il  ait  été  , 
pour  adopter  le  françois  ou  gallican  minulcule  ?  Qu’on  nou& 
montre  que  depuis  le  viii^.  fiècle  jufqli’à  la  fin  du  xi^.  les 
Allemans  n’ont  point  fait  ufage  de  notre  écriture  minufcule  3^ 
Ôc  nous  croirons  alors  que  D.  Mabillon  a  mal  raifonné. 


(1)  Tel  eft  un  diplôme  original  de 
Pépin  de  l’an  768.  gardé  dans  les  ar¬ 
chives  de  S.  Hilaire  de  Poitiers.  Il  eft 
écrit  en  petit  caradère  romain ,  tel  «ju’oa 


le  trouve  dans  les  mlT.  Nous  en  publie¬ 
rons  un  modèle  dans  la  dalle  des  écri- 
ture«  diplomaticjueso  - 


II.  PARTIE, 

S  E  C  T.  IV. 
Ch  A  P.  VI, 
Art.  VI. 

(a)  Cajley,plar> 
che  II,  III. 

(b)  De  re  diplora, 
tab.  VII,  n,  1, 
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Propagation  & 
ufage  du  caradèrà 
minufcule  carolin 
en  Allemagne ,  en 
Angleterre,  enEf- 
pagne  Sc  eiv  Ita¬ 
lie  &c, 

(c)  y eron.  illupr, 
p, 


(d)  Sïfuv.  de  cri’- 
ter.  mJJ'.  p.  40. 
Henfeliüs  fynops, 
univ.PhiloL.p.ç)^. 
Chron.  Godw-ic, 
p.  16.  17; 

(c)  Ibid.p.  IS-. 


(f)  Deredîplbm„ 


II.  PARTIE. 

Se  CT.  IV. 

■,C H  A  J?.  VI. 
Art.  VI. 

(a)  Ingulf.  p.  911. 
lih)Tom.  i.p.14.4. 


ic) Ingulf.  P .  901. 


(àySeleilus  nu~ 
mifm.  ac  diplom. 
Scoti(z  thefaur. 
præfat.p.  xxil. 

{ç.)BibUoth.  univ. 
de  La  Polygr.  ef- 
ffn-Prolegom.fol. 
XVI.  &  feq.  Al- 
drette  del  origende 
la  lengua  cajlella- 
na  fol.  58. 


{î)Derediplopi. 
pag.  49. 

(g)  Ibid.  p.  44! • 
447- 


(h)  Annal,  Bened. 
tom.  P .  \q6. 
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Le  caradère  François  du  moyen  âge  fut  introduit  (1)  en 
Angleterre  (a)  dès  le  règne  d’Alfrede  le  grand ,  qui  mourut 
l’an  5)00,  ^Ce  pieux  S>c  Fage  Prince  atira  de  France  plulîeurs 
moines  Évans,  qui  mirent  en  vogue  notre  écriture.  On  la 
trouve  éFetlivement ,  dit  {i>)  George  Hickes ,  dans  un  nombre 
de  mlF.  écrits  en  .Angleterre  au  x^.  Fiècle.  Cependant  la  Fa- 
xone  Fe  Foutenoit  toujours  :  mais  Guillaume  le  Conquérant 
ne  pouvant  FouFrir  les  lenteurs  d’un  changement  inFenlible , 
obligea  (c)  tout  d’un  coup  les  Anglois  à  renoncer  à  leur  ca¬ 
radère  anglorlaxon ,  pour  prendre  le  françois  aporté  de  nou¬ 
veau  par  les  Normans.  L’on  peut  alFurer  que  la  volonté  de 
leur  cheF  devint  pour  Fes  nouveaux  Fujets  une  loi  ,  dont  ils 
s’écartèrent  rarement.  Thomas  Ruddiman  (d)  croit  que  l’écri¬ 
ture  FrançoiFe  étoic  en  uFage  chez  les  EcolTois  du  tems  de 
Charlemagne.  11  en  trouve  la  preuve  dans  le  commerce  Fré¬ 
quent  de  ce  monarque  avec  les  rois  d’EcolTe. 

L’ancienne  écriture  des  EFpagnols  (e)  n’étoit  autre  que  la 
romaine  un  peu  dégénérée  par  le  génie  de  la  nation ,  la  Fuc- 
ceflion  des  liècles.  La  FrançoiFe  lui  Fut  Fubftituée  par  l’autorité 
du  concile  de  l.eon ,  célébré  l’an  105)1.  Mais  la  plupart  des 
royaumes  d’EFpagne  ne  renoncèrent  pas  tout  d’un  coup  à  leur 
ancien  caradère  apelé  gothique  ou  lettres  de  Tolède. 

Enfin  l’écriture  minuFcule  Caroline  ou  FrançoiFe  du  nioycii 
âge  Fut  d’un  grand  uFage  à  Rome  pour  tranFcrire  les  mlT.  Nous 
avons  aduellement  Fous  les  yeux  des  modèles  de  la  bible  du 
monaftère  de  S.  Paul,  écrite  du  tems  de  Charlemagne,  &:  de 
plufîeurs  mil;  italiens  gardés  au  Vatican  &c  tranFcrits  aux  ix. 
X.  &:  xi"^.  Fiècles,  où  le  caradère  carolin  paroit  dans  toute  la 
beauté.  Il  n’eft  pas  étonant  qu’étant  devenu  celui  de  preFque 
toute  l’Europe ,  les  Italiens  l’aient  (/)  perFedioné.  Le  Pape  Jean 
XIII.  au  x^.  liècle,  &:  Leon  ix.  au  xi^.  s’en  Fervirent  (g)  dans 
leurs  bulles.  Néanmoins  l’écriture  lombardique  Fe  Fouthit  en 
Italie  juFqu’après  le  commencement  du  xiii^.  fiècle. 

En  France  depuis  le  viii^.  l’écriture  minuFcule  renouvel-  , 
lée  ou^carolme  devint  très-commune.  Au  ix^.  on  la  trouve 


(  I  )  Ingulphus  {h)  monafleni  Croïlan- 
denfs  fui  poffelfones  regia  aufloritate  re- 
cenferi  curavit ,  prolqtis  chartis  &  infiru- 
mntis  qua  tum  faxçmcâ  tum  gallicaiiâ 


manu  conferipta  irant,  Quâ4  gallica,na 
manus  a  tempore  Alfredi  regis  y  qui  a 
gallicanis  doâorjbus  eruditus ^erat ,  fier 
^Uintari  çfperat. 
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employée  depuis  le  commencement  jüfqu’à  la  fin  dé  plufieurs 
mfi.  &  mêmes  des  plus  précieux.  Tel  eft  celui  des  Evangiles, 
écrit  en  or,  qu’on  conferve  dans  la  bibliothèque  de  Si  Martin 
des  Champs  à  Paris.  Tel  eft  encore  un  autre  mfi  des  Evan¬ 
giles  pour  le  cours  de  l’année ,  apartenant  à  M.  le  prince  de 
Soubife.  Les  changemens  arrivés  à  l’écriture  minufcnle  fous 
Charlemagne  furent  portés  fi  loin  au  fiècle  ^  qu’elle'  ne 
eonlèrva  plus  rien  de  la  franco-gallique ,  dont  elle  prit  la. 
place.  Quoiqu’elle  régnât  abfolument  dans  tous  les  mff  ;  elle, 
ne  leur  fut  pourtant  pas  tellement  réfervée ,  qu’elle  ne  fetvit 
aux  (a)  ades  ecléfiaftiques.  Nous  avons  vu  plufiettrs  chartes  (a)  struv:  de 
en  original ,  données  par  des  évêques  (i)  des  ix.  x^;  fiècles,  37*' 

dans  lefquelles  oh  emploie  cette  écriture ,  &  nous  en  conoil- 
fohs  d’autres  encore  plus  anciennes.  Les  prélats  s’en  fervoienc 
fouvent  dans  leurs  fignatures.  Nous  ne  pouvons  pourtant  pas-; 
répondre  qu’ils  l’aient  fait  avant  le  vni^.  ficelé.  On  a  des- 
preuves  qu’après  fon  commencement ,  l’écriture  mihulcule 
françoife  fut  {b)  employée  en  Angleterre  pour  écrire  des  char¬ 
tes-.  Ayant  dégénéré  en  France  au  x^.  fiècle,  elle  fut  renouvellée 
fous  Hugue  Capet.  Ainfi  le  commencement  de  la  troifièmé 
race  de  nos  Rois  eft  l’époque  de  la  durée  de  l’écriture  Caroline 
proprement  dite. 

III.  Elle  eft  fort  variée  dans  les  mft*.  du  tems  de  la  le-  Je  r^- 

eonde  race.  Dans  les  plus  anciens,  elle  elt  un  peu  melée  caroJine  rdansfes 
de  mérovingienne.  Ce  mélange  règne  particulièrement  fous  commcncemens 
Pépin  le  Bref,  les  premiers  Carlomans ,  &  dans  les  tems  qui 
precederent  l’empire  de  Charlemagne.  On  pouroit  donner  à  gienne  :  m/r.  de 
la  ininufcule  de  ces  tems-là  le  nom  de  mérdvingico-caroline.  ^-  Germain  des 
Elle  devint  beaucoup  plus  nette  &  plus  régulière,  depuis  le  née^LmiLncée* 
commencement  du  vi[[i^.'fis^cle  jufqu’à  la  fin  du  règne  de  ce  au  mois  de  Mars 
grand  monarque.  Elle  paryint  fous  fes  fiiccefteurs  au  plus 
haut  degré  d’élégance  ôc  de  perfeélion.  Dans  d’autres  tems,, 
tantôt  elle  eft  ferrée  tire  fur  la  curfiVe  j  tantôt  elle  eft  aiguë. 


(b)  C'itjley  pî.  Zli 
n.  17.  ■ 


aux  VI, 
lîècles. 


&  vil'. 


(i)  Telle  eft  Uné  charte  (c)  de  Rkiilfe 
archevêque  de  Rouen ,  acondée  à  l’abbaife 
dd  S.  Ouèn,  dont  il  étoit  en  nîéme-tems 
abbé.  L’écriture  de  cette  pièce  relïcmblc 
à  celle  qu’on  èmployoit  dans  les  m/T.  au 
It*.  fiècle  i  terns  auquel  elle  fut  dreflée. 
nie  eft  au  furphis  conforme  aux  aéïés 
lyuodaux ,  raportés  (d}  par  D.  MabiHon , 


parmi  fes  modèles  d’écriture  diplomati¬ 
que.  Si  ce  caraélète  purement  minufcule 
a  fait  conjcélürcr  â  quelques  favans  que 
ces  pièces  ne  fenr  pas  originales  5  c’eft 
qu’ils  ont  cru  trop  légèrement,  qu’il  n’y 
avoit  point  d’amte  d’écriture  diplomati¬ 
que  aux  VIH.  IX.  &  X®,  fiècles  cpuc  la 
t:urfirc.- 


(c)  Archiv.  de 
S.  Ont  en  de  Mou  en . 


fd)'Z3?  redfpiom^' 
Vi  4j.o.''45'4’'45^ 


Jim  ■!  11,1  lll■l^ll— ^ 
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/*.  Genre- 
,/*.  Efpêce. 


(a)  Lib.  I.  àd 
jyincent  vi^or.^ 


//«.  Efphce. 
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pochée  6c  aproche  de  la  lombardique.  Toutes  ces  variations 
6c  beaucoup  d’autres  figurent  tour  à  tour  fur  les  deux  planches, 
qui  renferment  la  fixième  fubdivifion  des  écritures  minuf- 
cules  des  anciens  mlT.  Elle  eft  compofée  de  huit  genres  de 
-Caroline ,  dont  les  trois  premiers  font  repréfentés  avec  leurs 
•elpèçes  dans  la  planche  lui. 

L’écriture  minufcule  Caroline  commençante  conftitue  le 
premier  genre ,  dont  nous  diflinguons  quatre  efpèces.  Dans 
la  première  les  caraéleres  font  malfifs  6c  un  peu  liés.  Plu¬ 
sieurs  mots ,  qui  n’y  font  pas  encore  diftingués  les  uns  des 
autres,  annoncent  la  fin  du  viii^.  fiècle.  Le  modèle,  que 
nous  avons  fait  graver,  contient  ce  texte  de  S.  Auguftin  tou¬ 
chant  le  dogme  de  la  prédeftination  :  Noli  (a)  credere  nec 
dicere  :  quos  Do  minus  prced.ejlinavit  ad  baptijmum  yprædef- 
tinatione  ejus  eripi poJJ'e ,  &  anu  defungi ,  quam  in  eis  fuerit 
quod  omnip&tens  prcedejîinavit  impletum  ,  jî  vis  ejfe  catholi- 
■cus,  Nefeio  qua  hic  enim  potejlas  contra  potejlatem . , -'Hom 
avons  pris  ce  modèle  au  feuillet  3  ^ .  du  mf.  de  l’abbaie  de 
S.  Çermain  des  Prés  763.  C’eft  un  recueil  (ij  de  quelques 
ouvrages  6c  principalement  de  S.  Auguftin. 

La  deuxième  efpèce  de  minufcule  Caroline  commençante 
eft  encore  prefque  indiftinde.  Elle  tire  fur  la  lombardique  6c 
la  mérovingienne ,  6c  aproche  de  l’aiguë.  Le  modèle ,  que 
nous  en  donnons ,  réunit  les  capitules  v.  6c  ix.  que  le  Pape 
^Celeftin  premier  du  nom ,  renouvela  [t)  au  v^  fiècle ,  touchant 


(i)  Les  alinea  y  font  toujours  dans  le 
corps  des  lignes,  &  s’ils  fe  trouvent  au 
commencement ,  c’efl:  pareeque  la  plirafe 
finit  avec  la  précédente  ligne,  &  alors 
ils  n’avancent  point  au-delà, de  la  fécondé 
perpendiculaire.  Il  y  a  pourtant  fur  cela 
quelque  variété;  pareeque  tout  n’eft  pas 
de  la  même  main  ni  de  la  même  encre. 
Dans  ce  mf.  les  abréviations  &  les  folé- 
■  cifmes  lont  en  allez  bon  nombre.  Il  s’en 
faut  beaucoup  que  l’orthographe  n’y  foit 
régulière.  On  s’y  fert  de  Ve  pour  l’i  com- 
ane.dans  prctdejlinatione  8c  intellego ,  au 
lieu  de  proedeJUnationi  8c  à’inteÜigo  ;  du  d 
pour  t ,  inquîd  pour  inquit  :  du  b  pour 
P  ,  obtandum  pour  optandum  8cc.  On 
écrit  jdgujlinus  pour  Augujlinus.  On 
voit  clairemect  au  fol.  iS.  plus  d’une 


demi-page  récrite;  pareequ’onavoit  écrit 
d’abord  avec  de  mauvaife  encre.  Comme 
il  y  a  beaucoup  de  fautes  ,  le  correéleur 
s’eft  fouvent  contenté  de  les  indiquer 
plutôt  par  une  figure  en  crayon  que  de 
les  corriger. 

(i)  Les  capitules  du  Pape  Ceîeftin  ont 
pour  titre  :  Incipiunt  décréta  papae  Cae~ 
leflini  num,  xxii.  Ils  renferment  la  doc¬ 
trine  du  S.  'iège  fur  la  matière  de  la 
Grâce,  qui  eft  précifément  celle  de  S.  Au¬ 
guftin.  Dans  le  fécond  capitule  ce  faint 
Doéleur  eft  comblé  d’éloges  ,  &  aepré- 
fenté  comme  le  maitre  &  le  doéleur  des 
Papes  prédécelfeurs  de  S.  Céleftin.  En- 
fuite  on  lit  ce  titre  en  rouge  :  Incipiunt 
preeteritorum  fedis  apojîolicae  epifeopo- 
rum  auÜoritates  de  gratid  Dei,  Si  l’on 


t 
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k  grâce  de  I.  ‘C.  qui  opère  tout  bon  mouvement  de  la 
volonté,  qui  rend  le  bien  poflTible,  avec  laquelle  nous  Tom¬ 
mes  infailliblement  vidorieux ,  &  fans  laquelle  nous  fuccom- 
bons  toujours  à  la  tentation.  Ce  faint  Pontife  s’exprime  ainfi 
d’après  Tes  prédécelTeurs  ;  Necejfe  ejl  enim  ut  quo  auxiliante 

'vincimus  ,  eo  iteràm  non  adjuvante  vincamur . Quod  ità 

Deus  in  cordibus  hominum  atque  in  ipfo  libero  operatur 
arbitrio  ,  ut  fancia  cogitatio  ,  pium  confilium  ,  Omnisque 
MO  Tl/ s  bonæ  voluntatis  ex  Deo  Jit  j  quia  per  ilium  aliquid 
boni  pojfumus.  On  lit  ces  deux  capitules  aux  feuillets  8z.  & 
83.  du  mf.  3^5^.  de  la  même  bibliothèque.  C’eft  un  grand 
in-folio  ,  en  écriture  Caroline ,  contenant  la  collection  des 
canons  de  Denis  le  Petit  ;  mais  telle  qu’elle  fut  donnée  à 
Charlemagne  par  le  Pape  Adrien  i .  c’eft-à-dire  ,  augmentée 
d’un  nombre  d’épitres  des  Papes  &  d’autres  pièces  importan¬ 
tes.  Notre  exemplaire  eft.de  la  fin  du  viii®.  fiècle ,  ou  au  plus 
tard  de  l’an  8oi. 

Dans  la  troifième  efpèce  de  Caroline  commençante  ,  on 
aperçoit  une  minufcule  demi-diftinde  ,  pochée ,  malhve  &: 
mêlée  de  caradères  lombardiques  &:  mérovingiens.  L’exem¬ 
ple  ,  que  nous  en  avons  fait  repréfenter  ,  renferme  un  titre 
en  rouge ,  avec  ce  commencement  du  livre  xv.  de  S.  Jerome 
fur  Ifaïe  ;  Incipit  ejufdem  liber  xv.  Crebro  ,  Eufochium  , 
dixijfe  me  novi  Apofolos  &  .  Evangelifas  ,  ubicumque  de 
veteri  infrumento  ponunt  tefîimonia  ,  f  inter  hebraicum  & 
LXX.  nulla  diverftas  ft ,  vel  fuis  vel feptuaginta  ïnterpretum 
verbis  uti  folitos.  Cette  minufcule,  tirant  un  peu  fur  la  mé¬ 
rovingienne  ,  a  été  prife  fur  un  mf.  de  l’églife  de  S.  Martin  de 
Tours.  Il  renferme  les  commentaires  de  S.  Jerome  fiir  le  pro¬ 
phète  Ifaie ,  écrits  fur  deux  colones ,  en  minufcule  Caroline 
duviii^.  fiècle.  Il  y  a  des  lettres  initiales  en  forme  de  poifTons 
&  de  ferpens.  L’orthographe  en  eft  vicieufe  ;  mais  une  main 
diferente  de  celle  du  copifte  y  a  fait  des  corredions.  On  y 
trouve  des  aftériques  pour  marquer  les  omifîions  &  les  renvois. 
Le  texte  du  prophète  &  les  variantes  des  Septante  font  mar¬ 
quées  en  marge  par  des  fignes  aprochant  des  7.  2,.  z.  On  ne 

s’en  fut  tenu  à  ces  fages  définitions  du 
s.  Siège,  l’Eglifc  &  l’Etat  n’auitîient  pas 
«tttrout)lés  par  les  nouveaux  fyftcnies  , 

Tome  III,  V  v 


I  fruits  dangereux  d’une  orgueilleufe  phi» 
lofophie. 


II.  partie; 

Sect.  IV. 

C  H  A  P.  VI. 
Art.  VI. 


IIP  Effke. 


1 
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St  CT.  ly. 

Ch  A  P.  VJ. , 
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m.Efpece, 

(a)  Fol.  4^. 


(b)  Dere  dlplom. 
p.  ï-jx.  n.  IV. 
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ble  S.  Germain  des 
Prés  :  mf.  des 
Evangilesdiiprin- 
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Le  Traité  de  la 
Dialeébque  a-t-il 
éié  mal  atribué  à 
S.  Augnftin  ? 
il'  Genre. 
E..  Efpèce. 
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réprend  point  à  la  ligne.  On  lailTe  feulement  un  vuide  mé¬ 
diocrement  grand  entre  le  dernier  mot  d’une  phrafe  &:  la 
lettre  initiale  de  la  fuivante, 

La  dernière  efpèee  de  Caroline  commençante  tire  fur  la 
lombardique  à  petites  pointes.  Le  mf.  de  S.  Germain  des 
Prés  [a)  1038.  nous  en  fournit  cet  exemple  remarquable: 
A  menfe  ergo  augujio  ufque  mmfe  manio  ,  qui  apud  nos 
primus  fine  diibip  vocetatur.  Au  lieu,  de  menfe  manio  &  de 
vocetatur  \mQ  main  ancienne  a  corrigé  in  menfem  martium 

vocitatur.  D.  Mabillon  {h)  s’eft  fervi  de  ce  texte,  tiré  de 
la  vie  &  des  miracles  de  S.  Marcel ,  premier  évêque  d’Em- 
brun,  pour  prouver  qu’aux  vi.  vii^^.  Eècles  on  commen- 
çoit  en  France  l’année  au  mois  de  Mars.  Notre  favant  diplo- 
matifte  donnoitau  commencement  de  ce  fiècleprcs  de  800. 
ans  d’antiquité  au  cayer  qui  contient  cette  légende  ;  c’eft-à- 
dire,  qu’il  le  jugeoit  du  x^.  fiècle.  Il  n’aura  pas  fait  atention 
que  récriture  en  eft  autant  mérovingienne  que  Caroline ,  & 
qu’au  x^.  fiècle  la  minufcuîe  ne  retenoit  plus  rien  de  la  franco- 
gallique.  Nous  croyons  donc  que  cette  légende  a  été  tranf- 
crite  dès  le  viii®.  ôè  même  avant  la  corredion  de  l’orthogra¬ 
phe.  Celle  qui  règne  dans  ce  mf.  eft  fort  mauvaife  3  quoi¬ 
qu’il  ait  été  copié  par  un  prêtre ,  qui  déclare  fon  nom  à  la  fin , 
en  ces  termes  :  Ego  Deodatus  ac  fi  indignus  &  peeçator pref- 
hyter  ad  Samfon  fcripfi  in  quid  potui  :  tu  qui  legis  ora  pro 
feriptore  &c. 

IV.  Les  mlT.  en  écriture  minufcuîe  Caroline  ordinaire  font 
en  fi  grand  nombre  j  que  nous  avons  été  obligés  de  faire  un- 
choix  des  plus  importans ,  pour  en  tirer  des  modèles.  On  les 
voit  figuré?  dans  notre  planche,  ôc  renfermés  fous  le  fécond, 
genre ,  qui  comprend  les  huit  efpèces  fuivantes. 

L’écriture  de  la  première  eft  à  jambages  fupérieurs  en  ba- 
tans,  à  piés  d’/;2,  /2,  tantôt  inclinés  vers  la  gauche,  tantôt 
vers  la  droite ,  avec  des  &  dans  le  corps  des  mots.  C’eft  ce 
qu’on  rencontre  dans  ces  deux  modèles  :  1'’.  Non  hapti^atis- 
parvulis  nemo  promittat  inter  damnationem  regnumque  cae- 
lorum  quietis  velfelicitatis  cujufiibet  atque  uh  iLib  et  qu  a  fi  me¬ 
dium  locum.  Hoc  enim  eis  etiam  haerefis  pelagiana promifit.. 
Ces  paroles  font  extraites  du  livre  de  S.  Auguftin  fur  la  na- 
lure  ôc  l’origine  de  l’ame ,  adreifé  à  René  foa  ami.  On  y  voit.. 
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qae  l’héréfie  pélagienne  prometcoit  aux  enfaus  morts  (ans 
baptême  une  félicité  un  état  mitoyen  entre  la  damnation 
&:  le  royaume  des  cieux.  Nous  avons  pris  ce  modèle  au  fol. 
verfo  4.  du  mf.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés.  Au  coup  d’œil ,  l’écriture  paroit  des  commencemens  du 
ix'.  liècle.  Et  a  Carlo  &  Carlotnantio  ufque  ad  Carlum 
Jiunt  anni  quatuor.  Et  inde  domnus  Karolus  folm  regnum 
fufcepit  f  &  Deo  protegente  gubernat  ufqué  in praefentem  an- 
num  féliciter^  qui  ejl  annus  regni  ejus  quadragejimus  fecun- 
dus  ,  impzrii  autem  nonus.  Sunt  autem  totius  jummae  ab  ori¬ 
gine  mundi  anni  ufque  in  praefentem  annum  4761.  A  Hlu- 
douvico  imperatore  ufque  ad  Hlotharium  anni  viginti  fepteni. 
A  Hlothario  imperatore  ufque  ad Hlotharium  filium  ejus  anni 
oB.odedm.  On  diftingue  deux  écritures  de  divers  tems  dans 
ce  modèle.  Les  fix  premières  lignes  font  de  l’an  809.  &  les 
trois  dernières  de  8  ^  y .  Elles  ont  été  delTinées  fur  le  feuillet 
143.  colone  Z.  du  mf.  i  y.  de  la  même  bibliothèque,  C’eft  un 
très-grand  in-folio ,  à  deux  colones ,  en  écriture  minufcule  Ca¬ 
roline,  contenant  les  livres  faints,  depuis  le  commencement 
de  la  prophétie  d’Ifaïe  jufqu’à  la  fin  de  î’Apocalypfe.  Il  y  a  aux 
deux  dernières  pages  une  chronologie  abrégée ,  qui  commence 
à  Adam  &:  finit  à  Lothaire ,  fils  de  l’empereur  du  même  nom. 

Dans  la  fécondé  efpèce  les  caraêtères  font  médiocres ,  clairs , 
diftinds  &  bien  proportionnés  :  leurs  queues  &  leurs  montans 
font  peu  alongés.  Le  beau  mf.  des  Evangiles  apartenant  à 
M.  le  prince  de  Soubife  nous  a  donné  un  modèle  de  cette 
minufcule  ,  dont  les  lettres  capitales  du  titre  &  l’initiale  du 
texte  font  en  or.  En  voici  le  contenu  :  F eria  ///.  Sequentia 
fancii  Evangelii  fecundum  Matheum.  In  illo  fa)  tempore  :  lo- 
tutus  efl  Jefus  ad  turhas  &  ad  difcipulos  fuos  dicens  :  fuper 
cathedram  Moyji ,  federunt  feribae  &  pharifaei.  Omnia  ergo 
quaecumque  dixerint  vobis  fervate  &  facite  ;  fecundum  opéra 
verb  eorum  nolite  facere.  J.  C.  ordonne  ici  à  fes  difciples  de 
fuivre  &  de  pratiquer  toutes  les  vérités  univerfellement  re¬ 
çues  ,  ou  paffées  en  dogme ,  que  les  miniftres  de  la  Synago¬ 
gue  enfeignoient  par  l’autorité  de  la  chaire  de  Moïfe.  Cet 
Evangile  fe  lit  encore  aujourdui  le  mardi  de  la  fécondé  femainc 
de  carême.  L’i  initial,  qui  domine  fur  toutes  les  lignes  de  ce  mo¬ 
dèle  ,  repréfente  une  fleur  en  rouge  ^  donc  les  boutons  font  d’or. 

y  V  i; 
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Stdr.  IV. 
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Le  titre  eft  en  capitale  ruftique.  La  minufcule  paroit  ati  coup 
d’œil  du  ix^.  fiècle,  &  les  pointes  des  jambages  des  m  &c  des 
n  courbées  vers  la  gauche  femblent  l’indiquer.  Tous  les  mots 
ne  font  pas-  encore  bien  diftingués.  Les  lettres  initiales  des 
phrafes  font  pour  la  plupart  onciales  en  or,  ainfi  que  les  ru¬ 
briques  des  Evangiles.  Les  lettres  grifes  font  fou  vent  des  fleurs 
&:  quelquefois  des  oifeaux.  Il  n’y  a  peutêtre  pas  deux» /-de 
ces  lettres,  qui  fe  reflfemblent»  Partie  en  or  &  partie  en  ver¬ 
millon  ,  elles  Tentent  plus  le  x®.  fiecle  que  le  ix^  ;  mais  on 
fçait  que  des  peintres  les  ajoutoient  fouvent  après  coup.  îl 
n’efl:  pas  rare  de  lès  voir  omifes  dans  les  mfT.  où  l’on  a  lailfé 
des  efpaces  en  blane ,  qu’on  n’a  point  remplis. 

L’écriture  minufcule' Caroline  ordinaire  de  la' troifième  ef- 
pèce  eft  panchée  vers  la  droite ,  non  aiguë ,  encore  indiftinéle 
dans  quelques  mots.  Les  piés  deTes  m  &c  de  Tes  n  font  tournés 
vers  la  droite.  L’exemple,  que  nous  en  donnons  dans  notre 
planche,  ofre  ce  texte  du  Traité  fur  la  Dialeélique ,  qui  porte 
le  nom  de  S.  AUguftin  dans  les- mflT;  Ut  cùm  Augujlino  na- 
minato  y  nihil  aLiud  quam  ego  ipfe  cogitor  ab  eo  cui  notus 
film,  aiit  cuilibet  hominum.  Cette  écriture  Caroline  du  ix. 
au  x^.  ficcle  eft  tirée  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés'iJi^. 
dont  une  partie  eft  en  caraélères  Taxons.  Dans  la  nouvelle  édi¬ 
tion  desCÊüvres  de  S.  Auguftin,  le  Traité  fur  la  Dialedique 
eft  rejeté  parmi  le^  ouvrages ,  qu’on  lui  a  fauflement  atribués. 
Mais  le  texte,  que  nous  venons  de  raporter,  prouve,  ce  me 
fèmble ,  qu’il  en  eft  le  véritable  auteur. 

La  quatrième  efpèce  de  Caroline  ordinaire  eft  tranchée. , 
conjointe  en  quelques  lettres  &  indiftinéte  en  plufieurs  mots. 
Son  modèle  gravé  fur  notre  planche  contient  ces  deux  verfets 
de  l’Epitre  aux  Ephéfiens ,  où  l’Apôtre  bénit  Dieu  ,  père  de 
Notre  Seigneur  J.  G.  de  nous  avoir  élus  avant  la  e-réation  du 
monde ,  afin  que  nous  fuflions  faints  à  fes  yeux  :  Qid  {a)  be- 
nedixit  nos  in  omni  benediclione  fpiritali  in  caelejlibus  in 
Chrijlo  ,  fient  elegit  nos  in  ipfo  ante-  conjlitutionem  mundi , 
ut  effemus  fanBi  &  immacidati  coram  ipfo.  Cette  écriture  dû- 
ix^.  fiècle  a  été  prife  au  verfo  17.  du  mf.  de  la  même  abbaie 
cotté  1175".  Il  contient  les  commentaires  de  S.  Jerome  ftir 
lès  Epitres  de  S.  Paul  en  minufcule  Caroline.  La  Taxone  eft- 
employée  au.  commencement  &:  à  la  ftu. 
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La  cinquième  efpèce  de  Caroline  ordinaire  eft  pre/Tée,  & 
Ces  mots  ne  font  pas  toujours  féparés.  Le  modèle ,  qu’on  en 
voit  dans  notre  planche,  eft  tiré  du  mf.  du  Roi  1151.  con¬ 
tenant  les  Heures  de  l’empereur  Charle  le  Chauve  en  lettres 
d’or.  C’eft  une  leçon ,  qu’on iifoit  avant  le  Pfeaume  x6.  àc  qui 
ne  contient  que  ce  verfet  :  Lectio  :  Infelix  (a)  ego  homo  ; 
quis  me  liberabit  de  corpore  mords  hujus  ?  Grada  Dei  per 
Jefum  Chrijlum  Dominum  nojlrum.  T) d.ns  ce  mf.  les  grandes 
lettres  font  fur  un  fond  de  pourpre.  L’écriture  minufcule  ne 
fert  que  pour  quelques  leçons  allez  rares ,  qui  n’ont  que  deux 
lignes ,  pour  des  répons  &:  des  verfets  :  ce  qui  n’a  pas  lieu  à  la 
fin  des  litanies  &:  de  l’oraifon , qui  les  fuit,  l'uidpit  eft“^peint 
avec  un  fond  de  pourpre  &  une  vignette.  La  première  page 
des  Pfeaumes  eft  femblable ,  excepté  la  première  îéttre  en- 
trelalTée.  Les  points  &:  les  virgules  font  marqués  exactement. 
On  trouve  rarement  1’^  avec  cedille  au  lieu^d’^e;  mais  Ce 
fimple  eft  employé  pour  œ.  Dans  le  Te  Deum  on  lit  fufcepijii 
pour fufeepturus  ,  ôc  munerari  au  lieu  de  numerari.  Le  fyiTü- 
boleatribué  à  S.  Athanafe  n’a  pas  été  oublié  dans  ces  )  Heures, 
écrites  entre  l’an  842,.  &:  865». 

La  lixième  efpèce  dû  fécond  genre  de  Caroline  eft  un  peu 
large ,  indiftinéte  en  cpelques  mots ,  &  mêlée  d’N  onciales. 
Notre  planche  lui.  en  ofre  deux  modèles.  1°.  Notet  {b) Jibi 
unufquifque  vel  jacentem  üneam  vel  figna  radianda  ,  id-  ejl 
vel  obelos vel  ajîerifcos  ubicumque  vïderit  virgu^^ 

lam  præcedentem  ,  ah  eu  ufque  duo  puncta  quae  inprejjimus  ^ 
feiat  in  Septuaginta  tranjlatorihus  plus  haberi.  Cette  remar¬ 
que  fur  l’ulàge.de  l’obèle  &:  de  l’aftérifque  le  Ik  à.  la  tête  du 


(1)  A  là  têre  de  ce  livre  de  prières  ,  on 
voie  le  portrait  de  Charle  le  Chauve  alhs 
fur  Ton  trône  ,  une  couronne  ouvene 
ornée  de  trois  fleurs  de  lys  fur  la  tête  ,  & 
tenant  à  la  mram  un  feeptre  aflèz  court  , 
terminé  par  une  fleur  de  lys.  Aù-deflus  de 
fa  tête  ,  on  voit  une  main  ouverte  ,  qui 
paroit  defeendre  dd  ciel  ;  peutêrre  pour- 
marquer  que  ce  prince  ne  tenoir  fa  cou- 
tonne  que  de  Dieu;  »  On  coBjeéTure  fc) 
n  que  de-là  pourroit  venir  cette  main  de 
»  jufticc  ,  que  nos  Rois  prennent  à  leur 
»  couronnement.  Ces  mains  Ce  voient 
»  auflft  quelquefois  lut  les  fitédailles  des 


«  empereurs  *de  Conftantinople.  a»'-  Aq 
haut  de  cette  peinture  on  lit  ces  deux 
vers  latins  ,  qui  marquent  que  Chailc 
couronné-  de  gloire  eft  femblable  à  dé¬ 
fias  &c  comparable  au  grand  Théodofe  : 

Cum  fedeat  Karolus  magno- coronatus 
honore , 

■■  E'PJofiae  pmilïs  3  fiirque-Theodofip, 
Dans  les  litanies  ,  qui  fe  trouvent  dans 
ce  beau  mf.  Charle  le  Chauve  parlant  en 
première-  perfone  ,  prie  -Dieu  de  le  coji- 
-ferver  lui  Charle  &  fa  femme  Hirmin- 
trude  :  preuve  que  ce  livre  fut  éciit.  avant 
l’an 'cette  prioceüe, - 
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livre  desPfeaumes  dans  la  bible  écrite  pour  Charlemagne  ,  &; 
oferte  à  Charie  le  Chauve  par  le  comte  Vivien  abbé  de 
S.  Martin  de  Tours ,  &c  par  les  moines  (i)  ou  chanoines  de 
cette  abbaie.  Dans  ce  précieux  mf.  de  la  bibliothèque  du  Roi , 
le  point  eft  fur  l’Y  oncial,  mais  il  n’eft  pas  toujours  fur  le  minuf- 
cule.  Les  mots  font  le  plus  fouvent  féparés.  On  y  trouve  des  ae 
fréquens ,  les  y  font  plus  rares.  La  pourpre  eft  d’une  cou¬ 
leur  des  plus  vives.  Il  y  a  des  peintures  (1)  hiftoriques  avec 
des  infcriprions  en  or ,  des  lignes  en  lettres  d’or  &  d’argent 
à  l’alternative.  2,°.  A  prlvatione  verb  ih  habitum  impo£ibiie 
cjl,  Neque  cnim  cæcus  faclus  rurjum  vidit ,  neque  cum 
ejfet  calvus  ,  rursîis  commatus  ejî  faclus  ;  neque  cum  effet 
fne  dentibus  ei  iterum  oni  funt.  C’eft  ici  un  texte  du  di¬ 
xième  livre  des  categories  d'Ariftote.  Nous  l’avons  pris  dans 
le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  ^13. 

Une  écriture  minufcule  du  ix^.  hècle  ,  diftinéte  dans  la 
plupart  des  mots ,  à  lettres  fans  maftes ,  ponduée  exadement , 
bc  dont  les  points  font  fuivis  de  capitales  ruftiques ,  ca'raété- 
rife  la  feptième  efpèce  de  Caroline  ,  dont  voici  le  modèle  : 

■  Aminadab  [a]  autem  genuit  Naaffon.  Naaffon  autem  genuit 
S.almon,  Salmon  autem  genuit  B 00:^  de  Rachab.  Cette  portion 
,de  la  généalogie  de  J.  C.  eft  tirée  du  fécond  mf.  des  Evangiles 


(i)  M.  Ducange  dans  fon  GloiTaire 
latin,  fur  le  mot  Armiger  prouve  d’après 
D.  Mabillon,  qu’il  y  avoir  alors  des  cha¬ 
noines  à  S.  Martin  de  Tours. 

(r)  La  plus  remarquable  elî  à  la  tète 
de  la  bible.  »  Le  {b)  Roi  alîls-  fur  fon 
n  trône  reçoit  d’un  air  afable  le  livre , 
53  qu’on  lui  ofre.  Il  tient  un  fceptrc  ou 
33  une  halle  de  la  même  forme  qu’cft 
33  celle  de  Lothaire  .. .  fa  couronne  eft 
33  aufîi  femblable  à  celle  de  fon  frère. 
33  A  fes  deux  côtés  font  deux  feigneiirs 
03  de  fa  cour  ou  deux  comtes,  qui  por- 
33  tent  un  diadème ,  revêtus  d’une  courte 
33  tunique ,  &  par  delTus  tout  d’une  chla- 
33  myde  atachée  à  l’épaule  droite,  chauf- 
.33  fés  à  l’antique.  Celui  de  la  droite  eft  ... 
33  Vivien,  qui  tend  fa  main  vers  le  livre, 
33  qu’il  préfente  au  Roi.  Deux  écuiers  du 
33  Roi  viennent  après  ,  un  de  chaque 
33  côté ,  dont  le  Cafque  eft  femblable  à 
33  ceux  des  gardée  de  Lothaire.  L’un 
î3  d’eux  tient  la  halte  du  Roi  &  fon  écu , 


»3  &  l’autre  fa  grande  épée  dans  le  fou-  i 
33  reau.  Chacun  a  fous  fa  chlamyde  l’an- 
33  cien  habit  militaire  ,  qui  avoit  palTé  j 
3»  des  Grecs  aux  Romains.  Nous  l’avons  i 
33  vu  dans \'  Antiquité ,  t.  4.  jufqu’au  teras  1 

33  de  Théodofe  le  jeune.  Il  a  palTé  à  des  I 

>3  fiècles  bien  plus  bas ,  comme  nous  | 
33  voyons  iei.  On  trouve  même  au  xi®.  j 

33  fiècle  Robert  duc  de.  Bourgogne  en  j 

33  habit  héroïque,  fur  fon  fccau  tiré  d’une  l 

33  charte  donnée  en  1054.  Au  haut  du  ( 
33  tableau  on  voit  une  main  ouverte  &  i 
33  étendue  ,  qui  fort  d’un  nuage  ,  les 
33  doigts  de  laquelle  jettent  des  rayons 
33  vers  la  tête  de  Charie.  Aux  deux  angles 
33  d’enhaut ,  on  voit ,  deux  dames  voi- 
33  lées  ,  qui  tiennent  d’une  main  uiK 
33  palme  ,  &  de  l’autre  une  couronne  , 

33  quelles  préfentent  au  Roi.  «  Les  douze 
perfonages  ,  placés  au-delTous  dju  trône , 
font  autant  de  chanoines  de  S.  Martin 
de  T  ours,  revêtus  de  chafubles  à  l’antiqjie 
Sc  portant  en  leurs  mains  le. nlanipule^ 


I 
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de  la  bibliothèque  de  S.  Martin  de  Tours.  Il  n’y  a  que  la  feule 
première  page  de  chaque  Evangelifte  écrite  en  lettres  d’or  fur 
une  colone.  Le  refte  eft  en  minufcule  Caroline  ordinaire  du 
IX*.  fiècle.  On  n’y  fuit  pas  la  diftinétion  des  verfets  j  quoi¬ 
que  les  alinea  foient  allez  fréquens  dans  quelques  endroits. 

La  dernière  efpèce  de  minufcule  Caroline  du  fécond  genre 
fe  diftingue  par  des  queues  fupérieures  en  malfes ,  tranchan¬ 
tes  &  crénelées.  Elle  eft  régulièrement  ponduée  &  chargée 
d’abréviations.  Le  Hilaire  des  PP.  Capucins  de  Tours  nous 
en  fournit  un  modèle ,  qui  contient  ce  texte  du  commentaire 
fur  S.  Matthieu  :  Grejfus  quem  Matheus  in  or  dîne  regice  fuc- 
cejfionis  ediderat ,  (  Lucas  in  facerdotali  origine  computat.  ) 
Quem  dum  uterque  dinumerat  &  agnitionem  (  cognationem  ) 
in  Domino  utriufque  trïhûs  utque  {uterque  )  Jignificat ,  re^è-- 
que  generationis  gradus ponitur.  S,  Hilaire  donne  ici  laraifon 
de  la  diférence",  qu’on  trouve  entre  les  deux  généalogies  de 
J.  C.  publiées  par  S.  Matthieu  &  S.  Luc.  Pour  rendre  le  texte 
du  mf.  intelligible  ,  nous  avons  ajouté  fur  l’excellente  édi¬ 
tion  de  D.  Couftant  les  mots  qui  font  entre  des  parenthèles. 
Cette  écriture  eft  de  la  fin  du  ix^.  fiècle.  ou  du  fuivant.  On  > 
n’a  pas  lailfé  de  coler  fur  le  dos  de  ce  mf.  une  étiquette ,  qui 
porte  que  c^ej?  un  des  plus  anciens  ,  qui  foient  en  France^ 
Pour  en  juger  de  la  forte  ,  il  faut  être  bien  étranger  dans  lai 
fcience  des  mlf. 

V.  Nous  avons  réuni  fous  le  troifième  genre  des  écritures 
minufcules  carolines ,  celles  qui  font  petites ,  panchées  comme 
notre  italique ,  &  qui  tirent  fur  la  curfive  ,  dont  elles  em¬ 
pruntent  quelques  caraétères  liés.  Ce  troifième  genre  com¬ 
prend  neuf  efpèces ,  dont  il  faut  expofer  les  diférenees. 

La  première  fort  menue  eft  élégante,  pleine  d’abréviations 
&  inclinée  vers  la  gauche  ,  furtout  dans  fes  fes  «  &  fes 
jambages.  Le  mf.  du  Roi  2777;  autrefois  de  Colbert  5034. 
nous  a  fourni  trois  modèles  de  cette  minufcule  Caroline.  1°.  Léo 
Papa  circumdatus  pro  dignitate  fui  loci  nos  primus  adiit 
qui  propter  inpofitam  gemitus  fui  trijlitiam ,  defîderium  petie 
fuum  verbis  injinuare  non  poterat.  V icit  tamen  conjlantia  fa- 
pientiae  facerdotis  ,,  ut  lacrimas  paulolum  reteneret ,  &  eau- 
fam  violatae  fidei  tamquam  hujus  vindex  manifejîo  fermone' 
proferret^  :  In  qpo  fermone  cognovimus  nojjris  temporihus^- 
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VHP.  Efpèce.. 


Minufcule  Caro¬ 
line  ,  petite  ,  élé¬ 
gante, &  tirant  fur 
l’italicjue  &‘la  cur- 
lîve  :  mf.  du  Roi 
1777.  renfermant 
le  privilège  de  !’é* 
giife  d’Arles  &  de 
pîufîeurs  autres  : 
remede  pour  gtie- 
lir  le  cancer  :  An¬ 
tipodes  connus  au 
fiècle. 

IIP.  Geurs,. 

P.  EfpéCC:r. 
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catholicam  fidem  ejje  turhatam  ,  quam  à  divo  pâtre  noflro 
Conflantino  nojlri  generis parentes  hacienus  fervaverunt.  Ceft 
ici  un  morceau  confidérable  de  la  lettre  de  l’imperatrice  Galla 
Placidia  à  Pulcherie  impératrice,  honorée  du  beau  titre  de  Gar¬ 
dienne  de  la  Foi  par  le  concile  de  Calcédoine.  Notre  modèle  fe 
trouve  au  1 feuillet.  Il  n’eft  pas  dificile  de  reconoitre  deux 
mains.  La  première  a  écrit  ]\i((\\xdL  vkit  tamen  :  &  la  fuite  eft 
de  la  fécondé.  L’une  &;  l’autre  font  du  viii^.  fiècle.  i®.  Om^ 
nibus  etenim  Gallicanis  regionibus  notum  ejl ,  fed  nec  facro- 
■fancle  eclejîe  Romane  habetur  incognitum  y  quod primam  inter 
G  allias  Arelatenjîs  civitas  mijfum  a  beatiffimo  Petro  Apojlolo 
fanclurn  Trophimum  habere  meruit  facerdotem  ,  &  exindè  aliis 
paulatim  regionibus  Galliarum  bonum  Jidei  &  religionis  in- 
fufum  ,  priufque  alia  loca  ab  hoc  rivo  jidei ,  quem  ad  fios 
apojlolice  injlitutionis  jluenta  miferunt  ,  merui£e  manifejlum 
ejl  facerdutes .  Par  ce  texte  de  la  lettre  de  tous  les  évêques  des 
Gaules  à  S.  Leon  le  Grand,  il  eft  évident  qu’au  v'^.  fiècle  on 
n’avoit  nul  doute  fur  la  miflion  de  S.  Trophime  d’Arles  par 
S.  Pierre.  Cet  extrait  eft  au  ^2^.  feuillet  du  même  mf.  royal. 
•On  y  remarque  un  folécifme ,  Ve  employé  pour  Vce  ou  Vae 
&  l’ç  avec  cedille  pour  l’e  fimple.  La  ponduation  fîngulière 
indique  le  vin^.  fiècle.  Elle  eft  diférente  de  celle  du  modèle 
fiiivant.  3°.  Domino  clementijjimo  ,  a  Deo  eleclo  dr  fublF 
mato  Pippino  ,  regique  magnifie  en  tijjîmo  ,  ille  humilis  fer- 
vulus  &  clientulus  vejler  orator ,  quam  per  omnia  fedulus. 
Per  hanc  epijîolam  vejlram  magnitudiaem  in  Domino  domi- 
.  norum  opto  &  mitto  J'empiternam  falutem.  Gratias  itaque  ago 
omnipotenti  Deo  fummâ  cum  fpe.  Cette  minufcule  Caroline, 
pleine  d’abréviations ,  eft  du  ix^.  fiècle.  C’eft  un  protocole, 
ou  formule  d’indicule  adrelle  au  roi  Pépin.  On  le  trouve  au 
■feuillet  17.  du  même  mf.  royal ,  écrit  partie  au  viii^.  fiècle 
partie  au  ix^.  avant  le  milieu.  Tout  nous  annonce  que  ce  mf. 
haut  de  neuf  pouces  &  large  de  huit, eft  de  l’églife  {\}  d’Arles. 


^  (i)  Les  évêques  des  Gaules  apèlenc  le 
•  liège  d’Arles  fummum.  pontificium.  Ils  ré- 
, pètent  par  trois  fois  que  S.  Trophime  a 
_  écé  envoyé  par  S.  Pierre ,  par  les  Apôtres. 
Dans  une  lettre  du  P.  Zozime  aux  évê¬ 
ques  de  la  province  de  Vienne  8c  de  la 
fécondé  Narbonoife,  S.  Trophime  cfl  dit 
premier  métropolitain  d’Arles  §c  envoyé 


par  le  S.  Siège.  Contra  fiatuta  patrum  6’ 
fanCli  Trophimi  reverentiam  ,  qui  primus 
métropolitanus  Arelatenjîs  civitatis  ex 
hac  fede  direBus  ejl  ,  concedere  vel  mu- 
tare  ne  hujus  quidem  fedïs  pojjît  auBo- 
ritas.  Dans  une  autre  lettre  de  Zozime  , 
on  lit  ceci  :  Nam  fJe  memorie  Trophy- 
mus  facerdos  quondam  Arelatenfi  urbi  ab 

Plulieurs 
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Plufieurs  épitres  des  Papes  font  renfermées  dans  les  quatre 
premiers  cayers,  dont  l’écriture  eft  du  viii®.  fiècle.  Parmi  les 
Epitres  pontificales ,  on  rencontre  la  fameufe  bulle  du  Pape 
Eftienne  1 1 .  qui  acorde  à  Fulrade  abbé  de  S.  Denis  les  plus 
grands  privilèges.  Cette  pièce  attaquée  par  plus  d’un  critique,  à 
caufe  de  l’indiélion  fautive  dans  quelques  copies  ,  étoit  donc 
publique  des  le  viii^.  fiècle.  Une  preuve  fi  fenfible  d’authentici¬ 
té  ,  aprend  à  être  réfervéj  quand  il  s’agit  de.  juger  de  la  fupofition 
des  anciens  diplômes.  La  fignature  de  ces  quatre  cayers  eft  en 
chifre  romain  au  milieu  du  bas  de  la  dernière  page  du  cayer. 
Suivent  29.  feuillets  écrits  avant  le  milieu  du  ix^.  fiècle,  le 
tout  fans  fignature.  Les  formules ,  qui  font  à  la  fin,  ont  vi- 
fiblement  été  recueillies  fous  Pépin ,  aparemment  le  fils  de 
Louis  le  Débonaire.  Il  y  a  un  privilège  acordé  à  un  monaf- 
tère  de  fainte  Agathe  &  de  fainte  Colombe ,  à  la  demande  de 
Clovis  II.  roi  des  François,  par  le  Pape  Jean  iv.  en  6^1. 
ou 6^42.  où  il  dit  que  S.  Benoît  étoit  de  Rome,  &:  qu’il  n’étoit 
pas  fort  éloigné  de  fon  tems.  La  dernière  de  toutes  les  pièces 
eft  une  lettre  de  Charlemagne  à  la  Reine ,  à  l’occafion  des 
viftoires  remportées  par  fon  fils  Pépin  fur  les  Avares.  Mais 
c’eft  ici  une  pièce  recouvrée  après  coup  ,  &  qui  n’eft  point 
placée  à  fon  rang.  C’eft  une  preuve  que  le  vrai  tems  de  la 
fécondé  partie  de  ce  mf.  précède  l’an  40.  du  ix^.  fiècle.  En 
éfet  étant  compofé  de  pièces  difparates  &  de  diverfes  mains , 
même  quant  à  fa  dernière  partie  ;  il  ne  finiroit  pas  par  une 
pièce  de  l’an  J96.  tandis  qu’il  y  en  a  d’autres  poftérieures  au 
rétabliftement  de  l’empire  en  Occident  j  fi  ce  mf.  n’étoit  qu’une 
copie  d’un  autre  plus  ancien. 

La  fécondé  elpècc  de  petite  Caroline  eft  aiguë ,  diftinête , 
ouverte  àc  tirant  fur  la  curfive.  Elle  eft  repréfentée  fur  notre 
planche  par  trois  exemples.  1°.  Alius  longus  ,  rujlicus  ,  /cor¬ 
don  :  capita  habet  duo ,  unum  interea  alium  in  cacumen  ,  ca- 
lamicum  vino  aujleri  (  coclum  )  :  jus  ejus  potum  præcordia- 
rum  dolorem  &  qui  gravidinem  vexantur  ,  juvat.  )  Cette 
defeription  de  la  première  elpèce  d’ail  Sc  de  fes  propriété^  fe 


apoflolica  fede  tranfmïjjus  ad  illas  regiones 
tanti  nominis  reverentiam primas  exhibait 
(i  in  alias  non  immerith  ea  qaa  acceperat 
auêlorkate  transfudit  ;  adqae  hanc  ordi- 
nandi  confaetadinem  &  pontificatum  locî 

Tome  III. 


illias  quem  obtinuerat  primas  &  jajlas 
cafioditam  ,aPqae  inproximam  tempas  gef- 
tis  apad  nos  habitis  maltoram  confacer- 
dotum  tefiimoniis  approbatar. 
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lit  au  verfo  131.  colone  i.  du  Traité  de  morbis  mulierum 
renfermé  dans  le  mf.  1038.  de  fabbaie  de  S.  Germain  des 
Prés  Les  folécifmes  fréquens  nous  font  croire  que  cette  écri¬ 
ture  eft  du  viii^.  fiècle.  Quod fine  Del  grada  nihiL  boni 

pojfimus  implere.  C’eft  le  80^.  capitule  du  code  de  l’Eglife 
d’Afrique.  Nous  l’avons  pris  au  folio  verfo  41.  du  beau  mÇ 
de  la  même  bibliothèque  16 y,  écrit  au  commencement  du- 
ix^.  fiècle.  3°.  •X-  Sed  ex  lege  adoptivum  hoc  in  eorum  line- 
ris  inventum  efi.  C’eft  ici  une  addition  &:  correêlion  du  viir, 
GU  IX®..  fiècle.  On  la  trouve  en  marge  au  verfo  44.  du  mf. 
de  la  même  abbaie  737.-  en  écriture  lombardique.  Cette  cor¬ 
rection  en  minufcule  Caroline  répond  au  chapitre  33.  du  fé¬ 
cond  livre  des  Rétractations  de  S.  Auguftin. 

Une  écriture  un  peu  grofte  tirant  fur  la  lombardique  ai¬ 
guë,  &  mêlée  de  curfive  donne  la  troifième  efpèce  de  pe¬ 
tite  Caroline.  Notre  planche  en  préfente  quatre  échantil¬ 
lons.  1°.  De  jufits  ô"  impiis  invicem  fe  habhominannbüs 
omnis  ferma  Domini  ignitus.  Cette  minufcule  du  commen¬ 
cement  du  IX®.  fiècle  fe  trouve  au  revers  du  premier  feuillet 
col.  I.  du  mf.  17.  dé  la  même  bibliothèque.  On  peut  obfer- 
ver  deux  h  ajoutées  au  mot  abominandbus .  Ad  cancro 
mamillarum  femum  ovile  recentem  &  calidum  ad  locum  po- 
nis  ^  ipfud  claudlt  Ù  purgat.  C’eft-à-dire  :  pour  guérir  un 
cancer  mamillaire ,  vous  mettez  deflus-  de  la  fiente  de  brebiS' 
récente  &:  chaude.  Elle  referme  &  purifie  la  plaie.  Ce  re¬ 
mède  ,  écrit  en  minufcule  caroüne  tirant  fur  la  lombardique 
aiguë ,  fe  trouve  au  folio  verfo  10^.  du  mf.  de  S.  Germain 
des  Prés  1038.  Dans  ce  modèle  les  folécifmes  font  palpables,. 
On  y  lit  ad  caricro  ,  femum  ovile  ,  ipfud ,  pour  ad  cancrum  y 
fimum  ovilem  .,  ipjum.  Telle  étoit  communément  la  latinité  & 
l’orthographe  des  diplômes  avant  le  milieu  du  ix®.  fiècle.  3®’. 
Quod  non  oportmt  a  J.udeis  vel  hereticis  ea  quce  mittuntur  mu^ 
nera  fefiiva  fufcipere^nec  cum  eis  fefia.  celebrare.  C’eft  ici  le37®.. 
canon  du  concile  de  Sardique  ,  raporté  au  verfo  20.  du  mf . 
3^3.  de  là  même  Bibliothèque.  Cette  minufcule  Caroline  mê¬ 
lée  de  curfive  eft  du  commencement  du  ix®.  fiècle.  Uol&l  1’^ 
y  parcîfTénE  au  milieu  des  mots,  4®.  Ut  Spiritus  falvus  fit 
in  die* Domini  ihu  [Jefu.)  Cts  paroles  (a)  de  l’Apôtre  ayant:: 
été  omifes  dans-  k-  texte ,,  font  éaites.  en  minufcule  à.  batan&^ 
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fur  la  marge  inferieure  du  feuillet  du  mf.  7^0.  de  la 
même  abbaie.  Remarquez  le  ligne  du  renvoi  &  de  l’omiffion, 

'  La  quatrième  efpèce  de  petite  Caroline  eft  diftinête  &:  un 
peu  détachée ,  fréquemment  féparée  par  des  points ,  &  mê¬ 
lée  de  quelques  lettres  onciales  &  curïives.  Nous  en  donnons 
pour  exemple  ce  morceau  d’une  lettre  de  Chrodobert  évêque 
de  Paris  au  vii*^.  fîècle  :  Peccator  indignus  Chrodohertus  fer- 
vus  fervorum  Del  fubfcripjî.  Grattas  multas  ago  de  lined  in- 
confutili  ,  benè  texta  ,  longâ  largâ  ,  &  mihi  multùm  ama- 
bïliter  acceptam ,  &c. . . .  Cette  minufcule  du  ix^.  fiècle  a  été 
defîinée  fur  le  feuillet  43.  du  mf.  du  Roi  2,777.  Les  titres 
de  f  I  )  pécheur  indigne  &  de  ferviteur  des  ferviteurs  de  Dieu , 
pris  par  l’évêque  de  Paris ,  ne  font  pas  moins  remarquables  que 
l’ample  vêtement  fans  couture ,  dont  on  lui  avoir  fait  préfenr. 

La  cinquième  efpèce  eft  plus  maftive ,  &  n’eft  qu’à  demi- 
diftinêfe  ;  c’eft-à-dire ,  que  les  mots  font  tantôt  féparés  &: 
tantôt  conjoints ,  comme  l’on  voit  dans  cet  exemple  :  xxv.  De 
duobus  popuLis.  XXVI.  De  voluntate  Dei ,  quod  quem  vult 
îndurat ,  &  cui  vult  clementijjimè  miferetur.  Ce  dernier  mot 
eft  porté  au-deftlis  de  la  ligne  &  les  deux  chifres  font  en  rouge. 
Les  deux  fommaires  ou  capitules,  qui  nous  fervent  ici  de 
modèle ,  font  avec  beaucoup  d’autres  à  la  tête  de  l’Epitre 
aux  Romains  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  cotté  ly. 
L’écriture  eft  antérieure  à  l’an  805). 

La  fixième  efpèce  de  petite  Caroline  eft  minufculo-curfive , 
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FE.  Efpèce. 


(  I  )  Les  auteurs  anonymes  de  la  Vérité 
de  Vhijloire  de  l’églife  de  S,  Orner ,  font 
fort  fcandalifés  [a)  de  ce  que  dans  les 
anciennes  chartes  les  eveques  fe  quali- 
fioient pécheurs.  Ce  langage ,  infpirc  par 
l’humilité  chrétienne  ,  leur  paroit  un 
vice ,  qui  doit  rendre  fufpeéls  ces  an¬ 
ciens  monumens.Il  feroit  inutile  de  leur 
en  produire  une  multitude  d’exemples. 
Ils  vous  répondront  gravement ,  que 
»  ces  relTemblances  d’exprelîions  de  plu- 
M  fleurs  Chartres  entr’elles...  font  préfu- 
»  mer....  que  les  faux  privilèges  une  fois 
»  imaginés  ,  ne  faifoient  que  pafler  de 
monaftere  en  monaftcrc  ,  où  chacun 
.»»  les  ajuftoit  félon  fes  intérêts  &  fes  vues. 

Dc-là  ,  ajouteront-ils ,  nailTent  en  éfet 
■5»  des  fufpicions  de  faux ,  dont  les  crici- 
=•  ques  ont  été  juftemeat  frapés.  «  Que 


nos  nouveaux  diplomatiftes  préfument  le 
mal  tant  qu’il  leur  plaira  5  on  leur  dira 
avec  raifon  que  fl  les  critiques  concluent 
de  ces  vaincs  &  malignes  préfomptions 
à  des  fufpicions  de, faux  j  ils  ne  méritent 
pas  le  nom  de  critiques.  En  éfet  vouloir 
que  la  rcflcmblancc  des  anciennes  pièces 
prouve  quelles  ont  été  fabriquées  les 
unes  fur  les  autres  ;  c’eft  ignorer  qu’an- 
ciennement  on  avoir  des  protocoles  ou 
formules  ,  dont  on  empruntoit  fouvent 
mot  pour  mot  les  exprelTions ,  à  l’excep¬ 
tion  de  ce  qui  étoit  particulier  à  l’aéle 
qu’on  vouloir  drefler.  Dire  ,  comme  font 
nos  anonymes  ,  que  l’identité  fyllabique 
prétendue  de  pluficurs  privilèges  indique 
leur  fiujfeté  certaine  j  c’eft  une  règle 
abfurde  &  démentie  par  la  pratique  de 
l’antiquité. 

Xx  ij 


(a)  Pag.  111. 
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Ch  AP.  VI. 
Art.  VI. 


VIF,  Efpèce. 


VIIF.Efpèce. 


348  NOUVÉAÜ  TRAITÉ 

à  batans ,  aiguë ,  &  demi-diftinde ,  Nous  en  avons  fait  repré- 
fenter  trois  modèles  dans  la  planche  lui.  1°.  In  E\r<^ 
lumine  pojitum  eji fcripjijje  Cyrum.  Ces  paroles  du  12,^.  livre 
de  S.  Jerome  fur  Ifaïe  ont  été  prifes  au  feuillet  2,15.  du  mf. 
2, 1 3 .  de  la  même  abbaie.  L’écrkure  eft  du  v  1 1 1  ' .  fiècle.  1° .  Le 
mf.  783.  de  la  même  bibliothèque  nous  a  fourni  ces  deux: 
vers  de  Fortunat  fur  S.  Martin  : 

Cujus  opima  clamys  tremehundum  texit  egenum 
Ejus  apofiolicC  vos  tegat  ala  viri. 

Ces  vers  renfermés  dans  la  dernière  ligne  du  j6^.  feuillet,; 
font  en  écriture  Caroline  du  viir^.  fiècle,  quoique  le  corps  du 
mf.  foit  en  lombardique.  3°»  Ut  per  vos  merear  ,  quod  mea 
caiifa  rogat.  Ce  vers  pentamètre  de  Fortunat  de  Poitiers  (e- 
trouve  au  folio  verfo  68,  du  mf.  de  la  même  abbaie  cotté  844. 

Une  écriture  minufcule  très-bien  proportionnée  ,  claire  , 
élégante  ,  prefque  diftinde,  &c  accompagnée  de  lettres  on¬ 
ciales  ,  caradérife  la  fe’ptième  efpèce  de  petite  Caroline.  La 
première  bible  de  Charle  le  Chauve,  c’eft-à-dire  ,  celle  qui 
eft  renfermée  dans  le  mf.  du  Roi  n°.  i.  nous  a  donné  le  mo¬ 
dèle  gravé  fur  notre  planche ,  Sl  dont  voici  le  contenu  : 

Incipiunt  capitula  Epistolæ  secundæ, 

I.  De  fanclis  quos  in  hoc  rniindo  ut  interfeclos  alloquitur. 

II.  De  exhonatione  quae  de  pejorihus  ad  meliora  compellit,. 

III.  De  commemoratione  quo  veritatis  femper  concilium 
celehretur. 

IIJI.  De  jujlorum  memoriis  refovendis. 

La  première  ligne ,  &:  les  lettres  initiales  dès  fuivantes  font 
onciales  &  peintes  en  vermillon ,  ainfî  que  les  chifres  romains.. 
Ces  capitules  font  placés  immédiatement  avant  la  fécondé 
Epitre  de  S.. Pierre  dans  la  magnifique  Bible ,  dont  nous  avons 
emprunté  cette  écriture  minufcule ,  qui  nous  paroit  convenir 
au  tems  de  Charlemagne. 

La  huitième  efpèce  de  petite  Caroline  fe  diftingue  par  des 
lettres  aiguës  ,  &  à  petites  pointes  fo rivent  tournées  vers  la 
gauche.  Nous  en  donnons  deux  exemples  dans  notre  planche. 
T'®.  Rex  harharus  (  Trafamundiis  )  intentijjlmè  perlegens 
{fancii  Fulgentii  refponjiones  ^  )  quia  numquam  preedejlinatus 
fuerat  adfalutemilaudat  fapientiam,  miratur  eloqiientiam,pref 
dicat  humilUaienHNeque  tamen  merctur:  inteilegeKeveritatem\. 


DE  DIPLOMATIQUE.  349 
Ce  texte ,  où  l’on  voit  un  exemple  de  la  profondeur  incom- 
préhenfible  des  jugemens  de  Dieu,  eft  tiré  de  la  vie  de  S.  Ful- 
gence ,  renfermée  dans  le  mf.  1038.  de  S.  Germain  des  Prés. 
L’écriture  eft  au  moins  du  x®.  fîècle  commençant.  Me~ 
mémo  ,  Domine  ,  famulorum  famularumque  tuarum  omnis 
congregationis  fanËi  Pétri  Apojîolitui,  omniumque  propin- 
quorum  meorum  &  quorum  elemojînas  fufcepimus  ,  feu  qui; 
mihi  confejji  funj: ,  nec  non  &  quorum  nomina  fuper  fanËum 
altare  tuum  jcripta  hahentur ^  omnium  {circum  ajlantium.y 
Cette  commémoration  pour  les  vivans  fe  trouve  au  troifîème. 
feuillet  de  l’ancien  Sacramentaire  de  Corbie ,  nommé  le  mifl'el 
de  S.  Eloi.  C’eft  aujourdui  le  16^^.  mf.  de  la  bibliothèque  de. 
S.  Germain  des  Prés.  Il  eft  diférent  du  Sacramentaire  de  faint 
Grégoire  tranfcric  {a)  par  ordre  de  l’abbé  Ratolde  avant  l’an. 
986.  Le  mifl'el,  apelé  de  S.  Eloi,  ne  porte  peutêtre  ce  nom  , 
que  parcequ’il  aura  été  à  l’ufage  de  l’églife  paroiftiale  de 
S.  Eloi  de  Corbie.  Il  ne  nous  parok  pas  plus  ancien  que  le 
ix'^.  fiècle. 

La  petite  minufcule  Caroline  de  la  dernière  efpèce  du  troi- 
fième  genre  eft  aiguë ,  diftinde ,  pleine  d’abréviations  &:  pa- 
roit  curftve  au  coup  d’oeil.  Le  modèle ,  que  nous  en  donnons 
à  la  fin  de  notre  planche  lui.  nous  aprend  ce  que  l’on  penfoit 
au  x'.  fiècle  fur  les  antipodes  :  Manifejlum  ejl ,  quod  antipodes. 
Jupra  fe  coelum  habent.  Ferunt  quidam  effe.  antipodes  ,  homi- 
nes  in  alio  orbe  ^  quos  dividit  a  nohis  mare  oceanum ,  quos^ 
etiam  dicunt  vivere  more  &  cultu  Perfarum,  Quod  autem  vi^ 
vere  pofflnt  fuhtus  terram  non  répugnât  fidei  ,  quod  hoc  agit 
\  natura  terre ,  quæ  fperoides  (  fpheroïdes  )  efi.  G’eft  ici  une  note 
marginale  fur  la  Dialedique.  les  prédicamens  ,  renfermés 
dans  le  mf  6 1 3 .  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés;  L’ou-^ 
vrage  eft  intitulé;  TraËatus  B,  Augufini  de  categoriis  Arif- 
totelis.  L’écriture' de  la  note  eft  du  x.  au  xi^  fiècle.  On  avoir 
dès  lors  conoifl'ance  (  i  )  des  antipodes  ou  dumouveau  monde.y 


II.  PARTIE.- 
S  E  C  T.  IV. 
Ch  A  P.  VI. 
Art.  VL 


(a)  De  ri  Dlpl, 

p,.  }.6  6, 


EfpSc-e,^ 

% 


(i)  Lorfc|ue  S.  Aüguflin  {b)  écrivant 
contre  les  fables  du  paganifme  parle  de 
la  partie  inferieure  de  là  terre  ,  qui  eft 
opofée  à  celle  que  nous  habitons  ;  fon 
deflein  n’eft  pas  de  nier  abfolumcnt  qu’il 
n’y  ait  des  antipodes.  Il  demande  leu- 
i  iêment  qu’on  lui  prouve  que  cette  partis' 
ds-U.  terre  eft' habités-.  Ôï  e’ eft  ce-  quç) 


,  nurphilofophe  ou  phiïîcien  de  Ion  temÿ 
ne  pouvoir  démontrer.  L’incertitude  ,  où 
l’on  étoit  alors  fur  l’extftence  des  hommes' 
antipodes,  fulîrôit  à  ce  grand  génie  pour 
-renverfer  tout  es  que  Ics-.payens  pu*- 
blioient  des  cyclopes ,  des  pigmées,  &c; 
dé  tour  ce-  qu^ifs  difoient  d'’.értrabrdiu- 
^oaire  en  ce  genre.  Quand  il  traite. 


(b)D'i  di/ït:  IM 
lib»  16,  c»-».- 


II.  PARTIE. 

Sec  T.  IV. 

Ch  A  P.  VI. 
Art.  VI. 

Ecriture  minufcu- 
le  Caroline  à  gros 
trait ,  tant  dcmi- 
difliinde  que  dif- 
tinde  dans  Tes 
mots  :  Sacramen- 
taire  de  Corbic  ; 
mf.  des  Epitres 
apartenant  au 
prince  de  Soubife: 
mlT.  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés, 
■/r".  GeN  RS. 
Efphce. 
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qu’on  a  cru  avoir  été  découvert  pour  la  première  fois  au 

XV  fiècle. 

IV.  La  fuite  des  écritures  carolines  minufcules  eft  repré- 
fentée  dans  notre  planche  liv.  Elle  en  renferme  cinq  genres, 
fa  voir  les  iv.  v.  vi.  vin  U  vm.  La  minufcule  à  gros  trait  ca- 
radérife  le  iv^.  que  nous  avons  compofé  de  huit  efpèces.  En 
voici  la  defeription. 

Une  écriture  ferrée ,  aiguë  ,  à  petites  pointes  ,  avec  des 
notes  de  Tiron,  6c  tirant  fur  la  lombardique ,  conftitiie  la  pre¬ 
mière  efpèce  de  groffe  Caroline ,  dont  notre  planche  ofre  deux 
exemples,  Glorifie andus  meritis  ^  coronandus  in  populis , 

raptus  corporeo  vinculo  ,  immaculato  fpiritum  .^  heatis  fidei 
dotihus  perpetualiter  viBurus  ,  viBor  evolavit  ad  caelos  y 
régnante  Domino  nofiro  Jefiu  Chrifio  y  cui  efi  gloria  &  honor 
:&  potefias  in  fœcula  fceculorum.  Ameii.  Ce  texte  termine  la  vie 
de  S.  Germain  évêquè  de  Paris  dans  le  mf  ,1038.  de  la  célè¬ 
bre  àbbaie ,  qui  porte  Ton  nom.  La  formule  régnante  Domino 
Jefiu  Chrifio  y  éll  remarquable.  La  fuite  eft  en  notes  de  Tiron^, 
dont  l’explication  a  été  ajoutée  après  coup.  L’écriture  de  ce 
modèle  eft  de  la  fin  du  ix^.  fiècle.  Si  elle  paroit  indiftindej- 
c’eft  que  l’écrivain  voulant  finir  au  bas  de  la  page  ,  a  ferré  les 
lettres  6c  les  mots.  1°.  SanBae  matris  Ecclefiae  generalia 
conjlituta ,  id  efi ,  ea  quae  concordififima  cunBorum  firmat 
ajjenfione  pontificum  y  nullatenus  repellamus.  Ce  texte  ,  où 
l’on  donne  pour  jugemens  de  l’Eglife  univerfèlle ,  ceux  qui 
font  confirmés  par  le  confèntement  très-unanime  de  tous  les 
évêques ,  eft  tiré  de  la  lettre  du  diacre  Ferrand  à  S.  Fulgence. 
Elle  fe  trouve  immédiatement  après  la  vie  de  ce  faint  Dodeur 
dans  le  même  mf  de  S.  Germain  des  Prés.  L’écriture  de 
notre  modèle  eft  plus  recente  6c  peut  être  des  commencemens 


du 


x'.  fiecle. 


■Xp,  Efphce^  La  deuxième  efpèce  de  groffe  minufculc  Caroline  eft  demi- 
diftinde.  Nous  en  donnons  quatre  exemples  dans  notre  plan¬ 
che  liv.  i'°.  Deus  ,  qui  diverfitatem  omnium  gentium  in  con~ 
fiefiîone  tui  nominis  adunafii  ;  da  nohis  &  velle  et  POSSE 
qiiod praecipis.  Le  D  6c  l’S  inclufe,,  avec  l’abréviation,  font 
en  rouge.  Ce  modèle  eft  tiré  du  Sacramentaire ,  apelé  de 

■ble  ce  qu’on  débitoit  des  antipodes;  il  |  mine  bien  fa  penfée  &  fa  manière  de 
fOe  dit  rien  que  de  très-fenfc  j  fi  l’on  exa-  |  .procéder  4ans  les  conuoYcrfes. 
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S.  Grégoire,  de  l’abbaie  de  Corbie ,  écrit  par  le  prêtre  (i) 
Rodrade  l’an  8^3  Ceft  aujourdui  le  mf.  z8^.  de  la  biblio¬ 
thèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Il  y  a  des  accens ,  par  exem¬ 
ple,  (iir  cV.  1°.  Cum  converterit  Dominus  Sion  ,  gaudete  6* 
iaiidate  Jîmul ,  deferta  Hierufalem  ,  quia  confolatus  es  Do¬ 
minus  populum  juum.  Ce  verfet  s>.  du  chapitre  dllaïe 
cft  tiré  d’un  mf.  en  lettres  d’or  &:  d’argent  fur  du  velin  teint 
en  pourpre.  C’eft  le  livre  des  Epines  pour  le  cours  de  l’année, 
apartenant  aujourdui  à  M.  le  prince  de  Soubife.  L’écriture  a 
tout  l’air  du  vin',  liccle  3°.  Hic  liber  S acramentorum  de  cir¬ 
cula  anni  expojîtus  a  fanclo  Gregorio  Papa  romano  éditas 
ex  authentico  libro  bibliothecae  cubiculi  fcriptus.  Ce  titre  eft 
écrit  en  lettres  d’argent  fur  un  fond  pourpré  au  6'.  feuillet 
du  mf.  165.  de  S.  Germain  des  Prés.  C’efl  un  des  Sacramen- 
taires  de  Corbie,  connu  fous  le  nom  de  (z)  Milfel  de  S.  Eloi.- 
Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  de  croire  que  ce  mf.  eft  beau¬ 
coup  plus  ancien  que  le  ix'.  lièclc;  ce  font  lîx  feuillets  teints  - 
en  pourpre ,  donc  une  écriture  d’argent  ocupe  deux  pages ,, 
pendant  que  le  refte  eft  en  lettres  d’or ,  avec  des  ornemens, 
qui  ont  du  raport  avec  ceux  ,  qu’on  voit  fur  les  croix ,  les 
reliquaires  &  les  autres  pièces  d’orfévrie  atribuéesà  S.  Eloi.- 
4°.  Hac  igitur  die  quo  ejus  adorandum  meruimus  fufcipere' 
corpus.  Ces  mots  font  tirés  de  la  préface,  qu’on  difoic  à  la 
melfe  le  jour  de  la  tranflacion  du  corps  de  S.  Gentien  martyr, 
dans  l’abbaie  de  Corbie.  On  n’y  rejetoit  donc  pas  abfolument 
le  terme  d’adoration  par  raport  aux  reliques  j  mais  on  l’eii- 
tendoit  dans  le  fens  de  vénération.  Cette  écrimre  d’une  autre 
main  du  ix'.  (iècle  ,  fe  trouve  au  deuxième  feuillet  du 
même  mf. 

La  troilième  elpcce  de  groHe  Caroline  eft  aiguë  &:  demi 


II.  PARTIE. 
Sect.  IV. 

•  Ch  A  P.  VI. 
Art.  VI.' 


(i)  On  trouve  au  feut  Ier  19.  quatorze 
vers  d'une  belle  écriture  onciale  en  vermil- 
lon,encacIrés  dans  une  bordure  de  di  verfes 
couleurs,  où  l’or  n’eft  pas  épargné.  Cha¬ 
que  vers -commence  par  une  lettre  en  ce 
métal.  Voici  les  quatre  premiers  : 

Hune  ego  Hrodrndus-  fantîoruin-  în- 
dïgniis  aliimnus 

Comvofui  libruni  Chrijîi  fub  honore  dl- 
candu:n  , 

QJ^iciLs  Pacris  Agni  dum  yiSHma  digni 


Relligîone piâ  facram  mafiatur  ad arant.  ■ 
(r)  Dans  ce  beau  Millel ,  en  le  fert  de 
l’ç  avec  cediü'e  &  à'ae  au  lieu  iI’æ.  Les- 
grandes  lettres  initiales  des  oraifons  font- 
quclquefois  dorées  ,  &  le  plus  fouvenc 
rouges  &  vertes  à  l’alternative.  Nous  ne' 
croyons  ^as  que  les  fix -feuillets  pourprés  » 
aient  été  détachés  d’un  mf.  plus  ancien,  - 
Leur  teinte  annonce  un  te-ms  &  un  lieu,, 
où  l’on  ne  favoit  pas  donner  au-  velin  li¬ 
belle  couleur  deppurprcx- 


JI.  PARTIE. 
S  e'c  t.  IV. 
Ch  A  P.  VI. 
.Art.  yi. 


ÎV,.  Efpèce. 


Efpcce. 


VI\»  Pfphce. 


VI  1%  Efpkçc. 
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diftinde.  Voici  l’exemple ,  que  nous  en  donnons  dans  notre 
planche  :  Cujlodi ,  Domine  ,  qucefumus  aecclejiam  tuam  pro- 
pitiatione  perpétua  ,  &  qujta  fine  te  lahitur  humana  morta- 
.litas  &c.  Cette  oraifon  du  quatorzième  dimanche  après  la 
Pentecôte  fe  lit  vers  la  fin  du  troifième  feuillet  du  mf.  1^0.5, 
de  la  bibliothèque  du  Roi.  L’écriture  eft  du  x'.  fiècle.  Mais 
Jle  corps  du  mf.  qui  renferme  lui  recueil  de  panons,  paroit  écrit 
avant  le  milieu  du  viii^ 

La  groffe  éctiture  minufcule  Caroline  de  la  quatrième  ef- 
pèce  eft  indillinéte  aux  endroits ,  où  il  n’y  a  point  de  pondua- 
tion,  ôe  fes  Q  majufcules  font  arondis  &l  fermés.  Le  modèle, 
que  nous  en  donnons ,  contient  ce  texte  :  Ultra  quae  prima 
übierunt.  Et  dixit  qui  fedebat  in  throno  :  ecce  nova  fado  om- 
nia.  Et  dicitmihi  :  feribe  quia  haec  verba  fidelijfuna  funt  &  . . 
Ces  verfets  du  chapitre  zi.  de  l’Apocalypfe  dans  nos  bibles, 
font  partie  du  chapitre  4^.  dans  le  mf.  15.  de  la  bibliothè¬ 
que  de  S.  Germain  des  Prés.  C’eft  la  grande  bible  écrite  avant 
l’an  809. 

La  cinquième  efpèce  de  Caroline  à  gros  trait  eft  demi-dif- 
tinéle  a  batans.  Le  modèle ,  que  aous  en  avons  fait  graver , 
renferme  ce  i  ,3  verfet  du  xi^.  chapitre  des  Ades  des  Apôtres  : 
Quomodo  vidijfet  Angelum  in  domo  fuâ  fiantem  ,  &c.  Cette 
écriture  du  ix^  fiècle  fe  trouve  avant  le  premier  feuillet  col. 
I.  du  mf.  de  la  même  abbaie  numéroté  j6o.  Le  corps  de  ce 
livre  ,eft  en  caraétère  lombardique. 

XJne  écriture  fort  groffe  ôe  ordinaire  conftitue  la  fixième 
efpèce  de  minufcule  Caroline  du  cinquième  genre.  Au  feuillet 
74.  dumf.  1038.  de  la  même  bibliothèque ,  nous  avons  trouvé 
un  modèle  de  cette  efpèce ,  dont  voici  le  contenu  :  Rex  {ChiL 
dehertus  )  inquid  (  S.  G.ermano  )  :  Domine  dona  quod  refiitit. 
Nam  Chrifio  largiente  ,  quod  donetur  non  deficiet.  Cette  écri¬ 
ture  Caroline  du  ïx^  fiècle  .eft  tirée  de  la  vie  de  S.  Germain 
évêque  de  Paris  ,  écrite  par  Fortunat.  Remarquez  le  d  pour 
le  r  dans  inquid  pour  inquit. 

L’écriture  minufcule  Caroline  de  la  feptième  efpèce  eft 
maigre  ôe  graffe.  Le  modèle  figuré  fur  notre  planche  liv. 
contient  ceci  ;  Benedictio  ignis.  Deus  judex  jufius 
fiords  &  patiens  qui  es  auclor  pads  &  judicas  aequitatem  , 
tu  judica  &c,  C’eft  le  coninaencemenc  d’une  des  oraifon^ , 

qu’on 
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qu’on  difoic  avant  l’épreuve  de  l’eau  bouillante.  Une  main 
dii  liècle  l’a  ajoutée  au  feuillet  du  Sacramentaire  de 
.Gellone  ,  qui  eft  aujourdui  le  165^.  mf.  de  la  célèbre  biblio¬ 
thèque  de  S.  Germain  des  Prés. 

La  dernière  efpèce  de  grolTe  minufcule  Caroline  eft  mê¬ 
lée  de  lettres  capitales  ,  onciales  &  curfives.  Un  écrit  (i)  fu- 
perftitieux  inféré  après  coup  dans  le  même  Sacramentaire 
fol.  f.  z6o.  ôc  16  î.  nous  a  donné  le  modèle  fuivant  :  Inmenfe 
Agujlo  ,  ubi  facit  dies  vi.  &  antequam  exeat  dies  xiii  cim'^ . 
Nous  avons  déjà  vu  bien  des  fois  agujlus  pour  augujlus.  Facit 
dies  ou  ficit  pour  fecit  dies  eft  une  exprellion  commune  dans 
les  plus  anciens  diplômes.  Cettç  écriture  minufcule  eft  du 
IX.  au  x^.  liècle. 

VIL  La  multitude  de  livres ,  écrits  en  France  fous  la  fé¬ 
condé  race  de  nos  Rois ,  &  qui  fubliftent  encore ,  produit  une 
diverlîté  étonante  d’écritures  m.inufcules  carolines.  Celles  qui 
font  preftees  ,  &  qui  fe  diftinguent  par  des  Üaifons  &:  conjonc¬ 
tions  de  lettres ,  conftituent  un  cinquième  genre ,  dont  voici 
les  efpèces. 

La  première  eft  longue ,  ferrée  &  un  peu  liée.  Nous  en 
avons  tiré  un  modèle  du  mf.  i  52.  de  la  bibliothèque  du  Roi. 
C’eft  un  paftage ,  qui  termine  le  18^.  livre  des  commentaires 
de  S.  Jerome  liir  Ifaïe.  Le  S.  Doèleur  y  parle  ainfi  de  la  di- 
férence  des  tourmcns  ,  que  les  impies  de  profelîion  les 
mauvais  Chrétiens  foufriront  éternellement  :  Omnium  nega~ 
torum  atque  impiorum  ,  qui  dixerunt  in  corde  fuo  ,  non  ejl 
Deus  ,  credimus  ceterna  tormenta.  Sic  peccatorum  atque  im¬ 
piorum  &  tamen  Chrijlianorum  ,  quorum  opéra  igni probanda 
funt  atque  purganda  ,  moderatam  (  moderata  )  arbitramur  , 
&  mixtam  clementice  fententice  (  fententiam  }  judicis.  Cette 
écriture  minufcule  Caroline  eft  du  ix^.  liècle.  Les  correélions , 
que  nous  avons  ajoutées  entre  des  parenthèfes ,  ont  été  prifes 


(i)  Voici  le  début  de  cette  pièce  :  In- 
CIPIUNT  DIES  AEGYPTIACI.  VIII. 
kaUndas  Aprilis  ilia  die  lunis  obfervan- 
dus  ejl  per  omnia.  Intrante  agujlo  ilia  die 
lunis  cum  omni  diligentiâ  obfervandus  ejl. 
Exeunte  Decembrio  ilia  die  lunis  obfer¬ 
vandus  ejl.  Qui  in  ijlis  tribus  diebus  ho- 
minem  inciderit  aut  pecus ,  aut  Jlatim  aut 
fn  (fie  quarto  mçrietur.  On  voit  ici  un 

Tome  III. 


exemple  des  erreurs  grolTières,  où  l’on 
étoit  vers  le  commencement  du  x®.  liècle, 
fur  les  influences  de  la  lune  ,  à  certains 
jours.  Lunis  Ce  prend  ici  pour  le  quantiè¬ 
me  de  la  lune  ou  pour  lunaifon.  Nous 
n’avons  trouvé  nulle  part  ce  nominatif 
mafeulin  ,  pas  même  dans  la  nouvelle 
édition  du  Gloflairc  latin  de  M.  Du- 


II.  partie. 

s  E  c  T.  IV. 
Ch  A  P.  VI. 
Art.  VI. 

Efpèce. 


Minufcule  Caro¬ 
line  ferrée,  un  peu 
liée  &  mêlée  d’on¬ 
ciale  :  mf,  du  Roi 
151  :  arbres  qui 
fourniflbient  le 
miel  fauvage  à 
S.  Jean-Baptifle  : 
ancienne  table 
chronologique. 

F'".  Genre. 

E.  Efpèce. 


II.  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 
Ch  A  P.  VI. 
Art.  VI. 

IP.  Efpèce.- 


JIP.Efpke. 


IV g.  Efpke. 


(a)  Lambecius 


EJpèce. 
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fur  le  beau  mf.  lombardique  113.  de  l’abbaie  de  S.  Germaîu 
des  Prés.  C’eft  ainfi  qu’en  collationant  les  mlT.  dans  ces  der¬ 
niers  rems  ;  on  a  rendu  aux  anciens  auteurs  la  pureté  primi¬ 
tive  de  leurs  textes ,  trop  fouvent  défigurés  par  les  copiftes. 

La  fécondé  efpèce  de  minufcule  Caroline  prefTée  eft  aiguë. 
Le  mf.  613.  de  la  même  abbaie  nous  en  a  fourni  cet  exem¬ 
ple  :  De  cathegoriis  Arijîotells  explicit  traclatus  heati  Au- 
guflini.  L’écriture  de  ce  modèle  eft  du  viii.  au  ix^.  ftècle. 
On  donne  ce  traité  des  categories  d’Ariftote  à  Boece.  Son 
nom  eft  marqué  par  des  mains  récentes  dans  plus  d’un  endroit 
du  mf.  On  y  lit  même  que  ce  traité  a  été  traduit  du  grec. 
Cependant  S.  Auguftin  fe  nomme  lui-même  dans  le  Traité 
de  la  Dialedique. 

La  troiflème  efpèce  eft  un  peu  alongée ,  maflive  &:  ferrée. 
Le  modèle,  que  nous  en  ofrons  dans  notre  planche,  renfer¬ 
me  cette  belle  fentence  de  S.  Ifidorc  de  Séville  ;  Lex  data' 
ejî  ^  ut  Gratta  quæreretur  :  Gratta  data  ejl  ut  lex  impleretur. 
Cette  écriture  Caroline  du  ix.  au  fiècle  eft  tirée  du  mf  de 
S.  Cermain  des  Prés  fol.  i .  col.  i.  Le  corps  du  livre  eft. 
en  caraêtères  lombardiques. 

La  quatrième  efpèce  de  minufcule  Caroline  ferrée  eft  pe¬ 
tite  ,  demi-diftinéle,  &:  un  peu  liée.  Le  modèle,  que  nous 
en  avons  fait  graver  fur  notre  planche ,  contient  une  portion 
d’hymne  rythmitique  &:  alphabétique  double  fur  le  Cantique 
des  Cantiques  apliqué  à  J.  C.  &  à  PEglife.  Cet  échantillon 
fe  lit  ainfi  :  Z  eji gramma  novijjima  omnibus  ^  concludit  hym- 
num  cum  binos  verjiculos.  Ego  puJîLlus ,  qui  Sicfredus  nun- 
etipor ,  adjixi  dulce  mellatico  carminé  ad  laudem  Chrijli 
&  fanciae  Ecclejiae  y  gloria  throno  omoujîon  Kyrie  dicamus 
omnes  rejîdente  etherio  agiepoli  in  archanis  intimis  ayantes 
mire  cum  Deo.  Cette  écriture  eft  du  ix^.  fiècle.  On  la  trouve 
avec  fes  folécifmes  dans  le  Grégoire  deTours  ci-devant  de  la  ca¬ 
thédrale  de  Paris,  cotté/f Z.  Remarquez  l’abréviation  à'ejlèc 
Vh  ajoutée  au  mot  arcanis.  Ce  Sigefroi  auteur  de  ces  rithraes 
eft  probablement  le  prêtre  de  Frifîngue  du  même  nom 
qu’on  (a)  prétend  n’avoir  été  que  le  copifte  d’Otfride,  moine 
de  Weiffembourg  en  Alface  ,  qui  le  premier  a  mis  en  vers 
rimés  plufieurs  endroits  de  l’Ecriture  Sainte. 

Dans  la  cinquième  efpèce  de  Caroline  prefTée les  mot^ 


/ 
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Ibnt  diftingués ,  &  les  lettres  un  peu  négligées  fe  terminent  en 
petites  pointes.  La  vie  de  S.  Orner ,  renfermée  dans  le  mf. 
1038.  de  l’abbaic  de  S.  Germain  des  Prés,  nous  a  fourni  le 
modèle  fuivant ,  où  l’on  dépeint  l’état  miférable  de  l’homme 
depuis  la  chute  d’Adam  jufqu’à  la  venue  du  libérateur  :  De 
hinc  (a)  omnes  ho  mines  ab  Adam  ufque  ad  Chrijîum  demo- 
nicâ  fraude  peccatorum  catenis  Ligatos  ,  maximifque  fcelerum 
ponderibus  opprejfos.  Cette  écriture  eft  du  ix^.  fiècle.  Du 
moins  la  diftindion  des  mots  jointe  à  la  ponduation  femble- 
t-elle  indiquer  cet  âge ,  qu’on  lui  donnoit  il  y  a  cinquante  ans. 

La  fixicme  efpèce  eft  liée ,  pointue  ,  enclavée  &  demi- 
diftinde.  L’exemple ,  que  nous  en  donnons ,  contient  ce  texte 
du  cinquième  livre  des  commentaires  de  S.  Jerome  fur  Ifaïe  ; 
Humiles  autem  & pauperes  ^  qui  non  in  dilitiis  &  in  potentia^ 
fedin  meo  nomine  confidebant ,  fecura  pace  requiefcent.  Cette 
minufcule  Caroline  fc  trouve  au  folio  verfo  7 1 .  du  mf.  213. 
de  la  même  bibliothèque ,  écrit  au  viii^.  fiècle  en  caradères 
lombardiques.  Ces  deux  genres  d’écritures  avoient  donc  cours 
i  en  même-tems. 

La  dernière  efpèce  de  minufcule  caroüne  preftee  eft  ouverte 
dans  les  a,  &  liée  conjointe  dans  plufieurs  autres  lettres. 
Voici  le  contenu  de  fon  modèle  gravé  fur  notre  planche  liv  : 
In  eodem  deferto  (  S.  Johannis  Baptifce  )  vider am  arbores  , 
quarum  folia  lata  &  rotunda  funt  ,  laclei  coloris ,  ù  faporis 
mellei  y  quorum  utique  joliorum  natura  fragilis  (  valde  ef  y 
&  qui  ea  in  efcam  fumere  cupiunt  primum  manibus  confri- 
cant  ,  deinde  comedunt  &  hoc  ef  flvefre  mel  in  flvis  fc 
repertum.  )  C’eft  ainfi  que  le  prêtre  Arculphe ,  au  fécond  livre 
d’Adamnan  fur  les  lieux  faints ,  décrit  les  feuilles  des  arbres , 
qui  fourniflbient  le  miel  fauvage  à  S.  Jean-Baptifte  dans  le 
défert.  Cette  écriture  du  viii.  au  rx'.  fiècle  a  été  deflinée  fur 
le  Verfo  23.  du  mf.  844.  de  S.  Germain  des  Prés.  Les  trois 
livres  d’Adamnan  de  locis  fanclis  étoient  attribués  au  vénérable 
Bede ,  pendant  que  ce  mf.  étoit  dans  la  bibliothèque  de  Corbie. 

Les  écritures  minufcules  carolines ,  mêlées  de  lettres  oncia¬ 
les, forment  le  fixième  genre  de  lapréfente  fubdivifion.  Nous  les 
diftribuons  encinqefpèces,  dont  voici  les  caractères  diftindifs. 

La  première  tire  fur  l’écriture  mérovingienne.  Notre  plan¬ 
che  nv.  en  ofre  un  modèle  remarquable,  tiré  du  mf.  du 

Yy  ij 
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Roi 75  3 O.  38^.  cayer  jfol.4.  verro,&:  5.  redo.  C’eft  une  partie 
d’une  table  chronologique  à  douze  colones.  La  première  mar¬ 
que  les  années  biflextiles ,  la  fécondé  celles  de  l’incarnation , 
la  troifième  l’indidion ,  la  quatrième  les  épades ,  la  cinquième 
les  concurrens ,  la  lixième  Tannée  du  cycle  lunaire ,  la  feptiè- 
me  le  commencement'  du  Carême ,  la  huitième  les  années 
communes  &c  embolifmiques ,  la  neuvième  le  quatorze  de  la 
lune  de  Pâques ,  Ik  dixième  les  fériés  du  quatorzième  de  la 
lune  pafcale ,  la  onzième  le  dimanche  de  Pâques ,  la  dou¬ 
zième  le  jour  de  la  lune  auquel  tombe  ce  dimanche.  Voici 
le  morceau  de  cette  table  chronologique  repréfenté  dans 
notre  planche  liv  : 


R. 

Anni  Domini. 
ücccxvi. 

DCCCXVII. 

Invictio. 

VIIII. 

,  X. 

Epacta  lunæ. 

XVIII. 

nulla. 

Concurrens. 

I  il 

III.- 

CiCLUS  lUNARIS. 

XVI. 

XVII. 

Initivm  dlIA- 

DRAGEGIMÆ. 
VII.  Idus  Mardi. 
Kalendis  Mardi. 

Anni communes 

ET  EMSOLISMICI. 

C. 

c. 

Lunæ  xiiiiae. 
XV.  kalendas 
Maias. 

Nonis  Aprilis.  ■ 

Feriae. 

V. 

I. 

Die  s  DOMiNicA 
Paschalis. 

XII.  kalendas  Matas. 
II.  Idus  Aprilis, 

Luna  ipsius  diei. 

XYii. 

XXI. 

Selon  cette  (i)  table  chronologique,  on  ne  commençoit  pas 
le  carême  le  mercredi  des  cendres  ;  mais  le  dimanche  fuivant» 
Le  mf.  du  Roi ,  d’oCi  nous  avons  tiré  ce  modèle ,  vient  ori¬ 
ginairement  de  la  célèbre  abbaie  du  MontcalTin.  C’eft  l’ancien 


(i)  Elle  n’eft  pas  toujours  d’acord  avec 
VArt  de  vérifier  les  dates.  Ici  l’inditîtion 
de  l’anyytj.  eft  deuxjaulieuque  dans  le  mf. 
royal  elle  eft  une.  Mais  après  le  premier 
cercle  des  quinze  indièlions  ,  comme  le 
Êopifte  avoir  continué  les  chifres  en  écri¬ 
vant  XVI.  &c.  on  les  a  gratés  pour  mettre 
1.  II.  III.  IV.  &  comme  fans  dbute  011 
ï’eft  aperçu  d’une  autre  faute  ,  on  ajoute 
V.  au  bout  de  la  colone.  Ainlî  iv.  &  v. 
répondent  à  l’an  7p7.  Mais  on  acontinué 
jufqu’à  la  fin  à  n’avoir  égard  qu’au  fécond 
chifre.  Ai  nfi  l’on  met  vi .  pour  l’année  75»  8 . 
L’afeélaticn  de  commencer  par  le  pre¬ 
mier  de  l’indiélion  donne  lieu  de  penfer 
que  cette  table  chronologique  fut  écrite 
avant  la  fin  de  l’indiélion  j  autrement  on 
Tauroit  commencée  par  la  fuivante.  Il  y 


a  une  autre  afeéîation  encore  plus  mar¬ 
quée  5  c’ell  de  commencer  chaque  table 
ou  chaque  paçre  par  les  nullès  des  épaéies. 
Notre  table  chronologique  fait  787.  an¬ 
née  bilfextile,  C’efl:  788.  félon  l'Art  de 
vérifier  les  dates.  Le  mf.  revient  en  fai- 
fant  bifiextilè  7.5>i.  Mais  après  avoir  fait 
814.  bilfextile,  il'met  le  bilfexce  en  817. 
En  7751,  il  écrit  nulle  épaéle  ,  ou T^rr  de 
vérifier  les  dates  marque  zj.  Les  con¬ 
currens  quadrent  avec  ceux  de  D.  Maur' 
Dancinc  3  fi  ce  n’efi:  qu’il  y  a  une  faute 
de  copifte  manifefte.  Le  cyclelunaire  con¬ 
vient  avec  celui  de  ce  pieux  &  favant  au¬ 
teur  3  mais  ce  n’eft  point  celui  de  dix- 
neuf  ans  3  quoique  le  même  nombre 
d’années  s’y  trouve. 
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recueil  de  Grammairiens ,  donc  nous  avons  déjà  parlé  plufieurs 
fois.  Il  renferme  vers  la  fin  un  petit  écrit  portant  pour  titre  : 

Quotas  fit  annus  ab  Incarnatione  Domini  ^  avec  plufieurs  Chap.  vi. 
autres  pièces  concernant  le  comprit.  Il  commence  par  l’an 
DCCLXXViiii.  Les  premiers  cayers  paroilTent  un  peu  plus  an¬ 
ciens ,  que  le  38^.  qui  contient  ce  calcul.  La  même  main 
continue  fans  aucun  changement  jufqu’à  dgccxvi.  Depuis 
DCGCxvii.  inclufivement ,  jufqu’eii  ncecxxxv.  aufii  inclufi- 
vement  les  i.  11.  ni.  iv.  v,  ou  vi.  derniers  chifres,  font 
d’une  autre  main.  Ainfi  ils  ont  été  ajoutés  après  coup.  D’où 
s’enfuit  qu’on  acheva  d’écrire  le  mf.  en  816. 

La  deuxième  efpèce  d’écriture  minufcule  Caroline,  mêlée  Efpke^' 
de  lettres  onciales ,  eft  crès-fingulière  ,  &:  paroic  du  tems  de 
Charlemagne.  Nous  lui  avons  donné  ailleurs  le  nom  de  wi- 
figothique  \  parcequ’elle  a  été  en  ufage  dans  la  partie  de  la 
France  méridionale ,  foumife  aux  Wifigoths  pendant  deux 
fiècles.  Le  modèle  gravé  fur  notre  planche  eft  tiré  du  Mar¬ 
tyrologe,  qui  termine  le  Sacramentaire  de  Gellone.  C’eft  au- 
jourdui  le  mf.  1^3.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prés.  Il  eft  antérieur  à  l’inftitucion  de  la  fête  de  laTouftainc. 
par  Louis  le  Débonaire.  Il  y  efLparlé  en  plufieurs  endroits 
de  l’empire  des  François  &:  des  rois  des  François.  Cela  lem- 
ble  indiquer  le  règne  de  Charlemagne,  depuis  qu’il  eut  donné, 
des  royaumes  à  fes  fils.  Quoiqu’il  en  foit ,  voici  le  contenu' 
de  cette  écriture  :  Kalendis  Novemhns.  Marie  ,  Manhæ  ^ 

Primi  epificopi  ,  Genefi  epifcopi.  Alibi  Meldegafi  ,  Romani 
C-efarii y  Severince.  Alibi  Macedonl.  BaiogaJJis  Kicorifui  epif- 
copi  &  confefioris .  Divione  Benigni  martyris.  Augufioduni 
P rimi  epifcopi  yVitalis .  iiii.  nouas  ncvembris  Africa  natalis 
fanclorum  Puhliani,  Hermetis  ^  Vitalis  ,  Vicloris  jufii.  Om 
voit  ici  Bayeux  apelé  Baiogafiis  pour  BajocaJJis  Sc  S.  Vigor, 
évêque  de  cette  ville  avant  le  milieu  du  v  fiècle ,  nommé 
Vicorifvus  ou  Vicorifuus 

L’écriture  minufcule  Caroline  mélangée  de  lettres  on'-  IIP.-  Efpèce^- 
ciales,  eft.  diftincfe  ,  quoique  fort  petite.  Notre  planche  liv^ 
en  ofre  un  exemple ,  dont  voici  les  paroles  -..Dedicatio  bafelice 
fancli  Salvatoris  in  Gellone.  Dans  Bafelice  ïe  prend  la  place' 
de  ri  ôc  de  Vce.  Cette  minufcule  du  ix^.-fiècle  eft  ajoutée  em 
marge  fur  le  feuillet  zjC,  du  mcm^  Sacramentaire  de  Gellone;- 


II  PARTIE. 
Sec  T.  IV. 
Ch  A  P.  VJ. 
Art.  VI. 

JF^.  Efpèce. 


(a)  Epifi.  rom, 
pontif.  pnzfat. 

§.  VI.  p.  xc.  & 
^.VIII.p.  CVIIl. 

V".  Efpèce. 


(b)  Matth,  p,  17, 


Ecriture  minuf- 
4ule  Caroline  irré¬ 
gulière,  mauvaife, 
aiguë .-mC  du  Roi 
&  de  S.  Germain 
des  Prés  :  commua 
nion  acordée  à  la 
mort  à  rous  ceux 
t]ui  la  demandent  • 
communion  fous 
les  deux  efpèces 
donnée  aux  mala¬ 
des  pendant  fept 
jours  ;  Gauto  abbé 
fait  bâtir  &■  orner 
l’églife  de  S.  Fa- 
ron. 

VIF.  Genre, 
/.  Ejpêce, 
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Remarquez  le  figue  d’omiflîon  &  de  renvoi ,  mis  au  commen¬ 
cement  de  cette  annonce. 

Une  écriture  Caroline  minufcule  un  peu  mafifive ,  large ,  &c 
précédée  de  petite  onciale  ruftique ,  diftingue  la  quatrième 
efpèce  ,  dont  voici  le  modèle  :  In  praevaricationem  Adae  om- 
nes  homines  naturalem pojfibilitatem  &  innocentiam  amijijje. 
Ce  iv^.  capitule  du  Pape  S.  Céleftin  i.  fur  les  fuites  funeftes 
du  péché  d’Adam,  fe  lit  au  veiTo  8i.  du  mf.  355-.  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés.  Les  favans  de  cette  abbaie,au  commencement 
de  notre  fiècle  ,  donnoient  neuf  cents  ans  d’antiquité  à  ce  li¬ 
vre,  qui  renferme  la  colleélion  des  canons  de  Denis  le  Petit , 
telle  (a)  quelle  fut  donnée  à  Charlemagne ,  par  le  Pape  Adrien  i , 

La  dernière  efpèce  de  minufcule  Caroline  mêlée  d’onciale  fe 
diftingue  par  des  traits  alongés,  deftinés  à  remplir  la  place  vuide 
&:  à  finir  un  chapitre.  Notre  planche  en  fournit  un  exemple, 
qui  renferme  ce  verfet  de  (é)  S,  Matthieu  :  Sed  vinum  no^ 
vum  in  utres  novos  mittunt  &  amho  confervantur.  Ce~texre 
fe  trouve  au  bas  du  feuillet  117*  col.  a.  de  la  grande  bible 
de  la  même  abbaie.  C’eft  le  mf  17.  écrit  la  huitième  année 
de  Louis  le  Débonaire.  Les  traits  alongés  de  notre  modèle 
méritent  d’autant  plus  d’être  remarqués ,  qu’on  les  trouve  fré¬ 
quemment  à  la  fin  des  diplômes, 

VIII.  Les  écritures  mauvaifes  &  irrégulières  font  de  tous 
les  tems.  Quoique  le  caraélère  minufcule  ait  commencé  à  fe 
renoLiveller  dès  le  vi  ift.  fiècle  un  peu  avant  le  règne  de  Pépin 
le  Bref  j  les  mff.  de  la  fécondé  race  de  nos  Rois  ne  font  pas 
également  bien  écrits.  On  y  trouve  fouvent  une  minufcule 
fort  irrégulière  &  de  mauvais  goût.  Nous  avons  cru  devoir 
en  former  notre  feptième  genre  de  Caroline  ,  dont  voici 
les  efpèces. 

La  première  eft  maftive ,  mêlée  de  quelques  lettres  curfives, 
&:  tient  encore  de  l’écriture  mérovingienne.  C’eft  ce  qu’on 
apperçoit  fans  peine  dans  le  modèle ,  que  nous  en  avons  fait 
graver  fur  la  planche  liv.  Il  renferme  une  note,  qu’on  trouve 
à  la  fuite  de  la  lettre  d'innocent  i.  à  Décentius,  dans  le  mf. 
du  Roi  383  6.  fol,  103.  f.  Voici  cette  note  :  Cantatur  autem 
omnis  Scriptura  fancli  canonis  ab  initio  anni  ufque  ad  finem. 
Et  Jic  ordo  ejl canonis  decantandi  in  ecclejia  fanBi  Pétri, . . , 
hiber^  Tuhi  (  Tobi  ou  Tohid  )  ufque  kalendis  Decembrii , ,  f 
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Similiter  traBatus  ,  prout  ordo  pofcit  ,  pajjionis  [pajfiones) 
martyrum  &  vite  (  vitce)  Patrum  catholicorum  leguntur.  Cette 
écriture  ouverte  dans  Tes  a  &:  mélangée  de  quelques  lettres 
onciales ,  tient  beaucoup  de  la  minufcule  de  la  fin  du  viii^. 
fiècle,  ou  du  commencement  du  ix^.  Il  y  a  des  points  &:  des 
virgules ,  mais  fouvent  les  points  font  mal  placés.  Celui  qui 
termine  notre  modèle  eft  en  forme  de  feuille  ,  comme  dans^ 
beaucoup  d’anciennes  infcriptions.  On  trouve  dans  ce  mf  le 
decret  du  Pape  Gelafe  contre  les  livres  apocryphes.  Il  eft  dit 
dans  le  titre ,  qu’il  fut  drefte  dans  un  concile  de  Rome  de  foi- 
xante  àc  dix  évêques  très-habiles. 

La  fécondé  efpèce  eft  petite ,  indiftinéle ,  confule  ,  pleine 
d’abréviations  &;  fuivie  d’une  minufcule  d’une  autre  main.  La 
grande  bible  de  S.  Germain  des  Prés ,  écrite  la  huitième  année 
de  Louis  le  Débonaire,  nous  en  a  {a)  dènné  un  modèle,  qui 
contient  ces  paroles  de  la  lettre  de  S.  Jerome  à  Domnion  & 
Rogatien  :  Si  quis  in  hac  interpretatione  voluerit  aliquid  re- 
prehendere  ^  interroget  Hebrceos.  La  fuite  de  cette  écriture  du  - 
ix^.  fiècle  eft  d’une  main  poftérieure. 

La  troifième  efpèce  de  minufcule  Caroline  irrégulière  eft 
de  deux  mains ,  maftîve  dans  plufieurs  de  fes  lettres  ,  mal 
ponduée  &c  mal  diftinguée.  En  voici  le  modèle  :  Interpré¬ 
tation  Milites  non  permittuntur  legihus  Vues  fufcipere  alie-- 
nas  nec  procuratores  fieri  pojjunt.  Imperator  Theodojius  Aii-^ 
gujîus  &  V alentinianus  Cefar  Afclepiodoto  præpojito.  Cette 
écriture  eft  certainement  du  ix^.  fiècle.  Nous  l’avons  prife  au- 
verfo  II.  du  mf.  du  Roi  4413.  renfermant  le  code  Théodofien,- 

La  quatrième  efpèce  eft  mauvaife  &  fe  diftingue  par  des  a 
aigus.  Son  modèle  n’ofre  que  ces  deux  mots  ,  Incipit  refpojt- 
foria  ,  pris  fur  le  verfo  2. 18 .  du  mf.  de  la  bibliothèque  de 
S.  Germain  des  Prés  178.  contenant  les  homélies  de  S.  Gré¬ 
goire  fur  les  Evangiles.  L’écriture  eft  au  moins  du  viii^.  fiècle. 

La  cinquième  efpèce  de  minufcule  Caroline  eft  non -feu¬ 
lement  mauvaife  &  irrégulière  ,•  mais  encore  à  batans  mê¬ 
lée  de  curfive.  Nous  en  donnons  pour  modèle  ce  répons  gravé 
fur  notre  planche  liv  :  In  tua  patientia  pojjedijii  animam. 
tuam^Lucia  fponfa  Chrijli  ^hodijli, .  Cette  écriture  du  vnr^.. 
fiècle  eft  tirée  du  même  mf.  folio  V.  224.  Remarquez  i’A  ajou¬ 
tée  au  verbe  odijîi... 


Il  PARTIE,- 
Sect.  IV. 
Ch  A  P.  VI,- 
Art.  VI» 


IP.  Efpèce^ 


(a)  Fol.  f.  ië. 
col.  Zi 


IlP.’EJpêoSi  • 


IP"  ,  Efpèce^  - 


-Efpèce.- 


II.  PARTIE. 
Sec  T.  IV. 
C  H  A  P.  VI. 

Art.  -VI. 
Efpèce. 


:FIIP.  Genre. 
7®.  Efpèce. 


JE,  EJpèce. 
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La  dernière  efpèce  de  mauvaife  minufcule  Caroline  tire  un 
peu  fur  la  curfîve  ,  dont  elle  emprunte  quelques  lettres.  Le 
modèle  repréfenté  fur  notre  planche  renferme  ce  i  verfet 
du  Pfeaume  xxv  i  :  Quoniam  infurrexerunt  in  me  tejles  iniqui , 
6*  mentita  efl  iniquitas  f.hi\  Cette  écriture  Caroline  du  viii^. 
ilècle  a  été  prife  au  feuillet  241.  du  mf.  762.  de  l’abbaie  de 
S.  Germain  des  Prés.  Prefque  tous  les  modèles,  que  nous  ve¬ 
nons  de  paffer  en  revue ,  font  des  additions  faites  à  des  mff. 
écrits  long-tems  auparavant. 

Les  écritures  minufcules  carolines  aiguës  s’y  rencontrent 
fort  fouvent  foit  en  note ,  foit  par  addition ,  foit  qu’on  ait 
ajouté  des  feuilles  ou  des  cayers  écrits  en  Caroline  à  des  livres 
lombardiques  ,  gallicans  &  mérovingiens  ;  foit  enfin  que  le 
même  mf.  carolin  vienne  de  diverfes  mains ,  comme  il  arrive 
ordinairement.  Ce^  minufcules  aiguës  conftituent  le  dernier 
genre  de  notre  fixicme  fubdivifion.  La  planche  liv.  que  nous 
expliquons ,  en  ofre  fept  efpcces ,  dont  voici  les  diférences. 

La  première  fe  diftingue  par  fa  refiemblance  avec  la  mi- 
nufcule  lombardique.  Nous  en  donnons  pour  exemple  ce  xiii. 
.canon  du  grand  concile  de  Nicée  :  Generaliter  cLupem  omni 
xuilibet  in  exitum  pojito  ^  &  pofcenti  Jibi  communionis .  gra- 
,tiam  tribui  ^  epifcopus  probabiliter  ex  oblatione  dare  debebit. 
.On  voit  ici  que  l’Eglife  a  toujours  ufé  d’indulgence  envers 
les  mourans ,  en  leur  acordant  la  communion ,  quelle  auroit 
^pu  en  certains  cas  leur  refufer  en  fanté.  On  lit  ce  canon  au 
verfo  6.  du  beau  mf.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  jéj. 
auquel  on  donne  aujourdui  plus  de  5)50.3115  d’antiquité. 

La  deuxième  efpèce  de  minufcule  Caroline  aiguë  tire  fur 
la  curfive.  Le  modèle ,  que  nous  en  avons  fait  figurer  fur  notre 
^planche ,  contient  cette  oraifon  :  Iteramus  ,  omnipotens  Deus  ^ 
deprecationem  nojiram  ,  quam  fpecialiter  pro  famulo  ill.  in 
honore  fancli  ill.  fadmus .  Cette  écritiire  du  ix^.  fiècle  a  été 
deffinée  furie  feuillet  103.  du  mf.  du  Roi  16^03.  Outre  des 
.extraits  de  prefque  tous  les  canons ,  écrits  avant  le  milieu  du 
viii^.  fièele-,  il  contient  au  commencement  &:  à  la  fin  quel¬ 
ques  portions  de  Mifl'els  écrits  aux  fiècles  fuivans.  La  Meffe, 
à  laquelle  on  difoit  l’oraifon  ,  qui  nous  fert  de  modèle ,  efl 
intitulée ,  Mijfa  pro  devoto  ,  c’eft-à-dire  ,  pour  une  perfone , 
qui  la  faifoit  dire  en  l’honneur  de  quelque  Saint.  Uill.  eft 

l’abréviatiop 
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l’abréviation  èi  illo  ôc  d'illiuSj  dont  on  fe  fert  pour  désigner  les 
noms  ôc  de  celui  qui  faifoit  dire  la  Melle ,  &c  du  Saint  en 
l’honneur  duquel  on  la  célébroit. 

La  troilième  efpèce  d’aiguë  eft  inclinée  &  demi-diftinéle. 
L’exemple ,  que  nous  en  donnons ,  contient  cet  axiome  cé¬ 
lèbre  chez  les  Philofophes  :  Omne  accidens  fine  fubjeclo  ejje 
'  'non  potefl.  C’eft  S.  Auguftin  ,  qui  parle  de  la  forte  ;  11  le 
Traité  fur  les  catégories ,  qui  porte  fon  nom  dans  le  mf.  de 
l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  ^13.  eft  véritablement  de 
lui.,  comme  nous  le  croyons.  Cette  écriture  minufcule  Caro¬ 
line  du  VIII.  au  ix^.  fiècle  ocupe  une  partie  du  mf.  pendant 
que  l’autre  eft  en  minufcule  faxone. 

La  quatrième  elpèce  d’aiguë  eft  maigre  &  indiftinéte.  Nous 
avons  trouvé  fon  modèle  dans  lejnf.  de  la  même  abbaie  718. 
écrit  en  onciale  romaine  au  v.  ou  vi*^.  fiècle.  Une  main  du 
viii.  ou  IX®.  a  écrit  à  la  marge  fur  le  feuillet  feptième  du 
18®..  cayer  ces  mots ,  qui  nous  fervent  de  modèle  :  Lex  Moyfes 
appelLatur.  On  voit  par  cet  exemple  &  par  une  infinité  d’au¬ 
tres.,  que  les  anciens  n’avoient  pas  coutume  de  diftinguer  les 
noms  propres  par  des  lettres  majufcules,  quand  ils  écrivoient 
en  minufcule  ou  en  curfive. 

La  cinquième  efpèce  de  minufcule  Caroline  aigue  eft  dif- 
tinde  &  tranchée.  L’exemple ,  que  nous  en  avons  fait  repré- 
fenter  fur  notre  planche ,  contient  une  des  inftruélions  donnée 
par  fainte  Melanie  abbefte  à  fes  religieufes.  En  voici  le  con¬ 
tenu  :  F  idem  incommutabilem  tenete.  Haec  enim  ejl  funda^ 
mentum  omnium  virtutum.  Notez  l’abréviation  A'ejî.  La  même 
eft  employée  pour  ejfe  ,  ainfi  que  celle-ci  Te.  Nous  avons  pris 
cette  écriture  du  ix®.  fiècle  dans  le  mf  du  Roi  zs)94A.  écrit 
partie  en  mérovingienne ,  partie  en  minufcule  Caroline. 

L’écriture  de  la  fixième  elpèce  eft  petite ,  ferrée ,  indiftinêle 
&  tire  beaucoup  fur  l’aiguë.  Le  modèle ,  que  nous  en  avons 
fait  graver  fur  notre  planche,  exprime  ainfi  l’ordre,  qu’on  obler- 
voit  pour  adminiftrer  les  malades  :  Deindè  communicet  eum 
(  infirmum  facramento  extremæ  unclionis  munitum  )  corpore 
&  fanguine  Domini.  Et  fc  faciant  per  feptem  dies  ,  fi  ne- 
ceffitas  fuerit ,  tam  de  communione  ,  quam  &  de  alio  offi.cio. 
On  voit  ici  qu’après  l’Extrème-onêtion  on  donnoit  au  malade 
la  communion  fous  les  deux  efpèces ,  qu’on  pouvoit  la 
Tome  III.  Z  Z 
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réitérer  pendant  fept  jours.  Cette  minufeule  Caroline  du  rx®.  . 
fiècle  a  été  dedinée  fur  le  folio  verfo  169.  du  Sacramentaire^ 
de  Corbie,  dit  de  S,  Eloi.  Nous  l’avons  déjà  remarqué  :  ce 
beau  mf.  eft  aujourdui  lé  1^5'.  de  là  célèbre  bibliothèque  de- 
S.  Germain  des  Prés.  Selon  ce  Sacramentaire ,  les  prêtres  de 
les  miniftres  de  l’Eglife  dévoient  chanter  tous  les  jours  vêpres,., 
matines ,  Se  une  hymne  auprès  du  malade. 

La  dernière  efpèce  de  minufeule  Caroline  aiguë  eft  un  peu 
inclinée  &  diftinêle  dans  la  plupart  de  fes  mots.  Le  modèle, 
que  nous  en  ofrons,  termine,  notre  planche.  Il  renferme  ces 
quatre  vers,  dont  le  premier  a  été  mutilé  par  lè  relieur  du; 
mf.  661.  Z.  de  S.  Germain  des  Prés  : 

Au^orem  tami  cupias  Ji  no jfe  déco  ris 

Qiio  pulchri  leclor  hatc  nitet  aula  Dei  y 

Abba  plus  Gauio  injïgnis  levitaque  Chrijli 
Hoc  opus>  omne  Jui  gcjft  amore  Dei. 

Ces  vers  font  fuivis  de  douze  (ij  autres  dans- îè  même  mf,., 
c’eft-à-dire  ,  dans  le  fameux  Pfeautier  écrit  en  notes  tiro- 
niennes.  Ge  petit  poëme  écrie  à  la  fin  du  vni®.  fiècle,  ou  au 
commencement  du  fuivant,  fe  trouve  au  revers  du  feuillet 
7 J.  On  y  célèbre  un  abbé  &  diacre  nommé  Gauto ,  qui 
avoir  fait  bâtir  Se  orner  de  peintures  une- partie  de  l’Eglife 
de  fon  monaftère.  Les  deux  derniers  vers,  ou  le  poëte  prie 
lè  vénérable  Faron  évêque  de  préparer  au  ciel  un  temple  à 
Gauton ,  qui  lai  en  avait  donné  un  fur  la  terre ,  ne  permet¬ 
tent  pas  de  douter,  qu’il  ne  s’agifîé  ici  de  l’églife  del’abbaie- 
de  S.  Faron  dé  Meaux,, que  Gauton  n’en  ait  été  abbé.  Ce— 
pendant  il  n’en  eft  fait  nulle  mention  ni  dans  les  Annales  Bé- 
nédiélines  ,„ni  dans  l’hiftoire  de  Meaux- ,  ni  dans  le  nouveau^ 
G  allia  Chrijliana.  Parmi  les  embeliffemens  Se  les  décorations,, 
que  fit  faire  ce  pieux  abbé;  le  poëte  parle  d’un  tombeau, 
loculus  ^  aiilfi  beau  que  s’il,  eût  été  de  marbre.  Ne  feroit-ce 


(ï)  Omnia  quippc  novans  kanc  partent 
Jlruxit  ab  imo  , 

Q^uca  modo-  Jplendidius  arte  décente 
micat. 

Vertice  fiderïo  preferi'  pi  Elut  a  figurais) 
Et  monfirat  Chrijli  efijgiem  Domini, 
Mifiorias  médius  fieras;  pulcrafique  fi- 
nefirasi 

Qj-ikr  geritP'atrumppntificiimque  de  eus* 


Infijnus  ajl  loculus  veluti  de  marmoTi' 
comptus  • 

Etdecus  ^fpecimen  contulit  .egregiumi 
Teque  per  obtejlor  Chrifium  mex  fuppUce:- 
corde 

Gautoni ,  leEiory  die  miferere  Dettsi 
Tuque  verende  ,  precor-,  Gautoni  y  Barot' 
facerdos , 

Teaipla  par ato  polo ,  q  fi  dédit  ifia  fol<K  ■ 


DE  DIPLOMATIQUE. 

pas  leYi/niaufolée  de  ces  deux  héros  François  Ogier  &  Bénoit, 

qui  du  tems  &  avec  la  permiffioii  de  Charlemagnè  embrafSeî-  iecn  îV. 

tent  la  profèllion  monaftique  à  S.  Faron  dé  Meaux  ?  Quoiqu’il  Ch  APi  Vt. 

en  foit ,  ce  poëme  Femble  prouver  qüe  notre  Pfeautier  en 

jiotes  de  Tiron  vient  originairement  de  cette  ancienne  abbaie-. 


ARTICLE  VIL 

Ecrituns  minufcuUs  allemandes  &  anglofaxones  :  leUf  oth- 
gine  y  leur  exijlence  &  leur  durée  :  explication  de  la  platicht 
LP^.  contenant  les  vu,  &  vni,  fubdivifions  deà  rûinuf- 
cules  tirées  des  anciens  mjf. 

La  planche  lv.  dont  nous  donnons  l’explication  dâns  cet 
article ,  repréfente  l’icriture  minufcule  des  Alleniians  & 
celle  des  Anglo-faxons.  L’une  apartient  à  la  feptième  fubdi-  vii«.$üBDmsioNr. 
vifion  des  minufcules ,  confignées  dans  les  mlF.  L’autre  à  la 
huitième. 

§.  L 


Minufcule  allemande  ou  teutonique, 

L  SU  s’agiflbit  de  l’écriture  teutonique  en  général ,  nous 
dirions  avec  (æ)  D.  Mabillon  &  Godfroi  de  {b)  BelTel ,  qu’on 
la  voit  dans  le  fameux  livre  d’argent ,  publié  par  Junius.  C’eft 
en  effet  le  monument  le  plus  certain  de  l’ancienne  littérature 
germanique.  Mais  les  caraâ:ères  ,  à  l’exception  de  quelques- 
uns  ,  font  les  mêmes  que  ceux  de  l’écriture  onciale  des  Grecs 
&  des  Latins.  On  peut  s’en  convaincre  en  jetant  les  yeux  fur 
le  beau  modèle  repréfonté  au  frontifpice  du  premier  livré' de 
la  Chronique  de  God'^ic.  Outre  l’écriture  runique ,  dont  la' 
plupart  des  nations  féptentrionales  ont  fait  ufage  avant  & 
depuis  les  earaêbères  d’Ulphila  ^  Godefroi  Henfelius  {c)  veut 


Antiquité ,  'pro¬ 
grès  ,  ufage  &  fia 
de  l’écriture  rai- 
oufcule'  teutoiü-' 
que. 

{n)Dere  diplo», 
pag.  46. 

(b)  Chrome. Gai  1 
wic.p.  66. 


(c)  Slneps,  unlv. 
Philologice  p.  ÿ 


j(i)  C’etoit  un  des  pbis  impôrtans  & 
des  plus  curieux  monuniens  de  la  monar- 
ehie  françoife.  Les  Calviniftes  le  défigu¬ 
rèrent  au  XVI®.  fiècle,  lorfqu’ils  pillèrent 
Téglife'de  S.  Faron.  Dans  ces  dernières 
années ,  la  néceflité  de  rebâtir  cette  an¬ 
cienne  bafilique  a  obligé  de  déplacer  cet 


j  ancien  maufoléc  ,  on  ,  entre  autfés  pèr- 
:  fonages  ,  Charlemagne  &  fa  femme  FTil- 
,  degarde  font  repréfentés.  D.  Mabillon' 
a  confervé  à  la  poftétité  ce  monument' 
dans  le  fécond  (<f)  rome  de  fes  Annales’,  (d) 
6Û  l’on  en  trouve  le  tableau  &  la’  def-' 
cription. 

Zzij 
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(a)  Ibîd.p.  J  11. 
313. 

(b)  Ibid.  P-  $  J. 


{c)ChrsînCi  Goé^ 
trie,  planche  i . 
p.  34. 

(ii)Schannat  vin^ 
die,  archivi  Fui- 
dejÿ,  tab\  j. 
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que  les  Germains  aient  eu  une  écriture  propre ,  dont  les  ca^ 
raétères  n’étoient  pas  fort  diférens  des  Grecs.  Ils  s’en  fervi- 
rent ,  félon  ce  Philologue ,  à  l’exclulion  de  l’écriture  minuf- 
Gule  romaine ,  jufqu’au  teras  de  Charlemagne.  Il  aporte  en 
preuve  un  monument  écrit  en  ces  caradères  de  la  propre  main 
du  monarque.  L’alphabet ,  qu’en  (a)  donne  Henfelius ,  eft 
compofé  de  17.  élémens  grecs  &:  latms.  Il  produit  ailleurs  (^) 
un  ancien  (1)  parchemin  de  l’abbaie  de  Fulde,  où  l’écriture 
majufcule  grèque  eft  employée  pour  écrire  du  latin.  Mais 
quand  ces  mlf.  fetoienc  auffi  anciens,  qu’on  le  fupofe  ;  ihne 
s’enfuivroit  pas  que  les  Germains  ou  Allemand  n’ont  point  fait 
ufage  de  l’écriture  minufcule  latine  avant  le  règne  de  Char¬ 
lemagne.  Nous  avons  déjà  prouvé  qu’en  Italie  &  euFrance 
on  fe  fervoit  affez-fouvent  du  caradère  grec  pour  écrire  en 
latin.  L’écriture  romaine  y  étoit-elle  moins  en  ufage  ?  L’exeni- 
ple  &;  la  proximité  des  Gaules,  où  elle  devint  commune  longr 
tems  avant  l’établifTement  de  la  monarchie  françoife ,  nous 
perfuadent  que  les  Germains  n’ont  pas  atendu  jufqu’au  tems 
de  Charlemagne  à  s’en  fervir.  Si  donc  la  minufcule  Caroline 
fut  adoptée  par  ces  peuples ,  comme  on  n’en  peut  douter  5  ce 
ne  fut  que  fur  le  pié  d’écriture  renouvellée.  On  trouveen  éfet 
une  minufcule  (cj  faxo-teutonique ,  émanée  de  la  romaine  ,> 
dans  pluiîeurs  mlf.  de  la.  cathédrale  de  Wirtzbourg  plus  an¬ 
ciens  que  le  règne  de  Pépin  le  Bref.  Ce  prince  (t/)  donnoic 
aux  églifes  d’Allemagne,  des  diplômes  en  minufcule  curfive, 
femblable  à  la  mérovingienne.  Les  mêmes  caradères-,  donc 
on  ufoit  en  France  à  la  fin  de  la  première  race  de  nos  Rois,, 
avoient  donc  cours  en  Allemagne  avant  que-  Charlemagne 
régnât  dans  ces  deux  grandes  contrées.. 

Depuis  les  commencemens  de  ce  glorieux  règne  l’écriture 
minufcule  teutonique  fe  réforma  &:  fut  communément  em¬ 
ployée  dans  les  mlf.  Elle  y  perfévéra  dans  fa  beauté  jufqu’au. 
milieu  du  xiii^..fiècle.  Alors  elle  y  dégénéra  en  ce  caradère- 


(r)  En  voici  le  contenu  :  lOAAlKE 
OEPü  KOIBOC  ETIAMNON  KOQ0 
OTONTOP  lOAAEI  HiC  ZIKONTOP 
OOXABOAIK  EAAEM  OIPTOTE  <DQP- 
MA  ïNMOTATA  SÎKOT  COUPA  ME- 
MOPAOIMOC.  G’eflr-à-dire  :  Judaica 
quibus  etiamnum  quoi  {  aliqÿot  ), 


utuntm  Judmï ,  his  dicunlur  vocabulis  , 
eadem  virtute  forma  immutata  ,  feue' 
fiiprà  memoravimus.  Dans  Henfelius  les 
M  grèques  ont  la  forme  d'une  H  dont  les 
deux  montans  relfemblent-à  deux  C ,  l’un'' 
tourné  à  gauche  &  l’autre  à  droite  ,  £3r-' 
une  ligne  horizontale. 
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bizare,  que  nous  apelony  gothique  moderne.  Né  du  mélange 
de  divers  genres  (a)  d’écritures  &:  de  la  corruption  introduite 
dans  récriture  latine  par  les  Legiftes  &:  les  (^)  Scholaftiqües', 
il  ne  commença  pas  plutôt  dans  les  mlT.  d’Allemagne  que 
dans  ceux  des  autres  états  de  l’Europe.  On  ne  doit  donc  pas 
le  (c)  nommer  allemand ,  plutôt  que  gothique  ;  à  moins  qu’on 
ne  lui  donne  le  premier  nom  ;  parceque  l’Allemagne  n’a  jamais 


II.  PARTIE, 
s  E  c  T.  IV. 
c  H  A  P.  VI. 
Art.  VII.. 

(a)  P',  notre  1. 1.- 
p.  658.  &  fuiv, 

^)  Chronic.  God“ 
Wic,  p. 

_  .  _  .  _  _  (c)Spe{iacle  deia 

pu  fe  réfoudre  à  quitter  une  écriture  11  barbare  d’un  fi  mau-  nat.  t.  j.p.  198. 
vais  eoût.  A  entendre  (d)  quelques  littérateurs  allemans,  elle 
rut  mventee  lous  rredenc  ir.  tur  le  pié  d  écriture  direrente  de dîplomaüs  Ger- 
de  la  latine.  Menfelius'  s’éloigne  encore  plus  de  la  vraifem-  mania  p.  7. 
blance.  Car  après  avoir  dit  que  (ej'les  Allemans  au  rems  de 
Charlemagne  adoptèrent  l’écriture  minufcule  romaine  ;  il 
ajoute  qu’ils  en  revinrent  dans  la  fuite  à  leurs  premiers  ca- 
raétères,  auxquels  ils  donnèrent  la  forme  du  gothique,  donc 
ils  fe  fervent  encore  aujourdur  r  comme  fi  ce  caraélère  étoit 
autre  chofe  que  l’écriture  latine  dégénérée  &  chargée  de 
traits  fuperflus  ,  abfurdes  extravagans  !  Revenons  à  l’an¬ 
cienne  minufcule  allemande  ou  teutonique. 

IL  Elle  eft  repréfentée  fous  trois  genres  dans  notre  plan-  Ecriture  minuf- 
che  LFV.  Le  premier  renferme  les  écritures  diftindes ,  demi- 
diftindes  &:  élégantes  ^  dont  voici  lés  efpèces.  dl^ês 

Une  minufcule  un  peu  longue  ,droite'&  prefTée,  caradérife  des miF.  originaux^ 
là  première.  Son  modèle  contient  cette  note  mal  ponduée ,  paffé^^^anT'i^co 
qu’on  lit  dans  le  mf.  613.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  :  pies  :  mff.  de-Ver” 
Flavianus.  Teodorus.  Dioniji.  ut  memorialis'facri  fcriniiepif-  de»',  de  s.  Emme- 
tolarum.  &  adjutor.  quejioris  facri  palatii  fcripji  artem 
ciani  eloquentijjimi  Grammatici  docloris  mei  manu  me  a  in  L  Genre... 
urbe  Roma  Conjlantinopeli  die  tertio  idus.januarias  Mavor-  F»-Efpèce. 
lia  confule.  indicîicme  quinta.  La  date  du  confulat  de  Ma-.r 
vortius  déligne  l’an  5  zj.  Mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  cette' 
écriture  fok  fi  antique.  Nous  ne  la  croyons  que  du  viii^,  fié-- 
de.  Ce  mf.  de  Prifcien  fort  imparfait  aura  été  copié,  fur  l’ori¬ 
ginal,  ou  fur  une  copie  plus  ancienne ,  dans  laquelle  fè  trou— 
voit  la  note,  que  nous  donnons  ici  pour  modèle.  Elle 'prouve' 
que  les  dates  des  mlf.  ne  font  pas  toujours  de  furs  garans  dei; 
leur  antiquité;. 

La  deuxième  efpèce  de-,  minufculè-  élégante,  eft'  umpeu' 

Bonde  5  nourie  j^demi-diftinde-  chargée  d’abréviations,  Som 


JL  PARTIE. 
Sec  T.  IV. 

C  H  A  P.  VI. 

A  R  T.  VII. 

{ü)  J&an.  I.  Z.  J. 

'  (b)  Chronîe^  God- 

xWic.  p.  i6. 

JII^  .Efpkce, 

(c)Uid.  p.  J;ÿ. 


(d)  Ihid.f.  41. 


(e)  Suplem.  de  re 
dipl.p.  60.  6 1.  ^ 


/F*.  Effece, 
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modèle ,  gravé  fur  notre  planche ,  ofre  ces  paroles  de  S.  Jean  : 
Hoc  (a)  erat  in  principio  apud  Deum  ;  omnia  per  ipfum  faBa 
funt  y  &  Jîne  ipfo  faBum  ejl  nihiL  «  Le  Verbe  écoit  au  com- 
«  mencement  avec  Dieu.  Toutes  chofes  ont  été  faites  par 

lui ,  &:  rien  de  ce  qui  a  été  fait,  n’a  été  fait  fans  lui.  «  Dans 
çette  écriture  allemande  du  vxu*^.  fîècle,  on  doit  remarquer 
les  abréviations  &:  furtout  celle  du  mot  ejl.  Notre  modèle 
eft  {b)  tiré  d’un  beau  mf.  des  Lvangiles  de  l’abbaie  de  \fer- 
den ,  au  diocèlè  de  Munfter^ 

Les  lettres  de  la  troifième  efpèce  du  premier  genre  font 
alongées ,  maigres  &  mêlées  d’N  onciales.  Le  modèle  ,  que 
nous  en  donnons,  d’après  la  Chronique  de  (c)  Godwic,  an¬ 
nonce  ainli  l’age  ôc  l’écrivain  du  mf.  d’où  il  eft  tiré  ;  Incipk 
epiJîoLa  Baturici  Bpifcopi ....  Librum  hune  pro  remedio  ani- 
mae  meae  ego  in  Dci  nomine  Baturicus  epifcopus  ad  Fran- 
conofurt  feribere  praecepi.  Scriptus  ejl  autem  diebus  feptem 

in  oclavo  correBus  in  loco  eodem  anno  feptimo  regiminis 
epifcopatûs  mei  &  ociingentejîmo  vigejimo  tertio  D-omimeae 
incarnationis .  Scriptus  autem  per  El Lenhardum  &  Dignum^ 
Hildoino  orthographiam  praejlante.  Orate  pro  nabis.  L,e  mf 
de  {d)  l’abbaie  de  S,  Emmeran  de  Ratisbone  ,  où  l’on  trouve 
cette  note  ou  foufeription  très-curie ulè ,  contient  la  première 
Epitre  de  S.  Jean  &  une  lettre  de  Baturic  éveque  de  Franc¬ 
fort.  C’eftun  grand  inr^quarto  ^  épais  de  trois  doigts ,  couvert 
de  peau  de  porc.  Il  y  a  au  commencement  un  gjobe  chargé 
de  lignes  rouges  &:  noires  &;  de  divers  earaétères  ft  menus , 
qu’il  n’eft  pre:^.ue  pas  poftible  de  les  imiter  avec  la  plume.  On 
voit  dans  la  note  taportée  plus  liaut ,  avec  quel  foin  &  avec 
quelle  exaélitude  l’on  écrivoit  &  l’on  corrigeoit  anciennemenc 
les  mil'.  Un  pareil  exemple  Gité[(â)  par  D.  Mabillon ,  &  joint 
à  beaucoup  .d’autres,  prouve  l’erreur  de  quelques  critiques  mo¬ 
dernes ,  qui  ont  publié  les  uns  après  les  autres  que  la  plupart, 
des  mC  ont  été  tranfcrics  par  des  ignorans. 

La  dernière  efpèce  de  minufcule  allemande  élégante  elt 
aiguë  dans,  lès  jambages ,  très-diftincle  &  bien  proportionnée.,. 
Notre  planche  en  fournit  deux  exemples  tirés  de  la  Chroni- 
que  de  Godwic.  1°.  Profpexit  Dominas  de  caelo  id  ejl ydt 
uno-  q,uoque  praedicatore  fuo  ,  &  profpexit  fuper  JiliobS  homi* 

Cette  iOTure  du  ix'v  ftècle  ejft  tirée  d’un  très^beaundl 

» 
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dé  l’abbaie  de  Godwic  dans  la  bafTe  Autriche.  C’eft  (a)  un 
Pfeautier  avec  les  remarques  de  S.  Jerome  in-folio ,  en  velin. 
On  trouve  à  la  tête  deux  longues  litanies  renfermées  dans 
quatre  colones  d’or  d’argent.  Ces  litanies  font  fort  difé- 
rentes  des  nôtres;  quoiqu’on  y  trouve  un  grand  nombre  de 
Ss.  de  France.  On  y  demande  la  confervation  de  l’empereur 
&  de  l’armée  des  François  ;  Ut  do mnum  ill.  imperatorem  ù 
ex ercitum  Franco rum  conferv are  digneris.  Le  Pleautier  corn-- 
mence  ainfi  :  In  xpi.  nomine  inetpit  Pfakerium  de  tranfla- 
tione  LXX.  interpretmn  emendatum  a  fanBo  Hieronimo  Presto' 
m  novo.  Le  texte  eft  fur  trois^ colones;  celle  du  milieu  con¬ 
tient  les  Pfeaumesven  gros  caraderes.  On  lit  au-defîbus  les.' 
notes  de  S.  Jerome  en  petites  lettres.  L’U  arondi  parle  bas  eft' 
prefque  toujours  employé  ;  au  lieu  que  1’ V  en  pointe  y  eft  très* 
rare  ;  même  lorfquil  tient  la  place  de  confone.  Les  inter- 
pondions  font  fort  variées  &:  toujours  peintes  en  rouge.  Les- 
abréviations  font  fréquentes.  On  les  défigne  par  une  petite 
ligne  renverfée ,  par  exemple ,  ômps ,  omnipotens ,  La  diphton-' 
gue  oe  dans poena ,  poenitentia  eft  rendue  par  Fé  (impie,  ôi 
FÆ  eft  exprimé  par  ae  (eparés  &  plus  fouvenr  par  l’ç  à  queue- 
ou  armé  d’une  cedilie.  L’e  eft  mis  pour  Xi  Bonefacius^  pour' 
Bonifacius  y  Vf  pour  ph^  Chrijloforas  ^  au  lieu  de  Chrijiopho^- 
mj  ;  &  Vu  pour  le  b\  Savina  'poMt  Sabina.  On  omet  fouvenC' 
Xk  comme  dans  lacinthus  pour  Hiacynthus  ^  &  on  l’ajoute  ' 
où  elle  n’eft  pas  nécefl’aire  comme  àdiïis  Hyrenee  ipowt  Irenee, 
Un  tient  la  place  de  /’  dans  inlujira  y  inlecebrofs ,  inlujtone  (S’c»'- 
&  de  Xm  dans  inmane  pour  immane.  On  écrit  adhecle ,  ad- 
fgatur^  adtrihuta  y.  adnunciate  y  pour  annexe  ^  afpgatur 
attribut  a  y  annunciates  ammonuit  pour  admonuiti  accidiam^. 
pour  acediam\  malivolus  y  benivolus  y  ZM  XiQu.  malevoliis  y» 
benevolus  p^aBenus  y  umeri  yr^owï  hallenus:^  humeri  ;  archa-- 
num-Ÿ<^Vix  aî-canurm  Enfin  le-C  prend  fouvent  la  place  du  T, 
&  le  T  celle  du  G  ,  comme  dans  fotia  pour  focia  y,&C pacien- 
cia,  pour patientia.  On  retranchoit  &  on  ajoufoit  en  Alle¬ 
magne  au  ix^.  (iècle  les  lettres  afpirées ,  à  peu  près  comme' 
Fon  fait  aujourdub,  lorfqu’on  écrit  en  françoh  ou 'en  italien. 

L’écriture  du  fécond  modèle  eft  du  x*.  (îècîe  &:  renfer^ 
me  dèuxf  vers , ,  précédés .  d’un .  autre- qm  '  en .  fixev  le  fensï 
Les.  voieLr- 


ir.  PARTIE^ 

Sec  T.  IV. 

Ghap.  VI. 
Art.  Vir. 

(a  Chronïc.  Q«d*- 
Trie.  P >  4j. 


II.  PARTIE. 
Se  CT.  IV.. 

C  H  A  P.  VI. 
Art.  VII. 
{a.)Chrûnic.God- 
wic.  p.  4^, 


Minufcule  alle¬ 
mande  tirant  fur 
la  curfîve  :  minuf- 
cule  indiftindle  : 
mf.  de  la  loi  fali- 
quc  :  latinité  bar- 
bare:diverfes  écri¬ 
tures  du  même 
genre  dans  le  mf. 
613 .  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés. 

II-  Genre. 
P.  Efp'ece. 

(b)  Le^cs  Franc, 
faite  fi.  f,  3,. 
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l/nica  fpes  mundi  y  dominatrix  inclita  celi ^ 

Scilicet  Qddonem  niitricis  ab  uhere  regem 

Ad  fafees  augujlahs  provexit  honoris. 

Ces  vers  [a)  fonc  de  la  compoficion  d’ime  i:eligieure  Bénédic¬ 
tine  nommée  Rofwide ,  qui  floriflbit  fous  l’einpereur  Octon  ii. 
vers  Tan  980.  Cette  favante  du  x^.  fiècle  compofa  dans  l’abbaie 
de  Gandersheim  des  poëmes  héroïques  (iir  la  vie  &  les  mœurs 
de  la  très-fainte  Vierge  Marie  mère  de  Dieu  ^  fur  les  geftes 
des  Ottons  &  d’Otton  ii.  en  particulier,  qu’elle  apèle  ici 
Oddonem.  Ces  ouvrages  font  renfermés  dans  un  mf  du  même 
tems,  confervé  dans  l’ancienne  &:  eélèbre  bibliothèque  de 
S.  Emmeran  de  Ratisbone. 

,III.  Les  écritures  minufcules  allemandes ,  qui  tirent  fur  la- 
curüve,  conftituent  un  fécond  genre,  dont  notre  planche  lv. 
ofre  quatre  efpèces.  En  voici  la  defeription. 

La  première  elt  diftinde ,  mêlée  de  lettres  onciales  bri- 
fée  ,  tranchée  obliquement ,  &  malEve  dans  la  partie  fupé- 
rieure  de  fes  montans.  Le  modèle ,  que  nous  en  avons  fait 
graver ,  d’après  [b)  George  Eckhard  ,  contient  ce  commen¬ 
cement  de  la  loi  falique  des  Francs  :  Incipit  lex  (i)  falicce 
Primum  (1)  titolumde  fj)  manire  Jî  (4)  q  ad  mallum  legibus. 
dominicis.  manitus .  fuerit  &  (j)  non  vinerit  (6)  fol  XV.  cul- 
pabilis  (y)  judicitur.  Ille  vero  qui  alium  manit  .&  ipfe  non 
■vinerit  (8)  mallane  (9)  ahtena  ei.  qui  (10)  manebit  DC.  fi  l)  di- 
narius  qui  (il)  fac  fol xv.  culpabilis  judicitur.  Au  jugement 
de  M.  Eckhard,  le  mf  d’où  cette  écriture  ell  tirée,  fut  écrit 


(i)  ’Salicci  pour  falica.  Remarquez 
\'.a.  (i)  Primum  titoLum,  au  lieu  de  Pri- 
mus  titulus.  (3)  Manire,  c’eft-à-dire , 
monére  ,  citare  ad  judicium  ,  ajourner. 
Mania  fe  dit  encore  aujourdui  en  Au- 
vergae  pour  placitare  ,  Vite  agere  ,  plai=- 
der.  (4)  Si  'q.  ad  mallum  :  c’ell-à-dire , 
Jt  quis  ad  conventum  publicum ,  ad  pla- 
citum  ,  ad  judicium  è’c.  (5  j  Vinerit  pour 
yenerit.  (6)  5o/.  efi;  l’abréviation  dc/ù- 
lidorum.  (7)  judicitur  pour  judicetur ^ 
par  un  changement  de  l’e  en  i  ,  fort  or- 
oaire  du  tems  de  la  première  race  de  nos 
Rois.  {%)  Mallare 3  plaider,  cqmparoitre 
à  raudience  ,  ejîer  à  droit.  (4)  Abtena  , 
peutêtre  pour  abfienus  ,  qui  voudra  dire 
jeun.  (10)  Manebit  pour  manibit.  (ii) 


Denarius  pour  denarios.  (n)  Fac  fol 
XV.  c’eft-à-dire ,  faciunt  folidos  quin- 
decim.  Après  ces  petites  fcholie^  ,  Je  texte 
devient  intelligible  ,  en  le  rendant  ainlî  : 
Incipit  lex  salica.  Primus  titu- 
lus.  De  manire.  Si  quis  ad  mallum  legi- . 
bus  dominicis  manitus  fuerit  &  non  vt- 
nerit  ,  folidos  (  ou  folidorum  )  quindecim 
culpabilis  judicetur.  Ille  vero  qui  alium 
manit  fr  ipfe  non  venerit  mallare  abfienus 
(  ou  ahfiena  )  ,  ei  qui  manibit  fexcentos 
denarios  ,  qui  faciunt  folidos  quindectm , 
culpabilis  judicetur.  Si  les  loix  mêmes  des 
anciens  François  ofrent  une  telle  barba* 
rie  de  ftyle  &  d’orthographe  ;  leurs  di¬ 
plômes  ,  quoiqu’en  dife  le  P.  Germon  , 
n’en  ont  pas  du  être  excnits,. 

fous 
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(bus  Pépin  le  Bref.  Il  pouroit  être  un  peu  plus  ancien.  Outre 
la  figure  des  abréviations ,  &:  la  latinité  barbare ,  on  y  remar¬ 
que  les  changemens  de  l’i  en  e ,  en  a ,  de  Vo  en  u  de 
\u  en  O.  Les  favans,  qui  recherchent  l’origine  de  notre  lan¬ 
gue  ,  troLiveroient  beaucoup  à  profiter  dans  cet  ancien  exem¬ 
plaire  du  code  des  François.  On  y  découvre  un  mélange  de 
mots  tudefques ,  bc  les  inflexions  irrégulières  données  aux  mots 
latins  par  nos  ancêtres  5  d’où  s’efl:  formé  par  dégrés  notre  fran- 
çois ,  qui  remplace  aujourdui  prefque  toutes  les  langues  fa- 
vantes. 

La  fécondé  efpèce  de  minufcule  allemande,  tirant  fur  la 
curfive  ,  a  beaucoup  de  refl'emblance  avec  la  Caroline  ;  mais 
iês  pointes  inférieures  font  courbées  vers  la  gauche  ,  bc  fes 
fupérieures  vers  la  droite.  L’exemple ,  que  nous  en  donnons 
ne  renferme  que  ces  trois  mots  du  iv^.  livre  de  Prifeien  : 
Surdajier ,  antoniajler y  catulafler.  Cette  écriture  du  viii.  au 
ix^  fiècle  efl:  tirée  du  mf.  613.  de  l’abbaie  de  S.  Germain 
des  Prés. 

Une  minufcule  du  même  tems,  tirant  fur  la  Caroline,  lâche 
bc  demi-diftinde ,  caradérife  latroifième  efpèce,  dont  voici 
un  modèle  tiré  du  même  mf:  Velucis ,  Pharnax  Pharnacis. 
Lucanus  in  iv.  Tigranemque  meum  nec  Pharnacis  arma  rc~ 
Unquas.  alia  vero.  On  écrit  ici  velucis  au  lieu  de  velocis. 

La  dernière  efpèce  de  minufcule  du  fécond  genre  tire  éga¬ 
lement  fur  la  Caroline  j  mais  elle  efl:  lâche ,  demi-diflinde  bc 
large.  Le  modèle,  que  nous  en  avons  fait  graver,  contient  ce 
texte  du  v^.  livre  de  Prifeien  :  Diverfae  opiniones  ,  qubd  qui¬ 
dam  multos  foies  &  multas  lunas  ejfe  putaverunt.  Cette  mi¬ 
nufcule  du  VIII.  au  ix^.  fiècle  a  été  prife  dans  le  même  mf. 

Les  écritures ,  qui  conftituent  le  troifième  genre  des  mi- 
nufcules  allemandes  ,  font  indiftindes ,  quoique  du  même 
tems  que  les  précédentes.  Le  même  Prifeien  de  la  bibliothè¬ 
que  de  S.  Germain  des  Prés  nous  en  a  fourni  trois  efpèces. 

On  voit  dans  la  première  une  minufcule  prefque  indiftinde 
bc  un  peu  courbée  dans  fes  pointes.  Son  modèle  ofre  ce  texte 
du  vii^.  livre  de  notre  Grammairien:  Valerius  Antias  in  fexto 
annalium  :  hoc  Jenatus  confultum  prior  jaclum  ejl.  CaJJius 
pmina  annalem  fuum  quartam  hoc  titulo  infcripjit  :  Bellum 
P.unicum  præterior.Claudiüs  in  IX,  annali'.qui  prior  bellum  ; 

Tçme  III,  Aaa 
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Sect.  IV. 
Ch  AP.  VI. 

Art.  VII. 


IP.  Efpèce l 


IIP.  Efpèce] 


m.  Efpèce. 


IIP.  GiuÀSi 


P.  Efpècel, 
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ir.  Efphe,. 


ZIP.  Efpke. 


Origine  5  anri- 
quiré  &  nomen¬ 
clature  ,  de  la  mi- 
nufcule  faxone. 

(a)  De  re.  Dipl. 
e-  4-9  • 


ih)Di£rher,  mjf. 
i'  37-  38- 


570  NOUVEAU  TRAITÉ 

quod  autem  his.  Il  eft  inutile  de  faire  remarquer  les  folécil^ 

mes  multipliés ,  qui  défigurent  ce  texte  de  Prifeien. 

La  fécondé  efpèce  de  minufcule  allemande  indiftincle  eft 
des  plus  irrégulières,  &:  mélée  de  lettres  capitales  &  onciales.! 
L’exemple,  que  nous  en  avons  fait  graver ,  donne  ces  mors 
du  viii^.  livre  du  même  auteur  :  Eo  cafu  ut  Jî  dicam  gram^- 
maticè^  neminem  alium  ^  Jignifico  niji  eo  (  eum  )  ad  quem  lo~ 
quor.  Si  igitur  in  illis  partibus  quae  tercice  funt  plerumquc 
perfone  &c.  On  trouve  dans  ce  texte  fort  court  la  diphtongue 
ce  exprimée  par  ae  ,  ,  &:  par  ç  acompagné  d’une  cedille. 

La  minufcule  de  la  dernière  efpèce  eft  petite  ,  confufe  &: 
indilHnéte ,  comme  l’on  voit  dans  ce  texte  du  ix^.,  livre  de 
Prifeien ,  gravé  dans  notre  planche  lv  :  Sed  quamvis  in  io 
dejînentia  fo lent  minuiin  fecunda  perfana  tam  tertiae  quam 
quartae  conjugationis  ,  ut  fado  facis  y,  aperîo  aperis  ;  ta-~. 
men  non  a  fecunda  .^fed  a  prima  jaciunt.  Les  trois  modèles,, 
que  nous  venons  d’expofer ,  prouvent  la  diverfité  des  écritures 
du  même  genre ,  qu’on  rencontre  dans  un  feul  ô<:  même  mC. 

§.  n. 


Ecriture  minufcule  faxone  d  Angleterre  ^  di Irlande  y  de 
France  &  d'Allemagne^ 

r.  Quoique  D-  Mabillon  ait  publié  des  modèles  d’écritu¬ 
res  minufcule  &:  curfive  faxones  tirées  des  mff  ;  il  ne  nous 
en  dit  rien  autre ^chofe ,  finon  qu’elles  [a)  ont  beaucoup  d’afi- 
nicé  avec  ‘l’ancienne  gothique.  Mais  il  n’explique  point  ce 
qu’il  entend  pat  gothique  ancien.  Ce  nom  a  été  donné  plus 
d’une  fois  à  ritalique  ,  à  la  curfive  romaine  &:  à  d’autres  écri¬ 
tures  dificiles  à  'lire  ,  bien  diférentes  de  la  faxone.  Struve , 
après  avoir  répété  que  cette  dernière  reflèmble  à  l’ancien  go¬ 
thique  ,  ajoute  [b)  fans  le  prouver,  que  les  Grecs  dans  leurs 
voyages  par  mer  l’introduifirent  en  Angleterre.  Elle  pouroit 
bien  avoir  été  en  ufage  dans  la  Grande-Bretagne  avant  Tari- 
vée  des  Anglo-laxons,  peuples  de  la  Germanie  ;  comme  la  gal¬ 
licane  l’écoit  dans  les  Gaules  avant  la  domination  des  Francs.. 
Les  Anglo-faxons  devenus  maîtres  de  toute  fifle  jufqu’à 
FEcofiTe  vers  le  milieu  du  vi°.  fiècle  ,  auront  pris  les  carac¬ 
tères  des  B  rétons,,  que  ceux-ci  avoient  empruntés  des  Ro¬ 
mains.  ou  des  Gaulois,  Il  fufit  de  comparer -l’écriture  minufcule 


1 


irwv* 
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fàxone  avec  la  romaine ,  pour  conclure  avec  certitude  que 
celle-là  tire  Ton  origine  de  celle-ci.  Les  lettres  g  S>c  r  de  h 
minufcule  faxone ,  par  exemple  paroiflent  d’abord  s’éloigner 
de  la  forme  romaine.  Elles  fe  trouvent  cependant  &  dans  les 
Pandeéles  de  Florence  &  dans  le  Sulpice  Sevère  de  Verone, 
écrit  un  peu  après  le  commencement  du  vi^.  liècle.  D’ailleurs 
peut-on  douter,  que  S.  Auguftin  &  les  autres  moines  envoyés 
en  Angleterre  par  S.  Grégoire  le  Grand ,  pour  étendre  le 
royaume  de  J.  C.  n’y  aient  aporté  les  caraélères  romains  avec 
la  lumière  de  l’Evangile  ?  En  vain  George  Hickès  donne-t-il 
une  autre  origine  à  l’écriture  faxone  :  en  vain  en  fait-il  re¬ 
monter  l’antiquité  à  des  tems  inconnus  :  fon  fyftème  n’eft 
fondé  que  fur  l’autorité  de  Hunibalde  écrivain  fabuleux,  donc 
le  feiil  Trithème  a  vu  le  mf.  David  Cafley  donne  dans  une 
autre  extrémité ,  quand  il  Exe  l’invention  de  la  minufcule  Sc 
la  cell'ation  de  l’onciale  au  vu®,  fiècle. 

On  fe  tromperoit ,  fi  l’on  croyoit  que  l’écriture  faxone  a 
>été  propre  aux  feuls  Anglo-faxons.  Elle  a  eu  cours  en  Irlande 
&  en  France.  Les  Bénédidins  Anglo-faxons  la  répandirent  en 
Allemagne  &  en  Dannemarck ,  lorfqu’ils  y  annoncèrent  la 
Religion  chrétienne.  L’églife  cathédrale  de  Virtzbourg  a  con- 
fervé  jufqu’à  préfent  plulieurs  mlT.  en  minufcule  faxone  de  la 
main  de  ces  hommes  apoftoliques  &:  de  leurs  difciples.  Mais 
on  n’en  a  point  ailleurs  demonumens  plus  anciens  ni  plus  nom¬ 
breux  que  dans  les  bibliothèques  d’Angleterre.  Audi  eft-elle 
apelée  angloife  dans  une  note  du  Pfeautier  (a)  de  l’abbaie  de 
S.  Ouen  de  Rouen,  écrit  en  ce  caradère  au  viii®.  liècle. 

On  donne  à  l’écriture  faxone  les  noms  de  (h)  Britanno-faxone, 
d’Anglo-faxone ,  de  ('c)  Dano-faxone ,  de  {d)  Germano-faxone. 
La  faxone  germanique  relTemble  tant  à  l’anglo-faxone ,  que 
Struve  {e)  les  confond  enfemble.  Cette  dernière  s’étant  mêlée 
en  divers  tems  avec  la  normande  ;  on  peut  encore  l’apeler  nor- 
mano-faxone  ou  anglo-normanique.  L’auteur  de  la  (/)  Biblio¬ 
thèque  Britannique  femble  faire  dire  à  Cafley ,  qu’en  Angle¬ 
terre  on  ne  s’efl;  (i)  fervi  que  de  l’écriture  faxone  jufqu’au 


(  I  )  »  Depuis  f^)  le  vu®,  fiècle  jufqu’aa 
Si  tems  de  Guillaume  le  Conquérant  ;  on 
»  s'efl:  fervi  en  Angleterre  des  caractères 
*>  Taxons.  Le  menu  ou  petit  caraClère 
■»>  fèmblc  avoir  été  inventé  dans  le  vu'. 


33  fiècle  ,  &  peu  de  tems  après  on  cefla 
33  d’écrire  les  livres  entiers  en  lettres  ca- 
33  pitales.  «  Si  Cafley  a  parlé  de  la  forte  ; 
il  faut  dire  qu’il  a  jugé  des  écritures  par 
les  feuls  ralT.  de  la  bibliothèque  du  roi  de  ^ 

Aaa  ij 
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p.  46. 

(c)  Chrome.  Goi- 
wic.p.  17. 

(d)  Ibid.  p. 

(e  De  crïter.  mff. 
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[I)Tom.  V.part, 
Z./7.  314. 


(sC  Biblioth.  BrU 
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tan.  ton},  14- 
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(k)  Sainjore  bi- 
hliot.  critiq,  t,  i. 
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règne  de  Guillaume  le  Conquérant.  Mais  les  modèles  publies 
par  ce  bibliothécaire  du  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  prouvent 
qu’on  [a)  y  employoit  encore  quelquefois  la  minufcule  ro¬ 
maine  ou  gallicane ,  mêlée  d’un  petit  nombre  de  caraêlères 
faxons  pendant  les  vni.  rx.  x.  liècles  &:  les  tems  du  xi*^.  qui 
précédèrent  la  conquête  d’Angleterre  par  les-Normans. 

IL  Les  mff.  d’Angleterre,  d’Irlande,  de  France,  de  Nor¬ 
mandie  &  d’Allemagne  conftatent  la  vérité  de  l’écriture  mi- 
nufcule  faxone  liée  non  liée,, aiguë  &:  ronde.  Les  critiques 
les  plus  dificLiltueux  àc  les  antiquaires  les  plus  habiles,  reco^ 
noilfent  quelle  étoit  d’ufage  dans  le  moyen  âge.  Mais  un  gé¬ 
nie  de  la  trempe  du  P.  Hardouin  ne  fe  rend  pas  à  des  preuves 
capables  de  fubj Liguer  quiconque  refpeête  la  raifon  &;  les  fon- 
demens  de  la  certitude  humaine.  La  minufcule  faxone  des 
mlT.  &:  des  ades  eft  diférente  de  la  majufcule  gravée  fur  les 
monoies  du  roi  Offa.  Donc  elle  a  été  inventée  par  des  impof- 
teurs  dans  les  derniers  fiècles.  Ainh  raifone  (  i  jcet  auteur  dans('/5) 
fa  Chronologie  de  l’ancien  Teftament  ;  comme  h  les  Angloi- 
faxons  n’avoient  pas  en  éfet  adopté  l’un  &:  l’autre  caradère  ! 
Il  feroit  fuperflu  d’infifter  plus  long-tems  fur  des  paradoxes 
&  des  fophifmes ,  dont  les  favans  (c)  d’Angleterre  ,  du  [d) 
Nord  &L  [é)  d’Allemagne  ont  démontré  le  ridicule.  Conten¬ 
tons  nous  ici  d’indiquer  les  plus  infignes  mlT.  où  la  minufcule 
làxone  eft  employée. 

Le  mf.  des  Evangiles  de  (/)  Landisfarne  ancien  de  plus  de 
mille  ans  eft  écrit  en  ce  caradère  ;  ainfi  que  plufieurs  autres 
de  900.  ans  cirés  par  Hickes  :  IHiftoire  du  (g)  vénérable 
Bede  rendue  en  lettres  &  en  langue  faxone  par  Alfrède  le 
Grand  :  le  mf.  des  Evangiles,  dit  de  S.  Boniface,  gardé  (h) 
dans  la  bibliothèque  de  Fulde  ,  celui  que  le  roi  Ethelftan  f/) 
donna  aux  moines  de  S.  Auguftin  de  Cantorberi  ,  l’exem¬ 
plaire  (k)  des  mêmes  Evangiles  de  la  Bibliothèque  du- Roi  de 


la  Grande  Brécagne.  On  a  vu  dans  ce 
chapitre  que  le  menu  caraélèrc  fe  trouve 
dans  des  mlf.  du  v.  ou  vi®.  fiècle.  Ce  la¬ 
vant  Anglois  apèle  écriture  capitale  celle 
que  nous  nommons  onciale.  Or  on  ne 
celTa  de  ÿen  fervirpour  écrire  des  livres 
entiers  qu’à  la  fin  du  ix'^.  fiècle  &r  peut- 
être  encore  plus  tard.  Le  jugement  que 
Callejt  porte  desécritiu'es  n’eltdonc  fondé 


que  furies  mfiT  d'Angleterre,  qu’il  avoie 
fous  les  yeuxi 

(i)  At  faxonica  qua  in  quibufdant 
DUBIÆ  FiDEi  monumentis  extat ,  nihil 
aliud' , .  qu'am  Gcrmanica  ifiius  <zvi  efi  ,, 
qno  funt  h(zc  ex'arata  charaEteribiis  ab  ar‘<^ 
tifice  excogitatis  ^  diverjîs  certè  ab  his  i 
qaibiis  Offa  rex  fuos  ohm  nummos 
I  fcripjlt ,  qui  funt  omninh  latirü,. 
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France  ,  celui  de  S.  Germain  des  Prés  &:  Thiftoire  de  Bede 
de  la  même  abbaie ,  en  très-beaux  caraétères  :  un  nombre  de 
mlT.  du  roi  d’Angleterre ,  dont  le  catalogue  publié  par  Cafley 
ofre  des  modèles ,  les  Evangiles  de  S.  Catien  de  Tours  ,  le 
Pfeautier  de  S.  Ouen  de  Rouen ,  le  mf.  Irlandois  de  M.  de 
Robien ,  Prélident  au  Parlement  de  Bretagne  ;  tous  ces 
précieux  monumens  ôc  beaucoup  d’autres  (i)  femblables  ne 
lailTent  aucun  doute  fur  l’antiquité  ôc  la  vérité  de  l’écriture 
minufcule  faxone. 

Eft-il  queftion  de  la  prouver  par  des  témoignages  d’anciens 
auteurs  ?  Ingulfe  moine  de  S.  Vandrille,  fecretaire  de  Guil¬ 
laume  le  Conquérant ,  &:  depuis  abbé  de  Croyland  en  An¬ 
gleterre ,  l’apèle  faxonicamanus.  George  Eckhard  (a)  produit 
la  troifième  lettre  de  S.  Boniface  de  Mayence  à  Daniel  évê¬ 
que  de  Wincheftre,  où  il  demande  le  livre  des  Prophètes  , 
que  fon  maitre  l’abbé  Wymbert  avoir  laifTé.  Ce  livre  étant 
écrit  en  caraélères  clairs  àc  ifolés ,  S.  Boniface  pouvoir  le  lire 
dans  fa  vieilleffe  :  au  lieu  que  les  caradères  menus  liés  ne 
convenoient  plus  à  fes  yeux  obfcurcis.  L’écriture  des  Anglo- 
faxons ,  dit  le  dode  Allemand ,  étoit  fort  claire  ,  &:  nulle-- 
ment  embaralfée  par  des  abréviations  ou  des  liaifons  conti¬ 
nuelles;  pendant  que  lafrançoife  (  curfive)  étoitobfcureà  caufe' 
de  la  petiteffe  de  la  complication-  de  fes  caradères.  Il  y  a 
toute  aparence ,  il  efl  vrai,  que  S.- Boniface  demandoit  l’écri¬ 
ture  minufcule  faxone  fans  liaifons.  Mais  les  Anglo-faxons^ 
ruavoient-ils  pas  aufli  leur  minufcule  liée  oucurfive,  comme 
les  François  ?  M.  Eckhard  caradérife  donc  l’écriture  gallicane- 


(ï)  5»  Dans  l’abbâie  d’Eprernac  ,  àqua- 
«  tre  lieues  de  Trêves,  l'on  conferve(^) 
w-un  ancien  mf.  en  lettres  faxones ,  qui 
contien-t  le  texte  des  Evangiles  corri- 
«'gé  ,  coinmre  il  femble  par  une  addition 
»  qui  fe  lit  à  la  fin  ,  fur  i’o-riginal  même 
»  de  Jerome.  On  croit  que  c’eft  faint 
M  Willibrode  ,  qui  le  porta  en  France.- 
»-0n  penfe  la  même  cliofe  d’un  três- 
33  ancien  martyrologe  de  S.  Jerôme ,  écrit 
»3  en  même  caraftere  ,  que  les  continua- 
33  teurs  de  Bollandus  ont  fait  graver  & 
93  inféré  dans  leur  recueil.  A  une  des  mar- 
93  g.es  du  calendrier,  qui  fuit  le  martyro- 
93.1ogc  ,  on  lit  les  paroles  fuivantes  :  In 
ï*  -nomine-  IXomini-  Ckmeas  -  Willibrordus 

1  A-  -  ' 


33  anno  DCXC,  ah  Incarnatione  Chrijli 
33  vin  'uhat  ultra  mare  in  Franciam  ^  in 
33  Dei  nomine  anno  Dcxcv.  ab  incar- 
33  natione  Domini  ,  quamvis  ïndignus 
33  fuit  ordinatûs  in  Romd  ab'  apûjlolico 
33  viro  D.  Sergia  Papa  ;  nunc  verb  in  Dei 
nomine  agent  annum  dccxxiii,  ab 
33  Incarnatione  D.  N,  J.  C.  in  Dei  nO'- 
33  mine  féliciter.  Il  eft  vifible  que  cette 
33  apoftille  efl:  de  la  propre  main  de 
33  S.  Willibrode  :  car  il  n’eft  pas  à  pre-  - 
33  fumer  qu’un  autre  que  lui-même  l’eut' 
33  regardé  indigne  de  l’épifcopat,  c«  Ltt- 
note  de  la  main  de  S.  Willibrode  prouve  ' 
que  la  date  de  ITncarnation  étoircom-" 
xuuüe^  chez  les  Anglo-faxone  en  7  z  5j,  « 
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par  des  traits ,  qui  conviennent  prefque  également  à  la  cur- 
five  des  autres  nations.  Il  ignoroit  aparemmenc  que  la  minuf- 
cule  non  liée  écoit  alors  fort  uficée  en  France. 

Les  caradères  Taxons  avec  lefquels  les  quatre  Evangiles  de 
la  bibliothèque  du  Roi  font  écrits,  difèrent ^  dit  Richard  {a) 
Simon  ,  de  ceux  que  le  P.  Mabillon  a  repréfentés  dans  fa 
Diplomatique.  Quelle  merveille  ,  que  la  diverfité  des  mains, 
des  lieux  ôè  des  tems  ait  aporté  des  diférences  dans  les  écri¬ 
tures  faxones  !  Ces  variétés  produifent  divers  genres  &  une 
multitude  d’efpèces ,  qui  remplirent  la  viii^.  fubdivifion  des 
écritures  minufcules ,  tirées  des  anciens  mlT.  &  renfermées 
dans  la  fécondé  fedion  de  notre  planche  lv.  Mais  jufqu’à  quel 
tems  la  faxone  a-t-elle  été  en  ufage  ?  C’eft  ce  qu’il  faut  examiner. 

Quoique  l’écriture  miiiufcule  françoife  eût  commencé  à 
s’introduire  en  Angleterre  fous  [h)  Alfrède  le  grand  &  fous  le 
roi  S.  Edouard,  qui  l’aporta  de  Normandie,  où  il  avoir  été 
élévé  ;  cependant  la  faxone  fut  la  dominante  jufqu’à  la  con¬ 
quête.  Depuis  cette  époque  la  françoiib  prit  tous  les  jours  fa¬ 
veur  de  plus  en  plus.  D.  Mabillon  (c)  fixe  la  durée  de  la  fa¬ 
xone  au  règne  de  Guillaume  le  Conquérant.  En  éfet  Ingul- 
phe  {d)  auteur  du  tems ,  dit  qu’ alors  on  abandonna  l’écriture 
angloife ,  &  que  l’on  employa  la  françoife  dans  les  chartes  &: 
les  livres.  Mais  comme  un  ufage  ancien  ne  s’abolit  pas  ordi¬ 
nairement  tout  d’un  coup  ^  il  eft  à  préfumer  ,  qu’on  fit  encore 
quelque  ufage  de  l’écriture  faxone  en  Angleterre  dans  les  com- 
mencemens  du  xir*^.  fiècle.  Le  mf.  de  M.  le  Préfident  de 
Robien ,  écrit  vers  le  xiii^, ,  prouve  que  les  Irlandois  s’en  fer- 
voient  encore  long-tems  après  la  conquête  d’Irlande  ,  faite  en 
1 171.  par  Henri  ii.  roi  d’Angleterre  &  duc  de  Normandie. 
On  prétend  (  i  )  même  qu’ils  ont  confervé  jufqu  à  nos  jours 
cet  ancien  caractère.  Il  eft  un  peu  furprenant  qu’un  de  nos 
antiquaires  donne  au  moins  (z)  neuf  cents  ans  d’antiquité  aux 


(i)  Perdurât  adhuc  apud  Hihernos 
earumdem  litterarum  ufus  ,  quod  Har- 
duinus  verum  ejfe  intelliget  ; ]i  modo  fa- 
cras  Hueras  illius  gentis  linguâ  éditas  , 
quarum  unurtt  exemplar  Parf  is  in  bi- 
hliothetâ  regia  ajfervatur  ,  perlufirare  vo- 
luerit.  Ainfi  parle-t-on  (e;  dans  la  Dé- 
fenfe  des  anciens  auteurs  ,  contre  le 
P.  Hardouîn  Jefuite  3  imprimée  à  Ro- 


tcrdam  en  1708.  in-8°. 

(1)  )5  J’ai  vu,  dit  (f)  ce  favant ,  le 
33  GloJflaire  mf.  de  la  bibliothèque  de  la 
33  cathédrale  du  Pui ,  cité  par  les  Béné- 
33  diélins ,  dans  le  GIofTaire  de  Ducange, 
33  fur  le  mot  Brunda  &  j’ai  remarqué 
33  qu’il  eft  en  lettres  faxones  :  ce  qui  fait 
33  voir  ,  qu’ON  doit  lui  donner  au  moins 
A3  ans  ou  environ  d’antiquité.  « 


DE  DIPLOMATIQUE.  375 

ailT.  en  lettres  laxones  ;  pendant  qu’on  en  a  du  x.  &:  meme 
de  la  fin  du  xii.  ou  du  commencement  du  xiii^.  fiècle.  Nous 
ne  rélevons  de  femblables  mécomptes  que  parcequ’ils  peuvent 
influer  dans  les  jugemens ,  qu’on  porte  fur  l’age  des  monu- 
mens  antiques. 

lil.  Notre  planche  lv.  renferme  fous  la  fubdivifion 
ks  minufcuies  faxones  d’Angleterre ,  d’Irlande ,  de  France 
d’Allemagne.  L’anglo-faxone  mêlée  de  quelques  lettres  on¬ 
ciales  ,  à  gros  trait ,  un  peu  ronde  ôc  maflave  confticue  un 
premier  genre ,  compofé  de  quatre  efpèces. 

Les  mots  de  la  première  ne  font  pas  toujours  diftingués , 
fes  jambages  font  fort  courts ,  &:  fes  montans  font  maflifs  6c 
tranchés.  Notre  planche  en  donne  deux  exemples.  1°.  I}o- 
centes  (a)  cos  fcrvare  omnia  qucecumque  mandavi  vohis.  Et 
ecce  £go  vobifcum  fum  omnibus  dicbus  ufque  ad  confumma- 
trionem  faecuLi.  Amen,  Qq.s,  paroles  de  J.  C.qui  promet  d’être 
tous  les  jours  avec  fon  Eglife  jufqu’à  la  fin  du  monde ,  font 
tirées  du  mf.  du  roi  d’Angleterre,  (êfcotté  j  bvii.  Il  renferme 
les  quatre  Evangiles  avec  des  préfaces  &  les  canons  d’Eu- 
scbe,  le  tout  en  écriture  anglo-faxone  du  vu.  ou  viii^.  fiècle. 

At  {c)  ille  dixit  :  quid  vultis  ut  fac  (  iam  vobis  ?  Et 
dix€)runt ,  da  nobis  ut  iinus  ad  dexte(ram  tuam  ^  &  alius  ) 
ad  JiniJîram  tuam  fedeamus  in  gl{oria  tua,  )  Jcfus  autem  ait 
eis  :  nefcitis  quid  petatis.  (  Potcjîis  biber-e  )  calicem  ,  quam^ 
{  quem  )  ego  bibo  ?  Cette  minufcuie  anglo-faxone  liée ,  à  gros 
•trait  du  premier  âge  ,  a  été  defiiriée  {d)  fur  le  mf.  de  la 
(bibliothèque  Cottonienne,  marqué  otho  cv.  Selon  {e)  Caf 
ley ,  on  croit  communément  que  ce  livre  des  Evangiles  de 
S.  Matthieu  6c  de  S.  Marc  avoir  apartenu  à  S.  Auguftin  ,. 
moine  6c  Apôtre  d’Angleterre.  11  y  a  un  mf.  des  Evangiles 
dans  l’églife  de  Lichefield  ,  qui  paroit  de  la  même  main; 
Comme  ce  livre  efi:  d’une  écriture  faxone ,  le  favant  Angl'ois- 
en  conclût  que  probablement  il  n’a  point  été  aporté  de  Rome,;, 
mais  écrit  en  Angleterre. .Dans  notre  modèle ,  on  doit  reniar-^ 
quer  furtout  l’abréviation  ài autem ^  particulière  aux  mil',  faxons,- 


II.  PARTIE, 
s  EC  T.  IV. 
Chap.  VI. 
Art.  VII. 


Ecriture  angro-- 
lâxonc  à  gros 
trait  :  minufcuie 
gallicane  en  An¬ 
gleterre  :  mf. 
d’Irlande. 

/.  G  EN  R  E. 

I‘.Efpêce„ 


(a)  Matth,  z8,  zo»-' 


(b)  Cafley  plan-' 

che  XIII, 


(c)  Marc-, 


(d)  Cajîey pi]  xiT^ 

(e)  Ibid.  P , 


L'écriture  faxone  fut  certainement  em 
ployée  dans  les  mlf.  au  moins  jufqu’à  la 
conquêted’Angiéterrejquoiqu’ avant  cette 
époque  ou  s’y  fervît  très-fouvent  de  la 
ôançpife  pour  les  tranferire.  L’autorité- 


dTnguife  abbé  de  Croylancf  ne  permet'' 
pas  d’en  douter.  Le  Gloflaire  de  la  cathé¬ 
drale  du  Pui  peur  donc  n’avoir  queüiàî 
Tept  cents  ans  (taotit^uité.- 
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La  deuxième  efpèce  de  minufcule  anglo-faxone  eft  à  plein 
trait,  un  peu  aiguë  &  tire  fur  la  minufcule  ordinaire.  Nous 
en  avons  fait  graver  deux  modèles ,  d’après  (a)  Cafley.  i  Hum 
çodicem  Ætheljlan  rex  dcvotâ  mente  DoroBernenJî  tribuit 
ecclejie  beato  Augujîino  dicate.  On  lit  cette  note  en  carac- 
jtères  faxons  dans  le  mf.  du  roi  d’Angleterre  lA.xviii.  C’eft 
un  in-4°.  contenant  (i)  les  quatre  Evangiles  en  minufcule 
gallicane  ou  ordinaire  du  ix^.  fiècle.  Dans  la  (z)  note,  qui 
nous  fert  ici  de  modèle ,  il  y  a  deux  e  en  forme  d’x,  &  le  d 
tranché  exprime  th.  Cette  figure  du  th  eft  propre  de  l’écrt- 
.ture  faxone.  Vivit  per  faecla  magijler. 

Verjibus  hiis  breviter  fateor  ^  beatijjime  doctor, 

Sancbe  tuos  Damafus  volid  monjlrare  labores. 

Remarquez  la  note  interlinéaire  ôc  Vae  au  lieu  d’^.  Ces  vers  en 
l’honneur  de  S.  Paul  font  tirés  du  mf  de  la  bibliothèque  Cotto- 
nienne,  marqué/^/ te: el.  c.  viii.  8.  Il  renferme  les  Epitresde 
ce  grand  Apôtre  des  Nations.  On  croit  ce  livre  du  commence¬ 
ment  du  viii^.  fiècle.  On  y  a  meme  marqué  qu’il  eft  écrit  de 
la  main  du  vénérable  Bede.  Dans  l’éloge  poétique  de  S.  Paul, 
chaque  vers  eft  terminé  par  un  point. 

Dans  la  troifième  efpèce  de  minufcule  anglo-faxone  a  plein 
trait ,  les  mots  font  diftingués ,  &  l’on  emploie  la  diphton¬ 
gue  (B.  On  la  voit  dans  ce  vers  gravé  fur  notre  planche  :  i 

PrcB  natis  hominum  ,  cujus  radiante  figura.  Il  eft  tiré  du  mf,  ; 

zE  XIII.  Z.  de  la  bibliothèque  (i^)du  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  ; 
Il  contient  le  Commentaire  de  S.  Jerome  fur  les  cents  pre-  • 
jniers  Pfeaumes.  Au  commencement  du  premier  tome  il  y  a  j 
deux  feuillets  fur  lefquels  on  a  écrit  le  poëme  de  Sedulius  ; 
concernant  le  chapitre  i .  de  S.  Luc.  Nous  croyons  ce  mf.  du  | 
.fécond  âge  j  c’eft-à-d.ire ,  du  tems  de  Charlemagne  ou  de  Loui§  j 
le  Débonaire.  j 

^  La  quatrième  efpèce  à  gros  trait  eft  diftinde ,  un  peu  ronde ,  j 

mêlée  d’onciale  6c  maftiveavec  déliés  fins.  Nous  en  donnons  i 


(i.)  On  trouve  au  commencement  les 
canons  d’Eusèbe  ,  &  des  pro’ogues  avec 
des  argumens  à  la  tête  de  chaque  Evan¬ 
gile.  Ôn  lit  en  titres  :  Brevis  Evangdii 
digejlio  cata  Lucanum  :  Evangelium  cata 
Lucam  :  Explicit  Evangelium  cata  Mar- 
(um  :  Brevis  digejlio  Evangelii  cata 


Johannem  &c.  Cata  eft  encore  mis  dans 
d’autres  endroits  pour  fecundum. 

(i)  Il  y  a  dans  les  anciens  inlT.  de  pa» 
reilles  notes,  qui  font  conoitre  les  Princes 
&  les  Princelles  ,  à  qui  les  églifes  8c  les 
monaftcres  font  redevables dçfçnrblableÿ 
préfens  de  livres. 

deux 


) 
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deux  exemples,  empruntés  de  Cafley.  1°.  Qui  fub  Pontio 
Pilato  crucifixus  cjl  &  fepultus  ,  ténia  die  refurrexit.  Ces 
paroles  du  Tymbole  des  Apôtres  font  tirées  du  mf.  lAxx.  de 
la  même  (a)  bibliothèque  royale.  C’eft  un  Manuel  de  piété , 
qu’on  croit  écrit  au  viii^.  fiècle.  Il  contient  des  leçons  tirées 
des  Evangiles ,  rOraifon  dominicale  avec  une  verfion  faxone, 
la  lettre  de  N.  S.  au  Roi  Abgare  &:  le  Symbole  des  Apôtres. 
On  y  atribue  à  chacun  d’eux  un  article  de  ce  Symbole ,  &: 
cette  atribution  eft  encore  en  langage  faxon.  L’article  de  la 
defcente  de  J.  C.  aux  enfers  n’y  paroit  pas.  1°.  Ego  vobifcum 
fum  omnibus  diebus  ufque  ad  confummationem.  Ce  dernier 
verfet  du  z8^.  chapitre  de  S.  Matthieu  a  été  pris  [b]  dans  le 
mf  royal  d’Angleterre,  cotté  lEvi.  Il  contient  les  quatre 
Evangiles.  Une  main  facrilège  en  a  enlevé  plufieurs  feuillets 
teints  en  violet.  Le  fécond  en  pourpre  de  même  couleur  ofre 
l’infcription  fuivante ,  écrite  en  lettres  d’or  &  d’argent  ;  Hæc 
çjl  fpeciofa  Quadriga  lucifLua  animae  ,  Spiritus  gratiâ  per  os 
Agni  Dei  inlujîrata  :  in  quo  quattuor  P roceres  confona  voce 
magnalia  Dei  canunt.  Ce  mf.  eftimé  du  vin',  fiècle  appar- 
tenoit  à  la  célèbre  abbaie  de  S.  Auguftin  de  Cantorberi. 

.  Quoique  l’écriture  minufcule  faxone  fut  ordinaire  chez  les 
Anglois  même  depuis  le  règne  d’Alfrède  le  grand  ;  ils  firent  (c) 
affez  fouvent  ufage  de  la  gallicane  ou  françoife  au  x.  &  xi'. 
fiècle  ,  avant  la  conquête  d’Angleterre  par  le  Duc  de  Nor¬ 
mandie.  Nous  donnons  un  modèle  de  ce  dernier  caraêtère 
dans  notre  planche  lv.  Il  eft  diftingué  par  une  petite  étoile 
&  contient  ces  mots ,  qui  terminent  l’Evangile  de  S.  Marc  : 
Confirmante  profequentibus  fignis.  Explicit  Evangelium  cata 
Marcum.  Cette  minufcule  ordinaire  mêlée  de  capitale  a  été 
deflinée  fur  le  [d)  mf.  lAxviii.  du  roi  d’Angleterre.  C’eft  le 
livre  des  Evangiles  écrit  au  ix'.  fiècle,  donné  aux  moines  de 
la  cathédrale  de  Cantorberi,  par  le  roi  Æthelftan. 

L’écriture  minufcule  faxone  d’Irlande  eft  aflez  fingulière 
pour  conftitLier  un  fécond  genre.  Le  mf  irlandois  de  M.  le 
préfident  de  Robien,  écrit  vers  la  fin  du  xii.  ou  au  com¬ 
mencement  du  xni'.  fiècle  ,  nous  en  fournit  trois  efpèces. 

La  première  eft  raboreufe ,  ferrée ,  longue  ,  pointue  &  an- 
guleufe.  Le  modèle  figuré  fur  notre  planche  contient  ces  pa¬ 
roles  :  Nullus  fonus  ,  nullus  clamor  ^  nulla  vox  ,  nifi  vox 
Tome  III.  Bbb 
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(b)  Ibid.  pl.  XI Z, 


(c)Hickes.  Gram- 
mat.  anglofaxox. 

p.  144. 


(d)  Ibid.  pl.  XIVi 


IL  Genre, 
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oradonis  exaudiatur  ,  id  ejl  &c.  Remarquez  l’N  initiaîe  eiî^ 
forme  d’H ,  niji  vox  porté  au-deffus  de  la  ligne  &  l’abré- 
viacion  à’id  ejl. 

La  deuxième  efpcce  de  minufcule  faxone  irlandoife  eft 
prefque  indiftinde,  aiguë  bc  détachée.  Son  modèle  renferme 
ces  paroles  du  cantique  de  la  très-fainte  Vierge  :  Beatam  ma 
dicent  omnes  generadones.  On  voit  ici  que  les  abréviations^ 
arbitraires  commencent  à  s’introduire  dans  les  mC 

La  dernière  efpèce  irlandoife  eft  tranchée  ,  à  jambages- 
aigus  tournés  vers  la  gauche ,  malTive  dans  fes  fommets  bc 
tire  un  peu  fur  la  curhve.  Le  modèle,  que  nous  en  donnons,, 
renferme  cette  fentence  remarquable  ;  Panem  de  altari  man- 
ducare  fpiritualiter  ejl  inojendiam  ad  aitare  portare.  Notez  la 
mauvaife  orthographe  ,  bc  les  abréviations ,  furtout  celle  du- 
verbe  ejl. 

IV.  Les  écritures  minufcules  faxones  de  France  font  extrê¬ 
mement  variées.  Celles  qui  font  aiguës  y  à  longs  traits ,  bc  dé¬ 
liés  très-fins  conflituenc  le  troifième  genre  de  notre  huitième: 
fubdivifion.  Il  eft  compofé  des  quatre  efpèces  fuivantes. 

La  première  eft  très-ferrée.  Elle  fe  diftingue  encore  par  fa 
hauteur,  fes  angles  bc  fes  fommets  tranchés  en  talus.- Le  mo¬ 
dèle  ,  qu’en  donne  notre  planche  lv.  contient  ces  paroles  de 
S.  Auguftin ,  fur  la  foiblelfe  du  prince  des  Apôtres  avant  la 
defcence  du  S.  Efprit  :  Sed  (a)  venus  medicus  videbat  :  dixe~ 
rat  enim  fe  cum  Domino  &  pro  Domino  moriturum.  Nondum 
autem  poterat quia  infirmas  erat  j  ad  {at)  ubi  venit  pofiea 
Spiritus  fanclus  &c.  Ce  texte  a  été  pris- au  verfb  18.  du  mft 
du  Roi  1771.  écrit  en  lettres  faxones  de  diférentes  mains  ^ 
aux  VIII.  bc  ix^.  fiècles.  Notre  modèle  eft  de  ce  dernier. 

La  deuxième  efpèce  de  minufcule  faxone  de  France  eft 
aiguë ,  prelfée ,  bz  tirant  fur  la  curlive.  En  voici- l’échantillon  ^ 
gravé  fur  notre  planche 

.  .  ...  Humiles  {b)  patronum 
Te  procul  facris  focium  catervis 
(  I  )  Sufdpiemus. 

Ces  vers  faphiques  de  S.  Paulin  fur  le  départ  dë  S.  Nicet-font 
tirés  du  mf  61  y.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Cette 
minufcule  faxone  eft  du  viii.  au  ix^.  hècle. 

‘fi },  D.Tns  l’ôlition  de  M.  Muratori  publiée  a  Veione  en  1 7  5  on  lit ,  f/.Lfpiclmusi 
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La  troifième  efpèce  de  faxone  aiguë  eft  roide  ,  haute  & 
ferrée.  Le  meme  mf.  nous  en  a  donné  un  modèle  ,  qui  con¬ 
tient  ces  deux  vers  héxamèrres 

Omnia  (a)  prætereunt ,  faiiclorum  gloria  durât  : 

In  Ch'ijlo  ,  qui  cunBa  novat ,  dum  permanet  ipfe. 

Dans  ce  mf.  faxon  ^  le  poëme  de  S.  Paulin  en  riionneur  de 
S.  Félix  eft  divifé  en  fix  livres.  Après  le  dernier  on  lit  :  Finiunt 
Jex  volumina  S.  Felicis.  Les  vers  y  font  écrits ,  comme  la 
profe ,  fans  autres  diftinélions ,  que  celles  des  points. 

La  dernière  efpèce  de  minufcule  faxone  du  troifième  genre 
jeft  petite,  aiguë ,  peu  ferrée  ,  demi-diftinéle  mêlée  de  cur- 
five.  Nous  en  avons  fait  graver  trois  modèles.  1°.  Trutina  mo^ 
mentana  eo  quod  ad  momentum  inclinatur.  C’eft  le  mot  ou 
le  fujet  d’une  des  enigmes  compofées  par  S.  Adelme.  On  le 
trouve  ce  mot  à  la  marge  fur  le  verfo  72.  du  mf.  800.  de  la 
'bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Ce  livre  eft  un  petit 
in-folio^  en  minufcule  faxone  de  diverfes  mains,  &  duvir. 
au  viii^.  fiècle.  Au  fuivant  on  a  écrit  fur  le  revers  du  premier 
feuillet  la  lifte  (  i  )  des  ouvrages  renfermés  dans  le  volume. 
2°.  Dans  une  autre  enigme  du  même  auteur ,  fur  un  calice 
•de  verre ,  on  lit  : 

De  rimis  lapidum  profluxi  flumine  lento 
Dum  frangunt  flammæ  faxorum  vifcera  dura 
Et  Iaxis  ardor  fornacis  régnât  habenis. 

On  trouve  ces  vers  au  feuillet  77.  du  même  mf.  Ils  font 
écrits  tout  de  fuite  fans  nulle  diftindion.  A  la  tête  du  recueil 
d’enigmes ,  il  y  a  trente-fix  vers  dont  chacun  commence  & 
-finit  par  la  même  lettre.  Ces  lettres  forment  un  double  acrof- 
tiche  fur  deux  colones  perpendiculaires.  En  le  lifant  de  haut 
en  bas ,  on  trouve  ce  vers  : 

Aldhelmus  cecinit  millenis  verjibus  Odas, 

Saint  Adelme ,  auteur  du  recueil  d’enigmes  &:  de  plufieurs 
autres  poëfies  latines  &:  angloifes,  aprit  le  grec  &  le  latin  dans 
le  monaftère  de  S.  Auguftin  de  Cantorberi ,  fe  fit  moine  à 


(i)  Voici  cette  lifte  :  Codex  Prohe- 
miorum  de  veteri  ac  novo  Teflamento 
JdilSli  Ifidori ,  &  de  fanêiorum  virorum 
adu  vel  geflis  cum  genealogiis  fuis  libri 
II.  Epijlola  Hieronimi  ad  Paulinum. 
lOJîcium  ipjius  Jfidori  libri  ll.Differen- 


tiarum  ipjïus  liber  I.  Synonima  ipfius , 
&  in  fine  enigmata  cujusdam  Althelmi  per 
metrum.  On  trouve  de  plus  ,  Fides  fantli 
Athanafii  ,  c’eft-à-dire  ,  le  Quicuîmiue 
vult  falvus  ejfe  ô’c. 

B  b  b  i  j 
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IF^.  Efpèce. 
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Malmesburi ,  dont  il  devint  abbé  &:  fut  fait  premier  évêque 
de  Schisburn  fur  la  fin  de  fes  jours.  Sa  réputation  fut  fi  grande ^ 
que  les  François  mêmes  alloient  à  lui ,  pour  fe  rendre  fes  dif* 
ciples.  3^^.  Âd  laudem  conditoris  narrat  ab  ipfo  fe  accepijfe 
ut  plus  effet  ,  à  quo  accepit  ut  effet.  Ceci  eft  une  glofe  inter-  . 
linéaire  fur  ces  paroles  de  Job  ;  Quia  (a)  ab  infantiâ  crevit 
mecum  miferatio.  On  l’a  prife  fur  le  verfo  16.  du  mf.  zii. 
de  S.  Germain  des  Prés.  Ce  livre  en  écriture  faxone  du  viii',  j 
fiècle  contient  les  commentaires  de  S.  Jerome  fur  Job. 

La  minufcule  faxone  triangulaire  de  France  caraélérife  le  ' 
I  v^.  genre ,  dont  quatre  efpêces  figurent  fur  notre  planche  lv. 

On  voit  dans  la  première  une  écriture  fort  diftinéle ,  maf-  ^ 
five ,  aiguë ,  dans  fes  jambages.  Son  modèle  préfente  ce  paf- 
fage  de  S.  Auguftin  :  Videte  {b)  quid  dixerim  y  dejiderium  , 
ïnquam  ,  id  tuum  taie  effe  dehet  ad  Deum.,  ut  nec  fit  ipfa  con-  • 
cupifcentia  ,  cui  te  reffîere  oporteat.  Reffîis  enim  &  non  con-  \ 
fentiendo  vincis.  Ux  renfermant  le  c  &:  l’j  eft  employée  dans 
nec  fît.  Ce  texte  a  été  deftiné  fur  le  feuillet  40.  du  mf.  du 
Roi  1771. 

La  minufcule  faxone  triangulaire  de  la  fécondé  efpèce  eft 
haute ,  panchée  ,  à  longues  queues  pointues.  L’exemple  repré-  ; 

fenté  fur  notre  planche  ne  contient  que  ces  trois  mots  de  fc)  | 

S.  Luc  :  Abierunt  femivivo  reliclo.  Nous  les  avons  pris  dans  ' 
le  inf.  de  S.  Germains  des  Prés  108.  C’eft  un  gros  in-folio , 
qui  renferme  les  quatre  Evangiles ,  en  très-belle  minufcule 
faxone  à  gros  œil. 

La  troilième  efpèce  de  triangulaire  eft  fort  aiguë  &  peu  ' 
diftinifte.  Le  modèle,  que  nous  en  ofrons  ,  contient  une  belle 
réflexion  de  S.  Jerome  fur  les  paroles  d’Ifaïe,  oculi  fublimes. 
Voici  le  texte  du  S.  Doéleur  :  Omnis  creatura  comparatione  ‘ 
divinae  gloriae  humilietur  &  inciirvetur ,  &  nihilfe  effe  fen~ 
fiat.  Cet  échantillon  a  été  pris  fur  le  mf.  ii  i.  de  la  même 
bibliothèque,  écrit  en  caraèières  faxons  au  viii^.  fiècle. 

Une  écriture  faxone  roide  &:  a  lettres  aîongées  pour  finir 
la  ligne  diftingue  la  dernière  efpèce  de  minufcule  triangu¬ 
laire.  Le  même  mf.  des  Commentaires  de  S.  Jerome  fur  Ifaïe 
nous  en  a  {d)  fourni  cet  exemple  :  Deo  fignificet  fervientes.  Les 
caraélères  alongés  du  dernier  mot  ne  font  pas  rares  dans  les 
diplômes. 


) 
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V.  Nos  mfT.  de  France  nous  ont  confervé  les  écritures  mi- 
nufcules  faxones  rondes  carées.  Les  premières  forment  le 
cinquième  genre  de  la  préfente  viii'.  fubdivilion.  Il  eft  com- 
pofé  de  cinq  efpèces ,  dont  voici  la  defcription  Sc  les  mo¬ 
dèles. 

La  première  eft  ronde  ,  haute ,  fes  e  font  fermés  Ces  r 
ont  la  forme  de  Vn.  C’eft  ce  qu’on  voit  dans  les  deux  échan¬ 
tillons  figurés  àc  tirés  du  beau  mf.  des  quatre  Evangiles  n°. 
108.  aparrenant  à  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Le  pre¬ 
mier  contient  la  queftion  que  faifoient  quelques-uns  desPha- 
rifiens  touchant  la  guerifon  miraculeufe  de  l’aveugle-né  :  Qjio- 
modo  (a)  potejl  homo  peccator  haec  figna  facere  ?  Le  fécond 
renferme  la  réponfe  que  fit  N.  S.  J.  C.  aux  Juifs  >  qui  van- 
toient  leur  liberté  :  Refpondentibus  fe  ejfe  Liberos  ,  dicit  r 
Qui  {b)  facit  peccatum  Jervus  eji peccati  ^  &  inter  alia.  Cette 
grande  rainufcule  a  été  prife  parmi  les  capitules  mis  à  la  tête 
de  l’Evangile  de  S.  Jean,  dans  le  même  mf.  du  ix^  fiècle. 

L’écriture  minufcule  faxone  ronde  de  la  deuxième  efpèce 
eft  mêlée  de  lettres  onciales.  Le  Pfeautier  anglo-faxon  de 
l’abbaie  de  S.  Ouen  ,  nous  en  a  donné  un  modèle ,  qui  con¬ 
tient  ce  titre  du  Pfeaume  xliv  ://2  finem  ,pro  his  ,  qui  com^ 
motabuntur  ,  Jiliis  Chore ,  ad  intelleclum  canticum  pro  dU 
leclo.  Le  bien-aimé,  qui  fait  le  fujet  de  ce  Pfeaume  ,  eft  le 
Fils  de  Dieu  engendré  de  toute  éternité  &:  fait  homme  dans 
le  rems.  Par  un  changement  fort  ordinaire  de  Vu  eiv  o  ,  on 
écrit  ici  commotabuntur  pour  commutabuntur^ 

La  troifième  efpèce  de  minufcule  faxone  ronde  eft  irré¬ 
gulière,  petite  &  lâche.  Le  même  Pfeautier  nous  en  a  fourni 
un  exemple ,  qui  renferme  cette  glofe  fur  le  verfet  Tibi  foli 
ï  eccavi  du  Pfeaume  l  :  Quanquarn  Ù  Regis  perfonce  canve- 
viat  Dei  tantum  Legihus  jubditus  eJJ'e.  Cette  minufcule  fa¬ 
xone  du  VI fiècle  eft  dificile  à  lire  furtout  à  caufe  de  fès 
abréviations  multipliées. 

Une  rainufcule  demi-ronde  ,  médiocre  ,  mêlée  de  majuf- 
cules ,  tirant  fur  la  curfive  diférentie  la  quatrième  efpèée 
faxone  du  cinquième  genre.  Notre  planche  en  ofre  un  mo¬ 
dèle  ,  qui  conftfte  en  ces  paroles  de  S.  Matthieu  :  Cum  (c) 
multijalfi  tefies  accejjiffent.  Cette  demi-phrafe  a  été  prife  dans 
le  beau  mC  108.  de  S.  Germain  des  Prés  ,,  totalement  écrk 


II.  PAR  ITE» 
s  E  CT.  IV. 
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Art.  vil 
Écritures  minus¬ 
cules  faxones  de 
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en  caradcres  Taxons.  Nous  en  avons  fait  conoitre  les  fingiîla- 
rités  dans  notre  fécond  (a)  tome. 

La  dernière  efpcce  eft  haute ,  demi-ronde  &:  mêlée  de  quel¬ 
ques  lettres  onciales.  L’échantillon,  que  nous  en  ofrons  dans 
notre  planche  lv.  contient  ce  texte  des  Synonimes  de.  S.  Ifi- 
dore  de  Seville  :  Anima  mea  in  angujliis  ejl ,  Spiritus  meus 
ejîuat.  On  a  pris  ces  paroles  au  feuillet  65.  du  mf.  800.  de 
la  même  bibliothèque, en  écriture  faxone  du  vu.  au  viii^.  iiècle. 

L’écriture  niinu feule  faxone  des  mlT.  de  France  paroit  fou- 
vent  carée  au  coup  d’œil.  Cette  carure  conftitue  le  lîxième 
genre  de  notre  huitième  fubdivihon.  Nous  diftinguons  cinq 
elpèces  de  faxones  carées. 

Une  écriture  malfive,  pefante,  ferrée  &:  indiftinêle  carac- 
térife  la  première ,  dont  voici  les  deux  exemples  figurés  dans 
notre  planche,  i  Et  cui  commeiidaverunt  muhum  ,  plus pe^ 
.tent  ab  eu.  Ce  texte  de  l’Evangile  félon  [b)  S.  Luc  a  été  pris 
dans  le  mf.  108.  de  la  célèbre  bibliothèque  citée  en  dernier 
lieu.  i”.  Ego  pro  {c)  eis  rogo  ,  non  pro  mundo  rogo  ;  fed pro  his 
quos  mihi  dedijîi.  Nous  avons  tiré  du  même  mf.  ces  paroles 
de  la  prière  de  Notre-Seigneur  a  fon  Père.  Remarquez  les 
mots  portés  au-deffüs  de  la  ligne.  Cet  ufage  eft  fréquent  dans 
les  plus  anciens  livres. 

Les  lettres  de  la  fécondé  efpèce  de  minufcule  faxone  font 
demi-carées,  tortueufes,  un  peu  liées  &:  anguleufes.  Voici  le 
modèle  ,  que  nous  en  avons  fait  graver  :  Te  Dominum  in 
fariclis  îuis  venerabiliter  deprecamur  ut  omnia  vota  nojlra 
fufeipias  ,  peccata  dimittas.  Cette  prière,  où  l’on  emploie  le 
crédit  des  Saints  auprès  de  Dieu,  fe  trouve  à  la  page  308. 
du  Pfeautier  de  S.  Ouen  de  Rouen  ,  déjà  cité  plufieurs  fois. 

La  troifième  efpèce  eft  large  ,  efpacée  diftinête.  Le  mo¬ 
dèle  ,  que  nous  en  avons  fait  graver,  ne  confifte  qu’en  ce  peu 
de  mots  :  Anno  quo  monuus  ejl  (  Ojias  ).  Cette  date  de  la 
mort  du  roi  Ofias ,  tirée  du  prophète  Haïe ,  eft  citée  par 
S.  Jerome ,  dans  fes  commentaires  fur  Job  ,  renfermés  dans 
le  mf.  21 1.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Nous  l’avons 
prife  au  feuillet  42.  On  a  déjà  dit  ailleurs  que  l’écriture  fa¬ 
xone  de  ce  livre  paroit  du  viii^.  fiècle. 

La  minufcule  faxone  de  la  quatrième  efpèce  eft  un  peu 
prelTée ,  longue  &  à  queues  defeendantes.  Nous  en  avons  tiré 
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un  exemple  du  Pfeautier  de  S.  Ouenp.  1 2.1.  Ceft  cet  onzième 
verlèt  du  Pfeaume  59.  de  la  verfionde  S.  Jerome  :  Da  nobis 
auxiliiim  de  tribulatione  &  varia  falus  hominls.  L’interpréta¬ 
tion  interlinéaire ,  qui  acompagne  prefque  toujours  les  Pleau- 
mes ,  &  qui  eft  ici  de  la  première  main  ,.c’eft-à-dire  du  vu., 
ou  viii^.  fiècle  porte  :  Quia  nullus  ejl  prœter  te  ,  qui  ferre 
pojjit.  Tu  confer  adjutorium  ,  cui  nos  confidere  præfluifli  ; 
quoniam  vanum  &  inane  ejl  opinari  y  quod  homo  pojjit  dare 
falutem. 

Dans  la  dernière  efpèce  de  minufcule  faxone  carée  ,  les 
lettres  font  chargées  de  pointes ,  tranchées ,  pochées ,  aiguës 
&  anguleufes  dans  leurs  fommets ,  deftituées  de  bafes ,  &: 
courbes  ,  quand  elles  devroient  être  droites.  Cette  écriture 
élégante  mais  fingulière  eft  repréfentée  dans  notre  planche  par 
deux  exemples, tirés  du  mf.  des  Evangiles  de  S.  Catien  deTours.- 
iP.Filii David filii  hiabracham ,  Habracham  genuit  Ifac^  Ifac 
autemgenuit  Jacob jjacob  autem genuit  Judam  &  fratres.  Dans^ 
ce  mf.  en  lettres  faxones  duvii*^.  fiècle,  les  mots  pour  la  plu- - 
part  font  diftingués  fans  points.  On  y  emploie/' pour ph^  ch  pour' 
/z,  Æ'pourj  aa^  th  pour  d.  Ego  (1)  Holcundus  mihi  Trini-' 
tas  (i)  mijfereator  amen.  C’eft  le  commencement  d’une  note 
barbare  écrite  à  ta  fin  du  même  mf.  par  l’écrivain,  quife  nomme- 
lui-même  Holcundus.  Nous  tranfcrirons  ici  la  fuite,  qui  fera- 


(i)  Au  lieu  de  Holcundus,  D.  Rui- 
narc  (a)  lit  Holaindus.  {%)  Mijpreator 
eft  dcrit  pour  mifereatur.(^)  Ceft-à-dire, 
Chrijliani.  (4)  Commonem.  D.  Ruinart  lit 
ici  communionem  Domini  j  il  fallait  lire 
communem  Deum.  (5)  Deom  pour  Deum. 
{6)  Diprecemini  au  lieu  de  deprecernini. 
Notre  favant  Bénddi<ftin  a  mal  !u  le  mot 
fuivant ,  qu’il  a  rendu  par  peccatur  ,  au 
fieu  de  peccatvre.  {-j)  Pyri  fliigae  de-rirç 
&  de  Ceft-à-dire  ,  dans  l’abime  de 
la  riarnme  du  feu  ,  pour  lignifier  l’enfer. 
(8)  Biais  exercitib-us.  Ce  font  les  croupes 
des  Anges  &  des  Saints.  (9)  Bapho,  La 
pourpre  eft  ici  pour  le  ciel.  (10)  Peucêtre. 
cntcnd-c-on  par  thefaredes  8c  enennea- 
tocades  les  quatre.  Evangeliftes  avec  les 
quatre  grands  Prophètes  8c  les  douze 
Apôtres  avec  les  douze  petits  Prophètes. 
S)e-Ià  le  fingulier  pour  le  pluriel.  (  1 1  )  En 
eaneatacades.-'D'v  Si  dC'ivnaL  un  6c  neuf 


avec  deux  font  douze,  (iz)  Eücufi  the-- 
/«/•<!, pour  Ttirvagf?  ,  les  vingt-qua¬ 
tre  vieillards  de  l’apocalypfe.  (i  j  )  xx.ter 
& /(X  bis.  Trois  fois  vingt  8c  deux  fois 
fix  font  foixance  8c  douze  ,  qui  font  les- 
foixante  Sc  dcHize  difciples  de  N.  S.  J.  C. - 
(14)  Je  fuis  ici  embarairé  pour  expliquer 
ces  mots  j  à  moins  qu’ils  ne  lignifient  un- 
jour  de  mifcricorde  ou  exemt  des  maux 
qui  font  la  punition  de  nos  mauvaifes 
adlions  fans  nombre  En  ce  cas  on  feroic-'- 
venir  le  premier  mot  à"iAiis  ou  d’d9Aa«<ï,- 
le  fécond  d’^vr.  8c  de  le  troifiéme-r 

de  x.y.i  8c  de  TTC, ,  le  quatrième  5 earer 
cent ,  nombre  défini  pour  un  nombre  in-' 
défini.  (15)  Agiograpa  pour  «’yicrgaVa.- 
(  1 6  Pâflricatur  n’eft  point  dans  Ducan-^-' 
ge.  Il  femble  que  in  hoc  fe  raporte  à  xm^  , 
Chriflum.  Ainli  cela  lîgnifira  que  dans  le - 
ciel  toute  la  cour  célçfte  3  JjtSUS-CHRîs-T-' 
pour  Faûeur, 
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conoitre  l’orthographe  &  la  latinité  du  tems.  Precor  vos 
omnes  (3)  xpiani  ut  pro  me  (4)  commonem  (5)  Deom  {6) 
diprecemini  peccatore  ,  ut  ne  demergar  in  (y)  pyri  flagae 
baratro  fed  fiam  cum  (8)  binis  exercitibus  in  {9)  bapho  ubi 
habitant  (10)  tkefaredes  &  {11)  eneneatocades  bis  vates  &  (li) 
eucuji thefera fenes  «S*  (i  3)  XX.  ter  &  fex  bis  difeipuli  ut  vobif 
cum  omnium  Chrijlum  faivatorem  exorent  diem  (if)  cetlemon 
epacagon  ce  poefeon  ecaton  in  hoc  enim  tota  fi  j  )  agiograpa  {16) 
pajlricatur  Emanuhel.Amen.  Les  mots  les  plus  dificiles  font  ex¬ 
pliqués  au  bas  de  la  page  précédente.  Qu’on  compare  cette  note 
de  l’écrivain  des  Evangiles  de  S.  Catien  deTours  avec  les  diplô¬ 
mes  mérovingiens  du  même  tems ,  l’on  conviendra  que  l’or.- 
thographe  &:  le  ftyle  de  ceux-ci  font  beaucoup  moins  barbares. 

VI.  Les  mlf.  d’Allemagne  fournilfent  des  écritures  minuf- 
cules  ordinaires  mêlées  de  lettres  faxones ,  &  même  des  mi- 
nufcules  totalement  faxones.  Nous  en  avons  formé  un  feptiè- 
me  genre  ,  qui  occupe  en  partie  le  bas  de  notre  planche  lv. 
&  termine  la  huitième  fubdivifion  des  écritures ,  tirées  des 
anciens  mlT.  Ce  dernier  genre  de  faxone  affez  élégante  n’eft 
■compofé  que  de  quatre  efpèces  germaniques. 

La  première  eft  diftinde ,  demi-tranchée  pat  le  haut ,  & 
n’a  prefque  rien  du  caradère  faxon.  Le  modèle ,  que  nous  en 
avons  fait  graver  d’après  {a)  George  Eckhart ,  contient  un 
fragment  de  roman  mf.  de  Helfe-Caffel ,  apartenant  autrefois 
à  l’abbaie  de  Fulde.  Ce  roman  eft  rélatif  au  tems  d’Odoacre 
&  de  Théodoric.  Voici  les  deux  lignes  que  nous  en  avons  fait 
repréfenter  :  Ikgi  horta  that  feggen  that  Jîk  urbettun  ce  non 
muotin  Hiltibraht  enti  Hathubrant  untar  heriuntuem.  C’eft- 
à-dire  :  Audivi  narrare  ,  qubd  conflituerint  pariter  Hiltibrah- 
tus  &  Hatubrandus  in  expeditionem  ire.  Le  mf.  d’où  notre 
modèle  eft  tiré  ,  renferme  le  livre  de  la  Sagefte  félon  la 
vulgate  en  [b)  écriture  anglo-faxone  ou  faxo^germanique. 
Notre  fragment  de  roman  eft  écrit  dans  un  vuide  de  ce  mf. 
apelé  platfch  ,  par  un  faxon  inftruir  par  S.  Boniface ,  avant 
que  les  François  euftent  introduit  leurs  lettres  en  Saxe  avec 
leur  domination.  AuiTi  les  ftgares  du  th  &:  de  l’w  anglorfaxon 
s’y  trouvent-elles.  On  y  voit  la  conformité  des  mots  avec  la 
langue  de  la  Baflé-faxe. 

La  deuxième  efpèce  de  minufcule  faxone  germanique  e^ 

diftinde 
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diftindle  ,  peu  liée ,  coupée  dans  Tes  mots ,  un  peu  inégale  & 
tranchée  dans  quelques  lettres.  La  Chronique  de  Gcdwic  (a) 
nous  en  a  donné  un  modèle ,  dont  voici  le  contenu  :  Ex- 
cerptum  ex  epijlola  Hieronimi  ad  Eujlochium.  Audi  filia  & 
inde  &  inclina  aurem  tuam  &  oblivijcere  populum  tuum  (5* 
domum  patris  tui  &  concupifeet  Rex  (  decorem  tuum.  )  Dans 
cette  écriture  faxone  peinte  en  vermillon  ,  le  copifte  a  écrit 
inde  au  lieu  de  vide.  Ce  modèle  eft  tiré  d’un  mf.  de  la  ca¬ 
thédrale  de  Wirtzbourg ,  écrit  au  ix'.  fiècle.  C’eft  une/z-4®. 
oblong ,  ayant  huit  pouces  de  hauteur  &:  cinq  de  largeur.  Il 
renferme  les  conftitutions  dreffées  au  concile  d’Aix-la-Cha¬ 
pelle  de  l’an  8i6.  pour  les  Religieufes. 

;La-troiiième  efpèce  eft  aiguë  ,  médiocre ,  liée  &:  ferrée. 
L’exemple ,  que  nous  en  avons  fait  deftioer  d’après  la  Chro¬ 
nique  de  {b)  Godwic ,  contient  ces  paroles  de  l’Epitre  (cj  aux 
Romains  :  De  JîUo  fuo  ,  qui  faclus  ejl  ei  ex  femine  David 
fecundum  carnem  :  qui  preedejlinatus  ejî  Filius  Dei  fecundùm 
Spiritum  fanciijicationis .  Cette  écriture  Saxo-germanique  du 
vxii^.  fiècle,  eft  apelée  lombarde  (d)  par  le  favant  Godfroi 
de  BefiTel.  Elle  a  été  prife  dans  le  S.  Paul  de  l’églife  de  Wirtz- 
bourg,  d’où  l’on  a  tiré  le  grand  fameux  alphabet  caré ,  que 
nous  avons  publié  à  notre  tour  dans  l’article  iv.  du  fécond 
chapitre  de  ce  volume.  Remarquez  dans  notre  modèle  la 
forme  des  abréviations.  Notre  dode  abbé  alleman  prend  celle 
qui  fiçnifie  ejl ,  pour  un  fimple  lemnifque. 

La  dernière  efpèce  de  minufcule  faxone  allemande  eft  haute, 
anguleufe,  ferrée  &  diftinéle.  Notre  planche  lv.  en  ofre  deux 
•exemples.  i°.  Agujlmus  ante  mortem  admoneo  fieri  quod 
pojl  mortem  prodijfe  feio.  On  voit  ici  Agujlinus  pour  Au^ 
gujlinus  &  prodijje  pour  prodejje.  Ce  modèle  eft  tiré  d’un 
mf.  de  Wirtzbourg  du  commencement  du  viii'^.  fiècle.  C’efi: 
un  in-quarto  large  de  cinq  pouces  &  demi ,  fur  fept  &:  demi 
de  hauteur.  Il  contient  de  courtes  fentences  des  Ss.  Pères  & 
des  Conciles.  i°.  Nikil  aliud  in  facrificio  preeter  quod  Do- 
minus  Jîatuit  offerendum.  Cette  minufcule  faxone  germani¬ 
que  a  été  tirée  d’un  célèbre  mf.  de  la  même  églife  cathé- 
^ale ,  écrit  vers  les  commencemens  du  viii^.  fiècle.  Il  con¬ 
tient  les  canons  des  Apôtres.  L’auteur  de  la  Chronique  de 
Godwic  (e)  eftime  que  l’écriture  minufcule  de  ce  livre  eft 
Tome  III,  Ccc 


II.  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 
Ch  AP.  vr. 
Art.  VII. 

(a)  Pag,  3  y.  n.  z: 


///'.  Efpèce. 
(c)  Rom.  i.  3.  4.‘ 


{à)Chronic.  God¬ 
wic.  p.  33. 


Efpece: 


(c)Pdg:  ; 


II.  PARTIE. 

S  E  C  T,  IV. 

C  H  A  P.  VI. 


Quelle  efl:  récii- 
tare  minufcale  ca¬ 
pétienne  ;  Eft-elle 
niférence  dans  les 
xnlT.  &  dans  les  di¬ 
plômes  :  minufeu- 
le  capétienne  com- 
meni^ante  &  te¬ 
nant  encore  de  la 
«aieîine.. 


38^  NOUVEAU  TRAITÉ 

lombardique  ôc  curfive.  Mais  ees  deux  dénominations  ne  peu-^ 
vent  lui  convenir.  On  n’y  remarque  aucunes  interpondions,, 
fl  ce  n’ell:  lorfqu’elles  tiennent  lieu  d’abréviation. 


ARTICLE  VUE 

Ecritures  minufcules  capétienne  &  gothique  modernes  des 
mjf  :  IX,  &  X^.  fubdivijions  de  la  cinquième  division  des 
écritures  apartenant  à  La  fécondé  claffe  :  explication  de 
la  LVi^.  planche. 

LEs  écritures  latines ,  qui  font  la  matière  de  ce  dernier 
article,  font  &  les  plus  voilines  de  notre  fîècle,  &  les 
plus  ordinaires  dans  les  mff.  confervés  jufqu’à  nos  jours.  Elles 
font  par  conféquent  les  mieux  connues  &:  les  moins  fujettes 
à  de  longues  difcullions.  Une  feule  planche  nous  a  paru  fu- 
üfante  pour  les  repréfenter.  La  minulcule  capétienne  a  fuccedé 
à  la  Caroline  dès  le  x^.  fiècle.  C’eft  donc  elle  que  nous  devons 
eonfidérer  en  premier  lieu. 

§.  L 

Ecriture  minufcule  capétienne  des  mff. 

I.  L’écriture  minufcule  Caroline  ayant  foufert  quelque  dé¬ 
chet  fous  les  derniers  Rois  de  la  fécondé  race ,  fut  infenfi- 
blement  renouvellée  au  commencement  du  règne  deHugues- 
Capet ,  chef  de  la  troifième.  Elle  contrada  cependant  des 
traits  hnueux ,,  alongés ,  &  fleuris ,  qui  font  bien  moins  fen- 
fibles  dans  les  mlT.  que  dans  les  diplômes.  Car  à  rexceptioîi 
de  ces  traits ,  la  même  minufcule  règne  dans  les  uns  &  les 
autres  jufqu’à  Philippe  Augufle ,  ou  même  jufqu’a  S.  Louis. 
Elle  fe  fouîint  dans  fa  beauté  pendant  les  x.xi.  &:  plus  de  la 
moitié  du  xii^.  flccle.  Sur  fon  déclin  elle  s’obfcurcitj.fe  ferra,, 
&:  devint  anguleufe.  Vers  le  milieu  duxin^  flècle  elledégé- 
fiera  en  gothique  par  divers  degrés.. 

Nous  apelons.  donc  capétienne  la  minufcule ,  qui  régna 
depuis  les:  commencemens  de  Hugues-Capet  jufqu’à  S.  Louis,. 
De  tous  les  fiècles  k  xi.  de  xir.  font  ceux  ^  w  elle  eut  plus 


IX.  E  T  x!  SUB  DIVISION  DES  ECRITURES  MINUSCUEF.S  DES  MANUSCRITS;  CONIENAN  I  I.A  CAFE  TIENNE  El  EA  GOTHIQ^U  E  mod-me. 


IX  3  X  dur  le^  fxt^e24. 

xiititf^^juu^occiurerv^^otL'iTxriXa^fietrti/'  Co^x^s^wni-uxc^iixcCù^o 

tzKcé^ii^dL.x.  né^^efeJtmf hoc  oliwitcX!b(f  uelüdvvm>^rif 


'^^az^h^Tli/\lnâr^till>i-'yrzrJict>nU.rnà^7~t* 


II 


7I  hnipci  iucut''à^ixiimi  ^ofrcu  xx'niu-  tcj^crwtf 

Ê^Kpe£^7îr•^e«/^y'nFm  flunonCcot't^nAtxr'y 


^>lJfiif\yyiŸÇ-nvc^^<='hunu\v'’  if  (cï\hey'oju7T^nrM;f^^  eX^ieIa  uTT^t  • 
expiiez/*  anc^  jj-civ  nxi^^Lcak'x^'i^LciXtii^ 

cnc-rs  jkor p  tYn.^licM^nj>licAxi^  \ 


xxyrH^lxixnjfÛyi  c^irI^;^pvF-  (èêi^lu]mni‘f  ahA^C ^ 

j  ru^rncfiKr noctem  -  etTirrttLpofâ.iu>lurntri:>~'n)f^xiev~ 


^  MfuT^~pol<>p  (àlsinajfY^iicvuni' 

^truxTtùÿ^rCT-Tixf  •  ài~^Y'of''fbrtnij  ixm-ncf’ 


M 


Corrifinbeilo  thThaîic^tiif.  rompheaTiAcrafif  muGiercarTtuttnr 

'' {ixr^^trfdl  ÔClufixpâtTter  T>oh£ctnumphum 

rleho^^buf-  'XiiJite-  rmnifi^diihtfn' 


fTûcrmdEebufùor'+rûrtt^tT fCAECfuctfclTim  miciftvurUbcrfi^texlf 
ifrt*  «xtti'att'xtt»  cXiur^uFl^Aiur*lcT feV' >fKrfo(^KTnuf  M^f^+-r  i- 


III 


0t'muéViEé^f^|VH:jfiuf^t\T-»i>nal),vit*fî^|du^TfVi'tmtAr  Ler7C:e'-\5^f3>.f~cin^ 
r>yei\Xetxi^^^oC^^lTCctu  icî-rliAriC}'ec|uiero^E'*ipTU.^  ilt^^i^ifrccCC^y 


4-'À 


~dccccL\i  iKfciirT'iow  JViii 


lyP  r dfm 

rrn^ctmiWffti  A^ih^nt  uüCaiw 
mC âccend^rdriim^^pec^^tüti^ 
Ÿurificdtiétf  itîdiptie^t^giwv 
qiu\\nte  ^ihiv^infi^nàt^ 


II 


Ç€\ini  à  towTZim 

TbÏ5r  tfanv 

ftiè-  'fcë'pÿr 

àivtphv^' 


f  AaïUtitïv  EEtxirioWL’tx^amRwLiïoluniX 
ImJUéT-  A^CtEUttcWEtiîii.  lTirturidte|>omT^ 


uaturià  mJTo  quak  omiîraC  • 


II 


Sincc^tvtmt^oiti^  qô  ru^'IàcimuiT 
nichà  nokCx  ârfef^.  V'tcuü  ^•itücne'  ^rpen 
bim  îtudttuiî ia  1}âhem  cAntxtë’ qiif  è'dé.K^ 
tiaraar  cAmalu'cupiijtraf.  «l;i  r  <»T  Si  rarttAf* 


III 


fwcKJtaWâneWeil.  «npft(ttâh.iniftmr;- 

iCÜM^tlcIln  nibl*an)  vip'^^'nir^in 


')VJI 


P 

(:> 

(•) 

m!) 


1)onnnR  rt 

ftnurcuDim. 


II 


ni 


^^twcaifumC(}jtfrmx^ 

foVtRttrfam^fUuHaiiIinit'à 
DUm  ^  ^eccirafpfHm^ 
î^^fein  iwrtitUEmcatiif . 


I  rqttigcrtwwt  •■ 

JIh:  #.wtç^.plmiWatotti*: 

aàdïW.piy^ 


^  -O-  %}' 


lSlutdùau4)t 

netntuamtô 

plemitratiurCit 

oiniuuimmiH 

imciDtannû 


II-iBIjIH' frii» 

mmm'  1120MO  m 

pictof  fami  citiftifi  Æfiss; 


V 


VI 


’aftmâainifCcttlmimiPra. 
îoïïitniAdtlîDniuin  ca  iaas6 


vû>e<tmümmtG>Uwneltm 


VIII  ^n^Wmt 

mCvcmnwmiqRt 

oufÆc^mocumcW 

puduimamTeuocv 

utr 


IX 


■^umqmà  ccftamft 
luitr  ctDtajirCwrittar 
ijomoîrn 

<ixxiô  üatTôies  tjotttltUr^ 


AlseiRxdbtii  mdgt/ttî)  jar^bo 

dîtHîîiR  pcêdinMvntrt)  (iut-  nd 

nonô  'hMmT^ 


JII 


fmmilttaun) 


é)îe(Btôc(t  ïxmmîttg^ 
tMis  cumOîIiPitîti^ 

«Ru^ôa^oatom/^ 
fmtceû!imi£bte»aboît« 

^ECfria^nrjofficwjnno  ’iiÉ&llûTtpnôûnecœpa*' 

)  5pta3fceCfïmS6:ç>p(UL’  raoô-âitnpl^<mtl» 


2 


l^aitçmt^gmôîütTtme 
tmùvâxaè  C\m\  qiuatet 
îîttô  tmùtmn  ems  (^ma 
y^xttcrnpuê 


2  éPûo  ^utttCcam^ 
^^T3epntto<p«tiqxr  &j»ïro  Boacttr 
ûrnafiIhnf4dkniuf£nf(oIk> 
,Sto*<>iTïwfecm 


II 

îit  TioG  ctiidrpftjofli^ijiitô  ^cipiô.ut 
mp)piU(){tî)  «cmtintanuocaioimâ- 
firfiR^pjimimcpptp  rasmtnm,}^  DnîiT 


Y 


^  ^  é>v^m)rom^ 

tupoam  «t^uB^ttia  owia 
Gu»  pjfimrtiî  dEqiu^flkr 
ffûCtariwjtttaWiîif’-EilPta . .  .. 


II  Id 


fancMbûtbcQiTntW  ckM 


VclouC^irTim  jiiu(lnfti.|l 


fcxuu(r.rTxarcn?c5_5iaii'^il\)ÿ 


VI 

ijSttriüqiMSninôttans 
miin6lonio|Cti8fiGitû’ 
ntav^nunifuemiitii 
té, 


Vil  " 

jiaûftnûnaâmams  itbipumulimwtmi' 


ôis  feptei  n  ituntpis»  ôicg  la-pafliH  faii®' 


Bufom  lii'^ 


DE  DIPLOMATIQUE.  587 

-de  cours  dans  les  ades  de  toutes  les  efpèces ,  non-ieulement 
en  France  ;  mais  encore  en  Angleterre  &  en  Allemagne.  Elle 
n’y  fut  prefque  plus  d’aucun  ufage ,  furtout  après  les  commen- 
cemens  du  xiii^.  Quoiqu’aux  deux  fiècles  précédons ,  elle 
foit  prefque  la  même  dans  les  chartes  &  les  mlfj  elle  eft  com¬ 
munément  plus  fimple  &c  plus  régulière  dans  ceux-ci.  Dans 
ceux-là  les  queues  ôc  les  montans  font  plus  longs  &:  plus  hardis. 
Pluûeurs  lettres  comme  les  bdfhl  &c.  font  fort  élévées , 
fleuronnées  ornées  d’entrelaflemens  tant  en  (a)  France 
qu’en  {b)  Allemagne.  Dans  le  mf.  1 5  z.  de  la  bibliothèque  du 
Roi  nous  avons  remarqué  (c)  une  écriture  minufcule  capé¬ 
tienne  de  la  France  méridionale.  Quoique  très-ferrée  6c  uni¬ 
forme;  elle  paroit  à  double  trait  fait  avec  une  plume  taillée 
exprès.  Les  autres  fortes  de  capétiennes  font  figurées  dans  la 
ix^.  fubdivifîon  delà  planche  lvi.  qui  en  ofre  quatre  genres. 

Le  premier  s’aproprie  la  minufcule  capétienne  commen¬ 
çante  ou  tenant  encore  de  la  Caroline.  Nous  en  diftinguons 
cinq  efpèces,  dont  voici  les  caradères  diftindifs. 

La  première  n’admet  que  de  petites  diftindions  entre  fes 
mots ,  le  point  y  tient  fouvent  lieu  de  virgule  ,  &  les  abré¬ 
viations  y  font  fréquentes.  Nous  en  donnons  deux  exemples 
dans  notre  planche,  i®.  Si  autem  ex  Lege  kereditas  ,  jam  non 
ex promijfione.  Habrahe  autem  ex  promijjîone  donavit  Deus  : 
&  quia  occurrere  poterat  audientis  cogitacioni  ,  ut  quid  erga 
lex  data  ejl ,  Ji  ex  ilia  non  eji  hereditas  ,  ipfe  Jibi  hoc  objecit 
velud  interrogans.  Remarquez  le  changement  du  r  en  ûf,  ve~ 
lud  pour  velut.  Il  eft  vifible  que  les  fept  premiers  mots  font 
d’une  main  diférente  de  celle  qui  a  écrit  la  fuite  de  ce  paf- 
fage  du  iv^.  livre  de  S.  Auguftin  De  doBrinâ  Chrijlianâ.  Nous 
l’avons  pris  au  verfo  8 1 .  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  1038. 
où  l’on  a  recueilli  des  extraits  de  ce  faint  Dodeur ,  après 
le  milieu  du  x^.  fiècle.  z°.  Rothbertum  falvere  jubent  prce-- 
conia  metri.  Ce  vers  héxamètre  eft  tiré  du  même  manufcrit , 
a  la  fin  duquel  on  trouve  cinq  feuillets  contenant  divers  frag- 
mens  fur  la  Dialcdique  6c  la  Grammaire.  Notre  modèle  pris 
au  verfo  144.  eft  le  commencement  d’un  poëme  anonyme  fur 
les  règles  de  la  quantité.  Nous  n’oferions  affurer  que  le  Ro¬ 
bert  ,  auquel  il  eft  adrefle ,  foit  le  roi  de  France  de  ce  nom , 
né  à  Orléans  vers  l’an  ^70.  Mais  nous  ne  doutons  point  que 
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récriture  de  cette  pièce  ne  {bit  à  peu  près  de  ion  tems.  j 
La  fécondé  efpèce  de  caraètèœ  capétien  eft  ferrée ,  ouverte,  j 
inclinée.  Le  modèle ,  que  nous  en  avons  fait  graver ,  contient  j 
ces  deux  vers  de  Stace  :  : 

Adnixi  {a)  jaculis  &  humi  ppjîta  armu  tenentes  i 

Expeciant ,  denfaque  nemus  fiatione  coronant.  ! 

Gette  minufcule  du  x.  au  xi^.  liècle  a  été  delTinée  fur  lè  | 
feuillet  21.  du  mf.  1170.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain 
des  Prés.  Il  renferme  douze  livres  dés  poëfies  de  Stace  avec 
des  fcholiesi  Les  feuillets  colés  fur  les  planches  de  bois^,  qui 
lui  fervent  de  couverture ,  ofrent  des  écritures  curfives  mé¬ 
rovingiennes  &  faxones  du  vii^.  fiècle.  Ge  livre  in-fol,  minori 
vient  de  là  célèbre  bibliothèque  de  Gorbie. 

La  troifième  efpèce  de  minufcule  capétienne  commençante 
eft  fort  diftinéle ,  tranchée ,  aiguë ,  à  longues  queues ,  ouverte  ; 
mêlée  de  quelques  lettres  curftves  Se  chargée  d’abréviations.  J 
Le  verfo  iqy.  du  mf.  1038.  de  la  même  abbaie  nous  a  donné 
le  modèle  figuré  fur  notre  planche.  En  voici  le  contenu  :  Æ'Ar- 
plicit  ,  ufiis  impentorum  obtinuit  P  fed  fancèus  Ihieronimus 
dixit  fecundum  regulam  verhi ,  expLico ,  explicas  ,  undè  præ^ 
teritum  expLieuh,  non  explicii  :  explicuit  liber  vel  explicue-^  • 
runt  capitula.  Nam  plico  ,  plicas  ,  facit  prœteritum  plicui  , 
non  plicavi.  Les  abréviations  de  fed ,  vel ,  preeteritum  ,  impe-  j 
ritorum  font  les  plus  remarquables;  Cette  obfervation  d’un  1 
Grammairien  ,  où  il  eft  dirqueTufage  de  fe  fervir  èi  explicw  | 
a  prévalu  ,  quoiqu’il  foit  propre  aux  ignorans-,  eft  placée  à  la  fin  j 
d’un  fragment  de  Dialeélique ,  immédiatement  après  cette  in-  ) 
feription  poétique  en  lettres  capitales  ruftiquesdu  même  tems | 
Rxplicit  amp  la  fuum  Jlringens  Dialeclica  pugnumi  I 

La  même  remarque  fur  l’ev^/iciV  ,  qui  termine  les  livres  des  | 
anciens ,  fe  trouve  en  note  marginale  dans  le  mf.  613.  de  la  |i 
même  bibliothèque,  écrit  fur  la  fin-du  vin.  ou  au  commen-  1 
cernent  du  ix^.  fiècle. 

La  quatrième  efpèce*  eft  d’une  écriture  capétienne  ordi- 
naire  jdont  les  mots  ne  font  pas  toujours  féparés.  Son  modèle,,  ê 
tiré  fur  le  7^.  feuillet  du  mf  1 170.  de  la  même  abbaie,  pré^  »: 
fente  ces- deux  vers  du  livre  i  .  de  Stace  :■ 

Ehim  cœlum  Jibi  quifque  rapit.  Sed plurimus  auflèr  ^ 

Inglam&rat  noUem.  &  teneàrofa  yokunina  torqueu.  > 


À 


h 
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Gette  écriture  minufcule  capétienne  eft  du  x  au  xi'.  fiècle , 
ainiî  que  celle  de  l’efpèce  fuivance  ,  qui  fe  diftingue  par  Tes 
lettres  panchées  : 

Heu  !  duLces  (aj  vifure  polos  folemque  relicium' 

Et  virides  terras  &  puros  fontibus  amnes. 

Ce  modèle  a  été  pris  au  feuillet  du  même  mf. 

IL  Les  écritures  minufcules capétiennes  font  répandues  dans 
une  multitude  de  mlT,  foit  dans  le  corps ,  foit  dans  certains 
feuillets  placés  au  commencement  &  à  la  fin,  pour  fervir  à  là 
relieure.  Celles- qui  ont  été  les  plus  communes ,  conftituent 
le  fécond  genre  de  la  préfente  fubdivifion.  Nous  n’en  avons 
fait  repréfenter  que  trois  efpèces ,  dont  voici  les  variétés. 

Dans  la  première  on  .voit  une  minufcule  alTer  belle  ,  mais 
dont  les  mots  ne  font  pas  tous  féparés.  Les  deux  exemples 
finguliers ,  figurés  fur  notre  planche ,  en  font  la  preuve.  i^.For- 
tis  inbello  Jhs'  (  Jefus)  Nave  jilius.  Rompheas  jaclans  civi- 
taies  corruunt,  Stare  fecit  fol  &  luna  pariter.  Donec  trium^- 
phum.  Sumeret  de  hojlibus.  Audite  verfum.  mirum  diclum. 
Gette  écriture  du  x'.  fiècle  fait  partie  d’une  pièce  tirée  de 
quelques  Euchologes.  Elle  reffemblè  aux  profes  ou  aux  canons^ 
des  divins  offices  de  l’Eglife  grèque.  11  y  a  beaucoup  de  fo- 
lécifmes  ôc  peu  de  fautes  d’orthographe.  Nous  avons' décou-- 
vert  cette  pièce  fur  le  dernier  feuillet  du  mf.  mérovingien  de 
l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés ,  numéroté  1278.  On  n’en  t 
pas  le  commencement ,  parcequ’il  ne  fe  trouve  point  dans 
d’autre-s  mfT.  Elle  contient  les  éloges  des  Patriarches  &  des* 
Prophètes.  Le  premier  regarde  Jacob  &  lé  dernier  Zoroba- 
bel.  Tous  ces'Tropaires ,  comme  parlent  les  Grecs  y  font  ter¬ 
minés  par  Audite  verfum  tout  au  long  ou  abrégé  ;  excepté 
celui  qu’on  a  tiré  &:  le  dernier ,  où  l’on  lit  Audite  verfum  mi¬ 
rum  diclum  de  fànclorum  nominibus  inditum .  Suit  un  (i)  titre 
en  petite  onciale  ,  dont  on-faifoit  encore  quelque  ufage  aprèr 
le  milieu  du  x®.  fiècle.  iP .  Fiat  in  diebus  mis ,  f  per  Jtgnum 
fanB-ae  crucis  de  inimicis  tuis  liber  et  te  Deus  Ifrad  ^  aUeluya  ÿ-, 


(i)  Le  voici  :  Verfus  de  cOnténûmt- 
Zabuli  cum  Averno.  Les  trois  premiers 
mots  font  en  rou^c  &  le  dernier  en  verd, 
ainfi  que  ces  mots  ,.qqi  futvent  :  Audiat 
cotlum  atque  5  après  quoi  euwT Averno  eff 
wr  vennillon,  A^tès  u»  yçrf^til  v  a  uo 


répons  fuivi  de  ces  deux -vers  en  forme- 
de  refrein  : 

Vïdete  pfincipem  mords' 

Reiigntum  in  tormends^  ■ 

Les  premiers  verfets.  ou  trogaiïcs  Ton?. 
':en  belles  capitales  vertes  Sc  rouges.  ■ 


II.  PARTIE'. 

Sec  T.  IV. 

Ch  A  P.  VI. 

Art.  Vlil. 

(a)  Thebaid.- 
lib.  1. 

Ecriture  capé- 
tici'ne  ordinaire 
des  X,  &  X  i'.  lîè-- 
cles  :  mlT,  du  Roi 
1605.  1  jx':  notes 
muficales  :  mf.  6, 
des  Blanc-man¬ 
teaux. 

IL  Genre-,- 

P,  Efpèce,- 


i 

r 
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IP.  Efp'ece. 

(a)  Mf.  de  Saint 
^Germain  760. 
fol.  ;  8,. 


IIP,.  Efp'ece. 


Mlnufcules  capé¬ 
tiennes  groires  , 
avec  celles  qui 
tendent  au  gothi¬ 
que  moderne. 
IIP.  Genre. 
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alleluya  y  allcluya  y  aius  (  a.yio  ç  ) ,  aius  ,  aius  ^fanclus  yfanËuf.^  i 
fancius  ,  iskyros  ,  Kyrius  ,  aius.  f  1 1  C’eft  ici  la  fin  d’un  j 
exorcifme  ou  conjuration  du  diable,  ou  lutin,  qui  précipite  ,j 
dans  l’eau.  Il  effc  apelé  dœmonicum  ,  dianicum.  y  duciaticum  ,  j 
c’elt-à-dire  y  fubmergens  ,  aquaticum.  Outre  les  trois  croix  de  ,| 

la  fin,  il  y  en  a  une  en  marge  ,  &  trois  au-deflbus  de  la  i 

conjuration ,  à  diférentes  diftances.  Cette  écriture  capétienne  | 
du  xi^.  fiècle  a  été  defiinée  fur  le  6^.  feuillet  du  mf.  du  Roi 
i6oy  apartenant  autrefois  à  l’abbaie  de  S.  Amand.  Il  con¬ 
tient  au  commencement  &  à  la  fin  des  morceaux  de  MilTels 
en  minufcule  capétienne  ordinaire ,  ajoutés  au  corps  du  livre, 
qui  eft  beaucoup  plus  ancien.  Remarquez  l’accent  aigu  fur  le 
premier  i  du  mot  inimicis.  1 

L’écriture  de  la  fécondé  efpèce  tient  beaucoup  de  la  Caro¬ 
line,  dont  les  lettres  font  en  batans.  Le  modèle,  que  nous  en 
donnons ,  eft  pris  d’un  [a)  feuillet  en  minufcule  ordinaire  ,  ‘ 

placé  vers  le  milieu  d’un  mf.  en  lombardique.  Voici  le  con¬ 
tenu  de  notre  échantillon  :  Et  ijivenietis  requiem  animabus  i 
vejlris  ;  jugum  enim  meum  Lene  ejl  &  farcina  mea  levis  ejî,  | 
Hoc  fabbatum  y  id  ejl  hanc  requiem  fcriptura  ilia  JîgniJîcat^  | 
C’eft  S.  Auguftin  qui  parle  ainfi  au  chapitre  fécond  contre  j 
Adimante.  Un  antiquaire  attentif  ne  manquera  pas  d’obfer*  • 
ver  les  deux  abréviations  du  verbe  ejl dans  cette  écriture,  j 
qu’on  peut  apeler  précurfive  de  la  capétienne.  ] 

La  troifième  efpèce  eft  négligée  &  mêlée  d’onciale.  Son  i 
modèle  gravé  fur  notre  planche  donne  cette  époque  de  l’an-  ; 
née  de  N.  S.  Anno  ab  Incarnatione  Domini  dcccclv.  In-  j 
diclione  xiii.  Cette  date  fe  lit  au  verfo  31.  du  mf.  i  jz.  de  i 
la  bibliothèque  du  Roi.  Ce  feuillet  renferme  un  fragment  de  î 
Pomponius  Mêla ,  écrit  fur  la  fin  du  xii^-  fiècle,  où  le  com-  j 
mencement  du  fuivant ,  fur  une  écriture  minufcule  plus  an-  i 
cienne.  Quand  on  examine  de  près  les  mlT.  il  n’eft  pas  rare  i 
d’y  découvrir  des  pièces  fur  lesquelles  on  a  récrit  d’autres  ; 
ouvrages.  Nous  en  avons  produit  plufieurs  exemples. 

III.  Pour  donner  une  jufte  idée  des  écritures  minufcules 
capétiennes  ;  il  ne  nous  refte  plus  qu’à  décrire  celles ,  qui  font 
maftives  &  celles  qui  tendent  au  gothique  des  bas  fiècles.  Les 
premières  forment  un  troifième  genre ,  que  nous  avons  réduit 
à  deux  efpèces. 


I 
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La  première  eft  d’une  écriture  minufcule  maflTive ,  à  fom- 
mets  aigus  &  obliques  &  bien  diftinéte.  Un  feuillet  intro¬ 
duit  par  le  relieur  au  commencement  du  mf.  mérovingien 
1x78.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  ,  nous  a  donné  le 
modèle  fuivant  :  Deus  ,  qui  famulum  tuum  à  fæculi  vanitate 
converfum  ad  fupernœ  vocationis  accendis  amorem  y  peBori 
illius  purifcando  illahere ,  &  gratiam  ,  qua  in  te  perfeveret 
infunde.  Dans  cette  prière ,  où  l’on  demande  à  Dieu  la  grâce 
de  la  perféverance  pour  celui  qui  a  renoncé  à  la  vanité  du 
monde  ,  le  fingulier  eft  changé  en  plurier  par  des  additions 
interlinéaires  de  la  main  de  récrivain.  Le  caradère  eft  du  xu 
au  XI fiècle. 

Une  écriture  du  même  tems ,  un  peu  tortue ,  aiguë ,  à  jam¬ 
bages  pointus ,  &  chargée  d’abréviations  &  de  notes  de  mu- 
fique ,  diftingue  la  fécondé  efpèce  de  minufcule  malTive  capé¬ 
tienne.  L’exemple  figuré  fur  notre  planche  lv  i  .  préfente  ces 
paroles  ordinaires  de  la  préface  de  la  Mefte  ;  Kerè  dignum 
œquum  &  falutare  nos  tibi  femper  &  ubique  grattas  agere  y  , 

Domine  fancle  Pater  omnipotens.  On  a  écrit  ceci  après  coup 
à  la  marge  du  87^.  feuillet  du  Sacramentaire  dit  de  S.  Eloi, 

&  numéroté  i^y.  dans  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des- 
Prés.  Les  deux  premières  lettres  de  notre  modèle  font  deux, 
figles  conjoints,  qui  fignifient  Kere  dignum.  Le  D  eft  traverfé 
d’une  ligne ,  qui  forme  une  croix  &  marque  l’abréviation. 

Ces  deux  lettres  font  en  rouge  &:  la  fuite  en  verd ,  la  fécondé 
ligne  en  rouge,  latroifième  en  verd,  &  la  quatrième  en  rouge.- 
Il  eft  très-fréquent  dans  ce  beau  mf.  du  ix^.  fiècle  ,  que  les 
lignes  foient  alternativement  rouges  &  vertes.  Quant  aux 
notes  muficales  ;  elles  font  plus  anciennes  dans  les  mlT,  que 
les  xu  &;  XII®.  lîècles.  On  en  trouve  dans  le  Sacramentaire 
de  Corbie,  écrit  au  xi®.  par  ordre  de  Ratolde  ,  abbé  de  ce 
célèbre  monaftère.  On  peut  voir  la  figure  de  ces  notes  anti¬ 
ques  dans  l’hymne  de  la  Paftion ,  publiée  par  [a)  D.  I  lugue  {i'Moe.înlih.Si^ 
Ménard,  &:  dans  le  beau  Lexicon  diplomarique  de  M.  Walter ,  crament,  s.  Greg, 
imprimé  à  Gottingen  en  1747^0.  Mabillon  a  (ij  remarqué  ,, 


(  I  )  lifdem  (b)  temporibus  (  fcilicet  anno 
586.  )  inquit  chronographus  Corbeienps  ^ 
inceeptus  ejl  novus  modus  canendi  in  illo 
monajlerio  per  fiexuras  &  notas ,  per  ré¬ 
gulas  fpaiûr  dipinâas  ,  cum  milles-  am- 


tea  extarent  in  libris  antiphonarrorum  &  (h'\A'nnaî.  Sensd. 

gradualium  ejns  loci.  Ejujmodi  notas  ac 

fiexuras ,  fed  abfque  lïneoUs  exhibet  prse^ 

dïBus  Ratoldi  codex  ex  quo  Menas  dus.,,. 

eti^pum  sxciidi:  iurstyiK  Eeedem 
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IV'.  Genre, 


Efpèce. 


{ü'jThebaîd.lib, 


Ôi  plufîeurs  favans  d’après  lui ,  que  ces  notes  mufîcales  dans  la 
plupart  des  mlT.  ne  font  autre  chofe  que  les  lettres  des  alpha¬ 
bets  grec  &:  latin ,  mifes  en  divers  Cens ,  tronquées  &  abré¬ 
gées  ,  comme  celles  de  la  plupart  des  notes  de  Tiron. 

Les  écritures  minufcules  tendant  au  gothique  moderne  , 
conftituent  le  quatrième  genre  des  capétiennes.  Il  eil  com- 
pofé  de  trois  efpèces. 

Les  lettres  de  la  première  commencent  à  devenir  pointues  , 
anguleufes ,  ferrées  &:  tirent  par  conféquent  fur  le  gothique. 
.C’eft  ce  qu’il  eft  aifé  de  remarquer  dans  ces  trois  vers  de  Stace., 
gravés  fur  notre  planche ,  pour  fervir  de  modèle  : 

Paulatim  (a)  unde  dolor  letique  animofa  voLuntas 

Amovet  y  ac  tacite  ferrum  inter  verba  reponit. 

Ducitur  admijjb  qualis  conforte  laborum. 

.Cette  écriture  du  xi.  ou  xii'.  lîècle  a  été  fubftituée  à  une 


minufcule  plus  ancienne  dans  le  mf  de  S.  Germain  des  Prés 
1 170.  fol,  5?4.  col.  1.  Les  lettres  furtout  le  x>,  l/'ô*:  l^y  dé¬ 
génèrent  fenliblement. 

JE,  Efpèce,  L’écriture  minufcule  capétienne  de  la  féconde  efpèce  eft 
remplie  d’angles ,  de  pointes  àc  d’abréviations ,  les  queues 
les  montans  de  fes  lettres  ont  peu  d’étendue ôc  l’ç  avec  cé¬ 
dille  y  eft  employé  au  lieu  de  Vae  ou  de  Vœ.  Le  modèle ,  que 
nous  en  avons  fait  graver,  préfente  ce  texte  :  Sine  caritate 
enim  omne  quodcumque  facimus  ,  mchilnobis prodejî.  Vacuum 
&  inane  expendimus  fludium^f  non  habemus  caritatem  ^  quce 
ejl  D eus.  Régnât  autem  carnalis  cupiditas ^  ubi  non  ejl  Dû 
caritas.  Ce  texte  important  eft  tiré  du  fol.  verfo  1,  du  mf  6, 
de  la  bibliothèque  des  Blancs-manteaux ,  écrit  vers  les  com- 
mencemens  du  xii'.  fiècle.  C’eft  un  petit  in-/\P,  contenant  le 
Utur. de  livre  des  Etincelles,  liber  Scintillarum,  L’auteur  {h)  de  cet 

ou  alongécs  -,  &  dans  cc5  divers  états 
tournées  en  divers  fens.  On  peut  voir  les 
modèles  qu’en  a  donné  le  favMt  Acadé¬ 
micien  dans  les  Mémoires  de  l’Academie 
royale  des  inferiptions  &  Belles-lettres. 
Nous  ne  favons  pas  s’il  a  eu  connoilTance 
d’un  traité  de.mulîque  écrit  à  Corbie  au 
IX,  ou  X®.  fiècle  &  renfermé  dans  le  mf. 
9  64.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.' 
On  l’atribue  à  Boeçe  dans  une  note  écrite 
il  y  a  plus  de  iio,  ans. 


la  France  tom.  3 . 
P-  6J4. 


(c)  Canif,  tom. 
P-  7iP' 


hahentur  in  codlce  Sacramentorum  Eligia- 
no  ....  In  aliis  antiquioribus  libris  pro 
notis  mujîcis  ponuntur  alphabeti  littera  , 
quarum  ufum  ac  fignificationem  Notkerus 
balbulus ,  cuidam  (c)  amico  fcilicet  Lant- 
berto  explicavit.  Guida  Aretinus  artem 
illujîravit ,  claves  &  lineolas  majoris  fa~ 
cilitatis  causa  adjecit.  Selon  M.  Bu¬ 
rette  ,  les  notes  de  l’ancienne  mufique  , 
étpient  les  lettres  de  l’alphabet  grec, 
entières  ou  .ffiutiléçs  ,  fimplcs ,  doublées 


I 


] 
i  ■ 


L 


i 


'1 

I 

( 
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excellent  recueil  des  plus  belles  fentences  des  Ss.  Pères  eft 
Défenfeur ,  moine  de  (  i  )  Ligugé  près  Poitiers ,  qui  fleuriflbit 
à  la  fin  du  vu.  ou  au  commencement  du  viii'^.  fiècle.  Ce  mf. 
n’a  été  connu  ni  de  D.  Rivet ,  ni  (a)  de  D.  Mabillon  ,  qui 
d’ailleurs  ont  parlé  fort  avantageufement  de  l’ouvrage  devenu  6’7©4' 

très-rare,  quoiqu’il  ait  été  imprimé. 

La  dernière  efpèce  de  minufcule  capétienne  tirant  fur  le  ///«,  Efpêce, 
gothique  eft  fort  menue ,  anguleufe  &  confufe.  Nous  en  avons 
trouvé  un  exemple  dans  la  note  fui  vante  :  Hoc  Pfalterium 
Anglicum  cjl,  ut  ipfa  littera  manifejlat.  Pfalmus  Dd  (  David) 
in  prima  fahbati ,  nempe  :  Dei  virtus  mihi  cujîos  ejlo  benignus. 

Cette  note  du  x.  au  xi'^.  fiècle  fe  lit  à  la  page  143.  du  mf, 

19.  de  l’abbaie  de  S.  Ouen ,  dont  le  texte  eft  en  écriture  anglo- 
faxone  du  viii'.  fiècle  au  plus  tard.  Ce  mf.  dont  nous  avons 
fouvent  parlé  ,  renferme  l’ancien  Pfeautier  gallican  àc  le 
Pfeautier  traduit  fur  l’hébreu  par  S.  Jerome. 

§.  IL 

Ecriture  minufcule  gothique  moderne  des  mjf:  explication  de 

la  dernière  fubdivifion  renfermée  dans  la  planche  LVI. 

I.  Le  caradère ,  auquel  on  donne  le  nom  de  gothique  à 
caufe  de  fes  traits  bifarres  &  de  fa  laideur,  pouroit  être  apelé 
Ludovicien;  parceque  ce  fut  principalement  fous  le  règne  de 
Louis  IX.  qu’il  contrada  cette  forme  ,  qui  femble  en  faire 
une  écriture  diférente  de  la  latine  ;  quoiqu’il  en  tire  fon  ori¬ 
gine  ,  de  la  manière ,  que  nous  avons  expliquée  dans  notre  {b) 
fécond  tome.  Dès  la  fin  du  xii^.  fiècle  jufque  vers  le  commen¬ 
cement  du  XVI  notre  minufcule  alla  prefque  toujours  en  dé- 
périflant.  Les  plus  barbares  des  vi.  vu.  &  viii^.  fiècles  n’ont 
jamais  été  fi  monftrueufes.  Celles-ci  ne  paroifient  plus  indé- 
chifrables  ,  que  parcequ’on  eft  moins  familiarifé  avec  elles , 
ou  quelles  fe  trouvent  ordinairement  plus  maltraitées  par  une 
fuite  nécefifaire  de  leur  antiquité.  Il  n’y  a  point  de  fiècle  ,  où 
les  variations  dans  les  écritures  des  mlf.  &:  des  chartes  foient 
plus  fréquentes  plus  remarquables  qu’au  xiii^.  Ce  font 
comme  autant  de  nouvelles  fortes  d’écriture ,  qui  vont  toujours 

(i)  C’eft  le  plus  ancien  monaflèrc  de  |  vénérable  fanéluaire  ,  détruit  comme 
Irance.  S.  Martin  y  avoit  été  moine.  Les  |  tant  d’autres  »  par  le  malheur  des  tems» 

Pî*.  Jefuites  pofledcut  les  revenus  de  ce  I 

Tomslll.  Pdd 


Quelle  efl;  l’écri- 
tureminufcule  go¬ 
thique  recente  ? 
Etat  des  mlT. écrits 
fut  le  papier  de 
chiffes:  lettres  go¬ 
thiques  longues 
employées  par  les 
feigneurs  qui  fa- 
voient  écrire  : 
Ecriture  financiè¬ 
re  née  du  gothi¬ 
que. 

(b)  Pa^.  658.  ôî 
fuiv. 
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'  '  '  de  mal  en  pis ,  julqu’à  ce  que  le  renouvellement  des  lettres,  j 

II.  PARTIE,  reveillé  le  goût  des  beaux  caradères.  La  vraie  caufe  du  dé-  j 
c^A^p.  vi!  périlTement  de  l’écriture  minurcule;  c’eft  ,  dit  (a)  M.  Mafiei,  | 

Art.  VIII.  que  la  curli ve  étant  venue  à  manquer  dans  les  derniers  liècles.,.  j 

{3)Veron.iUupr  lui  fubftitua  la  première  avec  les  abréviations  des  fcholafti-  1 

col.  334.  ,  ^  .  ,  .  .  î 

ques  &  des  praticiens.  Ces  abréviations  trop  multipliées ,  &  j 
la  bifarerie  des  caradères ,  l’ont  rendue  plus  défagréable  &  plus  i 
difîcile  à  lire ,  que  ne  l’étoit  la  curlîve  ancienne ,  dont  la  figure  j 
étoit  fixe,  régulière  &:  uniforme.  Il  eft  pourtant  vrai  de  dire 
que  la  minufcule  n’a  jamais  été  totalement  fubftituée  à  la  eut- 
five  ;  quoiqu’en  certains  ades  on  ait  fait  feulement  ufage  de 
cette  dernière.  Du  refte  l’une  difère  peu  de  l’autre  pour  le  i 
mauvais  goût ,  depuis  S.  Louis  jufqu’à  François  i ,  ' 

En  général  le  gothique  récent  eft  fufceptible  de  tant  de  va-  j 
riétés ,  qu’il  faudroit  entreprendre  un  ouvrage  immenfe  ;  fi 
l’on  vouloir  tout  épuifer.  D’ailleurs  la  matière  a  été  fufifam-  » 
ment  traitée  dans  le  chapitre  x  i .  article  1 1 1 .  du  fécond  tome ,  ' 
furtout  par  raport  à  l’origine  &:  à  la  forme  du  gothique  lapi-  i 
daire  métallique.  Il  fufit  donc  ici  de  le  faire  conoitre  comme  ! 
écriture  ufuelle  &;  ordinaire  des  mlT.  du  bas  âge.  La  plûpart  de  ] 
ceux  des  xiv.  &  xv'.  fiècles  font  miférables.  Sans  parler  de  j 
l’encre  pâle  &  jaunâtre ,  qu’on  y  emploie  \  l’écriture  en  eft  I 
ferrée,  compliquée,  hériftée  d’angles,  de  pans,  de  pointes,  , 
&  de  crochets  non  moins  ridicules  qu’inutiles.  La  ceftation  I 
prefque  totale  des  études  &  des  copiftes  dans  les  monaftères,  , 
où  l’on  n’entendoit  rien  aux  queftions  embarralTées  &:  aux  vaines  ; 
fubeilités,  que  les  Scholaftiques  avoient  mifes  à  la  mode  j  les-  ! 
abréviations  arbitraires  &  inintelligibles  de  ceux-ci ,  l’inven-  ; 
tion  du  papier  de  chife  au  (  i  )  xiift.  fiècle ,  le  mauvais  goût ,  qui  i 
regnoit  alors  ;  tout  cela  aéré  caufe  qu’il  ne  nous  refte  de  ces  tems-  f 
barbares  qu’une  multitude  de  mfT.  horriblement  (1)  laids.  On  i 


(ij  Les  livres  écrits  furie  papier  fait 
avec  du  linge  avant  le  xiv^.  fiécle  font 
rares;  mais  il  ne  s’enfuit  pas  de  cette  ra- 

(b)  AËa  erudit,  reté  cju’il  n’en  exifte  aucun.  On  en  a 
menjîs  Mart.iji^.  d’arabes  écrits  fur  ce  papier  {b)  long-tems 

(c)  Journ.  étran-  avant  cette  époque.  M.  Peftel ,  profelfeur 

ger  Novem.  173-6.  dans  l’IIniverfité  de  Rintein  pofTède  ic) 
jp.  40.  41.  »  deux  docimens  écrits  fur  du  papier  de 

{à.')Chronic,  God-  »^cetteelpèce,con^rvésaveçleursfçeauxj 
wic. p,  61.  63,  w  l’un  daté  de  1 13^,  eft  ligné  d’Adolphe, 


=3  comte  de  Schaumbourg, l’autre  de  1310. 
M  a  été  écrit  fur  les  nontières  d’Alle- 
magne.  «  L’Academie  de  Goettingue  a 
vérifié  l’authenticité  de  ces  monumens. 
Le  P.  Bohuflas  Balbin  ,  dans  fon  hiftoire 
de  Bohème  dit  qu’on  trouve  dans  les  bi¬ 
bliothèques  quantité  de  livres  écrits  fur 
le  papier  de  chifons  avant  l’an  1 5  40. 

{^)  DifparuîeiA)  nimirum  antlqui  décor 
atramenti  ^  6*  pro  eo  palliius  &:  fuhfiavup^ 
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s’apliqua  cependant  toujours  à  mieux  écrire  la  Bible  &  les 
livres  de  piété.  L’or  &:  les  couleurs  n’y  furent  point  épargnés; 
mais  le  caraétère  eft  toujours  le  gothique  6c  les  lettrines  y  font 
carées ,  tremblantes ,  écrafées ,  inégales ,  6c  d’un  goût  tout-à- 
fait  bifare. 

La  dificulté  de  lire  6c  de  peindre  le  gothique  fut  une  des 
caufes  de  l’ignorance  prodigieufe  de  laNoblelTe  de  ces  tems-Ià , 
où  les  plus  grands  Seigneurs  pour  la  plupart  ne  favoient  ni  (i) 
lire  ni  écrire.  Ceux  qui  étoient  alfez  habiles  pour  ligner  leur 
nom, le  faifoienten  lettres  (i)  alongées,qui  prouvoient  leur  peu 
d’exercice  dans  l’art  d’écrire.  Le  gothique  ne  fut  point  l’écri¬ 
ture  particulière  d’une  feule  nation  ;  mais  de  toute  l’Europe. 
Si  les  {a)  Italiens  n  en  ont  jamais  voulu  faire  ufage  dans 
leurs  imprimeries  ;  ils  s’en  fervirent  dans  leurs  mff.  6c  leurs 
ades  ;  6c  les  bulles  des  Papes  l’ont  retenu  jufqu’à  préfent.  Tous 
les  états  d’Europe ,  à  l’exception  de  ceux  du  Nord  6c  d’Alle¬ 
magne,  qui  tiennent  encore  à  leurs  mauvais  caradères  go¬ 
thiques  ,  îbnt  revenus  au  romain ,  dont  (b)  le  fond  fe  retrouve 


alïquando  colorin  nonnullis  codicïbus  re- 
ftntur.  Ingens  pnzterea  litterarum  fibi 
connexarum  involutarumque  chaos ,  quod 
ingéniés  fine  numéro  abreviaturce  in  im- 
menfum  auxerunt.  Reperta  ibidem  (fix- 
eulo  XIV.  )  charta  linea  ,  decori  anti- 
quarum  litterarum  minus  apta ,  quce  om- 
nia  effecerunt ,  ut plurimi ,  fcholafiici  prcc- 
fertim  ,  ex  barbaro  hoc  faculo  prodeuntes 
codices  fxdi  magis  ac  turpes  ,  quàm  de¬ 
cori  ,  miram  pariant  confufionem  &•  in 
legendo  dificilem  admodum  leClionem  red- 
iant  letlori.  Les  favans  ayant  été  partagés 
jufqu’à  préfent  fur  l’antiquité  du  papier 
de  chifons  ;  il  n’cft  pas  ujrprenant  que 
l’abbé  de  Godwic  en  ait  retardé  l’inven¬ 
tion  jufqu’au  xiv^  fiècle. 

f  I J  M.  de  la  Curne  de  S.  Palaie  {c) 
obferve  que  les  plaintes  du  pQëte  Eufta- 
che  Defcnamps  contre  le  mépris  que  les 
Nobles  faifoient  du  favoir  ,  étoicnr  bien 
fondées,  m  On  voit  dans  ces  tems-là ,  dit 
M  le  favant  Académicien ,  un  gouverneur 
de  place  aflez  ignorant  ,  pour  être 
M  obligé  de  fe  faire  lire  un  ordre  irapor- 
»»  tantj&duGuefclin,  le  premier  homme 
»  de  l’état  &  de  fon  fiècle ,  n’en  favoit 
*9  pas  davantage.  Etant  alTiégé  dans  Ren- 


«  nés  &  recevant  un  héraut  de  la  part 
53  du  duc  de  Lancaftre  ,  qui  lui  aportoit 
55  un  faufconduit ,  pour  venir  parler  à  ce 
55  Prince  5  il  {d)  prit  le  faufconduit  &  le 
55  bailla  à  lire  ;  car  riens  ne  favoit  de 
55  lettres ,  ne  onques  n  avait  trouvé  maitre 
55  de  qui  il  fe  laifiafl  doElriner  ;  mais  les 
55  voulait  toujours  ferir  &  fraper.v  On  a 
cependant  une  lettre  originale  fignée 
Bertrand  du  Guefclin.  Mais  elle  peut 
avoir  été  écrite  &  fignée  par  un  fccretaire. 

(i)  Ces  lettres  gothiques  longues  étoient 
encore  en  vogue  fur  le  déclin  du  xvi®. 
fiècle.  Il  en  efl;  fait  mention  dans  les 
Contes  d’Eutrapel.,  revus  &  augmentés 
par  le  feigneur  de  la  HerilTaye  ,  gentil¬ 
homme  Bréton  ,  à  A.nvers  i  jSy.  55  Dans 
35  une  lettre  adreflante  au  juge  ,  dit  (e) 
53  l’auteur,  Brufquet  y  changea  &  l’adrefle 
55  &  le  langage ,  contrefaifant  le  feing 
55  de  inonficur  le  Maiftre  ;  qui  étoit  aifé 
55  à  faire  ,  pour  être  lettres  longues  & 
55  gothiques  j  afin  ,  dit  Erafme  fe  mo- 
55  quant  auffi  ,  que  la  Noblefie  ufant  de 
55  tels  longs  caradères  ,  foit  veue  ignorer 
55  les  lettres  &  difeiplines  ,  comme  chofe 
55  non  à  elle  convenable,  k 
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dans  tous  les  âges  ,  quoiqu' avec  des  variétés  plus  ou  moins  j 

grandes.  L’écriture  (ij  ronde  ou  financière,  donc  on  fe  ferc  j 

encore  en  France  dans  plufieurs  bureaux ,  eft  un  changement  i 

&  un  refte  du  gothique  minufcule,  dont  on  n’a  jamais  pu  fe 
défaire  totalement  ;  quoique  beaucoup  plus  dificile  à  peindre  ,,  i 
&:  moins  lifible ,  que  notre  minufcule  ordinaire. 

II.  Les  monumens  de  l’écriture  minufcule  gothique,  font  ; 
eii  fi  grand  nombre ,  que  nous  ne  ferions  pas  embaralfés  d’en 
donner  alfez  d’exemples  ,  pour  remplir  un  très-grand  nombre  j 

de  planches.  La  feule  bibliothèque  de  Notre-Dame  des  Blancs-  j 

manteaux  nous  a  fourni  une  fuite  de  mff.  depuis  le  règne  du  i 

gothique  jufqu’à  fa  fin.  Les  modèles  de  ce  caractère  font  ren-  i 

fermés  dans  la  dixième  &  dernière  fubdivifion  des  écritures  ; 

minufcules.  Les  gothiques  pures  &  fans  mélange  conftituent 
un  premier  genre ,  dont  voici  les  efpèces. 

La  première  eft  haute ,  roide ,  hérilfée  d’angles  &  de  pointes , 
ôe  en  fait  de  gothique  minufcule ,  nous  ne  conoiftbns  rien  de 
plus  achevé.  Le  modèle ,  que  nous  en  donnons  dans  notre  ' 
planche  lvi.  ne  confifte  qu’en  cette  phrafe  :  Honneur  &  fer- 
vice  à  Dieu.  Cet  exemple  eft  tiré  de  \dart  &  la  fcience  de  ( 
la  vraie  proportion  des  lettres  ,  par  Geolfroi  Tori ,  A  Paris 
1 5"  49 .  On  voit  combien  ce  caraélère  eft  défagréable ,  faute  {a)  ; 

»  d’ajouter  à  la  ligne  pleine  8c  à  la  ligne  tranchante ,  celle  j, 
»  qu’on  apèle  mixte ,  pour  adoucir  le  paftage  de  l’une  à  l’autre  !' 
»  par  un  arondiftemeut  gracieux.  C’eft  cependant  cette  écri-  i 
dire  qui  a  eu  vogue  dans  les  livres  d’églife  depuis  S.  Louis  • 
jufqu’à  Henri  iv. 

La  deuxième  efpèce  de  minufcule  gothique  làns  mélange,  : 
eft  conjointe  dans  plufieurs  de  fes  lettres ,  malfive ,  également  : 
furchargée  de  boflés ,  d’angles ,  de  pointes ,  8c  d’abréviations 
arbitraires.  L’exemple  figuré  fur  notre  planche  porte  :  Ineipit 


(i)  M.  Bourguct,  dont  le  mf.  eft  à  la 
bibliothèque  du  Roi ,  nousaprend  que  {/>) 
le  premier  livre  imprimé  en  écriture  fi¬ 
nancière  ou  lettres  rondes ,  comme  on 
les  apèle  ,  fut  l’ouvrage  intitulé  :  Phi- 
lippi  Gahheri  poetce  Alexandreidos  libri 
decem ,  nimc  primùm  in  Gullid,  galli- 
cifqjie  caraderihus  editi.  Lugduni  excu- 
debat  Robertus  Granfon  typis  propriis 
mUL  v.Lrill,  ex  authoritate  Reguî,  Le 


privilège  du  Roi ,  donné  à  S.  Germain  en- 
Laye  le  z6'^.  jour  de  Décembre  l’an  de 
grâce  1557.  porte  ceci  :  »  Il  ha  pieu  au 
w  Roi  notre  Sire  de  doni>er  privilège  Sc 
«  permillion  à  Robert  Gtanlon  d’impri- 
M  mer  ce  préfsnt  livre  de  fa  lettre  fran- 
M  çoife  d’art  de  main.  M.  Bourguet  re¬ 
marque  que  cette  invention  n’eut  cours 
que  jufqu’au  commenceffiexit  du  x-vu'.- 
ûècle.- 
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colUBarium  temporale  ad  ufum  jratrum  Guillermitarum  P a~ 
rijîenjîum  :  feriptum  a  fratre  Petro  Courcé  Religiofo  profejfo 
in  prediclorum  fratrum  conventum  ,  anno  1587.  C’eft  le  tirre 
du  mf.  3 .  de  la  bibliothèque  du  monaftère  des  Blancs-man¬ 
teaux.  On  voit  par  cette  écriture  peinte  en  rouge  que  les  accens 
fur  les  i  perféveroient  encore  fur  le  déclin  du  xvi^.  liècle  ; 
quoiqu’on  eût  commencé  vers  la  fin  du  xiv^.  à  y  mettre  des 
points ,  dont  les  exemples  font  néanmoins  alTez  rares. 

Une  écriture  maflive ,  dont  les  lettres  font  anguleufes ,  à 
pointes  vives  &  à  déliés  très-fins,  diftingue  la  troifième  ef- 
pèce  de  gothique  pur.  Le  même  mf.  nous  en  a  fourni  le  mo¬ 
dèle  fuivant  : 

Pojl  veris  equinoclium  > 

Quere  plenilunium  , 

Et  fequenti  Dominicâ 
Sacrum  célébra  Pafeha. 

Dans  cette  minufcule  gothique  on  fe  fert  de  Ve  fimple  ,  oii 
Vce  &:  l’ç  avec  cedille  étoient  ordinairement  mis  avant  le  xii*^. 
fiècle.  Les  modèles  fuivans  font  voir  que  fufage  moderne 
avoit  prévalu. 

La  quatrième  efpèce  de  gothique  minufcule  tout  pur  eft 
ferrée ,  maflive ,  brifée ,  à  pointes  vives  &:  à  angles  corref- 
pondans.  L’exemple ,  que  nous  en  avons  fait  repréfenter  dans 
notre  planche^ renferme  ce  texte  du  prophète  Nahum  :  Quia  (a) 
ficut  fpine  invicem  complecluntur  ,  Jic  conviviüm  pariter  po- 
tantium.  Ce  gothique  minufcule  du  xv^.  fiècle  a  été  defliné 
fur  le  mf.  i.  du  monaftère  des  Blancs-manteaux.  C’eft  un 
in-folio  en  beau  velin ,  contenant  les  douze  petits  Prophètes 
avec  la  glofe. 

Le  pur  gotliique  minufcule  de  la^  cinquième  elpèce  eft 
négligé ,  haut ,  ferré  &:  peu  régulier.  Le  modèle ,  que  nous 
enofrons ,  renferme  ce  verfetdu  prophète  Michée  vVenite  (b) 
afeendamus  ad  montem  Domiiîi  &  ad  domum  Dei  Jacob,  Qo. 
texte  eft  tiré  du  même  mf.  écrit  au  xv^.  fiècle  &  à  la  fin  duquel 
on  ht  :  Anna  Bni  m^.  quingentejimo  fecundo  die  Julii  menjis 
vicejima  prima  ,  Maxentius  F  abri  me  donavit  librarie  con^ 
yentus  Alborian  mantellorum  Parijius.- 

üne  écriture  haute  ,  preflee ,  à  brifures  adoucies  &  cour¬ 
bée  ^.caraêlèrife  la  fixième  efpèce  de  gothique ,  dont  lemodèle  „ 
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gravé  fur  notre  planche  ,  contient  ces  paroles  du  Prophète 
Ofée  :  Non  (a)  eji  enim  veritas  ,  &  non  eji  mifericordia  & 
non  ejl  fcientia  Domiiii  in  terra.  Ce  texte  eft  tiré  du  même 
manufcrit.  L’abréviation  d’d"  eft  à  remarquer. 

De  petites  lettres  ferrées  &  fort  aiguës  diftinguent  la  feptiè- 
me  efpèce  de  pur  gothique  minufcule,  dont  voici  le  modèle  ; 
Mittit  Deus  in  eos  qui  terrena  fapiunt  famem  ( ad)  audiendum 
verbum  Dei  ;  quoniam  propter  peccata  popiili  déficit  doclrina 
in  Ecclefiis.  Le  même  mf.  nous  a  fourni  ce  texte  de  la  glofe  fur 
le  verfet  ii.  du  huitième  chapitre  du  prophète  Amos. 

La  huitième  efpèce  de  gothique  pur  eft  petite  ,  confufe ,  ' 

maffive  &:  fermée  dans  fes  m.  Nous  en  avons  trouvé  le  mo-  (*' 
dèle  dans  le  même  mf.  C’eft  cette  glofe  fur  le  fécond  verfet  Si 
du  premier  chapitre  de  la  prophétie  d’Ofée  ;  Sed  neque  Do~  ( 
minus  rem  turpem precepit ,  neque  propheta  obediendo  pecca^ 
vit  ;  fed pocius  jornicariam  ad  pudicitiam  revocavit.  Remar- 
quez  le  c  mis  pour  le  r  &  les  abréviations  de  fed.  ! 

Le  gothique  minufcule  régulièrement  brifé  conftitue  la  neu-  i 
vième  efpèce  du  premier  genre.  L’exemple ,  que  nous  en  avons  j 
fait  graver ,  contient  ces  verfets  4.  y .  du  dixième  chapitre  de  j 
Job  :  Numquid  oculi  carnei  funt  tibi  ^  aut  ficut  videt  homo  j 
Ù  tu  videbis  t  Numquid  ficut  dies  hominis  (  dies  tui  ?  )  Ce  ! 
texte  eft  tiré  du  mf.  z.  de  la  bibliothèque  des  Blancs-man¬ 
teaux.  C’eft  un  bréviaire  en  velin ,  écrit  au  xiv^.  liècle.  La  I 
fête  de  la  dédicace  de  Notre-Damc.de  Verdun  ,  marquée  le 
XI.  Novembre  &:  les  fêtes  des  Ss.  Vanne  ,  Pulchron,  Paul , 
Airri ,  évêques  de  V erdun ,  ne  laiftent  aucun  lieu  de  douter  i 
que  ce  ne  foit  le  bréviaire  de  cette  églife.  L’ofice  de  la  Fête-  • 
Dieu  &:  celui  de  la  Conception  de  la  fainte  Vierge  y  ont  été  i 
ajoutés  par  une  main  plus  recente.  Autant  le  premier  eft  beau  i 
&  folide  ;  autant  le  fécond  eft  mal  fait  &:  rempli  de  pieufes  i 
fables ,  félon  le  goût  de  ces  tems  d’ignorance.  ' 

La  dernière  efpèce  de  gothique  pur  minufcule  tire  fur  l’écri¬ 
ture  curftve.  Notre  planche  en  ofre  un  modèle,  dont  voici  la 
leêlure  :  Explicit  prima  pars  auree  legende  ,  édita  a  vencn- 
rabili  magifiro  Jacobo,  ordinis  P  redicatorum ,  qui  fuit  nacione 
Januenfi.  Ifie  liber  efi  fratrum  Heremitarum  fanBi  Guillelmi 
Parifius  in  vico  ,  qui  dicitur  le  Parceminerie  ,  (  la  Parche^ 
minprU  )  Domino  famulantiumn  Ce  modèle  eft  tiré  du  mf. 
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du  meme  monaftère  des  Blancs-manteaux ,  écrit  au  xv®.  fiècle.  ^ 

C’eft  un  in-folio  en  papier  de  chifes,  qui  contient,  la’  pre-  se^t^iv^* 
mière partie  de  \2.  Légende  d’or,  compofée  fur  la  fin  du  xiii^.  Chap.  vi. 
fîccle  par  Jaques  de  Varafe  ou  de  Voragine,  Dominicain  & 
archevêque  de  Gènes  l’an  i  z5>z.  Ce  recueil  des  Vies  des  Saints- 
eft  un  tifTu  de  fables  d’étymologies  ridicules.  »  Ce  que 
»  l’on  {a)  apcle  la  légende  dorée,  dit  Vives  ,  eft  une  chofe  (a)  Bailla  Dlfc. 
«  bien  indigne  des  Saints  &  de  tout  homme  chrétien.  Je  ne  u 

»  fai  pourquoi  on  l’apèle  d'or,  écrite  comme  elle  efb  par  un 
»  homme ,  qui  ne  pouvoir  avoir  c^iune  bouche  de  fer  &  c^’un 
»  cœur  de  plomb.  «  C’eft  principalement  de  cette  mauvaiîe  lé¬ 
gende  que  les  critiques  modernes  &  flirtout  les  Proteftans  , 
ont  pris  occafion  de  décrier  en  général  les  anciennes  Vies  des 
Saints  ,,  fans  confidérer  que  les  Recueils  des  Bollandiftes  ,  de 
D.  Mabillon  &  de  D.  Ruinart  en  renferment  une  multitude 
d’excellentes.  Qu’on  prenne  la  peine  de  lire  ces  pièces ,  on  y 
trouvera  nos  dogmes ,  l’ancienne  difeipline  &:  l’hiftoire  eclé- 
fiaftique  &  civile ,  avec  une  fuite  de  miracles,  que  Dieu  a  opé¬ 
rés  dans  chaque  fiècle ,  pour  le  foutien  &  la  confolation  de 
fon  Eglife. 

III.  L’écriture  minufcule  gothique  eft  fouvent  mêlée  de  Mînufculè^othi- 
caraêlères  capétiens,  renouvellés  &:  financiers  ,  c’eft-à-dire  ,.  que  mêlée  de  ic- 
un  peu  adoucis.  Nous  en  avons  formé  le  fécond  genre  de  la  '  ° 
dixième  fubdivifion ,  qui  termine  notre  j  planche.  Ce  genre 
comprend  les  fept  efpèces  fuivantes. 

La  première  eft  grofle,  claire,  diftinêle,  anguleufe  &  con¬ 
cave.  Notre  planche  enofre  deux  exemples.  1^ .  E greffes  (b) 
ef  Dominus  Jhefus  cum  difeipulis  fuis  trans  torrentem  Ce- 
dron  ,  ubi  erat  ortus  (  hortus  )  ,  in  quem  (  introivit.  ipfe.  )  Ce 
texte  de  l’Evangile  de  S.  Jean  eft  tiré  du  mf.  4.  de  la  biblio-^ 
thèque  des  Blancs-manteaux.  C’eft  un  livre  de  prières  ou  des 
Heures  manuferites  duxv.  ouxvr-^.  fiècle  ,  dont  les  belles  eniu- 
minuresfont  tout  le  mérite,  z”.  Tu  (c)  exurgens ,  Domine  y  mi-  fc)  Pfalm:  i<ji 
fereberis  Syon  ,  quia  tempus  miferendi  ejus  ,  quia  venit  tempus. 

Cette  prière  du  Pfalmifte ,  qui  demande  &  annonce  le  tems  des 
imféricordes  du  Seigneur  fur  Ton  peuple ,  eft  tirée  du  même  mf.. 

La. fécondé  efpèce  eft  médiocre  &  terminée  en  bafès  obli¬ 
ques.  Voici  fon  modèle  gravé  fur  notre  planche  :  Da  nobis 
^  velu  &  pojfe  quod  precipis  y  ut  in  populo  ad  eternitatenv 


nouvelIéc  Sf  de  fi¬ 
nancière  :  Bréviai¬ 
re  dè  Paris  dü 
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vocato  una  fit  fides  mentium  &  pietas  aciionum.  Per  Domi-  \ 
num.  Cette  excellente  prière eft  tirée  d’un  bréviaire  de  Paris,  ' 
en  beau  velin  ,  écrit  au  xiv^.  liècle  ôe  confervé  dans  la  biblio¬ 
thèque  des  Blancs-manteaux. 

La  troilième  efpèce  eft  mêlée  de  lettres  capétiennes,  i 
L’exemple  que  nous  en  avons  fait  graver  eft  .emprunté  de  la 
Diplomatique  de  (a)  D.  Mabillon.  En  voici  le  contenu  :  Hanc  \ 
bibliothecam  dédit  ecclejie  fancli  Ficloris  Parijienfis  Blancha  \ 
illujlris  Résina  ¥ rancie mater  (  fancii  )  Regis  Luduvici.  C’eft  i 
ici  une  partie  de  la  note  écrite  dans  la  Bible ,  que  la  Reine  i 
Blanche  de  Caftille  ,  donna  à  la  célèbre  abbaie  de  S.  Vidor  ' 
de  Paris.  Le  titre  de  Saint  donné  à  Louis  ix.  eft  en  inter-  ; 
ligne  &:  peut  avoir  été  ajouté  après  coup.  La  note  n’en  eft  • 
pas  moins  du  xiii^.  fiècle.  \de  fimple  y  tient  lieu  de  la  diphton-  , 
gue  ce  Vu  eft  mis  pour  Vo.  Remarquez  que  la  fainte  Bible  i 
porte  le  nom  de  Bibliothèque.  <: 

La  quatrième  elpèce  de  minufcule  gothique  eft  mêlée  de  i 
renouvellée ,  petite  àc  un  peu  ronde.  Le  mf.  z.  des  Blancs-  > 
manteaux  nous  en  a  donné  les  modèles  fuivans.  i°.  Hic  in- 
cipit  offi-cium  nove  follempnitatis  Corporis  Chrifîi  ad  vefpe-  \ 
ras  ^fuper  Pfalmos  antiphona.  Cette  écriture  d’une  main  pof-  ■ 
térieure  paroit  être  du  xv^.  liècle.  z°.  EJlo  jam  fecurus  de 
premio  ,  quod  mox  depofîto  honere  (  onere  )  carnis  ,  illius 
addendus  eris  collegio  ,  qui  te  fecit  (  viclorem  in  pénis.  )  Ce  ' 
verfet  de  l’ofice  de  S.  Vincent  eft  tiré  du  bréviaire  de  Ver- 
iiun,  mais  écrit  d’une  main  au  moins  de  la  fin  du  xiv^.  liècle. 

L’écriture  minufcule  gothique  de  la  cinquième  efpèce  du 
fécond  genre  eft  petite,  ferrée,  aiguë  &:  peu  droite.  L’exem¬ 
ple  ,  que  nous  en  ofrôns ,  renferme  ces  belles  paroles  de  Mar-  . 
dochée  ,  qui  reconoit  que  perfone  ne  peut  réfifter  à  la  vo¬ 
lonté  de  Dieu  ;  Domine  (b)  rex  omnipotens  in  dicione  tua 
cuncla  funt  pojita  ,  &  non  eft  qui  pofjît  refiflere  voLuntati  tue. 
Libéra  ...  Ce  modèle  du  même  tems  a  été  tiré  du  même  mf. 

La  fîxième  efpèce  eft  ferrée ,  brifée  &  un  peu  haute  3  comme 
l’on  voit  dans  notre  modèle ,  qui  renferme  cette  fentence  de 
S.  Grégoire  le  Grand  :  Nec  habet  aliquid  viriditatis  ramus 
boni  operis  y  fi  non  maneat  in  radice  caritatis.  Ces  paroles  font 
tirées  de  l’ancien  bréviaire  mf  de  l’églife  de  Paris ,  déjà  cité. 

La  dernière  efpèce  de  gotliique  tirant  fur  la  minufcule 

ordinaire, 
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ordinaire ,  n’eft  qu  a  demi-ferrée.  Le  modèle ,  que  nous  en 
donnons  à  la  fin  de  notre  planche  lv  i  .  contient  ce  dyftique  : 
Pojl  nonas  Martis  ,  ubi  primùm  luna  notatur  , 

Bis  feptem  numerate  dits  ,  ut  Pafeha  fequatur. 

Ces  deux  vers  font  écrits  en  rouge  dans  le  calendrier  placé  à 
la  tête  du  même  bréviaire  de  Paris. 


CHAPITRE  VIL 


Ecritures  curjîves  romaines  ^gallicanes ,  mérovingien¬ 
nes  ,  lombardlques  ,  carolmes  ,  Wljîgothiques  ,  Ja- 
xones  :  leur  exljîence  &  Leur  vérité  prouvées  par  di¬ 
vers  moyens  &  principalement  par  les  anciens  mjf: 
r/* .  Dlvljîon  des  écritures  latines  de  la  fécondé  clajfe. 

LEs  écritures  courantes  ou  curfives  des  anciens  font  celles 
que  nous  apelons  aujourdui  ufuelles ,  expéditives ,  cou¬ 
lées.  Mais  il  faut  obferver,  furtoutà  l’égard  des  plus  vieilles, 
qu’autre  eft  fouvent  la  figure  de  leurs  lettres ,  lorfqu’elles  font 
ifolées  &:  détachées  de  leurs  voifines  ;  autre  lorfqu’elles  font 
liées  avec  elles  du  côté  droit  ;  autre  lorfqu’elles  le  font  du  côté 
gauche  ;  autre  enfin ,  lorfqu’elles  font  jointes  à  la  fois  avec  les 
caraftères  qui  les  précèdent  &c  qui  les  luivent.  Ces  liaifons 
de  lettres ,  qui  reviennent  perpétuellement  dans  l’écriture  cur- 
five ,  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  liée  par  les  anciens ,  pour 
la  diftinguer  de  la  minulcule  ,  dont  les  caradères  font  ordi¬ 
nairement  détachés.  La  dificulté  de  déchifrer  la  curfive  anti¬ 
que  a  jetté  les  gens  de  lettres  dans  beaucoup  (  i  )  de  méprifes 


(i)  Dans  tes  écritures  curfives  anté¬ 
rieures  à  Charlemagne ,  les  mots  ne  font 
pas  ordinairement  féparés  Sc  les  lettres 
font  le  plus  fouvent  conjointes  ,  liées  & 
enchaînées  les  unes  dans  les  autres.  De-là 
nait  la  dificulté  de  diftinguer  la  figure 
des  caraéleres ,  &  de  bien  lire  les  mlT.  & 
les  diplômes  en  curfive.  Tantôt  on  s’éga¬ 
re  en  prenant  une  lettre  pour  une  autre. 
C’eft  ainfi  qu’on  a  lu  autrefois  dans  Var- 
ron  inctptïs  ttbiu  pour  incertis  ;  à 
caufe  (a)  de  la  reflcmblancc  du  p  gt  de 

Tome  III. 


Vr  dans  l’écriture  lombardique  &  faxone. 
Tantôt  on  tombe  dans  des  bevues  de 
confcquence,  quand  on  fépare  des  lettres 
qui  doivent  être  unies  ,  &  l’on  en  unit 
qui  doivent  être  féparées.  Par  exemple 
dans  la  loi  i.du  code  §.  de pof.  on 

a  lu  J  Si  pecuniam  fervus  apud  me  depo- 
fuit ,  itd  ut  Domino  pro  libertate  ejufdem. 
Ces  paroles  qui  fe  lifent  en  plufieurs  édi¬ 
tions  n’ont  aucun  fens  ;  mais  elles  de¬ 
viennent  intelligibles  en  féparant  les 
mots  ejus  ,  dm.  Dans  la  5*^.  loi  au  cod. 

Eee 
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&:  d’erreurs.  Les  uns  en  grand  nombre  ont  cru  qu’elle  avoir 


Théodofîen  de  cur  aut ,  on  a  fait  cura  ut. 
D.  Mabillon  {a;  avoue  avec  cette  humi¬ 
lité  &  cette  modeftie  ,  qui  l’ont  rendu  fi 
rcfpedable, ,  que  dans  un  diplôme  origi¬ 
nal  acordé  à  l’abbaie  de  S.  Denis  par  Clo¬ 
taire  1 1 1 .  au  lieu  de  lire  bafileca ,  il  avoit 
lu  Abbas  Ileca  :  ce  qui  auroit  rendu  la 
pièce  plus  que  fufpede  ;  puifque  l’abbé 
Ileca  eft  un  être  de  raifon.  En  combien 
d’autres  méprifes  ,  ne  font  pas  tombés , 
je  ne  dis  pas  les  copiftes  vulgaires  ,  mais 
les  hommes  les  plus,  favans  ?  Nous  en 
avons  donné  ê)  ailleurs  quelques  exem¬ 
ples  :  En  voici  encore  plulîeurs  autres 
aflez  remarquables. 

Le  mf.  de  la  chronique  de  Tournus  , 
compofée  par  Falcon  moine  de  cette  an¬ 
cienne  abbaie ,  porte  que  l’abbé  Gautier 
la  gouverna  bis  quater  annis  5  le  P.  Chif- 
flet  (c)  a  lu  quaternis  annis.  Il  retranche 
tout  d’un  coup  dix  années  du  gouverne¬ 
ment  de  l’abbé  Aimin  ,  en  lifant  o<2o,  où 
la  chronique  porte  ,  po^  xv lll.  fui  re- 
giminis  annos.  Dans  une  charte  de  Louis 
le  Débüuaire  de  l’an  8  35).  au  lieu  de  Mjc- 
ginarius  notarius  ,  le  même  auteur  a  lu , 
Ego  Mercharius  notarius. .\\  a  défiguré  les 
noms  de  deux  autres  notaires  de  Charfe 
le  Chauve  3  lorfque  dans  les  Preuves  de 
Ton  hilloire  de  Tournus ,  il  a  lu  Hermin 
major  &c  Aramboldus ,  pour  Uerminmaris 
&  Erkarnbaidus .  Cependant  on  ne  peut 
nier  que  ce  favant  Jefuiie  ne  fût  fort 
verfé  dans  la  conoifi'ance  des  mif.  &  des 
anciens  titres.  D.Mabil'on  {d)  lui-même 
&  M.  Ducange  lifent  plufieurs  fois  dans 
la  fameufe  charte  de  pleine  fécurité,  quod 
colliÜi ,  où  il  y  a  quondam  coUifli ,  ou 
comme  l’on  voit  dans  (e)  Gruter  coüicii. 
Ainfi  apcloit-on  les  foldâts  vétérans  , 
chez  les  Romains^  fi  l’on  en  croit  M.  Maf- 
féi  ;  mais  dans  l’infcription  qu’il  cite  , 
Collicius  eft  un  nom  propre  fuivi  de  l’épi 
théte  veteranus.  Le  même  P.  MabilIon(_/’ 
lit  encore  ,  primi  nurneri  Fel.  Théo,  où 
il  faloit  lire  ,  Primicerius  nurneri  Feli- 
curn  i  &  un  peu  après,  Theudofacus  ,  ou 
„  il  devoir  lire  ,  Theodofianorum.  Nella  no- 
tifia  orientale  ,  dit  [g)  M.  Maiîéi ,  tra: 
gli  Ajuti  palatini  fi  hanno  i  Felici  Ono.- 
tiani  e  tie  carpi  di  Theodofiâni.  Le  mê- 
!•  me  fa.vanc  Italien  rélève  {hf  encore  Dom 


Bernard  de  Montfaucon  ,  qui  ne  lit  Sc 
n’explique  de  ces  mots  ,  P.  C.  Bafilii 
V.  c.  anno  x  Ç  .  que  anno  Chrifii,  II 
falloir  lire ,  Pofi  confulatum Bafilii ,  viri 
clarifilrni  ,  anno  decimo  fexto.  Par  une 
fuite  de  cette  méprife  ,  D.  Bernard  (i) 
déclare  le  diplôme  en  papier  d’Egypte  , 
qui  porte  cette  date ,  du  huit  ou  neuvième 
fiécle  &  le  croit  écrit  en  caraélères  lom- 
bardiques  ;  quoique  cette  pièce  foit  plus 
ancienne  de  dix  ans  que  l’irruption  des 
Lombards  eu  Italie.  En  1681.  on  parla 
beaucoup  d’une  prétendue  découverie 
faite  par  le  P.  MeneftrierJefuite,touchant 
le  véritable  nom  de  la  femme  du  Roi 
Henri  i.  Cet  habile  antiquaire  découvrit 
»  le  tombeau  (h)  de  cette  Princelfe  dans 
«  l’églife  de  l’abbaie  de  Villiers  de  l’or- 
M  dre  de  Citcaux  en  Gatinois ,  à  une  lieue 
33  d’Eftampes.  C’eft  une  tombe  plate  , 
”  dont  les  extrémités  font  rompues.  La. 
»  figure  de  cette  Reine  y  eft  gravée, 
33  ayant  fur  fa  tête  une  couronne  à  la  ma- 
33  nière  des  bonnets,  que  l’on  donne  aux. 
33  Eledeurs.  33  II  y  a  un  retour  en  demi- 
cercle, où  le  P.  Jefuite  a  lu  ;  Hic  jacet  do~^ 
mina  Agnes  uxor  quondam  Henrici  /2c- 
gis.  Il  palfe  aujourdui  pour  conftant  que 
cette  épitaphe  a  été  mal  lue  ,,  &  que  le 
véritable  nom  de  la  Princelfe  étoit  Anne. 
Les  copiftes  du  cartulaire  (/  des  Sei¬ 
gneurs  de  Mergueil  ayant  pris  la  lettre 
initiale  B.. pour  une  R.  ont  lu  Rayman- 
dus  au  lieu  de  Bernardus^  &  ont  atribué 
mal-à-propos  à  Raymond  ii.  comte  de 
Mersueil  divers  ades  de  Bernard  fou 
fils,  qui  vivoit  en  1125.  Enfin  George 
Eckhart  {ni)  foutient  que  D.  Marténe 
ayant  pris' le  mot  FJamuchum  ,  qui  figni- 
fie  Namur  ,  pour  le  nom  d’un  Référen¬ 
daire  3  a  mal  lu  cette  date  d’un  diplôme 
de  Clovis  ni  :  Data  quod  fecit  rnenfe  Ju^i 
nio  XXV.  anno  fecundo  regni  no  fri.  Na-, 
mucho  recognovi.Eç.  dernier  mot  eft  de 
trop.  Ubi  miror  ,  dit  le  dode  Allemand,. 
Martenium  verhum  recognovi  addidiffe  ,, 
tanquam  Namucho  Referendariusfuijfet, 
cum  tamen  Namuchum  locus  fit ,  hodte 
Namurchum  diflvs  fV  munirnentis  ftiii 
edebris.  Oninino  itaque  illiid  recognovi 
àehenduni  efl.  Dom  Bouquet  a  heureufe- 
,  ment  réparé  estte  faute,  dans .  fon  {ri): 
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été  inventée  par  les  Barbares  :  les  autres  en  ont  nié  Texifterice 
Sc  attaqué  la  vérité  par  la  leule  comparaifon ,  qu’ils  en  ont  fait 
avec  les  écritures  des  infcriptions  Sc  des  plus  beaux  mlT.  L’il- 
lulîon  eft  des  plus  grolîières.  En  éfet  les  notaires  6c  la  plupart 
des  gens  d’afaires  de  pratique  fe  fervent "èncore  aujourdui 
d’une  écriture ,  qui  n’eft  lilîble  qu’à  ceux  ,  qui  en  ont  fiit  une 
étude  fuivie.  Il  n’y  a  que  les  feuls  banquiers ,  qui  puilTent  lire  ’ 
les  bulles  données  à  Rome  de  notre  tèms.  Cependant  par¬ 
tout  ,  fur  les  marbres ,  les  fceaux ,  &c  les  monoies ,  on  emploie 
la  belle  capitale.  Concluroit-on  bien  que  les  écritures  fi  di- 
ficiles  à  lire ,  dont  on  vient  de  parler ,  ne  font  pas  (a)  enufage  ;  AlUt.  anl- 
parceque  celui  des  lettres  capitales  les  exclut  dans  les  infcrip-  ‘fragmT 
rions  lapidaires  àc  métalliques  de  nos  jours.  Pourquoi  donc  p.^6&feq. 
’concluroit-on  des  infcriptions  en  caraélères  majufcules,  qu’on 
trouve  fur  les  marbres  &  les  bronzes  romains ,  qu’il  n’y  avoit 
point  alors  d’écriture  curfive  en  Italie  ;  fur  les  pierres  &c  les 
bronzes  franco-galliques ,  qu’il  n’y  avoit  point  en  France* au  (h)  SupUm.dere 
VII®.  fiècle  d’écriture  curfive  mérovingienne  j  fur  les  marbres 
&  les  bronzes  lombardiques  ,  qu’il  n’y  avoit  point  de  curfives 
lombardes  en  Italie;  fur  les  monoies  anglofaxones,qu’il  n’y  avoit 
point  du  tems  d’Olla  d’autre  écriture  en  Angleterre ,  que  la 
capitale  ?Nous  ne  faifons  qu’étendre  le  raifonnement ,  que(^) 
fait  D.  Mabillon  contre  le  fophifte ,  qui  -ofa  attaquer  la  vérité 
des  écritures  curfives  antiques. 

Toutes  ces  écritures  liées ,  auxquelles  nous  donnons  les  noms 
de  gallicane  j  de  mérovingienne ,  de  lombarde ,  de  wifigothi- 
que,de  Caroline  Sc  de  faxone,  ne  font  que  la  curfive  (  i  )  romaine, 


II. 


Recueil  des  Hiftoriens  des  Gaules  &  de 
la  France. 

Les  méprifes  ,  dont  on  ne  donne  ici 
qu’un  petit  nombre  d'exemples ,  ont  leur 
utilité  ;  quand  ce  ne  feroit  que  £Our 
aprendre  à  être  fur  fes  gardes ,  quand 
on  entreprend  de  lire  les  monumens  an¬ 
tiques.  La  dificulté  de  le  bien  faire  a  in¬ 
troduit  dans  les  premiètes  éditions  des 
anciens  auteurs  quantité  de  mauvaifes 
leçons  ,  &  a  plus  d’une  fois  privé  la  Ré¬ 
publique  des  lettres  d’ouvrages  utiles. 
Par  exemple  ,  Jean  du  Bois,  éditeur  de 
la  Bibliothèque  de  Fleuri  ou  de  S.  Benoît 
boire ,  trouva  dans  un  mf.  de  cette 
célèbre  abbaic  un  poëme,  contenant  toute 


riiiftoire  de  S.  Maur,  martyr  d’Afrique  , 
compofée  par  Raoul  Tortaire  ,  qui  fleu- 
rilfoit  à  la  fin  du  xi®.  fiècle.  Du  Bois 
n’ayant  pu  lire  cette  pièce  ,  dont  l’écri¬ 
ture  ne  pouvoit  pas  être  fort  dificile  à 
décliifrer  ,  fi  elle  étoit  du  tems  de  l’au¬ 
teur,  prit  le  parti  de  la  laifier  dansl’obfcy- 
rité.  La  même  chofe  feroit  arivée  à  des 
monumens  encore  plus  précieux  j  fi  les 
XVII.  &  xviii^.  fièclcs  n’avoient  produit 
des  Sirmond  ,  des  Dacheri ,  des  Mabil¬ 
lon  ,  des  Ducange ,  des  Baluze ,  des  Lan¬ 
celot  ,  des  Martenne,  Durand ,  VailTettc  * 
MM. Lebeuf,Mellot, de  Sainte  Palaye  &c. 

(i)  D.  Mabillon  fur  la  fin  de  fa  vie  le 
raptocha  beaucoup  de  ce  fentiment.  La 

Eee  ij 


1 


II,  PARTIE. 

S  E  C  T.  IV. 

Ch  A  P.  VII. 


VF.  DIVISION, 
(a)  Tom.  X.  pl. 

XXIX. 

pap  6ii.  &  fuiv. 


Exiftence  de  l’é¬ 
criture  curlîve 
chez  les  Romains 
prouvée  parlanc- 
ceflTité  ,  où  ils 
étoient  d’écrire 
promptement  & 
par  l’exemple  des 
Grecs  &  dés 
Orientaux. 

(b)  Dere  diplôme 
,?•  47-  48- 


fc)i)e  critiTP^. 

1  iir- 


*•  I 

j 
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diverfifiée  fuivant  le  goût  des  fiècles  &  le  génie  des  nations. 
Elle  fe  réproduit ,  pour  ainfi  dire ,  dans  toutes  les  anciennes 
Gurfives  nationales ,  qui  ne  lailTent  pas  de  conferver  ordinal-  j 
rement  à  tous  égards  l’air ,  les  nuances  &:  les  traits  qui  leur  j 
font  propres.  Venons  aux  preuves  de  l’ufage  ,  que  les  anciens  : 
ont  fait  de  toutes  ces  écritures  ufuelles.  Elles  font  comprifes  j 
dans  la  fixième  divilion  des  écritures  latines ,  tirées  des  mfll  ! 
On  a  vu  [a)  la  romaine  dans  les  anciennes  (i)  inferiptions  ;  ] 

il  s’agit  maintenant  d’en  conftater  de  plus  en  plus  la  vérité 
par  d’autres  preuves  également  invincibles*  ,  , 


ARTICLE  I. 


Ecriture  curjîve  romaine  :  diférentes  preuves  de  fon  exïflencei  j 
en  a-t-on  fait  anciennement  ufage  dans  les  mjf.  &  les  aBes  4 
publics  :  fes  genres  &  fes  ejpèces  ,  repréfentés  dans  la  j 
planche  lvii,  contenant  la  première  fubdivifon  des  écri-  1 
turcs  curfves  ^  tirées  des  mjj. 

I.  Ue  les  Romains  ayent  eu  une  manière  d’écrire  plus 
V  Jf  expéditive  que  l’écriture  majufcule ,  pour  les  afaires 
courantes  ;  c’eft  furquoi  on  n’auroit  pas  du  tant  difputer.  Leur 
écriture  curfive  paroit-elle  dans  les  inferiptions  &  dans  d’au^  . 
très  anciens  monumens  ?  La  queftion  eft  terminée  fans  retour. 
Cependant  des  gens  de  lettres  fort  célèbres  ont  encore  voulu 
la  décider  par  le  raifonement.  D.  Mabillon  ne  s’efl:  pas  con.- 
tenté  de  {b)  prouver  l’exidence  du  caractère  curlîf  chez  les  : 
Romains  par  l’épitaphe  de  Gaudence  ôc  les  anciennes  chartes 
ou.  papiers  de  Ravenne^  il  a  encore  eu  recours-  à  l’ufage  ,  où 
font  les  hommes-  de  s’attacher  à  une  écriture  expéditive  &C 
abrégée  ,  èc  a  Fexemple  des  Gaules  de  des- anciens  Grecs, 
qui  fe  fervoient  de  l’écritLue  curüve... 


I^!e  étudè  des  modèles  dé  fa- Diploma¬ 
tique  &  de  fon  supplément  nous  en  avoit 
fait  naître  l’idée,  avant  que  nous  eullîons 
conoiflance,  qubl  avoit  été  feutenu  av-ce 
jfuccès  pat  plufieurs  favans  d’Italie. 

(,i)  Nousavons  encore  remarqué  deux  AI 
Reforme  ciirfivcdès  lestems  de  Juk-Célar 
êL.  4.’ Augulle  dans  k  4*.-  tome  des  Aiui- 


qfiités  rematnes  p.  17.  Oh  ne  com- 
prendroit  pas  comment  Struve  a  pu  dire 
que  (c)  les  Romains  n’avoient  qu’un  feuF 
genre  d’écriture;  fi  l’on  nefavoir  que  ccr 
Alleman  s’eft  contenté  d’abréger  ce  qui 
avoit  été  dit  avant  lui  fur  cette  matière;; 
donnex  la  peine  de  l’aprofondir.- 


I 
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M.  le  Marquis  (a)  MafFéi  frapé  de  la  nécefTité,  où  l’on  écoic 
à  Rome  d’écrire  beaucoup  &  promptement ,  ne  peut  com¬ 
prendre  que  les  favans  aient  pu  refufer  aux  Romains  le  carac¬ 
tère  curfif,  &:  qu’ils  en  aient  gratifié  libéralement  les  Barbares , 
deftrudeurs  de  l’Empire.  »  Comment ,  dit-H ,  n’a-t-on  jamais 
>»  conlidéré ,  qu’il  étoit  abfolument  impoffible  aux  Romains 
»  d’expédier  tant  d’afaires  dans  un  fi  grand  nombre  de  tribu- 
5)  naux  avec  un  caraélere  aufll  lent ,  auffi  tardif,  aufli  peiné 
n  que  le  majufcule  ?  Combien  de  lettres  fallait-il  quelquefois 
»  écrire  à  la  hâte ,  comme  le  dit  f  1  )  Symmaque.  11  étoit  donc 
»  naturel  &  mime  inévitable  dans  l’exercice  perpétuel  d’écrire 
»  &:  fouvent  de  le  faire  avec  rapidité ,  d’aller  d’abord  en  di- 
j»  minuant  les  lettres ,  puis  d’en  difpofer  la  figure  de  façon  a 
i»  être  formée  d’un  feul  trait  de  plume  ;  enfuite  de  la  lier  d’une 
»  manière  continue  fans  lever  la  main.  Nous  favons  le  très  grand 
»  nombre  d’écrivains  de  profefîion  qui  étoient  à  Rome ,  piiif- 
»  que  chaque  magiftrat  avoir  les  liens.  Nous  favons  en  coni- 
»  bien  de  dafles  ^  &  par  combien  de  dénominations  on  les 
w  diftinguoit  -,  combien  d’efpèces  d’inftrumens  &  d’aéles  ils 
»  dreffoient  tous  les  jours  :  &  nous  croirions  que  des  hommes 
»  fl  occupés  ,  qui  dévoient  écrire  ou  dicter  quelquefois  de 
»  longs  difeours  &:  quantité  de  lettres;  s’en  feroient  bien  tirés 
»  avec  le  caraélère  majufcule  !  Car  il  ne  faut  pas  feulement 
»  confidérer  la  grandeur  des  caraélères  ;  mais  encore  la  né- 
«  ceffité  de  n’en  pouvoir  former  aucun  ,  fans  en  détacher  la 
»  plume  ou  le  calamus ,  &:  de  plus  fans  faire  ,  par  exemple,, 
»  un  A  ou  un  E  de  trois  ou  quatre  pièces.  Quel  eft  l’employé 
»  dans  les  grands  bureaux  ou  dans  les  greffes  de  judicature, 
»  qui  pouToit  fufire  au  travail.;  s’il  falioic  feulement  tout  écrire 
«  en  caraétère  d’imprimerie  ?  11  eft  donc  indubitable ,  que 
»  même  à  Rome  (1)  le  périr  caradère  &  le  curfif  étoient  en 


II.  PARTIE. 
Sect.  IV. 

Ch  A  P.  Vll. 

Art.  I. 

(a)  Veron,  illufir,- 
col. 


(i  M.  Mafféi  cite  en  marge  /.  5. 
L’épicre  86.  devoir  être  marquée.  Vorci 
l'es  paroles  de  l’auteur  cité  :  NulLum  tetn- 
pus  effe  patior  a  meo  offxio  feriatuin.  Mé¬ 
rité  properanti  ita  tabellario  c  U  RS  IM 
débita  verba  comm'ifi.  Le  doéle  Italien 
apuie  fur  le  curfim,  comme  s’il  s’agi iToit 
d’une  écriture  curfivc.  Mais  quo^ "c  ce 
terme  ne  l’eiclue  pas  ;  il  ne  là’  uéfigne 
pas  non  plus  d’une  manière  furc.  Oa 
potuoit  abfdluBteat  écrite  à  la  hâte  une 


lettre  en  majufculé  ;  furtoUt  quand  elle 
eft  aulTi  petite  ,  que  celle  de  Symmaque  , 
renfermée  en  cinq  lignes.  Quoique  l’au¬ 
torité  de  cet  ancien  foit  ici  déplacée  ;  îè 
raifonnement  dfe  M.  MalFéi  n’ea  a‘ guère 
moins  de  force. 

(z)  Il  eft  [b)  probable  ,  félon  îè  même 
M. MafFéi ,  que  la  minute  &  la  minutilTt- 
me ,  dont  il  eftr  fait  mention  en  divers 
auteurs ,  eft  là  curfive.  îj-  eft  parlé  dàns 
«ifieÆtf/zerf'de'pDrphyrogenète' 


(b)  jXia0'i 
col.  eccle^pi 


II.  PARTIE. 
S  E  c  T.  IV. 
Ch  AP.  VII. 
Art.  I. 

{z)Lib.  i,  de  or  a- 
tore  c.  IJ. 


(b)  Palâtograph. 
graca p.  x6r. 

(c)  Palldd.  c.  Sé, 

(i)P'eron.  illuflr. 
col.  3i<). 


(e)  Palceograph 
græcap,^6z.z66. 
361. 


{{)Ibïd.  p.  1^3. 


(g'  Eufeb,  Hijî, 
ecclef.  lib.  6.  c.  11,. 
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»  ufage.  «On  peut  ajouter  qu’il  n’efl:  pas  vraifemblable  que  les 
auteurs  romains  dans  la  chaleur  de  la  compofition  n’ayent  pas 
fçu  éviter  les  lenteurs  de  l’écriture  majufcule.  Tardior  jlylus , 
dit  (a)  Quintillien,  cogitationem  moratur.  L’auteur  blâme  en 
cet  endroit  le  peu  de  foin ,  que  la  plupart  des  gens  de  con¬ 
dition  aportoient  à  écrire  bien  &:  promtement  :  Non  ejl  aliéna 
res ,  quce  ferè  ab  honejlis  negligi  folet ,  cura  benè  ac  velociter 
Jcribendi. 

L’exemple  des  Grecs  vient  à  l’apui  de  ces  preuves.  Dès  les 
tems  les  plus  reculés  leur  curlive  liée  &  pleine  d’abréviations, 
s’eft  formée.  On  s’en  [b)  fervoit  des  le  liècle.  Evagre  de 
Pont,  moine  célèbre,  qui  vivoir  fur  la  fin  du  iv^.  excelloit  (c) 
dans  l’art  d’écrire  en  caraétères  curfifs  ;  eleganter  feribebat  ce¬ 
ler  em  characleretn.  Ce  n’eft  pas  [dj  de  l’écriture  minufcule 
grèque ,  mais  de  la  curfive  plus  expéditive  &  liée  enfemble, 
que  doit  s’entendre  l’art  de  la  (  i)  tachygraphie  propre  de  ceux, 
qui  faifoient  profefîion  d’écrire  promtement ,  èc  diférente  de 
la  calligraphie,  qui  étoit  la  belle  l’élégante  écriture.  Les 
anciens  font  fouvent  mention  des  tachygraphes  ,  &;  nous 
voyons  diftinguer  ces  deux  fortes  de  caractères  au  tems  (z) 
d’Origène ,  au  fujet  duquel  Eusèbe  raconte  qu’il  entretenoit 
plufieurs  copiftes ,  pour  écrire  promtement ,  bc  plufieurs  autres 


loi  de  Caligula  propofée  en  public  ,  avec 
des  caradères  très  menus  0ga;^rTirci5 
:  exprelTion ,  qui  femble  in¬ 
diquer  à  la  fois  des  lettres  très-petites  & 
très-expeditives. 

(i)  Cette  manière  d’écrire  promte- 
ment  fut  ulîtée ,  félon  (e)  D.  Bernard  de 
Montfaucon  ,  dès  les  premiers  lîècles  de 
l’Eglife.  Mais  les  Libraires  ne  commen¬ 
cèrent  guère  à  l’adopter  univerfellement 
que  vers  {f)  le  ix'.  Les  lettres  majufcules 
ne  fervirent  plus  alors  que  pour  les  livres 
d’Eglife  ,  pour  les  titres  des  mlT.  &  quel¬ 
quefois  aulli  pour  les  notes  marginales. 
D’abord  ces  libraires  ou  calligraphes  ré¬ 
cens  firent  un  mélange  des  caraâères 
rond  &  oncial  avec  le  caraétère  à  liaifons. 
Mais  celui-ci  l’emporta  bientôt  &  reçut 
diverfes  formes  fuivant  les  diférens  fiè- 
cles.  Ainfi  les  Tachygraphes  ,  que  leur 
profeflion  engageoit  a  écrire  avec  célé¬ 
rité,  furent  les  premiers  ,  qui  changèrent 
U  forme  commune  des  caraâèies  grecs 


dans  les  mlT.  pour  y  introduire  les  lettres 
lices,  qui  rendoient  l’écriture  plus  expé 
ditive.  Il  eft  fâcheux  que  nos  premiers 
Imprimeurs ,  qui  ont  fondu  des  caraélè- 
rcs  grecs  ,  aient  pris  pour  modèles  ceux 
de  récriture  curfive,  propre  aux  Tachy¬ 
graphes  3  au  lieu  d’imiter  les  caraélères 
ronds  &  élégans  des  Calligraphes ,  qui 
tranferivoient  le  texte  de  l’Ecriture 
Sainte.  On  trouva  fi  belle  l’écriture  cur¬ 
five  grèque  d’ Angélus  Vergerius  de  l’ifle 
de  Candie  ,  quelle  fervit  d’original  a 
ceux  ,  qui  gravèrent  les  caraâères  grecs, 
pour  les  imprelfions  royales  fous  Fran¬ 
çois  I.  Les  Grecs  modernes  nomment  en 
langue  vulgaireleur  curfive,  aiguë 

ou  promte. 

(1)  Tachygraphi  {g)  ver  b  ipfi  {OrU 
geni  )  vicijfim  dïElanû  plures  quant  feptem 
numéro  eorum  aderant  ,  temperibus  ordi- 
natis  fe  invicem  rependentes ,  bibliographi 
quidem  non  pauciores  feptem  ,  fimul  & 
puellis  ad  pulchrè  feribendum  exerdtatis. 
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pour  écrire  élégamment;  Le  marquis  MafFée  diftingue  deux  jj  p'ARff& 

forces  d’écritures  minufcules  chez  les  Grecs ,  la  ronde  ou  sect.  iv. 

l’ufuelle ,  dont  on  fe  fervit  dans  les  mlT.  &  la  curfîve  ou  expé-  c  h  a  p.  vu. 

ditlve ,  dont  on  fit  ufage  dans  les  lettres ,  les  aft'es  &  autres  ^  ^ 

documens.  L’épithète  ^ aiguë  eft  donnée  à  la  curfivc  ;  parce- 

que  quelqu’unes  de  Tes  lettres  fe  terminent  en  pointe ,  foit  en 

montant,  foit  en  defeendant.  Le  favant  Italien  croit  voir  dans 

Philon  une  preuve  de  cette  curfive  grèque.  Cet  auteur  Juif 

parlant  de  ceux ,  qui  étoient  gagés  pour  écrire ,  dit  qu’ils  exer- 

çoient  leurs  yeux  leurs  mains  ;  ceux-là  pour  acquérir  une 

vue  aiguë  ou  perçante  \  celles-ci  pour  dé  venir  fij  aiguës ,  c’eft- 

à-dire,  promtes  à  écrire.  Or  on  n’a  jamais  dit  que  les  Grecs 

eulTent  emprunté  cette  écriture  curfive  des  nations  étrangères. 

Si  l’on  voit  leur  caradère  primitif ,  qui  fut  le  majufcule  fur 
les  marbres  &:  dans  quelques  précieux  reftes  de  mflT:  on  n’en 
trouve  pas  moins  une  infinité  en  lettres  minufcules  de  figures 
diverfes  Sc  d’autres  en  caraélères  ferrés ,  liés  &c  compliqués  en- 
fcmble.  Si  donc  le  caraélère  curfif  a  été  en  ufage  chez  les  Grecs 
dès  les  premiers  rems  j  à  combien  plus  forte  raifon  a-t-il  du 
être  employé  chez  les  Romains ,  qui  conféquemment  à  leur 
domination  &  à  la  quantité  d’aéles  judiciaires ,  qu’ils  faifoient 
expédier,  fe  trouvoient  dans  une  bien  plus  grande  néceffité 
d’écrire  promtement ,  parmi  lefquels  le  métier  de  feribe 
avoir  déjà  cours  trois  cents  ans  avant  la  naiflance  du  Sauveur? 

Telles  font  les  raifons  dont  on  fe  fert ,  pour  alTurer  aux  Romains 
la  pofielTion  d’une  écriture  curfive.  M.  Maft'éi  en  (z)  ajoute 


(i)  Il  eft  étonant  que  M.  Mafféi ,  qui 
lavoir  11  bien  le  grec  ,  air  toujours  tra¬ 
duit  iivç  par  aigu-,  comme  s’il  ne  figni- 
fioit  pas  promt.  Etienne  ne  fait  point  di- 
ficulté  de  rendre  par  qui  ceUri- 

ttrferibit ,  qui  6*  Cette  ver- 

llon  auroit  donné  une  nouvelle  force  au 
lèntlment  de  notre  auteur.  Le  nom 
d‘c_^v>ça90r'  dans  Philon  &  dans  quelques 
autres  anciens,,  lufiroit  pour  fixer  tout 
doute ,  s’il  n’etoit  pas  aplicable  à  ceux 
qui  ccrivoicnt  en  notes ,  fouvent  termi¬ 
nées  en  pointes  très-aiguës  Sc  d’ailleurs 
formées  avec  la  plus  grande  rapidiié.  Sur 
ces  Oxygraphes  &  Tachygraphes  ou  ex- 
cepteurs ,  voyez  le  commentaire  de  Goà- 
fooi  ûir  le  code  Xhéodolieu  1.  8.  tit.. 


leg.  1.  Dans  la  fuite  les  Tachygraphes 

devinrent  Calligraphes ,  ou  plutôt  ceux- 

ci  firent  les  fonéfions  de  ceux-là.  C’eft  à- 

dire ,  qu’ils  fe  (<î)  fervirent  en  même  tems 

des  deux  manières  d'écrire  le  grec  j  l’une  ‘  - 

pour  le  texte  de  l’Ecriture  Sainte  &  l’autre  f*’  5^^*, 

pour  les  fcholics  ou  commentaires. 

(2.)  Par  exemple,  à  la  preuve  tirée  dü' 
pafiage  de  Quintillien  ,  que  nous  avons-’ 
ciré  ,  il  en  ajoute  d’autres ,  qui  ne  pa- - 
loilfent  pas  for:  concluantes.  «  Perfone,, 

•>j  dit-il ,  ne  b  fait  ceno  tre  plus  claire—  ({>)  VcTOnJïïhdr 
»  ment  qu’on  écrivoit  communément  à  coL^^o,.  ^ 

»  Rome  en  lentes  curfives ,  que  (c)  Quin-  (c)  Liii^  u-  ç..  u. 
33  tillicn-Tlblâme  qu’eu  néglige  d’apren- 
33  dre  à  écrire  bien  & premtemenr  i  cc  quf 
33  étoitii  Utile  j  gt-ur  Les  lettres  famUières». 


1,1.  PARTIE. 

Sx  CT.  IV. 

Çhap.  VII. 

A  R  T.  I. 

{a.)Voy  effort  mf. 
à  la  biblioth.  du 
Roi  t.  r./>.  47.48. 
(b)  Biblioth.  Bri- 
fan.  t.  J.  fart.  t. 
JP'  3}?^ 


Ecriture  curfivc 
romaine  prouvée 
par  les  mÜT.  &  les 
chartes  d’Italie 
des  premiers  fic¬ 
elés. 
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pluficurs  autres  ;  mais  elles  n’ont  pas  toutes  une  égale  force 
pour  perfuader.  M.  Bourguet  (a)  eftime  que  les  Orientaux 
ont  eu  une  écriture  curfive  dès  le  iii.  ou  iv'.  fîècle  :  ce  qui 
rend  plus  que  probable  celle  des  Romains. 

Mais  ceux-ci,  dit-on,,  ne  fe  fervoient  {b)  point  des  mêmes 
plumes ,  dont  nous  nous  lèrvons  aujourdui.  Leur  calamus 
n’étoit  pas  propre  à  peindre  le  menu  paradère  curlif.  En  acor- 
dant  qu’ils  n’aient  pu  dans  l’iifage  ordinaire  fe  fervir  de  l’écris 
ture  majufcule ,  apelée  vulgairement  caré  romain  ^  n’avoient- 
ils  pas  dans  leurs  abréviations  &:  leurs  notes ,  une  manière 
d’.écrire  plus  promte  &  plus  expéditive  que  l’écriture  curfive , 
qu’on  leur  atribue  ? 

Outre  que  ces  notes  ces  abréviations  tfexcluent  nulle¬ 
ment  le  caradère  çurfif  j  il  n’y  a  point  d’aparence  que  dans  les 
ades  de  toute  efpèce ,  dont  il  falloit  faire  des  expéditions , 
on  ne  fe  fer  vît  point  d’une  écriture  ufuelle  ,  moins  emba- 
rafTante  &;  moins  équivoque,  que  les  abréviations  &:  les  notes 
réfervées  pour  les  minutes.  On  ne  niera  pas  que  les  anciens 
papiers  de  Ravenne  n’aient  été  écrits  avec  le  calamus.  Cet 
inllrument  étoit  donc  propre  à  peindre  l’écriture  curfive  des 
anciens.  Mais  pour  trancher  court  &:  terminer  toute  difputc 
fur  c.ette  matière  ;  il  fufit  de  pafTer  en  revue  les  mfT.  &:  les  ades 
antiques  d’Italie ,  qui  repréfentent  la  curfive  romaine.  \ 

II.  On  la  trouve  dans  le  Jofeph  de  la  tradudion  de  Rufin, 


3»  Il  veut  qu’ après  avoir  apris  aux  enfans 
3»  à  tracer  leurs  lettres ,  on  leur  enfeigne  à 
33  former  les  fyllabes;  c’eft-à-dire,  ces  let- 
33  tresliées,quife  font, d’un  leul  trait  de  plu- 
33  me.  De  même  en  leur  aprenant  à  lire, il  ne 
33  veut  pas  qu’on  coure  rapidement^  finon 
33  lorfquc  la  conjonélion  des  lettres  étoit 
33  claire  &  fans  aucun  doute.  Qui  ne  voit 
33  ici  clairement  l’écriture  curfive  ,  qui 
33  feule  avoir  la  propriété  de  lier  les  lettres 
33xnfemble  ?  Or  puifque  c’étoit  là  fuie- 
33  ment  l’écriture  curfive  j  de  quelle  forte 
33  dirons-nous  qu’elle  étoit ,  fi  ce  n^’eft  de 
33  celle  (  des  papiers  de  Ravenne  ) ,  où 
30  nous  voyons  tant  de  fyllabes  cxaéle- 
33  ment  conjointes  &  formées,  comme  fi 
33  ce  n’étoit  qu’une  feule  lettre  ?  « 

Il  ne  paroit  pas  que  M.  MafFéi  ait  pris 
le  vrai  fens  de  Quintillien.  1”.  Les  liga- 
d.e  lettres  fuit.out  des  .9uçiens  as 


procédoient  point  de  fyllabc  en  fyllabc. 
Elles  s’étendoienc  des  unes  aux  autres  & 
de  plus  aux  mots  entiers ,  &  empiétoient 
même  quelquefois  fur  les  fuivans.  i”.  Ce 
qu’il  ajoute  du  même  auteur  fur  la  con- 
jondion  des  lettres  dans  la  ledurc  ,  re¬ 
garde  plutôt  la  manière  d’aficrobler  les 
îyllabcs  que  la  forme  des  lettres.  3°.  Les 
lettres  majufcules  étoient  fufccptibles  de 
conjondion.  Lp  dode  Italien  n’a  pas  fait 
atention ,  que  quelques  lignes  après  il  rc- 
préfente  trois  mots  en  capitale ,  où  l’on 
voit  quatre  lettres  conjointes  deux  à  deux. 
Le  texte  de  Quintillien  ne  nous  paroit 
donc  rien  moins  que  précis  3  quoique 
M.  Mafféi  fe  récrie  ,  comme  fi  tout  le 
monde  y  devoit  voir  clairement  l’écriture 
curfive.  Mais  quelques  autorités  de  moins 
ne  doivent  pas  nuire  à  la  bonté  de  la 
caufe ,  qu’il  foucicnc  favaninicat. 

écrit 
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écrit  fur  du  papier  d’Egypte  &  confervé  à  Milan.  L’écriture 
en  eft  liée,  dificile  à  lire  &  remonte  jufqu’au  tems  de  Théo- 
dolè.  On  la  trouve  conftamment  dans  plulieurs  mlT.  très- 
anciens  du  Chapitre  de  Verone,  dans  la  noce  du  S.  Hilaire  du 
Vatican  écrit  l’an  y  10.  dans  le  fameux  catalogue  écrit  du 
tems  de  S.  Grégoire  le  Grand,  &  publié  par  Muratori.  Nous 
üavons  vue  mêlée  avec  d’autres  écritures  dans  les  chapitres 
précédens.  La  planche  lvii.  aclievera  d’en  démontrer  l’exif. 
tence  dans  les  plus  anciens  mlT.  de  la  bibliothèque  du  Roi  ôc 
de  celle  de  S.  Germain  des  Prés.  PalTons  aux  diplômes  d’Italie 
écrits  en  curfive. 


M.  MafFéi  dans  fon  Hiftoire  diplomatique  en  a  publié  cinq 
du  VI®.  fiècle,  en  ce  caradère ,  &  très-dificiles  à  lire.  Si  quel¬ 
qu’un  s’avifoit  de  les  atribuer  aux  Goths  ;  cette  relTource  lui 
feroit  aufïitôt  enlevée  (a)  par  un  fameux  (  i  )  papier  d’Egypte 
de  la  même  écriture  du  même  caradère.  »*  Car  on  y  dé- 
M  couvre  certainement,  dit  le  favant  Italien ,  qu’il  fut  écrit  peu 
»  après  l’an  444.  c’eft-à-dire ,  cinquante  ans  avant  l’arrivée  de 
«  Théodoric  premier  roi  des  Goths  en  Italie ,  fous  l’empire 
«  de  Valentinien  iii.  «  Le  dode  Italien  obferve  que  trois  de 
ces  pièces  en  papier  d’Egypte ,  deftituées  de  note  certaine  de 
tems ,  donnent  de  grands  indices ,  qu’elles  font  encore  plus  an¬ 
ciennes.  »  Ponticus  Virunius  dans  le  prélude  de  la  Grammaire 
»  grèque  de  Guarin  alTure  ,  dit  (/^)  M.  MalFéi ,  que  de  fon 
»  tems,  c’eft-à-dire,  fur  la  fin  du  xiv®.  fiècle  ,  on  confervoit 
M  à  Ravenne  un  document  en  papier  du  tems  de  l’empereur 
»  Adrien  ,  &c  de  caradère,  qu’on  (i)  ne  conoiftbit  pas.  »  Le 
papier  d’Egypte  (c)  de  la  bibliothèque  de  l’Empereur,  parut 
indéchifrable  au  célèbre  Lambecius.  Il  jugea  que  l’écriture 
de  cet  ancien  monument  étoit  inconnue.  C’eft  cependant  la 


(l' Cet  infigne  monument  a  été  publié 
par  l’abbé  Bachini  &c  dépofé  dans  la  bi¬ 
bliothèque  du  Vatican.  C’eft  l’extrait  ou 
l’expédition  d’un  teftament  fait  fous 
l’Empereur  Leon  le  jeune,  vingt  ans  avant 
l’arrivée  de  Théodoric  à  Ravenne.  Cette 
pièce  tirée  des  regiftres  publics  prouve 
que  fous  ce  Prince  goth  les  archives  pu¬ 
bliques  furent  confervées ,  ainfi  que  la 
juriiprudencc  romaine.  Mais  M.  MafFéi 
a  mal  conclu  de  ce  fragment  que  la  pièce , 
où  fe  trouve  cette  date  ,  fut  écrite  fous 

Tome  m. 


l’Empereur  Leon  le  jeune.  Il  s’eft  trompé 
de  plus  d’un  demi-fiècle. 

(t)  Si  l’on  ne  pouvoir  pas  lire  ce  pa¬ 
pier  ;  comment  a-t-on  fçu  qu’il  étoit  du 
tems  de  l’Empereur  Adrien  î  II  y  a  tout 
fujet  de  croire  ,  que  cette  époque  ne  fera 
fondée  que  fur  quelques  mots  mal  lus.  Il 
faut  voir  dans  Paradin  ,  comment  avant 
D.  Mabillon  ,  on  raifonoit  fur  une  écri¬ 
ture  peutêtre  plus  aifée  à  lire ,  mais  pour¬ 
tant  du  même  goût  Sc  aprochant  du  me¬ 
me  tems. 

Fff 


II.  PARTIE. 
S  EC  T.  IV. 
Ch  AP.  VII. 
Art.  I. 


{a)Veron,  illufir. 
col.  3  5  I. 


(b)  Ibld.p.  531; 


(c)  De  re  diploml 
p,  460.  &  feq. 


JI.  PARTIE. 
Sect.  IV.  ' 
Ch  A  P.  VII. 
Art.  I. 

(a)  Suplem.  de  re 
dïpl.p.-jT).  &fuiv. 


tonio  Gorio.  Flo¬ 
rentine  i-j^i.pag. 
477.  483.  4515. 
joo. 

(c)  Vita  Philippî 
a  Turrep.  xxill. 

{à)Veron.  illuflr. 
(«l.  3  31, 
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curfive  romaine ,  dont  on  faifoic  ufage  en  Italie  l’an  J04.  Elle- 
fe  montre  avec  toute  fa  beauté  &  fa  hardieffe  dans  la  fameufe 
charte  de  ( a)  pleine  fécurité ,  écrite  fur  le  papier  d’Egypte 
l’an  38,  de  l’empire  de  Juftinien,  ou  l’an  51^4.  de  J.  C.  Une 
autre  charte  de  Ravenne ,  dont  la  bibliothèque  du  Roi  a  fait 
l’aquilition  depuis  quelques  années ,  plüfieurs  fragmens  d’an- 
{h)Doniilnfcrpt.  ciennes  pièces  publiées  (b)  par  M.  Gori ,  &:  deux  parcelles 
antiq.edit.abAn-  d’un  Contrat  de  vente  palfé  à  Ravenne  fous  l’Empereur  Juf- 
tin  II.  l’an  57^.  publiées  par  Pliilippe  de  la  (c)  Tour  évê¬ 
que  d’Adria ,  nous  remettent  pareillement  fous  les  yeux  l’an* 
cienne  écriture  curhve  romaine. 

Pour  peu  qu’on  prenne  la  prenne  la  peine  de  lire  &  d’exa¬ 
miner  tous  ces  monumens  3  on  ne  s’imaginera  jamais  que  leurs 
auteurs  fulfent  des  Goths  ou  des  Lombards.  »  Ce  font ,  dit  {d) 
»  M.  Maftéi ,  des  inftrumens  &:  des  aétes  legaux ,  qu’on  peut  en- 
»  vifager  comme  les  derniers  dépohtaires  de  la  jurifprudence 
JJ  romaine ,  des  formules  anciennes  &  des  abréviatures  fo- 
M  lennelles.  De  plus  ils  font  prefque  tous  écrits  à  Ravenne , 
où  les  Lombards  n’entrèrent  que  fort  tard.  Quand  la  plù- 
»  part  de  ces  pièces  furent  écrites  ,  les  anciens  ufages  le 
>»  nom  d’Empire  duroient  encore.  L’Empereur  d’Occidenc 
«  étoit  revêtu  de  cette  dignité ,  lorfqu’on  drelTa  la  plus  an- 
»  cienne  de  ces  pièces.  Dans  tous  ces  documens  ,  même  du 
«  moyen  âge  ,  les  interlocutions  romaines ,  les  formules  pré- 
»  toriennes ,  les  précautions  judiciaires  percent  de  tous  côtés 
»  au  milieu  des  barbarifmes  du  ftyle ,  &  de  l’obfcurité  du  ca- 
î»  raétcre.  En  éièt  les  loix  des  diferentes  nations ,  à  la  réferve 
»  de  quelques  unes  de  leurs  coutumes  particulières ,  font  toutes 
»  tirées  des  romaines.  » 

M.  Mafféi,  après  avoir  (e)  obfervé  que  hir  plufieurs  infcrip- 
tions  latines ,  on  rencontre  des  lettres  en  forme  minufoule 
{î)OpufcoLcclef.  des  traits  même  de  curhve  ,  reproche  {f)  aux  antiquaires 
P’  d’avoir  confondu  un  genre*avec  l’autre  j  quand  ils  ont  donné 

les  caraélères  minufcules ,  qui  fe  trouvent  fur  plulieurs  pierres 
pour  des  exemples  de  curlive.  Il  n’eft  pas  cependant  dilîcile 
kzWoyeilaplan-  de  diftinguer  ces  deux  {g)  écritures  dans  les  infcriptions.  On 
the  xxix.  de  no-  employa  la  curfive  dans  les.expéditions ,  les  regiftres ,  les  lettres,, , 
les  aéles  des  notaires  &:  autres  inftrumens.  Nous  en  donne- 
îons  des  modèles  dans  latroiûème  clafte  des.  écritures  latines^ 


(e)  lUd.  col,  3  xp. 
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Quelquefois  pour  éviter  le  travail  &:  pour  expédier  les  chofes 
plus  promtement ,  on  en  ufa  encore  dans  les  livres.  C’ell  celle- 
ci  qui  compole  la  première  fubdivifion  de  l’écriture  curfive. 
La  planche  lvii.  en  renferme  quatre  genres,  dont  nous  allons 
adonner  la  defcription  &  les  notions  caiadériftiques. 

III.  Le  premier  eft  un  mélange  de  lettres  minufcules 
curlives ,  liées  &c  non  liées.  Il  eft  compofé  de  trois  elpèces  de 
diférens  tems. 

La  première  eft  à  demi-liée ,  nourie ,  ponéluée  Sc  demi- 
diftin(fte.  Le  modèle,  que  nous  en  avons  fait  graver,  eft  tiré 
de  la  planche  iii.  des  (a)  mlf.  de  la  bibliothèque  de  l’églife 
de  Verone.  Il  renferme  ce  texte  :  Sed  dum  {b)  mali  jam  funt 
induratur ,  ut  détériorés  exijlant  y  Jicut  &  Apojlulus  dicit  : 
quoniam  veritatem  Dei  non  receperunt ,  ut  falvi  fierint ,  in- 
mijit  iLlis  Deus  fpm  [fpiritum  )  erroris.  F acit  ergo  Deus  &c. 
Le  mf.  d’où  nous  avons  extrait  ces  paroles  de  S.  Ifidore  , 
paroit  écrit  vers  le  viii^.  ftècle.  Remarquez  induratur  pour 
indurantur ,  Apojiulus  au  lieu  ài  Apojiolus  ,  fierint  pour  fiè¬ 
rent  ,  inmifit  pour  immifit ,  la  virgule  pour  le  point  èc  le 
point  pour  la  virgule. 

Dans  la  fécondé  efpèce  de  curfive  romaine  mêlée  de  mi- 
nufcule ,  les  mots  ne  font  féparés  qu’aux  endroits  où  il  y  a  un 
point  ou  une  virgule ,  &  les  lettres  font  prefque  toutes  liées. 
C’eft  ce  qu’on  voit  dans  le  modèle,  gravé  fur  notre  planche, 
d’après  {c)  M.  Maftee.  En  voici  le  contenu  :  Si  quis  epifcopus 
vacans  in  ecclefiam  vacantem  profiliat ,  fedemque  pervadat 
abfque  integro  perfiecioque  concilio  ,  hic  abigatur  necejje  efi. 
Cette  écriture  très-dificile  a  lire  eft  du  vu.  au  viii^.  fiècle. 
Elle  eft  tirée  de  l’ancienne  colleclion  de  canons  de  la  cathé¬ 
drale  de  Verone  Le  xlv^.  canon ,  qu’elle  renferme  ,  ne  fe 
trouve  point  dans  Crefconius  ;  mais  c’eft  à  peu  près  le  meme 
que  le  xvi^.  canon  du  concile  d’Antioche  de  l’an  341. 

Les  lettres  de  la  troifième  efpèce  font  diftantes ,  curfives , 
minufcules  ,  oncia^les ,  bc  a  jambages  détachés.  Le  modèle  , 
que  nous  en  avons  fait  graver  d’après  [d]  Schannat ,  repré¬ 
fente  une  note  écrite  de  la  propre  main  de  Viélor  évêque  de 
CapoLië ,  correêleur  d’un  célèbre  mf  en  onciale ,  qu’on  croit 
avoir  apartenu  fe)  à  S.  Boniface,  &:  qu’on  conferve  dansl’abbaie 
de  Fulde.  Cette  note  eft  conçue  en  ces  termes  ;  Viclor.fiamulus, 
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Chrijli,  ejus,  gratia.  epifcopus,  Capuae.  legi.  vi.  no- 
nas.  maias.  die.  indiclione.  nona.  quincj^.  pojl.  confulatum, 
Bajilii.  viri.  clarijp.mi,  confulis.  La  neuvième  mdi£tion  réunie 
avec  la  cinquième  année  du  poftcondilat  de  Balile  revient  à 
l’année  de  J.  C.  54^.  On  voit  dans  cette  note  que  les  Prélats  1 
du  vi^.  fiècle  prenoient  le  titre  de  ferviteurs  de  J.  C.  &:  d’évê¬ 
ques  par  fa  grâce. 

L’écriture  curfîve  romaine  du  fécond  genre  eft  plus  ferrée ,  j 
&  fe  diftingue  par  un  mélange  de  petites  lettres  onciales.  Ce  i 
genre  comprend  huit  efpèces ,  dont  voici  les  caraélères.  | 

La  première  eft  prelfée ,  élégante ,  à  queues  aiguës,  mêlée  | 

d’N  onciales,  &  indiftinéle.  Notre  planche  lvii.  en  ofre  deux  J 

exemples,  i®....  Licet  ei  proprias  &  donare  &  relinquere  fa>-  1 

cultatis  {facultates  )  ,ea  conditione  ut  patrem  matrern  vel  (  ve) 
quibus  de  o^iciojî  (  inojjiciofo  )  tejîamento  competit  nuliate-  t 
nus  permutât  { prcetermittat  )  fed  eis  legibus  debitum  (  debi- 
tam  )  vel  donationem  (  donationis  )  vel  mords  tempore  quar-  | 

tam  ,  {  hoc  ejl  quartam  portionem  )  refervit  (  refervet.  )  ( 

Cette  interprétation  fe  trouve  à  la  hn  du  premier  livre  tit.  , 

XI.  des  Novelles  de  l’Empereur  Théodofe  dans  le  mf.  du  j 

Roi  4403.  A,  fol.  1 27.  écrit  dans  le  viii^.  fiècle ,  avant  Char-  ^ 

lemagne.  On  voit  par  les  corrections,  que  nous  avons  mifes 
entre  des  parentèfes  ,  combien  les  folécifmes  les  fautes  d’or¬ 
thographes  font  fréquentes  dans  cette  petite  écriture  curfive, 
qu’on  poLiroic  apeler  romano-mérovingienne.  2.° .  Hue  ufque 
blasfemiæ  Pelagii  heretiei  contra  Jîdem  catholicam  ,  quas  fub  '■ 
nomme  Rufini  catholici  ,  falfo  titolo  (  titulo  )  indidit.  Cette  ; 
note,  écrite  au  viii^.  fiècle,  fiir  le  61^.  feuillet  du  mf.  840. 
de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés ,  efi:  relative  au  traité  pé* 
lagien  de  la  Foi  fauficment  atribué  Rufin. 

La  deuxième  efpèce  de  minufculo-curfive  romaine  mêlée 
d’onciale,  efl:  très- petite ,  indiftinéte  élégante..  Notre  plan¬ 
che  en  préfente  fix  modèles,  Seclatores  Socratis  fecuti  '■ 
magijlrum  quaerunt  fummum  bonum  ,  fed  erraverunt.  C’efi 
le  fommaire  du  troifième  chapitre  du  livre  vni*^.  de  la  Cité 
de  Dieu.  On  trouve  cette  écriture  en  marge  fiir  le  feuillet 
zij.  du  mf.  766.  de  la  même  abbaie.  Nous  le  croyons  du 
V.  au  vi^.  fiècle.  1°.  Qida  Platonem  quem  illi femideum  di- 
xerunt  y  nos  neque  ad.  ultimum  Chrijîianum  comparanzus. 
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Cette  écriture  ,  qui  fert  de  fommaire  au  chapitre  xiv.  du 
fécond  livre  de  la  Cité  de  Dieu ,  fe  montre  à  la  marge  du 
feuillet  58.  du  même  mf.  3°.  Non  vïrtute  hominum purgatio 
fit  peccatorum  ,  fed  Dei  gratia.  C’eft  le  fommaire  marginal 
du  2,1'.  chapitre  du  x^.  livre  de  S.  Auguftin  fur  la  Cité  de 
Dieu.  Nous  l’avons  pris  dans  le  même  mf.  fol.  503.  4°.  Nec 
peccata  fugiendo-  feipfum  debet  quis  jugulare.  Nous  avons  tiré 
cette  minufculo-curfive  romaine  du  verfo  40.  où  elle  fert  de 
fommaire  marginal  au  chapitre  27.  du  livre  i.  du  même 
ouvrage.  Non  JyLlabatim  nec  pertempora  loquitur  Deus 
Angelis  fficut  per  creaturam  hominibus.  C’eft  un  [a)  des  fom- 
maires  du  chapitre  ly.  du  x^.  livre.  6^.  Sine  D^ei  gratiam. 
nec  filofophi  hominem  falvari  dixeris.  C’eft  encore  un  {b^ 
fommaire  marginal ,  qui  répond  au  chapitre  24.  du  même 
livre  X.  de  la  Cité  de  Dieu.  On  voit  deux  folécifmes  dans 
une  phrafe  fort  courte ,  gratiam  pour  gratia  &:  filofophi  au 
lieu  de  philofophum.  S’autorifera-t-on  encore  de  la  barbarie 
du  ftyle,  pour  rendre  fufpeêls  les  diplômes  ,  dreftes  dans  des 
fiècles  ou  l’on  cultivoit  peu  ou  point  du  tout  la  langue  latine  ? 

La  troilième  efpèce  de  minufculo-curhve  romaine  eft  in- 
diftinête  &  de  deux  mains.  On  en  trouve  l’échantillon  dans 
ce  fommaire  mis  en  marge  au  commencement  du  17^.  cha¬ 
pitre  du  x'.  livre  dans  le  même  {c)  mf  :  De  lege  Dei  &  fignh 
quae  in  ediclis  data  efi  Angelorum.  La  mauvaife  latinité  ^ 
le  changement  de  main  font  fenlibles  dans  ce  modèle. 

Le  même  mf.  fournit  une  autre  écriture  minufculo-curftve 
panchée  vers  la  droite  &c  plus  récente  \  quoiqu’elle  paroifte 
du  vi'’.  fiècle.  Elle  conftitue  une  quatrième  efpèce  dont  voici 
le  modèle  :  De  E:^ecid  (  E:^echia  )  Rege  &  ferpente  ereo  ah 
eo  contritum  {contrito.  )  Ce  fommaire  répond  au  vm'^.  cha¬ 
pitre  du  x^.  livre  de  l’incomparable  ouvrage  de  S.  Auguftin^ 
contre  les  philofophes  duPaganifme.  Notez  le  o  renverfé  pour 
abréger  le  mot  comritum. 

La  cinquième  efpèce  de  ciirftve  romaine  du  fécond  genre 
eft  moins  inclinée ,  Sz  tire  davantage  fur  la  minufcule.  Notre 
planche  en  fournit  deux  exemples,  i”.  Non  temporis  longi- 
tudinem  (  longitudine  )  fed'  affefliis  finceritate  paenitiido  pen^ 
fatur.  C  eft  ici  un.  fommaire  du  livre  de  S..  Jean  Chryfoftoine 
laatulé  De  repctrationc  lapfi^  Cette  écriture  non  ponduée  dui 
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VII.  ou  viii'^.  fîècle  a  été  tirée  fur  le  verfo  71.  du  mf.  197.  ! 

de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  2®.  Igitur  pre-  ; 
celLimus  eos  ?  nequaquam.  On  trouve  cette  curfive  ponéluée  | 
à  la  marge  du  mf.  du  Roi  1 07.  contenant  les  Epitres  de  S.  Paul  j 
grèques  latines.  C’eft  une  addition  faite  au  texte  de  l’Epi-  j 
tre  aux  Romains.  &;  qui  fuit  ce  huitième  verfet  du  cha-  I 
pitre  :  Quia  faciamus  mala  ^  ut  veniant  bona.  Le  mf.  paroit  i 
de  la  lin  du  v^.  fiècle,  &:  l’addition  eft  du  vi^.  au  plus  tard.  1 
C’eft  la  fécondé  partie  du  fameux  mf.  de  Bèze  ,  qu’on  garde  à  | 
Canbridge.  L’un  &:  l’autre  viennent  originairement  de  l’an-  ^ 
cien  monaftère  de  S.  Irenée  de  Lyon.  j 

La  fixième  efpèce  eft  grèque  &:  latine,  médiocre,  claire,  i 
un  peu  large  &:  conjointe.  On  en  voit  deux  modèles  dans 
notre  planche  lvii.  i°.  Aarp/'a  ^iata-îStct  ^  quoi  ejl Dei 

fervitus  ,  religio  in  Deum  ,  Dei  cultus.  Tria  ijîa  uni  veto  Deo 
dehèntur.  C’eft  le  fommaire  marginal  du  chapitre  i.  du  x^.  | 

livre  de  la  Cité  de  Dieu.  On  le  trouve  au  feuillet  281.  du 
beau  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  j66.  en  demi-onciale  du  ! 
v.  au  vu',  fiècle.  2°.  Qui  deleciantur  ludis  ,  idolâtre  funt.  No-  ; 
tez  Xe  fimple  pour  la  diphtongue  ce.  Cette  petite  rninulculo-  . 
curfive  fert  de  fommaire  marginal  au  20'.  chapitre  du  fécond  j 
livre ,  renfermé  dans  le  même  mf.  Elle  a  été  tirée  fur  le  ; 
feuillet 

La  feptième  efpèce  de  curfive  romaine  tire  fiir  la  franco-gai-  •  ! 
lique.  Les  deux  modèles  figurés  fur  notre  planche  font  1°.  Sa- 
cerdos  mens  Deo  confuciata  (  confociata  )  dicitur.  Ces  mots  i 
(è  lilènt  à  la  marge  dans  le  15'.  cayer  du  mf.  718.  de  la  me-  ■ 
me  bibliothèque.  C’eft  l’Origène  du  v.  ou  vi'.  fiècle.  2°.  Ænc  ■ 
incipit.  Ces  deux  mots  paroiftent  fur  le  verfo  68.  du  mf.  du  1 
Roi  4403.  A  ,  écrit  au  viii'. 

La  dernière  efpèce  de  curfive  romaine  du  fécond  genre  eft  I 
petite ,  aifée  &  indiftinête.  Notre  planche  en  ofre  quatre  exem-  > 
pies  tirés  de  deux  miT.  très-anciens.  1°.  Bona  &  perfeBa  & 
placens  .  Ces  mots  font  écrits  fur  le  feuillet  67.  du  mf.  107. 
de  la  bibliothèque  du  Roi.  2°.  Salutant  vos  omnes  ecclejiae 
xfi  (  Chrijli.  )  Ces  paroles  de  S.  Paul  aux  Romains  fe  trou¬ 
vent  au  feuillet  90.  du  même  mf.  3°.  Ad  Mofe  Angelum 
fuiffe  de  rubo  locutum  dicit.  Ce  fommaire  du  xi'.  chapitre  du 
8'.  livre  de  la  Cité  a  été  deffiiié  fur  le  verfo  23  6,  du  mf.  y66i 


I 


DE  DIPLOMATIQUE.  415 

dû  S.  Germain  des  Prés.  4°.  Q^uia  non  martyrihus ,  fed  Deo 
facrificamus.  Ces  paroles  tirées  du  même  mf.  fervent  de  fom- 
maire  au  27*^.  chapitre  du  même  livre.  Ces  quatre  modèles 
de  curfive  romaine  ne  defcendent  pas  plus  bas  que  le  vi®,  fièclc. 

IV.  Les  critiques ,  qui  ont  taché  de  rendre  fufpeéte  récri¬ 
ture  des  plus  anciens  diplômes  ,  ont  ignoré ,  ou  fait  femblant 
d’ignorer ,  qu  elle  eft  confîgnée  dans  un  grand  nombre  de  livres 
contemporains.  Le  troihème  genre  de  notre  première  fubdi- 
vifion  des  écritures  curfive  eft  formé  de  dix  efpèces  romaines 
&:  grèques ,  toutes  tirées  des  mflT.  Elles  font  plus  ou  moins 
lèmblables  à  celle  qu’on  employoit  dans  les  aétes  &:  les  di¬ 
plômes  aux  vr.  VII.  &  viii*^.  fiècles. 

La  première  efpèce  eft  caraétérifée  par  une  curfive  romaine 
inclinée  ,  qui  avoir  cours  dans  les  Gaules  vers  le  milieu  du 
VI^  fiècle.  En  voici  deux  modèles  ,  tirés  du  mf.  5)56.  de  la 
bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  1°.  Deus  te  incolumem 
cujlodiat ,  frater  carijjime.  Dut.  ///.  idus  junias  Hirculia^ 
no  V.  c.  confule.  Ainfi  finit  au  verfo  120.  la  lettre  du  Pape 
S.  Leon  à  l’évêque  Théodore.  La  date  du  confulat  d’Hercu- 
lianus  revient  à  l’an  4J2.  de  J.  C.  2°.  Deus  vos  incolumis 
(  incolumes  )  cujlodiat  ^jr ut re s  carijjimi.  Dat.-poJl  confulatum 
Opilionis  quinto  Kulendas  agujlas  ,  Pafcha  ,  Valentiniano 
oclies  &  Anthimo  Kulendas  muias.  C’eft  ici  la  date  de  la 
lettre  de  S.  Leon  aux  évêques  des  Gaules  &:  d’Efpagne,  tou¬ 
chant  la  Pâque.  Cette  curfive  ,  qu’on  lit  au  feuillet  119.  eft 
de  la  même  maift  ,  qui  a  écrit  le  texte  en  demi-onciale  012 
minufcule  mêlée  d’onciale.  Notez  que  l’anonce  de  la  Pâque 
eft  plufieurs  fois  dans  le  corps  de  la  lettre  ,  àc  que  c’eft  ici 
une  répétition. 

La  fécondé  efpèce  de  curfive  romaine  aprochant  de  celle 
des  diplômes  fe  diftingue  par  fes  lettres-  hardies  ,  inclinées 
vers  la  droite  ,  pleines  &:  à  longues  queues.  Nous  en  avons 
trouvé  un  modèle  au  feuillet  177.  du  même  mf.  Nous  le  lifons- 
ainfi  :  Expliciunt  canones  Aurilianenfis  ,  uhi  juerunt  epif^ 
copi  quinquaginta  ^  presbyteri  vel  diacones  qui  in  Locu  epif^ 
coporum  venerunt  vigimi  &  unus.  Cerre  curfive  romaine  des^ 
Gaules  n’eft  que  de  la  fin  du  vi®.  fiècle:.  Ce  font  fiirtout  les" 
,  conjonélions  de  lettres  &  les  abréviations ,  qui  en  rendent  la. 
icéture  dificile:. 
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La  troifième  efpèce  eft  aiguë ,  brifée ,  compliquée  &  tout-  \ 
à-fait  diplomatique.  Lavant  dernier  feuillet  du  mf.  2,5  j.  de  j 
la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés,  autrefois  de  l’abbaie  de  | 
S.  Maur  des  FolTés  ,  nous  en  a  fourni  le  modèle  fuivant,  déjà  | 
publié  Duobus  fratribus  aetate  decrepe^  i 

tis  (  decrepitis  )  cella  interare.  Dans  le  premier  mot  la  fyllabe  <■ 
du  eft  dans  un  grand  D ,  où  l’on  n’auroit  dû  mettre  que  Vu ,  fui-  | 
vaut  l’ufage  des  lettres  enclavées.  Cette  écriture  curfive  ro-  I 
maine  dégénérée ,  ou  romano-mérovingienne ,  fe  trouve  à  la  j 
ftn  de  la  régie  du  Maître  écrite  en  caraélère  oncial  du  vii'^.  j 
ftècle.  Les  deux  derniers  mots  de  notre  modèle  ne  feroient-  j 
ils  point  mis  pour  cellam  intrare  ^  D.  Mabillon  qui  lit  cella  1 
inter  are, . .  atribue  cette  curfive  à  quelque  homme  oifif.  Elle  1 
pouroit  pourtant  bien  être  l’adrefle  du  mf.  totalement  afee-  \ 
tique ,  qui  auroit  été  envoyé  à  ces  deux  vieillards  dans  quel-  I 
que  monaftère.  'j 

La  quatrième  efpèce  de  curfive  romaine  eft  haute ,  fière  , 
à  traits  alongés ,  doubles  êe  bouclés.  Les  deux  exemples  fi-  i 
gurés  fur  notre  planche  fe  lifent  ainfi.  i  °.  Idoneus  enim  Jîbi  ! 
tejlis  ejlj  qui  nijî pro  fe  cognitus  non  ejl.  In  finem  libri  oclavi  - 
habes  quomodo  in  Chrijlo  inhabitet  Divinitatis  corporaliter  i 
plenitudo.  Cette  curfive  du  vi.  ou  vii^.  fiècle  fe  trouve  au  . 
revers  du  dernier  feuillet  du  beau  S.  Hilaire  de  la  bibliothè-  ; 
que  du  Roi.  C’eft  le  mf.  z6 30.  écrit  en  lettres  onciales  au  - 
jv.  ou  v^.  fiècle.  1°.  Lodrat  licet  indignus  tamen  epifeopus  . 
IJlum  librum  tradidi  ad  altare  fancli  Stephani,  On  lit  cette  i 
note ,  en  écriture  romano-caroîine  du  ix'.  fiècle ,  au  verfo  I 
du  mf.  royal  151.  compofé  de  divers  cayers  écrits  en  di-  : 
férens  tems. 

La  cinquième  efpèce  eft  diftincle ,  médiocre ,  à  longs  traits ,  • 
bouclés  ,  aigus ,  mafiifs  &  recourbés.  Les  deux  lignes ,  que  ; 
nous  en  avons  fait  repréfenter ,  contiennent  ce  latin  barbare  :  ; 
(Jane  una  vinum per  totum  ejlu per  Jîngulas  diae^flafcune  una^ 
aleo^  larida  ^pane  quantum  Deus  feit . . .  Cette  curfive  romaine  | 
a  été  prife  au  verfo  iio.  du  mf  de  S.  Germain  des  Prés  840. 
écrit  en  onciale  au  vi .  ou  vii^.  fiècle.  Cane  eft  ici  pour  canna , 
vafe  étroit  &  oblong  \  ejlu  pour  ejîum ,  diae  pour  dies  ;  flaf- 
çune  pour  flafeone ,  flaçon  04  bouteille  ;  aUo  pour  allio ,  ail  &c. 
Dans  la  fixièijie  efpèce  de  curfive  romaine  du  troifième 
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genre ,  les  lettres  font  un  peu  inclinées  vers  la  gauche  &: 
ferrées ,  les  mots  font  ordinairement  diftingués ,  l’écriture  eft 
étroite ,  les  phrafes  font  féparées  par  des  points  ou  des  vuides 
&  commencent  par  de  grandes  lettres.  Tout  cela  fe  ren¬ 
contre  dans  le  modèle  fuivant  :  Adjungit  :  »  Eo  (a)  tempere  Gre^or.  Tu- 
»  (  tempore  )  Genobaude  Marcomerc  &  Sunnone  ducibus  ,  ron.  hifi.  hb.  t. 

»>  F  ranci  in  Germaniam  prorumpere  ac  pluribus  mortalium 
»»  Limite  inrupto  caejis  fertiles  maxime  pagos  depopulati  AgrU 
M penenf  etiam  Coloniae  metum  incujferunt.  Quod  ubi  Tre- 
»*  verts  perlatum  eji  Nammuus  &  Quintinus  militaris  (  mili- 
»>  tares  vel  militiæ  )  Magijlri  &c.  «  Ce  texte  raporté  par 
S.  Grégoire  de  Tours  eft  extrait  d’une  hiftoire  des  premiers 
François,  compofée  par  Alexandre  Sulpice.  Cet  auteur  fon 
ouvrage  ne  font  connus  que  par  ce  qu’en  dit  l’évêque  de  Tours. 

Le  morceau  qui  nous  fert  ici  de  modèle  eft  tiré  du  mf.  de 
M.  Joly ,  chantre  de  la  cathédrale  de  Paris.  Ce  précieux  livre 
du  VII.  au  viii^.  fiècle  vient  de  pafter  de  la  bibliothèque  de' 
cette  Eglife  dans  celle  du  Roi.  L’échantillon  ,  que  nous  en 
donnons  ,  eft  apelé  mérovingien  par  D.  Mabillon  j  mais  il  a 
beaucoup  plus  l’air  de  curilve  romaine.  Le  modèle  du  favant 
Bénédiêlin  {b)  n’eft  pas  infidèlement  tiré,  comme  quelques- 
uns  l’ont  dit.  Mais  il  y  a  peu  d’exaêlitude  :  la  plupart  des  points 
font  fuprimés  :  plufieurs  lettres  font  confondues  &  défigurées. 

Il  s’en  raportoit  aparemment  aux  graveurs  aux  deftinateurs. 

L’écriture  curfive  romaine  de  la  feptième  efpèce  eft  un  peu  F’IF.  Efpèce» 
large ,  pleine  ,  &  à  lettres  bouclées  &:  maflives  dans  leurs 
haftes  inclinées  vers  la  gauche.  Le  modèle ,  que  nous  en  avons 
fait  repréfenter  fi.ir  notre  planche  lvii.  contient  ce  texte  des 
Antiquités  (c)  Judaïques  de  la  traduélion  de  Rufin  :  Civitate  (c)  Uh.  é.  cap,  z. 
quae  vocatur  Mafphat  ,  quod  nomen  deorsum  infpicere  he- 
braïca  Lingua  fgntficat,  Hinc  haurientes  aquam  immolav erunt 
Deo  ,  &  tota  die  jejunantes  in  or ationibus  converfati  funt. 

Qui  tamen  ibidem  congregati  Palef  inos  minime  latuerunt 
cognofcentes  conventum  eorum.  Ceci  eft  traduit  mot  pour  mot 
fur  le  grec ,  &:  difère  totalement  pour  les  paroles  de  l’inter¬ 
prétation  de  Sigifmond  Galenius.  Ce  beau  modèle  de  curfive 
romaine  eft  tiré  du  fameux  mf.  de  Jofeph ,  en  papier  d’E¬ 
gypte,  confervé  dans  la  bibliothèque  Ambrofienne  de  Milan. 

M.  Bourguet  Ld)  le  croit  du  tems  de  Tliéodofe  le  Grand  , 
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déclaré  Empereur  en  375).  L’échantillon  que  nous  en  donnons^ 
s  E  c  T.  I V.  '  un  des  plus  grands  ornemens  de  notre  Diplomatique.  Nous 
Ch  A  P.  VII.  en  Tommes  redevables  au  zèle  &  à  la  générofité  de  M.  de 
Sainte  Palaye  de  l’Academie  royale  des  Infcriptions  &  Belles-, 
lettres. 

FIIP.  Efpèee^  La  huitième  elpèce  de  curfîve  romaine  du  troifième  genre 
eft  prefque  indiftinde ,  élégante ,  un  peu  ferrée  &:  bien  pro- 
{a)Lexicondiplo-  portionuce.  L’exemple  gravé  fur  notre  planche  d’après  (a) 
Walther,  ofre  ce  trait  hiftorique,  tiré  des  Origines  de  S.  Ifi.. 

quondam  a 
^rorum  limites  ^ 

Cefare  in  magnam  coalere  (  coaluére  )  gentem  ,  atque  ità  no~ 
men  ex  locis  fumferunt  ;  quia  crebra  per  limites  habitacula 
conjlituta  vulgb  burgos  vocant.  Hi  præterea  rebelles  Roma-> 
nis  effecli  [plufquam  oclogenta  millia  armatorum  ripae  Kheni 
fiuminis  infederunt  &  nomen  gentis  obtenuerunt.  )  Cette  cur- 
live  eft  eftimée  du  viii^.  liècle  par  M.  Ludolphe  Walter  fe- 
cretaire  des  archives  Eledorales  de  fa  Majefté  Britannique, 
On  y  voit  Væ  &  Ve  pour  Vi. 

iX^.Efpèce.  La  neuvième -efpèce  de  curlive  romaine  femblable  à  celle 
des  ades  &  des  diplômes  eft  à  traits  médiocrement  étendus 
belle,  &  fans  nulle  diftindion  de  mots.  Nous  en  avons  dé¬ 
couvert  un  échantillon  dans  le  mf.  i  zy8.  de  l’abbaie  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés.  Nous  avons  déjà  dit  plufieurs  fois  que  ce  mC 
mérovingien  fut  écrit  au  vii^.  liècle  fur  un  alfez  grand  nom¬ 
bre  de  feuilles ,  qui  avoient  fait  partie  de  divers  autres  mlT. 
beaucoup  plus  anciens.  Ces  feuilles  n’ont  pas  toujours  été  fi 
parfaitement  raclées,  que  de  bons  yeux  n’aperçoivent  la  pre¬ 
mière  écriture.  Voici-  le  contenu  de  celle  que  nous  avons  dér 
chifrée  au  haut  de  la  page  130:  Dicitur  autem  ejfe  officiorum 
rationis  (  rationes  )  tripenitas  ab  eis  :  primam  fpeciem  fub- 
Jlantiae  ut  fit  :  alteram  qualitatis  ....  tis  ,  ut  talis  fit  :  ter^ 
tiam  rei ,  ut  rem  ipfam.  cujus  fapiens  fiuperiora  ofiieia  fufei^ 
pit  f  exercet  (  exercent.  )  C’eft  ici  un  fragment  d’ouvrage  phi- 
lofophique,  qui  pouroit  bien  avoir  été  tranferit  au  iv^.  liècle, 
ou  même  au  La  page  133.  du  même  mf.  nous  ofre  une 
écriture  raclée  la  plus  fingulière,  que  nous  ayons  vue  en  fait 
de  mil'.  Nous  n’aurions  pas  de  peine  à  la  croire  du  moins  du 
îv^..  liècle  ;  tant  elle  eft  extraordinaire.  C’eft  un  mélange  de 
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lettres  capitales ,  onciales  &  demi-onciales ,  dont  les  figures 
font  antiques.  Ces  mfT.  dont  les  feuilles  raclées  compofent 
celui  des  Hommes  illujîres  de  S.  Jerome  &  de  Gennade , 
étoient  à  douze  colones. 

Nous  avons  prouvé  plus  haut  que  dès  les  anciens  tems 
les  Grecs  ont  eu  une  écriture  curfive.  Notre  planche  en  four¬ 
nit  un  exemple  du  vi.  ou  vii^.  fiècle.  C’eft  le  commence¬ 
ment  du  Pfeaume  Beatus  vir  qui  non  abiit  in  conjilio  im- 
piorum.  Manctpiot;  dvÀp  o5  ov%  tTropîviTO  h  (  ci<nCivv.)  Cette 
curfive  grèque  a  beaucoup  de  raport  avec  la  romaine  à  longs 
traits.  Nous  l’avons  prife  dans  le  mf.  du  Roi  z6^o.  conte¬ 
nant  les  livres  de  S.  Hilaire  fur  la  Trinité ,  en  onciale  du  iv. 
ou  v^.  fiècle. 

V.  Les  écritures  curfives  romaines  pures  &  petites  confti- 
tuent  le  dernier  genre  de  la  préfente  fubdivifion.  Nous  les 
diftinguons  en  neuf  efpèces ,  dont  voici  les  diférences  carac- 
tériftiques. 

La  première  fe  diftingue  par  des  lettres  à  queues  à  haftes 
excédentes.  Les  quatres  modèles  fui  vans ,  gravés  fur  notre 
planche  lvii.  en  font  la  preuve,  i  De  fophifmate.  Ces  deux 
mots  en  curfive  alongée  du  vi.  ou  vii^.  fiècle  paroifient  au 
haut  du  feuillet  145.  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  Z54. 
en  onciale  plus  ancienne.  z°.  Quid  ejl  leB:ijlernia  ?  Cette  cur¬ 
five  longue  &  indiftinéle  fe  trouve  en  marge  fur  le  verfo  ^z. 
du  mf.  766.  de  la  même  abbaie.  C’eft  un  fommaire  qui  ré¬ 
pond  au  chapitre  xv.  du  troifième  livre  de  la  Cité  de  Dieu. 
3°.  De  canticis  canticorum.  Ces  mots  en  curfive  romaine  font 
au  haut  du  verfo  IZ5).  dans  le  rnf.  de  la  même  bibliothè¬ 
que  Z  5  4.  écrit  au  v.  ou  vi'.  fiècle.  4*^.  De  fol  [foie]  &  lima 
ac  fiellis.  Nous  avons  pris  cette  curfive  au  17'^.  feuillet  du 
mf.  840.  du  même  célèbre  monaftère.  Elle  fert  de  fommaire 
à  l’ouvrage  de  Pèlage ,  qui  porte  le  nom  de  Rufin. 

La  curfive  romaine  de  la  fécondé  efpèce  eft  maigre ,  pan- 
chée ,  liée  &  indiftinêle.  Nous  en  avons  découvert  le  modèle 
fuivant  au  feuillet  135.  du  mf  -JG6.  de  la  même  bibliothè¬ 
que  :  De  facrijîciis  quæ  Deo  (  Nota  )  vero  exhibenda  funt. 
Cette  curfive  du  vi^.  fiècle  eft  un  des  fommaires  marginaux 
du  chapitre  zp.  du  quatrième  livre  de  la  Cité  de  Dieu. 

La  troifième  efpèce  de  petite  curfive  romaine  eft  élégante 
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&  claire  J  quoiqu’indiftinéle  dans  fes  mots.  Le  verfo  134.  dil 
même  mf.  nous  en  a  donné  cet  échantillon  :  Naves  a  Juliana 
incenfas ,  &  termini  pojl  ejus  occijîone  (  occijionem  )  ordinatL 
C’eft  encore  un  fommaire  du  chapitre  23.  du  quatrième  livre 
de  S.  Auguftin  (ùr  la  Cité  de  Dieu ,  contre  les  Philofophes 
payens. 

Les  lettres- de  la  quatrième  efpèce  font  compliquées ,  &  les  | 
mots  ne  font  point  fépatés.-  Le  même  mf.  nous  en  fournit 
deux  modèles,  Omnem  creaturam  &  omnem  fcientiam 
fcientes  quidem  ,  fed  &  feipfos  cum  ilia  contemnunt  per  ca-^ 
ritatem  ,  ut  perfruantur  Deum.  Ces  paroles ,  qui  fervent  de 
fommaire  au  22^.  chapitre  du  ix^.  livre  y  ont  été  prifes  au 
verfo  275 .  2°.  y^itam & falutem  feu  cetera  corpori necejfaria  nea 
bona  nec  mala  dicunt  effe  Philojophi ,  fed  commoda  apellant. 
C’eft  encore  un  fommaire  rélatifau  4^.  chapitre  du  ix?.  livre- 

La  cinquième  efpèce  de  petite  curfive  romaine  eftnourie^ 
aiguë  ,  demi-liée  éc.  demi-diftinéle.  Notre  planche  en  ofre 
quatre  exemples..  1°.  Adlicere  Dis  (Deos)  viclimis  &  com* 
pulfos  facere  quod  homines  volunt.  Ce  fommaire  répondant 
au  xi^.  chapitre  du  x^.  livre  de  la  Cité  eft  en  marge  au  feuillet 
29 1 .  du  même  mf.  2®.  De  unitatem  (unitate) fubjlantiae P atris 
&  F  un.  Cette  curlîve  romaine  fent  le  vu.  ou  viri^.  fiècle.  i 
Nous. l’avons  prife  au  verfo  57.  du  mf.  de  l’abbaie  de  S.  Ger-  i 
main  des  Prés  840.  en  écriture  onciale  du  vi .  ou  vii^.  ^^.  Quod  j 
fymbolum  a  duodecim  Apojîolis fit  compofitum  dicit.  On  trouve  i 
cette  écriture  du  viu^.  fiècle  à  la  marge  du  verfo  106.  du  l 
mf  936.  delà  même  abbaie.  La  note  eft  placée  vis-à-vis  d’un  i 
texte  de  la  lettre  de  S.  Leon  à  Pulcherie.  4®.  Contra  Foti-  1 
nianus  (  Photinianos  )  vel  Manichaeos.  On  lit  ces  mots  au  i 
verfo  68.  du  mf  de  la  même  bibliothèque  840.  dont  nous  I 
avons  plufieurs  fois  indiqué  l’age.  ' 

L’écriture  curlîve  de  la  fixième  efpèce  tire  fur  la  minufcule.^  i 
Le  mf  76  6.  du  même  monaftère  nous  en  a  fourni  ce  modèle  :  ; 

Homini  effentiam  cum  lapidibus  ,  vitam  feminalem  cum  ar-  * 
boribus  ^f en fualem  cum  pecoribus  ^  intelleclualem  cum  Ange- 
lis.  Ce  fommaire  du  chapitre  x.i .  du  v*^.  livre  de  la  Cité  de 
Dieu  fe  lit  au  verfo  13  3  . 

La  feptième  efpèce  de  petite  curfive  romaine  eft  liée.  En 
voici  quatre  exemples  :,  1°,  Nec  Angelos  nec pecorapenurbari^ 
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fed  tantum  daemones  &  homines.  Ce  fommaire  marginal  du 
chapitre  17  du  8^.  livre  a  été  tiré  furie  feuillet  Z4i.  du  même 
mf  2.°.  DePraefcientia.  Kmuq  fommaire  qui  répond  au  cha¬ 
pitre  xii.  du  x'.  livre  de  la  Cité.  11  a  été  defliné  fur  le  verlb  Z94. 
3°.  Regnum  cœlorum  folis  piis ,  terrenum  verb  plis  &  impiis, 
C’eft  un  des  fommaires  rélatifs  au  5^.  chapitre  du  zo^.  livre 
du  même  ouvrage.  Il-  eft  à  la  marge  du  feuillet  166.  4°.  Ke~ 
ritas  emendat  errorem  :  F  ides  redarguit  incredulitatem.  Som¬ 
maire  marginal  au  chapitre  zo.  du  viii*^.  livre  de  la  Cité.  Il 
eft  tiré  du  même  mf.  de  S.  Auguftin  fol. 

La  huitième  efpèce  eft  alongée  &  inégale.  Le  mf.  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés  zjy.  en  onciale  du  vu',  fiècle  nous  a  donné 
l’exemple  fuivant  :  Lex  Jine  gratiâ  reos  facit  jubendo  ,  non 
adjuvando.  Cette  écrimre  curlive  du  viii'.  fièele  au  plus  tard , 
fe  rencontre  au  verfo  3 .  du  fécond  cayer ,  vers  le  tiers  du 
livre  de  la  Grâce  &  du  libre  arbitre.  Cet  important  fommaire 
n’a  pas  été  employé  par  les  Bénédiélins  dans  leur  édition  {a) 
des  Oeuvres  de  S.  Auguftin. 

La  dernière  efpèce  de  petite  curlive  romaine  eft  abrégée 
&  monogrammatique.  En  voici  un  échantillon  :  Non  eft 
aeterna  miferia^  nifi  ubi  ejl  magna  malitia.  Ceci  eft  en  marge 
au  feuillet  z68.  du  mf.  j66.  de  S.  Germain  des  Prés.  C’eft 
une  note  ou  fommaire ,  qui  répond  au  treilième  chapitre  du. 
livre  I  X.  de  l’ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu. 
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Suite  de  la  vf.  divifion  de  ta  fécondé  claffe  des  écritures  ta^ 
tines  :  curfves  gallicane  &  mérovingienne  :  leur  vérité  dél 
montrée  par  un  grand  nombre  dt anciens  mff. 

La  Lvni'.  planche  de  ce  volume  renferme  la  fécondé  5^ 
la  troilième  fubdivilion  des  écritures  curlîves tirées  des- 
mft.  On  y  a  raftemblé  les  débris  de  l’ancienne  gallicane^  née 
de  la  curlive  romaine,  avec  une  fuite  nombreufe  de  modèles^ 
de  la  mérovingienne  ,  dérivée  de  fa  gallicane  des  premiers 
tems.  Le  feuf  parallèle  de  ces  trois  genres  curfifs  fufiroit  pour 
coavaincre  de  témérité  ou.  d’ignorance  les  écrivains ,  oui  ont 


f 


II  PARTIE. 
Sect.  IV. 
Ch  AP.  VII. 
Art.  II. 


Curfive  gallicane 
‘liée ,  fcmblable  à 
la  romaine ,  mé¬ 
langée  ,  aiguë  & 
dificile  à  lire  :  mf. 
de  S.  Avit  &c. 

Ile.  SUBDIVISION. 


/.  G  E  s  R  E. 


Efpècç. 


(a);Z)c  re  dlplom. 
fup^lem. p.  11. 


{h),Pag.  105. 
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tenté  inutilement  d’en  faire  révoquer  en  douce  la  vérité. 
Comme  le  fort  de  leurs  mauvaifes  dificulcés  n’efl:  tombé  qu’in- 
direétement  fur  la  curfive  gallicane  ;  il  fufira  d’en  mettre  fous 
les  yeux  du  public  un  nombre  de  modèles. 

Ancienne  écriture  curjîve  gallicane  des  mjf. 

I.  La  deuxième  fubdivifion  des  écritures  curfives ,  tirées 
des  anciens  mlT.  comprend  la  gallicane  antique  ,  ufîtée  dans 
les  Gaules ,  après  que  les  Romains  y  eurent  établi  leur  do¬ 
mination.  Les  raports  de  cette  écriture  avec  la  romaine  des 
mlT.  des  ades,  font  ü  frapans,  qu’on  prendroic  l’une  pour 
i’autre  ;  li  l’on  n’en  étudioit  férieufément  les  diférences.  La 
rareté  des  mlT.  en  ancienne  gallicane  curfive  ne  nous  a  pas 
permis  d’en  dillinguer  plus  d’un  genre.  Mais  il  eft  compofé 
de  fept  efpèces  trop  variées ,  pour  être  confondues  les  unes 
avec  les  autres. 

La  première  efpèce  peut  être  apelée  romano-gallicane  ; 
Tant  elle  aproche  de  la  curfive  romaine  la  plus  élégante,  la 
plus  hardie  6c  la  plus  majeftueufe  .1  Le  modèle ,  que  nous  en 
donnons  d’après  (a)  D.  Mabillon,  eft  tiré  du  célèbre  mf.  de 
S.  Avit,  en  (i)  papier  d’Egypte  ,  de  la  bibliothèque  du  RoL 
C’eft  le  commencement  d’une  lettre  du  S.  évêque  de  Vienne, 
qui  fleuriftbit  vers  l’an  y  lo.  Nous  le  lifons  ainfi  ;  f  Avitus  eps 
(  epifeopus)  Papae  Conjîantinopoletano  :  Dum  domnus  meus 
filius  vejler  Patricius  Segifmundus  glo.riojijjîmum  Principem 
oj^cio  legationis  expetiit ,  nobis  quoque  deferendi  ad  vos  ja^- 
molatus  aditum  dupleciter fancla  oportunitate profpexit,  Cum 
enim  ut  praecipuum  facerdotem  jujlo  vos  dijiderio  Jitiremus 
adiciit  (  adjecit  )  vir  inlus  (  inlujlris  )  Laurentius  honorem  vejlri 
animis  nojlris  indecans  (  indicans  )  ap.e.cihus  juis  omne  nuhu 
lum  ,  quodquietem  Orientalium populorum  ambiguo  caligante 


^î)  Le  P.  Sirmond  s’eft  fervi  de  ccr 
ancien  mf.  pour  l’éJicion  des  Homélies 
de  S.  Avit.  C’eft  un  de  ceux  dont  Paradin 
parle  dans  fon  {h]  hiftoire  de  Lyon. 

Aucuns  ont  cftimé ,  dit  cet  auteur ,  que 
35  ces  livres  (  de  l’églife  de  S.  Jean  de 
,33  Lyon  )  font  de  toile  ,  les  autres  de 
33  joncs  du  Nilj  parcegu’il  fcmWe  qu’il 


33  y  a  des  filamens,  II  y  en  a  qui  oirt  opi- 
33  nion ,  que  ce  fout  petites  pièces  de 
33  bois,  collées  &  raportées  l’une  à  l’autre^ 
33  Car  il  y  en  a  aucunes ,  qui  femblent  fc 
33  décoller  ,  &  ne  peut-on  bonnement 
33  deviner  que  c’eft.  Tant  il  y  a  que  c’eft 
33  chofe  vénérable ,  &  digne  d’être  con- 
33  ferrée  pour  la  r é  vérence  ae  l’antiquité.» 


Plan-.  SS .  T.  3.p.  4Z2^ , 
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fufcaverat  redintegratae  pacis  ferenitate  deterfum.  Remar¬ 
quez  Ve  pour  ri  &  Vo  pour  Vu  ,  comme  dans  les  diplômes 
francogalliques.  Si  le  P.  Germon  &:  fes  pardfans  trouvent  (a) 
dans  cette  orthographe  irrégulière  de  quoi  rendre  les  chartes 
lUrpecles  -,  c’eft  peut-être  qu’ils  n’ont  jamais  ouvert  les  mff.  qui 
nous  relient  de  la  première  race  de  nos  Rois.  Dans  l’original 
les  mots  de  la  première  ligne  font  féparés  par  des  intervales 
confidérables  *,  au  lieu  que  la  réparation  des  mots  du  texte  ell 
nulle  ou  fort  peu  fenfible.  On  n’y  aperçoit  ni  points  ni  vir¬ 
gules.  L’écriture  aproche  beaucoup  du  tems  de  S.  Avic,  mort 
en  5 2 J. 

L’écriture  de  la  féconde  efpèce  ell  plus  claire  &  plus  dif- 
tinéle ,  à  caufe  des  petites  réparations  qui  font  entre  chaque 
mot.  Elle  ell  prefque  femblable  à  la  curlive  romaine.  Les 
deux  lignes  gravées  fur  notre  planche  ont  été  découvertes  tant 
fur  le  parchemin  que  fur  le  bois,  qui  font  la  couverture  dii^ 
mf  de  S.  Germain  des  Prés  j6z.  En  voici  la  leélure  :  Arietem 
undè  mûri  civitatum  inpellebantur  ad  ruinam  hoc  modo  fac-- 
tum  ejje  Jofepphi  narrai  hijîoria.  Ce  texte  d’un  anonyme  ell 
fuivi  de  la  defciiption  de  la  machine  de  guerre  nommée  belier 
par  les  anciens.  A  peine  péut-on  en  déchifrer  quelques  mots  y, 
tant  l’écriture  ell  éfacée.  Nous  la  croyons  au  moins  du  vi^.  liècle. 

La  troilième  efpèce  de  curlive  gallicane  ell  à  demi-diftinélè 
&  malîive.  Son  modèle  renferme  ces  deux  verfets  de  l’Ecri¬ 
ture  ainli  chifrés  ; 

xxxiiii.  Tnfontem  {b)  &  jujlum  non  occides  ,  quia  averfor 

impium. 

XL.  Non  accipies  munera  ,  quae  excaecant  etiam  prudentes 

&  fubvertunt  (  verba  jujîorum.  ) 

Ce  n’eft  qu’avec  beaucoup  de  peine  &  de  patience  qu’on  ell 
venu  à  bouc  de  déchifrer  cette  écriture  de  la  dixième  &  der¬ 


II.  PAR  TIE.- 

S  E  C  T.  IV. 

Ch  A  P.  VII. 

A  R  T.  II. 
{a.)Hi(K  deFrance 
far  le  P.  Daniel , 
nouv.  édit.  tom.  t. 
p.  163. 


IP.  Efpèce > 


IIP.  Efpèce^ 


(b)  Exol.  2.3  ,  • 
7.  8 . 


nière  page  du  mf.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  65  5".  2. 
en  écorce  de  bois.  Gette  dernière  page  n’ell  pas  plus  ancienne" 
que  le  vi®.  fiècle. 

La  quatrième  efpèce  de  curlive  gallicane  ell  peu  liée  &■  à  IN.  Efpèce. 
demi-dillinéle.  Le  mf  76  2.  de  la  même  abbaie  nous  a  fourni  (c)  (c)  FoL  a40'.’  % 
cet  exemple  :  Haec  dicens  inlacrimavit.  Explecit  contio' 

Agrippae  (  ad populum  Judaeorum.  )  L’écriture  de  ce  modèle 
«Il  du  VI-,  ou  vii^.  liècle,  L’e-y  tient  la  place  de  rè&:  le  r  celle  du  c.- 


Il,  PARTIE. 
S.E  CT.  IV. 
,C  H  A  P.  VII. 

Art.  II. 
Efpece.. 
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La  curfîve  gallicane  de  la  cinquième  efpece  ed  peu  liée. 
Elle  tire  fur  la  minufcule  aiguë  ;  elle  admet  -un  mélange  de 
quelques  petites  lettres  onciales.  Nous  en  donnons  pour  échan¬ 
tillon  ces  deux  notes  marginales,  qu’on  lit  aux  feuillets  109, 
&  Z 10.  du  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  j6i  :  Quidquid  boni 
fiU  inejje  homo  fenferit  ,  beneficio  Dei  tribuere  &  grattas 
agere  débet.  Nemp  ejl  donis  Dei  beauis ,  qui  donanti  exjljîit 
ingratus.  L’écriture  de  ce  modèle  eft  du  vi.  ou  vii^.  fièclc. 
et.  Efpece.  Des  lettres  un  peu  longues  6c  fort  liées  caradérifent  la  fi- 
xième  efpèce  de  curfive  gallicane  ancienne.  Le  même  mC 
nous  en  a  donné  un  modèle ,  dont  voici  le  contenu  :  In  Chrif- 
tianorum  nuptiis  plus  valet  fanclitas  facramenti ,  quant  fe- 
cunditas  uteri.  Ce  texte  de  S.  Auguftin  de  bono  conjugali  fe 
trouve  en  marge  au  feuillet  185. 

Efpèce.  La  dernière  efpèce  de  curfive  gallicane  eft  inclinée  &c  nou- 
rie.  Notre  planche  n’en  ofre  pour  tout  modèle  que  la  note 
Eniendavi.  Cette  écriture  de  la  main  du  corredeur  paroit  au 
feuillet  J 1^.  colone  i.  du  mf.  zj4.  de  S.  Germain  des  Prés. 
Elle  eft  par  confëquent  du  v.  au  vi^.  fîècle.  Ce  mf.  qui  ren¬ 
ferme  quelques  ouvrages  de  S.  Auguftin ,  porte  tous  les  ca- 
radères  de  ces  tems-là.  Nous  y  avons  remarqué  une  écriture 
curfive  grèque  très- ancienne.  Les  paffages  de  l’Écriture  fainte 
font  marqués  par  de  petites  figures  placées  au  commence¬ 
ment  de  toutes  les  lignes.  L’æ  eft  fréquent ,  quoique  Vae  le 
foit  encore  davantage.  Les  mots  ne  font  point  diftingués.  On 
îiiet  à  la  fin  (  ^  )  pour  -us.  Il  n’y  a  ni  points  ni  virgules,. 

$.  I  I. 

Ecriture  curjive  mérovingienne  ou  franco-gallique  des  mjf. 


Exiftencc  &  vé-  1.  Lécriture  curfive ,  apelée  mérovingienne  ou  franco-gal- 
Tité  de  la  curfive  Eque  n’eft  autre  que  l’ufuelle  romaine  ou  romano-gallicane  plus 
démontrlc  par  moius  alteree.  Les  antiquaires ,  qui  1  a  regardent  mal-a-pro 
les miT. Vaines chi-  pos  comme  une  écriture  barbare,  font  forcés  (a)  d’avouer  que 
canes  du  P.  Ger-  p^ifieurs  de  fcs  caradèics  font  purement  romains.  S’ils  euffent 
(a)  ' Fontamni  compaté  les  figutes  &:  les  liaifons  de  l’un&:  de  l’autre  carac- 
Vindic.  diplom.  tète  CLitfif  ;  ils  en  euffent  bientôt  aperçu  l’identité ,  à  quelques 
i.i.c.z.p.ç)i.  Eiférences  près ,  qui  n’en  changent  point  la  forme  effentielle,. 

Malgré  tous  les  éforts  &  les  vaines  fubtilités  des  PP.  Hardouia 

bc 
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Germon  Jefliites,  pour  anéantir,  ou  du  moins  pour  rendre 
douteufe  &  fufpeéle  l’écriture  curfive  mérovingienne  ;  les  fa- 
vans- d’Italie  ,  de  France,  d’Allemagne  &  d’Angleterre,  qui 
ont  écrit  fur  la  Diplomatique  depuis  D.  Mabillon ,  ont  re¬ 
connu  que  ce  caraélère  compliqué  a  eu  cours  principalement 
fous  nos  Rois  de  la  première  race.  Eh  !  pouroit-on  révoquer 
en  doute  l’exiftence  ,  l’antiquité  &c  la  certitude  de  cette  écri¬ 
ture  curfive ,  làns  introduire  dans  l’hiftoire  &:  la  religion  un 
pyrrhonifme  afreux  ?  En  combien  d’anciens  mfif.  cette  Curfive 
n’eft-elle  pas  confignée  ?  La  bibliothèque  du  Chapitre  de  Vé¬ 
rone  en  pofifède  (a)  plufieurs  écrits  en  ce  caraélère.  Celle  de 
Luxeu  montre  un  (l?)  ledionaire  gallican ,  dont  l’écriture  eft 
précifément  la  même  que  celle  des  diplômes  mérovingiens. 
Le  monaftère  de  Bobio ,  dont  les  plus  grandes  richefies  litté¬ 
raires  ont  pafiTé  dans  la  bibliothèque  Ambrofienne  de  Milan , 
conferve  encore  l’Expofition  de  la  Foi  catholique  par  S.  Je¬ 
rome  ,  en  caradères  (c)  mérovingiens.  C’eft  cette  même  Ex- 
pofition ,  que  le  P.  Garnier  Jefiiite  a  publiée  fous  le  nom  de 
Rufin  ,  dans  fa  x^.  differtation  fur  les  ouvrages  de  Marins 
Mercator.  La  curfive  mérovingienne  avec  toutes  fes  liaifons , 
fes  angles  &  fes  complications  perpétuelles  a  été  mife  (c/)  en 
ufage  chez  les  Allemans.  M.  Walther  en  a  publié  un  beau 
modèle  dans  la  première  table  de  fon  Lexicon  diplomatique. 
Ce  modèle  eft  tiré  d’un  ancien  mf.  contenant  les  Sermons  ou 
Homélies  de  S.  Auguftin. 

Les  lettres  de  Pline  ,  que  le  fenateur  Aloïfius  ,  ambaffa- 
deur  de  Venife ,  emporta  de  France  ,  &  dont  (e)  l’écriture 
étoit  fi  diférente  de  la  moderne  j  qu’il  étoit  impolTible  de  la 
lire ,  fans  s’y  être  long-tems  exercé  ;  en  quels  caradères  étoient- 
elles  écrites ,  fi  ce  n’eft  en  franco-galiiques  ou  mérovingiens  ? 
Un  nombre  de  mff.  des  bibliothèques  du  Roi  Sc  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés ,  qui  ont  pafte  par  nos  mains  ,  prouvent  dé- 
monftrativement ,  que  cette  écriture  curfive  étoit  ordinaire 
en  France  aux  vu.  &:  viii^.  fiècles.  On  la  voit  dans  le  Gré¬ 
goire  (ij  de  Tours  ,  donné  par  M.  Joli  à  la  cathédrale  de 


Le  P..  Germon  (/')  foutient  que  l’écri¬ 
ture  de  ce  mf.  eft  diiFérente  de  la  méro¬ 
vingienne;  parcequ’ elle  eft  entremêlée 
de  lettres  majufcules  capitales  &  oncia¬ 
les  ,  qu’il  apelle  romaines.  De  plus  cette 

Tome  III. 


écriture  ne  lui  femble  pas  II  com|)liauéc 
que  celle  des  diplômes.  i°.  A  la  vérité  les 
titres  &  quelques  lignes  font  en  lettres 
capitales  mêlées  d’onciales.  Mais  cela 
cmpcche-t-il  que  le  texte  ne  foit  en 

Hhh 


II.  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 

C  H  A  P.  VII. 
Art.  II. 


(a)  Majfeî  opuf- 
col.  ecclef.  tabul. 
IV.  n.  ly.  11. 
p.6i.  col.  i.p.8  6. 

ih)D  e  re  diplom. 
fupplem.  p.  II. 


(c)  Mahïl.  lier. 
Italie,  part.  i. 
p.  Il  6. 


(d)  Eckhart.  com¬ 
in  entar.  de  rébus 
Franc,  orient.  1. 1 . 
p.  346. 


(e)  Aid.  Manut. 
epijl,  ad  A  lois. 
Sénat. 


(f)  Difeept,  I, 
F'  IJ* 


lï.  PARTIE. 

S  E  C  T.  IV. 

Ch  A  P.  VII. 

Art.  II. 
{a.)Mf.  de  S.  Ger¬ 
main  1178. 


(b)  Difctft'.  Z. 
45».  JO, 
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Paris  &  dépofé  depuis  peu  dans  la  bibliothèque  royale.  On  la 
voit  dans  le  Gennade  de  labbaie  de  Corbie,.aujourdui  de  {a)  | 
S.  Germain  des  Prés.  Les  lettres  mérovingiennes  en  font  abfo-  i' 
lument  femblables  à,  celles  des  diplômes  du  vii^.  fiècle.  Ce¬ 
pendant  on  y  trouve  des  lignes ,,  des  mots  ,  &:  des  moitiés  de 
mots  en  lettres  onciales  au  commencement  de  quelques  ar¬ 
ticles.  Les  alinea  &  même  les.  phrafes  commencent  fouvent 
par  une  lettre  onciale..  Et  dans  le  texte  on  remarque  diverfes 
lettres ,  &  même  des.  fyllabes  &  des  mots  d’écriture  minuf- 
cule.  A  cela  près  tout  eft  en  curfive  mérovingienne  des  plus 
dificiles  :  preuve  évidente  que  trois  genres  d’écriture  avaient 
cours  fous  nos  Rois  de  la  première  race. 

Outre  les  mlT.  entièrement  ou  prefque  entièrement  écrits 
en  curfive  franco-gallique ,  il  y  en  a  un  grand  nombre ,  dont 
quelque  partie  eft  en  ce  cara^ère.  Tels  font  les  mfT.  1045,,  1 
&:  1 3 1 1 .  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés ,  dont  ! 
plufieurs  portions  confldérables  ofrent  une  véritable  curfive 
mérovingienne.  Elle  remplit  quelques  cayers  du  mf.  royal 
2594.  A.-  On  s’en  fert  quelquefois  en  marge  dans  le  mf.  du 
Roi  2 y 6.  pour  marquer  le  Dimanche,  auquel  un  Evangile 
apartiait.  Dans  le  beau  mf.  d’Origène  ,■  dont  M.  de  Harki 
fit  préfent  en  1710.  à  fabbaie  de  S.  Germain  des  Prés,  on 
rencontre  fouvent  des  notes  marginales  en  curfive  franco- 
gallique.  Par  exemple  au  fîxième  feuillet  on  a  écrit  de  la  forte 
ce  fommaire  T)e  eos  (  eis  )  qui  baptiqantur ,  alii  in  dulce-‘- 
dine  gratiae  Jîent  (  Jlant  :  )  alii  in  amaritudine  peccatorum' 
mergantur  (  merguntur.  )  Le  mf.  758.  de  la  même  abbaie 


vcrirable  curfive  mérovingienne  ?  Eft-ifc 
une  feule  charte  francogaliique ,  où  l’on 
ne  trouve  plufieurs  lettres  romaines ,  au 
moins  du  genre  curfif  î  z”.  Il  y  a  plu¬ 
fieurs  fortes  d’écritures  mérovingiennes. 
Les  unes  font  plus  liées  St  les  autres 
moins  &  plus  claires  félon  la  variété  des 
mains  &  des  tems.  j‘'.  Le  P.  Jefuitc  eft 
forcé  par  l’évidence  de  [iy.  convenir  que 
récriture  de  ce  mf.  &  des  autres  que  D.. 
Mabillon  lui  opofe,  aproche  beaucoup 
dfe  la  mérovingienne  des  chartes.  Mais 
le  défaut  de  date  dans  ces-  mlT.  lui  fert 
d’échapatoite..  Si  c’eft  une  raifon  pour 
dégrader  les  mlT,  c’en  eft  fait  diun  très- 


grand  nombre  des  plus  beaux  &  dès  plus 
précieux  des  bibliothèques  du  Pape  ,  de 
l’Empereur ,  du  Roi  de  France ,  &c.&  de^ 
toute  l’Europe.  Si  les  mlT.  mérovingiens,. 
dont  on  arable  notre  chicaneur,  eufifent 
porté  des  dates  ;  alors  il  fe  feroit  retour¬ 
né  du  côté  des  fauflaires  ,  qui  reviennenc  j 
fans  celle  dans  fes  Difiertations.  Des  im-  I 
pofteuis  ,  auroit-il  dit,  ou  pu  écrire  ce  i 
mf.  &  y  ajouter  une  date  pour  mieu»  i 
voiler  leur  impofture..  Stipolèr  que-  des  i 
faulTaires  ont  pris  la  peine  d'écrire  et.-  ' 
près  des  volumes  entiers  avec  des  carac*  . 
tères  encore  plus  dificiles  à  peindre  qu’à;  ; 
déchifrex  i  quelles  léveries  5- 
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préfente  auffi  plufîeurs  fommaires  en  curfive  mérovingienrtë. 
On  la  retrouve  aux  feuillets  &  169.  du  mf.  95  6.  &:  dans 
beaucoup  d’autres  de  la  même  bibliothèque.  Quel  cas  poura^ 
t-on  faire  déformais  de  l’érudition  ou  de  la  bonnes  foi  du 
P.  Germon ,  qui  (a)  banit  des  anciens  mC  les  caradères  mé¬ 
rovingiens  ? 

II.  Si  des  mlT.  on  palfe  aux  diplômes  en  écriture  curfive 
franco-gallique  j  fans  parler  de  ceux  “que  D.  Mabillon  a  pu¬ 
bliés  &c  de  ceux  qu’on  garde  dans  les  archives  de  S.  Denis 
en  France,,  l’églile  de  S.  Martin  de  Tours  conferve  le  pri¬ 
vilège  de  l’évêque  Ibbon,  écrit  en  ce  caradère.  D.  Mabillon 
avoit  entre  les  mains  la  charte  de  l’abbé  Adon,  donnée  fous 
le  règne  de  Dagobert  III.  en  faveur  de  la  bafilique  de  S.  Renil 
de  Reims.  L’abbaie  de  S.  Mihel  ou  S.  Michel  fur  la  Meufe 
polTède  encore  la  charte  originale  du  comte  Wolfoalde ,  pour 
la  fondation  de  ce  monaftère ,  écrite  fous  le  règne  de  Chil- 
debert  ni.  Nous  avons  aduellement  fous  les  yeux  Tautogra- 
phe  d’un  diplôme  de  ce  Roi ,  en  faveur  de  Leudefinde ,  abbeflfe 
d’Argenteuil.  Il  y  a  environ  quarante-cinq  ans  que  cette  pièce 
jettée  parmi  (c)  un  tas  de  papiers ,  dans  le  coin  d’une  tour  de  la 
maifon  priorale  de  ce  monaftère ,  fut  découverte  par  M.  l’abbé 
Fleuri ,  auteur  de  l’Fliftoire  Eccléliaftique ,  &  confefteur  du 
Roi.  On  verra  ci-après  dans  les  écritures  de  la  troilième  clalTe 
plulieurs  originaux ,  qui  n’ont  jamais  vu  le  jour.  Or  toutes 
ces  pièces  font  en  caraélères  franco-galliques. 

Si  cette  écriture  n’avoit  pas  été  commune  dès  le  milieu  du 
vi®.  ftècle  jufqu’au  commencement  du  ix^.  comment  fe  trou- 
veroit-elle  dans  diférentes  archives  tant  écléfiaftiques  que  (e- 
culières ,  éloignées  les  unes  des  autres  ?  L’églife  de  Ravenne 
a-t-elle  fait  fabriquer  fur  le  modèle  des  chartes  franco-galli¬ 
ques  la  donation  faite  du  tems  de  l’archevêque  Pierre  en  écri¬ 
ture  (D  toute  femblable  ?  L’abbaie  de  Fulde  en  Allemagne  , 
qui  poftede  (c/)  un  diplôme  en  curfive  mérovingienne ,  acordé 
à  S.  Boniface ,  s’eft-elle  entendue  avec  les  monaftères  de 
France  ,  pour  inventer  un  caratlère  inconnu  ?  Que  peut-on 
fouhaiter  de  plus  acablant  pour  les  partifans  des  PP.  Germon 

(i)  On  peut  voir  un  modèle  de  cetre  |  pier  d’Egypte  de  cinq  pies  de  longueur 
ciarte  dans  les  inferiptions  de  Doni  ,  i  &  d’un  pié  de  hauteur, 
publiées  par  M.  l’abbé  Gori.  C’çft  un  pa-  1 

Hhhij 


II.  PARTIE. 

S  6  CT.  IV. 

C  h  A  P.  VII. 

Art.  II. 

(a^  Difeept.  Z. 
p.  jy.  Difeept.  Z. 
p.  45. 

Ecriture  curfive 
mérovingienne 
prouvée  par  les  di¬ 
plômes.  Le  P. Ger¬ 
mon  confondupar 
fes  propres  aveux  : 
commencement 
&  fin  de  la  curfive 
franco-gallique. 

(b)  De  re  diplotn. 
fuppUm.  p.  I  Z. 


{c)  Annal.  Bened, 
t.6,p.  656. 


(d)  Schannat. 
Vindic.  archivi 
Fuldens,  tah.  HZ. 


IL  PARTIE. 
S  E  C  T.  IV. 
Ch  A  P.  Vn. 
Art.  II. 

ia.)Tot^.  z.p.  yéj. 


7'/.  I. 


f  (c)  IlriJ.p.  yy. 
(d)  Ibid.  p.  57. 

J'8.  S 


(^)  Ibid.  p.  60. 
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&  Hardouin ,  que  le  diplôme  très-mérovingien  de  Childe- 
berc  III..  de  l’an  71 1.  donc  l’original  fe  conferve  aujourdui 
dans  le  cabinet  du  Prince  d’Henrichemont  î  Nous  l’avons 
déjà  ("a)  dit ,  c’eft:  une  pièce  juridique ,  qui  n’intereffe  en  rieii 
ni.  églife  ,  ni  monaftère-  L’écriture  curfive  franco-gallique 
ufuelle  y  paroit  avec  toutes  Tes  complications  &c  fes  entre- 
lalTemens.  Elle  eft  abfolument  la  même  que  celle  des  diplô¬ 
mes  de  l’abbaie  de  S.  Denis ,  publiés  par  D.  Mabillon.  Et  l’on 
nous  vantera  l’érudition  &:  les  fuccès  du  P.  Germon ,  qui  ré¬ 
voque  en  doute  ,  fi  jamais  l’on  a  fait  ufage.  de  l’écriture  mé¬ 
rovingienne  dans  les  diplômes  ôc  les  aêles  judiciaires  l  Incer¬ 
tum  (b)  ejl.,  dit-il  ,  an  fcriptura  merovingica  in  diplomatibus 
injîrumentifque  juridicis  verè  locum  unquam  habuerit. 

Mais  jaloufe  de  corps  mife  à  part,. quelle  raifon  a-t-il  pu 
avoir  pour  rejeter  plutôt  les  diplômes  mérovingiens  de  l’abbaie 
de  S.  Denis,  que  ceux  de  toutes  les  autres  arcliives  ?Si  celles 
de  S.  Denis  ont  été  mal  traitées  par  ce.  Père  ,  fous  prétexte 
quelles  renferment  des  pièces  en  écriture  ,  qu’il  lui  plait 
d’apeler  barbare  ;  pourquoi  a-t-il  épargné  les  autres  dépôts , 
où  l’on  en  conferve  de  femblables  ? 

En  vain  fait-il  tous  fes  efforts ,  pour  rendre  (c)  fufpeéte 
récriture  curfive  mérovingienne,  il  fe  trahit  lui-même.  De 
fon  [d)  aveu ,  il  exifloit  une  ancienne  écriture  barbare.,  que 
des  impofteurs  pouvoient  contrefaire,  bl  c’eft  celle  y  dont  ou 
s’eft  fervi  dans  les  diplômes  francogalliques;  Si  elle  n’exiftoit 
pas  ;  comment  les  fauffaires  ont-ils  pu  s’en  fervir  ?  Si  elle  exif- 
toit ,  ces  fauffaires  ne  font  donc  pas  inventée.  Si  elle  exifloit 
rien  n’empêche  de  dire,  qu’il  exifte  encore  des  mff.  des  di¬ 
plômes  en  ce.  caraêlère.  Si  elle  exifloit,  les  objeêlions  fo- 
phiftiques  du  P.  Germon  n’empêcheront  pas  qu’ils  ne  foient. 
tous  vrais. 

Mais ,  dit  (d)  cet  écrivain  ,  il  y  a  eu  des  fauffaires  en  écri¬ 
ture  lombardique  :  il  y  en  a  donc  eu  en  mérovingienne.  Con- 
féquence  fauffe  &  ridicule  l  On  ne  fauroit  rien  conclure  d’un 
fait  à  un  autre.  Du  moins,  repliquera-t-on  ,  s’il  y  a  eu  des 
fauffaires  en  lombardique  ;  il  a  pu  s’en  trouver  en  mérovin¬ 
gienne.  S’il  n’eft  queftion  que  de  poffibilrté;  quand  il  n’y  au- 
roit  pas  eu  de  fauftaires  en  lombardique  ;  il'pourroit  s’én  ren¬ 
contrer  en  mérovingienne.  Mais.  de.  ce  qii’iL  a  pu  exifter.  des. 
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fabricateurs  de  faux  diplômes  mérovingiens  ;  il  ne  s'enfuir 
nullement  qu’il  y  en  air  eu.  On  ne  conclut  pas  du  polTible  à 
l’adc  J  à  moins  qu’on  ne  veuille  déraifoner.  Mais  de  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire ,  on  conclura  fort  bien  que  le  P.  Ger¬ 
mon  n’avoit  guères  mieux  étudié  la  bonne  logique  que  la  vé-- 
nérable  antiquité. 

L’écriture  curlîve  romano  -  gallicane  dégénéra  infenfible- 
ment  en  mérovingienne  après  le  milieu  du  vi^.  fiècle.  Mais  li 
la  première  fe  foutint  encore  pendant  plus  d’une  centaine 
d’années  ;  la  fécondé  régna  depuis  la  moitié  du  vi  i^.  jufqu’au 
tems  de  Charlemagne.  Elle  étoit  néanmoins  déjà  deve¬ 
nue  un  peu  plus  polie  Sc  moins  compliquée  dès  le  règne  dé 
Pépin  le  bref.  L’écriture  alongée  de  la  première  ligne  &:  de 
la  lignature  des  diplômes  fut  mérovingienne  jufqu’à  Charle  le 
Chauve.  Les  mlT.  &c  les  chartes  des  ix.  ôc  x\  ïiècles  ofrent 
encore  beaucoup  de  vediges  de  la  curfive  mérovingienne, 
dont  les  efpèces  font  fort  varieés.  Celle  du  vi  i®.  eft  indiftinc- 
te ,  ferrée,  obfcure,  compliquée  ôc  par  conféquent  très  (i) 
dificile  à  déchifrer.  Nous  en  donnerons  des  modèles  dans  là 
clalTc  des  écritures  diplomatiques.  Il  ne  s’agit  présentement 
que  de  la  curfive  mérovingienne  des  mlT.  Elle  eft  renfermée 
dans  notre  troihème  fubdivilion ,  qui  comprend  quatre  genres- 
avec  leurS' efpèces ,  dont  les  modèles  font  gravés  dans  la  plan¬ 
che  Lviir. 

III.  Les  mlT.  des  vi.  vu,  Sc  viii'.  fiècles  ofrent  des  écri¬ 
tures  curfives  francogaliiques  toutes  pures  Sc  fans  mélanges 
d’autres  caradères.  Elles  conftituent  le  premier  genre ,  coni- 
pofé  de  huit  efpèces,  dont  voici  le  détail. 

La  première  eft  indiftincle ,  compliquée  ,  longue  tenant' 
delà  gallicane  ancienne.  Le  modèle,  que  nous  en  avons  fait' 


(i)  Habuerunt  f  dit  Godfrai  (a)  de 
Beflel  ,  &  peculiares  caraÜerum  infkxus 
ante  inflauratam.  à  Carolo  magno  liîtera- 
turam  antiquiores-  Franco-gaUi  ,  quo¬ 
rum  lïttera  cahos  magis  turbidum  ac  dif- 
tçrtos  inflexus  &  crijpatiiras  quam  ve- 
Tum  quoddum  Litterarum  gémis  repruEj en¬ 
tant.  Videre  potijjlmîim  licet  hoc  in  diplo- 
rkatibus ,  quis  ob-  mirabiles  litterarum  in^ 
fiexiones  (Èidipo  quandoque  indigent  .St  le. 
favant  abbé  ,  qui  parle  ainfi  de  l’écritu- 
ic  cuifivc-  mérovingienne-,  eut  pris  l'a 


peine  de.  la  comparer  avec  la  romaine  & 
la  lombardique  du  même  genre  j  il  n‘eut 
pas  été  fi  frapé'de  fes  inflexions  ni  de  fes" 
complications  perpétuelles.  C’eft  encore- 
faute  d’avoir  fait  cette  comparaifon ,  que. 
Struve  {b)  ne  voit  dans  là  curfive  méro-^- 
vingienne  qu’un  mélange  de  caraâéresv 
barbares.  Litterce  francica,  dit-il ,  fçrlp- 
turamrleElu  difficilUmam  proferunt \  atque- 
caraSteresiex  variis-  barbarorim  in^rmix^ 
tos  reprafentant-,- 


II.  P~ARTIE'. 

Se  CT.  IV. 
Ch  A  P.  VII. 
Art.  II. 


nie.  SUBDIVKîOV. 


Curfives  méro¬ 
vingiennes  fans- 
nul  mélange  :  cur- 
fives  diftinguées 
par  des  angles  &. 
des  brifures. 

I.  G  Æ  N-sf.  ir. 
P.EJpêce.- 

(a)  Chrome.  Gâ’dd 
W'ic.  p.:.iS.. 


(b)  Dhcrusr3i0- 
P-  31." 
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TÎI.  PARTIE* 
S  EC  T.  I  V,I 
.Ch  A  P.  VI. 

A  JS.  T.  II. 


Efpèce. 


Iir.  Efpèce. 


Efpèce. 


graver  fur  notre  planche ,  fe  lit  ainh  ;  Cujus  fuggefjlone  fy^ 
nodus  fca  [ffincla  )  fpiritali  favore  &  canoneco  ritu  refpondens 
haec  contra  temerario  {tetneraria  )  fcripjit  objeBa.  On  lit  ceci 
avant  la  réponle  du  concile  de  Paris  de  l’an  575.  à  la  requête 
de  Papolen  évêque  de  Chartres  ^  dans  Je  mf.  de  l’abbaie  de 
S.  Germain  des  Prés  $^6.  fol.  i6y  f.  renfermant  la  plus  an¬ 
cienne  colledion  des  canons.  Cette  écriture  du  VI^  fièclede- 
.clinant  eft  bien  remarquable. 

La  fécondé  efpèce  eft  aiguë ,  moins  liée  &:  plus  ailée  à 
lire  que  la  première.  Nous  en  donnons  pour  exemple  ce  ca¬ 
non  du  concile  d’Arles ,  écrit  en  marge  fur  le  feuillet  88.  du 
même  mf.  De  puellis  fidelibus  ,  quae  a  Genfdibus  jun-- 
guntur  f  placuit  ut  alinquanto  tempore  à  communion e  fepa- 
rentur.  La  figure ,  placée  au  commencement  de  ce  texte ,  eft 
une  marque  de  renvoi. 

La  troilîcme  efpèce  de  curlîve  mérovingienne  fans  mélange 
eft  élégante ,  &  haute.  Elle  tire  fur  la  romaine  &  fes  mots  font 
quelquefois  féparés  par  des  points.  Nous  en  avons  trouvé  le 
modèle  au  bas  du  feuillet  i6y.  du  même  mf.  où  nous  lifons;: 
Data  conjlitutio.  diae  tertio .  iduum  Septembrium  anho  XLî.. 
\xii)  regnorum  Domnorum  nojîrorum  indiclione  fexta  Pari- 
Jius.  Cette  écriture  eft  de  l’an  573.  auquel  la  conftitution  con¬ 
tre  Promotus ,  fut  donnée  dans  le  concile  de  Paris.  Dans  la 
date,  qui  nous  fert  ici  de  modèle,  on  peut  lire,  l’an  41  ,  ou 
l’an  II.  du  règne  de  nos  Seigneurs.  La  première  époque  ré¬ 
pond  à  l’an  373.  indiétion  vi.  Elle  peut  s’entendre  desenfans 
de  Clovis,  qui  firent  la  conquête  de  la  Bourgogne  en  5  31  :  ce 
qui  donne  4 1 .  années  depuis  cette  conquête  jufqu’au  concile 
de  Paris  de  373.  Mais  au  lieu  de  41.  il  eft  plus  naturel  de  lire 
1 1  ;  ce  qui  quadre  exaéfement  avec  l’année  du  règne  des  en- 
fans  de  Clotaire  I. 

L’écriture  curfive  de  la  quatrième  efpèce  n’eft  que  des  com- 
mencemens  du  ^v  1 1  .  fiècle.  Elle  eft  ferrée ,  médiocre  &  pon- 
êluée.  Nous  l’avons  trouvée  au  bas  du  feuillet  15)1.  delà  mê¬ 
me  ^olleêtion  des  canons,  où  elle  fert  d’addition  à  la  lettre  du 
'Pape  Sirice  à  Himerius.  Cette  addition  porte  :  Ü L.  {Hcec  lege) 
Ji  quando  fie  evinerit  ut  in  eclejîa  inveniatur  Jimplex  fuccejjor 
eps  {epifeopus)  :  ita  ut  ea  quae  ab  anteriore  epô  {epifeopo') 
eclejiae  çonquijîta  funt  vcl  conlata  pertemporem  Jimplicitatis 


Art.  II. 


Efphce.- 


(a)  Voye^,  notre 
1.  tome  ch.  i.  art. 
p.  6i.  &  fui'J. 
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auferantur  ,  &  perdat  eclejia  per  JîmpUcitatem  Pontificis  quod  — partie 
adquijîerat  per  prudenciam  decejp)ris  cum  inter  eclejiam  &  s  f  c  t.  i  v. 
eclejiam  hujufmodi  fuerit  orta  contencio,  quandoque  pruden^  Chap.  vil 
àor  fuccejferit  fuggerendi  illi  adltus  non  negetur.  quia  juxta 
jlatuta  canonum  eclejia  eclçjîae  praejudicium  non  facit.  nec 
potejl  caritate  dividi  quae  &  unita  ejl  &  toto  orbe  diffufa 
Nous  avons  marqué  la  ponéluation  comme  elle  eft  dans  Tori- 
ginal.  Notez  qu’on  y  met  Ve  pour  Vi ,  le  c  pour  \q.  t  bc  tempo- 
rem  pour  tempus, 

La  cinquième  efpèce  de  curfive  mérovingienne  eft  demi 
diftinde ,  nourie  &:  ponduée.  Le  modèle  repréfenté  fur  notre 
planche  lviii.  eft  ce  paflage  de  Grégoire  de  Tours,  touchant 
les  quatre  lettres  ajoutées  à  l’alphabet  par  (a)  le  Roi  Chilperic: 

Addit  autem  &  Hueras  litteris  nojl'ris  ,  id  ejl ,  w  ,  Jicut  Grceci 
habent ,  ae ,  the ,  vui ,  quarum  caraBeres  hii  juin ,  Lü, 

Et  mijit  epiJloLas  in  univerjis  civitatibus  regni Jui 
ut  Jîc  pueri  docerentur  ,  ac  libri  antiquitus  fcribti  planati 
pumicae  (  pumice  )  referiberentur.  Le  mf.  d’où  nous  avons  tiré 
ce  modèle ,  eft  marqué  H  1  parmi  ceux,  dont  le  Chapitre  de 
Notre-Dame  de  Paris  s’eft  dépouillé  pour  augmenter  les  ri- 
cheflesde  la  bibliothèque  du  -Roi.  L’écriture  eft  du  vi  i.  au* 

VI 1 1*.  fièclc. 

La  fixième  efpèce  tire  beaucoup  fur  là  curfive  Saxone.  Nous  yp.  Efpèce,- 
en  donnons  cet  exemple  dans  notre  planche  :  De  ordine  prcc- 
iicationis  Johannis  Baptifla  {Baptijlæ)  inter  omne  s  quatuor. 

On  lit  cette  écriture  du  vi  i.  ou  vi  1  r'".  fîècle  au  6o%  feuillet 
du  mf  7y8,  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  Elle  fertdc 
fixième  capitule  ou  fommaire  au  premier  livre  de  S.  Auguftin 
fur  l’accord  des  Evangeliftes. 

L’écriture  curfive  mérovingienne  de  la  feptième  efpèce  du  DIE Efpèce. - 
premier  genre eft  maflive ,  ponduée  &:  demi-diftinde.  Le 
modèle,  que  nous  en  avons  fait  graver  ,  renferme  ce  bel  éloge- 
de  S.  Auguftin-  :.  clx.  Auguflinus  difcipulus  beati  Ambrojîi 
Yppone  regiae  Africae  oppidi  epifeopus  vir  eruditione  divi— 
na ,  &  univ&rfo  orbe  clarus  ,  jide  integer ,  yitâ.  purus.  Cet 
texte  de  Gennade  felit  dans  fon  catalogue  des  écrivains  ecclé— 
fîaftiqueSy,à  la  page  lyy.  du  mC,  mérovingien  izy 8.  de  la* 
même  bibliothèque, 

La  ^nière  efpèce  de  curfive  franco  -  gallique  pure  efH  WUl 


Rcaaa 


II.  P  ART  lE. 

Sec  T.  rV. 
Ch  A  P.  VII. 
Art.  II. 


IL  G  P  N  R  E. 


EJpèce. 


(&)Homll.  IX.  in 
'E{echiel. 

(b)  Homil.  XI. 


JE,  EJpèce. 


III^.Efpèce, 

(c)  De  rediplom, 
Supplem.  p.  II. 

(d)  Joan.  1.  V,^. 


432.  NOUVEAU  TRAITÉ 

aiguë ,  ferrée ,  petite  &:  diftinde.  Le  mf.  de  S.  Germain  des 

Prés  841.  écrit  au  vj  11'.  fiècle  ou  au  commencement  du  fui- 

vant  nous  en  a  donné  un  modèle ,  dont  voici  le  contenu  :  //ac 

omnia  ,  qüæ  fequuntur  fimpliciter  Jîne  hijloria  intelligenda 

atque  legenda  J'unt.  Ceci  ed  une  note  fur  une  hymne  du  poëce 

Sedulius. 

Les  écritures  curhves  mérovingiennes  brifées  tc  angüleufcs 
des  mlf.  compofent  un  fécond  genre ,  auquel  fe  rapportent  les 
trois  efpèces  fuivantes. 

Dans  la  première  les  lettres  font  pochées  &:  extrêmement 
ferrées  5  mais  les  membres  des  phrafes  font  diftingués  ter¬ 
minés  par  des  virgules.  Cette  curfive  brifée  &:  anguleufe  eft 
repréfentée  fur  notre  planche  par  deux  exemples.  1°.  Bona 
autem  nojlra  &  omnipo tends  Dei  funt  &  nojira  .  quia  ipfe  ad-^_ 
fpirando  nos  praevenit  ,  ut  velimus.^  qui  adjuvando  fubfe- 
quitur^  ne  inaniter  velimus.  Ces  paroles  de  S.  Grégoire  {a)  le 
grand  fe  trouvent  au  feuillet  5)0.  du  mf.  789.  del’abbaiede 
S.  Germain  des  Prés.  z°.  Legentibus  ,  (b)  fed  non  konoran- 
tibus  injinuavit  dicens  :  Cum  cognovijjhnt  Deum  ,  non  Jicut 
Deum  glorifie averunt  ^  aut  grattas  egerunt.  Ce  texte  du  me¬ 
me  S.  Pape  a  été  delTiné  fur  le  feuillet  1 37,  du  même  mf.  copié 
au  VII^  fiècle.  Cette  curfive  y  efl  corrigée  par  une  autre  mé¬ 
rovingienne. 

La  deuxième  efpèce  eft:  indiftinde ,  nourie,  &  tire  un  peu  fur 
la  lombardique.  Notre  planche  en  ofre  deux  modèles.  1°.  De 
captivitate  in  Babyllonia.  De  nativitate  Xfi  (  Chrifii.  )  On  lit 
ces  deux  titres  au  3^.  feuillet,  colone  2.  de  l’hiftoire  de  Gré¬ 
goire  de  Tours  ^  dans  le  précieux  mf  donné  à  la  bibliothèque 
du  Roi  par  Meffieurs  du  Chapitre  de  Paris.  %%,  De  Jacobo 
Apojlulo.  De  die  refurrecdonis  Dominicae.  On  trouve  ces 
deux  annonces  en  curfive  anguleufe  de  la  fin  du  vu',  fiècle , 
au  même  endroit  du  mf 

La  dernière  efpèce  rire  fur  la  lombardique ,  eft  inclinée  vers 
la  gauche  ,  demi-diftinde  ,  à  angles  aigus  &  mots  coupés. 
Le  modèle,  que  nous  en  avons 'fait  repréfenter  d’après  (c) 
D.  Mabillon  ,  contient  ce  texte  de  la  première  Lpitre  de 
S.  Jean  ;  Si  tejlimonium  [d]  hominum  accepemus  ,  (  accipi- 
mus ,  )  tejlimonium  Dei  majus  ejl  :  quoniam  hoc  efl  tejlimo-. 
nium  Dei ,  quod  majus  efl ,  quia  tejlficatus  ejl  de  filio  fup. 

Dans 
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Dans  cette  écriture  curfîve  franco-gallique  tirée  du  leélio- 
naire  gallican  de  Luxeu ,  des  efpaces  vuides  tiennent  lieu  de 
points  &:  de  virgules.  Le  caradère  eft  parfaitement  femblable 
à  celui  des  plus  anciens  diplômes  mérovingiens. 

IV.  Les  mlT.  de  France  de  d’Italie  font  fouvent  écrits  en 
mérovingienne  minufculo-curfive  ;  c’eft-à-dire ,  mêlée  de  mi- 
nufcule.  Ce  mélange  de  caradères  conftitue  le  troifième  genre 
de  la  préfente  fubdivifion.  Ce  genre  n’eft  compofé  que  de  trois 
elpèces ,  dont  voici  la  defeription. 

L’écriture  de  la  première  eft  grofte ,  peu  liée ,  ouverte  dans 
fes  a ,  aiguë  &:  mêlée  de  quelques  lettres  onciales.  Le  mf.  de 
S.  Germain  des  Prés  166.  fol.  139.  nous  en  a  fourni  deux 
modèles.  1°.  F  ingéré  enim  dicimus  Chiroplajlas  ,  qui  formu¬ 
las  quafdam  ad  operationis  fuœ  vota  conponunt.  Sic  &  Do- 
minus  mentes  jujlorum  format ,  atque  difponit.  Cette  jufte 
idée  de  la  toutepuiftance  de  Notre-Seigneur  fur  le  cœur  des 
hommes  eft  du  grand  Caffiodore,  expliquant  ces  paroles  du 
Pfeaume  xxxii  ;  Qui  finxit  fgillatim  corda  eorum.  z°.  Non 
enim  operam  Domini  mulier  ilia  [peccatrix)  meruifjet ,  nif 
praecejjîjfet  fides  per  gratuitam  largitatem.  C’eft  encore  une 
réflexion  de  Calfiodore,  fur  le  quatrième  verfet  du  même 
Pfeaume.  Nous  l’avons  prife  au  folio  i  ^6,  du.  mêmemf.  dont 
récriture  mérovingienne  minufculo-curfive  eft  du  viii®.  fiècle* 

L’écriture  mélangée  de  la  fécondé  efpèce  eft  aiguë ,  fort 
liée  &  peu  diftinde.  Nous  en  avons  trouvé  un  exemple  au 
folio,  f.  77.  du  même  mf.  Nous  le  lifons  ainfi  \  Brachia  vero 
Chrifi  Proplietae  funt  &  Apofoli ,  per  quos  defderium  fuae 
voluntatis  operatus  ef ,  his  comparât  arcum.  Cafllodore  parle 
de  la  forte  dans  l’explication  du  Pfeaume  xvii.  Ces  trois  morT- 
ceaux  de  minufculo-curfive  mérovingienne  prouvent  qu’un 
même  mf.  étoit  en  même  tems  écrit  par  plufieurs  mains 
diférentes. 

La  troifième  efpèce  de  minufculo-curfive  mérovingienne 
eft  efpacée  ,  ponduée  &  fe  diftingue  par  des  a  en  forme  élu 
de  par  des  mots  mal  coupés  de  diftingiiés.  Le  modèle  figuré 
dans  la  planche  lviii.  contient  ce  verfet  de  la  prophétie  de 
Daniel  :  Tune  (a)  Nahochodonofor  repletus  furore  ,  &  ad- 
fpeclus  fades  illius  inmutatus  efl  fuper  Sidraç  ,  Mifac ,  Ahde- 
nago ,  &  præcepit ,  ut  fuccenderetur  fornax  feptuplum ,  quàm 

Tome  III,  lii 


II.  PARTIE. 

Sec  T.  IV. 

Ch  AP.  VII. 

Art.  II. 

Curfive  mérovin¬ 
gienne  mêlée  de 
minufcule  ;  méro¬ 
vingienne  fembla¬ 
ble  à  celle  des  di¬ 
plômes  de  la  pre¬ 
mière  race  de  nos 
Rois  :  objeélions 
abfurdes  du  Père 
Germon. 

III.  Genre. 
/e.  Efpèce. 


lE,  Efpèce. 


IIP.  Efpèce. 


(a)  Daniel  3 .  15. 
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II.  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 
Cha  P.  VII. 

Art.  II. 

(a)  Maffèi  opuf- 
col.  ecclef.  tab.  4. 
n.  zo.  p. 

IP.  Genre. 
/'.  Efpèce. 


EJpèce. 


fuccendi  confueverat»  Cette  écriture  [a)  a  été  tirée  d’un  mf! 
du  Chapitre  de  Verone  du  vir.  ou  viii^.  fiècle. 

Les  écritures  curfives  tout-à-fait  femblables  à  celles  dei 
diplômes  forment  le  quatrième  dernier  genre  de  la  troi-^ 
fième  fubdivilion.  Sous  ce  genre  font  renfermées  les  efpèces 
fuivantes. 

La  première  eft  d’une  écriture  aiguë ,  maigre ,  confufe  &c 
très-dificile  à  lire.  Notre  planche  en  ofre  la  valeur  de  deux^ 
lignes,,  qui  renferment  cette  doxologie,  par  laquelle  finit  uit 
difcours  de  S.  Méthode  fur  la  fin  du  monde  :  Cum  quo  ejl 
Fatri  unà  cum  Spiritu  omnis  honor  &  gloria  ,  potejlas  ,  ma-‘ 
gnitudo  &  imperium  nunc  &  femper  &  in  fæcula  Jceculorum, 
Amen.  Cette  curfive  mérovingienne  du  viii^.  fiècle  a  été 
delfmée  fur  le  verfo  du  dernier  feuillet  du  mf.  130p.  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés. 

La  deuxième  efpèce  de  curfive  des  mff.  pareille  à  celle  des 
chartes  admet  quelques  points  &  quelques  diftindions  de 
mots  avec  bien  des  folécifmes.  Elle  eft  repréfentée  dans  no¬ 
tre  planche  lviii.  par  deux  exemples,  i".  O  fratres  Karijjimi 
quam  timendus  nobis  eji  dies  ille  in  quo  Dominus  nojîer  Je- 
fus-ChriJlus  ac  redimptur  [redemptor)  omnium  propofuitve- 
nire  cum  flammu  ignis,  qui  inflammavit  (  injlammabit)  adver^ 
farius  {adverfarios  )  fuos.  Ce  texte  d’une  homelie  de  S.  Au- 
guftin  fur  le  jour  du  jugement  dernier  eft  tiré  du  mf.  de 
la  même  bibliothèque  15  ii.  fol.  4p.  écrit  au  vïI^  fiècle. 
2^.  Deus  cui  proprium  (i)  miferere  Jemper  &  (z)  parcire  y 
propiciare  (3)  anima  (4)  famoli  tui  illi  &  {^)  homnia  ejui 
peccata  (6)  démit e  ut  mords  (7)  vilculis  (8)  hofalluta  (p)  tra~ 
nejjîtum  (10)  meriatur  (11)  had  vita.  Per  Dominum  nojlnim. 
Collecta  (iz)  fegrita-,  Hojîiam pro  (13)  hama  famoli  tui  ^  Do¬ 
mine  ,  (14)  fuplicis  te  rogamus  ,  ut  non  ad  (15)  pinam,  fed 
indulgentiam  conjequamur.  Per  Dominum  noflrum.  Dans  le 
mf.  du  Roi  256.  du  7.  ou  8*^.  fiècle  commencé,  d’où  nous 
avons  tiré  cette  écriture  mérovingienne  ,  fuit  une  préface  , 
dont  le  latin  n’efi;  pas  moins  barbare.  On  y  prie  que  î’ame  de 


(i)  Mj fer  cri.  (z)  parcer"..  (5)  ani- 
mcz.  (4)  famuli  (5)  omrùa.  (6)  dimitte.{']) 
vincutis..  {%)  abfoluta.  (5)  tranfitum.  (10) 
mersatur.  (ii  advitam.{ix)  Secreta.{\^) 
anima.,  Supliçes.  pcenarru  On 


aperçoit  dans  ce  modèle  que  nos  langues 
vulgaires  viennent  de  la  corruption  du 
latin  ,  laquelle  s’introduifit  dans  les  m/T.. 
dès  le  commencement  du  vii^.  fiècle.. 
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ragonifaiit  foit  fecoarue  par  les  fepc  Anges ,  favoir  Rafael , 
Racuel,  Mihail,  Rumiel,  Selayel ,  Danail.  Le  fepcième  eft 
pafle.  Le  diable  y  eft  nommé  Galole.  Le  ftyle  &:  l’orcographe 
des  chartes  mérovingiennes  furent -ils  jamais  aufli  barbares? 
Cependant  (  a  )  l’éditeur  de  l’hiftoire  du  P.  Daniel ,  décide 
en  général  d’après  le  P.  Germon ,  que  les  habiles  gens  de  la 
»  première  race  favoient  écrire  correéteraent  le  latin.  On  le 
voit ,  dit-on ,  par  les  mlT.  qui  nous  reftent  de  ces  tems-là. 
»>  Pourquoi  donc  ,  ajoute-t-on  ,  les  chartes  font -elles  écrites 
»»  d’une  manière  qui  choque  prefque  paivtout  les  règles  les 
»  plus  fimples  les  plus  communes  de  l’ortographe  ?  «  On 
pourroit  faire  cette  queftion  a  de  jeunes  gens  à  qui  l’on  expli¬ 
que  les  auteurs  clafTiques  ;  mais  propofée  a  des  perfonnes  tant 
foit  peu  verfées  dans  l’hiftoire  littéraire  &:  dans  la  ledure  des 
mlT.  du  moyen  âge ,  pourra-t-elle  ne  point  paroitre  abfurde  î 

La  troilième  efpèce  de  curftve  femblable  à  celle  des  chartes 
franco-galliques  aproche  de  la  romaine.  Son  modèle  gravé  fur 
notre  planche  ne  confifte  qu’en  ces  mots  ,  Legenda  diem  Na- 
tali  Domini.  Nous  les  avons  pris  dans  le  meme  mfT.  du  Roi, 
z^6.  où  font  renfermés  les  quatre  Evangiles,  écrits  au  vi^. 
iiècle. 

La  curfive  mérovingienne  de  la  dernière  efpèce  du  qua¬ 
trième  genre  n’eft  ni  moins  liée  ni  moins  ferrée  que  celle  des 
diplômes  du  même  tems  les  plus  difficiles  à  déchifrer.  On  en 
jugera  par  le  modèle  ,  dont  voici  le  contenu  :  Magnum  &  ex 
Omni  parte  congregatum  mihi  exercitum  commones  ,  ut  que 
nojlra  junt  queramus  y  &  ut  nobis  cura  proficiat.  Cette  écri¬ 
ture  curftve  mérovingienne  fait  partie  de  la  harangue  d’A- 
grippa  aux  Juifs ,  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  7^2. 
fol.  240.  'f.  écrit  à  la  ftn  du  vii*^.  ftècle  ou  au  commencement 
du'fuivant. 

Si  les  mffi  où  nous  avons  pris  les  modèles  de  curftve  méro¬ 
vingienne  figurés  dans  notre  planche  lviii.  ne  démontrent 
pas  la  vérité  &  l’antiquité  de  ce  caraétère  prétendu  barbare  ,* 
il  ne  refte  plus  qu’à  facrifier  aux  Hardouins  &  aux  Ger¬ 
mons  ,  les  monumens  les  plus  certains  bc  les  plus  vénérables. 
On  y  voit  {b)  récriture  extraordinaire ,  L’ orto graphe  vicieufe  , 
It  flyle  barbare  ,  herijfé  prefque  par-tout  de  Jolécifmes  y  donc 
ces  Peres  ont  prétendu  cirer  uti  argument  très -fort  contre,^ 

lii  ij 


II.  PARTIE* 
S  E  C  T  •  I  V. 

C  H  A  P.  VII, 
Art.  II. 

{a.)HiJl.  deFrance 
du  P.  Daniel , 
nouv.  édit,  t,  t.p. 
163. 


IIP.  Efpèce. 


m.  Efpèce. 


(b)  Ibidem 


II.  PARTIE. 

S  E  C  T.  IV. 

Ch  A  P.  VII. 


43fi  NOUVEAU  TRAITÉ 

t authenticité  des  chartes  mérovingiennes  produites  par  le  Père 
Mabillon.  »  Ces  chartes ,  ajoute  l’éditeur  du  P.  Daniel ,  ne  font 
»  point  écrites  en  caradère  romain ,  qui  étoit  inconteftable- 
«  ment  en  ufage  parmi  les  François ,  dès  le  rems  de  la  premiè- 
«  re  race,  que  les  favans  avoienc  commencé  d’employer 
«  dans  les  livres ,  les  particuliers  dans  les  lettres ,  qu’ils  écri- 
voient ,  &  que  l’on  voit  pareillement  employé  dans  le  ca- 
»  cher  de  Childeric  &  dans  toutes  les  monoies ,  médaillés  ou 
«  infcriptions ,  qui  nous  relient  de  ce  tems-là.  Comment  ôc 
JJ  pourquoi  un  genre  d’écriture  bani  des  livres ,  des  lettres , 
JJ  de  tous  les  monumens  publics  ,  fe  feroit-il  maintenu 
JJ  dans  les  feules  chartes ,  puifque  cette  écriture  lingulière 
j>  &:  inulitée  ne  pouvoir  fervir  qu’à  empêcher  qu’on  ne  les 
JJ  pût  lire  aifémenr  ^  «  Dans  un  liècle  aulîi^  éclairé  que  le 
notre  ,  argumenter  du  caradère  majufcule  des  infcriptions  à  la 
non-exiftence  de  l’écriture  curlive  ordinaire  &:  ufuelle  ;  llipo- 
fer  que  celle-ci  a  été  abfolumenc  banie  des  livres ,  des  lettres 
&  des  monumens  publics  :  foutenir  quelle  étoit  inufitée  fous 
la  première  race  :  n’eft-ce  pas  fe  moquer  du  public ,  ou  du 
moins  inviter  tous  les  antiquaires  à  fe  dire  les  uns  aux  autres  ; 
Speclatum  admijji  ,  rifum  teneatis  ,  amici  t 


A  R  T  I  C  L  E  IIL  : 

Ecritures  curjîves  lomhardiques  ,  Caroline  &  f axone  :  fuite 
de  la  vi^.  divijîon  de  la  fécondé  clafje  des  écritures  la~  , 
tines  :  explication  de  la  planche  Lix.  qui  renferme  les  IT, 

V.  &  VJ.  fubdivifons  de  la  curfve  des  mff. 

LEs  écritures  curlîves  repréfentées  dans  la  planche ,  que 
nous  allons  expliquer ,  ont  de  fi  grands  raports  avec  cel¬ 
les  des  deux  planches  précédentes ,  qu’on  ne  peut  révoquer  i 
en  doute  l’exiftence  &  l’antiquité  des  unes ,  fans  anéantir  | 
les  autres.  Continuons  d’opofer  aux  frivoleS'  objedions  des  i 
Sceptiques  modernes  les  anciens  mlf.  L’Italie ,  la  France ,  l’AL  'f 
lemagne  l’Angleterre  en  polfedent  une  multitude ,  où  les  | 
caradères  curfifs  lomhardiques ,  carolins  ôc  faxons  fe  font  jj 
confervés.-  I 
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§.  I. 

Ecriture  curjive  lombardique  prouvée  par  les  mjjl 

On  diftingue  fans  peine  dans  les  mlT.  &  les  diplômes  di- 
verfes  fortes  d’écritures  curlives  lombardiques ,  l’ancienne  Sc 
la  nouvelle  ,  la  francd-lombardique  &  celle  qui  tient  de  la 
minufcLile.  Les  unes  &:  les  autres  font  renfermées  dans  la 
quatrième  fubdivilîon  des  écritures  curlives  tirées  des  mlT. 

I.  Les  bibliothèques  d’Italie  d’Allemagne  ont  des  mflT, 
dont  les  caradères  lombards  font  prefque  les  mêmes  que  ceux 
des  diplômes  mérovingiens.  Cette  ancienne  curfive  lombar¬ 
dique  conftitue  un  premier  genre,  repréfenté  par  trois  efpèces. 

La  première  eft  anguleufe ,  ferrée  ,  compliquée ,  &  indif- 
finde.  Nous  en  avons  emprunté  le  modèle  de  (a)  M.  Maffei. 
C’eft  un  morceau  des  Morales  de  S.  Grégoire  fur  Job.  Nous  le 
lifons  ainli  :  Et  pofui  veclem  &  ojlia  &  dixi^  hue  ufque  ventes 
Ù  non  procedis  amp  Uns ,  &  hic  confringes  tumentes  flucius 
tuos.  Quid  per  ojlia  nijî  praedicatores  fancli  t  Quid  per  vec- 
tem  niJî  incarnatiis  Dominus  t  Le  mf.  du  Chapitre  de  Véro¬ 
ne  ,  d’où  cette  écriture  curlive  eft  tirée ,  eft  en  minufcule 
femblable  à  celle  de  l’Imprimerie,  excepté  huit  feuillets  Sem¬ 
blables  à  notre  modèle.  On  voit  dans  cette  curlive  lombardk 
que  du  VII^  au  viii«.  liècle  quelques  lettres  onciales  &:  capi¬ 
tales  ,  fur-tout  l’N  dans  le  corps  du  texte.  On  kifte  des  efpaces 
en  blanc  fuivis  de  grandes  lettres  pour  tenir  lieu  de  points. 

La  deuxième  efpèce  de  curfive  lombardique  aprochant  de 
la  mérovingienne  eft  aiguë ,  fort  anguleufe  ,  tortue ,  diftinde, 
à  queues  fnperflues-,  fes  haftes  font  terminées  en  malTes.. 
L’exemple  que  nous  en  donnons  d’après  {b)  Schannat ,  ren¬ 
ferme  ce  texte  du  fécond  livre  des  Synonimes  de  S.  Ilidore  de 
Seviile  ;  Ne  quid  ultra  leviter  agas-  :  ne  quid  coninfultè  {  in- 
confultè)  géras.  Ne  temerè  aliquid  fadas ,  Ne  repetatur  ma-- 
lum.  Ne  &c.  Schannat  à  mal  lu  ne  repetiaris.  Dans- cette  cur- 
lîve  lombardique ,  tirée  d’un  mft  de  l’abbaie  de  Fulde  du  viii5^.- 
fiècle ,  on  peut  remarquer  des  efpaces  blancs  avec  de  grandes 
lettres  pour  fervir  de  points^  Ce  mf  étoit  entre  les  mains  dk:.- 
S.  Bonitace  lorfqu’il  fur  martyrifé  par  les  payens^  Il  eft  percé-.,, 
coupé.  &  teint  du  fang  de  ce  laint  Apôtre  d’Allemagne,  Ony 
f  oit  des  lettres  en  forme  de  poiftons.. 


II.  PARTIE,. 

s  E  C  T.  IV. 

C  H  A  P.  VIL 
Art.  IIL. 


IVc.  SUBDIVISION, 


Curfive  îbmbÆ- 
diqiie  ancienne  , 
aprochant  de  la 
franco-gallique  j 
autre  lombartï- 
que  plus  récente , 
très-ferrée  &  fort 
obfcurc. 

/.  Genre, 
I.  Efpêct. 

(c)  Opufcûl.  eclef, 

tab.  4, «,  IJ. 


Efpece,' 


(b)Vlndem  Uareifi- 

l.  ï  .  p, 


Il  PARTIE. 

S  E  C  T.  IV. 

Ch  A  P.  VII. 
Art.  III. 

m^Effecc, 


iP.  Gz  s  R  Z. 


Efpkce, 


JE.  Efpkce» 


Curfive  lombar- 
.dique  mêlée  de  mi- 
nufcule. 

lir.Gz  N  az. 

E.  Efpèce. 

de  S.  Ger" 
mainj  iS.fol.i.ir- 
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La  troifîème  efpèce  de  ciirdve  lombardique  ,  tirant  fur  la 
mérovingienne ,  eft  diftinde  &c  ferrée.  Nous  en  avons  trouvé 
un  exemple  au  folio  du  mf.  758.  de  Tabbaie  de  S.  Ger¬ 

main  des  Prés.  Il  renferme  ces  mots  :  îpfo  adjuvante  qui  vivit 
&  régnât  in  fcecula  fceculorum.  La  conjondion  &  eft  expri¬ 
mée  par  une  note  de  Tiron.  L’écriture  curfive  de  ce  mo¬ 
dèle  &  des  précédens  peut  être  apelée  mérovingico-lom- 
bardique. 

Une  écriture  plus  récente  ,  très-ferrée  &  des  plus  obfcures 
caradérife  le  fécond  genre  de  curfive  lombardique.  En  voici 
deux  efpèces. 

La  première  fe  fait  remarquer  par  fa  roideur  la  confu- 
fion  des  mots.  Notre  planche  en  ofre  un  modèle ,  que  nous 
lifons  ainfi  :  Ut  apud  Gracchum  :  pueritia  tua  adule^fcen- 
tiae ,  adulefcentia  Jenecluti  dedecoramentum  ,  feneBus  Keipu- 
blicce  flagitium.  Sic  &  apud  Scipionem  vi  adque  mentu  [metu) 
gratis  coaclus  cum  illo  fponjionem  feci  ,  facia  fponjîone  ad 
judicem  adduxi ,  adduB:um  primo  coetu  damnavi  ^  damnatum 
ex  voluntate  dimijî.  Antitheta  quæ  latine  contrapojita  appel- 
dantur  ^  quæ  dum  ex  adverfa.  Cette  gradation  fe  lit  au  verfo  3, 
du  30^.  cahier  dans  le  mf.  du  Roi  7530.  C’eft  le  recueil  de 
Grammairiens  du  viii.  au  ix^.  fiècle,  écrit  au  Montcaflin* 
La  fécondé  efpèce  eft  pochée ,  maffive  &  indiftinde.  Voici 
fon  modèle  :  Domine  ,  exaudi  oracionem  meam ,  &  clamor 
meus  ad  te  perveniat.  Cette  écriture  lombardique,  fe  trouve 
au  verfo  i  jy.  du  mf.  186.  de  l’abbaie  de  Saint  Germain  des 
Prés. 

II.  Les  écritures  lombardiques  minufculo-curfîves  confti- 
tuent  un  troifième  genre  ,  auquel  nous  raportons  les  trois 
efpèces  fui  vantes. 

La  première  eft  diftinde  &  tire  fur  la  minufcule  mérovin¬ 
gienne.  Nous  en  avons  découvert  un  modèle  dans  l’Origène  {a} 
de  la  même  bibliothèque.  En  voici  le  contenu  :  Incipiunt  hu¬ 
milias  (  homiliæ  )  in  primis  Levitici  libris  difpotationis  (  dif- 
putationis  )  d.... 

II.  De  facrificiorum  ritum  (  ritu  ) ,  hoc  ejl  de  muneribus  pro 
peccatis  y  quid  offerre  P ontifex  pro  populo. 

///,  De  facrificiis  qui  (  quæ  )  ojferuntur  ,  y  cl  de  his  qui  per 
jgnorantiam  pecçaverunt. 


II.  Partie. 

Se  CT.  IV. 

C  H  A  P.  VIL- 
Art.  UL 


//*.  Efpèce. 
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IIII.  SI  peccaverit  anima  &  pretcrierit  precepta  Domini  & 

mencietur  proximo. 

Dans  cette  minufculo-curfive  lombardique  du  vîii*^.  fîècle  on 
peut  remarquer  l’orthogiaphe  ,  les  folécifmes  &  les  abrévia¬ 
tions  de  pro  &  de  per. 

La  fécondé  efpèce  de  lombardique  minufculo-curfive  efi 
petite  j  mais  afiêz  élégante.  Notre  planche  en  préfente  trois 
modèles.  1°.  De  Novatianis  ,  cu7n  reverjî  fuerint  ad  catho-- 
licam  Ecclejîam  ^  &  per  manûs  impojitionem  fufcepti  hii  ma^ 
néant  in  CLero  ;  aliarurn  herefum  Clerici  ,  dum  reverji  fue~ 
rint  J  laïca  tantum  communione  percipiant.  L’ablatif  eft  icf 
pour  l’accufatif ,  laicam  communionem.Qo.  modèle  a  été  pris  à 
la  marge  du  78.  feuillet  du  mf.  royal  3838.  écrit  au  viii®. 
fiècle.  1°.  SanBorum  meritis  inclita  gaudia.  Ce  commence¬ 
ment  de  l’hymne  des  Martyrs ,  en  curfive  lombardique  du 
ix'.  fiècle,  fe  lit  à  la  marge  du  feuillet  6.  f.  du  cayer 
du  mf.  royal  7330.  où  font  renfermés  les  Grammairiens  du 
Montcaffin.  3°.  Ex  dijferentia  Sermonum.  On  lit  ces  mots 
en  marge  dans  le  mf.  i  z.  de  S.  Germain  des  Prés.  Cette  écri¬ 
ture  curfive  lombarde  répond  à  la  Caroline  tenant  de  la 
lombardique  ,  qu’on  trouve  dans  ce  mC  copié  au  viii^.  fiècle. 

La  troifième  efpèce  efi;  un  mélange  de  lettres  lombardi-  lIE.Efpke, 
ques  &  mérovingiennes.  Notre  planche  en  ofre  cet  exemple: 

De  latrone  ,  uhi paradijî  meritus  ingrejjiim.  On  lit  cette  note 
marginale  au  feuillet  73.  du  mf.  15)7.  de  la  meme  biblio¬ 
thèque. 

Les  écritures  curfives  lombardiques  ne  fe  réduifent  pas  à' 
celles  ,  qui  font  figurées  dans  notre  planche  lix.  Il  y  en  ^ 
une  petite  bien  caraélérifée  au  feuillet  78.  du  mf.  du  Roi 
3836.  C’efi  un  fommaire  compofé  d’une  partie  du  vu*,  canon,, 
ou  article  de  la  lettre  d’innocent  i.  aux  évêques  de  Mace-- 
doine.  Ce  caradère  ciirfif  fe  montre  en  plufieurs  autres  mlL- 
Mais  il  paroic  encore  plus  fréquemment  dans  les  bulles  pon¬ 
tificales  ,  comme  on  verra  dans  la  clafie  des  écritures  diplo-- 
matiques.  S’il  paroit  encore  après  {a)  le  commencement  du^  (a)  lur  Italie. 
XIII*.  fiècle  dans  quelques  mif;  il  efi  confiant  que  dès  lors 
ritalie  l’abandonna  tout-à-fait',  &  s’en  tint  à  l’écriture  gallf'' 
cane  courante ,  qui  écoic  celle  de  toute  l’EuropOv 
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I-I.  PARTIE. 

S  E  C  T.  IV. 

C  H  A  P.  VII. 

Art.  III. 
Plafieurs  fortes 
de  curfîves  caroli- 
jnes  ;  leur  exiften- 
ce  &  leur  vérité 
prouvées  par  les 
anciens  miT. 


(a)  ,Ze  Blanc 
.traité  des  mon. 
f.  Z6. 


{h)Dc  re  diflom. 
P-  4^- 

(c)  Uid.  p.  Ji. 

{A)Chronic.  God- 
wic^p.  37. 


{t.)H(}iman.  com¬ 
ment  ar.  de  re  dipl, 
l.  i.p.  8. 


(î)De  crîter.  mjf. 
S-xxjcr.p.  37. 


NOUVEAU  TRAITÉ 
§.  I  I. 

Ecriture  curjive  Caroline  des  manuferits . 

I.  L’écriture  curfive  Caroline ,  qu’on  peut  apeller  gallicane  ou 
françoife  du  moyen  âge,  tient  beaucoup  de  la  mérovingienne 
fous  les  premiers  Rois  Carlovingiens ,  &  particulièrement 
fous  Pépin  le  bref,  les  deuît  Carlomans  &  Charlemagne ,  dans 
fes  premières  années.  Sous  ce  point  de  vue,  nous  pouvons 
-bien  la  nommer  mérovingico-caroline.  Elle  (i)  s’alongea,  &  j 
devint  plus  maigre ,  plus  ferrée  plus  polie  fous  Louis  le 
Débonaire.  Les  livres  6c  les  diplômes  de  fon  tems  font  de 
meilleur  goût  qu’auparavant.  On  trouve  (a)  les  chartes  mieux 
écrites  en  Italie  depuis ,  qu’avant  la  conquête  qu’en  fit  Char¬ 
lemagne.  Depuis  le  milieu  du  règne  de  ce  grand  monarque 
jufqu’aprés  celui  de  Charle  le  Chauve ,  la  curfive  Caroline 
contraria  {b)  beaucoup  de  reffemblance ,  avec  notre  italique  ; 
quoiqu’elle  fût  encore  un  peu  mêlée  de  inérovingienne.  Elle  [ 
devint  tremblante ,  fur-tout  dans  fes  grandes  lettres  alongées. 

Ce  ne  fut  qu’au  x'.  fièclc,  fi  l’on  en  croit  {c}  D.  Mabillon,  | 
qu’elle  prit  cette  forme.  Mais  dès  l’an  78  8 .  les  lettres  tremblan-  i 
tes  fe  font  voir  dans  le  (d)  célèbre  rouleau  nu  recueil  de  dnna-  j 
tions  de  l’églife  de  Salzbourg ,  écrites  par  l’Evêque  Arnon ,  j 
la  mêiTie  année ,  qui  vit  Charlemagne  maitre  de  la  Bavière.  ' 

La  curfive  Caroline  frifée  commença  à  fe  multiplier  au 
x^.  fiècle.  On  en  trouve  de  pochée ,  6c  tirant  fur  la  lombar- 
dique,  dans  un  diplôme  de  Charle  le  Simple  de  la  biblio¬ 
thèque  du  Roi  n°.  2,3.  Le  caraélère  curfif  carolin'  paroit  dé¬ 
généré  ,  tortu  ôc  recoquillé  dans  quelques  diplômes  de  Hugue 
Capet.  L’écriture  curfive  de  la  date  d  un  grand  nombre  de 
chartes  carolines  (e)  d’Allemagne  ôc  de  France  tient  beau-  ; 
coup  de  la  minufcule.  Elle  eft  aulfi  diférente  de  celle  du 
texte ,  que  la  lombard.iqup  l’ef!:  de  la  mérovingienne.  Elle 
peut  bien  par  conféquent  conftituer  une  efpèce  à  part.  Mais  î 
il  ne  s’agit  pas  à  préfenc  de  la  curfive  des  diplômes  .6c  des  ' 
aêles  publics.  Notre  plan  demande  que  nous  falfions  feulement  : 


( i)  Vifteree  'f)  enîm ,  dit  Struve,  quibus 
in  publicis  utebantur  monumentis  ,  tem- 
porïbus  Carolingicis  erant  tenues  ,  in  Ion- 
gius  dcdiifla  è*  prejdk ,  quraum  forma  in 


plerifque  cum  minutis  barharis  (  id  eft  , 
merovingicis  )  conveniebat  ,  nifi  quod 
fint  Igngwrts  ,  cumlincfi ,  Ù  rotunde. 

conoitre 


) 
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conokre  ici  celle  des  manufcrits.  Démontrer  l’exiftence  de 
ce  caradlère  dans  ceux  des  viii.  &;  ix^.  fiècles  ;  c’eft  mettre  à 
couvert  du  côté  de  l’écriture  tous  les  diplômes  carlovingiens , 
que  le  P.  Germon  (a)  n  a  guère  plus  épargné  que  les  franco- 
galliqiies. 

il  ne  nous  a  pas  été  poflible  de  publier  des  modèles  de  tou¬ 
tes  les  fortes  d’écritures  curüves  carolines ,  qu’on  rencontre 
dans  les  mlT.  antérieurs  au  règne  de  Hugue  Capet.  Nous  nous 
fommes  bornés  à  celles ,  qui  figurent  dans  la  planche  lix  ,  que 
nous  expliquons.  Elles  compofent  la  v^.  fubdivifion  de  la  vi^. 
divifion  des  écritures  latines  de  la  fécondé  clafi'e.  Ces  écritures 
curfives  carolines  des  mC  nous  les  avons  réunies  fous  trois 
genres,  dont  voici  les  diférences  les  efpèces. 

II.  Des  lettres  curfives  prelfées,  alongées,  gigantefques , 
fingulières  mêlées  avec  d’autres  de  diverfes  fortes ,  donnent 
le  premier  genre.  Ses  caractères  diftinCtifs  fe  manifeftent  dans 
les  quatre  efpèces ,  repréfentées  dans  notre  planche  lix. 

La  première  fe  diftingue  par  des  lettres  hautes,  ferrées, 
&  à  traits  doubles ,  alongés ,  courbes ,  &:  entrelafi'és  les  uns 
dans  les  autres.  L’exemple que  nous  en  donnons ,  ofre  ces 
premiers  mots  du  Pfeaume  xli  :  Quemamodum  dejiderat  cer-' 
rus  ad  fontes  aquarum.  Remarquez  le  retranchement  du  pre¬ 
mier  d  dans  quemadmodum  ,  la  relTemblance  des  a  Sc  des  u  SC 
les  abréviations  des  deux  derniers  mots.  Cette  curfive  Caroline 
du  vîii®.  fiècle,  femblable  à  celle  des  diplômes,  fe  trouve  au 
dernier  feuillet  du  mf.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés 
718.  en  onciale  du  v.  ou  vi^. 

Les  lettres  curfives  de  la  deuxième  efpèce  de  Caroline  font 
gigantefques,  maigres,  ferrées  ôc  très  -  dificiles  à  dillinguer 
les  unes  des  autres.  Un  petit  trait  au  haut,  au  bas,  &:  au 
milieu  avec  quelques  inflexions  en  font  toute  la  diférence  ; 
comme  l’on  peut  voir  dans  le  modèle  gravé  fur  notre  plan¬ 
che.  Nous  le  lifons  ainfi  ;  Si  vellis  anguillam  friclis  tenere 
manibus  y  quanto  fortius  praejferis  ,  mnto  citius  elabitur. 
Si  erras  ,  revertere  potes ,  adjura.  Notez  vellis  pour  relis  Sc 
praejferis  pour  prejjeris.  La  grande  {b)  Bible  de  la  même  bi¬ 
bliothèque,  écrite  la  huitième  année  du  règne  de  Louis  le 
D ebonaire ,  nous  a  fourni  ce  modèle  de  curfive  alongée  ou¬ 
tre  méfure. 

Tome  ///. 


II.  PARTIE. 
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Ve.  SUBDIVISION. 


Curfive  Caroline 
ferrée ,  haute ,  gi- 
gantefque ,  encla¬ 
vée  ,  mélangée  SC 
tremblante. 

/.  Genre. 
I.  Efpèce. 


IP.  Efpèce. 


{h)Mf.  de  S.  Ger¬ 
main.  \-],fol.  (O. 
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(a)  Ibid.  fol.  7  J 


Efpèce. 


Curfive  Caroline 
petite  ,  tenant  de 
là  mérovingienne 
&  de  la  lombardi- 
que  :  curfîve  plus 
recente  &  tirant 
fur  la  minufcule. 
U.  Genre, 
E.  Efpèce.. 


EJE,.  Efpèce. 
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La  trôifîème  efpèce  de  curfive  Caroline  excelfivcment  alon- 
gée  efl:  plus  nourie  &  plus  diftinfle.  Elle  eft  enclavée  &:  mêlée 
d’onciales  grenue  &:  latine  &  de  minufcule.  La  même  Bible  (a) 
nous  en  a  donné  l’exemple  fuivant  Supplicamus  omnibus  iw 
*  XPO  (Chrijîo)  Jidelibus  ^  qui  hune  libellum  ad  volvendum  , 
ad  le^endum,  accepitis  .^  rneam  ne  reprendatis  injipientiam. 
Me  quicumque  capit ,,  rujlvcitats  caret.  Quoique  cette  euffive 
oblongue  foit  un  jeu  de  l’écrivain;  elle  ne.  difère  guère  de 
celle,  qu’on  employoit  à  la  première  ligne  des  diplômes  de 
Louis  le  Débonaire.  Nous  en  parlerons  plus  amplement  dans 
la  claffe  des  écritures- diplomatiques. 

La  dernière  efpèce  de  curlive  Caroline  du  premier  genre , 
eft  ferrée ,  haute ,  un  peu  tremblante  ,  mêlée  de  quelques 
lettres  capitales ,  à  queues  doubles  confondues.  Le  mo¬ 
dèle  ,  que  nous  en  avons  fait  graver ,  contient  ces  paroles  du 
Pfalmifte.  Quemadmodum  dejiderat  cervus  ad  fontes  aqua- 
rum.  Cette  curftve  a  été  deftinée  fur  le  dernier  feuillerdu  mf. 
718.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 

Iir.  Les  écritures  curftves  carolines,  petites  hc  qui  tirent 
fur  la  mérovingienne  &:  la  lombardique ,  conftituent  le  fé¬ 
cond  genre  de  la  préfente  fubdivilion ,  auquel  fe  raportent  les- 
trois  efpèces  fuivantes. 

L’écriture  de  la  première  tient  beaucoup  de  la  franco-galli- 
que.  Trois  modèles  gravés  fur  notre  planche  en  font  la  preuve» 
i”.  (fuis  propter  nos  ad  infer  us  {inferos)  difeendere  dignatus 
efl  ?  Cette  curfive  ferrée  du  viiC.  fiècle  ,  mais  antérieure  à 
Charlemagne  ,  eft  vifiblement  demi-mérovingienne.  Elle  a  été; 
deftinée  fur  le  dernier  feuillet  du  mf  15  j.  de  la  même  biblio¬ 
thèque.  Z®.  Ceterum  cognofeat  f citas  (Janciitas  )  veflra.  Ces 
mors  en  curftvc  Caroline  ,  tenant  de  la  mérovingienne  ,  font 
avant  la  première  page  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés 
861.  3®.  Cognovi  Domine  quia  equitas  judicia  tua.  Ce 
verfet  73 .  du  Pfeaume  cxviii.  eft  écrit  en  curlive  un  peu  aiguë 
&  mérovingico-caroline  fur  le  feuillet  741.  du  mf.  76Z.  de  la- 
même  abbaie. 

La  fécondé  efpèce  de  curlive  Caroline  du  fécond  genre  eft 
ponduée 5.  diftinêle  tient  de  la  lombaidique.  Le  modèle,, 
que  nous  en  avons  fait  graver,  contient  ces  mots  :  Lîb  epif 
uiLaris...  Sci.  Hieronimi p,.  Pbi  c’eft-à  -  dire,  Liber  epifloLaris^ 
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fartai  Hieronimi  presbyteri.  Ce  titre  fe  lit  avant  la  première 
page  dans  le  même  mf. 

La  dernière  efpèce  fe  diftingue  par  fes  traits  doubles  &  fon 
dlégance.  Elle  n’eft  repréfentée  dans  notre  planche  que  par 
cet  unique  mot  :  Pliades  liade.  L’écriture  eft  du  vin.  au  ix®. 
■fiècle.  Nous  l’avons  trouvée  au  verfo  7 1 .  du  mf.  800.  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés. 

Les  mir.  fur-tout  du  ix^.  fiècle  fourniffent  beaucoup  de 
curfives  carolines ,  tirant  fur  la  minufcule.  Celles ,  qui  font 
Tepréfentées  fut  notre  planche  lix.  conftituent  le  troilième  &c 
dernier  genre  de  la  v^.  fubdivifion.  Voici  fes  efpèces. 

La  première  eft  fort  petite  &:  inclinée  vers  la  gauche.  Nous 
-en  donnons  pour  modèle  ce  texte  de  S.  Auguftin  ;  .f-  Quod  [à] 
meis  Ubris  ,  quos  contra  P elagiano s  nuper  fcripji  ,  quantum 
potui  diligenter  ojlendi.  In  ijio  ergo  libro  ^  Ù  hoc  quod  dic- 
tum  ejl:  ego  autem  carnalis  fum.  Le  ligne  placé  à  la  tête  de 
ces  lignes  marque  quelles  ont  été  omifes  dans  le  corps  du 
texte.  Elles  font  du  viii.  au  ix'.  liècle.  On  les  trouve  au  bas 
du  verfo  3^.  dans  le  mf  de  la  même  abbaie  n°.  737. 

La  deuxième  efpèce  de  cutlivc  Caroline,  tirant  fur  la  mi¬ 
nufcule  eft  peu  liée ,  diftinde ,  longue ,  aiguë ,  &  à  traits 
montans  &  defeendans.  Notre  planche  en  ofre  deux  exem¬ 
ples.  1°.  Liber  Aureli  Agujîini  de  opéré  monachorum.  Ce 
titre  fe  lit  avant  la  première  page  du  mf  7(^1.  de  la  même  bi¬ 
bliothèque.  ,  Expliciunt  folutiones  Agujîini  contra  here- 
îicos.  Cette  curfivc  Caroline  du  ix^.  fiècle  paroit  au  zio^. 
feuillet  du  mf  760.  de  S.  Germain  des  Prés.  On  voit  deux 
fois  Agujîini  pour  Augujlini. 

L’écriture  de  la  troilième  efpèce  eft  minufculo-curfive ,  peu 
liée  5  mais  ponduée  &:  ouverte  dans  fes  a.  Voici  le  contenu  de 
fon  modèle  :  Era  dccc.  lxvi.  Sic  venit  Marohane  ad  Je- 
runda.  Vl°.  idus  hoclubres.  anno  xiiii°.  inperante  Lu- 
douuico.  Cette  date  fe  trouve  au  6'.  feuillet  du  mf  royal 
4667.  ou  4673.  de  l’an  828.  Jerunda  eft  aparemment  pour 
Gerundam  Girone ,  &  hoclubres  pour  oclobris  ,  ou  octobres, 

La  quatrième  efpèce  de  Caroline  curfive  fe  rencontre  dans 
un  mf  lombardique  écrit  en  Italie  au  ix'.  fiècle.  C’eft  le 
75  30®.  de  la  bibliothèque  du  Roi.  Le  premier  feuillet  du  15)'. 
cayer  nous  a  donné  cette  note,  qui  nous  fert  de  modèle  :  Hœc 
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III.  Gznre. 


/'.  Efpèce. 

(a)  Aagufl,  l.  I. 
RetraB.  zi. 
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vie.  SUBDIVISION. 

Curfive  faxone 
triangulaire  des 
mu  :  meme  carac¬ 
tère  aigu. 

1.  Ge-nre. 

P.  Efpèce. 


JE.  Efpèce. 


UE.  Efpèce. 
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fcribenda  funt  ufque  ad  fimile  fignum.  Cet  avertifTement  efl:  i 
fuivi  d’un  figne  ,  qui  marque  la  tâche  donnée  au  copifte. 

La  dernière  efpèce  de  Caroline  minufculo-curlive  eft  aiguë 
&  diftinde.  L’exemple ,  que  nous  en  donnons  ne  contient  que 
ces  mots  :  Très  pueri  jujju  Regis  in  fornaeem  {mijfi  funt.) 

Ce  modèle  eft  tiré  du  mf.  du  Roi  2.99^.  A.  qui  contient  des 
extraits  des  SsT  Pères. 

§.  IIL 

Ecriture  curfive  faxone  des  mff. 

Ce  feroit  perdre  le  tems ,  que  d’ajouter  de  nouvelles  preuves 
à  celles  que  Godfroi  de  Bell'el ,  George  Hickes  &:  Wanley  ont 
données  de  la  vérité  de  l’écriture  curftve  faxone.  Contentons- 
nous  d’en  faire  conoitre  les  genres  &:  les  efpèces ,  qui  font 
renfermés  dans  notre  vi^.  fuWivifion  des  écritures  curftves, 
tirées  des  anciens  mlT.  latins. 

I.  Les  écritures  curfives  faxones  triangulaires  ,  grandes  &  J 
petites,  conftituent  le  premier  genre.  Il  eft  repréfenté  dans 
notre  planche  l  1  x.  par  trois  efpèces ,  dont  voici  les  carac¬ 
tères  éc  l’explication. 

La  première  eft  liée,  à  gros  trait,  panchée  &  indiftinde» 

Son  modèle  renferme  ces  paroles  de  S.  Jerome ,  dans  fon 
commentaire  fur  Ifaie  :  Omnes  terrarum  termini  ad  Apojîu- 
lorum  verba  tremuerunt  adpropinquantes  ,  &  ad  Chrifli  Evan¬ 
gelium  pariter  accedentes .  On  lit  ce  texte  au  feuillet  75.  du 
mf.  anglo-laxon  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  n°.  zi  i.,  | 

écrit  au  viii^.  ftècle.  :j 

L’écriture  curlive  de  la  deuxième  efpèce  eft  petite ,  un  peu  i 

haute  ,  demi-diftinde  &:  preftee.  Nous  en  avons  pris  le  rno-  j 

dèle  à  la  page  73.  du  Pfeautier  anglo-faxon  de  î’abbaie  de 
S.  Ouen  de  Rouen.  C’eft  une  note  marginale  fur  le  Pfeaume,, 
Noli  cemulari  in  malignantibus .  On  la  lit  ainft  :  Prima  po- 
ftione  commonet  ne  malignantes  quifpiam  debeat  imitari  :  fed 
quidquid  boni  fperandum  ejl  à  Domino  pofluletur  ,  qui  novit 
&  profutura  concedere  ^  &  perenniter  manfurcu  præftare..  :i 

La  troilîème  efpèce  eft  diférentiée  par  une  curfive  anglo- 
fa:xone  très-petite ,.  ferrée ,  diftinde  &  pleine  d’abréviations.. 

Le  meme  mf.  nous  en  a  fourni  les  exemples  fuivans.  1°.  Ad- 
jutorium  gratice  Dû  hic  ojlenditur  y  ubi  dicit  {^Pfalmifa  :  ) 
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Inclina  cor  :  Libenas  arbitrii  illic  ojienditur y  in  tejlimo- 
nia.  Cette  courte  réflexion  fur  ces  mots  du  Pfeaume  cxviii. 
Inclina  cor  meum  in  tejlimonia  tua  ,  fe  trouve  à  la  page  2.54. 
de  notre  Pfeautier.  Agujiinus.  Multum  gratia  commen- 
datur.  Quis  enim  falvus  ejjet ,  nijî  ipfe  fanaret  ?  Ce  texte  de 
S.  Auguftin  cfl:  en  interligne  à  la  page  134.  Il  tombe  fur  ces 
paroles,  Deus  nojler^  Deus falvos  faciendi du  Pfeaume  Exur- 
gat.  Ces  écritures  anglo-faxones ,  Il  dificiles  à  lire ,  font  du 
VII.  ou  viii^.  liècle. 

Les  curfives  faxones  aiguës  &:  peu  liées  forment  un  deu¬ 
xième  genre ,  compofé  de  fix  efpèces ,  dont  les  diférences 
font  fenfibles. 

On  aperçoit  dans  la  première  une  écriture  médiocre ,  demi- 
diftinde,  aiguë  &;  ferrée.  Notre  planche  en  ofre  un  échan¬ 
tillon  ,  qui  contient  ces  paroles  de  la  fin  du  commentaire  de 
S.  Jerome  fur  Ifaïe  :  Fratres  vejlri ,  qui  oderunt  &  feparant 
vos  &  arbitrantur  alienos ,  non  propter  mala  vejlra  ,fed propter 
nomen  meum.  Cette  curfive  anglo-faxone  a  été  prife  au  feuillet 
108.  du  mf.  il  I.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés, 
L’abréviation  vh  pour  vejlra  eft  à  remarquer. 

La  curfive  faxone  de  la  deuxième  efpèce  eft  aiguë ,  peu 
diftinéle  y  S>c  menue.  Son  modèle  figuré  fur  notre  planche , 
contient  ce  texte  ,  où  S.  Jerome  explique  le  fujet  de  la  fé¬ 
condé  Epitre  à  Timothée  :  Scribit  igitur  ad  eum  hanc  epijlu- 
lam  non  Jîcut  inprima  injlruit  eum  quemammodum  conveniret 
eum  de  Jingulis  illis  Jacere ,  quæ  ad  communem  ornamentum 
Ecclefiae  poterant  pertinere.  Sed  quaji  qui  fufficienter  eum' 
in  prima  epijlulâ  de  omnibus  injiruxerit  quæ  eum  injlruv 
conveniebant  y  hanc  ad  eum  fecit ...  .Qozte.  écriture  d*U  viii. 
au  ix'.  fiècle  a  été  prife  vers  le  commencement  du  mf.  1273. 
de  la  même  abbaie.  On  difoit  encore  alors  epiJlula  pour  epif- 
tola  &:  les  folécifmes  n’étoient  pas  encore  banis  des  mff.  On 
voit  dans  celui-ci  communem  arnamentum. 

La  troifîème  efpèce  de  curfive  faxone  aiguë  eft  lâche ,  peu 
liée ,  à  mots  coupés ,  &:  diftinêfe.  Pour  exemples ,  notre  plan¬ 
che  ofre  1°.  ces  deux  vers  de  S.  Adhelme  : 

Igneus  en  genitor  fertur  mihi  Joppiter  cjfe  ■, 

Vocibus  &  Firgo  Jlolidorum  famine  dicor^ 

Ce  modèle  de  curfive  du  vii^.  fiécle  finilïant  eft  tiré  du  mf,. 
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de  la  même  bibliothèque  1170.  fol.  118.  f.  Prædicat  : 
ego  conjirmans  tonitruum  &  creans  fpiritum  &  adnuntians 
hominibus  Chrijlum.  Ceci  eft  tiré  du  mf.  de  la  même  biblio¬ 
thèque  n°.  800.  fol.  4.  coJ.  2-.  qui  renferme  quelques  ouvrages 
de  S.  Ifidore  &  de  S.  Adhelme. 

Une  écriture  anglo-faxone  curfive,  menue,  ferrée,  liée  & 
diftinde  caradérife  la  quatrième  elpèce ,  dont  le  modèle  con¬ 
tient  ce  beau  paflage  de  S.  liidore  de  Seville ,  fur  l’impuif- 
fance  de  la  loi,  U  la  force  de  la  grâce  de  J.  C  :  Item  nihil 
amplius  lex  prcejlat ,  niji  quod  folum  peccatum  monjlravit  , 
non  abJiuLit  y  fed  fub  fuo  terrore  reduclos  homines  fervos 
(  Gratia  verb  Evangelii  ,  quod  exterius  imperat  ,  interius 
ut  perjiciatur  jubat.  )  Ce  dernier  mot  eft  pour  juvat.  Nous 
avons  prix  ce  texte  au  feuillet  du  même  mf  en  écriture 
faxone  du  vu.  au  viii^.  hècle. 

La  cinquième  efpèce  tire  beaucoup  fur  la  romaine ,  comme 
on  le  voit  dans  l’exemple  figuré  fur  notre  planche  nx.  Il  ne 
renferme  que  ce  vers  de  S.  Adhelme  ,  pris  au  75^.  feuillet 
du  même  mf 

Culmina  ni  fuerint  aulis  fublata  quaternis. 

La  fixième  efpèce  de  curlive  faxone  aigue  eft  allemande , 
liée,  fans  points  ni  virgules ,  très-menue ,  à  petit  trait,  mêlée 
de  minufcule  romaine.  Les  vendanges  littéraires  [a)  de  Jean 
Frédéric  Schannat  nous  en  ont  fourni  un  modèle,  qui  renfer¬ 
me  ce  commencement  de  l’Evangile  de  S.  Matthieu  :  Libri 
Mathei,  I  Liber)  generationis  Jhu  xpi  fili  Di  ^  filii  Abra- 
eham.  Abracham  autem  genuit  IJfac  ,  IJpic  autem  genuit  J a~ 
cob  y  Jacob  autem  genuit  Judam  &  fratres  ejus ,  Judas  autem 
genuit  F  ares  &  Zaram  de  Thamar ,  F  ares  ^  6fc.  Le  mf.  de 
l’abbaie  de  Fulde ,  d’où  ce  modèle  eft  tiré ,  a  pafte  long-tems , 
pour  avoir  été  écrit  de  la  main  de  S.  Boniface.  Mais  le  véri¬ 
table  copifte  fe  fait  conoitre  à  la  fin  de  l’Evangile  de  S.  Jean 
par  ces  mots  :  Amen  Deo  gratias  ego  ,  Vidrug  fcribjit.  C’eft 
un  des  précieux  mlT.  que  les  Payens  animés  de  fureur  contre 
S.  Boniface  jetterent  dans  les  brouftaities  d’un  marais.  C’eft 
4m  petit  in-8°.  de  forme  carée,  écrit  en  petites  lettres  curfi- 
ves  ôe  couvert  d’un  cuir  rouge.  C’eft  aparemment  de  ce  genre 
d’écriture  menue  &  un  peu  compliquée  dont  fe  plaint  S.  Bo- 
,E|iface  dans  fa  lettre  à  Daniel  évêque  de  Vinchefter.  Les  yeux 


DE  DIPLOMATIQUE.  447 

da  Saint  afïbiblis  ne  pouvoienc  s’acomoder  d’une  écriture  fi 
difîcile  à  lire.  C’efI:  pour  foulager  fa  vieillefie  ,  qu’il  lui  deman- 
doic  des  livres  en  caradères  clairs ,  feparés  les  uns  des  autres 
&  diftinds ,  &:  dont  il  ne  pouvoit  faire  l’acquifition  en  Alle¬ 
magne.  Il  eft  pourtant  vrai  que  l’écriture  curûve-faxone  cft 
moins  liée  que  la  romaine  &:  la  franco-gallique. 

II.  Divers  mélanges  d’écritures  curfives  anglo-faxone  Sc 
mérovingienne  caradérifent  le  troifiènie  de  dernier  genre  de 
la  VI*.  fubdivifion.  Ces  mélanges  font  de  trois  elpèces. 

Dans  la  première  on  diftinguc  une  écriture  faxone  aiguë 
claire  de  lâche,  mélée  de  lettres  curfives  mérovingiennes.  Le 
modèle ,  que  nous  en  avons  fait  graver  ,  préfente  ces  quatre 
vers  de  S.  Adhelme  fur  la  juftice. 

Aurea  gens  hominum  femper  gauderet  in  aevo  ^ 

Datam  Ji  norniam  fervarent  Virginis  almæ. 

Incabuit  &  fuperis  [prêta  me  turba  nialorum  , 

Chrijîi  cum  jugiter  calcarent  JaJfa  Tonantis. 

On  lit  ces  vers  fur  le  revers  du  feuillet  1 18.  dans  le  mf.  de 
l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés ,  cotté  1170. 

La  curfive  mélangée  de  la  fécondé  efpèce  eft  pochée ,  un 
peu  maffive,  à  traits  fuperflus,  de  prefquc  diftinde.  Nous  en 
donnons  pour  exemple  ces  trois  vers  du  même  poëte ,,  fur  TL 
vrefte  : 

Crudilis  animas  urens  cum  torribus  atris  , 

Edita  Jlelligen  ut  non  feandant  culmina  caeli  ^ 

Baratri  répétant  lujlrantes  ima  profundi. 

Cette  curfive  franco  -  (axone  fe  trouve  au  commencement 
du  même  mf.  que  nous  croyons  de  la  fin  du  vu',  fiècle. 

La  troifième  efpèce  eft  un  mélange  de  petite  mérovingienne 
curfive  ou  franco-faxone  de  de  grande  faxone  minufcule.  Le 
même  mf.  foL  118.  'f.  nous  en  a  fourni  le  modèle  fuivant  ; 
In  meretum  proprium  p  rejura  s  verto  reorum\ 

Et  miro  exemple  feeverum  dira  piacla 
Ni[bus  in  [anclis  commuta  ad.  præmia  cceli  y. 

Tetrica  per  me  miiltorum  co7ipejcitur  ira. 

S.  Adhelme  décrit  dans  ces  vers  les  merveilleux  éfets  de  là: 
patience  chrétienne.  11  y  a  meretum  dans  le  premier  vers  au- 
lieu  de  meritum  :  au  fécond  feeverum  ,  pour  fævorum  ,  de  am 
troifième  la  diphtongue  conjointe,  œ  fe  montre. deuxfois,. 


II.  PARTIE, 
s  E  C  T.  IV. 
Ch  A  P,  VU. 
Art.  III. 


Mélanges  de  cuN 
five  anglo-faxone 
&mérovingienne. 
IIL  Genre 

/'.  Efpèce. 


I Efpèce.- 


IIE.-Efpè^e,. 
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-  - . — Le  ledeur  attentif  remarquera,  que  les  écritures  curlives- 

sect  IV.  '  faxoïies,  dont  notre  planche  lix.  ofre  un  nombre  d’échan- 
Chap,  vii.  tillons ,  font  beaucoup  moins  compliquées,  que  la  romaine 
&;  la  franco-galliquc  du  même  genre. 


ARTICLE  IV. 

Ecritures  curjlves  wifigothique  ,  capétienne  &  gothique  mo¬ 
derne  des  manufcrits  :  comment  faut-il  juger  de  la  rejfem^ 
hlance  des  anciennes  curfves  nationales  Z 

Les  écritures  curfives  des  mlT.  repréfentées  dans  la  plan¬ 
che  Lx.  terminent  la  fîxième  &  dernière  divihon  de  la  fécondé 
clalTe.  Les  fubdivifions  de  cette  planche ,  comprennent  les 
curlives  \rifigothique ,  capétienne  gothique  moderne., 

§.  ï. 

Ecriture  curjîve  wif gothique  des  mjf. 

Les  écritures  curfives  "wifigothiques ,  comprifes  dans  la  lep- 
tiènie  fubdivifion,  font  peu  nombreufes;  parceque  les  mlT.  en 
viu.suBDivisioN.  -ce  catadète  font  rares  en  France.  A  peine  notre  Graveur 
avait-il  achevé  la  planche  lx.  que  Don  Jofeph-Antoine  Xa- 
ra-Quemada  ,  Lieutenant  aux  Gardes  Efpagnoles ,  jeune  Sei¬ 
gneur  plein  de  zèle  pour  les  fciences  utiles,  a  eu  la  bonté  de 
nous  faire  préfent  du  xiii^.  tome  du  Spe^acle  de  la  Nature  en 
Efpagnol.  Ce  volume ,  petit  in-/\.°,  eft  une  Paléographie  à 
Infage  de  rEfpagne.  On  en  efi:  principalement  redevable  au 
F.  Andrès  Marcos  Burriel  Jefuite  ,  qui  Ta  enrichie  de  dix- 
huit  planches.  Dans  la  xiv.  &;  la  xv*^.  on  trouve  dix  modèles 
de  curfives  wifigochiques ,  &:  un  de  minufcule ,  tirés  des  mlT. 
bc  des  diplômes  de  l’églife  de  Tolède.  Il  n’y  a  rien  de  fi  par¬ 
fait  dans  la  Bibliothèque  unir erf elle  de  la  P oly graphie  ef~ 
pagnole  de  Don  Chriftoval  Rodriguez.  Nous  ferons  ufage  de 
quelques-uns  de  ces  modèles  dans  la  claflfe  des  écritures  di¬ 
plomatiques.  Voici  ceux,  que  nous  avons  empruntés  des  mfif. 
d’Italie  &  de  France. 

Ecritures  curfi-  1.  Les  éctitures  curfives  wifigothiques,  figurées  dans  notre 

fondent,  qu’un  genre,  compofé  de  trois  ef- 

PraaS  Bréviaire  pècCS  feulement. 
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La  première  eft  efpagnole ,  &  tient  de  la  minufcule  &  cur- 
lîve  romaine.  Elle  eft  peu  liée ,  &:  peu  diftinde.  Ses  traits  font 
alongés ,  maflifs  &c  tantôt  tournés  vers  la  droite  ou  la  gauche , 
&  tantôt  perpendiculaires.  Le  modèle,  que  nous  en  donnons 
à  la  tête  de  notre  planche ,  d’après  le  (a)  marquis  Maftei,  fe 
lit  ainft  :  Accejfuri  in  crajlinum  ,  dileciijjimi  fratres  ,  ad  do- 
minicam  cenam*  odie  faciem  Jhu  Dni  ac  Redemtoris  nn  preve- 
niamus  in  confejjione  cum  omni  fducia  &  petentes  ab  illo 
cum  lacrimis  ,  ut  expiâtes  nos  ab  omnibus  criminibus  nr  s  fa- 
ciad  in  crajlinum  accedere  ad  calicem  fue  facratijjime  pa£io- 
nis  &  alia.  Non  nos  abicies  Jefu  vone  in  crajlinum  per  in~ 
beterate  bejlis  abgeclionem  a  convibio  menfe  tue.  Odi  ù  dona. 
novis  nubtialis  algnitatis  vejlibulum ,  cum  quo  cras  leti  acce- 
damus  ad  tue  pajjlonis  epulum  preparatum.  M.  Maftei  con- 
jedure  que  le  mf.  d’où  ce  morceau  (i)  eft  tiré,  a  été  écrit 
avant  l’entrée  des  Sarazins  en  Efpagne  en  712.  &  que  c’eft 
à  tort  qu’on  l’apèle  Bréviaire  Mofarabique.  Il  ajoute  que  ce 
bréviaire  eft  diférent  en  bien  des  chofes  des  imprimés  du 
Cardinal  Bona  Sl  de  D.  Mabillon  SC  qu’il  eft  exemn  des  addi¬ 
tions  faites  au  fiècle  de  Grégoire  vu.  On  n’y  fait  nulle  men¬ 
tion  du  corps  de  S.  Jacque  honoré  d’un  culte  religieux  à 
Compoftelle.  Le  dernier  des  Saints ,  dont  on  fait  mémoire 
dans  ce  Bréviaire  eft  S.  Martin.  On  y  trouve  cette  prière  :  O 
^iritus  fanRe^  qui  à  Pâtre Jilioque  procedis  &c.  &:  celle-ci: 
Domine  ,  qui  electos  tuos  ,  quos  preedejlinas  ad  gloriam  ,  illam 
tuam  vis  ejje  Ecclejiam.  Il  n’eft  pas  à  craindre,  qu’on  entende 
ces  paroles  de  l’Eglife  de  la  terre,  où  la  paille  &:  le  bon  grain 
font  mêlés.  Il  n’eft  queftion  que  des  élus ,  qui  compoferont 
l’Eglife  triomphante  dans  le  ciel.  Il  eft  donc  inutile  d’avertir., 
comme  fait  M.  Mafféi ,  que  ce  texte  ne  doit  pas  être  mis  au 
jour  lans  explication. 

La  deuxieme  efpèce  de  curfive  wifigothique  eft  françoife, 
aiguë ,  maftive ,  prefque  indiftinéle  ,  ouverte  &:  récrite  dans 
fes  a.  Notre  planche  en  ofre  deux  exemples.  1°.  Rides  etenim 
falvam  Jaciti  quia  hoc  quod petit  ,po  Je  accipere  non  dubitavit. 


(i)  L’orthographe  en  cfl:  lîngulicre. 
L!e  (impie  y  prend  par  tout  la  place  de 
la  dihptongue  ae  8c  d’ts,  comme  dans  les 
bas  (îècles.  /e/ù  eft  abrégé  par  Ifiu  .  ius 

Tome  III. 


par  y  par  7.  Le  p  eft  Tuprimé  ,  le 
d  eft  mis  pour  le  t  8c  le  i>  pour  l’v.  On 
écrit  odi  au  lieu  A'audi.  Le  g  prend  la 
place  de  l’y.  On  écrit  abicies  pour  abjiciesx 
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Sed  ipfam  quoque  fpei  certitudinem  jam  ab  illo  acceperat ,  â 
quo  per  fpem  etiam  falutem  queerebat.  In  pace  autem  ire  præ- 
cipitur.  &c.  Ce  texte  fait  partie  de  l’Homélie  de  S.  Grégoire 
fur  la  leçon  de  l’Evangile  ,  où  S.  Luc  raporte  l’hiftoire  de  la 
Femme  pechereffe,  dans  le  mf  de  S.  Germain  des  Prés  178.- 
fol.  i^9‘  2.”.  b/t  enim  multi  arboris  rami  ex  una  radice  pro- 
deunt  i  Jig  multe  virtutes  ex  una  caritate  generantur  ,  nec 
habet  aliquid  viriditatis  ramus  boni  operis  ,  Jî  non  manet  in 
radice  caritatis.  Cette  écriture  wÜigothique  minufculo-cur- 
five,  récrite  hc  défigurée  furtout  dans  les  a  ,  fe  trouve  au  re¬ 
vers  du  feuillet  lii.  du  même  mf.  Notez  le ^  mis  pour  le  c 
&:  ïe  pour  Vae  ou  Yce, 

La  dernière  efpèce  tire  beaucoup  fur  la  mérovingienne.- 
Elle  eft  de  plus  très-liée ,  anguleufe  mêlée  d’onciale.  Son 
modèle  ,  gravé  fur  notre  planche  ,  contient  ces  paroles  de 
S.  Jerome ,  tirées  des  Queftions  fur  la  Genèfe  :  Non  igitur 
humana  vita  ,  ut  multi  errant  in  cxx.  annos  contracta  ejl ;  J 
fed  in  generationi  illi  cxx.  anni  ad  pœnitentiam  dati  funt. 

Ce  texte  a  été  pris  au  verfo  10.  du  mf.  1 3 1  y.  de  la  même  bi¬ 
bliothèque  ,  écrit  au  vu.  ou  viii^,  fiècle. 

,  §.  IL 

Ecriture  curjive  capétienne  des  mjf. 

La  huitième  fubdivifion  des  écritures  curfives ,  tirées  des  mlT.. 
renferme  la  capétienne.  Elle  tient  beaucoup  de  la  Caroline  , 
fous  les  premiers  Rois  de  France  de  la  troifième  race ,  ôc  même 
pendant  une  partie  du  règne  de  Robert.  Au  xi^.  fiècle  elle 
ne  difère  de  la  minufcule  des  mff.  que  par  fes  traits  alongés  ^ 
aigus  &  fleuronnés  ,  &c  c’eft  dans  les  diplômes  qu’il  faut  la. 
chercher.  Alors  la  belle  minufcule  capétienne  pénétrant  par 
tout,  ôc  même  jufqu’en  Danemarck  à  la  fin  du  xii^.  fiècle, 
femble  avoir  été  fuftituée  à  la  curfive  ^  tant  celle-ci  eft  rare 
dans  les  monumens  de  ce  tems-là.  On  ne  peut  pourtant  pas 
dire  abfolument  qu’elle  fe  foit  perdue.  On  trouve  dans  quel-  j 
ques  mil.  des  écritures  minufcules,  qui  ont  des  queues  pro-  ; 
longées  dans  les  f  g  km  n  p  q  ôe  qui  par  conféquent  peu* 
vent  pafter  pour  curfives.  Il  s’en  éléva  une  au  xiift.  fiècle  d’urr  . 
goût  nouveau ,,  ôe  qui  ne  tarda  pas  à  donner  naiffance  ait 
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gothique  curfif ;  c’cft-à-dire ,  à  la  plus  bifare  &:  la  plus  mau- 
vaife  de  toutes  les  écritures. 

I.  Les  curllves  capétiennes ,  qui  font  repréfentées  dans  notre 
planche  lx.  ne  forment  qu’un  genre ,  auquel  fe  raportent  les 
lîx  efpèces  fuivantes ,  prefque  toutes  tendant  au  gothique. 

La  première  eft  extrêmement  petite  dans  le  corps  de  Tes 
lettres,  &  très-alongée  dans  leurs  queues  perpendiculaires  & 
leurs  montans  diverfement  terminés.  Son  modèle  contient  le 
commencement  de  l’Oraifon  du  S.  Efprit  :  Deus ,  qui  corda, 
jiielium  fancli  fpiritus  illujlratione  (  docuijli.  )  Cette  curlive 
capétienne  du  xi.  au  xii^.  fiècle  fe  trouve  au  feuillet  143. 
du  Pfeautier  anglo-faxon  de  l’abbaie  de  S.  Ouen  de  Rouen. 

L’écriture  curlive  capétienne  de  la  fécondé  efpèce  eft  an- 
gloife,  balTe,  confufe  &  chargée  d’abréviations  nouvelles.  Le 
modèle ,  que  nous  en  avons  fait  graver  d’après  (a)  Calley  , 
donne  ces  mots  :  Anno  Domini  M°,  cc.  i.  fa&a  ejl  in  au- 
tupno  (  autûmno  )  tanta  inundatio  aqiiarum  ut  gratis  omni¬ 
bus  —  C’eft  la  date  d’un  mf.  de  la  bibliothèque  du  Roi 
d’Angleterre. 

La  troilième  efpèce  de  curlive  capétienne  eft  à  longs  traits 
arondis,  conjointe  en  quelques  lettres,  &  aproche  beaucoup 
de  la  minufcule.  L’exemple ,  que  nous  en  donnons  d’après  {h) 
D.  Mabillon ,  fe  lit  ainlî  :  Quod  qui  furatus  fuerit  vel  ven- 
diderit ,  aut  invadiare  prefumpferit ,  excommunicetur  ér  in 
^ehenne  ignibus  jugi  pena  crucietur.  Ces  imprécations  font 
a  la  fin  d’un  Pfeautier,  donné  à  la  bibliothèque  de  S.  Germain 
des  Prés ,  par  un  clerc  nommé  Nicolas ,  mort  en  1 1  94. 

La  quatrième  elpèce  eft  petite,  hérilfée  d’angles  &:  de  poin¬ 
tes  ,  fes  /-  ont  la  forme  de  z.  Le  modèle ,  que  nous  en  don¬ 
nons,  eft  emprunté  du  (c)  Spectacle  de  la  Nature  ,  &  porte 
ceci  :  Ci  commence  à  parler  de  la  bataille  des  fept  pechiés  mor¬ 
tels  en  contre  les  fept  vertus.  Ci  ejî  toute  joye  en  douleur 
tournée.  Cette  écriture  minufculo-curfive  prefque  gothique 
eft  tirée  d’un  mf.  en  papier  du  xv'^.  fiècle.  C’eft  un  roman  fpi- 
rituel  intitulé  Mande-vie ,  ou  la  Reforme  des  mœurs ,  partie 
en  vers ,  partie  en  profe. 

La  cinquième  efpèce  n’eft  pas  plus  liée  que  la  minufcule  j 
mais  fes  montans  &  fes  jambages  font  le  plus  fouvent  recour¬ 
bés  vers  la  droite ,  les  C  majufcules  y  font  accompagnés  de 
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figures  bizares  &  TR  eft  tranchée  &:  refTemble  à  ly'antique. 
C’eft  ce  qu  on  voit  dans  le  modèle  fuivant ,  gravé  fur  notre 
planche  d’après  (a)  M.  Pluche  :  Cey?e  Bible  eji  à  nos  Charles 
le  v^.  de  nojlre  nom  Roy  de  France.  Charles  ,  »  Ces  deux 
w  lignes ,  dit  le  célébré  {b)  auteur ,  font  prifes  fur  celles  ,  qu’on 
«  lit  à  la  fin  de  la  Bible  de  Charles  le  Sage  écrites  &£  lignées  de 
«  fa  main.  C’eft  la  Bible  même  dans  laquelle  ce  Prince  aufti 
»  pieux  que  fixant  dans  l’art  de  regner ,  faifoit  tous  les  jours  fa 
s.  lecture  tête  mie  &:  à  genoux.  Elle  eft  confervée  à  la  biblio^ 
«  thèque  des  RR.  PP.  Celeftins  de  Paris» 

La  dernière  efpèce.  de  curlive  capétienne  eft  chargée  de 
traits  fuperflus.  Le  modèle ,  que  nous  en  avons  fait  graver , 
préfente  ce  titre  ;  Redditus  que  pertinent  ad  domum  fancli 
Ebrulfi.  Cette  écriture  du  xiii'.  lîècle  a  été  prife  au  premier 
feuillet  du  Pfeautier  anglo  -  faxon  de  la  bibliothèque  de 
S.  Ouen  de  Rouen.  Ce  mf.  des  plus  linguliers  apartenoit  an-r 
ciennement  à.  l’abbaie  de  S.  Evroult. 

§.  III. 

Ecritures  curjives  gothiques  modernes ,  tirées  des  mJJÏ 

r.  L’écriture  un  peu  liée  8c  pleine  d’abréviations ,  qui  prit 
naiftance  au  xiif .  fiècle  ,  dégénéra  en  gothique  afreux  dans 
les  fuivans.  Les  bibliothèques ,  les  greft'es  &c  les  dépôts  pu  - 
blics ,  &c  particuliers  font  remplis  de  mlf.  de  regiftres  &  d’ades 
écrits  en  ce  mauvais  caractère  ,  fouvent  plus  dificile  à  déchi- 
frer ,  que  les  anciennes  écritures  curftves ,  prétendues  barba.- 
res.  Ce  gothique  moderne  remplit  la  neuvième  5c  dernière, 
fubdivifton  des  écritures  courantes  des  niff.  Elle  eft  partagée 
en  deux  genres.  Le  premier  eft  caractérifé  par  des  écritures 
minufculo-cur^ives^  aiguës  ,  abrégées  ,  conjointes  5c  confufes 
de  cinq  efpèces. 

La  première  eft  aiguë ,  un  peu  ferrée ,  bafte  ,  indiftinéte ,  8>c 
barbare  dans  pluûeurs  de  fes  lettres.  Elle  eft  repréfentée  dans 
notre  planche  lx.  par  deux  exemples,  i”.  Comment  les  Gregois 
(  les  Grecs  )  ajjemblerent  ung parlement  &  comment  ung  confeiV 
fut  donné  de  la  cité  afjleger  ^  &  des  &c.  Remarquez  les  c  fem- 
blables  au  r ,  les  /•  en  forme  de  z  6c  la  figure  barbare  des  f  fir 
nales.  Ce  modèle  eft  tiré. d’un  mf.  en  velin  de  la  bibliothèque.- 
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des  Blancs-manteaux,  écrit  au  xv*^.  fiècle  fur  deux  colones, 
avec  des  titres  en  rouge ,  des  lettres  majufcules  gothiques 
dorées,  rouges,  vertes ,  acompagnées  de  chevelures  abfurdes. 
Les  vignettes  &c  les  miniatures  en  font  allez  douces.  Il  con.- 
tient  rhiftoire  fabuleufe  de  la  guerre  de  Troye.  Il  paroit  par 
ce  mf.  que  le  g  mis  apres  le  mot  un  étoit  en  ufage  au  xv«.  liè- 
cle.  Dans  ceux  qui  font  antérieurs ,  il  s’écrit  toujours  un  : 
ce  qui  ayant  donné  lieu  à  des  méprifes ,  pareequ’on  le  confon- 
doit  avec  le  chifre  vu.  on  changea  cette  ortographe  en  ajou¬ 
tant  un^.  z°.  Porro  Deum  hujus  modi  decehat  nativitas  ,  ut 
non  niji  de  virgine  nafeeretur.  Satis  congruebat  &  virgini 
P  anus  ^  ut  non  pareret  nijl  Deum.  Ce  gothique  curlîf  duxv®. 
liècle  eft  tiré  d’un  cayer  ajouté  au  Bréviaire  de  Verdun,  écrit 
au  XIV'  fiècle  &  confervé  dans  la  même  bibliothèque. 

La  deuxième  efpèce  de  minufculo  -  curfive  gothique  fé 
diftingue  par  Tes  traits  fuperflus  àc  fes  i  accentués.  La  plan¬ 
che  xvc.  du  catalogue  des  mlT.  du  Roi  d’Angleterce  nous  en  a 
fourni  ce  modèle  :  Anno  Domini  iipz,  Jaclus  ad  meridiem 
civitatis  Tholeti  ^  que  —  Ici  la  figure  des  chifres  vulgaires  ou 
arabefques  du  xiii\  fiècle  eft  remarquable. 

La  troifième  efpèce  eft  encore  angloife  ,  fes  jambages  &: 
fes  montans  font  courts ,  elle  fait  voir  les  figures  de  nos 
chifres  vulgaires  au  xiv'.  liècle.  Nous  en  avons  pris  le  mo¬ 
dèle  au  même  endroit.  Il  ne  confifte  qu’en  cette  date  :  Chrijîi 
1334.  incompleto'.  Notez  que  la  forme  du  chifre  4.  eft  difé- 
rente  de  celle  d’aujourdui. 

La  curfive  de  la  quatrième  efpèce  de  gothique  du  premier 
genre  eft  ferrée ,  compliquée  &  pleine  d’abréviations.  L’exem¬ 
ple,  qu’en  ofre  notre  planche,  contient  ces  deux  lignes:  Ex~ 
pliciunt  glofe  fuper  Regulam  Patns  nojlri  heatijjimi  B enediBi 
compojîte  à  venerahili.  Cette  écriture  de  l’an  1 3  54.  eft  extraite 
d’un  mf  de  S.  Germain  des  Prés ,  dont  le  P.  Mabillon  a  tiré 
le  fixième  modèle  de  la  xv'.  planche  de  fa  Diplomatique. 

Des  lettres  lingulières  conjointes  ,alongées ,  brifées  parlé 
bas aiguës*,  &  à  queues  tournées  en  divers  fens  ,  caraêléri- 
fent  la  dernière  efpèce  de  minufculo-curfive  gothique.  Le  mo-- 
dèle,  que  nous  en  publions,  contient  la  dépoficion  d’une  De- 
moifelle  faulfaire,  dans  la  fameufe  afaire  de  Robert  de  Beau¬ 
mont  ,,  Comte  d’Artois,.  Voici,  le.  contena  de  certe  dépofîtiom 
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faite  le  17.  Février  de  l’an  1351:  C’ejl  La  confejjîon  faite  par 
Jehannete  de  Charennes  ,  D amoyfelle  jadis  de  La  DamoyJeLLe 
de  Divion.  P remierement  Ladite  Jehannette  dit  par  fon  fer¬ 
ment  ,  que  toutes  Les  Lettres ,  que  Laditte  DamoyfeLLe  de  Di¬ 
vion  baiLLa  à  Monfeur  Robert  d’Artoys  ,  c’ef  affavoir  ceLLe  ; 
ou pendoit  Le  fceL  au  Comte  d’Artoys  &  autres  &  ceLLe,  où  efoit 
le  fceL  de  La  feu  Contejfe  d’Artoys  &  un  vidimus  ^  où  efoit  Le 
fceL  de  ChafeLet ,  eLLe  Les  vit  fceLLer  à  La  DamoyfeLLe  de  Divion 
&  Li  vit  Les  feauLs  pLaquier  &  ofer  des  autres  Lettres  ,  où  iLs 
ef  oient ,  &  Les  mettre  en  iceLLes  &  y  aidoit  à  tenir  Le  charbon 
à  chauffer  La  cire  &  le  coufeL  quant  mefier  en  efoit  à  faire 

Ledit  office . J.  nE  Meleun.  Dorly.  J.  Cordier. 

Mo  LES  ME  ,  J.  Dubois.  Ces  noms  font  au  bas  des  pages  :  ce 
qui  prouve  que  les  lîgnatures  avoient  recommencé  en  France 
que  le  mf.  eft  un  des  fi)  originaux  du  fameux  Procès  cri¬ 
minel  de  Robert  d’Artois.  C’eft  un  in-foLio  de  forme  carrée, 
contenant  135».  feuillets  de  parchemin.  Au  fécond  il  y  aune 
(1)  miniature ,  qui  repréfente  la  léance  du  lit  de  Juftice,  qui 


^  (i)  M.  Lancelot  (4)  conoilToit  trois mC 

(a.)  Méüi.  del  A-  procès  de  Robert  d’Artois,  rédigés 
.eadem.  des  In~  gj  écrits  dans  le  tems  même  de  ce  procès. 
fcript.t.x.p.  6oi,  33  II  y  en  a  deux  au  Greffe  de  la  Chambre 
«  des  Comptes.  L’un  eft  aparemment  la 
M  minute  ;  car  il  s’y  trouve  des  ratures 
M  &  des  renvois.  II  eft  ligné  à  toutes  les 
M  pages  ,  /.  de  Meleun  ,  Gorly  ,  Cordier 
n  Molefme  &  du  Bois.  La  feance  du  lit 
«  de  Juftice  eft  reprefentée  en  miniature 
o>  à  la  tête  de  ce  regiftre. 

L’autre  eft  une  copie  faite  d’après  cette 
3»  minute  &  dans  le  même  tems.  Elle  eft 
33  fans  fignature  au  bas  des  pages  &  fans 
33  miniatures.  «  C’eft  celle  dont  s’eft  fervi 
M.  Lancelot ,  &  qu’il  indique  fous  le 
nom  de  copie  originale, 

33  Le  troilîème  regiftre  fe  trouve  dans 
33  les  mff.  que  M.  de  Harlay  a  légués  à 
33  M.  le  Garde  des  Sceaux.  Ce  regiftre  eft 
33  ligné  par  les  mêmes  /  de  Meleun  &c. 
Il  y  a  au  commencement  la  repréfen- 
33  tation  du  lit  de  Juftice  en  miniature  , 
33  femblable  à  celle  du  regiftre  de  la 
33  Chambre  des  Comptes.  Ce  mf.  eft 
33  beau  ,  bien  écrit.  « 

(  1)  Après  la  peinture  du  lit  de  Juftice  , 
on  trouve-  cette  introduélion  ,  dont  le 


langage  ,  la  ponéluation  &  l’orthogra¬ 
phe  peuvent  fervir  au  difeernement  des 
pièces  du  quatorzième  fiècle  :  33  Cy  com- 
33  mence  lentrée  foubtinc  &  cautilleux 
>3  par  laquele  Robert  d’Artoys  ,  jadis 
33  Conte  de  Biaumont  5c  Per  de  France 
33  efmut  le  Roy  &  fon  confeil  à  quidier 
33  qu’il  euft  droit  en  la  Contée  &  Pairie 
33  i^artoys  C’eft  affavoir  les  commif- 
33  fions  que  il  empetra  du  Roy  pour  faire 
33  faire  informations  &  examiner  tef- 
33  moings  que  il  difoit  lavoir  de  fon 
33  droit  &  oignant  dicelles  commifllons  : 
33  1  nfuivent  les  fauffes  dépofitions  des 
33  faux  tefmoings.  lefqueles  commifllons 
33  &  dépofitions  toutes  enfemb  e  font 
33  apclées  les  fauffes  informations  pour^ 
»  chaciées  à  faire  part  Robert  Dartoys 
33  jadis  Conte  de  Biaumont  &  Per  de 
33  France  :  lefqueles  par  arrêt  du  Parle- 
33  ment  ont  été  pronunciées  fauffes  &  a 
33  là  penne  cancellées  comme  fauffes.  Et 
33  pour  ce  font  elles  en  ce  livret  ainlî 
33  cancellées  à  la  penne  ;  Quar  les  origi- 
33  nais  informations  font  ainfi  cancellées 
33  à  la  penne  &  mifes  ou  threfor  du  Roy  en 
33  fa  chapelle  à  Paris.  Et  apprescy  deffbus, 
33  ou  il  apartient  enfîeut  ycelui  arreft.  »« 


I 


) 
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fut  tenn ,  pour  faire  le  procès  à  ce  Prince  du  Sang.  On  y  voit 
le  Roi  Philippe  de  Valois ,  les  Rois  de  Boheme  de  Na¬ 
varre,  les  Pairs  de  France  6c  tous  ceux  qui  alTiftèrent  au  Par¬ 
lement.  Jean  Duc  de  Normandie  tient  le  premier  rang  entre 
les  Pairs  laïcs  5  honneur  dévolu  à  Tes  (a)  prédécelTeurs  avant 
la  réunion  de  cette  province  à  la  couronne.  Au  revers  de  la 
peinture  il  y  a  une  lifte  des  Pairs  de  France ,  à  la  tête  defquels 
on  place  le  Duc  de  Bourgogne.  Ce  beau  mf.  eft  du  nombre 
de  ceux  ,  dont  Meftieurs  de  Harlai ,  Confeiller  d’Etat ,  &: 
Chauvelin  ,  Miniftre  &c  ancien  Garde  des  Sceaux  de  France , 
ont  enrichi  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Pour 
rendre  ce  don  plus  complet  6c  plus  précieux  ;  aux  mlT.  de 
M.  de  Harlai,  M.  Chauvelin  a  eu  la  générofité  d’en  ajouter 
un  nombre  conftdérable  de  Ton  tréfor  litéraire.  La  mémoire 
de  ces  deux  illuftres  amateurs  6c  proteéleurs  des  bonnes  études 
6c  des  gens  de  Lettres  vivra  éternellement  dans  la  Congréga¬ 
tion  de  S.  Maur ,  6c  particulièrement  dans  l’abbaie  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés.  L’une  6c  l’autre  reconoitront  toujours  la  gran¬ 
deur  d’un  bienfait ,  qui  les  met  de  plus  en  plus  à  portée  de 
fervir  l’Eglife ,  l’Etat  6c  la  Republique  des  Lettres. 

IL  Les  écritures  ufuelles  ,  obfcures ,  hérÜTées  d’abrévia¬ 
tions  ,  6c  purement  gothiques  conftituent  le  fécond  genre  de 
la  dernière  fubdivifton  des  curftves ,  tirées  des  mil'.  Notre 
planche  en  ofre  ftx  efpèces ,  toutes  plus  mauvaifes  6c  plus  di- 
ficiles  à  lire  les  unes  que  les  autres. 

La  première  eft  angloife ,  à  lettres  arondies ,  coulée  & 
chargée  d’abréviations  diférentes  des  anciennes.  La  xv^  plan¬ 
che  du  catalogue  des  mlT.  de  la  bibliothèque  du  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  nous  a  donné  un  échantillon  de  cette  écri¬ 
ture  gothique  ,  dont  voici  le  contenu  :  Taxatio  per  Wellen^ 
fem  &  JMiddlefexenfem  archidiaconos  aucloritate  apojlolicâ 

de  redditibus  proventibus  ,  obvencionihus  - anno  grade 

M°.  cc°.  nonagejîmo  terdo.  Le  mf.  écrit  en  ce  caradère  doit 
faire  la  croix  des  plus  habiles  ledeurs. 

La  fécondé  efpèce  de  gothique  pur  eft  allemande,  aigue, 
anguleufe  6c  détachée.  La  xxvi-^.  planche  du  Lexicon  diplo¬ 
matique  de  M.  Walter  nous  en  a  fourni  un  exemple,  qu’on 
lit  ainfi  :  V'erum  locum  folis  per  tabulas  invenire.  Quaere  pri¬ 
mo  medium  motum  folis  ipfum  ferva per  doUrmam  çonditcim 
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Curfive  gothique" 
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///<=.  Efpéce. 


IFe.  Efpèce. 


Luc.  XI.  3  3 , 


Efpèce. 


(b)  Hijl.  de  du 
GueJcLin ,  édit,  de 
Ménard.  Z’.  ,  3  4* 


{c)Mem.pourfer- 
vir  à  l’HiJl.  de 
Brttap^n.  t.  %,  cal. 
115.  zi6. 
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in  capitulo  precedenti.  Ceci  efl:  le  commencement  des  canons  ‘j 
ou  règles  des  tables  Alfonlines ,  tranfcrites  au  xv^.  fiècle.  Re-  j 
marquez  les  points  fur  les  i ,  Sc  V&  en  forme  de  z. 

L’écriture  de  la  troifième  efpèce  efl:  un  peu  liée ,  remplie  ■ 
d’abréviations  fans  points  ni  accens  fur  les  i,  &:  fort  expédi¬ 
tive.  La  xv^.  ^planche  de  D.  Mabillon  en  ofre  un  modèle, 
dont  nous  nous  fommes  fervis.  Il  contient  cette  note  de  la  fin 
d’un  mf.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  :  Explidt 
Jingulare  opus  &  utile  artis  Rethorice  ex  diclis  Rethorum 
compilatum.  Scriptum per  me  R.  V^ian ,  anno  Domini  I45'4. 
die  17.  Septembris .  Nous  lifons  avec  D.  Mabillon  17;  quoi¬ 
que  le  caraèlère,  qui  précède  le  7.  foit  obfcur  &:  puifife  rendre 
doLiteufe  cette  leçon.  Les  autres  chifres  arabefques  ne  font  pas 
équivoques. 

Les  lettres  de  la  quatrième  efpèce  de  curfive  gothique  pure 
font  petites ,  grofl'es  ,  aigues  &  fans  points  ,  ni  virgules  ni 
accens.  L’exemple ,  qui  figure  dans  notre  planche  ,  renfer-  ! 
me  ces  paroles  de  J.  C  :  Nemo  fa)  accendit  lucernam  &  in 
abfcondito  ponit ,  neque  fub  modio  ,  fed  fuper  candelabrum  ^ 
ut  qui  ingrediuntur  lumen  videant.  Et  reliqua.  Cette  écriture  j 

gothique  du  xv^.  fiècle  efl;  tirée  d’une  addition  faite  au  Bre-  | 

viaire  mf.  ^e  Verdun  ,  apartenant  au  monaflère  des  Elans-  \ 
manteaux. 

Dans  la  cinquième  efpèce  de  gothique  curfif ,  on  voit  une 
mauvaife  écriture  abrégée ,  à  traits  bizares ,  fuperflus ,  à  lettres  | 
horriblement  défigurées  &  confondues  les  unes  avec  les  autres. 
Nous  en  avons  fait  graver  ce  modèle  ;  E otre  petit  ferviteur 
Bertran  du  Guefelin.  C’eftla  foufeription  d’une  lettre  adreflTée  , 

a  M.  le  Duc  d’Anjou  ôe  de  Touraine.  Cette  pièce  originale  ,  ' 

qui  nous  a  été  communiquée  par  Dom  Urfin  Durand ,  efl;  en-  :j 

tierement  écrite  d’une  même  main  fur  du  papier  de  chilfes.  ; 

Nousferions  portés  à  croire  que  c’efl;  l’écriture  de  duGuefclin;fi  i 

fon  (A)  hiftorien  ne  nous  aprenoit  que  ce  héros  ne  favoit  ni  lire  | 

ni  écrire.  Il  fe  fera  donc  fervi  d’un  clerc  ou  fecretaire,  comme  j 

faifoient  les  grands  feigneurs ,  dont  la  plupart  ne  favoient  pas  | 

même  figner  leur  nom.  La  lettre  ne  porte  la  date  que  du  mois  ' 

&:  non  de  l’année.  Elle  eft  pliée  à  peu  près  comme  l’on  fait  au-  i 

jourdui ,  &  le  cachet  imprimé  deflfus  en  cire  rouge  en  fait 
toute  l’authenticité.  Dom  Morice  l’a  (c)  publié  fur  une  copie  i 


\ 
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de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris.  Nous  la  donnons  au 
bas  (i)  de  la  page,  fur  l’original  même.  Elle  peut  fervir  à  faire 


(r)  «  Mon  très-redoubté  &  très-puif- 
V  fant  Seigneur ,  plaife  vous  favoir  que 
M  ce  Mardi  à  Vefpre  ay  receu  vos  très- 
»  gracieufes  &  amiables  lettres  ,  qu’il 
»  vous  a  pieu  m’efcripre  par  mon  he- 
»»^raut,  faifantes  mancion  de  votre  ari- 
M  vée  devers  le  Roy ,  &  de  la  relacion 
«  que  vous  lui  avez  faite  à  part  fur  le 
35  fait  de  Bretaingne  par  lui  &c  vous ,  & 
3>  puis  fait  faire  par  votre  Chancelier  en 
33  grant  Confeil,  &  que  tout  avoit  efté 
33  dit  à  la  louengc  &  honneur  de  moy., 
33  &  teillement  que  le  Roy  en  avoir  efté 
33  &  eft  très-contanz  &  y  a  prins  grant 
.  n  plaifir ,  &  que  aprefent  eftoie  bien  en 
33  fa  grâce  &  feroie  uncore  ,plus.  Def- 
33  quelles  chofes ,  mon  très-redoubté  & 
33  très-puiflant  Seigneur,  je  vous  merci 
33  &  regraci  tant  humblement  Sc  de  cuer, 
33  comme  je  puis  plus  Sc  fcay,  &  je  le 
33  doy  bien  faire  ;  car  onques  ne  defer- 
33  vi  en  aucune  maniéré  le  bien  que  au- 
33  très  fois  &  à  cefte  vous  a  pieu  dire  en 
33  mon  abfance  ,  dont  à  jamés  m’en  re- 
33  pute  pour  plus  tenu  à  vous  j  &  Dieux 
33  me  doint  tant  vivre  que  je  vous  puilTe 
33  faire  aucun  fervicc  ou  plaifir  :  car  je  y 
33  fui  cent  mille  foiz  tenuz  plus  que  faire 
33  ne  le  pourroie  ne  fauroie  ,  mon  tres- 
>3  redoubté  Sc  très-puiil'ant  Seigneur , 
33  Quant  aux  nouvelles  de  par  deçà  , 
33  puifque  janvoie  par  devers  le  Roy  Sc 
33  vous  mon  Coufin  Alain  de  Mauny  , 
33  pou  eft  fourvenu  de  nouvel.  Tout  le 
33  Navire  des  Englais  eft  uncore  à  Qui- 
33  daller  à  l’ancre ,  là  ou  ilz  arrivèrent 
3.  premièrement,  Sc  ne  partent  nulx  des 
33  gens  d’armes  dudit  Navir.e ,  excepté  le 
33  Duc  qui  fut,  qui  eft  à  Dinam  Sc  aucuns 
33  en  fa  compaingnie ,  qui  là  font  re- 
33  cueilliz  Sc  ce  Mardi  a  tenu  grant  Con- 
33  fail ,  où  ont  efté  grant  partie  des  Ba- 
33  rons  Sc  autres  Nobles  de  Bretaingne, 
»>  &  ce  jour  y  doit  eftre  le  Vicomte  de 
35  Rohan.  Car  il  a  efeript  à  lui  &  à  touz 
33  les  autres  Barons  du  pais ,  corne  l’an 
33  m’a  dit ,  excepté  à  mon  frété  de  Clif- 
33  fon,  comme  je  penlfe  Sc  à  moy,  Sc 
33  tiennent  aucuns  qu’il  en  envoiera 
*3  bientoft  les  Englais  en  difant  qu’il  fe 
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33  veuft  gouverner  à  l’ordenance  defdits 
33  Barons  Sc  autres ,  &  faire  au  Roy  cc 
33  que  faire  li  devra.  Si  ne  le  puis  croire 
33  tant  que  je  le  voie  ;  toutes  foiz  ils 
33  n’ont  point  couru,  ne  fait  guerre  ne 
33  guieres  de  domaige  ou  pais  puis  leur 
33  venue ,  Sc  aufli  ils  n’ont  nuis  chevaux, 
33  &  doubtent  partir  de  leur  Navire  pour 
33  doubte  que  les  gens  des  gallées  qui 
33  touzjourz  s’en  tiennent  prés  y  mait- 
33  tent  le  feu.  Et  auffi  je  me  tiens  en  cefte 
33  ville  pour  les  y  détenir  &  reconforter 
33  de  vivres,  artillerie  Sc  poufdres  de 
33  canon  ,  dont  ils  avoient  bien  meftier, 
03  Sc  aufli  pout  refifter  à  mon  povoir 
33  contre  eulx  fe  ilz  entreprennent  à 
33  faire  aucun  fait.  Et  de  certain  ,  mon 
33  très-redoubté  Sc  très  -  puiflant  Sei- 
33  gneur  ,  en  tout  cc  que  je  fai  et  faute 
33  par  deçà  Sc  ailleurs  ,  qui  fera  le  profit 
33  Sc  plaifir  du  Roy  Sc  de  vous ,  feré  à 
33  mon  povoir  tout  le  mieulx  que  je 
3*  pourie  ,  &  tant  que  en  laffin  ma  loiau- 
33  té  fe  congnoiftra  ,  o  l’aide  de  Dieu  Sc 
33  de  vous;  car  c’  ft  le  fouverain  defirque 
>3  j’aie ,  mon  très-redoubté  Sc  très-puif- 
33  fant  Seigneur,  l’une  des  plus  granz 
33  joies  Sc  defirs  que  j’aie  aujourduy  û 
33  eft  de  voftre  venue  à  votre  honnour  Sc 
33  plaifir ,  Sc  de  Couvant  favoir  les  bon- 
33  nés  nouvelles  du  Roy  Sc  de  vous,  & 
33  pour  ce  vous  fuppli  humblement  qu’il 
33  vous  plaife  m’en  faire  favoir,  Sc  touz- 
33  jours  me  commander  &  ordenner  vos 
33  bons  plaifirs  ,  que  à  mon  povoir  ac- 
3»  compliray  jufques  à  la  mort ,  mon 
33  très  -  redoubté  Sc  très  -  puilfant  Sei- 
33  gneur.  Je  me  recommans  à  vous  hum- 
33  blemcnt  comme  votre  ferviteur  ,  & 
33  vous  fupplie  de  me  tenir  Sc  maitre 
33  bien  en  gré  du  Roy  5c  me  recomman- 
35  der  à  lui.  it  je  pri  le  Saint-Efprit  qu’il 
33  vous  doint  bonne  vie  &  longue.  Efeript 
33  à  Saint  Mallou  le  x  jour  d’Aouft.  Mon 
33  très- redoubté  Sc  très-puiifant  Sei- 
33  gneur,  oudit  Navire  na  Chevetoincs 
33  de  compte  que  le  Duc ,  qui  fut  Melf 
>3  Hues  de  (a)  Caluelay.  Melf  Jean  de 
33  Percy  Sc  Melf  Guillaume  (  i  )  Fon- 
33  toun ,  Sc  ne  puis  favoir  quel  nombre 
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Art.  IV. 
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II  faut  juger  en 
gros  ou  par  les 
genres  de  la  ref- 
femblance  des 
écritures  curfivcs 


4^8  NOUVEAU  TRAITÉ 

conoitre  l’orthographe  le  langage  vulgaire  du  xi  v^.  fièclë.. 

La  dernière  efpèce  de  curhve  gothique  pure  eft  grolTe ,, 
confufe  &:  compliquée.  Notre  planche  n’en  ofre  que  ces  mots  :: 
Humilitatem  debet  pretendere  de  eodem  collegio\  Ce  modèle 
eft  tiré  d’un  mf.  des  Blancs-manteaux ,  qui  renferme  les  douze 
petits  Prophètes  avec  la  glofe. 

III.  La  vérité  des  anciennes  écritures  curlives^  doit  main¬ 
tenant  paroitre  aufli  claire  que  les  rayons  du  foleil.  Les  mlT. 
dont  nous  avons  donné  tant  de  modèles ,  en  démontrent  ft. 
évidemment  la  vérité  bc  l’exiftence  chez  toutes  les  nations  dm 


&  non  par  les  ra- 
ports  de  détail  ou 
par  les  cfpèces. , 


rit  latin ,  qu’il  ne  refte  déformais  nulle  reftburce  à  ceux  qui 
voudroient  encore  les  regarder  comme  ftdpedes.  Mais  com¬ 
ment  faut-il  juger  de  lareftemblance  entre  ces  écritures  ?  Eft-ce 
par  la  comparaifon  des  efpèces ,  ou  par  leurs  raports  génériques? 

S’il  n’y  avoir  qu’une  efpèce  d’écriture  romaine  ,  une  écri¬ 
ture  mérovingienne,  une  écriture  lombardique ,  une  écriture 
faxone ;  on  pouroit  traiter  de  faufte  toute  écritureou  romaine,, 
ou  mérovingienne ,  ou  lombarde ,  ou  faxone ,  qui  ne  leur 
reflembleroit  pas,  autant  qu’une  efpèce  d’écriture  du  même 
tems  a  coutume  de  fe  reftembler  :  car  il  faut  toujours  ftipofer 
diverlité  de  mains.  Mais  dès  qu’on  eft  obligé  d’admettre  mul¬ 
tiplicité  de  genres  &  d’efpèces ,  fuivant  la  diférence  des  ftècles , 
bc  qui  plus  eft  dans  le  même  lieu  ,  dans  le  même  mf.  de  la. 
même  main  ;  on  ne  doit  plus  exiger ,  que  toute  écriture  ro¬ 
maine ,  mérovingienne  ôzc..  reflemble  précifément  à  certaine 
efpèce  de  romaine,, de  franco-gallique  &c.  Tl  fufît  qu’elle  foit 
conforme  à  quelqu’autre  également  romaine,  mérovingienne 
bcc.  Or  comme  on  ne  peut  pas  dire  ,  qu’on  ait  encore  épuifé 
toutes  les  efpèces  exiftanres  de  chaque  forte  d’écriture ,  nf 
même  peutêcre  tous  les  genres  ^  on  ne  doit  pas  plus  exiger 
la  reftemblance  rigoureufe  de  telle  efpèce  d’écriture  donnée,, 
avec  telle  autre  du  même  genre  ,  que  l’identité  d’écriture. 
entre  celles  des  diveiTes  mains  de  la  même  efpèce.  Ce  n’eft 


«  de  gens  ils  ont  ,  ne.  fi  autre  navire 
/  n  doit  venir.  Et  plus  bas..  Votre  petit 

(,^)Toma€.p.iX9.  Serviteur  BertrL  du  GuefcHn.  Et  fpr 
»  Le  dos  eft  écrit  :  A  mon  très-redoubtc  Sc 
33  très-puiffant  Seigneur  Monfieur  le  Duc. 

M  d’rnjouft  &  deTouraiune.ee. 

Le  t\tïe.àztrès-pu[(fant  très-redoutéSeir 
garoit  avoir  été  premièrement  doi> 


né  à  Pliilippele  Bel. Selon  lès  Mémoires  de 
l’Academie  {a)  metuendijjimus,. 

trcs-redoucé,  devint  une  exprelTion  de 
formule  par  raport  à'  ce  Prince.  Nous  ■ 
voyons  ce  titre  donné  environ  cinquante:  j 
ans  après  à  un  évêque  de  Cambrai.  D.  Mo-  j 
rice  à  lu  Chenetomes ,  cù  nous  lifons  Chia;  j 
j,c’efl-à-diie,  Capitain&sc  •’ 
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donc  point  toujours  par  refpèce  ,  mais  par  le  genre  ou  par  la 
divilÎGii  d’une  écriture,  qu’il  faut  prononcer  fur  fa  relTemblaiice. 

S’il  fe  rencontre  divers  genres  d’écritures  curfives  dans  le 
même  tems  &  le  même  pars  ;  ils  font  plus  rares  ,  ils  font 
connus ,  comme  exiftans  à  la  fois  :  de  d’ailleurs  quite  pour  en 
juger  par  la  divilion  ou  la  fubdivifion  auxquels  ils  fe  rapor- 
tent  &c  non  par  un  feul  genre  :  fupofé  qu’il  paroiffe  quelque 
phénomène  en  fait  de  caradères.  Du  relie  jamais  il  n’arrivera 
qu’une  écriture  curfive  du  vii^.  fiècle  relTemble,  par  exemple, 
à  telle  écriture  que  ce  foit  du  xiii^.  jufqu’à  pouvoir  entrer 
-dans  la  même  efpèce  ,  ou  le  même  genre,  ou  la  même  divi- 
fion.  Toute  écriture  fe  raportera  donc  prefque  toujours  aifé- 
mentà  fon  genre,  ou  à  fa  divilion  particulière.  Ce  que  nous 
difons  de  l’écriture  doit  s’entendre  également  de  tout  autre 
caradèce  ou  formalité,  fur  lefquels  une  pièce  pouroit  éprou¬ 
ver  de  la  contradidion. 

Après  avoir  démontré  l’exiftence  de  la  vérité  des  anciennes 
écritures  minufcules  de  curlives ,  tant  romaines  que  natio¬ 
nales  ;  nous  pourions  palTer  tout  de  fuite  aux  écritures  de  la 
troilième  clalTe ,  qui  font  celles  des  diplômes.  Mais  l’ordre  na¬ 
turel  femble  demander  que  nous  falTions  précéder  quelques 
chapitres ,  où  nous  allons  traiter  plulieurs  fujets ,  qui  n’ont  pas 
moins  de  raport  aux  écritures  des  marbres  de  des  mlT.  qu’à 
celles  des  anciens  ades. 


II.  PARTIE, 
s  E  C  T.  IV. 


CHAPITRE  VIII. 


Ponciuaùon  des  anciens: in terponc^ions  des  infcriptions 
lapidaires  &  métalliques  des  mff'.  &  des  diplômes: 
divers  ufages  des  points  ,  des  virgules  &  des  accens  : 
marques  de  correclions ,  de  renvois ,  d* exp onctions , 
de  tranfpojîtions  &c  :  obéles  ,  ajlérifques ,  lemnif- 
ques ,  guillemets ,  reclames ,  &  divers  autres  jîgnes 
employés  dans  U  écriture  antique. 


LEs  diférens  fignes  employés  dans  l’écriture ,  de  la  ma¬ 
nière  de  ponduer ,  peuvent  fervir  à  l’intelligence ,  de  au 
4ifcernemenc  des  mouumens  antiques.  Nous  ne  croirions^pas 

M  mm  ij 
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Se  CT.  IV. 
Ch  A  P.  Vm. 


Interponiîlions 
ces  marbres  &  des 
métaux  ;  figures 
des  points  &  des 
ornemens  mis  à  la 
fin  des  infcrip- 
tions ,  entre  les 
mots  &  après  les 
figles. 

(a)  Cofladait , 
Traité  des  Jigaes , 
t.  z.p.  lOl. 

(b)  DiEliorii  de 
Trev.  au  mot- 
Point.  /.  4.  col. 
t-34. 


fc)  Ment,  de  VA. 
sadem.  tom.  19. 
F-  -3  4- 

(à)Journ.desSav. 
Septembre  1750. 

p.  5^4. 
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avoir  fait  conoitre  rufifamment  les  cara£tères  latins;  fi  noiisj 
négligions  d’entrer  dans  le  détail  des'  marques ,  qui  diftin- 
guent  les  mots ,  le  fens  complet  &  incomplet ,  l’élévation  de 
la  voix,  l’admiration,  la  féparacion  des  livres ,  les  alinea,  les. 
tranfpofitions  de  mots  ,  les  omiflions  ,  les  correétions  &c  di- 
verfes  autres  chofes ,  qu’on  rencontre  dans  les  mlT.  àL  les-di- 
plomes.  Tâchons  d’éviter  la  prolixité  ,.  fans  rien  omettre  de 
nécefiaire. 

L  Si  l’on  en  croit  quelques  auteurs  ^  la  ponduation  eft  affez 
recente.  »  Elle  (a)  n’a  guères  plus  de  mille  ans  d’antiquité.  Nos. 
»  points  &  nos  virgules ,  ajoute- t-on  ,  étoient  inconnus  aux 
»  anciens  ,  non  moins  aux  Latins  qu’aux  (i)  Hébreux 
»  qu’aux  Grecs.  »  G’eft  une  erreur,  qui  a  palTé  avec  beaucoup 
d’autres  dans  ces  livres  {b)  immenfes  ,  où  l’on  parle  de  tout 
fans- rien  examiner.  L’infpeélion  des  plus  anciens  monumens- 


(i)  Les  points  fervent  de  voyelles  dans 
rhébreu  ,  l’arabe  ,  &  le  fyriaque.  L’anti¬ 
quité  de  la  ponétuation  hébraïque  fait 
depuis  long  tems  le  fujet  d’une  difpute 
férieufe  entre  les  favans.  L’opinion  du 
plus  grand  nombre  eft  que  l’hébreu  s’é- 
crivoit  anciennement  fans  points,  &  que 
la  détermination  de  chaque  mot  à  une 
fignification  plutôt  qu’à  une  autre  ne  fe 
conoilfoit  que  par  l’ufage.  Quelques-uns 
veulent  que  les  points  voyelles  n’ayent 
été  ajoutés  au  texte  facré  que  dans  le  iv. 
ou  v'.  fiècle.  Plufieurs  en  reculent  l’ufage 
jufqu’au  IX®.  &  même  plus  tard.  Pour 
montrer  que  les  points  hébraïques  font 
beaucoup  plus  anciens  ,  M.  Fourmont 
l’ainé  (c)  a  eu  recours  aux  anciens  mlT. 
33'L’an  1 500.  dit-il ,  le  Cardinal  Xime- 
M  nés  avoir  entre  les  mains  des  Bibles 
3:  pomftuées  de  900.  &  mille  ans,  &  ces 
Bibles  avoient  été  copiées  fur  d’au- 
M  très  plus  anciennes.  “  Il  cite  encore  , 
d’après  plufieurs  auteurs  Juifs,un  mf.  pu¬ 
blic  &  ponâué  ,  qu’il  fait  remonter  juf- 
qu’aux  ’ environs  du  milieu  du  vi®.  fièclc. 
â3-S’il  n’y  eût  point  eu  de  ces  mlf  ponc^ 
3»  tués  du  tems  de  S.  Jerome  ,  ajoute  le 
M  célèbre  Académicien  ;  comment  ce 
33  Père  de  l’Eglife  ,  eût-il  pu  diftinguer 
33  la  leçon-  du -texte. hébreu  de  celle  des 
33  S'eptante;  leçon  qui  ne  provenoit  que 
33-dès  voyelles  pofées  diféremment  dans 
asdes  exemplaires  i  «  Ea.vain  .  cbjeéle- 


roit-on  qu’elles  n’avoient  pas  été  mifes 
dans  les  Hexaples  d’Origène.  On  répond 
qu’elles  y  étoient  inutiles  j  pareequ’on. 
avoir  écrit  à  côté  la  lecture  en  caratftères 
grecs.- 

II  s’éleva  au  dernier  fiècle  de  vives^ 
conteftations  fur  le  même  fujet  entre  les 
Théologiens  de  SuilTe.  Les  uns  foutc- 
noient  que  les  points  voyelles  avoient  été 
inventés  par  les  Mafloretes ,  8c- les  autres 
qu’ils  avoient  été  ajoutés  par  Efdras , 
pour  fixer  la  leéture  de  chaque  mot.  Les 
1  derniers  p.rétendoient  en  conféquence 
que  ces  points  étoient  auflî  facrés ,  que 
les  livres  mêmes  de  l’ancien  Teftament. 
33  Les  Magiftrats  (d)  fe  déclarèrent  pour 
33  cette  dernière  opinion,  8c  en 
33  on  dreïTa  un  formulaire  ,  oû  elle  étoic  ' 
33  établie  ,  ,&  on  obligea  tous  ceux  ,  qui 
33  vouloient  être  miniftres  à  y  foufcrire:« 
comme  s’il  eût  été  queftion  d’une  vérité 
revelée  !  Les  idées  ont  bien  changé  ;  on 
abandonne  aujourdui  fans  fcrupulé  la- 
ponétuation  hébraïque  j  quoique  fans 
elle  ,  un  même  mot  puifTe  être  lü  en  plu¬ 
fieurs  manières  ,  tpii  produifent  des  figni-- 
fications  fort  diferentes.  Mais  pour  ne 
pas  perdre  de  vue  notre  . principal  objet , . 
remarquons  feulement  que  dans  plufieurs 
mil',  latins  ,  les  noms  hébreux  ou  mêmes** 
grecs  font  ordinairement  fuivis  ,  &  quel-' 
quefois  précédés  d’un  point  ou  furmoatéss 
d’une  barc.. 


i 
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donne  des  idées  bien  diférentes.  Dès  les  premiers  tems ,  nous  y 
voyons  les  points  fervir  (i)  à  diftinguer  les  mots.  Dans  les 
fameufes  tables  Eugubines  en  lettres  étrufques ,  chaque  mot 
eft  fuivi  de  deux  points ,  &:  dans  celles  qui  font  en  caraélère 
latin  ,  un  lèul  point  fuit  chaque  mot.  Les  points ,  qui  fervent 
à  féparer  les  mots  dans  l’infcription  de  la  médaille  ,  qui  re¬ 
préfente  (a)  Mars  ,  fous  le  nom  de  Camulus  inviBus  ,  font 
en  rofettes.  M.  Fabretti  a  donné  plulieurs  infcriptions  ,  où 
les  fyllabes  font  féparées  par  des  points  en  triangle.  Nous  en 
avons  publié  un  exemple  dans  la  [h)  xxv^.  planche  de  notre 
fécond  tome.  Tantôt  le  triangle  amn  point  (c)  dans  fon  centre  ; 
tantôt  fa  bafe  eû  tournée  en  haut.  11  n’eft  pas  rare  de  voir  un 
point  en  lofange  inclinée ,  ou  en  cœur  couché  ,  à  la  fin  de  la- 
ligne.  Les  lofanges  bien  ou  mal  faites  tiennent  lieu  de  points* 
après  chaque  mot  dans  une  infcription,  publiée  par  {d)  Mu- 
ratori.  Après  quelque  figle  ou  lettre  unique  valant  un  mot, 
on  trouve  fou  vent  un  point  fous  la  même  forme ,  ou  fous  la’ 
figure  de  l’x.-  On  a  dans  l’hiftoire  de  Languedoc  par  D.  Vaif- 
fette  &:  dans  un  recueil  mf.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des' 
Prés  un  bon  nombre  d’infcriptions ,  dont  les  points  relfem-^ 
blent  à  des  chevrons  brifés.  Il  y  a  dans  le  troifième  tome  des^ 
Mémoires  de  l’Academie  une  infcription  de  Lyon,  ou  des' 
branches  ou  feuillages  d’arbrilfeau  tiennent  la  place  des  points.. 
Cette  ponduation ,  qu’on  ne  retrouve  prefque  plus  après  le* 
viii^.  fiècle ,  n’eft  pas  rare  dans  lès  mff.  pour  terminer  le  dif- 
cours.  Lorfiju’clle  eft  repétée ,  elle  y  tient  lieufr)  d’ornement,., 


(i)  M.Pabretci,  chanoine  de  S.  Pierre 
de  Rome ,  dans  le  troifième  chapitre  de 
fon  Recueil  d’anciennes  infcriptions  ,  pu¬ 
blié  à  Rome  en  1699.  remarque  que  les 
anciens  mettoient  des  points  à  la  fin  de 
chaque  mot  ,  mais  prefque  jamais  au 
bout  des  lignes  ,  &  qu’ils  en  mettoient 
même  quelquefois  après  chaque  fyllabe. 
Entre  les  mots  des  infcriptions ,  non- 
feulement  on  trouve  des  points  ;  mais 
ils  coupent  encore  un  même  mot,  com¬ 
me  ad.finibus  ,  ob^  vcnerit  ,  dum.taxat. 
C’eft  ce  qu’on  i  e)  a  remarqué  fur  une  ta¬ 
ble  d’airain  ,  large  de  dix  piés.  demi 
&  haute  de.  cinq  Sc  demi ,  découverte  à 
dix-huit  mille  de  Plaifance  en  1747.  au 
lieu  ,  où  étoit  la  ville  Vdüaçium.  fÀoüi 


parle  Pline,  liv.  7.  chap.  49. 

w  ;i)  L’examen  (/)  attentif  des  Rc- 
cueils  de  einefius  &  de  Fabretti  a 
«  convaincu  M.  l’abbé  Lebeuf ,  que  lés 
figures ,  (  qui  fe  voyent  à  côté  des  lignes 
33  dans  les  anciennes  épitapher,  )  doi- 
33  vent  être  prifes.,  pour  des  orneméns 
33  employés  par  les  graveurs.  C’étoient 
33  les  feuilles  de  quelque  arbri/feau  ,  qui 
33  avoir  rapon  à  la  fépuirurei  Fabretti' 
33  donne  des  copics  de  ces  fortes  d’inferip-- 
33  tions  ,  où  l’on  voit  clairement  une' 
33  branche  de  palmier  ou  d’olivier  avec' 
33de  fruit  &  les  feuilles ,  fymboîé  de  l’im-- 
33  mortalité,  que  les  Chrétiens  attendent.  - 
33  Grégoire  de  Tours  obferve  que  queî-- 
,33  q^uefois>  oa  couvroic  de  feuiiks  de- 


II.  PARTIE. 

S  E  C  T.  IV. 

Chap,  VIII. 


(a^  Suplem.  à 
l'antïq.  expliquée^ 
t.  i.pl,  36.  n.  y. 

(b)  Pûg.  y^i. 

{c)Antîq.  expliqi 
t.  3 .  pla/icbe  138, 


{à)Antîquît'  ital, 
med,  xvi.  col.  110.. 


fê)  MàfeunUj^i~ 
ron.p.  399. 

(f  j  Hifl. 

cad..  (Us  infarrpi,^ 
t.  2.47.* 
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,11.  PARTIE. 
S  E  C  T.  I  V. 
Ch  A  P.  VIII. 

f  (a)  V.  notre  i.  t. 
fl.  51.  genre  IV. 
eff'ece  il.  n.  1. 


(b)  Nouv.  Traité 
de  diflom.  tom,  i. 
f.  70;. 

{c)Alonum.  delà 
Monarch.  franç. 
tom.  i.f.  374. 

(^)  Monum.  delà 
J^lonar  ch.  franç. 
t.  i.p.  75.  &  fuiv. 
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comme  dans  le  Emeux  Virgile  de  Medicis.  La  croix  fert  fou- 
vent  de  point  initial  &;  final  fur  les  anciennes  monoies. 
Nous  voyons  chacjue  lettre  fuivie  d’une  étoile  dans  la  lé¬ 
gende  (a)  d’un  fceau  de  la  fin  du  xni'^.  fiècle.  On  peut  voir 
dans  notre  planche  lx.  un  échantillon  des  diférentes  figures, 
que  les  anciens  donnoient  aux  points. 

Les  triangulaires  placés  après  les  mots  font  de  la  plus  haute 
antiquité.  On  les  trouve  dans  l’infcription  de  l’obélifque  d’Au- 
gufte ,  tiré  depuis  quelques  années  du  champ  de  Mars.  Pour 
Tordinaire  les  points  font  ronds ,  noirs  ou  blancs  ;  c’eft-à-dire 
en  forme  de  petits  o.  Leur  plus  grand  ufage  eft  de  marquer 
les  abréviations  &:  les  chifres.  On  met  fréquemment  un  point 
après  la  première  lettre  du  prénom  ,  après  chaque  mot  impar¬ 
fait  généralement  à  la  fuite  de  chaque  figle.  On  l’omet 
allez  ordinairement  à  la  fin  des  lignes,  quand  le  fens  eft  fini, 
ou  bien  on  le  remplace  par  quelque  figure.  Dans  les  plus  an¬ 
ciennes  infcriptions ,  comme  dans  celles  du  moyen  &  du  bas 
âge,  on  fépare  fouvent  les  mors  &:  les  phrafes  par  un ,  deux, 
trois  ou  quatre  points ,  rais  tantôt  en  forme  (  i  )  perpendiculaire 
ou  triangulaire ,  tantôt  en  caré ,  en  o ,  en  rhombe ,  en  lofange. 

«  c]u’on  en  va  recommencer  une  autre  , 
33  un  arbre  ,  qui  s’élève  au  milieu  ,  fait 
33  la  réparation  des  deux.  « 

(i)  Les  infcriptions  de  la  tapilTerie  {d) 
de  Bayeux  repréfentant  la  fameufe  ex¬ 
pédition  de  Guillaume  le  Conquérant  en 
-Angleterre  l’an  lo^j.  ont  des  points 
après  la  plupart  des  mots ,  quelquefois 
deux  ,  quelquefois  trois ,  mais  tantôt  per¬ 
pendiculaires  ,  &  tantôt  en  triangle,. 
33  Dans  la  plus  ancienne  infeription, qu’on 
33  conoilfe  ,  trouvée  à  Athènes  ,  faite 
3  l’année  de  la  mort  de  Cimon  ,  capi- 
-c  taine  Athénien ,  450.  ans  avaat  J.  C,. 
33  il  y  a  trois  points  perpendiculaires  après 
33  chaque  mot ,  comme  on  peut  voir  dans 
33  la  (  e  )  Paléographie.  Cela  s’obfcrve 
33  auITi  dans  des  mlT.  &  des  infcriptions 
53  des  fiècles  beaucoup  plus  bas.  «  On  ne 
voit  que  deux  points  perpendiculaires 
dans  un  monument  de  Louis  xii.  Dans 
les  médailles  anglo-faxones ,  il  y  a  des 
points  en  0  de  diférentes  façons.  On  les 
prendroit  pour  des  vrais  O  . j  fi  i’on  n’y 
étoit  atentif. 


A3  lauriers  le  fond  des  cercueils.  Celles 
33  des  autres  arbrilfeaux,  qui  confervent 
33  aulTi  leur  verdure ,  comme  le  palmier  , 
33  l’olivier  ,  le  cyprès  ,  le  lière  ont  pu 
33  fervir  au  même  ufage ,  &  dès  lors  être 
33  repréfentées  à j’extérieur  du  tombcau.« 
L’infcription  fépulcrale  de  Gordien  mort 
pour  la  foi  eft  terminée  [b]  par  une  bran¬ 
che  de  palmier  J  fymbole  de  la  viéloire 
&  de  la  fainteté.  On  commençoit  &  l’on 
terminoit  allez  fouvent  les  épitaphes  par 
des  croix ,  en  mémoire  de  J.  C.  cruci.*ié 
pour  notre  falut.  Si  toutes  ces  marques 
font  des  ornemens  ;  ce  font  aulTi  de  vé¬ 
ritables  points  employés  par  les  ar- 
tifles,  pour  terminer  le  difeours.  Dans 
la  tapilferie  de  Bayeux  ,  où  la  con¬ 
quête  d’Angleterre  par  le  Duc  de  Nor¬ 
mandie  eft  repréfentée  ,  33  une  partie 
33  eft  (c)  réparée  de  la  fuivante  par  de 
33  grandes  branches ,  qui  s’élèvent  du  bas 
33  jufqu’cn  haut ,  &  qui  marquent  qu’une 
33.a(ftion  va  commencer.  Cela  s’obferve 
33  aulfi  dans  les  colones  Trajanc  &  Anto- 
»vnine  ,  &  dans  d’autres  grands  bas-rc- 
93  liefs  j  oii  quand  une  asftion  a  fini ,  & 


) 
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Nous  avons  remarqué  la  petite  ligne  —  au  lieu  de  painc.  L’un  - . — . . 

&  l’autre  indiquent  une  abréviation;  lorfqu’ils  font  placés  au 

milieu,  ou  entre  les  deux  premières  lettres  d’un  mot.  Ü An-  chap.  vin.. 

tiquité  (2i)  expliquée  nous  ofre  une  infeription  fepulcralc  ,  où  (a)  rom.  j. par/. 

les  virgules  font  mifes  à  la  place  des  points.  Quoique  les  mots  i.pl.  47. 

d’un  grand  nombre  d’inferiptions  foienr  féparés  ;  orrne  lailTe 

pas  de  marquer  des  points  dans  l’efpace  laiité  en  blanc.  Mais 

plufieurs  autres ,  dont  les  mots  ne  font  pas  (  1  )  diftingués ,  font 

fans  points.  Telle  eft  l’épitaphe  {b)  de  fainte  Colombe  vierge ,  ()^)  ^ouv.  Traïtl' 

qui  finit  fes  jours  fous  le  confiilat  d’Opilion  ;  c’eft-à-dire  ,  L' 

fan  524.  de  J.  C.  Il  y  a  d’anciennes  inferiptions  runiques  ,  qui  Efpèce 

ne  font  diftinguées  par  aucuns  points.  Quelques-unes  même 

ne  lailfent  nul  efpace  entre  les  mots.  Mais  communément  ils 

font  diftingués  par  deux  points ,  quelques-uns  par  trois ,  d’autres 

parmi.  Dans  beaucoup  de  monumens  runiques  chrétiens  les 

mots  font  féparés  par  a:  ou  x  &;  quelquefois  par  acx.  On  voit 

rarement  un  petit  efpace  blanc  entre  deux  lignes  d’écriture 

runique.  Quand  il  fe  trouve  plufieurs^parallèles  de  fiiite  ;  elles 

ne  font  le  plus  fouvent  féparées  que  par  des  lignes  noires. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  peut  fufire,  pour  favoir  à  quoi= 
s’en  tenir  fur  la  ponduation.  des  marbres  &  des  autres  ma¬ 
tières  dures.  Il  réfulte  de  nos  recherches  1°.  que  jufqu’au  v'^. 
fiècle  l’ufagc  étoit  ordinaire  d’y  diftinguer  les  mots  :  2°.  qu’ilS’ 
étoient  fouvent  fuivis  de  points ,  &  que  plus  ordinairemenr 
ces  points  étoient  placés  après  des  figles  ou  des  mots  abrégés: 

( I  )  Prifei  Romani ,  dit  {c  )  Henfelius , 

Gracos  imitati  Jimiliter  orationem  pri- 
mhm  non  interflinxerunt ,  fed  voces  con¬ 
tinua  ferie  pofuerunt.  Nec  tamen  adea  diîi 
ifia  feribendi  ratio  inter  latinos  durajfe 
videtur.  Nam  deinceps  in  puhlicis  praci- 
puè  monumtntis  ,An  lapidibus  atque  mar- 
moribus  ,  fingulas  voces  punHis^  ad  fun- 
dum  ultimtz.  litterx.  collocatis  interjlin- 
^uere  cceperunt.  Ntque  minus--  vero  pro 
arbitrio  artificum  ,  qui  monumenta  confi- 
ciebant  ,  alia  quoque  figna  finguLis  ali- 
quando  vocibus  y  quamvis  rarius  inter- 
pojita  inveniuntur.  Cujufmodi  exempta  in 
operibus  inferiptionum  pajjim  occurrunt. 

Modo  enim  in  fingulis  verbis  loco punElo- 
Tum  figuram  T  vel  «p  vel  4  "vcl  A  vel  ^ 
velaliquot  punEla  interferuerunt.  Exempli 
gratia  ,,  apud  Gruierutn  p.  jz-i.  n.  4, 


Dis  <p  MAîfisvs  <p  saive  C  <p 
Apponii/s  <p  c  f  E (f  Fae.  f  ATOj 

VELLUS  4 

Rom. -P  MIL  COH  <p  XII  <p  URB<p. 

Le  favant  auteur  ,  que  nous  copions  ici  , 
nous  aprend  [d)  que  les  anciens  Allemans  (d)  Thid. 
imitèrent  cette  manière  de  diftinguer  les 
mots  par  certaines  figures.  En  Orient  les 
Syriens  mettent  quatre  points  en  forme 
de  creix  à  la  fin  des  périodes.  Les  Arabes 
fe  fervent  d’une  étoile  ,  ou  d’une  figure 
en  volute.,  alfez  refiemblante  à  un  lima-^ 
çon.Les  Ethiopiens  marquent  deux  points- 
après  chaque  mot  &  quatre  en  forme  de- 
caré  à  la  fin  de  la  période.  Chez  les  an¬ 
ciens  Danois ,  on  fe  contentoit  de  ter¬ 
miner  la  période  par  cette  note  H...EorCè 
qu’un  nouveau  fens-.  commençoit  ,  oh», 
mectoicàla  têtela  figiîre^’iiiî&petiteJùûev'. 


(c)  Sfynops-:  uni- 
ver  fa  Philolûgia 

p,  104.. 
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cfpaces  vuides ,  & 
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t-on  à  réparer  les 

mots  dans  les  mlTî 


(a)  A//*,  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés 
1178. 

Q:>)Chronic  God- 
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(c)  I)e  re  diplom. 
p.  tab.  VIH, 


464  N  O  U  V  E  A  U  T  R  A  I  T  É 

3°.  que  quand  on  mettoic  des  points  après  chaque  mot,  quel¬ 
quefois  on  les  fuprimoit  à  la  fin  des  lignes  :  4°.  la  figure  com¬ 
mune  des  points  eft  fimple  ou  en  triangle ,  ayant  pour  l’ordi¬ 
naire  fa  pointe  en  bas.  Les  autres  figures  font  inconftantes  & 
purement  arbitraires.  Pallons  à  la  ponètuation  des  mlT. 

II.  Autre  chofe  eft  la  diftinètion  des  phrafes  &  des  mots 
dans  les  mlTj  autre  chofe  eft  leur  ponèluation.  On  trouve  des 
points  dans  plufieurs  mfl.  de  la  haute  antiquité  j  quoique  les 
mots  n’y  foient  point  féparés.  Tel  eft  le  Virgile  de  Medicis 
&c  quelques  autres ,  dont  nous  examinerons  bientôt  la  ponc¬ 
tuation.  Nous  en  conoiftbns  de  très-anciens,  où  l’on  n’aper¬ 
çoit  ni  points ,  ni  féparations  de  mots  ,  pas  même  aux  en¬ 
droits  ,  qui  ofrent  un  fens  naturellement  fufpendu.  Tel  eft  le 
mf.  dont  nous  avons  découvert  un  fragment  fous  l’écriture  mé¬ 
rovingienne  {a)  des  Hommes  illujîres  de  S.  Jerome  :  fragment 
qui  contient  les  débris  d’une  oraifon  adreftee  à  quelque  Em¬ 
pereur.  Tels  font  les  mlT.  des  Evangiles  de  S.  Eusèbe  dé  Ver- 
ceil  &  {b)  de  S.  Kilien.  Tel  eft  encore  le  Pfeautier  de  fainte 
Salaberge ,  écrit  (c)  au  vii^.  fiède.  Il  y  a  beaucoup  de  pages 
fans  ponêtuation  dans  le  Virgile  du  Vatican ,  11°.  3 8(^7/ Celle, 
qu’on  rencontre  en  d’autres  endroits  du  même  mf.  a  été  ajou¬ 
tée  après  coup  ;  comme  le  prouve  la  couleur  de  l’encre.  Nulle 
diftinêlion  de  mots  ,  nuis  points  ni  virgules ,  pas  même  fur 
les  Y  dans  le  mf.  du  Roi  8  084.  où  font  renfermés  les  ouvrages 
de  S.  Prudence  en  lettres  capitales.  Nulle  interponêlion  dans 
le  mf.  royal  2,56.  Les  points ,  qu’on  y  voit  aujourdui ,  ont  été 
mis  long-tems  après.  11  n’y  a  ni  points  ni  virgules  dans  le 
corps  du  texte  des  Evangiles,  écrits  au  v.  ou  vi^.  fiècle,  6c 
confervés  jufqu’à  préfent  dans  l’abbaie  de  Corbie.  Ce  n’eft 
pas  que  les  points  ne  foient  beaucoup  plus  anciens  que  tous 
ces  mlf.  Mais  les  copiftes  fe  déchargeoient  de  la  ponêluation 
fur  les-correêteurs  ,  qui  la  négligeoient  ordinairement.  Il  n’y 
avoit  que  les  perfones  les  plus  curieufes  &  les  plus  exades , 
qui  fillent  ajouter  les  points  à  leurs  exemplaires. 

La  manière  la  plus  connue  de  fupléer  à  la  ponduation  dans 
les  premiers  tems,  fut  d’écrire  par  veifets,  &:  de  diftinguer 
ainfi  les  membres  &:  fou-membres  du  difeours.  Chaque  ver.- 
fet  étoit  renfermé  dans  une  ligne ,  que  les  Grecs  apeloient 
;  en  forte  qu’en  comptant  Içs  verfets ,  on  découvrok 

combien 
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combien  U)  lignes  il  y  avoic  dans  un  volume.  A  l’exemple  . . 

de  Ciceron  &:  de  Démofthcne ,  S.  Jerome  (a)  introduific  cette  n.  parti  e. 
ftichométrie  où  diftindion  par  verfets  dans  les  mlT.  de  l’Ecri-  ^  ^  ^  J  Y; 
ture  Sainte ,  pour  en  faciliter  la  ledure  ôc  rmtelligence  aux  (a)  Pnefat.  in 
{impies  fidèles,  qui  en  faifoient  leurs  délices.  Souvent  on  mit  ^ 

f  ^1,  11  I  r  i>  r  Camodor.  de  di~ 

au  commencement  dune  nouvelle  phrale  ou  dun  verlet  une  ka.cap.  n. 
lettre  un  peu  plus  grande,  &:  qui  avançoit  plus  que  les  autres 
lignes.  C’eft  ce  qu’on  remarque  dans  les  très-anciens  mlT. 
des  Evangiles  de  S.  Eusèbe  de  Verceil  &:  de  la  cathédrale  de 
Virtzbourg.  Les  vuides  en  blanc  fupléoient  encore  aux  in¬ 
terpondions  y  àc  c’eft  la  plus  ancienne  manière  de  ponducr, 
ou  plutôt  de  marquer  fans  points  la  paufe ,  qui  laifte  au  ledeur 
le  tems  de  refpirer ,  en  même-tems  qu’elle  met  de  la  netteté 
dans  le  difcours.  C’eft  pour  indiquer  ce  repos,  qu’on  a  laifte 
quelque  intervalle  entre  les  mots  dans  le  mf.  du  Roi 
dont  la  ponduation  eft  d’un  tems  poftérieur.  S’il  fe  trouve 
quelque  efpace  vuide  entre  les  mots ,  dans  les  Homélies  d’Ori- 
gène  de  la  même  bibliothèque  ;  ce  n’eft  que  pour  tenir  lieu 
de  points  &  de  virgules.  Dans  le  mf.  royal  6413.  qui  con¬ 
tient  une  partie  des  oeuvres  de  S.  Ifidore ,  les  mots  ne  font 
diftingués ,  que  lorfque  le  fens  eft  fufpendu.  Quand  la  phrafe 
eft  complète  6c  le  fens  fini ,  on  laifTe  un  intervalle  en  blanc 
dans  le  mf.  du  Roi  1630.  où  font  renfermés  les  treize  livres 
de  S.  Hilaire  fur  la  Trinité.  Nous  avons  fait  les  mêmes  obfer- 
vations  fur  le  mf  de  S.  Germain  des  Prés  2.3  3 .  M.  Maftei  [b)  {h}Opufcol.ecleJ. 
avoir  remarqué  ces  vuides  en  blanc ,  dans  le  premier  mf.  de 
la  bibliothèque  de  Verone  ,  qui  contient  les  livres  des  Rois 
de  la  verfion  de  S.  Jerome  :  l/bi  fententia  Jive  periodi  mem- 
brum  définit ,  dit  le  dode  Italien  ,  intervallo  ,  ut  plurimàm  , 
difiinentur  v^rba  :  nulla  tamen  colligitur  in  capita  aut  in 
y-erfus  dif credo. 

Ces  efpaces  vuides ,  fervant  de  points  6c  de  virgules ,  don¬ 
nèrent  naiftance  à  la  diftindion  de  chaque  mot  dans  l’écri¬ 
ture  des  mfT.  6c  des  diplômes.  Si  l’indiftindion  des  mots  ca- 
radérife  les  plus  anciens  livres ,  tels  que  les  Epitres  de  S.  Paul 
de  la  bibliothèque  du  Roi ,  le  célèbre  Pfeautier  de  S.  Germain 

(i)  Rien  de  plus  ordinaire  chez  les  an-  |  verfets ,  qu’ils  contiennent.  On  en  trouve 
tiens  écrivains  que  de  marquer  à  la  fin  |  des  exemples  multipliés  dans  les  plus  an- 
de  leurs  livres  le  nombre  des  lignes  ou  )  cicnnes  Bibles  manuferites. 

Tome  III,  Nnn 
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(c)  A  catalog,  by 
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(f  )  A//,  du  Roi 
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évêque  de  Paris  &:c.  elle  ne  marque  pas  toujours  un  tems- 
poftérieur  aux  vi.  &  vii^.  fiècles.  Le  très-ancien  Pfeautier 
gallican  en  lettres  capitales  ^  dont  le  P.  Bianchini  a  (a)  donné 
un  modèle  ,  lailTe  voir  un  allez  bon  nombre  de  mots  féparés.. 
Mais  depuis  le  milieu  du  vii^.  liècle  les  réparations  de  mots- 
commencent  à  fe  montrer  plus  fréquemment  dans  plufieurs^ 
mlT;  par  exemple  dans  [b)  celui  des  Epitres  de  S.  Paul  du 
Vatican  n°.  9.  écrit  en  lettres  onciales ,  dans  les  modèles 
de  la  VI ii^.  planche  {ç)  de  D.  Mabillon.  Les  livres  de  l’an¬ 
cien  Teftament,  renfermés  dans  le  plus  ancien  mf.  de  l’abbaie 
de  Marmoutier ,  lailfent  entrevoir  de  petites  diftindions  de 
mots  dans  les  endroits  où  il  n’y  a  ni  points  ni  virgules.  Elles 
deviennent  plus  nombreufes  ces  diftindions  dans  les  mlT.  du 
viii^.  Eècle ,  comme  dans  la  {d)  colledion  des  canons  de  la 
bibliothèque  du  Roi,  &  dans  le  beau  Pfeautier  en  {e)  lettres 
onciales  de  la  bibliothèque  Cottonienne.  Les  mots  font  fé¬ 
parés ,  où  il  n’y  a  ni  points  ni  virgules  ,  dans  le  {/)  code 
Théodofien  du  Roi ,  écrit  au  viii^.  liècle  en  caradères  lom- 
bardiques  de  la  fécondé  efpèce.  Dans  le  mf  royal  4413.  écrit 
du  tems  de  Louis  le  Débonaire  ,  on  voit  les  mots  tantôt  fé¬ 
parés  Sc  tantôt  joints ,  U.  il  arrive  fouvent ,  quoique  cela  ne 
foit  pas  ordinaire  ,  qu’un  même  mot  eft  féparé  par  plulieurs- 
intervales.  Les  mots  font  très-bien  diftingués  dans  l’écriture 
onciale  des  Heures  de  Charle  le  Chauve  j  mais  ils  ne  le  font 
qu’à  demi  dans  laminufcule.  Ralfemblons  ici  les  conféquences 
qui  coulent  des  obfervations ,  que  nous  venons  de  faire  Sc 
que  nous  avons  déjà  touchées  ailleurs,  fur  l’indiftindion 
&  la  diftindion  des  mots,  i  °.  Jufqu’à  la  fin  du  v  i  liècle  ou  les 
commencemens  du  fuivant,  les  écrivains  n’ont  point  ordinaire¬ 
ment  féparé  les  mots  par  des  intervales ,  femblables  aux  nôtres  ; 
fi  ce  n’eft  aux  alinea.  &:  aux  endroits  ,  où  le  fens  eft  fufpendu  ou 
fini.  z°.  La  léparation  des  mots,  quoique  peu  confidérable , 
commença  dès  les  v.  vi.  &:  vii^.  fiècles..  3°.  Les  mots  encore 
joints  de  tems  en  tems  caradérifent  les  mlf.  du  viii.  au  ix^.  Vers 
le  milieu  de  ce  liècle,  &:  même  à  la  fin,  les  mots  ne  font  pas- 
encore  tous  féparés  dans  les  mlf.  On  en  concluroit  très-mal, 
qu’il  y  en  a  [h)  du  tems  de  Charlemagne  &  de  Louis  le  Dé¬ 
bonaire  ,  où  les  mors  ne  font  nullement  diftingués. 

IlL  La  ponduadon  fuccéda  à  la.  diftindion  du  difeourspae 
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verfets  portés  à  la  ligne,  &c  aux  intervales  lailî'és  en  blanc ,  — 
pour  marquer  les  divers  membres  &  la  fin  de  la  période.  Le  sect.  iv. 
Clerc  (aLfait  remonter  l’invention  des  points  jurqu’au  tems  Chap.  viii. 
d’Ariftote  ;  mais  le  texte  qu’il  cite  de  ce  philofophe ,  peut  Ende^nesdif. 
s’entendre  (è)  de  l’écriture  claire  &c  débarafiee  de  conjonc-  tindlions  dans  le 
tions ,  ou  du  difeours  dégagé  de  parenthèfes  &;  d’épifodes.  difcours.-pondiua- 
Nous  croyons  avec  (c)  D.  Bernard  de  Montfaucon  ,  que  la  pr°mfe?a^!^" 
ponéluation  des  mlT.  n’eft  pas  plus  ancienne  qu’Ariftopha-  {a.)Art.cru.part. 
ne,  qui  vivoit  dans  la  14^^.  Olympiade,  c’eft-à-dire,  en-  3- i.  c.  10. 
viron  deux  cents  ans  avant  l’ère  chrétienne.  Ce  Grammairien  \h)Troti.  not.  in 
de  Byzance  inventa  les  figues  des  ditérentes  diftincHons  du  P''^'nam/criè.ong. 
dilcours,  &:  ces  fignes  ne  confiftoient  que  dans  lefeul  point,  ^'(cU^'aUograph 
mis  tantôt  au  haut',  tantôt  au  bas  &:  tantôt  au  milieu  de  la  i.p.  51. 

.  dernière  lettre. 

Pour  bien  entendre  ceci ,  il  faut  favoir  que  les  anciens 
•obfervoient  trois  fortes  de  diftinélions.  L’une  n’étoit  qu’une 
petite  paufe  &  une  légère  refpiration  ,  nommée  incifum  , 

%0/jLfJLa.  Cafliodorc  l’apèle  foudiJîinSion.  L’autre  écoit  une  paufe 
un  peu  plus  grande ,  mais  qui  laifl'oit  encore  l’efprit  en  fuf- 
pens.  On  l’apeloit  xaAop,  membre.  On  fubdivifa  cette  paufe 
ren  femi-colon  ou  demi-membre.  Mais  ni  [d)  S.  Ifidore,  ni  (e)  (djia.  i.c.  t,; 
Diomède ,  qui  traitent  des  diftinétions  du  difeours, n’ont  connu  (ei  Putfehius 
celle-ci,  La  dernière  termine  le  fens  &:  ne  laiffe  plus  rien  à 
•délirer ,  pour  achever  la  période.  Depuis  plufieurs  fiècles  la 
première  eft  regulierement  défignée,  par  un  demi-cercle  ou 
petit  c  renverfé  de  cette  forte  (y)  àc  c’eft  ce  que  nous  apelons 
virgule.  On  marque  la  fécondé  par  deux  points  perpendicu¬ 
laires'  (:)  àc  la  troifième  par  le  point  &:  la  virgule  (  ;  J  Le  figne 
de  la  dernière  diftinélion  eft  un  feul  point  mis  autrefois  au 
haut  &:  maintenant  au  bas  du  dernier  mot.  Cicéron  {f)  n’a  {£)Orat.lib.  j, 
parlé  que  des  points,  qui  feuls  féparoient  &  teriTiinoient  les  ^•44' 
membres  du  difeours.  On  ne  voit  pas  que  les  anciens  propre¬ 
ment  dits  fe  foient  fervis  d’autres  fignes. 

Trois  fituations  du  point  marquoient  les  diférentes  diftinc- 
tions  du  difeours.  Le  point  placé  au  haut  de  la  lettre  indi- 
quoitle  fens finiouladiftinétion  parfaite ,  rêAs/a ç-/W, comme 
l’apèlent  les  Grecs.  Le  point  mis  au  bas  de  la  lettre  défignoit 
la  petite  paufe  ou  fou-dift indion  ,  viioçiyixL  Le  point  mar- 
jqué  au  milieu  étoit  le  figne  de  la  paufe  plus  grande ,  nommée 

Nn n  ij 


II.  PARTIE. 

S  E  C  T.  IV. 

Ch  A  P.  VIII. 
(a  Méthode  la¬ 
tine  de  Portroyal 


{)o)Hîjî.  Pandeli'. 

p.112.,  &feq. 


4^8  NOUVEAU  TRAITÉ 

fxiffïf  ç-iyfxil  y  &  qui  laifToit  encore  l’efprit  en  fufpens.  Si  Donr 
Lancelot  (a)  explique  diféremmenc  (i  j  la  ponctuation  des  an¬ 
ciens  ;  c’eft  qu’il  n’a  pas  fait  alTez  d’atention  aux^  textes  de 
Donat  ôc  de  S.  Illdore  ,  dont  il  s’autorife. 

Nous  avons  obfervé  ces  diférentes  polirions  du  point  dans 
le  Virgile  de  Medicis,  corrigé  par  Apronien  l’an  494.  On  s’y 
fert  du  point  non-feulement  après  les  abréviations ,  mais  en¬ 
core  au  milieu  des  lignes  à  la  lin  de  chaque  vers.  Dès  le 
titre  du  mf.  on  aperçoit  le  point  triangulaire ,  dont  la  pointe 
eft  en  haut.  Le  Virgile  du  Vatican  n^’.  jaay.  qu’on  fait  re¬ 
monter  au  tems  de  Septime  Sévère  ,  place  le  point  au  haut, 
au  milieu ,  &  au  pié  de  la  lettre  :  ce  qui  revient  au  point  final 
d’aujoLirdui ,  aux  deux  points  &:  à  notre  virgule.  Dans  le  Sul- 
pice  Sévère  de  Verone,  écrit  l’an  517.  le  point  eft  mis  après 
les  titres ,  à  la  fin  des  membres  de  la  phrafe  ,  &  quelquefois  à  la 
fuite  de  chaque  mot.  Une  virgule  ou  quelque  ornement  fort 
fimple  termine  de  tems  en  tems  le  difeours.  La  poncbuation  des 
PandeCtes  de  Florence  eft  alfez  variée  c’eft  ce  qui  fait  croire 
quelle  a  été  altérée  dans  des  tems  poftérieurs.  Cependant 
M.  Brencman  fé)  juge  que  les  points  en  vermillon  &:  en  noir  , 
qui  terminent  les  loix ,  font  de  la  première  main.  Ces  loix  font 
fui  vies  tantôt  d’un  ou  de  deux  points  le  plus  fouvent  de  trois  j 
tantôt  ils  y  font  entièrement  omis.  Le  point  unique  eft  fou- 
vent  placé  au  haut,  au  milieu,  au  pié  de  la^  dernière- lettre. 
Les  deux  points ,  qu’on  rencontre  après  les  titres  des  loix ,  font 
l’un  fur  l’autre  ou  perpendiculaires.  Quelquefois  une  ligne 
pafié  au  milieu  -f-  Lorfqu’il  y  a  trois  points  ,  ils  prennent  la 
forme  de  grapes  de  raifin  *.*  ou  -1  Souvent  ils  font  fuivis  de 
petites  lignes  horizaantales  droites  ou  bien  ondées.  Cette 
ponCluation  venue  des  Grecs  paroit  dans  léurs  plus  anciens 


(r)  Voici  les  paroles  dé  notre  favant 
auteur  :  t»  Si  (  les  anciens)  metroient  le 
point  au  milieu  de  la  lettre,  ils  en  fai- 
ïs  l'oient  leur  comma ,  (  ou  plus  petite  dit- 
33  tinâion  ,  que  nous  apcions  virgule.  ) 
5»  S’ils  le  mectoient  au  haut  ,  ils  en  fki- 
M  foient  leur  colon  ,  (  ou  membre  de  là 
35  période  encore  furpendtie  3.  ce  que  nous 
33  exprimons  par  deux  points.  )  Shls  le 
»  mettoient  en  Bas,  ils  en  faifoient  leur 
-n  période  (  ou  diftinélion  complette.  )  « 
C’eû  grédfémçnc  le  coucraire  de  ce  ^ue 


dit  Donat ,  dont  voici  le  texte  :  Dijîin- 
tio  ejî  ,  uhi  finitur  plena- fentenüa-  ; 
hujiis  punéium  ad  fummam  litteram  po- 
nimus.  Subdiflindio  eft  ubi  '  non  multuttt 
/upereft-  de  fentenüa'  :  kujus  punElum  ad 
imam  '  litteram  ponimus.  Media  eft  ,  ubL 
ferè  tantum  de  fenteniia  fupereft  ^  quan¬ 
tum.  jam-  diximus  ,  cum  tarnen  rtfpiran* 
dum  fît  .  hujus  punElum  ad  mediam  lite^ 
ram  ponimus.  S.  Ifidore  n’explique  pas  au¬ 
trement  la  ponéluation.  Mais  les  anciens' 
copiftes  eir  one  xaremeut  fuivi  les  lèglesè 
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fnflf.  &  même  dans  le  (ij  decret  d’union  de  leur  Eglife  avec  iïT'pTkt^ 
la  latine  ,  drelTé  au  concile  de  Florence.  Süct.  i  v.  * 

Dans  le  beau  mf.  en  lettres  d’or  de  S.  Germain  des  Prés  Chap.  VUI, 
n°.  66$.  les  mots  font  indiftinêls  ;  mais  les  points  n’y  man¬ 
quent  pas ,  foit  pour  la  fin  des  phrafes ,  foit  pour  tenir  lieu 
de  nos  deux  points ,  ou  du  point  avec  la  virgule  :  ce  qui  le 
rend  conforme  au  Virgile  de  Medicis.  Dans  le  fécond  mf, 
des  Evangiles  de  S.  Martin  de  Tours ,  les  mots  ne  font  guères 
féparés  les  uns  des  autres  dans  l’écriture  minufcule ,  que  lorf- 
qu’il  fe  trouve  un  point.  Ce  figne  de  diftindion  revient  à 
chaque  fens  fini  ou  fufpendu.  Lorfque  la  période  efl:  com¬ 
plété  fiirtout  lorfqu’il  fuit  un  alinea ,  le  point  eft  placé  de 
niveau  avec  l’extrémité  fupérieure  de  la  lettre  précédente.  On 
diflingue  les  phrafes  par  ces  figues  dans  le  (a)  mf  des  loix 
lombardiques  de  la  bibliothèque  Ambrofienne ,  où  les  mots 
ne  font  point  féparés.  On  les  diftingue  quelquefois  {è)  par  des-  (b)  Findic.  t..- 
fruits&:  des  triangles  dans  le  mf.  du  Vatican  n°.  ix.  où  ^ont- 
renfermées  les  Epitres  de  S.  Paul  en  écriture  onciale.  Il  n’elt 
pas  rare  de  rencontrer  dans  les  anciens  livres  des  titres ,  donc 
les  mots  font  féparés  par  des  teuilles.  Tel  eft  le  mf.  de  S.  Am-- 
broife  de  la  bibliothèque  du  Roi  n®.  173-2.  C’eft  un  indice' 
des  fiècles  antérieurs  au  ix^.  Chaque  mot  eft  quelquefois  fuivi 
d’un  point  dans  le  plus  ancien  mf  des  Evangiles ,  apartenanc 
à  l’Eglife  de  S.  Martin  de  Tours ,  &  dans  un  très-ancien  Pfeau- 
trer  (c)  ded’églife  de  Verone.  Ces  points  empêchoient  qu’on'  Mafel  opuf- 
ne  confondît  un  mot  avec  un  autre  &c  une  fyilabe  avec  la.  col.  eccùf,  p,  6,^ 
fuivante.  L’ufage  de  diftinguer  ainfi  les  mots  par  des  points 
perféveroit  encore  ait  ix^.  fiècle  chez  les  Grecs  ,  comme  le 
prouve  le  (d)  Pfeautier  écrit  de  la  main  de  Sedulius  Scottus.  (d)  Paléographe 
Les  points  marqués  au  milieu  des  lettres  pour  fervir  d’or-  g^éc^p.  z37, 
nemens  ,  &:  placés  au-delTus  pour  défigner  celles  ,  qui  font 
inutiles ,  étoient  quelquefois  dorés  ou  argentés.  Dans  le  S.  Prof-- 
per  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  les  points  &  les  virgules  font 
marqués  allez  exaèlement  plutôt  fous  cette  forme  {,)  que  fous 
celle-ci  (..)  On  met  ces  deux  points  horizontalement,  quandi 
une  phrafe  eft  finie.  La  ponthiatiôn  des  Evangiles  en  lettres-> 

(i)  On  montre  à  Fiorence  un  exenr-  J  points  ainfi  arangés  &  txaverfés  p.ac- 
plaire  de  ce  decret ,  où  les  foufcriptions  j  une  ligue,  , 

<ies  évêq^ues  grecs  font  fuivies  de  trôis  j. 
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"=:•= - d’or  de  S.  Martin  de  Tours,  mérite  une  fingulière  atention, 

^  caufe  de  Ton  antiquité.  Le  point  unique  eft  répété  prefque 
C  h  a  p.  VIII.  par  tout ,  où  le  l'ens  finit ,  Toit  au  milieu ,  fbit  à  la  fin  des  lignes. 

Il  fe  trouve  où  le  fens  n’eft  que  furpendu ,  &  où  il  devroit  y 
avoir  une  virgule ,  félon  notre  ufage.  On  y  rencontre  de  tems 
en  tems  deux  points  (;)  trois  points  (\  •)  pour  un  feul.  La  vir¬ 
gule  ,  ainfi  que  le  point  &:  la  virgule  font  affez  rares  dans 
l’Evangile  de  S.  Matthieu.;  mais  ils  fe  trouvent  fréquemment 
dans  celui  de  S.  Jean.  On  y  remarque  la  virgule  avec  deux 
points  au-delftis  (  "  )  Un  feul  point  y  tient  foiivent  lieu  du 
point  interrogant,  qui  toutefois  y  paroir  de  tems  en  tems  fous 
des  formes  affez  femblables  au  nôtre.  On  exprime  quelquefois 
rinterrogation  par  deux  points  pofés  obliquement  (•')  Il  y  a 
de  très-anciens  mff.  comme  celui  de  S.  Germain  des  Prés 
31.2.  où  les  points  font  fréquens;  dans  d’autres ,  tels  que  lé 
S.  Ambroife  du  Roi ,  ils  font  rares.  Nous  en  conoiffons  un 
nombre ,  dont  la  ponébuation  eft  plus  récente  que  leur  tranf 
cription.  Telle  eft  l’idée ,  qu’on  peut  avoir  des  interpondions  (i) 
ufitées  dans  les  mff.  depuis  le  iv.  ou  v^.  fiècle  jufqu’à  la  fin 
du  VI i^.  Ceft  donc  s’apuyer  fur  une  faufle  règle  que  de  pré- 
{a)€-hronlc..God-  tendre,  comme  fait  l’abbé  (a)  de  Godwic ,  qu’un  mf.  pondué 

remonter  au-delà  du  viii^  fiècle. 


{b)  /iid.p.  10. 


(i;  Il  eft  bien  étonant  qu’un  auftî  ha¬ 
bile  homme  que  D.  Godfroi  de  Bellel 
ait  banni  toute  ponftuation  des  mlT.  les 
plus  anciens.  Quod  (b)  _/?  vetuflijjlmos  , 
dit-il  ,  afpiciamus  çodices  ,  iidem  ornnes 
interpunHiones  i^norarunt ,  eohærentibus 
fibi  femper  litteris ,  prout  complura  exem¬ 
pta  demonflrant.  Le  favant  abbé  conclut 
d’un  nombae  de  mlT.  fans  points  à  la  to¬ 
talité.  D.  Mabillon  s’étoit  contenté  de 
dire  ,  que  les  mots  ne  furent  presque  pas 
diftingués  jufqu’au  rems  deCharlemagne, 
&  que  ce  Prince  fe  fervit  de  Warne- 
fride  &  d’Alcuin,  pour  rétablir  les  dif- 
tînélions  &  foudiftinéi:ions  du  difeours 
par  des  points.  Dans  le  Gloflaire  latin  de 
M.  Du  Cange,  au  mot  ,  on  fait 

dire  à  D.  Mabillon  tout  crûment  qu’avant 
Charlemagne  il  n’y  eut  nulle  diftinéiion 
de  mots  ni  dans  les  mlT.  ni  dans  les  di¬ 
plômes  ,  &  qu’on  eft  rédcvable  de  la 
Ponéluation  à  ce  inonarque.  Mais  ce  ne 


fut  jamais  la  penfée  du  favant  auteur  de 
l’art  diplomatique.  Voici  fes  paroles  :  lit 
feribendis  vero  tum  diplomatibus ,  tum 
l'ibris  ,  pojl  auream  Latinorum  cetatem  , 
quijîngula  vocabula  fingulis  punüis  dif- 
tinguebant  j  nulla  T  Ere  verborum  dif- 
tindio  à  notariîs  fada  ejî  ufque  ad  Ca~ 
rolum  magnum  ,  qui  procurante  Alcuino 
pundorum  diflindiones  &  fubdijlindiones 
rejlituit.  Ce  texte  n’exclut  pas  toute  dif- 
tinclion  avant  Charlemasne.  Avouons-le 
pourtant ,  D.  Mabillon  ne  s’exprime  pas 
avec  fon  exaélitude  ordinaire  ,  lorfqu’il 
atribue  à  Charlemagne  le  rétabli/Tenient 
des  diftinélions  &  foudiftinélions  du  dif¬ 
eours  par  des  points.  Les  unes  &  les  autres 
étoient , en , ufage  bien  des  fiècles  avant  le 
règne  de  ce  Prince ,  qui  tout  au  plus  peut 
avoir  étendu  &  réformé  la  ponÂuation  , 
trop  négligée  fous  nos  derniers  Rois  d? 
la  première  race. 
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IV.Dès  fon  commencement  la  pondluatioii  varia  tant  pour 
la  forme  que  pour  l’ufage  qu’on  en  fît  dans  les  mfl'.  Les 
feuls  points  fervent  de  virgules,  &:  le  point  &:  les  deux  points 
font  ainfi  figurés  77  dans  le  mf.  du  Roi  1994.  A.  dont  récri¬ 
ture  eft  du  VII.  au  viii^.  fiècle.  Dans  le  martyrologe,  qui  fait 
partie  du  mf.  1 3 1 1 .  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés ,  écrit 
fous  Pépin  le  Bref,  on  met  un  point  à  la  fin  des  mots.  Les 
points  après  les  titres ,  les  chifres  ,  &c  dans  le  texte  du  mf. 
royal  383^.  écrit  vers  le  même  tems ,  font  en  angles ,  dont  la 
pointe  ell  tournée  un  peu  obliquement  vers  le  bas.  Les  vir¬ 
gules  n’y  font  pas  autrement  figurées.  Ces  fignes  s’y  trouvent 
fréquemment  ,  même  fans  befbin  ,  par  exemple  entre  Liber 
èc  Ifdyc^.  En  ce  cas  les  points  ou  les  virgules  fervent  plutôt  à 
.  unir  les  mots ,  qu’à  les  féparer.  Dans  le  Pfeautier  en  notes  de 
Tiron ,  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés ,  chaque  verfet  eft 
terminé  par  trois  points  .•.  rouges ,  &:  la  médiation  eft  mar¬ 
quée  par  un  point  &:  un  trait  aigu.  Le  copifte  du  mf.  du  Rtii 
3836.  met  quelquefois  ces  trois  points  •;  quand  le  fens  eft 
fini  ;  mais  plus  fouvent  il  marque  un  point ,  qu’il  fait  fuivre 
d’une  lettre  majufcule  onciale.  Dans  d’autres  mff.  le  difcours 
finit  par  quatre ,  cinq ,  &:  fept  points  difpofés  félon  le  caprice 
des  écrivains. 

Au  ix^.  fiècle,  on  fe  fert  encore  de  tems  en  tems  de  trois 
points ,  pour  marquer  la  fin  d’une  période.  Rien  de  plus  or¬ 
dinaire  alors  que  de  mettre  le  point  rond  (-jj-tant  pour  les 
points  que  pour  les  virgules.  Le  point  mis  au  bas  du  dernier 
mot  d’un  membre  équivaut  à  la  virgule  ;  placé  au  milieu  ,  il 
fignifie  nos  deux  ppints ,  bc  marqué  au  haut  il  défigne  le  point 
parfait  ou  la  fin  du  fens.  Cette  ponctuation  fut  régulière¬ 
ment  (G  fuivie  par  les  plus  habiles  écrivains.  Mais  fouvent 
les  copiftes  du  commun  s’en  écartèrent.  Dans  le  codeThéo- 
dofien  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  écrit  fous  Louis  le  Débo- 
naire ,  le  point  unique  en  vaut  fouvent  deux  ,  &  on  le  mec 
quelquefois  à  la  fin  des-  phrafes.On  fe  fert  de  -(-'pour  nos  deux 
points  bc  pour  le  point  bc  la  virgule.  Souvent  les  deux  points 


II.  PARTIE. 

Se  CT.  IV. 

Chap.  VIII. 

InterpohtTtions 
du  moyen  &  bas 
âges  :mir.  des  der¬ 
niers  tems  fans 
points  ni  virgules.' 


(i)  Elle  fubfiftoit  encore  au  xv^.  lîè- 
clè.  Nous  conoilTons  une  impreiïion  de 
là  fomme  de  Reinier  de  Pife  ,  en  carac¬ 
tère  demi-gothique  fort  net ,  mais  toute" 
remplie  d’abicvûtions  embaralTantes ,  ôc  , 


dans  laquelle  la  ponèlüation  fe  réduit  an- 
feul  &  unique  point.  Toutes  les  capitales"' 
tant  des  livres  que  des  chapitres  fonc: 
ajoutées  à  la  main  ou  au  pinceau  en  V'Cr-- 
millon. 


I 


JL  PARTIE. 

S  E  C  T.  IV. 

Ch  A  P.  VIII. 


(a)  Montfaucon. 
Dior.  itaL p.  19* 


(b)  Chroniq.  de 
Froif.  avertijfan, 
p,  ^,édlt.  I  J 
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&c  le  point  avec  la  virgule  y  terminent  les  phrafes.  Les  points 
&  les  virgules  font  exadement  marqués  dans  les  Heures  de 
Charle  le  Chauve.  A  la  fin  du  texte  on  y  trouve  ces  trois 
points  *.*  Dans  plufieurs  mlT.  du  ix^.  llècle  ,  on  marque  le 
point  &  la  virgule  au  milieu  des  mots ,  pour  indiquer  le  Tens 
complet.  Pour  les  deux  points ,  on  emploie  le  point  furmonté 
d’un  trait  courbe ,  &  le  point  l'eul  pour  la  virgule.  On  défigne 
X alinea  par  (  ”  )  ou  (;>)&:  plus  fouvent  par  ; 

Le  mf.  du  Roi  n°.  2  y  (3.  ofre  une  écriture  minufcule  du 
IX.  au  x^.  ficelé  ,  où  la  ponduation  eft  alTez  régulièrement 
obfiervée.  Les  points  s’y  trouvent  au  haut ,  au  milieu  &:  au 
bas  des  lignes.  Au  haut  elles  marquent  la  fin  du  fens.  Dans 
un  nombre  de  mlT.  du  x^.  fiècle ,  le  dificours  eft  terjuiné  par 
ces  fignes  77.  /■!„:;  ’'*  Le  point  feul  fert  encore  pour  les 
deux  points  &  la  virgule  au  fiècle  fuivant ,  pendant  lequel  on 
employa  aufii  ces  figures  ”  j,  7  \  pour  le  point. 

Au  xii^.  fiècle ,  quand  à  la  fin  de  la  ligne  un  mot  fe  par¬ 
tage,  pour  être  en  partie  renvoyé  à  la  ligne  fiuivante,  on  met 
une-petite  ligne  —  &  les  points  au  bas  de  la  lettre  fervent  pour 
toutes  les  djftindions  du  difeours.  C’eft  ce  que  nous  avons 
remarqué  dans  le  fragment  de  Pornponius  Mêla,  renfermé  dans 
le  mf.  152.  de  la  bibliothèque  du  Roi.  Les  figures  du  point 
&■  de  la  virgule  n’ont  rien  de  fixe  pendant  ce  fiècle.  La  plus 
ordinaire  eft  aftez  femblable  à  notre  virgule  renverfée ,  &  à 
Vi  contourné  &:  chargé  d’un  ou  deux  points.  On  féparoit  en¬ 
core  quelquefois  les  mots  par  trois  points  dans  les  mfif.  La  bi¬ 
bliothèque  Ambrofienne  de  Milan  conferve  une  [a)  traduc¬ 
tion  de  Darès  le  Phrygien  eu  vers  françois ,  dont  les  deux  pre¬ 
miers  font  ainfi  ponétués  : 

Salemons  ;  nos  i  enfeigne  •  &  :  dit  ■ 

EJil  i  lit  !  hon  en  \  fon  1  écrit  : 

Que  nus  ne  deit  fons  fens  celer 
Ains  fe  deit  hon  f  demonflrer. 

La  ponduation  des  mlT.  fut  négligée  au  xiii^.  fiècle  &:  dans 
les  fui  vans.  Souvent  on  ne  diftinguoit  les  phrafes  par  aucun 
point  ni  virgule.  Denis  Sauvage,  hiftoriographe  du  Roi  Henri 
U.  avoue  qu’il  {b)  lui  a  falu  fouventes  fois  deviner  dans  la 
ledure  de  quelques  mfiT.  de  Froilfard  ,  principalement  en  faute 
de  les  avoir  trouvés  ponUués,  Eft-çe,au.  moyen  âge  ou  aux. 
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Isas  Eccles,  qu’il  faut  raporter  la  ponduation  des  Italiens ,  décri¬ 
te  dans  un  vieux  mf.  de  Vallombreure,&:  publiée  par  fa)  D.Ma- 
billon  ?  Cefavant  homme  ne  fait  conoitre  ni  l’age  du  mf.  ni 
le  nom  de  l’auteur.  On  y  diftingue  huit  (  i  )  fortes  de  points , 
dont  l’explication  fait  voir,  qu’avant  le  renouvellement  des  Let¬ 
tres  ,  011  admettoit  déjà  quelquefois  dans  le  difcours  toutes  les 
diftinélions ,  qui  font  aujourdui  en  ufage  ,  mais  dont  les  fignes 
ne  font  pas  tout-à-fait  les  mêmes.  Deux  points  de  fuite  placés 
horizontalement . .  marquent  un  nom  à  fupléer ,  ou  l’omillion 
de  quelques  mots.  On  les  apèle  GemipunBus  dans  le  mf.  Ce 
terme  ,  qui  revient  à  celui  de  geminum  ou  geminatum  punc¬ 
tum  ^  ne  fe  trouve  pas  dans  le  Glofl'aire  latin  de  M.  du  Gange. 


V.  L’ufage  des  points  dans 

{i)De  RATIONE  [h)  PUSCTASDI. 

Ratio  puntiandi  licet  ad  placitum  dici 
pojjit  inventa  ,  non  ejl  tamen  omnino  ra- 
tionis  expers  :  &  tota  quidem  efl  ad  pro- 
nuntiationis  commodum  ordinata.  Et  an¬ 
tiquorum  aliqui  per  periodos  ,  id  efl ,  per- 
fêüas  claufulas  totam  orationem  diflinxe- 
runt  :  modernitas  autem  pertodum  ponit 
in  fine  conclufionis  ,  quam  aliqui  perora- 
tionem  vocant.  Sunt  vero  punEli  quibus 
utimur  ,  fufpenflvus  ,  coma  ,  colum  ,  pe- 
riodus  &  interrogativus.  Sufpenjivus  efl 
Jimplex  virgula  ,  qutz  folet  quietis  gratia 
poni ,  antequam  Jenfus  claufulct  fit  com¬ 
plétas .  Colum  eflpunÜus  planus  ,  qui  po- 
nitur  in  fine  claufulce  ,  quando  totus  fen- 
füs  complétas  efl.  Coma  vero  componitur 
ex  Us.  duobus  ;  efl  enim  punElus  planus  , 
fupra  quem  ducitur  virgula  in  modum 
punEluli  fufpenfivi  :  &  hoc  utimur  in  lo- 
co  ,  ubi  polefl  claufula  fore  compléta  ;  fed 
ex  feribentts  intentione  aliquid  efl  ad¬ 
dendum.  Periodus  efl  punBus  multiplex  , 
quem  in  fine  capituli  vel  totius  or  adonis  fo- 
lemus  apponere,cum  nihil idterius  efl  dicen- 
dum.Interrogativus  efl  ,  quempofl  oratio¬ 
nem  poflulativam  folemus  communiter  an- 
notare,  punElus  fcilicet  planus.,  &  fuper  ip- 
fum punElus  longusin  formam  cornu.  Surit 
prxterea  etiam  punElus  qui  deferibitur  per 
duos  punElos  pianos  ,  quo  folemus  uti  in 
epigrammatis  &  titulis  epiflolarurn  loco 
propriorum  nominum ,  vel  brevitatis  gra¬ 
tia  ,  vel  in  nominis  quod  ignoramus  fup- 
pkrnentum.  Efl  6*  femipunElus  quem  in 

Tome  IIL 


les  anciens  mlT.  ne  fe  bornoit 

fine  linetz ,  quando  contingit  quod  ibidem 
diElio  compléta  non  fit  ,  fed  in  fequentem 
tranfeat ,  adhibemus  qui  quidem  folet  per 
jacentem  virgulam  defignari ,  ad  notan- 
dum  quod  ibi  non  fit  compléta  diElio ,  fed 
in  fequentem  oporteat  tranfire  lineam.  Ego 
vero  videns  quod  exclamativa  vel  admi- 
rativa  claufula  aliter  quam  continuas  vel 
interrogativus  ferma  foleat  enuntiari  ;  ta¬ 
ies  claufulas  in  fine  notare  per  punElum 
planum  6’  comam  eidem  punElo  lateraliter 
fuper  pofitum.  Sunt  autem  horurn  punElo - 
rum  formez  taies.  Sufpenfivus  ,  coma  ?  Co- 
lum^  Periodus:.  gemipunElus..  femipunc- 
tus-interrogativus  ?  exclamativus  feu 
admirativus  l  Qualiter  autem  prezter  ge- 
mipiuiElum  fernipunElumque  locentur ,  vl- 
dere  potes  in  oratione  fequenti.  Si  décer¬ 
nas  in  folitudinem  te  conferre  quo  Deo 
placeas ,  exuere  primum  hominem  j  &fil- 
lacis  miindi  blanditias  pone.  Non  potes 
equidem  refpicere  mundum  &  afeendere 
in  ccelum  ?  Defpiciendus  efl  ,  non  refpi- 
ciendus  ut  immortalia  pro  mortalibus  ac- 
qiiiramus.  O  felix  commercium  l  ô  glo- 
riofa  commutatio  l  lucran  ccelum ,  amit- 
tere  mundum  :  qiàs  ad  liane  non  currat 
auElionem  ?  cui  non  debet  omnis  labor  ejfe 
levis,  qui  mercedem  repofitam  cognofeat  in 
cœlis  ?  Deponamus  igitur  ornnes  ineptias,. 
&  ad  religiofam  folitudinem  recurramus  >. 
fi  volumus  ad  eum  reverti ,  qui  pro  redern- 
ptione  nofira  voluit  mari  i  fibique  fervia- 
mus  temporaliter  ,  ut  in  czternum  vivere 
cumJuLs  fanilis  in  gloria  valeamuse. 

O  O  o 
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pas  à  réparer  les  mots ,  les  fyllabes ,  les  membres  du  difeours 
&  à  terminer  le  fens  des  périodes.  On  s’en  fervoit  pour  mar¬ 
quer  les  abréviations ,  comme  B.  pour  bus  &c  Q.  pour  que^ 
Le  beau  S.  Hilaire  de  la  bibliothèque  du  Roi  en  fournit  bien 
des  preuves.  Les  lettres  numérales ,  les  chifres ,  les  lîgles 
fimples  àc  compofés  font  ordinairement  diftingués  par  un 
point.  Les  anciens  Romains  fe  lervoient  de  ce  ligne  y  pour  re¬ 
cueillir  &  marquer  (a)  les  fufrages  de  ceux  qui  délibéroienc 
dans  les  alTemblées  publiques.  Les  points  fervent  quelquefois 
à  corriger  les  mots ,  qu’ils  afedent.  Les  belles  fentences ,  qui 
fe  trouvent  dans  le  S.  Ambroife  de  la  bibliothèque  du  Roi  ^ 
font  indiquées  par  trois  points  ainli  difpofés  *.*  en  marge.  Dans 
le  mf.  grec  &  latin  des  Epicies  de  S.  Paul  de  l’abbaie  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés ,  fouvent  les  mots  oubliés  ne  font  pas  en  marge, 
mais  au  bout  de  la  ligne  avec  deux  points.  Wanlei  {b)  cire  un 
Pleautier  de  Lambeth ,  où  la  méfure  des  chants  facrés  eft  ex¬ 
primée  par  des  points  \  au  lieu  que  dans  les  anciens  mlf.  on 
emploie  des  lettres ,  &:  dans  ceux  qui  font  plus  récens ,  on  le 
fert  de  notes  mulicales.  Au  xii^.  liècle  ,  quand  on  ne  favok 
pas  écrire  ;  on  fe  contentoit  quelquefois  de  marquer  feule¬ 
ment  (c)  un  point  dans  les  ades ,  qu’on  vouloir  autorifer. 

Lorfqu’on  confondit  les  ligures  de  l’V  àc  de  TY  ,  on  s’avila 
de  dillinguer  l’un  de  l’autre  par  un  point.  L’ufage  de  mettre 
ce  ligne  fur  les  Y  des  mil'.  &:  des  diplômes  latins  remonte  juf- 
qu’aux  V.  &  vi^.  liècles.  L’ÿ  &  rïfont  alfez  fouvent  chargés 
de  (i)  deux  points ,  lorfqu’ils  commencent  un  mot  en  écri¬ 
ture  onciale  (d)  grèque.  Le  S.  Prudence  de  la  bibliothèque 
du  Roi  &:  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  66  en  or  ont  des  Y 
furmontés  d’un  point.  Ils  ne  font  pas  rares  dans  les  mil',  du 
vii^.  liècle.  AuviiP’.  ils  y  font  ordinaires,  &:  au  ix^.  invaria¬ 
bles.  Les  mlf.  où  le  point  fur  l’Y  eft  rare,  font  ordinairement 
les  plus  anciens.  On  voit  encore  des  Y  pondués  au  xv^.  lièclei 
mais  prefque  dans  tous  les  tems  il  y  en  a  eu  fans  point. 

Quand  a-t-on  commencé  à  le  marquer  fur  l’i  (i)  latin  ? 


(i )  Il  y  a  plir  de  treize  cens  ans  que 
les  Grecs  mettent  deux  points  Air  les  i  & 
les  ’  ,  quand  ils  ne  font  pas  joints  à 
d’autres  voyelles ,  qui  font  des  dipliton- 
gués.  Alors  ces  points  marquent ,  que  l’< 
&  k’i/  doivent  eue  prononcés  féparénaenc. 


com  re  ,  combat 

(i)  Nous  avons  remarqué  des  i  fur- 
montés  d’un  point  dans  les  fgnatures  du 
mf.  du  Roi  2994.  A.  dont  la  fécondé  par¬ 
tie  eft  du  VII.  ou  vin®,  fiècle.  On  pou- 
roit  s’imaginer  que  ces  fignatures  ont  étjÊ 
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C’eft  ce  que  nous  avons  déjà  examiné  dans  notre  fécond  (a) 
volume.  D.  Mabillon  {b)  fixe  cet  ufage  au  commencement 
du  xv^.  fiècle.  Mais  comme  les  modes  ne  s’introduifent  pas 
tout  d’un  coup  ;  on  pouroit  peutêtre  découvrir  quelque  point 
fur  l’i  dès  le  fiècle  précédent.  Ce  fut  après  le  milieu  du  xv*^. 
fl  l’on  en  croit  un  (c)  favant  d’Allemagne ,  que  les  accens  fur 
les  i  le  changèrent  en  points.  Nous  avons  prouvé  {d)  ailleurs, 
qu’à  peine  le  xvi^.  fiècle  vit-il  les  accens  fur  les  i  totalement 
mprimés.  On  ne  peut  donc  pas  fupofer  que  depuis  l’intro- 
dudion  du  point  fur  Vi  jufqu’à  cette  époque  ,  l’ufage  des 
accens  fur  les  n  ait  abfolument  cefie. 

Le  point  tout  feul  eft  le  figue  d’interrogation  dans  le  plus 
beau  mf.  des  Evangiles  de  S.  Martin  de  Tours  &  dans  quel¬ 
ques  autres  encore  plus  anciens.  On  y  trouve  néanmoins  le 
point  interrogant  fous  des  figures ,  qui  ont  beaucoup  de  raport 
à  celle ,  dont  nous  nous  fervons  depuis  plufieurs  fiècles.  La 
plus  ordinaire  dans  les  mlf.  eft  celle  que  nous  avons  fait  ré- 
préfenter  à  la  fin  de  notre  planche  lx.  Dans  le  mf  du  Roi 
n°.  1732.  un  point  central  diftingue  l’o  fervant  à  défigner 
i’adiniration  &  l’exclamation.  On  plaçoit  fouvent  le  point  à 
côté  de  rO.  pour  marquer  la  même  chofe.  Nous  en  avons 
trouvé  des  preuves  dans  le  mf.  royal  2235.  de  la  fin  du  vi'. 
fiècle.  Les  6  portant  exclamation ,  furmontés  d’un  accent ,  le 
montrent  dans  le  Grégoire  de  Tours  de  la  bibliothèque  du 
Roi ,  ci-devant  de  la  cathédrale  de  Paris.  La  virgule  au  mi¬ 
lieu  de  rO  &  aux  deux  côtés  ,0,  &  les  Ô  O  chargés  de  deux 
circonflexes  dénotent  pareillement  l’exclamation  &  l’admi¬ 
ration  dans  plufieurs  anciens  mlT.  de  S.  Germain  des  Prés. 

Les  points  fournirent  aux  anciens  correéteurs  &c  aux  copif- 
tes  jaloux  de  la  beauté  de  leurs  mlT.  un  excellent  moyen  de  fu- 
pnmer  les  endroits  défeétueux ,  fans  les  éfacer.  Apercevoient- 
ils  une  lettre ,  une  fyllabe ,  un  mot  de  trop  ou  deplaclé  ?  Aufli- 
tôt  ils  écrivoient  un  ou  plufieurs  points ,  pour  marquer  ce 
qu’il  falloir  changer  ou  rejetter.  Donnons  des  exemples  de  ces 
exponélions.  Elles  n’ont  le  plus  fouvent  qu’un  point  fur  cha¬ 
que  lettre  dans  le  très-ancien  mf  des  Epitres  de  S.  Paul  de  la 


mifes  au  bas  des  cayers  après  coup  ,  ou 
u’on  mettoit  dès  le  vu.  ou  viii'.  lïècle 
es  points  fur  les  i  :  mais  le  point  n’eft 
là  qu’un  ornement ,  tel  qu’on  le  voit  fou 


vent  fur  les  autres  lettres.  Si  le  point  fur 
l’i  fe  montre  une  ou  deux  fois  dès  le  xn'. 
lïècle  -y  c’elt  l’èfet  du  hazard  Sc  non  de 
l’ufage, 

■  Oooij 
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bibUothèque  du  Roi.  On  y  rencontre  des  mots  cxpongés  paf 
deux  points  defllis  &:  deflous.  Quelquefois  on  en  met  un  feul 
fous  la  première  5c  un  autre  fous  la  dernière  lettre  du  mot  à' 
retrancher.  Dans  les  Evangiles  (a)  de  la  même  bibliothèque , 
tranferits  au  plus  tard  dans  le  vi^.  liècle,  on  entoure  quelque¬ 
fois  de  points  ce  qu’il  faut  éfacer  ;  mais  la  manière  la  plus  or¬ 
dinaire  eft  de  mettre  des  points  deffous.  »  G’efI:  l’ufage  obfer- 
»  vé  dans  tous  les  manuferits,  dit  (h)  M.  Lancelot,  de  mettre 
»  ainli  des  points  au-delTous  des  lettres  ou  des  mots,  qui  doi- 
»  vent  être  éfacés.  » 

Le  dod:e  Académicien  s’avance  un  peu  trop.  Dans  plui 
heurs  mlT.  on  voit  les  points  placés  au-delfus  des  mots  ou  des 
lettres  à  retrancher.  On  fuit  cette  façon  de  corriger  dans  le 
S.  Hilaire  du  Roi.  L’expon(5lion  du  célèbre  mf.  des  Pande(fl:es 
florentines  (c)  confifte  à  marquer  le  point  au-delfus  de  la  let¬ 
tre  fautive.  On  en  ufe  de  meme  dans  les  mfl.  hébreux  ;  parce-  t 
que  fl  le  point  de  correc^lion  étoit  marqué  fous  la  figure,  il  ! 
feroit  confondu  avec  les  points  voyelles'placés  fous  les  confones.. 
C’eft:  ce  que  les  Grecs  ,  ce  femble,  auraient  du  imiter,  pour 
diftinguer  les  deux  points ,  qui  afeclent  fouvent  leurs  ï  5c  leurs- 
Ÿ  de  ceux  qu’ils  mettent  fur  les  lettres  à  éfacer.  Quand  ils 
veulent  retrancher  TY  i  au  lieu  de  marquer  les  deux  points  fur 
fes  cornes,  ils  n’en  mettent  qu’un  au  milieu.  Brencman  ,  de 
qui  nous  empruntons  ces  remarques ,  ne  connoifloit  pas  d’au¬ 
tre  mf.  latin  que  les  Pandeéles  de  Florence ,  ou  le  point  dé- 
Cgnant  les  lettres ^ à  retrancher,  fût  marqué  au-deflus.  Mais^ 
outre  ceux  que  nous  avons  déjà  cités ,  le  point  de  correéliofF 
occupe  cette  place  en  beaucoup  d’autres.  Le  commentaire  | 
de  S.  Jerome  fur  les  Pfeaumes  5c  le  code  Théodofien  de  la  ( 
bibliothèque  du  Roi,  le  Virgile  du  Vatican  n®.  3215.  Sec.  ■ 
ofrent  un  grand  nombre 
fur  les  lettres  inutiles. 

A  la  vérité  cette  pofition  n’eft  rien  moins  que  confiante. 

Le  Pfeautier  gallican  en  lettres  capitales  {d)  de  la  bibliothèque* 
Vaticane  place  le  point  fous  chaque  lettre.  Nous  avons  ob- 
fervé  la  meme  chofe  dans  d’autres  mff.  anciens  &  modernes. 

»  On  remarque  fouvent,. dit  M.  de  Sainte  Palaye  dans  un  mé- 
w  moire  qu’il  a- bien  voulu  nous  communiquer ,  qu’un  point,, 

»  mis  fous  une  lettre  ou  fous  un  mot,  lignifie  qu’ils  font  de^ 


d’exponélions  faites  par  un  point  mis 
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M  trop  ;  le  copifte  n’ayant  pas  voulu  les  éfacer ,  de  peur  de  gâ- 
rt  ter  Ton  écriture.  »  On  marque  quelquefois  les  points  deflus 
&  delTous.  Nous  avons  trouvé  des  exemples  de  cet  ufage  dans 
le  Virgile  cité  plus  haut.  Quoique  régulièrement  on  mette  au¬ 
tant  de  points  qu’il  y  a  de  lettres  de  trop  ;  fouvent  ils  font  en 
plus  petit  nombre.  C’eft  une  obfervation,  que  nous  avons  vé¬ 
rifiée  fur  le  S.  Prudence  &  le  code  Théodofien  de  la  biblio¬ 
thèque  du  Roi.  Quelquefois  les  points  font  plus  nombreux 
que  les  lettres ,  qu’on  veut  retrancher.  Les  deux  points  per¬ 
pendiculaires  font  la  marque  ordinaire  d’un  mot  omis ,  ren¬ 
voyé  à  la  marge  ou  en  interligne.  C’eft  ainfi  que  dans  les  Heu¬ 
res  de  Char  le  le  Chauve ,  quand  un  mot  eft  oublié ,  on  le  met 
en  marge  avec  deux  points,  pour  marque  de  renvoi.  Nous 
avons  vu  le  point  marqué  fur  une  lettre  furabondante ,  pour  li¬ 
gnifier  qu’elle  devoir  être  éfacée ,  dans  une  charte  originale  de. 
ce  Prince  pour  Vcnilon  archevêque  de  Sens,  gardée  à  la  bi¬ 
bliothèque  du  Roi.  L’exponclion  d’un  ’Ç'  f-  fait  par  trois 
points  dans  le  mf.  7^8.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés, 

&  celle  des  autres  lettres  inutiles  par  trois - bares.  Enfin 

quatre  points  ainfi  difpofés  :  :  marquent  un  mot  oublié ,  dans  le 
mf.  8 5 Z.  de  la  même  bibliothèque.  Pour  fignifier  la  même 
chofe ,  on  met  à  la  marge  ; .  ou  dans  un  autre  mf.  du  x®. 
fiècle.  On  ne  tardera  pas  à  parler  des  autres  lignes,  de  correc-- 
tion  employés  dans  les  anciens  monumens. 

VL  Les  virgules  font-elles  de  l’invention  des  Gramairiens 
modernes.,  &:  l’ufage  en  étoit-il  inconu  aux  Grecs  &  aux  La¬ 
tins  ,  comme  le  croient  (a)  quelques  Philologues  2  D.  Bernard 
de  Montfaucon  {b)  prouve  très  bien, que ,  li  elles  ne  font  pas  de 
la  première  antiquité ,  elles  font  beaucoup  plus  anciennes  , 
qu’on  ne  le  croit  ordinairement.  On  les- trouve  (c)  dans  des 
mlT.  grecs  d’environ  onze  cents  ans ,  où  elles  fervent  à  mar¬ 
quer  la  plus  petite  (i)  diftinêlion  de  la  période.  Leur  figure 
n’y  difére  pas  de  celle  de  la  diaftoie  des  anciens ,  ni  de  celle 
qu’on  leur  donne  à  préfent.  Elles  paroiftenc  fous  la  même  for¬ 
me  dans  le  Sulpice  S’evère  de  Verone ,  écrit  il  y  a  près  de  douze 

(1)  Le  Lavant  JtrrifcOn fuite  Trotr,  quer  comma.  Cavt  {à)  tamen fines 
a  enrichi  de  notes  le  livre  du  P,-Hu-  ‘y.JiabuiJJe  veteres  pro  commate  vir-- 

go  Jefuite  ,  fur  l’origine  de.  l’écriture,  gulam  ejiifmodi  ïncurvatam ,  ÿtiâ  hod'n- 
ne  veut  pas,  que  les  anciens  fe  foient  ja-  gaudemus.  L’examen  des  mlf.  tait  de^cou- 
»»is^  Içxv if  «ie- notre- vkgofc  poux- raar-  vrir  chaque.-]  our  4e  fecddablss  jc^ifes^ 
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{c)JJ)id&m,  ■ 
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cents  cinquante  ans.  Elles  y  marquent  la  fin  du  difcours , 

*  comme  dans  plulîeurs  autres  mlT.  Il  y  a  quelques  virgules  au 
Chai*.  VIIL  bout  des  lignes ,  foit  que  le  fens  foie  fini  ou  non ,  dans  le  mf. 

royal  107.  du  v.  au  vi^.  flècle.  Dans  la  plus  ancienne  portion 
du  mf.  du  Roi  173  2..  en  écriture  onciale ,  quand  un  mot  à  la 
fin  de  la  ligne  n’eft  pas  fini ,  avant  que  de  le  continuer ,  on 
fait  fouvent  précéder  d’une  virgule  la  ligne  fuivante.  Mais  on 
l’emploie  auili  en  d’autres  cas,  fans  qu’un  mot  foit  coupé.  Si 
les  points  fervent  de  virgules  dans  un  nombre  de  mff.  très-am 
ciens  ;  nous  en  connoiffons  plufieurs ,  où  les  points  emprun¬ 
tent  la  forme  des  virgules.  Par  exemple ,  les  plus  anciens  points 
du  mf.  royal  lio6.  écrit  à  la  fin  du  vii^.  fièele  ou  au  commen¬ 
cement  du  fuivant ,  ne  font  communément  que  des  virgules 
femblables  aux  nôtres.  Elles  font  fuivies  d’une  efpace  blanc  &c 
fervent  pour  toutes  les  fufpenfions  de  tems.  Dans  le  Pentateu- 
que  de  S.  Catien  de  Tours ,  les  mots  font  quelquefois  féparés 
par  des  virgules ,  fans  diftinélion  de  phrafes ,  ni  d’efpaces 
blancs ,  pour  tenir  lieu  de  points-  Ceux-ci  font  encore  repré- 
fentés  par  des  virgules  à  la  fin  des  périodes  dans  l’ancien  mf. 
de  Corbie ,  qui  renferme  les  Evangiles.  Le  texte  des  canons 
recueillis  dans  le  mf.  du  Roi  3836.  ofre  des  points  parfaite¬ 
ment  relfemblans  à  notre  virgule.  On  trouve  de  femblables 
points  déguifés,  jufqu’au  ix^.  fiècle. 

Mais  la  forme  des  virgules  la  plus  ordinaire  dans  les  mC 
cft  celle  de  notre  virgule  contournée  renverfée  &:  portant  fa 
pointe  en  haut.  La  virgule  refl'emble  fouvent  à  un  i  armé  de 
deux  crochets ,  à  une  ligne  perpendiculaire  un  peu  inclinée  &: 
a  une  petite  s.  Ces  figures  font  accompagnées  d’un  ou  deux 
points ,  au-deffus ,  au-deffous  ou  à  côté.  Les  virgules  prennent 
la  forme  triangulaire  dans  le  mf.  du  Roi  i  y  2,.  &  celle  de  l’ac¬ 
cent  circonflexe ,  un  peu  relevé ,  dans  le  premier  modèle  de 
{s)Dendiplom.  l’écriture  du  ix'^.  fiècle,  publié  (a)  par D.  Mabillon; en  même 
pag.  'i6x,n.  1,  tems  qu’elle  conferve  fa  figure  ordinaire  dans  les  abréviations 
b}  bus  ufq;  ufque.  Il  n’eft  pas  rare  de  rencontrer  dans  les 
mff.  des  mots  &c  des  phrafes  diftingués  feulement  par  des 
virgules.  On  en  trouve  quelques-unes  après  les  lignes  ou  ver- 
fets  dans  le  célèbre  mf  de  S.  Paul  de  la  bibliothèque  du  Roi 
^  dans  plufieurs  autres  prefque  aufli  anciens.  A  la  fin  des 
livres  ou  des  alinea ,  on  raettoic  tantôt  une  virgule ,  tantôt 
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on  y  ajoutoit  deux  points  diagonalemenc  difporës ,  comme 
nous  l’avons  remarqué  dans  le  mf.  du  Roi  i8io.  Deux  vir¬ 
gules  ainfi  figurées  ^  &  mifes  l’une  fur  l’autre  valent  le  point 
Sc  la  virgule  dans  un  mf.  de  S.  Martin  de  Pontoife ,  écrit  au 
xii'.  fiècle.  La  virgule  y  paroit  auffi  en  forme  d’accent  aigu. 
L’apoftrophe  fi  familiaire  aux  anciens  poètes ,  n’effc  autre  que 
la  virgule ,  indiquant  le  retranchement  d’une  voyelle ,  par 
exemple  ain\  dixtin\  viden\  pour  aifne  ,  dixtine  ,  videfne  t 
C’eft  ainfi  que  dans  notre  langue  on  fuprime  une  lettre  par 
une  virgule ,  &  on  dit  Vame  pour  la  ame antiquité  pour  La  an¬ 
tiquité.  Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  nos  recherches  fur 
les  virgules.  Elles  ont  été  affez  négligées  jufqu’aux  derniers 
tems.  La  fameufe  difpute  des  Théologiens ,  fur  la  virgule  ajou¬ 
tée  dans  quelques  éditions  de  la  bulle  de  Pie  v.  contre  Baïus , 
n’auroit-elle  pas  fait  redoubler  l’atention  à  fe  fervir  à  propos 
de  ce  figue ,  fans  lequel  Ü  eft  fouvent  dificile  de  faifir  le 
vrai  fens  (i)  des  phrafes  ? 

VII.  On  eft  affuré  par  quelques  marbres  &:  par  les  plus  (a) 
anciens  Gramairiens ,  que  les  accens  étoient  en  ufage  dans 
l’écriture  dès  le  tems  d’Aiigufte  ,  &;  dans  l’age  d’or  (i)  de  la 
latinité.  Cela  n’a  pas  empêché  un  {h)  favant  de  nom  d^avancer 
comme  un  fait  certain  ,  qu’il  n’y  a  pas  le  moindre  veftige 
d’accens  dans  les  infcriptions  lapidaires  &  métalliques.  Il  au- 
roit  pu  fe  détromper,  en  confultant  les  pièces  de  Gruter,  citées 
dans  la  quatrième  diftertation  du  favant  Cardinal  Norris  fur 
les  cénotaphes  de  Pife.  Si  les  accens  paroiftent  rares  aujourdui 
dans  les  anciennes  infcriptions  ;  c’eft  fans  doute  parceque  fou- 
vent  ils  ont  été  omis  par  les  copiftes.  Nos  plus  habiles  anti¬ 
quaires  nous  y  font  diftinguer  les  accens  graves  &.  les  aigus. 


II.  PARTIE, 
s  E  C  T.  IV. 
Ch  A  P.  YIlI. 


Anticjmré  des  ac¬ 
cens  :  quel  ufage 
en  a-t-on  fait  dans 
les  infcriptions  & 
les  mil'  >  N’a-t-on 
commencé  qu’au 
XIII®.  fiècle  à  mar¬ 
quer  l’accent  aigu 
fur  ri  dans  les  di¬ 
plômes  ? 

(il)  Sueton.  de 
ülujîr.  Grammat, 
c.  14. 

(b)  Struv.  de 
criter.mJlf.iK  31, 


(i)  Une  virgule  mal  placée  dans  un 
texte  de  Nithard  a  jetté  quelques  moder¬ 
nes  dans  l’erreur  ^  au  fujec  d’Egfrid  , 
Comte  deTouloufe  en  841.  Ils  onc  vu 
dans  ce  pafiage  que  cePrince  étoit  attaché 
au  parti  du  jeune  Pépin  Roi  d’Aquitainej 
au  lieu  qu’il  prouve  qu’Egfrid  fut  tou¬ 
jours  partifan  de  Charles  le  Chauve  , 
compétiteur  de  Pépin.  Voici  le  texte  , 
comme  il  eft  ponéiué  dans  l’édition  de 
Duchefne  :  Infuper  Egfridus  cornes  To- 
lofæ  è  Pippini  fociis  ,  qui  ad  fe  perden- 
dtim  mi£î  fuerant ,  quofdam  in  iaddiis 


cepit  J  quofdam  flravit.  »  Il  n’y  a  '' c) 
«  qu’à  ôter  iavirgule ,  quieftaprès  fociis 
«  &  la  mettre  après To/o/æ  J  &  le  pafiage 
M  fera  clair  ;  an  lieu  qu’il  eft  embaralfé 
33  de  la  manière  qu’on  le  lie.  Il  prouve 
-M  qu’Eg&'.d  défit  les  troupes  que  Pépin 
33  avoir  envoyées ,  pour  le  faire  périr,  ce 
(1)  Henfelius  {d;  croit  qu’on  com¬ 
mença  à  marquer  ks  accens  fur  les  mors, 
loriqu’on  envoya  les  jeunes  Romains  à 
Athènes  pour  étudier  réicqueacé  ,  ou. 
quand  on  apela  à-Roraeles  Rhéteurs  le» 
Giamairiens  Les  plus  habiles  delà  Grèce, 


(c)Faifene  Hifc. 
de  Lang.  tom.  i, 
col.  70>. 


{à)Synpps.  nnîv.. 
philaloQ.p,  ico- 


II.  PARTIE. 

S  E  C  T.  IV. 

çh  A  P.  yiii. 

(a)  Maffei  Muf. 
Véron,  p.  clxxj. 

(b)  Cenotaph.  col. 
767.  768. 


(c)  Ibïd.  col.  7^7. 

(d)  Muf.  Veron. 
p.  clxxj. 


{çjChronic.God- 
wic.  p.  J  j. 


(f)  Jourft.  des 
Sav.  de  I70<). 
.P-  2.^5- 
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Ik  fervent  à  difcerner  les  longues  des  brèves  dans  les  mots  {a) 
équivoques  ^  comme  malus  arbre  ,  &:  malus  méchant  :  ou 
pour  marquer  les  cas  ,  par  exemple  ,  l’ablatif  fede  ,  qui  de- 
viendroit  bref,  s’il  écoit  l’impératif  de  fedeo.  Ils  fe  mettent  (é) 
fur  la  pénultième,  ou  l’antepenLikième,  fuivant  que  la  pénul¬ 
tième  eft  longue  ou  brève.  Les  mots  dylfyllabes  ont  l’aigu  fur 
la  pénultième  ;  parcequ’ils  font  cenfés  longs  par  pohtion.  Il 
faut  dire  la  même  chofe  pour  les  enclytiques ,  comme  illéne  ? 
Quand  l’accent  eft  fur  la  dernière ,  il  eft  grave ,  félon  les  an¬ 
ciens  Gramairiens. 

Sur  les  marbres  ,  les  pierres  &  les  métaux  ,  l’accent  aigu 
final  ne  fert  qu’à  diftinguer  les  mots  femblables  .de  lignifi¬ 
cation  diférente,  ou  deux  cas  du  même  mot.  Un  accent  aigu 
ou  une  virgule  au  haut  de  I’m'  fait  Manius.  Il  y  a  des  mots, 
qui  (c)  ont  deux  accens ,  dont  l’un  fert  à  l’ufage  précédent 
bc  l’autre  au  fuivant.  Ces  accens  ne  font  pas  conftans  fur  le 
même  mot,  &  fouvent  on  ne  peut  (d)  deviner,  pourquoi  ils 
afedent  certaines  lettres.  M.  Maft'éi  conjedure  qu’ils  n’ont 
été  inventés  d’abord  que  pour  fervir  de  notes  de  mulique  ; 
mais  que  dans  la  fuite  on  s’en  eft  fervi  pour  diftinguer  cer¬ 
tains  mots,  L’Eglife  [e)  en  faifoit  encore  un  grand  ufage , 
pour  noter  fes  facrés  cantiques  ,  au  xii^.  liècle.  Les  anciens 
Latins  réicvoient  la  voix  fur  Va  du  nominatif.  Pour  en  avertir 
on  le  marquoit  d’un  accent  aigu  Mufâ.  A  l’ablatif  ils  élévoient 
d’abord  la  voix  &:  la  rabailfoient  enfuite ,  comme  s’il  y  avoir 
eu  Mufâà.  Ces  deux  accens  réunis  ont  produit  le  circonflexe  a  , 
ainfi  figuré  rw  dans  les  mif.  L’accent,  que  les  Grecs  apèlent 
hyphcn  les  Hebreux  macaph  eft  un  trait  ou  tiret,  qui  unit 
deux  mots ,  comme  femper-  florentis ,  ou  arc-en-ciel.  Selon 
Prifcien  on  le  figuroit  ainli  u  &  félon  S.  Ilidore  on  le  ren- 
verfoit  O  . 

Les  accens  font  fort  anciens  dans  l’écriture  grèque ,  comme 
Videlius  {f)  le  montre  par  divers  auteurs.  On  les  fait  remon-  [ 
ter  jufqu’à  la  cxlv^,  olympiade  ,  c’eft-à-dire  ,  environ  deux  j 
fiècles  avant  J.  C,  Une  origine  fi  reculée  ne  permet  pas  de  |: 
croire  que  rufage  des  accens  ne  fe  foit  introduit  dans  les  mff. 
grecs  qu’au  vi  *^.  fiècle.  Si  l’on  en  trouve  de  ce  tems  &  même  : 
de  plus  anciens  ,  où  les  accens  ne  paroiffent  pas  ;  c’eft  fans  i 
doute  parce  que  les  Gramairiens  ou  cprreéleurs,  chargés  de  ; 

la 
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la  ponfluation ,  ont  négligé  de  les  marquer.  Les  feuillets  i6z. 
àc  16^.  du  mf.  du  Roi  107.  expofés  à  un  certain  jour,  laif- 
fent  apercevoir  une  ancienne  écriture  grcque  à  deux  colonnes, 
fur  laquelle  on  a  récrit  le  texte  de  S.  Paul.  On  voit  dans  récri¬ 
ture  éfacée  des  efprits  Sc  des  accens  ;  preuve  que  l’ufage  en 
eft  plus  ancien  que  l’écriture  des  Epitres  de  S.  Paul ,  qu’on 
croit  cependant  du  v.  ou  vi*^.  ficcle.  Les  Grecs  fe  fervoient 
de  ces  accens ,  non- feulement  pour  regler  la  voix  dans  la  pro¬ 
nonciation  ;  mais  encore  pour  fixer  le  fens  de  plufieurs  mots. 

Les  Latins  en  firent  le  même  ufage ,  comme  nous  l’a- 
prend  (i)  S.  Ifidore.  De  plus  ils  marquèrent  les  accens  fur  les 
lettres  qu’il  falloir  doubler ,  comme  fêla  pour  fella  &  fur  les 
ablatifs ,  pour  les  diftinguer  des  autres  cas.  Ils  en  ufèrent  de 
même  à  l’égard  des  adverbes.  Nos  mlT.  latins  font  encore  di¬ 
vers  autres  ufages  (a)  des  accens.  Nous  en  trouvons  deux  avec 
un  point  ainfi  difpofé  •<  en  marge  &:  dans  le  texte ,  avant  un 
mot  oublié.  Dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Près  ^61.  on  met 
un  accent  fur  os  oris  ^  pour  le  diftinguer  d'os  ,  ojfis.  On  le 
voit  fur  les  pénultièmes  &:  antépénultièmes  aux  fiècles  xi.  &: 
XII. ,  fur  ûi  -  fur  hoc  à  Pablatif ,  fur  vere  &  inteo-ré ,  circum^ 
cidit  ôc  fruclûs  au  pluriel ,  dans  le  mf.  7 1 8.  de  la  même  abbaie, 
écrit  au  vi^.  Le  758.  ofre  trois  mots  ainfi  accentués  :  enim  iam 
tune.  Ces  trois  accens  font  marqués ,  pour  qu’on  ne  life  pas 
nimiam.  Dans  ce  mf.  du  vin.  au  ix^.  fiècle  on  met  un  accent 
fur  éadem  au  nominatif.  Dans  un  grand  nombre  d’autres  mlf. 
l’accent  circonflexe  avec  un  point  ou  fans  point  eft  mis  à 
la  fin  des  lignes  pour  Vm  ou  l’/z.  L’accent  aigu  au  milieu  de 
deux  points  .1.  eft  un  figne  d’omiflion.  Il  fert  à  féparer  les  piés 
des  vers  dans  le  S.  Prudence  de  la  bibliothèque  du  Roi.  L’aigu 
bc  le  circonflexe  fervent  auflî  aux  abréviation?.  Le  premier 
prend  de  tems  en  tems  la  place  de  la  virgule ,  &  fe  met  fur  les 
voyelles ,  furtout  dans  l’onzième  &c  douzième  fiècles.  Au  com¬ 
mencement  du  XI 11^.  on  fe  fervoit  encore  de  l’accent  aigu  pour 


(  I  )  In  duhïis  f  b)  verbîs  confuctudo  ve- 
îer.um  erat ,  ut  cum  eadem  littera  alium 
intelleblum  correpta  ,  alium  produEla  ha- 
beret ,  longx.  fyllabit  apicem  apponebant  : 
ut  puta  populus,  an  arboremjignificaret^ 
anhominum  multitudimm  ,  apice  diflin- 
guebatur.  Sic  &  ubi  lütcroi  confonantes 

Tome  ///, 


geminabantur  ,  Jîciücum  fuperponebant  , 
ut  ferra  ,  fella  ,  ajferes  ,  (  fêla  ,  fera 
âferes.  )  Veteres  enim  non  duplicabant 
litteras  ,  fed  fupra  ficilicos  apponebant  : 
quâ  nota  admonebatur  leBor  geminandam 
ejfe  litteram  :  &  Jicilicus  quia  in  Sicilia 
inventas  ejl  primo. 

Ppp 
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(a)  Voye^  notre 
1.  tom.  p.  Z09. 


(b)  Origln.  l.  r. 

.  i6. 
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~~PART^  réparer  les  phrafes  &  les  mots ,  comme  nous  le  remarquons  ' 
s  E  c  T.  IV.  '  dans  un  diplôme  de  l’Empereur  Henri  vi.  figuré  dans  la  Chro- 
ch  AP.  VIII.  nique  de  Godwic.  En  général  les  anciens  notaires  &  copiftes- 
négligèrent  beaucoup  les  accens. 

(a}P.z^.  109.110.  Pour  ne  pas  répéter  ce  que  nous  avons  dit  {a)  dans  notre  ii. 

volume  de  ceux  qui  afeétent  les  i ,  contentons-nous  de  bien 
conftater  les  diverfes  époques  de  cet  ufage.  M.  Heuman  cé- 
(b)  Comment,  de  lèbre  profefTcur  d’Altorf  donne  {b)  l’accent  aigu  fur  Vi  pour  un; 
re dipiom.t.i.p.io.  caradère  de  l’écriture  des  xiii.  &r  xiv^..  üècles  ;  mais  dès  la  fin 
(c  Chronlc.God-  du  x^.  uii  diplôme  original  d’Otton  (e)  ru.  nous  ofre  des  ac- 
wic.p.  210.  cens  aigus  fur  les  i,  lorfqu’il  s’en  rencontre  deux  de  fuite.  On 
met  un  accent  fur  l’i  devant  a  dans  une  charte  originale ,  acor- 
dée  à  Sainte  Colombe  de  Sens  l’an  988.  par  Hugue  Capet.-  On 
(d)  Ibid.  p.  51.  trouve  quelquefois  deux  accens  (d)  marqués  dans  les  mlT.  du’ 
xi^.  fiècle  furies  mots  filii ,  februani ,  manyrii  &cc.  Dans  un- 
{e)lbid.p.  i6j.  diplôme  de  l’Empereur  {e)  Henri  ni.  de  l’an  1048.  non-fèu-  , 
lement  les  i ,  mais  encore  les  u  de  tout  ce  qui  eft  écrit  en  let-  ^ 
très  alongées ,  fe  trouvent  chargés  d’accens  aigus  ;  de  forte- 
néanmoins  qu’il  y  en  a  deux  fur  les  deux  côtés  des  //.  Hic- 
(f)  Differt.  ep\f~  kes  (/)  a  fait  graver  une  charte  de  Guillaume  le  Conquérant, 
toiansp.  71.  ou  de  Guillaume  le  Roux ,  où  les  derniers  i  de  filii  font  pareil¬ 
lement  diftingués  par  des  accens.  Au  xii^.  fiècle,  on  com- 
(g^  Cajiey.Aca-  mença  {g)  à  mettre  un  peu  plus  fouvent  fur  les  i  un  accent  ai-  j 
^preflc  ^p  quelquefois  droit,  mais  communément  un  peu  courbé  par 

Struv.  p.  4j.  le  haut.  L’aigu  fe  montre  fur  les  /  dans  quelques  diplômes  de 

Louis  le  Gros.-  On  voit  l’accent  droit  fur  Vi  fîmple  dans  les  1 
[h)Anderfcn.Se-  chattes  (h)  de  David  I  .  &  de  Guillaume  Rois  d’Ecoffe,  l’un  j 
ha.  dipiom.&nu-  en  1 1Z4.  &L  l’autre  en  116^.  Deux  U  de  fuite  ne  manquent:  | 

^xjv  ^xxvi  point  d’être  marqués  de  deux  accens  dans  un  diplôme  de  l’Em-  r 

U)  Chrome. God-  pereur  {i)  Frédéric  i.  de  l’an  1157.  Cette  pratique  n’eut  point  ! 

ïFzc. ^.  559.  de  fuite  pour  la  plupart  des  manuferits  du  xi.  &:  xii^.  fié-  1 

de.  Elle  ne  commença  à  bien  s’établir  que  vers  le  com-  i 
mencement  du  xiii.  Alors  les  accens  fur  les  / fe  multipliant , 
prirent  un  peu  de  la  forme  circulaire.  Ils  ne  cederent  entiè¬ 
rement  la  place  aux  points  que  dans  les  xvi*^.  fiècle,  quoique  ! 
ceux-ci  aient  probablement  commencé  vers  la  fin  du  xiv®.  Si  ! 
D.  Mabillon  avoir  eu  fous  les  yeux  les  monumens,  qui  nous: 
iV.)De  re  dïplom  ont  fervi  de  guides  ;  il  n’auroit  pas  (A)  fixé  au  xiii^.  fiècle  le  com- 
5  5 .  mencement  des  accen  s  fur  1’/,  ni  borné  cet  ufage  à  la  f  n  duxv^»- 
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VIII.  Outre  les  points ,  les  virgules  les  acc<jns  ;  les  an¬ 
ciens  Gramairiens  inventèrent  des  marques  ,  tant  pour  déli¬ 
gner  en  abrégé  les  fentcnces  &  les  parties  du  difeours ,  que 
pour  noter  les  vers  &  indiquer  les  fautes  des  copiftes.  Ces  notes 
font  au  nombre  de  vingt-lix  dans  {a)  S.  Ifidore.  Le  mf.  du  Roi 
75"  30.  en  ajoute  une  douzaine.  Les  Poètes  ôc  les  Gramai- 
jiens  s’en  fervirent  encore  pour  diftinguer  les  vers ,  pour  mar¬ 
quer  la  fin  &  le  commencement  de  leurs  pièces ,  les  difeours 
éc  les  réponfes  des  diferens  acteurs ,  les  diverfes  modulations 
&  les  changemens  de  verfification.  Nous  n’entreprendrons  pas 
ici  d’expliquer  généralement  tous  ces  lignes ,  dont  l’antiquité 
faifoit  ufage.  On  en  trouve  l’explication  dans  {h)  l’Euripide  de 
Jofué  Barnes,  imprimé  à  Cambrige  en  165)4.  la  Paléo¬ 
graphie  (c)  de  D.  Bernard  de  Montfaucon ,  furtout  dans 
le  (i)  mf.  royal  cité.  Notre  deflêin  fe  borne  principalement  à 
faire  conoitre  les  marques  les  plus  ordinaires ,  qu’on  rencontre 
dans  les  anciens  mlT.  latins ,  qui  fubliftent  aujourdui. 

L’aftérifque  figuré  en  petite  étoile  *  ou  en  x  cantonné  de 
-quatre  points  a  divers  ufages.  S.  Ifidore  nous  le  donne 
pour  une  marque  d’omilTion  dans  le  texte.  Nous  l’avons  vu 
fur  des  textes  mutilés  dans  un  mf.  du  viii^.  fiècle,  5c  vis  à-vis 
des  mots  oubliés  dans  un  autre  du  v.  ou  vi^.  Ariftophane  mar¬ 
qua  l’aftérifque  aux  endroits,  où  le  fens  manquoit.  Probus  &c  les 
anciens  le  plaçoient  avec  l’obèle  aux  vers ,  qui  n’étoient  pas  à 
leur  place.  Les  Héxaples  d’Origène  Sc  un  très-ancien  mf.  de  la 
bibliothèque  du  Roi  défignent  {d)  par  ce  figne  les  mots  hé¬ 
breux  &c  les  fentences  ,  qui  n’ont  point  été  rendus  par  les  Sep¬ 
tante.  S.  Jerome  s’en  fert  aufii  pour  diftinguer  ce  qu’il  ajoute 
de  l’hébreu ,  &c  termine  par  deux  points  ces  additions.  S.  Au- 
guftin  avoir  le  texte  des  Pfeaumes  revu  par  Origène ,  dont  on 
croit  qu’eft  venue  notre  vulgate  d’aujourdui ,  diftingué  par  des 
étoiles ,  qui  marquoient  ce  que  l’hébreu  ajoutoit  aux  Septante, 
&  par  des  bares  mifes  aux  endroits ,  qui  nefont  pas  dans  le  texte 
original.  Dans  un  mf.  grec  de  la  bibliothèque  des  Pères  de  Saint 

(1)  L’ouvrage  ,  où  ces  figues  font  ex¬ 
pliqués  ,  eft  de  Servius ,  mais  avec  quel¬ 
ques  retranchemens.  L’auteur  upellc  notæ 
fimpliees  plufieurs  marques ,  dont  S.  Ifi- 
dore  n’a  point  parlé.  VF  défigne  les  tné- 
taphrafes  latines ficle <? les grèques.  Ces 

Pppij 


deux  lettres  F  indiquent  les  metaphra- 
fes  grèques  &  latines.  Un  vers  mauvais 
ou  indécent  eft  marqué  par  M.  le  répu¬ 
gnant  par  .1.  ,  le  fuperflus  par  Q  Sc  le 
contraire  à  l’hiftoirc  par  "TT .  ôcc. 


II.  PARTIE. 

S  E  c  T.  IV. 

Ch  AP.  VIII. 

Aftérifques  ou 
étoiles  ,  obèles  , 
le  mnifques:  diver¬ 
fes  fignifications 
de  labare  ou  tiret: 
autres  lignes  fré- 
quens  dans  les  mlT. 

(a)  Orig.  üb.  i. 
c,  10. 

(b)  Pag,  xLix. 


(c)  P.  57c.  &feq: 


(d)  V.  notre  r.  A 

p.  68p. 


IL  PARTIE. 

s  ü  C  T,  IV. 

Ch  A  P.  VIII. 

(a)  P alaograph. 
grcsca  p.  371. 

(bl  Trot:^  p.  %-j6. 


{c)Walter.  Lexîc. 
diplom,  col,  45  6. 
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Bafile  de  Rome,  qui  renferme  les  œuvres  de  S.  Grégoire  doNa-  ' 

zianze ,  on  marque  {a)  raftérifque  dans  les  endroits ,  où  il  eft 
parlé  de  rincarnation  du  fils  de  Dieu ,  pour  r’apéler  l’étoile 
miracLileufe ,  qui  aparut  aux  Mages.  On  s’enfervoit  dans  {b). 
Platon ,  pour  noter  la  conformité  des  dogmes ,  &  dans  Ho--  j 
mère ,  pour  faire  remarquer  les  plus  beaux  vers.  Cette  mar¬ 
que  afeéle  certains  mots  dans  les  Heures  de  Charle  le  Chauve, 
comme  dans  les  éditions  d’Origène  des  Septante.  Elle  étoit  {cj 
encore  en  ufage  au  xiv^.  fiècle ,  dans  les  mlT.  d’Allemagne.  , 

L’obèle ,  c’eft-à-dire  la  broche  ou  la  fléché  - - marque  la 

répétition  des  mêmes phrafes  &c  les  mots furabondans ,  ouïes 
faulTes  leçons.  Dans  les  livres  faints,  elle  indique  les  paroles 
employées  par  les  Septante ,  mais  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  l’hebreu.  Les  deux  points ,  qui  fuivent  l’obèle ,  en  fixent 
l’étendue.  Cette  marque  efl:  apellée  virgula  cenforia  par  S.  Je¬ 
rome.  Ariftarque  marqua  d’un  obcle  les  vers,  qui  palfoient  | 
fous  le  nom  d’Llomère ,  ôc  qui  n’étoient  pas  de  lui.  Ceux  qui  j 

n’en  étoient  pas  dignes ,  quoiqu’ils  en  fufl'ent ,  furent  aulTi  no-  i 

tés  de  la  forte.  Quand  il  croyoit  qu’un  vers  n’étoit  pas  à  fa  pla¬ 
ce,  il  le  marquoit  ainfi  Aufone  dit  des  mauvais  poètes-: 

Pone  ohelos  igitur  fpuriorum  Jligmata  vatum. 

L’obèle  avec  le  point  marque  un  doute  fi  l’on  doit  ôter  ou 
laiffer  le  vers.  Précédée  de  la  diple  >  —  elle  fépare  les  périodes 
dans  les  comédies  &:  les  tragédies.  Suivie  de  la  diple —  <  elle 
marque  que  la  ftrophe  efl;  fuivie  d’une  antiftrophe. 

Le  lemnifque  efl;  une  ligne  horizontale  entre  deux  points 
l’un  fupérieur  &:  l’autre  inférieur  On  marque  ce  figne  dans 
les  endroits ,  que  les  interprètes  de  l’Ecriture  Sainte  ont  tra¬ 
duits  dan  sle  même  fens  ,  mais  non  pas  dans  les  mêmes  termes. 
Lorfque  la  ligne  eic  furmontée  de  deux  points  -TL  ,  c’eft  une 
marque  de  tranfpofition  dans  certains  mlT.  Les  copiftes  s’en 
fervoient ,  quand  ils  ne  vouloient  pas  éfacer  les  mots  tranfpo-  i 
fés.  Les  lettres  hb  traverfés  par  une  bare  indiquent  le  texte 
hébreu  dans  les  commentaires  de  S.  Jerome  fur  Jeremie  , 
renfermés  dans  le  mf.  du  Roi  i8io.  Dans  le  mf.  2.2.5p.  de 
la  même  bibliothèque  quand  on  avertit  de  remettre  un  mot 
devant  l’autre,  on  tire  deux  parallèles  =  fur  celui,  qui  doit 
être  le  fécond,  &  une  fur  celui,  qui  doit  être  le  premier.  En 
général  la  ligne  ou  fimple  trait  efl:  une  marque  très -fréquente 
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dans  les  mlT.  Les  anciens  remployoienc  dans  les  vers ,  pour 
réparer  les  chofes  les  unes  des  autres  :  comme  on  fépare  les 
combats  des  combats ,  les  régions  des  régions ,  les  lieux  des 
lieux.  Depuis  le  milieu  du  ix^.  fîècle,  les  mots  non  terminés 
à  la  fin  de  la  ligne  ,  &c  dont  une  partie  eft  portée  au  com¬ 
mencement  de  l’autre ,  font  quelquefois  marqués  par  une  pe¬ 
tite  horizontale  -  Nous  en  avons  vu  des  exemples  dans  plu- 
fieurs  mlT.  &:  diplômes ,  qui  ont  pafie  par  nos  mains.  Lorfque 
la  petite  ligne  eft  perpendiculaire  en  forme  d’accent  aigu  , 
c’eft  une  marque  de  renvoi  au  xiii^.  fiècle  &c  même  plutôt. 
Dans  le  mf.  du  Roi  151.  on  tire  de  petites  lignes  fous  les 
mots,  qu’on  veut  éfacer.  Le  correéleur  du  mf.  1810.  delà 
même  bibliothèque  ne  fe  contente  pas  de  tirer  une  ligne  fous 
les  mots  inutiles  ,*  il  marque  encore  deux  accens  fur  les  po- 
lyfyllabes  Sc  un  fur  les  monofyilabes.  Les  expondions  du  mf. 
royal  107.  du  v.  au  vi^.  fiècle  confiftent  à  barer  les  lettres, 
&  à  mettre  en  même-tems  un  point  fur  chacune.  Dans  plu- 
fieurs  autres  mff.  fort  anciens  &  dans  quelques  diplômes  de 
la  fécondé  race  de  nos  Rois ,  on  fe  contente  de  trancher  les 
mauvaifes  lettres  par  des  lignes  ou  tranfverfales  ou  perpen¬ 
diculaires. 

Les  favans  ne  conviennent  pas  fur  l’ancienne  figure  du  pa¬ 
ragraphe  ,  deftiné  à  féparer  les  diférens  objets  ,  qui  entrent 
dans  la  compofition  d’un  ouvrage.  S.  Ilîdore  lui  donne  la 
forme  du  r.  que  nous  retrouvons  dans  quelques  (a)  mlf.  du 
viii^.  fiècle.  Il  paroit  fous  d’autres  figures,  qui  ne  remontent 
pas  plus  haut,  que  la  moitié  du  xiii^.  Des  triangles  fcalènes 

de  fimples  croix  marquent  au  viii^.  les  paragraphes  du 
mf  royal  4403.  Depuis  le  xv^.  fiècle  on  fe  fert  ordinairement 
de  cette  figure  §. 

Le  figne  ,  que  les  Grecs  apèlent  ilpv^'ta. ,  eft  la  partie  in¬ 
férieure  du  cercle  ,  ornée  d’un  point  au  milieu  o;.  Sa  fonêlion 
eft  de  marquer  les  endroits  d’un  ouvrage  ,  où  les  queftions 
douteufes  ou  obfcures  n’ont  pu  être  éclaircies.  Le  céraunion  ^ 
défignoit  chez  les  anciens  piufieurs  vers  improuvés  de  fuite  j 
afin  de  n’être  pas  obligé  de  mettre  à  tous  des  obèles.  L’ancre 
fupérieure  ^  marque  une  fentence,.  quelque  chofe  d’impor¬ 
tant.  L’inférieure  nP  fignifie  quelque  chofe  de  bas  ou  d’incongru, 

Lantifigma  ^  fe  met  avant  les  vers  dont  il  faut  changes: 


« 


II.  PARTIE. 
S  E  C  T.  IV. 
Ch  A  P.  Vril. 


(a)  Lexic.  (TipLO- 
matic.  col.  4.5  j  , 
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Lorfqu’on  ajoute  un  point  au  milieu ,  il  défigne  les 
s  E  c  T  IV.  ’  endroits ,  où  il  y  a  deux  vers  ^  dont  le  fens  eft  le  même ,  mais 
Cil  A  F.  VIII.  dont  on  ignore  auquel  on  doit  donner  la  préférence. 

Leagoras  Syracufain  fut  le  premier  quife  fervit  de  la  diple> 
fans  points  pour  diftinguer  dans  Homère  l’Olympe  ciel  de 
l’olympe  montagne.  Pour  marquer  les  endroits  que  Zenon 
d’Ephefe  avoit  mal-à-propos  retranchés  ou  changés  dans'Hor- 
mère,  on  employoit  la  diple  ponduée^  Les  Latins  enufoient 
de  même ,  par  raport  à  leurs  auteurs. 

La  diple  >  ou  double  ligne ,  &;  l’antilambda  <  étoient  an¬ 
ciennement  employés  dans  les  livres ,  pour  diftinguer  les  pafla- 
ges  de  l’Ecriture  fainte ,  ou  les  paroles  des  auteurs ,  qu’on  ci- 
toit.  Dans  la  fuite ,  en  guife  de  guillemets  on  s^eft  fervi  de 
petites  J  renverfées  ,  ou  tronquées  par  le  bas,  &  quelquefois 
fuivies  de  points  &  furmontées  de  virgules  s's\  Ces  figures  font 
en  vermillon  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  840.  en  or  &c 
enverd  argenté  dans  le  mf.  66 }.  de  la  même  abbaie.  Dans  les 
nilT.  du  Roi  I  y  2.  6.  on  fe  fert  dy  pondués  intérieure¬ 

ment.  Ce  font  des  efpèces  de  7  dans  le  mf.  de  S.  Jerome  de  la 
bibliothèque  de  S.  Martin  de  Tours,  Dans  les  plus  anciens  , 
tels  que  celui  du  Roi  lyi.  au  lieu  des  marques  de  citation, 
,on  fait  quelquefois  rentrer  les  textes  de  l’Ecriture  fainte  d’un 
quart  de  pouce  dans  la  colone.  Ces  textes  font  diftingués  en 
marge  par  des  bares-,desy  &C  des  7  dans  le  mf.  royal  2135’. 
Le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  197,  annoncé  de  mille  ans  au 
commencement  de  ce  fiècle,  diftingue  les  citations  de  l’Ecri¬ 
ture  par  des  virgules  à  chaque  ligne  ,  &c  fouvent  il  n’y  en  a 
qu’une  à  la  prémière.  Depuis  l’imprimerie ,  on  met  des  vir¬ 
gules  doubles  &:  quelquefois  renverfées  à  côté  d’un  texte,  pour 
marquer  qu’il  eft  d’un  autre  auteur.  C’eft  ce  que  nous  apellons 
guillemets ,  du  nom  de  l’artilfe,  qui  les  a  inventés. 

Selon  S.  Ifidore,  le  chrifme  ^  Kplaiinov  ou  plutôt  ^ 

eft  une  marque ,  dont  chacun  peut  faire  l’ufage ,  qu’il  juge  à 
propos.  C’eft  le  monograme  abrégé  de  J.  C.  le  Symbole  du 
Chriftianifme ,  une  efpèce  d’invocation  de  notre  Sauveur. 
Aufli  n’étoit-elle  pas  oubliée  dans  les  lettres  formées ,  que  s’é- 
cri voient  les  Evêques.  Le  grand  Conftantin  avoit  fait  mettre 
ce  figue  fur  fes  étendars  &  fes  boucliers.  On  croit  même  qu’il 
(a)  Trotip.  18  U  s’en  (a)  fervoit  dans  fes  diplômes.  Il  fut  marqué  fur  les  tombeaux 
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&c  fréquemment  employé  dans  les  mlT.  &  les  chartes.  Si  les 
anciens  gramairiens  mettoient  le  X  initial  de 
endroits  qu’ils  aprouvoient  ;  ils  ne  manquoient  pas  d’écrire  le 
mot  axpyt^ov ,  vis-à-vis  des  vers  ou  des  textes ,  qui  ne  méri- 
toient  pas  leur  aprobation.  Nous  avons  remarqué  le  ligne  X 
dans  les  foufcriptions  des  aéles  de  Ravenne  du  vi'.  liècle.  Il 
cft  acompagné  de  deux  paints  -X-  ou  furmonté  d’une  virgule 
%  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés  Z54.  du  v.  ou  vi®.  fiè- 
cle ,  &  il  y  défigne  fréquemment  une  fentence  ou  quelque  en¬ 
droit  remarquable. 

Le  7?  &:  le  rho  grecs  en  conjonétioii  ÿ  annoncent  qu’il  faut 
corriger  le  vers ,  ou  l’examiner  avec  atention.  Enfin  le  coronis 
marque  la  fin  des  (i)  livres.  Ce  figne  eft  figuré  en  trois  ma¬ 
nières  J  L^.  dans  les  auteurs.  Mais  nous  ne  l’avons  jamais 
rencontré  dans  les  mlT.  Les  latins  finiflent  ordinairement  pat 
Féliciter  om  Explicit  ^  comme  nous  l’avons  remarqué  ailleurs^ 

IX.  Les  croix  diverfement  figurées  font  les  fignes  d’invo¬ 
cations  implicites,  &:  des  préludes  des  invocations  exprelTes , 
écrites  tout  au  long  dans  beaucoup  de  inff.  &  de  diplômes. 
Dans  le  S.  Profper  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  après  le  titre  du 
livre  des  épigrames ,  on  trouve  une  croix  épatée ,  dont  la  tra- 
verfe  foutient  l’alpha  &:  l’omega ,  qui  figni fient  J.  C.  A  la  marge 
&  fur  le  premier  mot  de  l’Evangile  de  S.  Jean,  on  voit  deux 
croix  fimples  dans  le  mf.  d’argent  en  lettres  onciales  (a)  du 
Chapitre  de  Vérone.  Ces  croix  marquent  encore  le  commen¬ 
cement  des  inferiptions  fur  les  tombeaux  de  les  médailles;  Au 
premiet  feuillet  de  l’ancienne  colleétion  des  canons  (^)  de 
Corbie  il  y  a  un  titre  en  onciale  rouge ,  dont  chaque  mot  eft 
féparé  par  une  croix.  Un  correéleur  du  ix^.  fiècle  amis  à  la 
marge  du  zj.  feuillet  du  mf  15)7,  de  S.  Germain  des  Prés  une 
croix  ,  qui  marque  L.  C.  la  converfion  des  Juifs ,  ou  que  cet 
endroit  doit  être  entendu  fpirituellement.  Une  /  curlive  en- 
marge  traverfée  par  une  s  de  même  genre  en  forme  de  croix , 
nous  paroit  lignifier  des  chofes ,  qu’il  faut  prendre  au  fens 
myftique.  Nous  parlerons  ailleurs  de  l’ufage ,  qu’on  fit  des- 
croix  dans  les  foufcriptions. 


II.  PARTIE, 
s  E  c  T.  IV. 
Ch  A  P.  VIII, ^ 


Marques  par  cîcs 
croix  ,  des  lettres 
dcTalphabet ,  des 
ciodicts,  &  des 
parenthèfes  :  ali¬ 
nea, ornemens  des 
titres',  circonduc- 
tion  de  lettres  à  la-- 
fîn  des  lignes  :  re¬ 
clames. 

(a'i  Bianchini-' 
vindic.  canon:- 
feript.p.  cccciij.- 

{h)  Mf.de  S.  Gct- 
tnain  després  ÿ  16., 


(i)  Le  mot  métaphorique  coronis  fe 
prend  pour  la  fin  d’un  ouvrage  ,  d’où  eft 
venue  la  phrafe  Coronidem  i/EPo/zerf  .Mar¬ 


tial  a  dit  : 

Si  nimius  vidsor  feraque  coronidc  longup 
Effe  liber  :  legito  pairca  ylibellus  ero:. 


II.  PARTIE- 

S  F.  C  T.  IV. 
C*iAP,  Vlil. 


{3^1  Annal. Bened. 
adan,']'ix.  -jz. 


-■  (b)  Brencman. 
Hifl.  Bande  H. 
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Plufieurs  lettres  de  l’alphabet  grec  &  latin  fervoient  (i)  de 
fignes  dans  les  mC  U  oméga  furmonté  du  rho  fignifie  , 
&c  mis  à  la  marge  il  délîgne  quelque  belle  fentence.  Quelques 
interprètes  ignorans  y  ont  vu  le  nom  d’Origène  en  abrégé.  L’i? 
marginale  (z)  lignifie  ordinairement  Require  ^  Sc  avertit  de 
recouvrir  à  d’autres  exemplaires ,  pour  s’alTurer  de  la  véritable 
leçon.  Le  leta  Z  efl  la  marque  d’un  texte  fautif.  Paul  Varne- 
fride  (a)  écrivoit  un  en  marge  ,  vis-à-vis  des  textes  défec¬ 
tueux.  Ce  figne  eft  emprunté  des  Grecs ,  chez  qui  le  Z  eft  la 
première  lettre  du  mot  qtû  veut  dire  cherche:^.  On  le 

trouve  fréquemment  à  la  marge  dans  les  mlf.  grecs.  Ces  let¬ 
tres  A/,  traverféesparune  ligne  avec  ondulation,  veulent  dire 
hic  lege ,  dans  le  mf.  936.  de  S.  Germain  des  Prés.  Cette  mar¬ 
que  pour  fupléer  aux  omilfions  eft  à  la  marge  intérieure.  Dans 
le  texte  on  trouve  h  ,  traverfés  par  des  lignes  ondées  ;  c’eft-à- 
dire  hic  die.  Un  correéteur  du  Ix^  fiècle  ajoute ,  à  la  marge  du 
mf.  7(3(3.  de  la  même  abbaie,  les  lignes  omifes  dans  le  texte  , 
où  il  met  une  efpèce  de  crofie  ou  de  p  curfif,  qu’il  répété 
avant  ôe  après  l’addition  portée  en  marge.  Idco  décoré  d’une 
queue  trainante  iSe  mis  en  marge  indique  une  chofe  remarqua¬ 
ble,  dans  le  meme  mf  qui  paroit  au  coup  d’œil  du  vi^  fiècle. 
Dans  le  beau  mf.  des  Epitres  de  S.  Paul  de  l’abbaie  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés,  une  ligne  oubliée  porte  cette  marque  .9.  au 
lieu  oublié  &  au  bas  de  la  page  ,  où  eft  cette  ligne. 

Outre  les  notes  ou  fignes ,  dont  nous  avons  parlé ,  les  cor- 
reéteurs  marquoient  de  petits  {h)  crochets  au  haut  des  lettres 
ou  des  mots  inutiles ,  qui  fe  trouvoient  alors  renfermés  comme 
entre  deux  parenthèfes.  Ces  fignes  extrêmement  petits  reffem- 
bloient  aux  efprits  grecs  opofés  l’un  à  l’autre..  Une  période 


(  I  On  fait  alTez  que  les  anciens  avoient  t 
des  regiftres  J  où  ils  écrivoient  les  noms 
des  militaires.  Lorfqu’ils  vouloient  Cavoir 
le  nombre  de  ceux  qui  avoient  été  tués 
dans  un  combat ,  S:  de  ceux  qui  étoient 
encore  en  vie  ,  ils  mettoient  au  commen¬ 
cement  de  la  ligne  le  ©  pour  délîgner  les 
premiers,  leT  pour  marquer  les  derniers. 
Perfe  fait  allufioii  au  ligne  de  mort  , 
quand  il  dit  : 

Etpotis  ejî  nigrum  vitïo  perfringere  thêta. 

{%)  Dansle  mf.  9  de  S.  Germain  des 
Piésj  fol.  ij  I.  on  voit  en  marge  mie  R 


barée  avec  ces  lettes  h  I,  c’eft-à-dire ,  hic 
dicitur ,  à  quoi  répond  au  bas  R  avec  h  p, 
c’eft-à-dire  hîc ponitur.  L’/î  lignifie  apa- 
remment  Refiituendum.  En  effet  larefti- 
tution  eft  li  conlidérable  ,  qu’on  en  porte 
une  partie  fur  la  page  précédente  ,  & 
quoique  la  ligne  de  cette  page  ne  foitpas 
vis-à-vis  de  celle-ci  ;  il  faut  joindre  la 
première  ligne  de  l’une  avec  celle  de  l’au¬ 
tre  &  ainli  des  lignes  fuivantes.  Les  iji 
tranchées  font  fréquentes  aux  marges  des 
mff.  766.  7 1 8.  75  8.  &  9 3 de  l’abbaie 
de  S,.  Germain  des  Prés. 

entière 
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-entière  ou  même  plufieurs  avoient-elles  été  répétées  par  mé- 
garde  ?  On  marquoit  ces  figues  au  commencement  &  à  la  fin. 
Renfermer  entre  des  demi -cercles  les  paroles  fuperflues  , 
c’étoit  un  ufage  ordinaire  aux  anciens.  On  s’eft  fervi  des  mê- 
tines  figures  pour  diftingucr  les  propofitions  incidentes  &:  les 
phrafes ,  qui  ne  font  point  nécefiairement  liées  avec  ce  qui 
précède  &  ce  qui  fuit  ;  6c  c’efl:  ce  qu’on  apèle  parenthèfes. 
Dans  le  mf.  861.  de  S.  Germain  des  Prés,  pour  indiquer  les 
pafiages  de  l’Ecriture,  on  met  en  marge  cb  La  même  marque 
eft  ordinaire  dans  plufieurs  autres  ,  ainfi  que  IT  pour  noter 
les  fentenccs.  Ces  figures  ,  font  deftinêes  à  marquer 

les  réponfes  6c  les  objeélions.  Enfin  Va  mis  à  la  marge  des 
glofes  6c  des  commentaires  fur  l’Ecriture  fainte ,  fignifie  que 
la  prophétie  ou  le  texte ,  qu’on  explique ,  n’eft  que  commi¬ 
natoire.  Cet  A  eft  la  lettre  initiale  ou  le  figle  Dans 

plufieurs  mfiT.  6c  anciennes  éditions ,  on  le  marque  vis-à-vis  de 
ces  paroles  (a)  d’Ifaïe  au  Roi  Ezechias  :  Difpone  domui  tuce  , 
quia  morieris  &c. 

On  ne  divifa  pas  d’abord  les  livres.  Pétrarque  afllire  que 
Tite-Live  n’a  été  partagé  en  décades  (i)  que  dans  la  fuite 
des  tems,  pour  foulager  les  leéleurs.  Quand  on  diftingua  les 
livres  d’un  même  ouvrage ,  comme  l’Enéide  i  on  fe  fervit  de 
diférentes  figures,  comme  l’on  voit  dans  les  plus  anciens  Vir- 
giles  du  Vatican  6c  dans  l’exemplaire  de  Florence  ,  publié 
en  1741.  par  le  célèbre  Foggini.  Tantôt  c’étoit  une  fuite  de 
petites  lignes  armées  de  crochets  6c  interrompues  ;  tantôt 
c’éroit  un  ou  plufieurs  rangs  de  branches  ou  de  feuilles  d’ar- 
brifteau.  Dans  un  ancien  mf.  nous  avons  vu  ces  figues  _ plu¬ 

fieurs  fois  répétés.  Quelques  pièces  renfermées  dans  le  mf. 
du  Roi  38 3 font  féparées  par  plufieurs  triangles  fcalènes 
alternativement  rouges  6c  noirs.  D’autres  font  terminées  par 
trois  chaines  de  ronds ,  peintes  avec  les  mêmes  couleurs.  Les 
aneaux  rouges  ont  au  milieu  des  points  noirs ,  6c  les  noirs 
ont  des  points  rouges.  Quelquefois  la  chaine  rouge  eft  fans 
points  6c  n’occupe  qu’une  partie  de  la  page.  Des  chainettes 
font  les  féparations  dans  le  beau  S.  Profper  de  la  bibliothèque 

(1)  Dutemsde  Cadîodorc  ,  ondivifoit 
tous  les  Pfeaumes  expliques  par  S.  Au- 
g-iftin  en  quinze  décades  ou  quiQZc  par- 

Tomc  III, 


Ities  ;  ce  qui  fc  voit  encore  ,  dit  [b]  M.  de. 
Tillemont,  dans  quelques  mlT  , 

Qqq 


II.  PARTIE. 
Se  CT.  IV, 
Ch  AP.  VIII. 


(a)  If  ai,  38.  i; 


(b1  HlJÎ.  eceUf. 
/.  15. p.  645.^ 


KCaOB 


IL  PARTIE. 

S  E  C  T.  IV. 
Ch  A  P.  YHI. 


{a)V.  notre  1.  tome 
p.  391. 
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du  Roi.  Les  mfif.  dont  les  chapitres  ne  font  pas  divifés  annon¬ 
cent  une  grande  antiquité.  Tel  eft  le  mf.  des  Epitres  de  S.  Paul 
en  grec  ü  en  latin  ,  qui  fait  un  des  principaux  ornemens  de 
la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 

La  marque  des  alinea ,  dans  le  S.  Hilaire  de  l’églife  de 
S.  Martin  de  Tours ,  dans  le  Pfeautier  de  S.  Germain  de  Paris 
&c.  eft  un  efpace  blanc  (a)  entre  le  dernier  mot  d’une  phrafe 
&  le  premier  de  la  fuivante.  Une  autre  manière  de  marquer 
les  alinea ,  fut  de  les  rendre  fenfibles  par  des  initiales  majuf- 
CLiles  dans  les  corps  des  lignes ,  &:  non  au  commencement.. 
Tels  nous  les  avons  vus  dans  de  très-anciens  mC  dans  un 
eayer  du  mf.  royal  i  jz.  écrit  dans  le  viii^.  fiècle  au  plus  tard. 
Si  l’on  rencontre  encore  beaucoup  ^alinea  ,  précédés  d’un 
vuide  de  l’étendue  d’un  pouce,  dans  le  texte  du  mf.  i8zo. 
de  la  même  bibliothèque  j  il  y  en  a  d’autres ,  dont  les  initiales 
débordent  un  peu  au- delà  de  la  ligne  perpendiculaire,  tirée 
pour  régler  l’étendue  de  l’écriture.  Ces  alinea  faillans  fe  mon¬ 
trent  dans  un  nombre  de  très-anciens  mlT.  en  profe.  Dans 
d’autres  ils  rentrent  en  déça  de  la  perpendiculaire.  Les  lettres 
initiales  des  alinea  du  code  Théodolien  de  la  bibliothèque 
du  Roi ,  font  entre  les  deux  perpendiculaires  au-delà  de  la 
colone  d’écriture.  Quand  les  lettres  des  alinea  &  des  titres  ne 
font  pas  plus  grandes  que  celles  du  corps  du  texte ,  c’eft  une 
marque  de  la  première  antiquité.  C’en,  efl:  une  autre  que  ces 
lettres  foient  toutes  onciales.  Les  capitales  des  alinea  dans 
l’écriture  minufcule  défignent  au  plus  le  viii^.  fiècle  3  quand 
même  ces  premières  lettres  cederoient  de  tems  en  tems  la 
place  aux  onciales.  Dans  l’écriture  onciale  les  lettres  capitales 
des  alinea  marquent  une  moindre  antiquité  que  les  onciales. 
Les  premières  font  initiales  de  ronciale  de  la  minufcule 
vers  le  viii^.  fiècle.  Les  unes  &  les  autres  commencent  les 
alinea  au  ix*^.  Alors  les  initiales  ciirfives  excèdent  toujours  en- 
hauteur  le  corps  de  la  ligne  d’écriture  dans  les  diplomes.-Dans 
les  plus  anciens  mlT.  on  trouve  quelquefois  une  lettre  plus 
grande  à  la  fin  de  la  ligne  ou  du  verl'er.  Les  capitales  pour  les 
alinea  font  tantôt  ordinaires  &  tantôt  aigues ,  rulHques  &  di- 
férentes  de  celles  du  texte.  L’uniformité  caradérife  les  plus 
anciens  mlf  On  ne  fe  contenra  pas  de  diftinguer  les  alinea 
paj:  des  lettres  maj.ufcules  &  par  des  points  3  ou  le  fit  encore 
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par  diverfes  fi)  figures.  Nous  épargnons  au  ledeur  le  détail 
de  tous  les  mlT.  fur  lefquels  font  fondées  ces  oblervations. 

Nous  apelons  acolade  ou  circondudion  une  efpèce  de  cro¬ 
chet  ou  demicercle ,  dans  lequel  les  anciens  copiftes ,  à  l’exem¬ 
ple  de  (1)  l’Empereur  Augufte,  renfermoient  les  mots  ou  demi- 
jnots,  qu’ils  portoient  au-defl'ous  de  la  ligne  finiffante.  Cet 
ufage  eft  ordinaire  dans  le  S.  Ifidore  de  la  bibliothèque  du 
Roi.  On  remarque  la  même  chofe  dans  le  Pfeautier  (a)  Ale¬ 
xandrin  du  Vatican  11°.  ii.  Dans  les  mfl'.  du  Roi  3856.  5c 
46 6y.  on  met  fous  la  ligne  avec  circondudion  les  parties  de 
mots  ^  qui  achèvent  le  fens,  pour  ne  les  point  porter  à  la  ligne 
fuivante.  On  fait  de  même  à  l’égard  de  plufieurs  mots  entiers. 
Au  lieu  de  circondudion ,  on  fe  fert  de  trois  moyens  dans  le 
célèbre  Pfeautier  de  S.  Germain  évêque  de  Paris ,  dans  le 
S.  Prudence  5c  le  S.  Profper  de  la  bibliothèque  du  Roi  ;  quand 
on  ne  veut  pas  porter  les  mots  d’une  ligne  à  l’autre.  Le  pre¬ 
mier  moyen  eft  d’employer  l’abréviation ,  qui  n’opere  guères 
que  des  retranchemens  des  lettres  M ,  N.  Le  fécond  eft  la  con- 
jondion  des  lettres  comme  Æ ,  foit  à  la  fin ,  ou  un  peu  avant 
la  fin  de  la  ligne.  Le  troifième  eft  la  diminution  des  lettres  à  la 
fin  ,  ou  un  peu  plus  haut.  Elle  va  quelquefois  jufqu’à  faire  des 
lettres  minufcules ,  au  lieu  de  capitales  5c  d’onciales.  Il  n’eft 
pourtant  pas  rare  dans  ces  mff.  qu’on  rejette  des  portions  de 
mots  à  la  ligne  fuivante ,  même  fans  néceftité.  Les  très-an¬ 
ciens  livres ,  où  les  mots  font  portés  d’une  ligne  Sc  d’une  page 
à  l’autre  J  font  plus  nombreux  qu’on  ne  penfe.  Nous  avons  vu 
en  plufieurs  autres  des  mots  5c  des  demi-mots  mis  au  bas  de  la 
page ,  au-deflbus  du  dernier  mot  de  la  ligne ,  ou  même  portés 
au-deftlis  de  la  ligne  fans  acolades.  Mais  dans  le  mf.  de  S.  Ger¬ 
main  des  Prés  en  or,  n°.  6^3.  jamais  les  mots  ne  font  portés 
d’une  ligne  à  l’autre. 


(i)  Dans  lemf.  dcS.  Germain  des  Prés 
1511.  toutes  les  fentences  de  S.  Jerônie 
font  diftinguées  par  cette  marque  I .  ..f  , 
Sc  dans  le  mf.  1045.  Icsa/ineale  font 
par  celle-ci  Le  premier  correéleur 
du  mf.  du  ftoi  1810.  les  fait  fouvent 
précéder  par  cette  figure  p .  Cela  fupofe 
que  ces  alinea  ne  reprennent  pas  à  la 
ligne ,  &  que  l’efpace  blanc  ,  qui  les  pré¬ 
cède  n’eft  pas  confidérable.  Les  alinea 


font  nombrés ,  comme  les  chapitres  dans 
le  mf.  665.  en  lettres  d’or  ,  de  l’abbaie 
de  S.  Germain  des  Prés. 

(1)  Notavi  ,  dit  (c)  Suetone  ,  6*  in 
cbirograpfio  ejus  ilia  præcipiiè  :  non  di- 
vidit  verha  ,  nec  ah  extremâ  parte  ver- 
fuum  abundantes  litteras  in  alterum  trans~ 
fert  :  fed  ibidem  Jîatim  fubjicit  circumdu^ 
Clique, 

_Q  q  q  q 


II.  PARTIE. 
Sect.  IV. 
Ch  A  P.  VIII. 


{z)Blanchinî  vïn~ 
die.  can.  feript, 
p.  i49« 


(b)  Llb.  î.  in, 
OUav.  n.  87. 
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'  On  apelle  reclame  le  premier  mot  d’un  cayer  ,  marqué  au 

^^sec^t^Tv^*  t)asde  la  dernière  page  du  précédent,  pour  en  indiquer  la 
Ch  A  P.  VIII,  fuite.  L’ufage  des  réclames  ne  remonte  pas  plus  haut  que  le 
xi'^.  fiècle.  Elles  paroilTent  à  chaque  cayer  dans  un  mf.  de 
S.  Martin  de  Pontoife  écrit  vers  ce  tems-là ,  elles  y  tiennent 
même  lieu  de  lîgnatures.  On  trouve  alTez  fouvent  dans  des  mlE 
plus  anciens  des  mots  ou  relies  de  mots  au  bas  des  pages  ;  mais 
ils  ne  font  point  répétés  aux  fuivantes ,  &:  ce  n’eft  que  pour  ne 
pas  les  rejetter  fur  une  autre  page.  Ce  ne  font  point  par  con- 
féquent  de  véritables  reclames. 

400. 401.  Nous  avons  expliqué  dans  notre  fécond  (a)  tome ,  comment 
la  fignature  peut  indiquer  Page  d’un  mf.  En  termes  d’imprimé^ 
rie ,  la  fignature  eft  une  lettre,  qu’on  met  fur  la  première  page 
de  chaque  feuille ,  pour  marquer  l’ordre ,  qu’on  doit  fuivre  en 
reliant  les  cayers.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  fignatures  des 
mft'.  Elles  font  prefque  toujours  placées  fur  la  dernière  page  de 
chaque  cayer ,  tantôt  au  fond  du  livre ,  tantôt  à  droite ,  à  gau¬ 
che  ,  au  milieu.  Ici  elles  font  en  chifres  romains ,  là  elles  font 
en  lettres ,  &  fouvent  en  lettres  &  en  chifres  tout  à  la  fois. 
On  en  trouve  en  onciale,  en  minufcule  &  en  curfive,  avec 
ornemens  &  fans  ornemens.  Si  elles  manquent  dans  plufieurs 
mfiT }  c’eft  fouvent  qu’on  les  a  coupées  dans  les  dernières  re^- 
Heures.  On  en  faifoit  peu  ou  point  d’ufage  au  ix^.  fiècle.  On 
vérifie  promtement  fi  un  mf.  eft  complet ,  ou  fi  l’on  y  a  ajouté 
ou  retranché  quelques  cayers,  par  le  moyen  des  fignatures. 
Ce  fut  par  cette  marque ,  que  l’on  découvrit  (  i  )  la  falfifica- 
tion  des  aêles  du  v^.  concile  dans  la  3'.  feftion  du  vi'.  Mais 


(i)  Le  Icdeiir  Anciochns  lut  d’abord 
le  titre  d’une  pièce  des  aèles  du  v^.  con- 
fh)Tam  vr  con  intitulée  ;  Difeours  (b)  de  Menas  ar- 

àluol.  611. ‘éi  3!  ^ 

Jnr  ce  qu  U  n  y  a  qu  une  volonté  en  J.  C. 

Aufll-tôc  les  Légats  du  Pape  s’écrièrent  ; 
Seigneur  ce  livre  eft  fallifié  ;  qu’on  ne 
life  point  ce  dilcours,  il  eft  fupofé.  Faites 
examiner  ce  volume  &  vous  verrez  que 
le  difeours  de  Menas  n’y  a  été  mis  que 
depuis  peu.  En  effet  c.et  archevêque  était 
mort  la  ii®.  année  de  Juft'inien  &  le  v^. 
concile  ne  fut  célébré  que. la  17'.  Alors 
Troi^p.  JOX.  lïnipereur  &  les  Magiftrats  avec  quel¬ 
ques  Évêques,  examinèrent  le  mf.  &  de- 
eouYiirent  ^ue  l’on  avoir  ajouedau  com¬ 


mencement  trois  cayers,  qui  n’avoient 
point  les  fignatures ,  que  l’on  avoir  coiï* 
tume  d’y  mettre.  La  première  ne  paroif- 
foit  qu’au  quatrième  cayer ,  la  fécondé 
au  fuivant ,  &  ainfi  des  autres.  On  n’eut 
pas  de  peine  à  s’apercevoir  que  l’écriture 
des  trois  cayers  ajoutés  étoit  diférente 
de  l’ancienne  écriture  du  même  voluma. 
Mais  dans  d’autres  circonftances  cette 
dernière  preuve  n’auroit  pas  été  concluan¬ 
te  ;  parcequ’anciennement  diverfes  mains 
écrivoient  fouvent  un  même  mf.  On  dif^ 
tribuoit  un  livre  ,  qu’il  faloic  tranferi- 
re  ,  à  un  nombre  de  copiftes.  Il  y  a  (c) 
dans  la  bibliothèque  de  Medicis  un  mil  ■ 
^où  les  noms  de  l’abbé  &  des. moines. qqir 
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il  faut  faire  atention  aux  variations  dans  le  nombre  des  feuil¬ 
les,  dont  les  cayers  font  compofés.  Ceux  qui  ont  plus  ou 
moins  de  feuilles  qu’à  l’ordinaire  marquent  quelquefois  une 
tranfpofition.  Souvent  on  didingue  les  cayers  ajoutés  ,  par  la 
nature  du  parchemin ,  dont  la  finelfe  eft  ordinairement  une 
marque  d’antiquité.  Nous  ne  connoiffons  que  deux  mff.  du 
vii^.  fiècle ,  dont  le  parchemin  foit  groffier.  Il  y  a  des  cayers 
de  douze' feuillets.  Les  plus  ordinaires  font  de  deux ,  de  trois^ 
de  quatre  de  de  cinq  feuilles.  On  les  apelle  Bînio  ,  Ternio  , 
Quaternio  ,  Tnv'Jà.é'ioy.  On  marque  quelquefois  le  nombre  des 
cayers  à  la  fin  des  mff. 

X.  La  plupart  des  notes  ou  marques,  dont  nous  venons  da 
parler,  font  banks  des  plus  anciens  diplômes.  Quelques  fa- 
vans  d’Allemagne  (a)  n’en  exceptent  pas  même  les  points ,  les 
virgules  &  les- accens.  Leur  méprife  fera  mife  en  évidence, 
après  que  nous  aurons  examiné  les  commencemens  le  pro¬ 
grès  de  la  diftindion  des  mots  dans  les  écritures  diplomatiques. 

Les  intervalles  en  blanc  font  très-rares  dans  le  texte  des 
chartes  de  Ravenne  du  vi".  fiècle,  &:  ceux  qu’on  y  rencontra 
font  peu  fenfibles.  Nos  diplômes  mérovingiens  laifi'ent  ordi¬ 
nairement  un  efpace  blanc  entre  les  mots  ou  les  fyllables  de  la 
première  ligne,  des  dates  ,  Sc  de  la  foufeription  du  Roi;  Il  y  a 
plus  :  ces  efpaces  y  paroiffent  quelquefois  dans  les  endroits , 
où  la  phrafe  finit,  de  après  les  abréviations.  L’ufage  de  laiffer 
des  vuides,  pour  tenir  lieu  de  points,  duroit  encore  en  814, 
comme  nous  l’avons  obfervé  dans  la  date  d’un  diplôme  {i>)  de 
Louis  le  Débonaire.  Hors  ces  cas  ,.le  texte  des  diplômes  mé¬ 
rovingiens  efb  écrit  tout  de  fuite  &;  prefque  fans  nulle  diftinc- 
tion  de  mots.  Muis  ,  dans  les  chartes  de  Pépin  le  Bref,  le  plus 
fouvent  ils  font  féparés  par  des  vuides  confidérables.  C’eft 


l'ont  copié ,  font  écrits.  Lapremièrepage 
de  chac]ue  cayer  porte  à  la  marge-  infé¬ 
rieure  le  nom  de  chaque  écrivain.  Rien 
de  plus  ordinaire  que  de  rencontrer  dans 
les  anciens  mlT.  des  feuilles  &  dés  cayers 
dérangés,  écrits  par  diférentes  mains  & 
en  divers  tems.  On  a  voulu  réunir  des 
pièces  fouvent  difparates  dans  un  corps 
pour  les  mieur  conferver;  &  les  dérange- 
mens  qu’on  y  trouve,  viennent  des  re¬ 
lieurs.  M.  fabbé  (c)  L'ebeuf  après  avoir 
‘■dit-qw  le  plttS'^ajKierj'exçmplaijtç  de  ià 


lettre  de  Hinemarc  fur  S.  Denis eft  du  r*;' 
fiècle  ,  remarque  que  cette  lettre  eft  fui 
deux  feuillets  dans  le  mf.  du  Rorqqzy, 
Il  ajoute  fans  façon  qu’ils  ont  été  infere% 
À  dejfein  .,  pareequ’ils  coupent  un' autre 
ouvrage  &  qu’ils  font  d’une  écriture  difé- 
rente.  D.  Mabillon  ,  conclut  -  il ,  fut 
trompépar  cette  pièce  dans  fes  Analeéles', 
';P6ur  peu  qu’on  foit  au  fait  dés  vieux  mlE 
on  fentira-i’inconféquence  d’un  pareil  rai.- 
fonement.  La  lettre  dé  Hinemarc  eft  dé^ 
’.placéçi  dons  c’çft  aac  j  teuvç 


II.  PARTI  E. 
Sec  T.  IV. 
Çhap.  Vin. 


Quelle  fut  la  dif^ 
tinftion  dôa'mots 
dans  récriture  deS 
notaires  avant 
Charlemagne  ? 
Ponéluation  des 
diplômes  de  Fran¬ 
ce  avant  &  depuis 
le  règne  dé  ce  mo¬ 
narque  :  ponéfua- 
tion  des  chartes 
allemandes  &  des 
fceaux. 

{a.)Gudenus  Syî~ 
log.  varior.  diplo- 
mat.  prof.  p.  8. 
Heuman.  com¬ 
ment.  re  dipL 
§.  i8.p.  11. 

(b)  Bibliothi^  du 
Roin\  i. 


ic)Mecmil 
yCTS  tCTÏlij  tùmî  Ji 
Ji.  - 
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pure  inadvertance  que  D.  Mabillon  (cij  a  dit  qu’il  n’y 
aucune  diftindion  de  mots  dans  l’écriture  des  No^ 
ju’à  Charlemagne.  Il  ne  faut  pas  pourtant  croire  que 
{a)Derediplom.  depuis  cettc  époquc  tous  les  mots  aient  été  diftingués.  Dans 
p.  5 1.  les  diplômes  de  Pépin  roi  d’Aquitaine ,  de  Cliarle  le  Simple  & 

du  roi  Eudes ,  ils  ne  le  font  pas  encore  tous ,  mais  plufieurs 
font  coupés  à  contre -tems.  En  5)5 1.  on  ne  voit  encore  qu’une 
demi-dilHnétion  de  mots  dans  l’écriture  alongée  des  chartes  ; 
mais  alors  la  diftinébion  parfaite  fe  montre  dans  la  minufcule. 
Elle  devient  confiante  partout  en  5140.  Ces  oblèrvations  font 
apuyées  fur  un  grand  nombre  de  pièces  originales ,  que  nous 
avons  examinées. 

(h)  Uid.p.  ji.  D.  Mabillon  {^)  prétend  que  la  ponûuation  des  diplômes  a 
été  plus  tardive  que  celle  des  mlT.  En  éfet  nous  n’apercevons 
aucun  point  dans  les  chartes  mérovingiennes  ;  li  ce  n’eft  quel¬ 
quefois  après  les  chifres.  Dans  les  plus  anciennes  on  voit  de 
tems  en  tems  des  points  noirs  entre  chaque  mot ,  mais  la  cou¬ 
leur  de  l’encre  prouve  qu’ils  ont  été  ajoutés  poftérieurement , 
pour  faciliter  la  leélure  du  texte.  Les  points,  qui  fuivent  les 
mots  dans  deux  pièces  originales ,  l’une  de  Pépin  le  Bref,  ac¬ 
cordée  à  l’abbaie  de  S.  Denis  en  767.  &  l’autre  de  Carloman, 
.en  faveur  de  l’abbaie  d’Argenteuil ,  font  de  la  première  main. 
On  voit  un  gros  point  apres  une  croix ,  formée  de  la  main  de 
Pépin ,  dans  un  autre  diplôme.  Dans  celui  qu’il  acorda  en  768. 
au  monaftère  de  S.  Hilaire  de  Poitiers ,  le  point  eft  mis  une 
feule  fois  à  la  fin  d’une  phrafe  ;  mais  le  point  &C  la  virgule  font 
marqués  à  la  fin  de  la  fignature  du  Roi. 

On  n’aperçoit  que  fort  peu  de  points  dans  les  diplômes  de 
Charlemagne  5c  de  Louis  le  Débonaire,  Celui  de  Charle  le 
Chauve  de  la  bibliothèque  du  Roi  n®.  8.  prouve  qu’on  ne  les 
marquoit  pas  encore  tous  en  843 .  Au  ix*^.  fiècle  les  alinea  font 
quelquefois  marqués  par  trois  ou  quatre  points  pofés  perpen¬ 
diculairement  5c  les  nombres  font  fuivis  d’un  point.  Sur  la  fin 
du  meme  fiècle ,  on  commença  à  terminer  par  un  point  les 
phrafes ,  dont  le  lens  étoit  fini.  Nous  voyons  le  point  fur  l’Y 
dans  deux  chartes,  l’une  de  Louis  le  Débonaire  5c  l’autre  de 
Charle  le  Chauve.  Dans  celle-ci ,  on  termine  le  texte  par  un 
point  en  rolette.  Dans  une  autre,  donnée  par  Louis  le  Débo* 
paire  en  8  3  3 .  gardée  à  la  bibliothèque  du  Roi ,  entre 


donc  par 
aprefque 
Ch  AP.  VIII.  tairesjufc 
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Au^ujîus  de  la  première  ligne  &  le  commencement  du  préam¬ 
bule  ,  il  y  a  un  efpace  de  deux  tiers  de  pouce ,  dont  la  moitié 
efl  remplie  par  des  traits  entrelalTés ,  qui  font  acompagnés  de 
points,  &  qu’on  prendroit  pour  des  lettres  j  mais  ce  ne  font  que 
des  ornemens.  On  y  voit ,  finon  l’origine ,  du  moins  l’ufage 
des  traits  furabondans  &  compliqués  dans  certaines  liaifons  de 
lettres, Il  fréquentes  dans  plufieurs  chartes  des  xi.  &  xii'.  fiècles. 
Les  mots  d’un  diplôme  de  (a)  Pépin  roi  d’Aquitaine ,  daté  de 
l’an  817.  font  le  plus  fouvent  diftingués,  mais  par  de  très  pe¬ 
tits  efpaces;  fi  ce  n’eft  où  il  faut  des  points  &:  des  virgules.  Là 
fe  trouvent  des  efpaces  d’une  ,  de  deux,  ou  trois  lettres.  Mais  il 
n’y  a  ni  points  ni  virgules  marqués  ;  excepté  à  la  fin ,  après  les 
chifres  ic  les  abréviations ,  après  la  date  de  l’empire  &:  la  date 
totale.  Dans  le  diplôme  de  Charle  le  Chauve  de  l’an  8^9.  con- 
fervé  au  dépôt  de  la  bibliothèque  royale  ,  les  mots  font  pref- 
que  tous  diftingués ,  les  points  &:  les  virgules  font  marqués  par 
de  fimples  points,  qui  font  au  haut ,  au  milieu,  &  au  bas  de 
la  dernière  lettre  d’un  mot.  Mais  la  diftindion  du  point,  de 
la  virgule  &  des  deux  points  n’eft  pas  repréfentée  d’une  ma¬ 
nière  uniforme.  Cependant  pour  l’ordinaire  le  point  eft  au 
haut  pour  terminer  la  phrafe.  Dans  une  autre  charte  du  même 
Empereur ,  de  l’an  870.  &:  du  même  dépôt ,  on  voit  la  plupart 
des  mors  bien  féparés  &:  peu  de  points.  Les  uns  font  placés  au 
haut  pour  le  fens  fini  ^  au  milieu  pour  la  virgule  ou  petite 
diftindion.  Quelques  mots  ne  font  pas  encore  diftingués  par 
des  efpaces  ;  mais  les  points  ôe  les  virgules  font  exprimés  con- 
fiifémentpar  des  points  placés  au  haut  dans  un  diplôme  (.^)  du 
Roi  Eudes  de  l’an  887.  Dans  un  autre  du  même  (c)  Prince, 
la  plupart  des  mots  font  efpacés;  mais  l’on  en  fépare  plufieurs, 
tfu’on  n’auroit  pas  du  partager.  On  y  trouve  de  vrais  points  au 
bas  des  mots ,  pour  terminer  le  fens  on  met  le  point  au  haut 
pour  nos  deux  points  :  on  exprime  notre  virgule  par  un-point, 
mais  pas  toujours  exadement.  Les  points  &:  les  virgules  ne  font 
pas  autrement  marqués  que  par  des  points  dans  un  [d)  diplôme 
de  Charle  le  Simple  de  l’an  Î99.  On  y  remarque  des  mots 
coupés  en  deux ,  avec  des  points  noirs  d’une  encre  plus  recente 
placés  au  commencement  &  à  la  fin  des  lignes.  C’eft  aparem- 
Jnent  quelque  ledeur  ou  copifte-,  qui  aura  marqué  ces  points. 
Il  y  a  encore  un  bon  nombre  de  mots ,,  qui  ne  font  pas 


II.  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 
Ch  A  P.  VIII. 


(a)  Biblioth.  du 
Roi  n, 


(b)  Ibid,  n-,  T  Pi 

(c) !bid,  n,  ao. 


(d)  îild,  tly  ii. 
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(a)  Archiv.  de 
Vabb.  de  fainte 
Colombe. 


(b)  Archiv.  de 
Vabb.  de  Noaillé. 

(c  An  hiv.  de 
S.  Pierre  le  Fif. 
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réparés  dans  un  (a)  diplôme  autographe  donné  par  Hugue 
Capet  en  988.  Les  points  ôc  les  virgules  y  font  exprimés  par  des 
points  feulement  :  les  premiers  font  au  haut ,  les  autres  au  mi¬ 
lieu.  On  met  le  point  au  bas  ,  pour  marquer  le  point  avec  la 
virgule  ;  mais  on  le  fait  peu  exadement.  Il  feroit  ennuyeux 
A&  faire  palTer  en  revue  cous  les  diplômes  des  ix.  &  x'.  fiè- 
cles ,  où  les  virgules  empruntent  la  figure  des  points.  Dès  le 
ix^.  on  en  mit  quelquefois  aux  quatre  coins  des  chartes  éclé- 
(îaftiques.  Le  point  fe  montra  après  les  chifres  romains  &  les 
alinea.  On  en  marqua  d’abord  quatre  ou  cinq  perpendiculaire¬ 
ment  \  enfuite  au  lieu  d’un  ou  de  deux  points  inférieurs ,  on  mit 
une  virgule.  Dans  le  même  cas,  on  fe  borna  fouvent  à  deux 
points  ,  ou  à  un  ou  deux  points  avec  uiie  virgule.  Ce  fut  aux 
aproches  du  x^.  fîècle  &:  après  fes  commencemens  que  la 
ponduation  régna  dans  le  corps  des  pièces.  Dans  une  charte 
d’Efpagne  de  l’an  931.  qu’on  peut  voir  dans  la  Bibliothèque 
univerfelle  de  la  Polygraphie  efpagnole ,  le  fens  eft  diftingué 
'par  un ,  deux ,  ou  trois  points  placés  indiféremment  pour  un 
point ,  deux  points  ,  un  point  bc  une  virgule.  On  met  feu¬ 
lement  des  points  aux  endroits ,  où  nous  mettons  des  virgules , 
pour  féparer  les  phrafes  bc  marquer  la  fin  des  périodes ,  dans 
un  diplôme  original  {jb)  du  Roi  Robert,  daté  de  l’an  1025. 
Il  n’y  a  que  des  points  dans  une  bulle  de  (c)  Pafcal  ii.  datée 
de  l’an  1 104.  Mais  ce  qui  diftingué  le  point  parfait  des  points 
qui  marquent  les  fufpenfions ,  ce  font  les  lettres  majufcules. 
On  ne  conoiftbit  donc  pas  encore  à  la  Chancellerie  romaine 
notre  ufage  des  deux  points ,  de  la  virgule ,  ou  du  point  &  de 
la  virgule.  Le  point  feul  fer  voit  à  tous  les  ufages ,  auxquels  nous 
apliquons  notre  ponéluation.  Si  dès  le  xift.  fiècle  on  trouve 
quelquefois  des  points  fur  les  i  dans  quelques  pièces  des  (  i  j 
archives  de  l’églife  d’Orléans  j  ce  n’eft  que  le  pur  hazard,  qui 


(  1  )  Dom  Etienne  Buiflbn  ,  Religieux 
de  S.  Benoit  fur  Loire  ,  diftingué  par  fes 
lumières  &  fes  raicns  ,  faifant  il  y  a 
plufieurs  années  des  recherches  pour  no¬ 
tre  ouvrage  ,  fut  furpris  de  trouver  des 
points  fur  des  i  dans  deux  pièces  origi¬ 
nales  du  XII®.  lîècle.  Il  les  fît  voir  à 
M.  Polluchc  habile  antiquaire.  L’un  & 
l’autre  y  reconnurent  la  meme  encre, 
cts  f  fondues  ne  pafftnt  pas  le 


nombre  de  deux  ou  trois  &  le  point  n’eft: 
pas  marqué  fur  la  multitude  des  autres 
Il  eft  donc  fort  naturel  de  penfer  que 
l'écrivain  ou  notaire,  peu  attentif,  & 
voulant  marquer  un  accent  j  n’en  aura 
formé  qu’une  partie, c’eft-à-dire  un  point. 
Cela  ne  peut  donner  nulle  ateinte  à  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut  fur  le  tems, 
auquel  l’ufage  de  mettre  des  points  fuc 
les  i  s’eft  établit 

les 
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les  a  fait  couler  de  la  plume  de  l’écrivain.  Les  accens  fur  les 
deux  ij  font  bien  plus  fùrs  dans  les  diplômes  de  Louis  le  Jeune 
&:  de  Philippe  Augufte,  confervés  dans  les  mêmes  archives. 
On  y  lit  ces  mors  avec  deux  accens  :  Camerarn ,  Conjlabu^ 
larn  y  Cancellarn  :  ce  qui  prouve  de  nouveau  qu’on  n’auroit 
pas  dû  faire  defcendre  au  xiii^.  fiècle  le  commencement  des 
accens  fur  les  L 

S’il  efl:  queftion  de  la  ponduation  des  diplômes  impériaux 
&  des  autres  chartes  d’Allemagne  ;  voici  le  réfultat  des  obfer- 
vations ,  que  nous  avons  faites ,  fur  les  modèles  publiés  dans 
la  Chronique  de  Godvic.  Au  x'.  fiècle  on  voit  des  points 
dans  les  diplômes ,  tant  pour  marquer  que  le  fens  eft  fini ,  que 
pour  avertir  qu’il  eft  plus  ou  moins  fufpendu.  L’ufage  des  deux 
points,  du  point  &  de  la  virgule  feule  éroit  alors  inconnu  &: 
continua  de  l’être  pendant  plufieurs  fiècles.  Celui  de  placer 
le  point  en  haut ,  au  milieu  &:  au  bas  de  la  ligne  n’étoic  plus 
obfervé  ;  mais  on  employoit  quelquefois  trois  points  perpen¬ 
diculaires  ,  loiTque  le  fens  étoit  abfolument  fini.  Enfuite  au 
lieu  du  troifième  point ,  on  mit  une  virgule  ,  furmontée  de 
deux  points placés  l’un  fur  l’autre  \  ou  bien  au  lieu  du  point 
du  milieu ,  on  marqua  une  figure  femblable  à  l’accent  circon¬ 
flexe  des  Grecs.  Du  refte  la  ponduation  étoit  peu  exadement 
obfervée  fur  la  fin  de  ce  fiècle.  Mais  l’ufage  des  trois  points 
perpendiculaires  fut  bien  plus  fréquent.  Il  fembloit  répondre 
a  celui  de  nos  alinea.  On  fit  aufli  quelque  ufage  des  deux 
points  ,  &  QU  point  aur-deflbus  de  la  virgule ,  quoique  rare¬ 
ment.  Leur  aplication  ne  quadroit  nullement  avec  celle  que 
nous  en  faifons. 

Pendant  le  xi^.  fiècle,  au  lieu  des  trois  points  perpendicu¬ 
laires  ,  dont  on  ne  cefta  pas  abfolument  de  fe  fervir,  on 
mettoit  tantôt  un  point  &:  une  virgule ,  tantôt  deux  points , 
qu’on  plaçoit  horizontalement  avec  une  virgule  au-deftbus  *,  ce 
qui  fut  encore  pratiqué  au  xii^.  fiècle:  ou  bien  au  lieu  des 
deux  points ,  on  formoit  deux  figures  un  peu  aprochantes  de  la 
virgule.  Vers  le  milieu  du  xf.  fiècle,  toujours  dans  le  même 
cas,  on  voyoit  paroitre  tour  à  tour  trois  accens  circonflexes 
entre  autant  de  fois  deux  points ,  le  tout  perpendiculairement 
difpofé ,  au  lieu  qu’il  le  fut  horizontalement  au  fiècle  fuivant. 
Quelquefois  on  mettoit  quatre  virgules  renverfees  avec  un 
Tome  IlL  R  r  r 
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Il  PART^  point  au-deTus;  dans  la  même  fituation  perpendiculaire.  On 
’sect.  IV.  *  n’étok  point  du  tout  conftant  fur  rarcicle. 
çhap.  yiii.  Amxii'=.  liccle,  dans  laiîgnatiire  de  ITmpereur  ou  du  Roi 
des  Romains ,  en  lettres  majufcules ,  chaque  mot  Te  trouve 
fuivi  d’un  point.  Quoiqu’on  dife  (  i  )  Gudenus  ;  pendant  ce  fiè- 
cle  la  ponduation  fut  plus  exadement  marquée,  qu’elle  ne 
l’avoit  été  dans  les  deux  précédons .  Mais  cette  exaditude  ne 
s’étendoic  pas  à  placer  diféremment  les  points,  félon  que  le 
fens  étoit  plus  ou  moins  fufpendu.  Enfin  au  xin^.  fiècle,  on 
fubftitua  des  accens  plutôt  que  des  virgules  à  tous  les  points  5 
mais  on  ne  tarda  pas  à  revenir  aux  points,  en  confervant  néan¬ 
moins  les  accens  ou  les  virgules  couchées  ,  dans  les  endroits  où. 
le  fens  n’étoit  qu’un  peu  fufpendu.  ^ 

(a)  De  figil.  ve-  Heiiieccius  (<2)  n’a  pas  oublié  la  ponduation  des  inferiptions 
ter.p.  187.  «.  VI.  gravées  furies  fceaux.  Sous  les  Rois  mérovingiens,  il  n’y  voit 
nuis  points.  S’il  faut  l’en  croire  ,  les  Carlovingiens  rétablirent 
fur  leurs  fceaux  l’ancien  ufage  de  diftinguer  par  des  points  la 
plupart  des  mots.  Il  faut  que  ce  dode  Allemand  ait  vu  des 
fceaux  de  nos  Rois  de  la  fécondé  race ,  bien  diférens  de  ceux 
que  D.  Mabillon  a  fait  graver  fur  les  originaux.  Car  on  n’y 
aperçoit  pour  toute  interpondion  que  le  point ,  mis  quelque¬ 
fois  à  la  fin  de  la  legende  &:  à  la  fuite  des  abréviations-  Sur  les 
fceaux  du  Roi  Eudes ,  de  Guillaume  le  Conquérant ,  de  Louis 
le  Jeune ,  bc  de  Primiflas  V.  Roi  de  Boeme  ,  chaque  mot  ell 
fuivi  d’un  point.  Heineccius  convient  qu’il  y  a  déç  fceaux  def- 
citués  d’interpondions ,  furtout  auxxi.  &  xii^.  fiécles.  Il  y  en 
a  d’autres ,  dont  les  mots  font  féparés  par  deux  ou  trois  points 
perpendiculaires  ,  ou  par  deux  rofetees  pofées  l’une  fur  l’autre. 
Le  point  eft  fouvent  omis  à  la  fin  de  la  legende ,  &:  quelquefois 
on  lui  fubftitue  une  fleur  de  lis  ,  une  étoile ,  ou  quelque  autre 
figure.  Dans  les  inferiptions  de  certains  fceaux,  chaque  lettre 
eft  fuivie  de  pareils  ornemens.  Les  bulles  de  plomb  du  Pape 
Jean  V.  ofrent  cinq  points  dans  le  champs  celles  de  Serge  i. 
n’en  ont  qu’un  :  mais  on  en  voit  un  au  commencement  &  uiv 
a  la  fin  de  la  legende  du  revers  dans  les  fceaux  ou  bulles  de 
Pafcal  1 1 . 

^)Gudenus  cod.  (i)  SeRculi  (a)  xi,  xil.  char.tct  ahfo- 
àipiomatïc.  pra-  nïs  featent  punHïs  ,  pofl  medium  xiir, 
fai,  n-r  2 ^.p..ï accentibus  &  çwtmaübus i  aÿ.  tam  his 


quam  illis  coherentîx  vocum  naturali  vlm 
inferentibus.  Alia  contra  vice  intégrer pe- 
viodi  interpunâianibus  plane funt  dejlhuttxi 
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Si  nos  pénibles  recherches  fur  la  ponctuation  peuvent. fervir 
à  faire  difeerner  1  âge  des  anciens  monumens  ;  nous  aurons 
ateint  le  but,  que  nous  nous  fommes  propofé. 


II.  PARTIE, 
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CHAPITRE  IX. 


Ecritures  abrégées  :  quelles  étoient  les  diférentes  abré¬ 
viations  des  anciens  ?  Ecriture  en  figlcs  :  en  quoi 
diferent-ils  des  notes  dites  de  Tir  on  F  Origine  (9 
ujage  des  Jîgles  dans  les  inferiptions  ,  les  mjj\ 

&  les  diplômes  :  cryptographie  ou  écriture  en  chï- 
Jre  :  noms  des  nombres  abrégés  par  des  figlcs  : 
chifres  des  Grecs  ,  des  Romains  &  des  peuples 
feptentrionaux ,  des  François^  des  Efpagnols  ,  des 
Allemans  &c.  Antiquité  &  ujage  des  chifres  arabes: 
Abréviations  ordinaires ,  plus  ou  moins  fréquentes 
filon  la  diverfité des  fiecles.  A-t-il  été  défendu  de  s  en 
fervir  dans  les  acles  publics  F  Ecritures  abrégées  par 
des  lettres  monogrammatiques ,  liées  &  conjointes. 

\ 

DEs  les  premiers  tems ,  ceux  qui  ont  exercé  l’art  d’écrire  > 
ont  inventé  divers  moyens ,  Toit  pour  diminuer  la  peine 
du  travail ,  foit  pour  rendre  l’écriture  plus  promte  &  plus  ' 

expéditive ,  &  la  renfermer  dans  un  plus  petit  efpace.  Sou¬ 
vent  ils  ont  cherché  à  la  rendre  énigmatique ,  afin  d’en  dérober 
la  conoilfance  au  vulgaire.  Ils  ont  parfaitement  réufl'i ,  en  in- 
troduifant  l’iifage  des  figles ,  des  lettres  monogrammatiques 
&  conjointes ,  des  chifres ,  des  notes ,  apelées  Tironiennes  i, 

&  des  abréviations  variées  à  l’infini.  On  fera  toujours  arcté 
dans  la  leClure  des  vieux  monumens,-  fi  l’on  ne  fe  met  au  fait 
des  diférentes  manières  d’abréger  l’écriture  chez  les  ancienst 
En  général  ils  ont  peint  les  mots  en  abrégé,  en  fuprimant  plu'- 
fieurs  lettres ,  auxquelles  ils  ont  fouvent  fubftitué' divers  figues-, 
pour  avertir  de  la  fupreflion.  Enfuite  ils  ont  abrégé  les  lettres 
mêmes''par  des  retranchemens  de  jambages ,  &  des  conjonc¬ 
tions  perpétuelles.  La  première  méthode  fort  étendue  eft 

Rrr  ij 
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Qu’entend-t-on 
par  lîglesÆn  quoi 
difèrent-ilsdcsno- 
ti;s  i  ironiennes  ? 
Origine  &  anti¬ 
quité  des  figles  : 
leurs  diverfes  cf- 
pè«cs. 


(iL'Joan.  Nlcolaî 
traü.  de  fgL  yeter. 
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apelée  par  les  favans  ^pciXvypct<p'iob  3  l’art  d’écrire  par  abrévia¬ 
tions  ,  de  la  fécondé ,  TaxvfpoL(p'ict ,  c’eft-à-dire  ,  l’arc  d’écrire 
promtement.  Celle-ci  n’ayant  jamais  été  traitée  à  fond ,  eft 
réfervée  pour  le  chapitre  fuivanc;  celle-là  a  été  éclaircie  dans 
plufieurs  favans  ouvrages  écrits  en  latin.  La  matière  eft  li  ample , 
qu’elle  formeroic  des  volumes  entiers.  Bornons-nous  aux  no¬ 
tions  les  plus  eftentielles  ,  &e  les  plus  ftridemenc  liées  avec 
l’art  &  l’hiftoire  diplomatiques. 


ARTICLE  L 

Ecriture  abrégée  par  des  Jigles  :  quelle  ejl  leur  origine  y  leur 
antiquité  &  leur  durée  l  En  a-t~on  fait  ufage  dans  les 
actes  publics  &  les  chartes ,  comme  dans  les  inferiptions  la-- 
pidaires  &  métalliques  &  les  mjfl  Cryptographie  ou  écri¬ 
ture  en  chifres» 

L  T  E  terme  de  figles  eft  peu  connu  en  notre  Tangue.  Il 
B-  lignifie  des  lettres  uniques  ,  ifolées  ,  ou  lingulières  , 
deftinées  à  exprimer  un  mot ,  ou  du  moins  une  fyllabe ,  fans 
le  fecours  des  autres  élémens.  A  proprement  parler  les  ligles, 
figla  ou  figlee  ^  fout  les  lettres  initiales  des  mots  entiers, ^ par 
exemple,  A^.  P.  NobiliJJîmus  Puer.  A  M.N.  B .M.  Amicus 
nojîer  honæ  memorice.  S.  P.  D.  falutem  plurimam  diciî. 
S.  V.  B .  E.  E.  Q.  K.  f  vales  y  bene  ejî  ^  ego  quoque  valeo. 
Ces  ligles  fout  nommés  (a)  fngulcc  litterce  par  Cicéron ,  de 
fngulariœ  par  quelques-  anciens  auteurs.  S.  Jerome  les  apèle 
figna  verhorum.^  Valerius  Probus  'be  Pierre  Diacre  leur  don¬ 
nent  le  nom  général  de  notee-,  pareeque  ces  lettres  initiales 
délignent  des  mors ,  ou  feulement  des  fyllabes.  C’eft  confor¬ 
mément  à  cette  idée  que  les  plus  làvans  étymologiftes  &  le¬ 
xicographes  croient  que  fgla.  eft  dit  pour  figillà  diminutif 
de  figna  •  ce  qui  revient  au  terme  de  notes ,  donné  aux  ligles 
dans  l’antiquité.  Cette  dénomination  générique  les  a  fait  con¬ 
fondre  avec  les  noces  cironiennes.  Il  eft  vrai  que  celles-ci , 
quand  elles  ne  font  point  compofées ne  difèrent  guère  des 
ligles  que  par  la  forme  extérieure.  Mais  pour  l’ordinaire  elles 
admettent  multiplicité  de  lignes  pour  exprimer  un  mot ,  de 
ces  lignes  font  des  lettres grèques  de  latines,., tantôt  majufcules 


) 
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&:  tantôt  curfives  ,  conjointes ,  tronquées ,  mifes  en  divers 
fens,  &:  mêlées  de  marques  d’abréviations  antiques.  L’écri¬ 
ture  en  figles  eft  plus  fimple ,  mais  aufli  plus  énigmatique  : 
fes  lettres  font  communément  capitales  j  &  une  fufit  prefqtie 
toujours  pour  exprimer  un  mot ,  ou  une  fyllabe.  Si  quelque¬ 
fois  on  fe  ferc  de  deux  ou  trois  lettres  pour  un  feul  terme, 
comme  sp.  pour  fpurius ,  col.  pour  coloni ;  la  diférence  de 
ces  figles  compofés  d’avec  les  notes ,  n’en  eft  pas  moins  fen- 
fible  \  quand  on  fait  atention  à  la  figure  &  à  la  difpofition 
des  fîgnes  ou  caradères.  A  la  vérité  parmi  les  figles  recueillis 
par  Valerius  Probus  ,,  par  Magnon  archevêque  de  Sens ,  &: 
Pierre  diacre  du  Mont-Caffm  ,  il  fe  trouve  un  nombre  de 
lettres  (  i  j  conjointes  &:  monogrammatiques  :  mais  ne  feroient- 
elles  point  autant  de  notes  tironiennes,que  ces  auteurs  auroient 
fait  entrer  dans  leurs  collections  ?  Au  refte  les  mots  exprimés 
d’une  même  manière  dans  les  notes  &:  dans  les  figles  ne  font 
pas  fort  nombreux.  Ainfi  la  diftinCtion  de  ces  deux  genres 
d’écrire  par  abréviations ,  eft  auffi  réelle  que  facile  à  découvrir. 

L’écriture  abrégée  par  des  figles  a  été  en  ufage  des  les  tems 
les  plus  reculés.  On  a  des  preuves  {a)  certaines  que  les  Hébreux 
s’en  font  fervis.  Leurs  anciens  livres  nous  en  ont  confervé  beau¬ 
coup  d’exemples..  Mais  les  figles  ou  lettres  initiales  y  font  quel¬ 
quefois  jointes  les  unes  avec  les  autres ,  &  forment  {h)  des  mots 
qui  fouvent  ne  fignifîent  rien.  C’elt  de  ce  genre  d’abrévia¬ 
tions  hébraïques  qu’on  entend  ordinairement  ces  paroles  de 
David:  Ma  (cj  langue  fera  comme  la  plume  d'un  écrivain  qui 
écrit  avec  rapidité.  Les  (2.)  Grecs  ayant  reçu  leur  écriture  des 
Phéniciens  Hebreux ,  on  ne  peut  guère  douter  qu’ils  n’en  aient 
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(a)  Wolf.  BU 
llïoth.  hehr.  t.  x. 
p.  574. 

(bl  NicoL  de  vi~ 
ter.Jigl.p,  17.- 


(c)Pfeaumt  44.  z.- 


(i)  Il  pouroit  refaire  que  ces  auteurs  |  &  IT  celui  de  Jerufalem.  M.  Edouard 
auroient  décompofé  pluficurs  notes  de  Corfini  a  compofé  un  grand  recueil  des 
Tiron  ,  &  les  auroient  réduites  àda  forme  abréviations ,  5c  des  autres  caraélères  5c 


de  figles.  Notre  conjcdturc  eft  fondée  fur 
la  nature  de  ces  notes,  qui  réuni/Tent  tou¬ 
tes  les  efpèccs  d’abréviations  ufitées  chez 
les  Romains. 

(z)  Les  Grecs  fe  fervent  encore  de  fi¬ 
gles.  Par  exemple  ,  ils  écrivent  K  A  P  ^I. 
peur  défigner  leurs  cinq  P.Ttriarches.  Le 
K.  marque  celui  de  Conftantinople , 
Conjîantinopolitanus  ;  l’A  celui  d’Alexan¬ 
drie  ,  te  P  ,  c’eft-à-dire  l’R  ,  celui  de 
RulTie,  Ruthitius  5  l’À,  celai  d’Antioche, 


fymboles,qui  fe  trouvent  dans  les  inferip- 
tions  &  les  marbres  grecs.  C’eft  un  in-fol. 
publié  à  Florence  fous  le  titre  :  De  notis 
Gz-Æcorn/n.  L’auteur  y  traite  de  L’origine, 
des  diférences ,  du  nom  5c  de  l’antiquité 
des  notes  5f  abréviations  grèques.  Il  ra- 
porte  fuivant  l’ordre  alphabétique  en¬ 
viron»  millei  efpèces  de- notes  ,  dont  il 
donne  d’abord  la  figure  :  il  y  joint  la 
ponéluation,  puis  il  ajoute  l’explication. 
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(a)  Valeriiis  Pro- 
bus  de  nous  , 
p.  fz.  I7> 


(b)  De  nous  ro 
man,  libeLp.  5. 


(c)  L.  17^  c.  9- 
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auflTi  tiré  leurs  abréviations  par  figles.  On  en  aperçoit  l’origine 
dans  les  chifres  attiques.  Les  lettres  numérales  ont  pu  faire 
naitre  aux  Romains  l’idée  d’abréger  leur  écriture  de  la  même 
manière.  Ils  n’avoient  pas  encore  Tufage  des  notes,  lorfqu’ils 
convinrent  entr’eux  d’écrire  certains  mots  &:  certains  noms 
feulement  par  les  lettres  initiales ,  afin  que  ceux  qui  écrivoient 
dans  le  Sénat,  pufTent  le  faire  fij  promtement.  Cette  ma¬ 
nière  d’abréger ,  la  plus  rapide  de  toutes ,  devint  bientôt  à  la 
mode ,  èc  malgré  les  inconveniens  qui  en  réfultoient ,  les  Em¬ 
pereurs  (a)  mômes  s’en  fervirent. 

Les  figles  font  de  diverfes  efpèces  :  on  en  diftingue  de  fim- 
ples ,  c’eft-à-dire ,  que  chaque  lettre  fignifie  un  mot.  Par  exem¬ 
ple,  il  y  a  autant  de  mots  que  de  lettres  dans  (a)  A.  A,  A.  F.  F. 
Acre  ,  auro  ,  argento  flando  ^feriundo.  Q.  S.  SS.  Quæ  fupra 
fcripta  funt.  B.  O,  Benè ,  optimè.  B.  L.  Bona  lex.  B .  M.  P. 
Bene  merenti  pofuit.  H.  R.  I.  P,  Hic  requiefcit  in  pace  &c. 
Cette  écriture  en  figles  n’a  lieu  ordinairement  que  dans  les 
mots  de  formules,  ou  qui  font  très-familiers 5  mais  dans 
les  infcriptions ,  où  les  figles  font  prodigués  avec  plus  de  pro- 
fufion ,  on  rend  les  mots  par  des  figles  compofés ,  c’eft-à- 
dire  par  les  deux  ,  trois  ou  quatre  premières  lettres ,  comme 
Ho  B.  C.  nohilis  Cœfar  No  T.  Ecc,  Rom.  notarius  Eccle- 
Jîce  romance.  Non.  ap.  Nonis  aprilis.  Pour  éviter  l’équivo¬ 
que  &:  la  confufion  ,  on ‘infère  quelquefois  des  mots  entiers 
dans  les  figles  ,  comme  dans  cette  légende  ;  77.  Caesar. 
nivi.  Au  G.  F.  Aug.  Tiberius  Ccefar  divi  Augujii  filius 
Augujlus.  Il  y  a  des  figles  répétés,  dont  l’ufage  ell  d’indi¬ 
quer  le  pluriel  &  le  nombre  des  perfonnes  :  par  exemple , 


(i)  Nam  apud  veteres  ,  dit  {b)  Vale- 
rius  Probus  ,  cum  ufus  notarum  nullus 
effet ,  fcrbendi  facultatem  ,  maxime  in  fe- 
natu  qui  aderant  fcribendo  ,  ut  celeritcr 
comprehenderent  ,  qutedam  verba  atque 
nomina  ex  communi  confenfu  primis  lit- 
teris  notabant.  Çpiod  in  nominibus  ,  prce~ 
nominibus  ,  legibus  publicis  ,  Pontificum- 
que  monumentis  ,  jurifque  civiLis  Libris 
etiam  nunc  manet. 

(i)  In  epiflolis  Ccefaris  ,  dit'(c)  Gellius, 
invenïuntur  litterae  fin^ulares  fine  coag- 
mentis  fyllabarum. 

(5)  Appius  Claudius,  le  plus  méchant 


des  Décemvirs ,  inventa  les  formules  ro¬ 
maines,  qu’il  faloit  fuivre  à  la  lettre  fous 
peine  de  nullité.  La  formule  de  l’aélion 
pécitoireétoic  :  H.  E,  R.  J.  Q.  M.E.  A. 
C’e{i-k-di]:c.:Hanc  ego  rem  jure  Quiritum 
meam  effe  aio  :  celle  de  l’exception  étoit 
ainlî  conçue  :  A.  E.  C.  E.  V.  At  ego 
contra  eam  vindico.  Les  arrêts  ou  déci- 
fions  du  Sénat  étoient  confirmées  par  un 
T  qui  fignifioit  les  Tribuns  du  peuple. 
Les  premiers  Chrétiens  fubftituerent 
une  t  au  T.  qui  avoit  dans  les  prcfllie^s 
tems  la  forme  de  croix. 
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Ann.  annis.  Caes.  Aug.  Cæfar  Augujîus.  Caess.  Augg. 

Ccefares  Augujli  duo .Caesss.Auggg.  Cœfares  A ugujli  très . 

Ainfi  3  meiure  que  le  nombre  augmente ,  on  ne  fait  qu’ajou¬ 
ter  le  dernier  figle.  On  s’eft  fervi  de  cette  méthode  dans  le 
plus  ancien  code  Théodofien  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  &: 
dans  un  fragment  des  ades  publics  de  Ravenne ,  qu’on  trou¬ 
vera  dans  la  troifième  clalTe  des  écritures  latines.  Le  mf.  royal* 
ciré  défigne  trois  Auguftes  par  aaa  ^  àc  trois  Empereurs  par 
Imppp.  Dans  le  fragment  de  Ravenne  on  écrit  vv.  ss.  pour 
marquer  V^iri  facerdotes  ,  deux  prêtres  ,  &:  vvv.  ddd.  pour 
fignifîer  viri  devoti  y  trois  hommes  confacrés  à  Dieu.  Mais 
au  xiii=.  fiècle  une  même  lettre  répétée  ne  fignihe  qu’une 
perfone.  On  écrivoit  deux  xx.  pour  (a)  lignifier  Chrijlus.  Dans  Monum.de  U 
le  bas  âge  le  double  cc.  veut  dire  deux  églifes.  Dans  le  grand 
Coutumier  de  France  (ù)  ces  deux  figîes  CC  font  rendus  par  ^  ^ 
écrit  &  figné.  Vraifemblablement  ces  deux  cc  de  diférentes 
formes  font  originairement  deux  ss.  qui  lignifient  feriptum 
&  fubfcriptum.  Mais  les  figîes  les  plus  linguliers  font  ceux  qui 
font  renverfés  ôc  contournés.  En  voici  quelques  exemples  (c) 

DL.  Conlibertus .  37.  Caia  liberta.  O  L  N.  Conlibertce  carijji- 
tnce.  Ces  lettres  renverfées  ou  à  rebours  marquent  le  plus  fou- 
vent  des  nonis  de  femmes ,  comme  Marca  &c.  Il  feroic 
fiiperflu  &  même  impofiible  d’expliquer  ici  en  détail  ces  fortes 
d’abréviations,  dont  le  nombre  eft  prodigieux.  Sertorio  Or- 
fati  publia  à  Padoue  en  1672.  un  volume  in-folio,  intitulé: 

De  notis  Romanorum  commentarius  ^  où  ceS' figîes  font  re¬ 
cueillis  par  ordre  alphabétique ,  &  fuivis  de  leurs  fignifica-- 
tions.  Les  critiques  donnent  des  (i)  réglés  pour  les  expliquer: 
la  plus  générale  &:  la  plus  fùre  efl: ,  de  ne  point  leur  afiigner 
d’autre  fignification  que  celle ,  qu’on  leur  donnoit  ancienne¬ 
ment  ,  &:  d’en  fixer  le  fens  par  des  exemples  certains.- 

IL  On  fit  ufiige  de  cette  écriture  abrégée  tant  dans  les  inconvcniensncs' 
afaires  publiques  que  particulières,  dans  les  inferiptions  &:  les  Hè 

mlT.  dans  les  loix  ^  les  décrets ,  les  difeours  &  les  lettres.  On  s’en  fervir  dan^ia 

tranfeription  des 

chm  tranfpqfita  haud  rarb  aliurn  fenftim  loir  romaines. - 
producant  :  &  quartb  eundem  fign^ca-  ^  .  rhtimot.  in 
per  figla  ohm  fuiffe  exprefur^  ,  priL  fend:  orig..^ 

ao^.' 


(c;  Valer.  PnS 
la.  1 3 


(1)  Régulez  (d)  in  prîmïs  fequentes  ob^ 
fervandez  erunt  criticis  ;  prïm'um  ut  notez 
niez  fuerint  in  ufu  :  fecundb  potuijfe  hac 
in  illarum  expoftione  errare  juris  condi- 
tores  :  tertio  ut  intégrez  formulez  nec  mu- 
tato  litterarum  erdine  in  figlis  lateant 


tum 


quem  interpretatione  nojlra  propofuimus  , 
ofiendendum  erit, 
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s’en  fervoit  pour  marquer  les  termes  (a)  ou  bornes  des  terres 
&:  des  héritages  d’Italie.  Les  Magiftrats  &:  les  Jurifconfultes 
s’aproprièrent  un  grand  nombre  de  ligles ,  qu’on  apelle  juri¬ 
diques.  Magnon  archevêque  de  Sens  en  fit  un  recueil ,  qu’il 
ofrit  à  Charlemagne.  Cet  auteur  les  apelle  juris  a-yiftûa.  Au 
moyen  de  ces  figles  ou  lettres  initiales ,  on  écrivoit  les  mots 
avec  la  plus  grande  célérité.  Un  ancien  poëte  en  releve  ainfi 
les  avantages. 

Hic  (b)  «S*  erit  felix  fcriptor ,  cui  littera  verbum 
Quique  notis  linguam  fuperet  curfumque  loquentis 
Excipiat  Longas  nova  per  compendia  voces. 

Mais  les  inconvéniens  qui  naiflent  de  l’ufage  des  figles ,  fiir- 
paflent  de  beaucoup  leur  utilité.  Dans  cette  .écriture  tout  eft 
énigme ,  à  caufe  de  la  diverfité  des  fignifications ,  qu’on  peut 
donner  à  une  même  (i)  lettre.  Ces  deux  caraêtères  AD.  fi- 
gnifieront  ante  diem  dans  les  épitres  des  anciens.  On  en  a  fait 
tout  fimplement  la  prépofition  ad ,  àc  on  a  lu  ad  iv.  Kalend. 
.ad  VI.  idus  au  lieu  d'ante  diem  iv,  Kalendas  ,  ante  diem 
VI.  idus.  De  deuxfavans  l’un  explique  ces  figles  tt  par  tejlis  ^ 
&  l’autre  par  titulus .  Tantôt  T M  font  rendus  par  tamen  & 
par  tejiamentum  ;  tantôt  par  tejlimonium  ,  quoique  les  figles 
tejlamentum  foient  TTM^  dans  quelques  interprétations 
manufcrites.  On  n’efi;  pas  moins  partagé  fur  la  fignification  des 
deux  figlesjT^  conjoints,  dont  les  Jurifconfultes  fe  fervent, quand 
ils  citent  le  Digefte  ou  les  Pandeêles ,  qui  compofent  la  pre¬ 
mière  partie  du  Droit  romain  &  du  corps  du  Droit  civil.  Les 
uns  les  ont  pris  pour  deux  tttt.  joints  enfemble ,  qui  marquent 
PandeBes  au  pluriel ,  &;  que  les  copiftes  mal-habiles  ont  pris 
pour  deux//.  Les  autres  y  voyent  le  -ar  grec ,  qui  efi;  la  lettre 
initiale  de  Pandeêles,  ou  le  J  qui  ügmÇit  Digejla.  Les  Alle- 
mans  croient  que  ces  deux  figles  défignent  les  deux  Empereurs 
Frédérics ,  qui  ont  remis  en  vogue  &  autorifé  le  nouveau  droit 
de  Juftinien.  Qui  pouroit  deviner  la  fignification  de  ces  lettres 
{c)Hifi.  dïpkm.  initiales  qqt  &  PP-,  fi  M.  Malféi  (c)  n’avoit  découvert  dans 

JII  !• 


Chriftophe  Harcnberg  dans  fon 
.hiftoire  diplomatique  de  l’EgliTe  Cathé- 
i  ale  de  Ganderfheim ,  publiée  à  Ha¬ 
novre  en  >734-  obfervc  que  les  doéleurs 
Mahomécans  font  fort  partagés  fur  la  fi- 
guification  de  cette  efpèce d’énigme,  qui 


réfulte  des  abréviations  introduites  dans 
leur  fameux  Alcoran.  Multa  in  Cftpite  fur 
rarum  Alcorani  occurrunt  feripturtz  com'^ 
pendia,  dequibus  doUiJJîmi  Mahumcdanl 
diffideru  iCat.voqvinurtis  le^endi  peritif- 
Jïmi. 

un 
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unade  de  l’an  19 1.  écrit  fur  une  pierre,  quelles  veulent  dire, 
Quâ  quemque  tangit  &  populum  t  Avant  cette  découverte  on 
fe  feroit  aplaudi ,  en  lifant ,  quoquo  tempore  &  perpetuo  y  par- 
ceque  ces  figles  peuvent  avoir  la  fignification  de  ces  mots  dans 
d’autres  anciens  monumens.  Le  même  auteur  obferve  {a)  qu’un 
habile  antiquaire  a  lu  fur  deux  infcriptions ,  Dis  confervatori- 
bus  pro  falute  animae  fuae  ,  où  il  raloit  lire  Dis  confervato- 
ribus  pro  falute  Arriae  fuae.  Vigenère  fait  fignifier  a  ces  figles 
Q.  R.  C.  F.  Quando  Rex  comitio  fugit  ou  fi  l’on  veut , 
Quando  Rex  comitiavit  fas.  A  laquelle  de  ces  deux  expli¬ 
cations  faudra-t-il  s’en  tenir  ? 

Inutilement  acumulerions-nous  ici  exemples  fur  exemples 
pour  montrer  l’incertitude  Sc  l’équivoque  de  l’écriture  en 
figles.  Les  anciens  s’en  aperçurent  bientôt ,  &  l’Empereur 
Juftinien  porta  une  loi,  qui  {b)  bannit  des  livres  du  Droit 
les  figles  ,  comme  étant  obfcurs ,  énigmatiques  &:  trop  fujers 
à  caution.  Par  la  loi  Tanta  (cj  nos ,  ce  légiflateur  décerne  (i) 
la  peine  de  crime  de  faux  contre  tous  ceux  qui  oferont  s’en 
lèrvir ,  en  copiant  les  loix  de  l’Empire.  L’Empereur  Bafile 
défendit  aufli  de  les  employer  en  pareil  cas. 

III.  Cependant  malgré  l’obfcurité  &  le  danger  de  cette 
écriture ,  on  en  a  fait  plus  ou  moins  d’ufage  depuis  les  pre¬ 
miers  tems  jLifqu’à  nos  jours.  Le  Virgile  d’Afper,  dont  nous 
avons  découvert  plufieurs  fragmens  dans  des  feuillets  raclés 
du  mf.  1178.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés ,  ofre  un 
nombre  de  vers  écrits  en  figles.  Nous  en  avons  donné  un  échan¬ 
tillon  dans  la  xlii^.  planche  de  ce  {d)  volume.  Afper,  ou  fon 
copifte ,  fupofoit  que  ceux  pour  qui  il  écrivoit ,  étoient  extrê¬ 
mement  verfés  dans  la  leélure  de  Virgile.  Encore  aujourdui 
qui  feroit  embaralTé  à  lire  ce  vers  :  Tityre  t.  p.  r.  f  t.  f,  &c 
bien  d’autres  également  familiers  ?  Dans  ce  très-ancien  mf. 
les  figles  font  fuivis  de  points ,  comme  dans  les  infcriptions 
&  les  autres  monumens  de  l’antiquité.  Dans  les  (  e  )  diplômes  on 


(i)  Eandcm  autem  pœnam  fdfit.tùs 
cpnflituimus  &  adverfus  eos,  qui  in  pojle- 
Tum  lepes  nojîras  per figlorum  obfcuritates 
aufi  fuerint  confcribere.  Omnia  enim  ,  id 
6’  nomina  ptfidentium  &  titulos  ,  6* 
lihrorum  numéros  per  confequentias  titte~ 
T»rumyolumus  ,  non  pe^figln  manifeflarit 

Tome  III. 


ha  ut  qui  talem  librum  fibi  paraverit ,  in 
quo  fipla  pojîta  fini  in  qualemcumque  lo~ 
cum  libri ,  vel  voluminis  ;  fciat  inutilis  fe 
effe  codicis  dominum.  Neque  enim  licen- 
tiam  aperimus  ex  tali  codice  in  judiciun 
aliquid  recitare  ,  qui  in  quacumque  fuâ 
parte  Jîelorum  habet  malitios. 

Sff 


II.  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 
Ch  AP.  IX>. 
Art.  I. 

(a)  Muf,  Veronl 
p.  xci. 


(b'  Cod.  l.  X,  lit. 

17.  de  veteri  jure 
enucleando. 

(c^  Ibid,  l.  X.  §,xz. 


Ufâge  des  lîgles 
dans  les  mC  &  les 
adles.Une  bulle  ou 
toute  autre  char¬ 
te  ,  dans  laquelle 
les  noms  propres 
font  feulement 
marqués  parleurs 
figles  ou  lettres 
initiales,  doit-elle 
pafier  pour  fuf- 
pede  ? 

(d)  ir.  Genre  ^ 
Ht' .  efp'ece. 


Ce)  Minefrier  I 
de  la  Chevalerie  , 

p.  If. 


II  PARTIE. 

Sec  T.  IV. 

Ch  A  P.  IX. 
Art.  I. 

{A)miUl.  Nicol- 
fon,  the  englifh 
hiflorical  librari  ^ 
p.  96. 


(b)  Sîdor.  Orig. 
l.  16.  C.  r6. 

(c.)  Putfchius  J 
p.  419.  1019. 
zozo. 

de  lEgl. 
G  allie,  t.  7.  /.  lÿ. 

p.  IZJ. 

(e)  HiJI.  Litt.  de 
la  Fr.  t.  S.p.  1  ~. 

(f) Monum.  de  la 
monarch.  Franc. 

t.  yp.  354. 


(g)  Glojf.  Spelm. 

p.  4Z1. 

{h)  De  rediplom. 
P-  r?- 

(i)  Hifl,  de  Sablé 

p.  IZJ). 

(A)  Hergott.  ge- 
neal.  gentis  Haf- 
burg.  preef, 

p.  K/Tï. 


(1)  l.  Mérn,  de 
€ompiegnejp.  3©. 


{xnjjbid;  p.  3^,- 
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écrivoic  quelquefois  mi/irare  cingulum  par  M.  C.  On  nfàvoit 
pas  oublié  au  xi*^.  fiècle  cette  manière  d’abréger  récriture.  Le 
fameux  terrier  d’Angleterre  ,  drelTé  par  ordre  de  Guillaume 
le  Conquérant ,  en  ed  une  preuve.  Ce  mf.  en  deux  volumes, 
que  les  Anglois  apèlent  Domefday  book ,  fut  {a)  écrit  en  lettres 
antiques  &  en  figles.  Ces  figles  néanmoins  n’y  font  pas  à  beau¬ 
coup  près  fl  fréquens  que  dans  le  Virgile  d’Afper.  On  s’en 
fervoit  encore  pour  diftinguer  les  livres  ,  pour  marquer  le 
nombre  des  chapitres  &  des  cayers  des  mlf.  On  exprimoit 
aulïï  (b)  la  valeur  des  poids  par  diférentes  lettres  des  deux 
alphabets  grec  de  latin. 

L’ancien  ufage  des  feules  lettres  initiales  pour  marquer  (c^ 
les  noms  propres  s’eft  toujours  maintenu.  Le  Père  Longue- 
val  (d)  convient  lui-même  qu’aux  ix.  &  x^.  liècles ,  on  les 
écrivoic  encore  de  la  forte  dans  les  mlf.  Ceux  qui  contien¬ 
nent  les  lettres  de  Fulbert  de  Chartres ,  en  fournilfent  des  (e) 
exemples  pour  le  fiècle  fuivant.  Nous  pourions  citer  une  fuite 
d’autres  mlf.  depuis  les  premiers  tems  jufqu’au  (/)  xv'.  fiècle, 
où  les  noms  de  batême  &  de  famille  font  exprimés  par  des 
figles.  Que  cet  ufage  ait  été  pratiqué  dans  les  ades  ôe  les- 
chartes  de  toute  efpèce,  c’eft  une  vérité  certaine,  ateftéè  par 
une  multitude  de  monumens  ôe  d’auteurs  de  tout  pais.  C’eft 
un  point  de  diplomatique  ,  auquel  (g)  Henri  Spelman  y, 
Dom  (-4)  Mabillon  ,  M.  (/)  Ménage  ,  le  célèbre  généalo- 
gifte  de  la  inaifon  d’Hasbourg ,  de  les  plus  favans  diploma- 
tiftes  d’Allemagne  ,  ont  fait  une  fingulière  atention.  Tous 
enfeignent  unanimement  qu’il  n’eft  pas  rare  de  rencontrer  les 
noms  propres  écrits  par  de  fimples  lettres  initiales  dans  les 
bulles  de  les  diplômes.  Cependant  cet  ufage  devenu  tout  com¬ 
mun  depuis  le,  ix^.  fiècle  jufqu’au  xvi^.  a  paru  bifare  de  tout- 
à-fait  extraordinaire  à  certains  criciqvies.  Ils  fe  font  imagind 
que  les  originaux  mêmes  ,  où  les  noms  ne  font  pas  autrement 
défignés  que  par  leur  lettre  initiale ,  dévoient  palfer  pour  fuf- 
peds.  L’auteur  des  fameux  (/)  mémoires  de  M.  Languec  évê¬ 
que  de  Solfions  contre  les  titres  de  l’abbaie  de  Compiegne 
a  fait  tous  Tes  éforts  pour  acréditer  cette  faulTe  de  dangereufer 
règle  de  diplomatique.  »  Ce  critique  impitoyable  ,  lui  ré- 
»'pond  (m)  le  célèbre  M.  Cochin,  ignore-t-il  donc  ce  qu’iit 
”  y.  ^  plus,  commun  dans  les  brefs  les  lettres  ,  des  Papesi. 


II.  PARTIE, 
SïCT.  IV. 

C  H  A  P.  IX. 

Art.  I. 
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$)  Dans  combien  de  volumes  auroic-il  trouvé  des  exemples  de 
>,  ce  qu’il  critique ,  s’il  avoit  voulu  les  confulter  ?  Qu’il  ouvre 
»  les  deux  volumes  des  épitres  d’innocent  iii .  les  conciles  du 
»>  P.  Labbe ,  ôc  toutes  les  autres  colleélions  femblables ,  ôc  il 
w  verra  que  les  noms  de  la  plupart  des  évêques ,  des  abbés , 

&  même  des  feigneurs  à  qui  les  brefs  ou  lettres  font  adrelTés, 

«font  lailTés  (a)  en  blanc,  ou  défignés  feulement  par  une  {s)Derediplom: 
O»  lettre  initiale.  Celui  à  qui  l’on  écrivoit,  n’avoit  pas  befoin  P‘^S-  59-'^' 
qu’on  rinftruifit  de  fon  nom ,  ni  de  ceux  des  perfones  avec 
»»  qui  il  avoit  afaire;  D’ailleurs  l’exprelTion  de  la  dignité  fii- 
»»  fifoit,  ne  lailToit  aucune  équivoque  fur  la  perfone  à  qui 
elle  étoit  adrelîée ,  ou  dont  on  parloit.  »  Malgré  une  ré- 
ponfe  fi  tranchante ,  des  écrivains  poftérieurs  ont  adopté  la 
.  iauflé  règle  de  M.  Languet,  &  {b)  ont  tenté  de  faire  pafTer  (b)  fujllfic.  du. 
pour  fupofé  un  ade  original  adreffé  au  Pape  Lucius  iii.  par  d^jaint 

un  évêque  &  trois  abbés ,  fous  prétexte  que  les  noms  de  ces  f^iaor,  p.  ÿS. 
prélats  n'y  font  marqués  que  par  des  figles  ou  lettres  initiales. 

Pour  couper  pié  à  de  pareilles  chicanes  ,  que  des  cenfeurs 
peu  verfés  dans  l’antiquité  ,  pouroient  faire  revivre  dans  la 
iliite;  nous  avons  recueilli  au  bas  fij  de  la  page  un  nombre 


(i)  Dans  un  diplôme  'c)  donné  par 
•Louis  le  Débonaire  l’an  8z6.  le  nom  de 
Bernard  Evêque  de  Scrafbonrg  efl;  feule¬ 
ment  défigné  par  B.  En  597.  le  Pape  Gré¬ 
goire  V.  écrit  fon  nom  par  le  feul  G.  dans 
une  lettre  à  l’abbé  Abbon  :  Domino  (d) 
fpeci<iliter  venerabili  Abboni  abbati 
G.  fervus  fervorum  Del,  falutem  in 
Chriflo.  On  a  un  referit  (e)  authentique 
de  Pafcal  ii  à  Pierre  Evê(jue  de  Poitiers, 
où  leurs  noms  font  ainfi  écrits  en  lîgles  : 
P.  epifeopus  ,  fervus  fervorum  Dei ,  di- 
leElo  fratri  P.  Pi£tavlenjîum  epifeopo  , 
falutem  &  apoflolicam  benediSionem.  Le 
Pere  Hardouin  avoit  dans  fon  cabinet 
une  charte  d’Anne  de  Rullîe  femme  de 
Henri  i.  Elle  (  f)  commence  par  le  figle 
A.  qui  défigne  le  nom  de  cette  Princelle. 
Le  Jéfuite  juge  cette  pièce  de  bon  alloi , 
eharta  genuina.  Heureufe  charte  d’avoir 
trouvé  dans  le  cabinet  même  du  P.  Har¬ 
douin  un  afyle  contre  fa  critique  &  fous 
fes  yeux  une  grâce, qu’il  n’accordoit  point 
à  celles  qu’il  n’avoit  pas  vues  !  D.  Ma- 
billon  {g)  a  publié  deux  chartes  origina¬ 
les  du  douzième  fiècle  ,  qui  conftatent 


l’ufagc  ,  où  l’on  étoit  alors ,  d’exprimer 

les  noms  par  des  figles.  Dans  la  première  es  i:j  e 

Henri  Comte  d’Eu  défigne  par  un  G.  ^'P' 

l’abbé  de  S.  Lucien  :  dans  la  fécondé 

Lambert  Evêque  deNoyon  écrit  fon  nom  {à)Annal.Bened. 

par  une  feule  L.  Parmi  les  chartes  écrites  4- /’•  107. 

à  la  fin  de  la  grande  (  h  )  bible  de  Saint 

Martial  de  Limoges ,  il  y  a  une  bulle  (ej 

d’Alexandre  ni.  qui  commence  ainfi  :  A 

Efus  frvus  fervorum  Dei  L  Lemovi-  ^ 

lenfi  epifeopo  y  falutem  6’  apoflolicam  be- 

neu'iÆonem.  Robert  de Meulan Comte  de  „ 

Leiceftre  écrivoit  ainfi  :  (i)  au  même  Pa- 
pe  ;  Reverendijjlmo  Domino  &  Patri  A. 

Deigratiâ fummo  Pontifici  R.  Cornes  Le-  dipîom. 

gerceflrict humilis  fanElitatis  tu<z  flliusfa-  P‘  594*  ^  597* 
lutem  &  benediElionem.  Dans  une  lettre 
du  {k)  Chapitre  de  Reims  à  celui  de  (h)  MJ.  du  Roi 
Rouen  ,  les  noms  du  Prévôt ,  du  Doyen  3560.  5. 

&  du  Chantre  font  pareillement  écrits 
par  les  feules  lettres  initiales.  Ces  figles  (')  Le  Brajfeur 
font  communs  dans  les  chartes  de  Nor-  preuv.  de  l'Hifl. 
mandic  &  d’Angleterre,  furtout  depuis  d’Evreux  ,  p.  j. 
le  xi'.  fiècle  jufqu’au  xv.  L’Allemagne  &  {V.)BejJîn.,concïL 
l’Italie  ont  aufil  fait  ufage  de  cette  forte  Norman.  I,  parte j 
■  d’abréviation  des  noms  propres.  Siglis ,  P'tg-  85?. 

Sffij 


H,  PARTIE. 
S  E  C  T.  IV. 

Ch  AP.  IX. 
Art  I. 

(a)  De  re  Dipl. 
P-  59- 

(b)  Hi/l.  Lîtjer. 
de  la  Fr.  tom.  lo. 
p.  147.  6*  148. 


(c)  Hifl.  de  la 
maifon  d'Auverg, 
ne,  t.  i.p.  58. 


Ecrit'ire  en  cbi- 
frcs  :  explication 
&  ledlure  de  deux 
chi  fres  de  Raban 
Maur. 


Çà)Syllog.  T.  va- 
Tior.  dipl.  prafat. 
P:' 


l(i)ltal  facr.t.i. 
i?.  645.. 


(f)  De.  re  Dipl. 
^,.141.. 
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d’exemples  de  bulles,  de  diplômes  &  d’ades,  où  les  noms 
propres  font  feulement  défignés  par  leur  première  lettre. 

Ces  figles  ont  été-  fouvenr  mal  (a)  interprétés  par  les  copif- 
tes ,  qui  fe  font  donné  la  liberté  d’écrire  les  noms  propres  tout 
au  long.  Les  livres  du  droit  romain  n’en  fournilfent  que 
trop  (1)  d’exemples.  Le  nom  d’Ives  ou  de  Jofceran  n’étant 
écrit  que  par  la  lettre  initiale  dans. deux  (i^)  épitres  d’Ives  de 
Chartres ,  un  écrivain  téméraire  a  rendu  ce  figle  par  Jean  ar¬ 
chevêque  de  Lyoïîi  Dans  les  lettres  iv.  ôd;  v.  d’Etienne  évê¬ 
que  de  Tournai ,  où  les  mlf.  ne  marquent  qu’un  P. ,  le  Maflbn 
qui  les  a  données  au  public,  a  imprimé  Petro,  au  lieu  de 
Pontio ,  comme  l’a  remarqué  (c)  M.  Baluze  d’après  le  Pere 
du  Moulinet.  Ces  méprifes  des  éditeurs  &  des  copiftes  dans 
l’explication  des  noms  lailTcs  en  blanc,  ou  marqués  par  leur 
lettre  initiale  ,  ont  non  -  feulement  jette  beaucoup  de  coufu- 
fion  dans  l’hiftoire  ;  mais  elles  ont  encore  donné  occalîom 
d’aceufer  de  fupohtion  des  pièces  très-fincères  très-aui- 
thentiques ,  où  l’on  a  fubftitué  un  nom  pour  un  autre.  C’eft 
ainh  que  les  copies  des  mêmes  chartes  paroilfent  fouvent 
faulTes ,  quoique  les  originaux  foient  irréprochables. 

IV.  Les  caractères  déguifés,  tranfpofés  &:  variés  ,,pour-éGrire 
des  lettres  &  des  chofes  fecreces,  ont  été  en  ufage  dès  les  pre.^ 
miers  teins.  C’eft  ce  qu’on  apelle  Sténographié  ou  cryptogra¬ 
phie;  c’eil-à-dire ,  écriture  en  chifres ,  qui  ne  peuvent  être 
entendus  que  par  ceux  qui  font  convenus  enfemble  de  la 


dit  (^^)Gudenus,  non  funt  feripta  qutzdam 
voces  in  diplomatibus  latinis  ,  qu<z  hodie 
lalih'us  commode  exprimuntur  ,  exempli 
irafa  S.  pro  fanâus.  D  pro  Domi¬ 
nas.  D  G  pro  Dei  gratia  :  initiales 
tamen  litterce  tam  in  principio  &  contex- 
tu  ,  quam  in  ferie  Tejlium  addublorum  pp- 
fitee  fréquenter  funt  figna  nominum  pro- 
priorum  Sic  per  figlam  C,  indigitatur  for¬ 
te  Conradus  ,  A.  Arnoldus  Üy.  W^r ne- 
rus  :  Quég  tamen  nornina ,  ad  habendani 
certitudinem ,  ritè  exprejfa  mallet  pojleri- 
tàs.  Eli  417.  le  Cardinal  Cafllni  écri- 
voic  (e)  ainfi'  à  la  ville  de  Sienne  •  Magni- 
ficis  &  excellentijjimis  D  D  Prioribus  , 
Confilio  Communi  ac  C.ipitaneo  popul'i 
civitatls  Senarum  arnicis  noflris  Cfia/if:- 
mis.  A.  Cardinalis  S.  Marcelli.  Après 


que  nos  critiques  modernes  ont  réprou'- 
vé  une  multitude  de  chartes  fur  les  mo¬ 
tifs  les  plus  frivoles  ;  on  eft  moins  éton¬ 
né  de  les  voir  décrier  celles ,  où  les  noms 
des  perfonnes  font  exprimés  par  des  (i- 
glcs.  C’eft  attaquer  ces  monumens  par 
l’endroit  même  qui  les  rend  plus  confor¬ 
mes  aux  anciens  ufàges. 

(i)  /dem  dicendum  (f)  de  nominilus- 
proprus  ,  compendia .^.idefl,  una  duntaxat 
prima  Huera  feriptis  qutzan  exernplis  male 
plerumque  reddita  Junt  intigra.  Sic  cum 
in  antiquis  mjf.  novellct  Llx.  6*  CXXXI. 
litteris  Jlngularibus  notatum  effet  S  M. 
Sam^bn  ,  male  in  latinis  editiônibus  no.* 
veUce  CXXXI.  exceptum  fanélæ  Mariæ 
Snmfo,piro  faniftæ  memo;  se,  ut  Nicolausp 
AUtnannus  in  Procopium  obfervayiu. 
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fignificacioii  de  ces  caradères  myftérieux.  Cette  écriture  en 
ehifre  eft  ancienne  de  plus  de  deux  mille  ans.  Nous  ne  par¬ 
lerons  point  ici  de  la  fcytale  Lacedemonicnne.  Selon  (a)  S.  Je¬ 
rome,  le  prophète  Jeremie  s’eft  fervi  quelquefois  de  cette 
maniéré  d’écrire  ;  mais  en  tranfpofanc  feulement  les  lettres, 
Enée  furnommé  Tadicus  inventa  en  partie  &:  ramalTa,  au 
raport  de  Polybe ,  jufqu’  à  vingt  manières  diférentes  d’écrire 
en  chifres,  dont  il  falloir  favoir  le  fecret ,  pour  y  comprendre 
quelque  chofe.  Suetone  nous  aprend  que  Jule  Céfar  écrivoit 
en  chifres.  Cet  Empereur  les  apelloit  (  i  )  cæcas  litteras ,  des 
lettres  occultes.  Il  cmployoit  le  quatrième  élément ,  c’eft-à- 
dire  le  d  pour  I’æ  ,  &:  ainfi  des  fuivans.  Mais  Augufte  [b)  écri¬ 
voit  b  pour  a ,  c  pour  b ,  tranfpofoit  toutes  les  lettres  de 
cette  manière ,  &  au  lieu  de  l’x ,  il  marquoit  deux  A  A.  Ces 
exemples  prouvent  que  les  Romains  formèrent  leurs  chifres 
par  le  renverfement  de  l’ordre  naturel  des  lettres  de  leur  al¬ 
phabet.  Tel  eft  le  ehifre  d’Augufte ,  qu’Aulu-Gelle  [c)  nous  a 
confervé.  Du  refte  ces  renverfemens  &c  ces  tranfpofitions  dè 
lettres,  n’abrégeoient  point  l’écriture  occulte,  puifqu’elle 
renfermoit  tous  les  caradères  nécelfaires  pour  exprimer  les 
mots  ;  mais  elle  la  rendoit  inintelligible  à  ceux  qui  n’en 
avoient  point  la  clé.  Le  concile  deNicée  eut  recours  à  ces  chi¬ 
fres  ;  &c  la  manière  qu’il  preferivit  pour  écrire  les  lettres  for¬ 
mées  ,  qu’on  pouvoir  intercepter ,  revient  à  cette  efpèce  de  Sté¬ 
nographié,  où  les  mots- font  rendus  par  leurs  lettres  initiales. 

Au  moyen  âge  cet  art  devint  à  la  mode.  S.  Boniface  Arche¬ 
vêque  &  Martyr  paife  [d]  pour  l’avoir  porté  d’Angleterre  en 
Allemagne.  Raban  abbé  de  Fulde  &  archevêque  de  Mayence 
donne  deux  exemples  de  cette  écriture  occulte,  dont  nous  avons 
découvert  le  myftere.  Dans  le  premier  on  fuprime  les  cinq 
voyelles  A.  E,  I.  O.  U.  &  on  leur  fubftitue  un  certain  nombre 
de  points  ainfi  difpofés  :  ,  n  c.  p.  t  v  ;  rs  s  b  :  :  n.  F  ;  c,. 
;  R  c  H.  G  L  ::  R.  :  :  Si-  Q  :  m  :  R  T.  r.  s.  l’ï  eft  reprélenté  par 
un  point,  l’A  par  deux  ,  l’E  par  trois,  l’O  par  quatre,  Sl  l’V 
par  cinq.  Ges  points  ont  été  mal  rendus  par  les  copiftes  ou 
les  éditeurs  de  Raban ,  qui  n’ont  point  entendu  ce  ehifre , 


II.  PARTIE, 
Sect.  IV. 
Ch  A  P.  IX. 

Art.  I. 

fa)  Commentar. 
in  cap.  1 J .  jtrem. 


(b'i  Sueton,  in 
Aifgujr.  c.  88. 


(c)No^iés  Attiex 
l.  17. T. 


{^)RahanMiiTir^ 
/.  6.p.  334, 


,  {})  Julius  e)  Cæfar  confueverat  hendo ,  pro  €■>  quod- fumi  dshehat.  fümt''  ilit 

'^id  fecr  :ti  cuiqtiam  per  litteras  JIgnifica-  ]  re  ;  ne  obyiii  litterarum  leHip'Çuiyïs  e^ct- 
q{iaptum'  f^mper  dtmajfum-  ta  f^ri-  |. 


II,  PARTIE. 
Sec  T.  IV. 
Ch  A  P.  IX. 
Art.  I. 


(a)  Trltbem.  Po~ 
lygr.p.  i8o. 


(b)  Pag.  la. 


(c)  L’efpion  du 
grand  Seigneur  f 
lettre  77. 


( 
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dont  voki  l’explication  :  Incipit  versus  Bonifacii 
Archi.  gloriosique  martyris.  Dans  le  fécond  exem¬ 
ple,  on  fubftitue  la  lettre  fuivante  à  chaque  voyelle,  que  le 
■premier  chifre  remplace  par  des  points.  Les  confones  B.  F. 
K.  P.  X.  tiennent  la  place  des  voyelles,  &  ne  lailTent  pas  de 
conferver  leur  propre  valeur.  Voici  le  chifre,  dont  Raban  fait 
honneur  aux  anciens  ,  fans  l’expliquer  :  k  b  r  x  s.  x  p  p. 
FPRTKS.  TKPP.  KSTBR.  SBFFKPP.  BRCHKTFNENS^ 
SCFPTRP.  RFGNK.  XT.  DFCXS.  RXPF.  FELICITER.  A. 

.C’eft-à-dire  :  Carus  X~PO  {Chrijlo)  fortis  Tiro  ,  injîar  fafiro 
arcitenens  feeptro  regni  y  ut  decus  auro.  Féliciter.  Amen.  La 
première  lettre  eft  un  vrai  K.  Le  fécond  mot  eft  XPO,  an¬ 
cienne  abréviation  de  Chrijlo.  L’éditeur  de  Raban  a  oublié 
le  T  dans  le  cinquième  mot.  Le  fixième  peut  être  lu  fafeiro 
ou  faffiro  :  car  il  n’y  a  point  de  ph.  Au  dernier  E  du  mot  fui- 
vant ,  on  auroit  dû  mettre  une  F.  Nous  ne  favons  fi  c’efl:  exprès 
ou  par  mégarde,  qu’on  a  mis  un  véritable  E.  A  l’antepenukiè- 
me  mot  les  copiftes  auront  probablement  mis  une  F  pour  un  P. 
Le  chifre  ne  s’étend  point  aux  mots  fuivans.  Après  ces  éclair^ 
cilfemens,  il  n’eft  pas  dificile  d’y  trouver  cette  elpèce  de  vers: 
Carus  Christ o  ,  fortis  tiro  , 

Instar  saphiro  arcitenens 
Septro  regni  ut  decus  auro. 

Féliciter.  Amen. 

M.  Chrétien  Breithaupt  dans  foii  Art  de  déchifrer ,  donne 
l’explication  du  chifre  dont  £è  fervoient  {a)  autrefois  les  Nor- 
mans  pendant  leurs  fréquentes  incurfions  en  France ,  afin  que 
leurs  defièins  ne  fulfent  pas  découverts.  Les  lettres  en  chifres 
étoient  en  ufage  au  xii*^.  fiècle.  Il  y  a  dans  le  fécond  {b)  vo¬ 
lume  de  Rymer ,  une  lettre  de  l’archevêque  de  Cantorberi 
à  Edouard  i .  Roi  d’Angleterre  ,  par  laquelle  il  l’informe 
= qu’on  a  trouvé  dans  lesipoches  de  Leolin  Prince  de  Galles,  le 
dernier  de  la  race  des  anciens  Bretons  ou  Gallois ,  plufieurs 
lettres  en  chifres ,  par  lefquelles  on  découvrit  qu’il  avoit  des 
intelligences  en  Angleterre.  L’écriture  en  chifre  eft  devenue 
très-commune  dans  les  derniers  fiècles  :  mais  en  ce  genre  rien 
n’eft  plus  célèbre  que  l’alphabet  (c)  fecret  du  Cardinal  de  Ri¬ 
chelieu.  Ylars  decifratoria  de  M.  Breithaupt  eft  précédé  d’une 
dilTertation  fur  les  diférentes  manières  d’écrire  en  chifres  , 
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employées  par  les  anciens  &  par  les  modernes.  Depuis  l’abbé 
Trkheme  ,  une  multitude  d’auteurs  ont  traité  de  la  cryp¬ 
tographie.  Ils  nous  ont  donné  des  ouvertures  pour  expliquer 
les  chifres ,  &  en  ont  propofé  de  nouveaux.  Contentons-nous 
d’avoir  mis  fur  les  voies  ceux  qui  rencontreront  ces  caraélères 
myftérieux  dans  les  anciens  mlT.  L’alpha  &  l’omega  des  Grecs 
n’y  font  pas  moins  fréqnens  que  dans  les  diplômes.  La  (igni- 
fication  de  ces  deux  chifres  facrés  eft  aflez  connue. 


«■MgensaBSMMVBMi 

II.  PÂRTfË. 

Sect.  IV, 
Ch  A  P.  IX. 


ARTICLE' 


II. 


Nombres  exprimés  par  des  chifres  ou  fgUs  numériques  : 
antiquité  &  tifage'  des  chifres  grecs  ,  runiques  ,  romains  , 
jrançois^  allemans ,  efp a gnols:  origine  des  chifres  modernes^ 
nommés  chvjres^  arabes. 

Le  fujet  de  cet  article  demanderoit  un  volume  entier;  Cu 
nous  voulions  le  traiter  dans  toute  Ton  étendue.  Apres- 
avoir  fait  repréfenter  fur  notre  planche  lx.  les  ligures  6c  la 
valeur  des  chifres  anciens  Sc  modernes  ;  nous  nous  bornons- 
à  faire  conoitre  le  plus  brièvement  qu’il  fe  poura  l’ufage  qu’on- 
en  a  fait  dans  les  ralT.  6c  les  diplômes ,  6c  la  manière  de  chi- 
frer  6c  de  compter  chez  les  peuples  d’Orient  6c.  d’Occident. 

§.  L 

Anciens  chifres  des  Grecs  ,  des  Romains  ,  des  François  ^  des 
Allemans  y  des  Efpagnols  &  des  peuples  feptentrionaux . 

L  Les  caraébères ,  dont  les  anciens  fe  fervoient  pour  compter 
&  pour  abréger  les  noms  de  nombres ,  font  de  véritables  fî- 
gles.  A  l’exemple  des  f  lébreux ,  les  Grecs  6c  les  Romains  don¬ 
nèrent  h  leurs  lettres  la  valeur ,  en  fuivant  l’ordre ,  que  cha- 
eune  tenoit  dans  l’alphabet ,  ou  en  rendant  les  termes  nu-- 
mériques  par  leur  élément  initial.  Chez  les  Grecs  ,  par  exem¬ 
ple  l’i*  eft  la  lettre  initiale  de  la-  pour  qui  fignifie  ; 
le  TT  du  mot  Trîv'Ji  ,  cinq  :  le  A  du  mot  dUa  dix.  ^L’h  vauC- 
cent ,  parcequ’il  commence  le  mot  ihiaTov  ,  6c  l’X  lignifie, 
mille  du  mot  Mais  en  quel  tems  s’eft-on  avifé  d’afligner 
un  nombre  à  chacune  des  lettres  dè  l’alphabet  ?.Quei  eille  pre-- 
mier  des  Grecs  qui  s’en  eft  fervi-pour  compter  ?  En  général 


chifres  grecs  a 
leur  antiquité  re¬ 
monte-t-elle  juf- 
qu’àCadmus?A-r- 
on  fait  ufage  de.' 
répisèmeîiec(t  des 
Grecs  dans  les ralf, 
latins  pour  ligni¬ 
fier  Yî  ? 


II.  PARTIE. 

S  E  C  T.  IV. 

Ch  a  p.  IX. 


Art.  II. 


(a)  Cofiadau , 
Traité  des  fignes , 
torn.  t.p.  8t. 

(b)  Tue-Livel.j. 

c.  3. 


(c)  De  Rep.  l. 
.  p.  697. 

(d)  Adverf.  gén¬ 
ies^ 


(c)  De  prîfcis 
litter.  dijfert,  ad 
calcem  Palceogr. 
grizcee ,  p.  jtfy. 

(f)Tom.  I .  Plan-" 
che  Kl.p.  681. 


( Apprend,  ad 
thefaur.  græc,  col. 
205.  &  feq. 

(h)  Tab,  chronol. 
t.i.p.^  28. & fuiv. 

(i)  Hifi.Angl. 

P- 
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es  uns  atribiient  la  Icience  des  nombres  à  Mercure  ,  les 
autres  à  la  déefle  Numeria  :  les  uns  à  Abraham  ,  les  autres 
à  Theutdemon ,  &  la  plupart  aux  Phéniciens-  Mais  on  ne 
croit  pas  que  l’invention  des  chifres  remonte  à  ces  premiers 
tems.  L’on  employa  d’abord,  dit -on,  les  diférentes  infle¬ 
xions  &  pofitions  {a)  des  doigts ,  pour  lignifier  les  diférens 
nombres.  L’on  compta  encore  avec  de  petits  cailloux ,  &  de¬ 
là  les  termes  de  calcul  &  de  calculer-  Vint  enfuite  [b)  rin- 
vention  des  chifres,  dont  Tite-Live  fait  honneur  à  Minerve j 
ce  qui  fignifie  à  proprement  parler ,  que  cet  hillorien  n’en 
conoifibit  point  le  premier  auteur.  Platon  (c)  ôe  S.  Athanafe  {d) 
les  donnent  à  Palamède.  S.  Ifidore  de  Séville  &:  le  vénérable 
Bède  en  font  auteur  Pythagore  &:  Nicomaque.  Or  le  plus  an¬ 
cien  de  ces  inventeurs  vivoit  long-rems  après  que  Cadmus 
eut  aporté  les  lettres  en  Grèce.  Cependant  M.  le  Préfident 
Bouhier  {é)  fupofe  qu’elles  étoient  numériques  ,  lorfqu’elles 
furent  aportées.  Mais  il  efl;  beaucoup  plus  probable  qu’elles 
ne  le  devinrent  qu’après  que  l’alphabet  grec  fut  complet. 

Dans  notre  troifîème  alphabet  général  des  lettres  (/)  grè- 
ques,  nous  avons  fait  précéder  cfiaque  élément  de  fa  valeur 
numérique.  On  y  voit  trois  caraélères  réduits  au  feul  ufage  de 
marquer  les  nombres.  Samuel  Bernard  a  rapporté  dans  fon 
Diagramma  les  chifres  attiques.  S’ils  font  les  plus  anciens  ; 
ils  font  aufii  les  moins  expéditifs.  On  les  trouvera  dans  la 
planche  lx.  de  ce  préfent  volume.  Nous  nous  abftenons  de 
détailler  les  diférentes  combinaifons  des  caradères  numéri¬ 
ques  des  Grecs.  Elles  n’ont  été  bien  connues  des  Latins, 
qu’au  (  I  )  xjii'^.  fiècie.  Leur  manière  de  compter  a  été  expliquée 
en  latin  par  (g)  Henri  Etienne,  Sc  en  françois  par  l’abbé  [h] 


(i)  Math.  Paris  (i)  nous  aprend  de  quel¬ 
le  manièrelafcience  des  nombres  grecs  fe 
communiqua  en  Occident  vers  l’an  1250. 
par  le  moyen  de  l’Archidiacre  Jean  de  Ba- 
fingetokes,  Magifler  Johannes  j  dit-il,  fi¬ 
guras  Grtzcorum  numérales  &  earum  noti- 
tiam  Ps’ fignifie ationes  inAngUamportayit^ 
fiamiUarihus  fiais  declaravit.  Per  quas  fi¬ 
guras  etiam  litter  a  repreefientantur.  De  qui- 
busfiguris  hoc  maxime  admirandum  ,  quod 
unica  figura  quilibet  numerus  reprezfienta- 
tur:  quod  nonefiin  latino  vel  in  algorifimo. 
Voyez  Pitfeus ,  de  ïllufiribus Anglia fierip- 


torîbus^  fur  l’an  1232,  p.  282,  Si  l’on  veut 
favoir  de  quels  cararSères  on  fe  fervoit  à 
Conftantinople  pour  marquer  les  fom- 
mes,  on  n’a  qu’à  confulter  le  livre  intitu¬ 
lé  :  AnaleBa  grsca  ,  public  par  Dom  de 
Montfaucon.  On  y  trouve  ces  caraélcres 
employés  dans  la  Logarique  ou  le  Ra- 
tionarium  &  dans  le  "Typique,  ou  règle 
de  l’Imperatrice  Irène,  imprimés  dans 
ce  recueil.  Le  mf.  d’où  le  Typique  a  été 
tiré  ,  eft  ligné  de  la  propre  main  de  cette 
PrincclTe  en  lettres  rouges. 

Lengleti; 


I: 

’j 


I 


M 

J 
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Langlet.  Paflbns  à  quelques  recherches  utiles  fur  ces  chifies 
grecs ,  introduits  dans  les  diplômes  &  les  mfT.  d’Occident. 

Dan^  les  lettres  formées ,  dont  l’ufage  dura  jufqu’au  xi^. 
Cède ,  les  Evêques  de  France  ôc  d’Allemagne  employèrent 
un  certain  nombre  de  lettres  numérales  grèques.  On  peut  voir 
dans  la  colleclion  (a)  des  conciles  la  valeur  ^  les  diverfes  figni- 
fications  &:  le  myftère  de  ces  caraélères  ,  au  moyen  defquels 
les  Prélats  fe  précautionnoient  contre  les  artifices  des  impof- 
teurs.  Mais  de  tous  les  chifres  grecs  ,  le  plus  ufité  chez  les  La¬ 
tins  fut  l’épifeme  êaô ,  qui  a  pris  infenfiblement  la  figure 
du  à  queue.  Il  paroit  fous  cette  forme  dans  une  infcrip- 
tion  latine  de  l’an  196.,  dans  les  mil',  ôc  les  (^)  diplômes  du 
premier  âge.  Il  eft  (c)  certain  &  nous  avons  prouvé  que  (d) 
chez  les  Grecs  il  fignifie  90.  parceque  fa  figure  eft  devenue 
avec  le  tems  toute  femblable  à  celle  de  l’épifémon 
Montrons  maintenant,  qu’il  vaut  ordinairement  vi.  dans  les 
mlT.  &  les  chartes  latines  les  plus  antiques. 

La  célèbre  colleélion  des  canons ,  renfermée  dans  le  mf. 
^36.  de  la  bibliothèque  de  S,  Germain  des  Prés ,  écrit  au  vi'. 
fiècle,  exprime  perpétuellement  le  nombre  fix  par  Cj  C’eft 
ce  que  nous  avons  remarqué  après  (  e  )  D.  Mabillon  ,  en  par¬ 
courant  les  chifres  qui  diftinguent  les  canons  ou  chapitres. 
Chaque  fixièmo  canon  &:  tous  ceux ,  où  le  nomb''e  fix  eft 
renfermé,  comme  7.  8.  \6.  2^.  2.8.  font  écrits  par  (].  Ceca- 
raélère  pour  fignifier  fix  eft  ordinaire  dans  le  texte  les  ca¬ 
pitules  de  Grégoire  de  Tours,  ci-devant  de  la  cathédrale  de 
Paris,  &  préfentemenc  de  la  bibliothèque  du  Roi;  &  dans  le 
beau  mf.  d’Origène  de  S.  Germain  des  Prés  fol.  72..  M.  Rit- 
ter  dans  fes  prolégomènes  fur  le  code  Théodofien ,  qu’il  a 
revu  fur  un  très-ancien  mf.  de  Wirfbourg,  prouve  que  la  noce 
Ç  y  fignifie  fix.  Le  mf.  mérovingien  1 278.  de  S.  Germain  des 
Prés  ,  écrit  à  la  fin  du  vu®,  fiècle  ,  ofre  le  même  chifre  dans 
les  nombres  16.  17.  18.  15?.  Perfonne  n’ignore  que  la  fête 
de  Noël  fe  célèbre  le  viii.  des  calendes  de  Janvier.  Or  dans 
le  calendrier  de  Corbie  du  viii®.  fiècle ,  elle  eft  ainfi  anoncée  : 
Ç  II.  KL.  J  an.  Le  premier  chifre  a  donc  ici  la  valeur  du  vi. 
&  non  pas  du  v.  comme  {f)  Dom Mabillon  ,  M.  de  Lon- 

giiemare  l’ont  {g)  dit ,  fans  doute  par  pure  inadvertance  ,  & 
fans  le  vouloir.  Dans  le  Martyrologe ,  qu’on  trouve  à  la  fin  du 
Tome  ni,  ^  -1 
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{a.)Labhe  tom.  8. 
p.  iS^}.  &  J  eqq. 


(b)  Maffèi  Tjîar. 
diflom.p.  15}. 
ic)K ojjius  de  arte 
gramm.l.i  c.  15. 
p.91 

i.â)Tom.i.p.6ii. 


(e)  De  re  diplom. 
p.  xl6. 
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chronol.  des  Rois 
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p.  130. 
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feript.  c.  7.^.  540. 
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lacramencaire  de  Gellone ,  écrit  aa  viii'.  fiècle ,  le  feptième  jour 
des  calendes  eft  marqué  par  ^  i.kh.  ôc  l’épifème  grec  eft  fré¬ 
quemment  employé  pour  flgnider  vi.  Le  mf.  du  Roi  t^6.  qui 
renferme  les  quatre  Evangiles  en  latin ,  exprime  le  plus  fouvent 
fix  par  VI.  j  mais  de  tems  en  tems  le  même  nombre  y  eft  mar¬ 
qué  par  Cf  .  Ce  chifre  eft  fréquent  dans  le  commentaire  de  Saint 
Jerome  ftir  les  Pfeaumes ,  écrit  au  vi.  ou  vu®,  fiècle  &  renfer¬ 
mé  dans  le  mf.  12  3  5 .  de  la  même  bibliothèque. 

II.  Que  l’épifème  des  Grecs  ait  conftamment  la  valeur  de 
fix  dans  les  anciens  aètes  publics ,  c'eft  un  fait  démontré  par  la 
charte  ou  papier  de  Ravenne  de  l’an  444.  publié  par  (ci)  le 
Marquis  Manéi.  Ce  favant ,  {h)  reprend  (i  )  Gruter,  &  Rei- 
nefius  d’avoir  mal  expliqué  le  Cj  qui  vaut  vi.  dans  les  inferip- 
tions  (c)  latines,  &:  non  pas  v.  comme  ils  l’ont  prétendu.  La 
conftitution  {d)  d’un  tuteur  fpécial ,  écrite  en  papier  d’Egypte 
long  de  fix  pieds,  eft  datée,  P.  C.  Bajili  v.  c.  anno  xÇ  j 
c’eft-à-dire ,  pojî  confulatum  Bajili  viri  clarijjimi ,  anno  xvi. 
La  même  date  écrite  par  l’épifcme  grec  ,  paroit  dans  un  au¬ 
tre  [e)  papier  du  vi'^.  ftècle,  gardé  dans  les  archives  métropo- 
litaines'de  Ravenne.  La  charte  de  Clotilde,  Dame  de  qualité 
fournit  une  date  de  la  feizième  année  du  régné  de  Clotaire  ii. 

non  pas  de  Clotaire  iii.  comme  le  croyoit  (z)  D.  Mabillon. 


(i)  M.  Mafféi  fe  contredit  fans  s’en 
apercevoir,  lorfqu’il  releve  (/)  les  PP. 
Mabillon  &  de  Montfaucon  ,  pour  avoir 
lu  dans  une  bulle  de  Pafcal  i.  Guidas  Ju¬ 
lius  ;  ce  que  le  dode  Italien  prétend  de¬ 
voir  être  rendu  par  v.  idus  J  alias.  Mais 
fi  la  figure  eft  Ç  il.  elle  fignifiera  vin. 
idus  Julias. 

(1)  Ce  favant  homme  a  reconnu  fa 
mépuife  dans  un  écrit  fur  les  (g)  Antiqui¬ 
tés  de  S.  Denis.  Voici  fes  termes  ;  «  Le 
33  Teftament  de  Clotilde  Darrc  françoife 
3;  en  faveur  de  S.  Denis ,  imprimé  daus  la 
33  Diplomatique,  ne  convient  pas  au  tems 
33  de  Clotaire  ni.  comme  je  le  croyois 
33  pour  lors ,  mais  à  l’année  xvi.  de  Clo- 
33  taire  n.  qui  eft  l’an  de  J.  C.  599.  « 
Cette  méprife  a  fulcité  à  D.  Mabillon 
deux  forces  d’adverfaires  bien  difFérens. 
M.  l’abbé  de  Longuerue  &  le  P.  Pagi 
convaincus  de  labonré  du  diplôme  ont 
fourenu  quiau  lieu  de  l’année  xvi.  le  Be- 
aédiéhn  auioit  du  lire  raimce.  xiv.-'  de. 


Clotaire  ni.  Le  P.  Germon  voulant  fai¬ 
re  croire  à  fes  dupes  que  la  plûpart  des 
chartes  originales  produites  dans  la  Di¬ 
plomatique  font  faulTes  ou  du  moins  fuf- 
pcéfes  n’a  pas  manqué  de  profiter  de  la 
faute  de  D.  Mabillon.  L’auteur  des  ob- 
fervarions  fur  les  chartes  des  Rois  de  la 
première  race  vient  encore  de  faire  (/i)  re- 
paroitre  le  Teftament  de  Clotilde  ,  où 
33  le  régné  de  Clotaire  ni.  eft  ,  dit-il, 
33  prolongé  jufqu’à  la  feixième  année , 
33  quoique  ce  Prince  ,  félon  les  hifto- 
33  riens,  n’ait  régné  cjuc  quatorze  ans,. 
33  &  que  le  P.  Mabillon  lui-même  daus 
33  fes  annales  ne  donne  pas  plus  d’éten- 
33  duc  à  fon  régné.  «  On  voit  par  cct 
exemple  &  par  plufieurs  autres  que  les 
plus  fortes  objeélions  des  adverfaires  de 
D.  Mabillon  ne  roulent  que  fur  les  mé- 
prifes,  qui  lui  font  échapées.  Elles  font 
très-pardonnables  à  un  favant  qui  le  pter'- 
mier  a  défriché  un  pais  inconnu.. 
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Or  cette  époque  efl:  ainfi  marquée  dans  l’original ,  publié  (^z) 
par  le  même  favant  :  onif^  .  De  ces  deux  chifres  conjoints 
le  premier  cft  l’x.  &:  le  iecond  le  q.  Leur  réunion  donne  laxvi. 
année  du  régné  de  Clotaire.  Il  eft  impolEble  de  lire  autrement 
ces  deux  caradères  qu’ils  n’ont  été  lus  [b]  par  D.  Mabillon. 
Cependant  M.  de  Longuerue  dans  les  annales  des  François  {c) 
foLitient  qu’ils  fignifient  xiv.  Aio  ,  dit-il ,  eruditum  Mahillo- 
nium  non  reclè  numéros  ijlos  merovingicos  implexos  legijje , 
&  loco  XVI.  legendum  xiv.  Dans  le  diplôme  de  l’an  690.  qui 
acorde  ou  confirme  à  S.  Denis  la  terre  de  Lagni,  la  xvi^.  an¬ 
née  du  régné  du  Roi  Thierri  {d)  eft  figurée  comme  dans  la 
charte  de  Clotilde.  Le  P.  Pagi  qui  {e)  reconoit  avec  M.  de 
Longuerue ,  la  fincerité  &:  l’aurhenticité  de  ces  deux  origi¬ 
naux  ,  s’eft  mis  l’efprit  à  la  torture  pour  découvrir  dans  les  chi¬ 
fres  le  nombre  xiv.  Il  y  voit  trois  figures  :  la  première,  dit- 
il  ,  eft  l’x ,  la  fécondé  un  z,  &:  la  troifième  un  v,  dont  le  der¬ 
nier  jambage  eft  éfacé  par  vetufté.  Il  prend  le  point  qui  fuit  le 
chifre  pour  un  refte  de  ce  prétendu  jambage;  fans  faire  atten¬ 
tion  que  les  anciens  avoient  coutume  de  mettre  des  points  à 
la  fin  des  chifres.  Mais  malgré  tous  les  eft'orts  du  favant  Mi¬ 
nime  ,  les  antiquaires  ne  verront  dans  la  date  des  deux  di¬ 
plômes  que  l’x  qui  fignifie  dix  ,  le  Ç  qui  ajoute  fix.  Le 
même  épifème  grec  fert  à  exprimer  le  nombre  de  xmi.  dans 
la  charte  {f  )  de  Vendemire  6c  de  fa  femme  Ercamberte.  Enfin 
pour  faire  voir  que  l’abbaie  de  S.  Vincent  de  Paris  a  porté  le 
nom  de  S.  Germain  avant  la  tranflation,  qu’on  fit  de  fes  reliques 
l’an  7^4,  D.  Mabillon  a  (g)  fait  graver  un  plaid  original  de 
Childebert  111.  où  la  huitième  année  de  fon  règne  eft  écrite 
avec  les  chifres  qii.  qui  valent  via. 

Notre  favant  Bénédiélin  (  h)  étoit^perfuadé  que  cet  épisème 
des  Grecs  ceffa  d’être  en  ufage  chez  les  Latins  après  le  vni^. 
fiècle.  Néanmoins  la  table  des  chifres  dreftee  par  M,  Walter 
fécrétaire  des  archives  Eleélorales  de  Sa  Majefté  Britannique, 
ofre  (i)  quatre  G.  de  diférentes  figures  gothiques  du  xiv^. 
fiecle ,  dont  chacun  a  la  valeur  de  fix.  Mais  ces  chifres  avoient 
déjà  perdu  leur  ancienne  forme.  Si  elle  reparoit  dans  les  au~res 
«lonumens  de  France  ôc  d’Allemagne  des  x  iv.  &  xv^.  fiècles; 
ce  n’eft  plus  que  pour  fignifier  cinq,  comme  l’on  peut  voir 
dans  la  table  des  nombres  reprêfentés  dans  notre  planche  lx. 

Tt  t  ij 
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On  trouve  fou  vent  fur  les  médailles  de  l’Empereur  Juftinien 
dés  Ç  qui  défigneiit  le  même  nombre  de  v.  mais  c’eft  que 
les  monétaires  les  ont  confondus  avec  les  U  à  queues  ("y). 

A  l’exemple  des  Grecs ,  les  (a)  Etrufques  fe  fervoient  de 
leurs  lettres,  pour  marquer  les  nombres ^  Ils  écrivoient  leurs 
chifres  de  droite  à  gauche,  iiiax.-iiivxx.  iiiaxxx.  c’eflr- 
à-dire,  xviii.  xxviii.  xxxviii.  Dans  le  premier  &:  le  dernier 
nombre  l’v  renverfé  a  la  valeur  de  cinq ,  comme  chez  les  Ro¬ 
mains.  Les  anciens  Danois  imitèrent  ceux-ci,  en  atachant  à 
leurs  lettres  la  lignification  des  nombres.  Mais  ils  ne  multi¬ 
plièrent  point  leurs  chifres..  Ils  exprimoient  les  nombres  au- 
delTus  de  dix-neuf  par  des  mots  entiers.  Nous  avons  fait  gra*- 
ver  fur  notre  planche  lx.  leurs  lettres  numérales  d’après 
Olaus  [h)  Wormius  qui ,  comme  l’on  fait  ^  n’a  rien  oublié  pour 
mettre  en  honneur  l’ancienne  littérature  du  Nord. 

III.  Seroit-il  polîible  que  les  Romains  qui  ont  emprunté 
des  Grecs  les  arts  &  les  fciences ,  n’eulTent  point  apris  d’eux 
à  fe  fervir  des  élémens  de  l’alphabet  pour  compter  ?  Si  l’on  en 
croit  quelques  modernes ,  les  anciens  (c)  Latins  ne  firent  pas 
ufage  des  lettres  numérales ,  comme  on  le  croit  communé¬ 
ment.  Pour  étayer  cette  opinion  fingulière ,  contre  laquelle 
dépofent  beaucoup  d’anciens  monumens ,  on  alègue  ces  pa¬ 
roles  de  S.  Ifidore  de  Séville,  qui  vivoit  au  vii^.  fiècle  : 
iini  (d)  autem  numéros  ad  Hueras  non  computant.  Mais  i”.il 
en  excepte  expreifément  1’/,  qui  vaut  un  ,  &:  ïx  dont  la  fi¬ 
gure,  dit-il,  marque  la  croix  &  le  nombre  dix.  .  Prifeien 
qui  vivoit  en  parlant  des  nombres  &  de  la  manière  de 
compter  des  Grecs ,  dit  que  les  Latins  (e)  les  ont  imités  d’affez 
près.  Il  trouve  l’origine  &  la  valeur  des  chifres  romains  dans 
les  nombres  grecs.  La  lettre  L  par  exemple ,  défigne  le  nombre 
de  cinquante  chez  les.  Latins pareeque  chez  les  anciens  fr) 


(.1^  Solebant  (f)  enim  vetujlijjlmi  Grte- 
corum  L  pro  N  feribere  :  unde  quinqiia- 
ginta  quoqtie  immeri  Jignum  ,  quod  illi 
per  N  jeriburu  ,  nos  per  L  more  illorum 
antiquijjimo  feribimus^  Ou  voit  que  cet 
ancien  auteur  donne  aux  chifres  romains 
une  origine  bien  diférente  de  celle  que 
nos  modernes  ont  inventée.  33  C’eft,  dit- 
M  (gj  ,  on  la  coutume  de  penfer  que  ces 
caifres  romains  !..  y...  x..  £baî’  des  let- 


M  très  :  Sc  point'  dutout ,  félon  M.  Va- 
«  chter.  I  eft  plutôt  une  efpèce  de  hiéro- 
30  glyphe  qui  défigne  un  doigt  levé  ou" 
33  debout  5  X  eft  un  autre  hiérogîypher 
33  des-  deux  mains  croifées,  pour  faire 
33  entendre  qu’oii  exprime  le  nombre  dix 
33  par  tous  les  doigts  joints  enfemblê.-- 
33  Quant  à  la  forme  v  ,  étant  la  moitié  de. 
33  dix,  elle  a  du  fîgnifier  le  nombre  v. 

■  »  M.  Y'RclKçr  ne  veut'  point  reconuoitrer 
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Grecs  elle  fe  mettoit  pour  l’N  qui  vaut  pareillement  cinquante 
félon  leur  manière  de  compter.  3".  Les  nombres  romains  fe 
montrent  dans  les  infcriptions  du  premier  âge ,  de  dans  les 
plus  anciens  mÜ'.  On  s’en  fert  pour  diftinguer  les  livres- dans 
le  fameux  Virgile  de  Médicis  écrit  au  v'.  fècle.  Jurqu’au 
iv'^.  on  employa  {a)  le  caraélère  c ,  qui  eft  le  c  carré ,  pour 
marquer  le  nombre  centenaire.  L’ufage  des  chifres  romains 
ne  fut  donc  point  introduit  dans  les  tems  d’ignorance ,  comme 
on  le  dit  dans  PEncyclopedie ,  d’après  quelques  {è)  modernes. 
Il  fe  peut  faire  néanmoins  que  ces  chifres  ne  remontent  pas 
à  la  plus  haute  antiquité.  Lorfque  l’écriture  étoit  encore  rare 
chez  les  Romains,  ils  comptoient  les  années  (i)  avec  des 
eloLids ,  &  la  manière  de  les  attacher  (c)  devint  dans  la  fuite 
une  cérémonie  de  leur  religion  fuperftitieufe. 

Quand  l’ufage  de  récriture  fut  devenu  commun  ,  l’I.  l’V. 
i'X^  l’L.  le  C.  le  D.  6e  l’M.  furent  les  feuls  caraétères  latins  , 
deftinés  à  marquer  les  nombres  ;  au  lieu  que  dans  l’hébreu , 
le  grec  6e  les  autres  langues  d’O rient  y  toutes  les  lettres  font 
numérales.  Cette  difette  de  chifres  chez  les  Romains  les  obli¬ 
gea  à  doubler,  tripler,  quadrupler  leurs  caractères  numéri¬ 
ques  ,  félon  qu’ils  avoient  befoin  de  leur  faire  lignifier  plu— 
fleurs  unités,  dixaines,  centaines  ou  milliers.  Toutefois  on- 
ne  voit  guère  multiplier  les  V.  &  les  L.  mais  les  I  &:  les  X  y 
fupléent.  Ces  lix  lettres  combinées  étoient  portées  jufqu’à 
cent  mille ,  au-delfus  defquels  on  (d)  prétend  que  les  anciens 
Romains  ne  conoilToient  point  de  nombre.  Lorfqu’ils  ciroient 
une  ligne  fur  quelqu’un  de  leurs  chifres ,  il  produifoit  autant 
de  fois  mille  3  qu’il  renfermoit  d’unités.  Au  lieu  de  mettre  au¬ 
tant  d’M  que  de  mille,  ils  fe  conrenrerenc  de  les  repréfenter 
par  autant  d’I.  furmontés  d’une  barre.  Ainfi  ïlxviiii.  valoir 
mille  foixante-neuf.  Cette  barre  fur  l’î  un  peu  abaiiTée  forma 
un  T  qui  fignifa  mille.  Cette  lettre  renverfée  X  a  quelquefois 
la  même  fignifîcation.  La  lettre  X.  qui  d’elle-même  ne  lignifie 
que  dix ,  avec  une  barre  X  vaut  dix  mille.  L’L  furmontée: 
d’une  ligne  défigne  cinquante  mille,  &  le  C  cent  mille.  Ces 
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tom.  1.  p,  ÿo. 


(c)Trot^;p.  3 Cl, 
&  feqq. 


(dj  CofiddarF:^ 
Md,p, 


35  L  50.  ni  ET  joo.  comme  des  lettres  : 
sa  ce  font,  félon  lui,  des  moitiés,  l’uns- 
M  du  N ,  l’autre  dû  '$>  des  Grecs.  « 

(i)  Annales  y  dit  Pline  (e)  antea  în 
eHivis  fuerunt  i  ^  permmenm-d^yorutn-> 


fixorum  fuerunt  anrù  numeratCy,  quod ra* 
ra  ütterce  eo  tempore  fuijfent ,  idcirco  que.' 
■  clavum  ex  lege  yetujla  figebai  Prator, 

'  maximus. 


(e)  ^  40;- 
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barres  ou  lignes  horizontales  furent  placées  d’abord  fur  les 
chifres,  pour  les  {a)  diftinguer  des  lettres.  Mais  dans  la  fuite 
elles  ont  fervi  à  diftinguer  les  millièmes.  Lorfqu’on  écrivoit 
plufieurs  unités ,  le  premier  &:  le  dernier  I  étoient  prolongés 
au-deffus  des  autres,  comme  dans  Iiilvir  ,  quatuor-vir  ^ 
Iiiiilvir  fex-vir.  Le  D  feul  marque  cinq  cent.  On  en  dé¬ 
tacha  la  ligne  perpendiculaire,  d’où  réfulta  la  ligure  id.  qui 
conferva  la  même  valeur.  L’M  tant  capitale  qu’onciale  OD 
lignifie  mille,  parcequ’elle  eft  la  première  du  mot  mille.  Mais 
comme  onciale,  elle  s’eft  infenfiblement  changée  en  ces  qua¬ 
tre  figures  CIO.  CD.  OO  .  .  fans  rien  perdre  de  fa  valeur. 

La  figure  00  paroit  plufieurs  fois  dans  un  [b]  aéte  de  Ravenne 
de  l’an  444.  Les  copiftes  ont  quelquefois  confondu  tous  ces 
caradères  avec  LCù ,  faute  de  conoitre  les  raports  qu’ils  ont 
avec  r  Cf)  onciale  ,  d’où  ils  defcendent.  Si  quelquefois  on 
trouve  l’L  entre  les  C ,  comme  CL3 ,  cela  vient  de  l’igno¬ 
rance  des  mêmes  copiftes  qui ,  ayant  vu  que  l’I  s’élève  ordi¬ 
nairement  au-deflus  des  Ci  D,  ils  l’ont  pris  pour  un  L.  L’X 
renverfé  fervoit  encore  de  mille.  Ainfi  X  ^  X  CGC.  XX  CV. 
veut  dire  trois  mille  trois  cent  quatre-vingt-cinq.  On  mar- 
quoit  quatre-vingt-dix  avec  un  X  &:  un  C ,  en  cette  Ibrte  XC , 
parceque  le  C  lignifie  par  lui-même  cent  &:  que  le  dix  X, 
eft  une  diftradion  du  cent.  »  Ainfi  toutes  (c)  les  fois  qu’il  y 
M  a  une  figure  de  moindre  valeur  devant  une  plus  haute ,  elle 
»  marque  qu’il  faut  autant  rabattre  de  la  grande  figure ,  comme 
«  IV*  quatre  :  XL,  quarante  &:c.  «  On  peut  donc  croire  que  les 
chifres  xxcv.  lignifient  leulement  quatre  vingt-cinq.  Un  mf. 
de  Venife  préfente  cette  exprelTion  xxcv  ,  pour  marquer  le 
nombre  des  pieds  que  Pline  donne  à  i’obélifque  du  grand  cir¬ 
que  romain.  On  a  aufii  découvert  la  même  manière  de  chi- 
frer  xxcv.  dans  un  très-beau  mf.  de  la  bibliothèque  du  Roi , 
cotté  6797.  Ces  deux  mlf.  l’un  du  ix.  &  l’autre  duxii^.  fiècle, 
ne  préfentent  donc  point  pour  l’obélifque  les  cxxv.  piés,  qu’on 
lit  dans  les  éditions  de  Pline.  Telle  eft  en  général  la  ma¬ 
nière  (  I  )  dont  les  anciens  fe  fervoient  de  leurs  lettres  numérales. 


(i)  On  peut  voir  les  autres  manières 
ée  marquer  &  de  combiner  les  chif  es  ro¬ 
mains  au  commencement  de  chaque  let¬ 
tre  dans  te  gloflaire  latin  de  M.  du  Gan¬ 
ge  ,  dans  le  grand  diftionnaire  de  Tré¬ 


voux  ,  dans  le  fécond  tome  du  traité  bif- 
torique  &  critique  des  lignes  de  nos  pen- 
fées  par  le  P.  Coftadau  ,  dans  les  recher¬ 
ches  de  Pafquier,  &  dans  la  première 
partie  des  tablettes  chronologiques  de 
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Dans  la  faite  toutes  les  lettres  de  l’alphabet  latin  ont  été  prifes 
pour  des  cliifres.  Il  entre  dans  notre  delTein  d’examiner  quel 
ufage  on  en  a  fait  dans  les  principales  contrées  de  l’Europe. 

IV.  Dans  les  anciens  mlT.  on  écrit  quatre  par  iiii.  non 
pas  par  iv.  On  lit  dans  le  Virgile  de  Florence  à  la  tête  du  qua¬ 
trième  livre  de  l’Enéide  :  Incipit  lil).  un.  féliciter ,  &:  à  la  tête 
du  neuvième  IrTc.  lib.  '^i ni  féliciter.  Le  mf.  du  Roi  4884. 
du  viii^.  fiècle,  ofre  le  nombre  quatre  écrit  de  la  même  ma¬ 
nière;  &  le  nombre  neuf  eft  rendu  par  viiii ,  à  moins  qu’il 
n’ufe  du  lix  q  avec  trois  iii.  ce  qui  n’eft  pas  rare.  Ce  mf.  aind 
que  les  autres  plus  anciens  fe  fervent  de  l’x  avant  I’l  pour  mar¬ 
quer  quarante.  Dans  le  beau  S.  Hilaire  de  la  même  biblio¬ 
thèque,  on  commence  au  18'.  cayer  à  marquer  les  fignatures 
de  cette  forte  xxqii.  Ainfi  l’épileme  des  Grecs  étoit  en  ufage 
dès  le  v'^.  fiècle  dans  les  mfi'.  latins.  Celui  de  S.  Germain  des 
Prés  n°.  1 5 1 1 .  écrit  au  vii^.  fiècle ,  préfente  une  manière  fin- 
gulière  de  compter  les  mois  5^  les  jours  de  l’année.  On  lit  à  la 
page  deuxième:/?^.  cTxxxi.  K  deciiii.  rïôn.  vin.  idxvini. 
X  Januarias.  Fel  in  Ka  xxxn.  In  no  xxxvi.  In  Id  XLiii. 
Ce  qui  fignifie  que  le  mois  de  Décembre  à  3 1 .  jours  :  que  des 
calendes  de  Décembre  aux  nones ,  il  y  en  a  quatre  :  des  nones 
aux  ides  8.  des  ides  aux  calendes  de  Janvier  19  :  l’année  a  le 
jour  des  calendes  de  Février  31.  jours,  36  aux  nones,  &  aux 
ides  44.  Tous  les  mois  &:  les  jours  de  l’année  font  ainfi  calcu¬ 
lés.  Nos  mfl'  employent  quelquefois  l’y  long  parmi  les  chifres. 
Lorfqu’il  eft  furmonté  d’une  ligne  J,  il  fignifie  mille.  Dans  le 
mf  du  Roi  107.  le  nombre  des  verfets  du  livre  de  Judith  eft 
défigné  par  y  ccc.  c’eft-à-dire  mille  trois  cent,  &:  celui  du  li¬ 
vre  de  Tobie  par/.  Les  chifres  $6  furtout  les  I  font  de  difé- 
rente  hauteur  par  caprice.  Le  mf  royal  3836.  &:  plufieurs  au¬ 
tres  enTourniftent  des  exemples.  Au  lieu  du  v.  on  marquoit 
quelquefois  cinq  i .  Ainfi  écrit-on  le  nombre  cinquante-cinq 
Liiiii .  dans  le  mf.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  75  8 .  du  viii^.  fiècle. 


M.  Lenglet ,  où  l’on  donne  un  extrait 
des  notes  numéraires  des  Romains ,  tiré 
de  Sertorio  Orlati.  Il  faut  furtout  con- 
fultcr.le  mf.  du  Roi  7530  ,  où  l’on  trou¬ 
ve  le  détail  des  lignifications  numériques 
de  toutes  les  lettres  de  l’alphabet,.  Les 
Jncderiies  ont  pïofîté  de-  l’explication  dé¬ 


cès  chifres  publiée  à  la  fin  d’un  petit  li¬ 
vre  imprimé  en  1399.  qui  renferme  les 
notes  romaines  interprétées  par  Valerius 
Probus  ,  Magnon  &  Pierre  Diacre.  Les 
mêmes  notes'  niunérales  le  trouvent 
dans  le  (à)  recueih  des'  anciens-  gramai- 
riens',;  publié  £ar  Elie  Putfehius.- 


wtm\  '  I  II 

II.  PAR tIT. 

S  £  c  T.  IV. 

C  H  A  P,  IX. 
Art.  II. 

Diverfes  maniè^ 
res  d’exprimer  les 
nombres  dans  les 
mfl.  &  les  diplô¬ 
mes  d’Italie  ,  de 
I  rance,  d’Alle¬ 
magne,  d’Efpagnc 
&c. 


(s)  itfSjj,. 


ÏI.  PARTIE. 
Sec  T.  IV. 
Ch>  p.  IX. 
Art.  II. 

{z)De  re  diplom. 

(b)  Ibid.  p.  4J7. 

{c)Balu^,  mifcclL 
t..l,p>  ij. 


Cflt.de 
îa  mon.  franc,  t.i. 
p.  lis. 


(cl  Derediptom. 
P’  373* 
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Ou  y  voit  plufieurs  fois  une  partie  de  ces  i  écrits  en  def- 
fous.  Le  demi  fcmis  efl:  exprimé  par  un  S  placée  à  la  fin  des 
autres  chifres  xcii  s,  c’eft-à-dire  quatre-vingt-douze  &;  demL 
Cette  s.  (a)  prend  la  fgure  de  nôtre  y.  dans  l’ancien  Polypti- 
que  de  l’abbaie  de  S.  Remi  de  Reims.  Elle  fe  montre  jufqu’à 
quatre  fois  dans  le  modèle  de  ce  mf,  {b)  publié  par  D.  Ma- 
billon.  Raban  dans  fon  livre  (c)  du  coinput  fait  lignifer  àcc 
chifre  feniis  ou  fix  onces.  Il  eft  dificile  de  faire  quadrer  cette 
fignification  avec  cet  endroit  du  Polyptique  de  S.  Remi ,  Ova 
ïicviis ,  deux  mille  cent  fept.œufs  &  denii  ;  à  moins  qu’on  ne 
l’entende  du  prix  auquel  la  redevance  de  ces  œufs  étoit  éva¬ 
luée.  L’ancien  mf.  desloix  des  Wiligoths ,  raclé  pour  écrire  les 
Hommes  illuftres  de  S.  Jeiôme,  laide  apercevoir  une  fingulari- 
cé  ,  en  marquant  ainlî  deux  cent  quatre-vingt-dix ,  cclxl,  au  lieu 
que  nous  écririons  ccxc.  Dans  le  mf  5)36  de  la  bibliothèque 
de  S,  Germain  des  Prés ,  les  canons  du  concile  de  Carthage 
depuis  le  89  ,  font  aulTi  chifrés  de  la  forte-:  IxL  90.  Ixli.  91. 
Ixlii.  91.  Ixliii.  93.  Ixli  1 1 1.  94  Ixlv  95’.  Ixlq.  $6.  Les  chifres 
des  canons  font  acompagnés  d’ornemens  noirs ,  rouges  & 
verds ,  5<:  cela  quelquefois  à  l’alternative.  Ils  font  fouvent  en- 
trelalTés  les  uns  dans  les  autres ,  &c  furtout  les  x.  3  c’eft  ce  que 
nous  avons  obfervé  particulièrement  dans  le  mf  ixjS.  de  la 
même  abbaie.  M.  l’abbé  Dubos  (d)  ne  conoilToit  aucun  mf 
de  rhiftoire  de  Grégoire  de  Tours ,  copié  du  tems  des  Rois  de 
la  première  rare ,  ou  le  nombre  des  années  foit  écrit  tout  au 
long.  Il  y  eft  toujours  repréfenté  en  chifres  romains.  Sous  la 
fécondé  race  on  avoir  coutume  tant  en  France  qu’en  Allema¬ 
gne  ,  de  dater  en  ces  mêmes  chifres.  Le  même  ufage  perfe- 
vera  conftamment  fous  la  troiiième  au  moins  jufqu’au  xv®.  fiè- 
cle.  Alors  on  commença  eu  rrauce  à  mêler  les  chifres  ro¬ 
mains  avec  les  arabefques.  Nous  donnons  d’après  (e)  D.  Ma- 
billon  des  exemples  de  ce  mélange  dans  nôtre  planche  lx.  Les 
anciens  Chronographes  ou  emblèmes  n’admettent  point  le  d 
au  nombre  des  lettres  numérales.  Outre  les  preuves  que  nous  en 
donnons  au  bas  de  la  page  (  i  ) ,  on  en  trouvera  d’autres  dans  le 


'  J  <•  (j)  Onlit  fur  (f)  une  Vitre  de  1  ëelifc 

^  de  S.  Pierre  a  Aire  ce  vers  chronogra- 

ec.  1710.  pliique  qui  marque  l’année  10^4.  Bis 

JepteMfrebenfîastVBaL  dVlne  dedijll. 


Il  y  a  dans  ce  vers  quatre  D  ,  qui  n’en¬ 
trent  pas  dans  le  calcul.  Cette  lettre 
n’ étoit  point  encore  numérale  au  tems 
de  la  tataiUc  de  Montleheri  donnée  en 

tome 
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tome  fécond  (cz)  des  Variétés  hijloriques^phijiques  &  littéraires. 

Les  anciens  Efpagnols  fe  fervirent  des  mêmes  chifres  ro¬ 
mains  que. nous;  mais  ils  firent  en  même  tems  ufage  de  plu- 
fieurs  nombres  finguliers  que  nous  avons  fait  repréfenter  fur 
la  même  planche ,  en  ajoutant  leur  valeur.  Remarquons  feu¬ 
lement  ici  que  l’x.  de  forme  ordinaire,  qui  fignifie  dix,  défi- 
gne  le  nombre  de  {b)  quarante ,  lorfqu’on  ajoute  au  haut  du 
jambage  droit  un  demicercle.  Plufieurs  favans  pour  n’avoir 
pas  fait  attention  à  ce  trait  ajouté  à  l’x ,  ont  lu  Amplement  dix, 
où  ils  dévoient  lire  quarante.  Cette  méprife  a  produit  des  ana- 
chronifmes ,  qui  ont  donné  lieu  d’acufer  divers  diplômes  de 
fupofition.  Dans  les  monumens  Efpagnols  le  (  i  )  T  vaut  mille. 
Morales  {c)  en  donne  des  preuves  folides.  En  ajoutant  deux 
points  fur  cette  lettre,  elle  ne  fignifie  plus  que  900.  Néan¬ 
moins  {d)  D,  Mabillon  n’y  voit  que  1’/  des  Romains ,  qui  dé- 
figne  le  nombre  de  mille.  On  trouve  l’x  fous  la  forme  d’un  4^ 
dans  un  aêbe  de  la  Poiygraphie  efpagnole ,  daté  fub  erancccc 
L  y  viiii.  c’eft-à-dire  de  l’ere  neuf  cent  foixante-neuf.  C’eft 
à  tort  que  Dom  Jofeph-Perés  foutient  qu’en  Efpagne  fe)  on 
n’écrivoit  jamais  le  nombre  cinq  par  uni.  La  Poiygraphie 
efpagnole  fournit  des  preuves  de  cette  manière  de  chifrer. 
Mais  ce  favant  Bénédiêiin  ProfelTeur  des  langues  dans  l’aca¬ 
démie  de  Salamanque  a  raifon  d’aflurer  que  ces  cinq  I  ayant 
quelquefois  leurs  pieds  tournés  les  uns  vers  les  autres  &  entre- 
lalTés  peuvent  fignifier  vin.  Les  figures  fingulières  par  lef- 
quelles  on  exprimoit  en  Efpagne  certains  nombres ,  font  re- 
préièntées  dans  nôtre  planche  lx.  Morales  dit  que  les  carac¬ 
tères  connus  dans  les  titres  de  fa  nation  font  I’l  &  le  xl  d’une 
figure  un  peu  gothique.  Du  relie  le  chifre  romain  s’y  ell  main¬ 
tenu  jufque  dans  le  xv^.  fiècle. 

Les  Allemans  ont  long-tems  ufé  des  chifres  romains ,  à 
peu  près  comme  on  faifoit  en  France.  Dans  ces  chifres  les  v 
en  pointe  font  beaucoup  plus  fréquens  que  les  u  arondis  ou 


1465’.  comme  on  le  voit  par  cet  autre 
chroHographe  François, qui défigne  cette 
année  là  .•  â  Cheval ,  à  Cheval  ,  ^en- 
düTMes  ,  à  Cheval.  Le  D  n’étoit  pas  en¬ 
core  compté  en  148;.  comme  l’auteur 
d’une  difTertation  analytique  fur  les  chro- 
fiog^hes  le  montre ,  par  une  pièce  de 

Xome  III, 


ce.  genre  ,  faite  fous  Charles  viir. 

(i)  La  chronique  de  Morales  avant 
J.  C.  fournit  deux  inferiptions  ,  où  l’on 
emploie  cette  figure  x  pourL.  C’eft  pour 
,cela  que  la  première  a  quelquefois  la  va¬ 
leur  de  cinquante. 


II.  PARTIE, 

S  E  c  T.  IV. 
Chat.  IX. 
Art.  II. 

(3)l.Part.p.i9i, 
&  fuiv. 

(b'  Peres^  dijfert. 
ecclef.  p.  z66.  & 


(c)L'i  chron.  gv- 
ner.  de  Efpana  , 
/.  i^.  p.  144.  & 

/.  17.  p.  ^70. 

{à)De  re  diplom. 
p,  lié. 

(e)DiJfert.  ecclej. 
p.  113. 


y  V  V 


II.  PARTIE. 

Se  CT,  ly. 

Ch  A  P.  IX. 
Art.  il 

(a)  Dereiiplom, 
p.  lis. 
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plutôt  U  obtus  par  le  bas.  Rabàn  (  ij  réduit  à  fept  les  lettres 
tiumérales ,  qui  chez  les  Latins ,  dit-il ,  ne  fe  multiplient  pas 
par  elles-mêmes  plus  de  quatre  fois.  D.  Mabillon  (a)  fournit 
des  exemples  du  contraire.  M.  Walther  a  recueilli ,  dans  fom 
Lexicon  diplomatique  d’abréviations ,  les  figures  des  chifres 
ilfités  en  Allemagne  depuis  le  vi  1 1^.  fiècle  jufqu’au  xv^.  Nous 
les  avons  fait  graver  dans  notre  planche  lx. 

Les  dates  en  chifres  romains  furent  autrefois  d’un  ufaga 
prefque  univerfel,  &c  n’ont  jamais  été  entièrement  abolies. 
Les  lettres  numérales  des  mlT.  font  les  mêmes  dans  les  chartes* 
Ici  les  quatre  ainû  figurés  1 1 1 1 .  font  d’un  ufage  ordinaire. 
Les  c  Sc  les  m.  font  prefque  également  multipliés.  L’x  eft  ré¬ 
pété  quoique  rarement  jufqu’à  fix  fois  pour  foixante.  Mais  les 
quatre  x  font  afifez  communément  employés  pour  quarante 
ôc  pour  quatre-vingt-dix,  quand  ils  font  précédés  de  Tl.  On 
trace  fouvent  une  efpèce  de  âuû  arabe  oo  polé  horizontale¬ 
ment  au  lieu  de  I’m.  Dans  quelques  anciens  titres  les  chifres 
Jb) Ménard, hlfl.  font  matqués  à  rebours,  (b)  comme  vix.  qu’on  a  pris  pour 
pi  cinquantè-neuf ,,  au  lieu  qu’il  fignifie  xv  i .  Cette  manière  de 

chifrer  revient  à  celle-ci  ;  fexto  decimo  ,  au  lieu  de  decimo 
{c)Annal.Bened,  date  de  l’an  de  l’incarnation  mille  douze  eft  ainfi 

t.  4-  p>  X14-  exprimée  (c)  /.  x  1 1 .  dans  une  ancienne  notice  des  archives  de 
[à)  Ibid, p.  ;47  Juniicges.  Dans  une  autre  l’année  1054.  eft  rendue  {d)  par 

très  nombres  V.  Mais  le  millième  eft  fouvent  omis ,  furtout  dans  les 

kTdac^s^  Nombr*  ^^artcs  ôc  les  autres  monumens  de  France  &  d’Efpagne.  Dans 

rond  mis  pour  un  diplôme  [c)  Original  de  Philippe  i.  Roi  de  France,  on  lit 

nombre  incom-  anno  Dominicce  hicamationis  lx^°.  Le  millejîmo  qu’on  2. 

^’explI^ueTcer-  au-dcftlis  eft  d’une  main  poftérieure.  Le  cartulaire  de 

tains  chifres  :  er-  Soucilaiige  (/)  ofre  uue  charte  ainlî  datée  :  ’lmperante  Do- 

reurs  des  copiftes  mino  noflro  Jefu-Chrifio  y  anno  ah  Incarnatione  ipfius  cxi,. 
qui  les  ont  pris  les  c,  t  J  t'  ’  n.  ''  J* 

uns  pour  les  au  ^  -Ludovico  re^e  r  rancorum  régnante  anno  ////.  c  elt-a-ciire 


très;  pointsSc  vir¬ 
gules  après  l'es 
nombres.  O  fur 
les  chifres. 

(e)  De  re  diplom, 

p.  178. 

(f  )  Ibid. 

(g),  Raban  de 
cmnputo-  m  Mlf- 
iiil,  Balu^.  t,  1. 


(  I  )  Septem  ergo  (g)  Litteris  numeri  no- 
tantur  ,  id  ejll.  V.  X  Z.  C.  D.  M.  quee 
autfola.  pojïtee.  numéros  Jîgnificant  j  ut 
I  unum  ,  V  quinque  ,  X  decem  ,  L  quin- 
quaginta  ,  C  centum  ,  DI  quingentos  , 
M  mille  :  aut  compofitez  cum  aliis  ,  ut  & 
V  &I\  fex fignificant ,  XÙ  I.  undecim  : 
X  6’  Z  quadragint-a  ,  L  &  X.  fexaginta  , 
5’  X  anteponitur  C.  quando  nonaginta 


Jîgniftcat  ,  D  &  C  fexcentos,  aut  multi— 
piicatez  per  fe ,  veluti  I  duplicatum  duo 
fgnificat  ,  triplicatum  très ,  quadruplica- 
tum  quatuor  ;  X  duplicatum  viginti ,  tri- 
plicatum  triginta,  C.  duplicatum  ducen- 
tos  J  triplicatum  trecentos  ,  quadruplica- 
tum  quadringentos .Nulla  autan  nota  apud* 
Latinos  multiplicatur  perfe  magis  quàm 
per  quatuor  vices. 
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rtn  MCXI ,  la  quatrième  année  du  régné  de  Louis  le  Gros. 

Pour  abréger  les  dates ,  on  omettoit  encore  plufieurs  autres 
nombres  d’années  &  furtout  les  centaines.  D.  Mabillon  le 
prouve  par  une  charte  d’Elpagne  ainfi  datée  :  Æra  difcurrente 
LXii.  C’eft-à-dire  dans  l’ere  DCCC  Lxii.  fous  le  régné  du 
Roi  Alphonfe,  ce  qui  revient  à  l’an  de  J.  C.  834.  La  pre¬ 
mière  édition  du  livre  de  Guillaume  de  Paris  éft  datée  de  l’an 
Mlv  ,  quoiqu’elle  ait  paru  en  M.  dlv.  Par  une  femblablc 
omiffion  des  centaines  la  lettre  d’Erafme,  placée  à  la  tête  de 
l’édition  des  oeuvres  de  S.  Cyprien ,  n’eft  datée  que  de  MXIX. 
au  lieu  de  Mdxix.  On  ne  manque  point  d’exemples  pour 
montrer  qu’on  datoit  quelquefois  feulement  de  l’année  du 
fiècle  courant.  Les  éditeurs  du  GlolTaire  latin  de  M.  du  Gange 
produifent  {a)  un  aéle  daté  feulement  de  Van  de  grâce  notre  (a)r,4.co/.  114;; 
Seigneur  foixante  -  quatre  ,  quoiqu’il  fort  certainement  de 
1364.  Dans  le  regiftre  A  [b)  du  Parlement  de  Paris  fol.  i.  {\>)Secouffe,Or-. 
reBo  ,  le  privilège  acordé  aux  Ecoliers  de  TUniverfité  porte 
la  date  de  Van  trois  cent  foixante  &  fx.  Ce  privilège  néan- 
moins  fut  acordé  par  Charles  v.  en  1^66.  Dans  un  (c)  arrêt  !c)Derediplom. 
du  Parlement  de  Touloufe,  il  eft  fait  mention  d’un  privilège  P' 
acordé  aux  habitans  du  Languedoc  l’an  cccclxxxiii.  avant 
Pâques  ;  ce  qui  lignifie  l’an  1483.  On  lit  dans  un  mf.  de  l’Imi¬ 
tation  de  J.  C.  apartenant  à  l’abbaie  de  Melk,  qu’il  a  été 
achevé  die  Kiliani  34.  c’eft-à-dire  le  jour  de  S.  Kilien  l’an 
1434.  &:  dans  un  autre  anno  11.  ce  qui  fignifie  1411.  Rymer 
a  publié  {d)  les  conventions  faites  entre  Jean  Duc  de  Norman-  (d)  T.  j./>.  J04; 
die,  fils  de  Philippe  de  Valois ,  bc  les  Normans ,  dans  lefquel- 
les  ceux-ci  s’obligent  à  fuivre  le  Duc  en  Angleterre  avec  qua¬ 
rante  mille  hommes ,  pour  faire  une  fécondé  fois  la  conquête 
de  ce  royaume.  L’ade  eft  daté  du  bois  de  Vincennes  le  z  3 . 

Mars  l’an  3  8  :  il  eft  vifible  que  non-feulement  le  millième , 
mais  encore  les  centièmes  ont  été  omis ,  bc  que  les  conven¬ 
tions  ne  font  datées  que  de  l’année  courante ,  c’eft-à-dirc  de 
l’an  1 3  38. 

Il  eft  important  d’obfervcr  que  les  anciens  exprimoient 
fouvent  les  nombres  par  des  comptes  ronds  {e)  laiftant  à  quar-  (c)  Dendiplom'^ 
tier  les  nombres  imparfaits.  Cette  manière  de  comter  n’eft  P' 
pas  rare  dans  les  livres  facrés.  Elle  a  pafte  de-là  dans  les  mo- 
numens.  11  eft  certain,  bc  perfone  ne  l’ignore,  que  les  Peres 
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{t)  De  redlplom, 
F- 9  5' 


ff )  Hijr.  de  l'a 
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du  3®.  concile  d’Ephèfe  écoîeiu  au  nombre  de  ^74.  Néan¬ 
moins  la  fécondé  profeflion  de  foi  raportée  dans  le  Diurnum 
Romanum  lapelle  feulement  un  concile  de  deux  cent  Peres , 
ducentorum  Janclorum  patrum.  Selon  cette  manière  de  com- 
tcr ,  l’épitaphe  gravée  fur  le  tombeau  de  Charlemagne  porte 
que  ce  Prince  mourut  feptuagenaire  ,  c’ell-à-dire  âgé  de  70. 
ans.  Eginard  fon  fécretaire  hc  fon  confident ,  qui  raporte  cette 
infcription ,  ne  laiffe  pas  de  dire  qu’il  mourut  dans  la  72'..  an¬ 
née.  Cet  auteur  n’a  pu  ignorer  l’âge  de  fon  maitre,  dont  il 
écrivoit  la  vie.  L’épitaphe  a  donc  fuivi  un  compte  rond ,  en 
donnant  70.  ans  à  Charlemagne  au  lieu  {a)  de  72.  Les  anciens 
catalogues  des  Papes  ne  donnent  à  Jean  xiii.  que  fix  ans ,  onze 
mois  &:  cinq  jours  de  pontihcat.  Cependant  fon  épitaphe 
porte  {h)  qu’il  a  tenu  le  S.  Siège  pendant  fept  années.  D.  Ma- 
billon  (c)  cite  une  charte  de  Raoul  évêque  de  Châlons,  datée 
de  la  XXV i*^..  année  du  règne  de  Lochaire  ,  quoique  la  27'. 
courut  depuis  le  mois  d’oêlobre.  C’eft  que  pour  faire  un  compte 
rond ,  on  ne  metuoit  çoint  en  ligne  de  compte  le  furplus  de 
la  26^.  année.  La  plupart  des  hiftoriens  ,  (d)  qui  ont  mar- 
»  qué  les  commencemens  (du  règne  de  Clovis  11.)  les  uns  le 
»  font  regner  17.  ans  &:  les  autres  18.  ;  &  aparemment  ces 
M  hiftoriens  s’acordent  en  ce  que  ceux ,  qui  lui  donnent  18, 
»  ans  de  règne  ,  comptent  le  18^.  qu’il  commença  &  les  autres 
»  ne  le  comtent  ^oint.  »  Cette  obfervation  fur  les  années 
caves  ou  incomplètes  fert  fouvent  à  concilier  les  dates.  Ileft 
donc  efTenriel  de  bien  difcerner  quand  les  anciens  parlentou 
d’une  année  commencée  ,  ou  d’une  année  achevée ,  ou  d’une 
année  qui  ne  fait  que  commencer,  ou  d’une  année  qui  finit. 
D.  Mabillon  trouve  {e)  quelque  raport.  entre  la  fupreifion  des 
années  caves  ou  incomplètes  avec  l’omiflion  du  millième  &: 
des  centièmes ,,  lorfqu’ils  font  précédés  d’alTez  près  par  les 
mêmes  nombres.  Par  exemple  lorfqu’on  écrit  ML  ou  feule^ 
ment  L  pour  fignifier  l’année  mccccl. 

La  commodité  des  chifres  romains  a  fes  incommoditési.’ 
Les  copiftes  y  ont  fait  &  font  encore  mille  fautes.  Conten- 
tons-nons  de  quelques  exemples.  Une  lettre  (/)  originale  qiiî 
eft  dans  les  archives  de  la  cathédrale  de  Clermont,  porte  cette 
date  iFaSa  carta  ipja  anno  iii,  x.  régnante  Henrico  Rege^ 
F rancomm,.Oïi  a  fait  fignifier  à  ces  chifres  tro*is  fois  dix  ,,ô^ 
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en  conféquence  on  a  raporté  cétfee  date  à  Tannée  mxxx  de 
J.  C. ,  au  lieu  de  la  raporter  à  la  xiii'.  année  du  règne  de 
Henri  i.  Et  pour  qu’il  n’y  manquât  rien,  dit  M.  Baluze,  on 
y  a  ajouté  le  millième  qui  n’eft  pas  dans  l’original.  C’eft:  ainfi 
que  par  de  femblables  bévues ,  une  multitude  de  chartes  font 
déclarées  fautives  dans  leurs  dates.  Comme  les  deux  jamba¬ 
ges  du  V  fe  raprochent  &:  fe  confondent  fouvent  avec  le 
nombre  1 1 ,  les  copiftes  ont  pris  Tun  pour  l’autre.  Uu  carrd 
&  Vu  arondi  par  le  bas  ont  encore  donné  lieu  à  un  plus  grand 
nombre  de  méprifes,  à  caufe  de  leur  reffemblance  avec  le 
chifre  1 1 .  Pline  dans  les  anciennes  éditions  affure  que  de  fon 
tems  on  a  vu  deux  éclypfes  en  xii  jours;  quoiqu’il  foie  na¬ 
turellement  impoffible  que  cela  arrive  en  fi  peu  de  tems.  On 
croit  avec  beaucoup  de  fondement  [a)  qu’une  faute  fi  groffière 
doit  être  mife  fur  le  compte  des  copiftes  ignorans  ou  peu 
atentifs,qui  ont  pris  Vu^  ou  Vv  pour  1 1 ,  &  au  lieu  de  xv.  ont 
mis  XII.  D’autres  ayant  tranferit  tout  au  long  ce  paftage ,  dont 
le  chifre  étoit  peutêtre  déjà  corrompu  ,  ont  mis  duodecim 
diehus y  au  lieu  de  quindecim.  Dans  le  même  endroit  de  Pline, 
le  troifième  confulat  de  Vefpafien  eft  joint  au  fécond  de  fon 
fils ,  en.  dépit  de  la  chronologie  des  faftes  confialaires  &:  de  tous 
les  plus  habiles  chronologiftes.  C’eft  encore  une  faute  des  co- 
piftes ,  qui  ayant  pris  Tun  ou  Tautre  des  caraélères  ou  v  pour 
deux  II.  ont  écrit  iii  au  lieu  de  iv.  Ce  ne  font  point  ici  de 
vaines  conjedures ,  Tautorité  des  [b)  médailles  antiques  &  d’un 
nombre  de  bons  mlT.  prouve  que  les  nombres  de  Pline  ont 
été  mal  rendus.  Ajoutons  à  ces  remarques  que  la  reftemblance 
aparente  de  Ti  de  Tl  dans  les  chifres  romains  les  a  fait  con¬ 
fondre  plus  d’une  fois.  Cependent  Tr,  ou  le  premier  des  I, 
lorfque  plufieurs  fe  fuivent ,  domine  fiir  les  autres  caraélères 
en  montant  plus  haut,  en  defeendant  plus  bas.  L’l  en  doit 
être  diftinguée  par  Tinflexion,  qu’elle  forme  d^ns  fa  hauteur  &: 
dans  la  courbure  de  fon  pié  tant  dans  les  mif.  que  dans  les  di¬ 
plômes.  Elle  eft  quelquefois  tournée  de  façon  qu’elle  aproche 
du  en  caraclcre  italique.  11  faut  bien  fe  donner  de  garde  de 
prendre  les  v  pour  des  vi ,  pareeque  IV  carré  en  écriture  cur- 
five  femble  éfeélivement  ofrir  aux  yeux,  le  vi.  romain,  expri¬ 
mé  par  un  feul  caraétère.  On  confond  aufft  les  vr..  avec  les  vy. 
à  moins  qu’oxa  n’y  prenne  garde  de  près.  Nous,  avons-  déjà: 
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averti  que  Vimçnfjiov  Cuv  t  ou  q  des  Grecs  perd  un  de  fa  va¬ 
leur  dans  les  bas  tems ,  où  il  eft  fouvent  employé  pour  le  y» 

Ajoutons  ici  quelques  remarques  fur  la  ponduation  du 
chifre  romain.  Dans  la  Sticoraétrie  du  beau  mf.  royal  de  la 
bibliothèque  Vaticane  cotté  ix,  où  font  renfermées  (a)  les 
épitres  de  S.  Paul ,  les  points  ne  font  pas  marqués  régulière¬ 
ment  à  la  fin  des  lettres  numérales.  Elles  font  fuivies  d’un 
fèul  point  dans  l’ancien  mf.  des  loix  des  Wifigoths ,  que  nous 
avons  découvert  fous  l’écriture  du  mf.  1178.  de  i’abbaie  de 
S.  Germain  des  Prés.  Dans  les  mff.  du  Roi  1^413.  6c  383^. 
les  nombres  en  chifre  font  fuivis  de  points  en  forme  de  vir¬ 
gules.  On  les  plaçoit  fouvent  avant  6c  après  la  totalité  du  chi¬ 
fre  renfermé  dans  le  texte.  C’eft  ce  que  nous  avons  remarqué 
<lans  un  diplôme  original  de  Charle  le  Chauve  apartenant  à  la 
bibliothèque  du  Roi.  Le  dix  y  eft  ainfi  marqué  -x.  Dans  le 
code  Théodofien  de  la  même  bibliothèque,  cotté  4403.  A. 
il  y  a  une  écriture  demionciale  du  vu',  fiècle,  où  les  nom¬ 
bres  font  fouvent  renfermés  entre  deux  points  .1.  fi  ce  n’eft 
quand  il  y  a  plus  de  quatre  chifres  de  fuite.  Cet  ancien  ufage 
(durok  encore  au  x'.  fiècle ,  comme  il  paroit  par  le  S-  Hilaire 
des  Capucins  de  Tours ,  où  les  nombres  font  écrits  de  cette 
forte  :  .J. ,  TU . .  iiu. 

Nous  ne  pouvons  déterminer  au  jufte ,  quand  on  a  com¬ 
mencé  à  mettre  Vo  &  le  Jîmo  fur  ou  après  le  dernier  chifre.  La 
charte  originale  de  Childebert  i.  de  l’an  yy^.  ofre  cet  exemple 
de  Vo  :  anno.  xl.  vi’*.  le  S.  Auguftin  mf.  de  l’églife  de  Beauvais,^ 
donc  le  P.  Mabillon  {h)  a  donné  un  modèle  eft  daté  An  xl  Jîmo 
Patris  nojîri  :  ce  que  notre  favant  antiquaire  entend  de  S.  Co- 
lumban,  qui  vivoit  fous  Clotaire  ii.  Une  bulle  originale  de 
Pafcal  II.  pour  l’abbaie  de  S.  Pierre  le  Vif  exprime  ainfi  fa  da¬ 
te  :  Anno  m  cuit.  Il  feroit  fiiperflii  d’accumuler  ici  d’autres 
exemples  de  cette  manière  d’écrire  les  nombres  romains. 

§.  II. 

Chifres  vulgaires  nommés  arabes, 

I.  Les  chifres  courans,  dont  toute  l’Europe  fait  Aujourdui 
un  fi  grand  ufage ,  l’emportent  infiniment  pour  l’aifance  6c  la 
brièveté  fur  ceux  des  Romains.  Mais  leur  origine  6c  l’époque 
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de  leur  mtrodu(flion  parmi  nous ,  font  encore  couvertes  de  té¬ 
nèbres  ;  malgré  les  foins  que  les  favans  ont  pris  d’éclaircir  cet 
objet  de  controverfe  littéraire  ôc  diplomatique.  Eft-ce  aux 
Grecs  ou  aux  Latins  ;  aux  Indiens  ou  aux  Carthaginois  j  aux 
Celtes  ou  aux  Scythes ,  que  nous  fom mes  originairement  re¬ 
devables  de  l’inftitution  de  ces  caradères  numériques  ?  Faut- 
il  s’en  tenir  à  l’opinion  du  vulgaire ,  qui  les  raporte  immédia¬ 
tement  aux  Arabes  ou  Sarafins  ?  Chacun  de  ces  fentimens  a  fes 
défenfeurs ,  qui  font  tous  ou  prefque  tous  fort  célèbres  dans  la 
Republique  des  lettres. 

Beveregius  foutient  que  les  chifres  arabefques  furent  inven¬ 
tés  par  les  Indiens ,  &c  répandus  dans  l’Orient  plufieurs  fiècles 
avant  que  l’Europe  en  eut  connoilfance.  Les  Arabes ,  dit  le 

P  (a)  Coftadau ,  les  ont  apris  des  Indiens ,  comme  les  Mau- 
»  res  les  ont  apris  des  Arabes ,  les  Efpagnols  des  Maures  &  les  Jîines ,  1. 1.  p. 

•»  Latins  des  Efpagnols  depuis  quatre  cents  ans  feulement  ou 
»  environ.  «  Ce  fut  vers  le  x^.  îiècle,  fi  l’on  croit  (b)  Kirker,  (b)  Aruhmoiog, 
que  les  Indiens  les  communiquèrent  aux  Arabes ,  vers  le 
xiii'.  que  ces  derniers  par  le  moyen  de  leur  Philofophie  des 
Mathématiques ,  les  tranfinirent  aux  Efpagnols.  »  Le  chifre 
»  arabe ,  dit  l’abbé  de  Longuerue ,  eft  venu  des  Brachmaiies , 

«  très-grands  arithméticiens ,  aux  Arabes  qui  fe  fervoient  au- 

w  paravant  de  chifres  par  lettres.  Cette  origine  indienne  paffe 

communément  pour  là  mieux  apuiée.  Rudbec  Hollandois 

Brixhorne  Suédois  (cj  ont  fait  tous  leurs  elforts  pour  la  reven-  Chrome.  God~ 

diquer  aux  Celtes  ou  aux  Scythes  établis  dans  le  Nord.  Mais 

quelques  puilfent  être  les  fondemens  de  cette  opinion  ,  elle- 

plus  aujourdhui  de  mife  parmi  les  gens  de  lettres. 

Don  Antonio  Nalfare  (of)  conjecture  que  les  Arabes  onr  pris  0  PoîygraphVe 
leurs  chifres  chez  les.Carthaginois  ou  Africains.  La  raifon  qu’il  ejpm-  fol.ip.verfi 
en  donne,  c’eft  qu’on  trouve  plufieurs  de  leurs  figuresdans  quel¬ 
ques  inferiptions  Tyriennes.  On  peut  s’en  afiurer  en  jettantles 
yeux  fur  la  planche  xi  i .  de  notre  premier  (e)  tome.  Mais  quelle  W  Pag. 
eft  l’ancienne  écriture  nationale ,  ou  quelques-unes  de  ces  fi¬ 
gures  ne  paroiflent  pas  ?  Elles  fe  trouvent  dans  le  calendrier 
égyptien  publié  par  D..  (/)  de  Montfaucon.  »  Mais  ce  n’eft:'  ,  fO  Supkn.  à- 
«  que  par  certain  hazard,  dit  ce  favanc  antiquaire,,  qu’ôn  y 
»  voit  fouvenc  le  i.  le  3..&  le  4.  de  chifre,  Sc  qu’en  certains 
»  endroits ,,  comme  à  la-  coloue  fixième  en  comtanc  de  lai 
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M  droite  à  la  gauche ,  on  lit  fort  clairement  &c  diftindement 
«  445.  1 1 Z.  &  43 1.  « 

Edouard  Bernard  veut  que  les  Grecs  ayent  donné  les  chifres 
aux  Indiens  vers  Tan  710  :  que  des  Indiens  ils  ayent  paffé  aux 
Arabes  vers  l’an  800.  de  l’ére  chrétienne ,  &c  que  des  Arabes 
ils  foient  venus  aux  Efpagnols  vers  l’an  mille.  Ifaac  Voflius  & 
M.  Huet  évêque  d’Avranches  les  font  auffi  forcir  immédiate¬ 
ment  des  Grecs ,  pères  de  toutes  les  fciences  cultivées  par  les 
Latins, 

Jofeph  Scaliger  dans  fes  obfervations  fur  une  monoie  de 
fa)  A  la  fin  de  U  Coiiftantin ,  publiées  par  {a)  M.  du  Gange  opofe  à  cette  ori- 
j*.  édit,  de  fon  gine  grèque  de  nos  chifres  les  livres  d’aûronomie  de  com- 
Didion.  lat.  ^  écrits  avant  &:  après  la  ruine  de  l’empire  de  C  P.  dans  lef 

quels  les  nombres  font  exprimés  en  caradéres  grecs,  &  non 
étrangers.  Nous  ne  remarquons  en  éfet  aucune  trace  de  nos 
Çb'sAnaUü.grctc  chifres  arabes  ni  dans  {b)  les  fuputacions  du  Type  d’Irène,  ni 
^  i.p.  ioi.êfeq  dans  les  comptes  d’Alexis  Comnene,  publiés  par  D.  Bernard 
de  Montfaucon.  Toutes  les  fommes  &  les  évaluations  y  font 
écrites  par  des  abréviations  &  des  caradères  purement  grecs, 
mais  dificiles  à  déchifrer.  M.  Huet  femble  avoir  voulu  aller 
au-devant  d’une  objedion  fi  forte  ;  lorfqu’il  rejette  fur  l’im- 
peritie  &  la  négligence  des  écrivains  ,  le  peu  de  reflemblance 
de  nos  chifres  vulgaires  avec  les  lettres  numérales  des  Grecs. 
En  conféquence  il  ajoute  (  i  )  &  retranche  à  la  figure  de  celles- 
ci.  Mais  malgré  ces  opérations  arbitraires,  lesraports  des  unes 
avec  les  autres  paroicronr  toujours  peu  naturels.  Cela  n’a  pas 
empêché  M.  Ward  Profeffeur  d’éloquence  au  Collège  de 
tc)Ohferv.furlts  Grcsham  en  Angleterre,  d’embraffer  (c)  le  fyflème  de  M.  d’A- 
Icrits  des  modem,  vranches.  Nos  ctiifres  félon  le  dodeur  Anglois  feront  venus 
i*  des  Grecs  :  de  la  Grece  ils  feront  paffé  aux  nations  orientales 


<1)  Meros  {d)  effe  Grxcorum  charac- 
'  1  ,  .•  P  ’  teres  aio  ,  à  librarùs  Cnctcat  Hn^ux  igaa~ 

evangu.e  it.  ^  a-  fij  ifUgfpQi^iQj  ^ 

WiS.  I  47»  Juetudine  corruptos.  Nam primum  i  apex 

fuit  feu  virgula ,  nota  jundl  ei.  a  ejl  ip- 
fum  H  extremis  fuis  truncatum.  y  fi  fini- 
firam  partem  incUnaveris  &  cauda  muti- 
laveris ,  fi*  finifirum  cornu  finifirorfum  fle- 
xeris  ,  fuit  )  Res  ipfa  loquitur  4.  ipfijfi- 
mum  efie  A,  cujus  crus  finifirum  erifitur 
xeerd  xn-QiTV ,  &  infra  bafin  defeendit  y 


bafis  vero  ipfa  ultra  crus  produÜa  eminet. 
Vides  quam  f.  fimiU  fit  ri  ♦  fi*  infimo 
tantum  femicirculo  ,  qui  finifirorfum  pa- 
tebat,  dextrorfum  converfo.  ta?, 

quod  ita  notabatur  r ,  rotundato  ventre  , 
pede  detrafio  peperit  ri  4.  Ex  z  bafi  fua 
mukato  3  ortum  ejl  ri  7.  Si  H  infiexis 
introrfum  apicibus  in  rotundierem  &  com^ 
modiorem  fûrmam  mutaveris  ,  exurget  ri 
8.  At  ÿ.  ipfijfimum  efi  ^  fi?c. 


par 
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^<ar  le  canal  des  Maures  d’Afrique  ;  ceux-ci  les  auront  aper¬ 
cés  en  Efpagne.  De-là  ces  chifres  le  feront  communiqués  de 
proche  en  proche  à  tous  les  états  d’Europe.  Malgré  le  mérite 
des  défenfeurs  de  cette  hypothèfe ,  l’origine  Indienne  de  nos 
chifres  eft  la  plus  acreditée  parmi  les  favans. 

M.  Vachter  (a)  s’eft  frayé  une  autre  route  pour  découvrir 
l’origine  de  nos  chifres  vulgaires.  »  Il  prétend  {b)  qu’on  doit 
«  la  chercher ,  comme  celle  des  chifres  romains ,  dans  la  di- 
»t  verfe  combinaifon  des  doigts  ;  qu’ainlî  l’unité  ayant  été 
»  trouvée  dans  le  doigt  de  bout ,  on  a  répété  &  varié  cette 
♦>  ligure ,  d’où  font  venus  ces  caraélères  ee  pour  deux ,  ^  pour 
»  trois  &c.  &  avec  le  tems  on  a  formé  z.  3.  qui  répondent  à 
»  ces  combinaifons  de  doigts.  «  Cette  conjecture  rélativement 
aux  ligures  numérales  des  Grecs  &  des  Romains ,  fe  trouve 
dans  la  méthode  de  Port-royal  &c  dans  une  multitude  d’autres 
livres.  Mais  l’aplication  qu’on  en  fait  aux  chifres  arabes  eft: 
toute  neuve.  Malheureufement  elle  n’eft  pas  moins  forcée  , 
que  deftituée  d’autorités  &:  de  preuves  folides. 

Dans  le  delTein  d’enlever  aux  Arabes  l’honneur  d’avoir  in¬ 
troduit  nos  chifres  ,  &  pour  concilier  les  divers  fentimens  , 
D.  Calmet  forma  au  commencement  de  ce  fiècle  un  nou¬ 
veau  fyftème ,  dont  il  donne  lui-meme  le  précis  dans  fes  re¬ 
cherches  fur  l’origine  des  chifres  d’arithmétique ,  inférées  dans 
les  mémoires  (c)  de  Trévoux.  »  Les  chifres,  dit-il,  dont  nous 
»>  nous  fervons  aujourdui  viennent  des  Latins  &  font  des  ref- 
»  tes  des  anciennes  notes  de  Tiron ,  que  les  Pythagoriciens 
«  avoient  prifes  pour  la  facilité  de  leurs  démonftrations  d’arith- 
w  métique.  «  Ceci  eft  emprunté  du  (i)  P.  Mabillon  ,  qui 
trouvoit  beaucoup  d’afinité  entre  nos  chifres  modernes  &  les 
notes  tironiennes.  »  Les  anciens  chifres  des  Arabes ,  tels  qu’on 
«  les  voit  dans  les  mlT.  du  xiii'^.  lîccle  ,  ajoute  D.  Calmer , 
»»  viennent  des  Grecs,  &  ne  font  autres  que  les  lettres  de  l’al- 
»>  phabet  de  ces  derniers.  Enfin  les  chifres  modernes  des  Arabes 
»  font  peutêtre  venus  des  Indiens  ;  car  fur  ce  dernier  article 
»»  nous  n’avons  point  de  preuves  bien  certaines.  «Voilà  donc 
trois  fortes  de  chifres  &  trois  origines  de  ces  chifres,  (z)  fort 

I  i)  Verijimilius  (d)  eft  ejufmodî  nume-  1  magnam  cum  illis  aj^nitatem  habent. 
ricas  notas  ,  quas  arabicas  vacant,  ori  |  it)  Pour  faire  apercevoir  du  premier 
ginem  habuiffe  à  notis  Tironianis  j  que  |  coup  d’ccil  les  raports  des  diverfes  Ibrces 
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diféreiites.  Les  preuves  dont  le  favant  Bénédiftin  fe  fert  pour 
les  établir,  »  font  i°.  la  relTemblance  de  nos  chifres  avec  les 
«  anciennes  notes  de  Tiron,  Sc  des  anciens  chifres  des  Arabes 

avec  les  lettres  grèques.  z*.  une  tradition  &  un  ufage  des 
»  notes  anciennes  des  Latins  dans  tous  les  liècles  jufqu’au 

»  XIII.  &  xiv'^.  » 

Mais  en  confrontant  ces  chifres ,  il  eft  aifé  de  voir  que 
ceux  dont  nous  ufons  aujourdui ,  font  à  peu  près  les  mêmes 
que  ceux  des  xiix.  xiv.  xv^.  fiècles.  Ils  n’en  font  pas  plus 
diférens  que  l’écriture  de  ces  bas  tems  difère  de  celle  du  nôtre. 
On  ne  peut  pas  non  plus  dire  que  les  chifres  vulgaires  des 
mlT.  &  des  infcriptions  des  trois  fiècles  marqués  ci-defiiis , 
fbient  tous  les  mêmes  que  les  notes  de  Tiron  repréfentées  fur 
la  planche  de  D.  Calmet.  Si  l’on  y  découvre  les  z.  3.  5>.,  la 
relTemblance  eft  fi  légère,  qu’on  peut  bien  la  regarder  comme 
Téfet  d’un  pur  hazard.  D’ailleurs  Tufage  des  notes- de  Tiron 
celTa  dès  le  x^.  fiècle  ;  3c  il  n’en  relie  prefque  nul  vellige  dans 
les  monumens  depuis  le  commencement  du  xi'.  fiècle  ,  fi  ce 
n’eft  le  7.  abréviation  d'& ,  3c  9.  autre  abréviation  d'us ,  toutes 
deux  très-fréquentes  dans  l’écriture  latine.  Ce  n’ell  donc  pas 
dans  ces  notes  qu’il  faut  chercher  nos  chifres  vulgaires*  On 
les  trouveroit  tous  plus  facilement  dans  nos  anciennes  écri¬ 
tures  tant  minufcules  que  (i)  curfives.  On  peut  s’en  convain¬ 
cre  fur  les  alphabets.que  nous  avons  donnés  dans  notre  ii.  tome. 

Notre  favant  auteur  dit  que  les  Arabes  eurent  des  chifres 


(a)  Dere  dipîom, 
^.456.  6*  417' 


(|b);JFo/.’  loz. 


de  chifres.  D.  Calmet  les  a  fait  graver 
fur  huit  colones.  La  i®.  repréfente  les 
chifres  vulgaires ,  ufités  parmi  nous  :  la 
Z®,  ceux  des  xiv.  &  xy®.  fiècles  ;  la  3®. 
lés  notes  de  Tiron  pour  abréger  l’écritu¬ 
re  :  la  4®.  les  chifres  atribués  aux  Py¬ 
thagoriciens  par  Voffius.  La  5  .  les  notes 
numériques  des  mêmes  Pythagoriciens 
tirées  du  mf.  de  Colbert  4001.  La  6^.  les 
lettres  ou  caraélères  des  Grecs  qui  fer¬ 
vent  de  chifres.  La  7^.  les  chifres  arabes 
tirés  des  mfi'.  du xiii*^.  fiècle. La  8 '.les  chi¬ 
fres  modernes  des  Arabes  ou  des  Indiens. 

(,i  )  La  figure  du  i .  eft  partout  5  celle  du 
Z.  fe  montre  dans  L  antique  dont  le  haut 
fc  courbe  vers  la  gauche,  &  dans  l’r  go¬ 
thique.  Les  figures  z.  3.  fervent  d’abré¬ 
viations  au  xi-i  fiècle  dans  le  mf.  du 


I  Roi  1 3  Z.  fol.  31  La  figure  du  5.  fe  trou¬ 
ve  dans  le  Polyptique  de  S.  Remi  de 
Reims ,  y  tient  lieu  d’s.  comme  l’â 
remarqué  (a  D.  Mabillon.  Le  6  a  tour 
l’air  du  b  curfif  de  nos  anciennes  écritu¬ 
res.  Le  7.  eft  une  des  abréviations  d’et 
très  fréquentes  dans  lès  mil. Le  8  .  eft  par¬ 
faitement  femblable  à  l’s  gothique.  Le  9r< 
ne  fcmble-t-il  pas  être  la  même  chofe  que 
l’abréviation  9  fi  connue  pour  marquer 
us.?  Tori  vè  donne  au  z.  la  figure  du  zi- 
Les  mlT.  donnent  quelquefois  au  5.  celle 
du  .  &  au  4.  celle  du  q  en  écriture  cur- 
five.  Si  l’origine  des  chifres  courans  fe 
tire  de  leur  relTemblance  avec  quelques 
caradères  connus  5  il  faudra  dire  que, ces 
chifres  viennent  de  nos  anciennes  lettteSi 
latines ,  6c  noji.  d’ailleurs. 
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(a'  Calmtt  îbid. 

>.  l6^], 
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bientôt  après  le  ix^.  fiècle.  Il  prétend  qu’ils  prirent  des  Grecs 
ceux  ,  qu’on  voit  dans  les  mlT.  du  xiii'^.  Il  s’apuye  ùniquement 
fur  la  reflemblance  de  ces  anciens  chifres  figurés  dans  fa  7^. 
colonne ,  avec  les  lettres  grèques  repréfentées  dans  la  6^.  Mais 
cette  prétendue  reflemblance  ne  tombe  que  fur  quelques  ca- 
raélères. 

A  l’égard  des  chifres  nouveaux  des  Arabes ,  comme  ils  ne 
reflemblent  ni  aux  nôtres ,  ni  aux  notes  de  Tiron ,  ni  aux 
lettres  grèques ,  le  P.  Calmer  veut  bien  en  abandonner  l’ori¬ 
gine  aux  Indiens.  En  éfet  les  chifres  de  ces  peuples  aprochent 
beaucoup  de  ceux  dont  fe  fervent  à  préfent  les  Arabes. 

Quelqu’ingenieux  &:  recherché  que  foie  ce  fyftème,  il  n’a 
nul  fondement  folide.  La  façon  de  lire  &  d’écrire  des  Orien¬ 
taux  montre  aflez  clairement  que  nos  chifres  vulgaires  tant 
d’apréfent  que  des  xiii.  xiv.  &  xv'.  fiècles  viennent  plutôt 
des  Indiens  6c  des  Arabes  que  des  Grecs  6c  des  Latins.  D.  Cal- 
met  (a)  convient  lui-même  que  la  manière  ,  dont  nous  nous 
fervons  de  ces  chifres  6c  furtout  du  zéro  ,  vient  des  Arabes  , 

6c  que  l’ordre  dans  lequel  nous  arangeons  ces  Agnes  numéri¬ 
ques,  »  en  donnant  la  plus  grande  valeur  à  celui  qui  eft  le  pre- 
»  mier  de  la  gauche  à  droite,  6c  en  commençant  à  lever  les 
»  fommes  de  la  droite  à  la  gauche  ,  eft  conforme  à  la  maniè- 
»  re  d’écrire  des  Arabes  ;  que  tout  cela  eft  de  l’invention  des 
M  Orientaux ....  6c  que  les  noms  d’algèbre  ,  de  chifres  ,  de 
»  calcul ,  de  tarif  6cc.  viennent  de  la  même  fource.  «  Pour¬ 
quoi  donc  ne  leur  atriburons-nous  pas  l’origine  6c  les  figures 
de  nos  chifres  ,  qui  fe  lifent  de  gauche  à  droite  ?  C’eft ,  nous 
dit  le  favant  auteur,  que  le  xiii*^.  flècle,  où  nous  eûmes  plus 
de  commerce  avec  les  Arabes  ,  eft  celui  où  nous  trouvons 
moins  de  traces  de  nos  chifres.  Or  ajoute-t-il ,  {h)  »  ce  n’eft  pas  (b)  Calmet^  Ihld. 
»  un  petit  préjugé  qu’ils  ne  font  pas 'venus  à  nous  par  le  ca- 
>»  liai  de  ces  peuples ,  comme  on  l’a  cru  jufqu’ici.  «  Cependant 
fl  l’on  confulte  les  mlf.  de  France  ,  d’Angleterre  ,  d’Allemagne 
6c  d’Italie  pour  favoir  quand  on  a  commencé  à  fe  l'ervir  des 
chifres  nommés  Arabes;  on  fera  convaincu  que  dans  le  xiiC. 
fiècle  l’ufaoie  de  ces  flânes  étoit  déjà  commun  parmi  les  Chré-  ,  ,  ,  ^  ^ 

Tl  t  ^  r  r  T  r  I  /  f  r  1-  {c)  Jofephi  Sca- 

tiens.  11  raut  toujours  lupoler  avec  Joleph  (i)  Scahger,  que  Hger.  expof.  ad 

...  .  çalcem  Glojjar. 

(i)  CharaUeres  (d)  anthmctici...  ante  |  bihus  ad  nos  tranjîerunt  ;  ac  primoqul-  Canz.  antiq.  edit. 
trecentQS  aut  paulo plures  ann9s  ab  Ara-  \_dem  diJJimiUs  his  nojlris  kodiernis , pojleà 
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ces  chifres  ont  fubi  parmi  nous  le  fort  de  l’écriture  •  c’^eft-à- 
dire,  que  leurs  figures  n’ont  pas  moins  varié  que  celle  de 
nos  lettres. 

II.  Le  P.  Papebrok  [a)  éroit  perfuadé  que  l’ufage  de  nos 
chifres  a  été  inconnu  avant  les  Croifades.  En  léyz.  Conrin- 
gius  ne  {b)  leur  donnoit  que  quatre  cents  ans  d’antiquité  ?  Le 
P.  Hardouin  {c)  donne  comme  une  chofe  connue  de  tout  le 
monde  que  ces  chifres  n’ont  point  été  en  ufage  avant  la  fin 
du  xiii^.  fîècle  ou  le  commencement  du  fuivant.  »  Scaliger  {d) 

»  étoit  fi  convaincu  de  leur  nouveauté ,  qu’il  affura  qu’un  mé- 
»  daillon  d’argent ,  fur  lequel  il  fut  confulté  ,  étoit  moderne 
»  parceque  les  caraétères  134  &  235,  étoient  gravés  deffus.» 
D.  Mabillon  fe  contente  de  dire  que  l’ufage  en  fut  rare  avant 
le  xiv^.  fiècle.  Il  convient  cependant  qu’on  trouve  ces  chi¬ 
fres  dans  un  petit  nombre  de  mff.  plus  anciens ,  qui  traitent 
de  la  Géométrie  de  l’Arithmétique.  Un  de  nos  favans  Aca¬ 
démiciens  {e)  va  plus  loin  :  l’ufage  de9  chifres  arabes  ,  dit- il , 
ne  remonte  pas  plus  haut  que  le  xiv^ ,  fiècle  Les  éditeurs  du 
Gloffaire  de  M.  du  Gange ,  fur  le  mot  numerïcæ.  notre ,  avan¬ 
cent  pareillement  qu’avant  le  xi  v^.  fiècle  ils  étoient  inconnus. 
D’autres  auteurs  ont  déféré  à  Planudes  moine  Grec ,  qui  vivoit 
fur  la  fin  du  xiii^.  fiècle  l’honneur  d’avoir  été  le  premier  qui 
fe  foit  fervi  de  ces  chifres.  Mais  nous  les  croyons  plus  an¬ 
ciens  ,  fans  néanmoins  être  convaincus  qu’il  faille  les  faire  re¬ 
monter  au-delà  duxii^.  fiècle.  Le  doéleur  Wallis  &  M.Veidler, 
célèbre  profeffeur  des  mathématiques  à  wittemberg,  ont  fait 
tous  (/)  leurs  éforts  pour  prouver  que  Boëce^  auteur  du  vi^.. 
fiècle  ,  avoir  fait  ufage  de  chiffes  très  aprochans  de  ceux  dont 
nous  nous  fervons  aujourcliii.  Ils  s’apuient  principalement  fur 
deux  ou  trois  mfL  oii  ils  ont  vu  que  les  chifres  employés  dans 
l’arithmétique,  la  mufique,  &  vers  la  fin  de  la  géométrie  de. 
ce  Philofophe  ,  font  femblables  aux  nôtres.  Cette  refî'em- 
blance  eft-el!e  bien  certaine  &  bien  établie  ?  Pour  la  mettre, 
en  évidence  ,  nous  regreterons  toujours  qu’on  n’ait  pas  fait 
defïiner  graver  fur  une  planche  les  chifres,  tels  qu’ils  font 


proavorum  hac  forma  interpolati ,  que. 
hodie  mbis  in  ufu  ejl..-.  Denique  illos 
€haraEleres  primi  omnium  Chriftianorum 
Mijpani  à.  Mauris  ^  ab  Hijpanis  reliqiii 


Latini  Chrlfliani ,  ab-  illis  Greci  accepe~ 
runt  ,fi  modo  accepertint.  Et  quidem  con~- 
cedamus  accepijje  ,  ii  tamen  apud  Gre-t 
CQS  nunquam.  yidgp  noti  fuertmt,. 
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dans  les  mff.  de  Boëce.  C’étoit  runique  moyen  de  prouver  que 
ce  Philofophe  dans  fa  table  de  Pythagore  s  eft  fervi  des  mêmes 
figures  numérales  ,  qu’on  emploie  aujourdui.  Boëce  n’a-t-il 
pas  pu  employer  d’autres  figues ,  qui ,  comme  nos  chifres , 
pouvoient  fe  multiplier ,  fe  divifer  &  fe  combiner  à  l’infini  ? 
S’il  faut  s’en  raporter  à  M.  Veidler  fur  la  reffemblance  des 
figures  numérales  de  Boëce  avec  nos  chifres  arabes ,  la  quef- 
tion  eft  terminée.  Mais  fi  ces  figures  font  diférentes;  il  n’eft 
pas  démontré  ,  que  le  Philofophe  du  vi^.  fiècle  ait  fait  ufage 
de  nps  chifres  vulgaires. 

On  a  cru  que  Gerbert  moine  d’Aurillac ,  premier  Pape 
François  fous  le  nom  de  Sylveftre  ii.  avoir  enfeigné  (i)  l’arith¬ 
métique  avec  ces  chifres  vers  la  fin  du  fiècle,  qu’il  les  avoir 
apris  (a)  des  Sarazins  dans  fon  voyage  d’Efpagne.  »  Quoique 
»  les  chifres  romains  [b)  paroiftenc  employés  dans  quelques- 
»  unes  de  fes  lettres ,  il  n’eft  pas  moins  certain  y  dit  un  favant 
»  Académicien ,  que  dans  l’art  de  compter  fur  la  table  cou- 
M  verte  de  poudre ,  il  connoiftbit  les  chifres  qui  exprimoient 
«  chacun  en  une  feule  pièce  les  neuf  premières  unités,  à  peu 
»  près  comme  on  les  repréfente  aujourdui.  «  Nous  avons  voulu 
nous  aftlirer  du  fait  en  confultant  le  mf.  Colbertin  y^66.  5. 
delà  bibliothèque  du  Roi.  Nous  n’y  avons  point  vu  nos  chifres 
vulgaires ,  qui  ne  fe  montrent  que  dans  une  copie  de  cet  au¬ 
teur  alTez  recente.  Avant  le  milieu  du  xiii^.  fiècle,  Jean  de 
Sacrobofeo  ou  de  Sairbois  (c)  qui  vécut  à  Paris  jufqu’en  i  zjé'. 
fit,  dit -on,  ufage  de  nos  chifres  dans  fon  livre  de  fphæra 
mundi.  Sous  le  règne  de  S.  Louis  quelques  écrivains  conti¬ 
nuèrent  de  s’en  fervir.  L’auteur  anonyme  du  traité  de  l’Algo- 
rifme  ou  de  l’arithmétique ,  compofi  en  langue  vulgaire  {d) 
au  plus  tard  fous  Philippe  le  Hardi ,  fit  entrer  ces  chifres  dans 
fes  leçons  fur  la  multiplication  &  dans  fes  explications  de  géo¬ 
métrie. 

On  ne  voit  pas  que  les  Efpagnols  s’en  foient  férvis  long'- 
tems  avant  les  François,  les  Italiens  &  les  Anglois.  Cependant 
s’il  falloir  s’en  raporter  a  Don  [(^)  Nalfarre,  on  les  trouveroir 


(  I  )  Le  dofteur  Wallis  a  prétendu  qu’à- 
Tant  l’an  looo,  le  moine  Gerbert  en- 
feigna  l’arithmétique  avec  nos  neuf  ebi- 
fees ,  telle  qu’elle  eft  maintenant  en  ufa¬ 
ge,  &  qu’il  l’avoit  agrifç.  des  Sarazins 


d’Efpagne.  Olfervations  [ut  les  écrits  des 
modernes  t,  i8.  letc.  p.  231.  Jour- 
naldes [avons  1739./?.  525,  Ui[l,  litter,^ 
delà  France 3.1,6: p,  69,. 


II.  PARTIE, 
Se  CT.  IV. 
Ch  A  P.  IX. 
Art.  II; 


(a}  Gu'iU,  Mal: 
mesb.hijt.  Angl. 
l.  2.  c.  10. 

{h)  Lebeuf,  Ee- 
cueil  de  divers 
écrits-,  t,  ^.p.  84, 


(c)Jbid,  Dif- 
fert,  2. 1. 1.  p.  94, 


(d)  Bibüoth.  de 
fainte  Genevievs , 
cod,  BB,  2. 


(é)  P'olygrapki 
Efpan.  foL 
X,  verfo,- 
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dans  des  infcriptions  des  v.  &c  vi^.  fiècles ,  dans  pluüeurs 
livres ,  même  dans  les  plus  anciens  diplômes  publiés  par 
Schannat  &  Mabillon.  Mais  nous  avons  découvert  que  notre 
favant  Efpagnol  prend  des  caraébètes  romains  &  des  notes  de 
Tiron  pour  des  chifres  arabes.  Il  s’acorde  pourtant  à  dire  avec 
le  P.  Kirker,  qu’Alphonfe  x.  qui  fut  reconnu  Roi  de  Caftille 
&  de  Leon  l’an  iijz.  les  répandit  dans  toute  l’Europe  parle 
moyen  de  fes  tables  aftronomiques.  Quelques-uns  même  nous 
donnent  ce  Prince  pour  le  premier  Chrétien  qui  ait  fait  ufage 
des  chifres  arabes  ;  mais  c’eft  fans  trop  de  fondement. 

Les  favans  d’Angleterre  ont  beaucoup  travaillé  à  fixer  la 
date  de  l’introduélion  primitive  de  ces  chifres  dans  leur  Ifle. 
(a)  VaUis  algeb.  général  le  doébeur  Wallis  (a)  place  leur  époque  au  tems 
'  èiHermannus  contraaus  ,  qui  fioriffoit  vers  l’an  loyo.  Pour 

déterminer  avec  plus  de  précifion  leur  âge  en  Angletere ,  il  a  eu 
recours  à  une  infcription  en  bas  relief,  qui  étoit  autrefois  fur 
un  manteau  de  la  cheminée  de  la  maifon  prelbyterale  de  Helm- 
{h)Tranfa<i.pki-  doii ,  OU  Heliiidon.  Selon  lui,  cette  infcription  ofre  {b)  ces 
tc)^U:dX.  t;;.  caraêtères  M^.  133.  c’eft-à-dire  1 1 3  5 .  M.  Tuffkin  (c)  a  préten¬ 
du  donner  une  preuve  plus  fure  de  l’antiquké  des  chifres  chez 
les  Anglois.  C’eftune  croifée  d’une  maifon  bâtie  à  la  romaine 
dans  le  marché  de  Colchefter ,  fur  laquelle  on  voit  un  écuflbn 
chargé  de  ces  caractères  1090.  M.  Cope  ayant  reçu  de  Wigdel- 
Hall  dans  le  Comté  cl’Herford  une  ancienne  date ,  où  il  lifoit 
M.  16.,  c’eft-à-dire  J  loi^,  en  conclut  aufti-tôt ,  que  c’étoit 
la  première  époque  des  chifres  arabes ,  &  qu’on  avoir  eu  tort 
de  la  chercher  dans  les  infcriptions  de  Helindon  &  de  Col¬ 
chefter.  Mais  depuis  ce  tems-là  ayant  acquis  une  nouvelle 
date  trouvée  à  Worcefter,  qui  portoit  973.  il  fe  crut  autorifé 
à  faire  remonter  jufqu’au  x^.  iiècle ,  l’antiquité  des  chifres  dans 
^  fon  pais. 

Après  un  examen  ferieux  de  toutes  ces  prétendues  découver- 


II,  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 
Çhap.  IX. 

A  s.  T.  II. 


(â)Ohferv.fur  Us 
écrits  des  moi.  t, 
î8.  p. 


tes ,  M.  Ward  foutient  [d]  que  ces  caractères  n’ont  été  en  ufage 
qu’un  fiècle  après  la  plus  récente  de  toutes  ces  dates  ,  qui  eft 
celle  de  l’an  1133.  Celle  de  Helindon,  qui  eft  la  plus  ancienne 
de  toutes ,  ne  donne  félon  lui  que  1133.  Celle  de  Colchefter 
ne  remonte  que  jufqu’à  l’an  1490.  Celle  de  Wigdel-Hall  ne 
préfente  point  d’autre  chifre  que  la  lettre  Af,  hc  par  confié- 
quent  ne  ferc  de  rien  pour  éclaircir  Page  des  chifres  arabes  en 
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Angleterre.  Enfin  M.  Ward  ne  voit  dans  la  date  de  Worcefter 
que  les  chifres  romains  mxf' ,  fans  y  apercevoir  aucuns  chi- 
fres  arabes.  Le  plus  ancien  mf.  de  la  (a)  bibliothèque  Cot- 
tonienne ,  où  ils  paroififent ,  n’eft  que  de  l’an  1 2,9  z.  Cafley  nous 
en  préfente  un  autre  de  l’année  1334.  où  ils  font  employés^. 
Quelques  favans  ont  avancé  que  Jean  Bafingetokes  les  a  voit 
aportés  en  angleterre  dès  l’an  1130.  Mais  Matthieu  Paris 
qu’ils  citent ,  ne  parle  {6)  que  des  chifres  grecs,  bien  diférens 
des  arabefques.  On  peut  voir  ces  figures  fingulières  parmi  les 
variantes  de  cet  hiftorien. 

III.  Quoique  le  favant  abbé  de  Godwic  convienne  que  nos 
chifres  arabes  étoient  inconnus  avant  le  xi  i^.  fiècle;  il  pré¬ 
rend  néanmoins  trouver  des  notes  numériques  femblables  dès 
le  VI 1 1 .  &c  même  dès  le  vi^.  Il  cite  la  neuvième  planche  de 
D.  Mabillon  3  mais  on  n’y  trouve  que  le  Ç  dont  on  a  parlé  plus 
haut.  Dans  le  vrai ,  les  chifres  arabes ,  ne  font  pas  plus  anciens 
que  le  xi  1 1'.  fiècle  en  Allemagne.  En  vain  a-t-on  recours  au 
calendrier  de  Corbie  (c)  du  vi  1 1'.  fiecle ,  Si  à.  un  mf.  de  l’ab- 
baie  de  Fulde ,  ancien  de  plus  de  douze  cents  ans  :  on  n’y  verra 
jamais  nos'chifres ,  à  moins  qu’on  ne  les  confonde  avec  les  lettres 
numérales  des  Latins.  Mais  on  peut  bien  s’en  rapporter  à  l’abbé 
de  God^ic ,  lorfqu’il  cite  d’après  Tenzelius  unmf.  de  l’an  1 168. 
gardé  à  Uratillau ,  où  l’on  trouve  un  calendrier  en  chifres  ara¬ 
biques.  Tenzelius  en  a  inféré  feulement  qu’ils  étoient  en  ufage 
parmi  {e)  les  Allemans  avant  la  publication  des  tables  Alfonfi- 
nes.  Cependant  notre  abbé  (i)  porte  fes  prétentions  au-delà  du 
XI  ii^.  fiècle.  Il  lui  paroit  incroyable  que  ces  chifres  ayent 
été  inconnus  jufque  là  en  Allemagne ,  où  les  livres  de  méde¬ 
cine  des  Arabes  furent  traduits  fous  les  régnés  de  Conrad  iii. 
&  de  Frédéric  Barberoufie.  Il  faut  ici  des  preuves  de  fait,  &c 
non  de  fimples  vraifemblances.  Dans  \Qs{f)  geftes  de  Baudouin 
archevêque  de  Treves,  &c  de  fonfrere  Henri  de  Luxembourg 


II.  PARTIE. 

Se  CT.  IV. 

Chap;  IX. 
Art.  il 

(a)  Cafley,pian~, 
che  XV. 


(b  M.ttth.  Parif. 
in  Henric.  JII, 
P-  SS9- 

Chtfres  arabes 
inconnus  en  Alle¬ 
magne  ,  en  France 
&  en  Icalie,  avaiH 
le  xiir.  fiècle  : 
quel  a  été  lenrufia- 
ge  depuis  le  xiv'. 
dans  les  aèlcs  pu¬ 
blics  5c  les  impri  • 
mes  ? 

{c]Chronic.Go.l- 
wic.  p.  1 1  A. 
{à)Dere  aipl.. 
Tab.  ÿ.  n.  i. 


(e)  Chrome.  God^ 
wic.  p.  114. 


(f)  Zib'.  2.  c.  Si' 


(i)  C’eft  fans  doufe  par  inadvertance 
que  ce  favant  reprend  D.  Mabillon 
d’avoir  dit  que  Pétrarque  ell  le  premier 
qui  ait  employé  nos  chifres  en  1375.  Il 
faut  lire  1555.  C’eft  une  faute  échapée  à 
D'.  Mabillon  à  la  page  115..  de- fa  diplo¬ 
matique.  Dans  fes  obfervations  fur  là 
planche  xiii'.  num.  z.  il  lit  lui-même 
113  J  5  conformémwu  à  fa  noté  de^Frau^ 


çois  Pétrarque  ,  figurée  fur  là  mêmé 
planche  n.  z.  Déplus  le  P.  Mabillon (f) 
fc  contente  de  dire  qu’on  on  trouve 'ra¬ 
rement  dans  les  anciens  monumens  avant 
le  XIV®.  fiècle,  5c  que  Pétrarque  s’en  eft 
fervi  dans  une  note  écrite  de  fa  main  fur 
un  mf.  de  S.  Auguftin ,  qui. eft  aujourdüi- 
à  la  (g),bibliotiicque  du  Roi,- 


(f  )  De  rt  DipL 
p.  t 


[^)  îbUi^.  j.^8= 
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Empereur,  un  auteur  contemporain  raporte  vers  l’an  ijotf. 
Se  CT.  IV.  que  ce  Baudouin  avoir  fait  ufage  des  chifres  arabes ,  lorfqu’il 
Ch  A  P.  IX.  faifoit  fes  études  dans  TUniveriité  de  Paris. 

Art.  II.  L’Italie  commença  plutôt  que  l’Allemagne  à  fe  fervir  de 
ces  lignes  numériques.  C'eft  ce  qui  paroit  par  un  mf.  de  la  bi¬ 
bliothèque  de  Strozzi ,  où  ils  font  employés  à  marquer  l’an 
1245.  11  eft  à  remarquer  que  leurs  premières  figures  ont  in- 
fenfiblement  varié,  &:  que  le  2.  du  xi  1 1^.  fiècle  a  été  tranf- 
formé  en  7.  On  peut  voir  les  autres  métamorphofcs  de  ces 
chifres  fur  notre  planche  lx.  où  ils  font  repréfentés  d’après  les 
{3)Dcredlplom.  nifif.  &  les  modèles  des  [a)  PP.  Mabillon  &  Calmer.  Il  réfulte 
tab.  xv.pag.i7}.  toutes  CCS  difcufTions  que  les  chifres  arabes  n’ont  été  connus 
^pu  'i707.p!Z'}4,.  en  France  àc  dans  les  autres  états  de  l’Europe  qu’au  xiii®. 

fiècle.  D’abord  on  n’en  fit  guère  ufage  que  dans  les  livres  de 
mathématiques ,  d’aftronomie  ,  d’arithmétique  hc  de  géomé¬ 
trie:  enfuite  on  s’en  fervit  dans  les  chroniques,  les  calen¬ 
driers  ,  au  haut  des  pages  &:  dans  les  dates  des  mlT.  nous  en 
avons  cité  des  années  1233.  12.4^,  1292.  1 3 34.  &:c.  On  les 
ih)Caîmet,ibisî.  voit  fréquemment  {b)  fur  des  tables  de  pierre,  fur  les  portes 
1634.  les  tours  des  Egliles,  fur  les  réliquaires  &  dans  les  épita¬ 

phes  aux  XIV.  &  xv^.  fiècles.  On  les  trouve  dans  quelques  li¬ 
vres  (i)  imprimés  dès  147^.  &  1489.  ôt:c.  Ce  fut  par  une  or¬ 
donnance  de  Henri  ir.  rendue  à  la  fin  de  1^49.  que  l’on  com- 
(c)  le  Blanc ,  n^€“nça  à  marquer  fur  les  (c)  monoies  l’année  de  leur  fabrica- 
p.  371.  tion  en  chifre  arabe ,  &:  à  faire  conoitre  fi  le  Roi  de  qui  elles 

portent  l’image ,  eft  le  i.  le  1 1.  &:c.  du  nom.  Il  paroit  par  les 
monumens  d’où  le  P.Calmet  a  tiré  les  chifres,  qu’il  afait  graver, 
que  jufqu’en  1534.  leur  figure  n’étoit  pas  encore  uniforme. 

Quoique  dès  le  commencement  du  xiv^.  fiècle ,  l’Univer- 
{dyehronlc.God-  fité  de  Paris  s’en  fervit  pour  enfeigner  l’arithmétique  {d)  &  les 
wic.  p.  114*  autres  fciences  prifes  des  Arabes  ;  l’ufage  n’en  devint  ordinaire 
que  depuis  1500,,  encore  les  entremêloit-on  (bu vent  de  chi¬ 
fres  romains.  Ce  n’eft  meme  que  depuis  le  régné  de  Henri  ni. 


(e):Orig.  de  Vlm- 
prim.  de  Paris  , 

part,  i.  P .  I4J. 


(i)  TelsYont.  i”.  le  Fafcicuîus  tem~ 
porum  antiquorum  ,  imprimé  à  Louvain  , 
in  fiorentijjimd  Univerjitate  Lovanienjî. 
z”.  les  livres  de  S.  Auguftin  fur  la  Trini¬ 
té  ,  &  de  la  Cité  de  Dieu  ,  tous  impri¬ 
més  en  la  même  année  1489.  3  ’.  Jactjues 
Pabri  (e)  d’EftapIes  introduifit  les  chi¬ 


fres  arabes  à  la  tête  de  chaque  verfet  de  1 
fon  Pfalterium  quincuplex  ,  imprimé  par  > 

Henri-Etienne  en  i  509.  Le  même  Etien- 
ne  s’en  fervoit  en  1517.  dans  l’impref- 
lion  du  livre  intitulé  ;  Dt  laude  Mona^  i| 
Jlicx  Rtligionis,  ij 
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fl  l’on  en  croit  un  hiftorien  moderne ,  (a)  que  l’on  commença 
en  France  à  fe  fervir  en  écrivant  des  caraélères  i.  z.  5.  4.  j". 
6.  7.  8.  9.  Ces  chifres  n’ont  jamais  été  admis  dans  les  diplô¬ 
mes.  Néanmoins  M.  l’abbé  de  Godwic  ne  les  (6)  exclut  pas  des 
aéles  donnés  depuis  le  milieu  du  xii*^,  lîccle  jufqu’au  xvi^. 
Nous  pouvons  alTurer  que  s’il  exifte  quelque  aéke  anterieur  au 
XI  v^. ,  où  nos  chifres  arabiques  foient  employés ,  c’eft  un  phé¬ 
nomène  des  plus  rares.  Cependant  comme  les  anciens  notai¬ 
res  ufoient  d’abréviations ,  furtout  dans  leurs  minutes  ;  nous 
ne  voudrions  pas  nier ,  qu’ils  n’ayent  fait  quelque  ufage  de  ces 
chifres  dans  leurs  écritures  dès  les  xiv.  &  xv®.  liècles.  Les 
Rulfes  ne  s’en  lervent  que  depuis  les  voyages  du  Czar  Pierre 
le  Grand. 


II.  PARTIE. 
Sec  T.  IV. 

C  H  A  P.  IX. 

Art.  n. 

fa)  Loblneau  ^ 
pyef-  furie  i.  tom. 
de  rhifi.  de  Bre¬ 
tagne. 

{h)Chronle,  Gud- 
n 


ARTICLE  II 1. 

Abréviations  proprement  dites  anciennes  &  modernes  :  quel¬ 
les  font  Les  plus  communes  dans  les  mjf.  les  diplômes  & 
les  actes  judiciaires  ?  Abréviations  plus  récentes  :  défenfe 
aux  notaires  de  s*  en  fervir  dans  les  minutes  :  inconveniens 
.de  V abréviation  et  cætera.  Le  Parlement  y  pourvoit 
par  un  arrêt  célèbre,  ,  ;  \ 

LT  A  manière  la  plus  commune  d’abréger  l’écriture  chez  Abréviations  les 
1  .  les  anciens  ell  celle  où  l’on  conferve  une  (  i  )  partie  des  ordinaires  ; 

,  .  .  ,  A  >  I  n*  auteurs  qui  en  ont 

lettres  qui  expriment  les  mots ,  en  meme  tems  qu  on  lubltitue  publié  des  re¬ 
certains  lignes  à  celles  qu’on  fuprime.  Ces  abréviations  qui  cucils  :  bévues  des 
viennent  des  lîgles ,  furent  d’abord  confacrées  aux  noms  pro-  i-eudu” 

près ,  à  certains  mots  hc  à  certaines  phrafes.  Elles  reçurent  dit-  Alphabet  d’abré- 
férentes  formes ,  &  fe  multiplièrent  furtout  dans  les  écritures  viations. 


(i)  Selon  Buxtorf ,  les  Rabbins  fe  con¬ 
tentent  de  retrancher  une  ou  pluficurs 
lettres  de  la  fin  d’un  mot ,  qu’ils  mar¬ 
quent  d’une  petite  ligne  ,  qui  tombe 
obliquement  fur  le  dernier  caraélère. 
Mais  veulént-ils  abréger  plufieurs  mots  ? 
Ils  prennent  ordinairement  la  première 
lettre  de  chacun  ,  enfuite  ils  joignent  en- 
femble  toutes  ces  lettres  ,  dont  l’aflem- 
bîage  marqué  de  deux  petites  bares  tirées 
perpendiculairement  fur  fon  milieu ,  for¬ 
me  un  mot  tout  nouveau ,  par  Iç  moyen 

Tome  ni. 


des  voyelles  qu’ils  y  ajoutent.  Par  exem¬ 
ple,  ils  abrègent  ce  nom  Rabbi  Mof- 
chéh  -,  Ben  -  Maïemon  de  cette  forte 
Q  ^  ^jqu^  l  oi'’  prononce  RaMBaM. 
Buxtorf  a  publié  un  recueil  de  ces  fortes 
d’abréviations,  qu’il  a  rangées  par  ordre 
alphabétique.  D.  Bernard  de  Montfau- 
con  a  pareillement  recueilli  &  expliqué 
les  abréviations  grèques  les  plus  ordinai¬ 
res  dans  le  premier  chapitre  du  cinquiè¬ 
me  livre  de  fa  Paléographie.  Elles  ont 
beaucoup  de  raport  avec  celles  desLatins. 

Yyy 
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IL  PARTIE. 
S  e  c  IV» 
Ch  A  P.  IX. 
Art.  III. 


{A)Chronlc.God~ 
wic.p.  ;i. 


(t)  Châtelain  , 
martyrol.p.  673. 


du  moyen  &  du  bas  âge.  Si  l’on  ne  fe  fait  une  habitude  de  les 
déchifrer ,  il  eft  très-dificile  de  les  entendre  5c  de  lire  les  mlT. 
Ôc  les  diplômes.  En  faveur  de  ceux  qui  s’apliquent  à  l’étude 
de  ces  monumens ,  pluiieurs  antiquaires  ont  formé  des  re¬ 
cueils  d’abréviations  latines ,  rangées  par  ordre  alphabétique 
5c  fuivies  de  leur  explication.  Celles  que  Baringius  publia  à 
Hanovre  en  1757.  dansfon  livre  intitulé:  Clavis  diplomatica^ 
rempliflent  dix-huit  pages  .  à  trois  colonnes.  Les  carac¬ 
tères  en  font  gothiques,.  5l  ne  remontent  pas  plus  haut  que  le 
xiii^.hècle.  L’abbé  Godfroi  deBeflbî  (a)  a  donné  dans  une  de¬ 
mie  page  in-folio  les  abréviations  les  plus  ordinaires  des  mlT.. 
du  xi^.  fiècle.  Celles  des  chartes  d’EcolTe  occupent  quarante 
pages  in-folio  dans  le  Tréfor  ckoifî  des  diplômes  &  des  médail¬ 
les  ^  publié  pat  M.  Andeifon.  Ce  beau  recueil  d’abrévia¬ 
tions  ,  repréfentées  fuivant  l’ordre  alphabétique ,  ne  com¬ 
mence  qu’.a  la  fin  du  xC.  liècîe.  Mais  on  n’a  rien  de  plus 
étendu  ni  de  plus  parfait  en  ce  genre  que  Xo:  Lex.icon  diplo- 
manque  de  M.  Walter ,  où  font  renfermées  2.2 y.  planches  d’a¬ 
bréviations  expliquées.  Le  favant  diplomatifbe  a  marqué  le 
fiècle,  où  chacune  d’elles  étoit  en  ufage,  en  commençant 
au  viii*^.  &:  finiflant  auxvi^.  Notre  littérature  françoife  man- 
C’te  encore  d’un  pareil  ouvrage  ,  dont  la  néceflité  fe  fait  fen- 
tir  vivement  à  ceux  qui  veulent  déchifrer  les  anciennes  écri¬ 
tures  ,  5c  travailler  dans  les  archives. 

Au  moyen  d’un  diétionnaire  d’abréviations,  fait  furies  mff. 
5c  les  chartes  de  France,  on  furmonteroit  fans  peine  bien  des 
dificLîltés ,  5c  l’on  éviteroit  de  prendre  un  mot  pour  un  autre  -y 
méprife  toutefois  qui  change  fouvent  le  fens  d’une  phrafe. 
Combien  d’erreurs  n’a  pas  produit  la  témérité* des  copiftes  an¬ 
ciens  5c  modernes ,  lorfiqu’ils  ont  voulu  rendre  des  abrévia¬ 
tions  ,  qu’ils  n’entendoient  pas  ?  L’ancien  martyrologe  de 
S.  Jerome  en  fournit  un  exemple  frapant  au  16.  de  Février.. 
On  y  marque  (l)  onze  martyrs  compagmons.de  S.  Pamphile,  fi 
recommandable  par  fou  amour  pour  rEcriture  fainte  ,  dont  il: 
diftribuoit  des  copies  à  tous  les  fidèles.  Ada  fuite  de  ces  mots 
Juliani  cum  Ægyptiis  F ,  il  y  a  en  abrégé  mil.  qui  lignifie 
militihus..  Les^copiftes  apres  le  mot  Juliani  ont  mis  tout  au 
lon<^  cum  aliis  quinque  miUihus,.  Baronius  lui-mcme  nes’eft. 
pas  aperçu  de  cette  bévue qui  de  cinq  martyrs  en  fait  cinq 
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miilç.  N’eft-il  pas  encore  furprenant  ^u’uii  au  (Ti  habile  hom¬ 
me  que  M.  l’abbé  Fleuri  ait  pris  pour  {a)  les  fceaux  de  ‘plu- 
fleurs  Seigneurs ,  les  fignatures  de  la  charte  de  la  fondation 
de  Cluni,  exprimées  par  l’abréviation  Jîgon  javec  une  bare, 
qui  lignifie  Jîgnum  f 

Les  bornes  de  notre  ouvrage  ne  nous  permettent  pas  de  j 
traiter  avec  étendue  la  matière  des  abréviations.  Contentons- 
nous  d’avoir  fait  graver  les, plus  anciennes  &:  les  plus  fingu- 
lières  à  la  fin  de  notre  lx*^.  .planche ,  '6c  d’ajouter  ici  au  (  i  j^bas 

(i)  Alphabet  des  abréviations  les  plus  récentes  ,  em~ 
ployées  dans  les  manuscrits  et  Les  titres. 


A  autem.  al .  ou  al.  allas  ou  aliter,  aîa , 
aîaliû  ,  anima ,  animalium.  âa ,  anima. 
abne,  abj'olutiont.  an ,  ante,  anâ  ,  antea. 

alfu ,  ajfenfu.  accarcr.  accufaretur.  ac- 
qrc  ,  acquirere.  â<i.  aliquid.  Aplorum  j  ' 
Apofiolorum.  ar'épc.  archiepifcopus,  ar  d? 
archidiaconus.  afsît  ,  ajferit.  an-  anno. 
anu ,  annum.  alla  ,  alléluia,  am»  amodo. 
ap.  re.  apofiolico  refcripto  ,  ou  aperiè 
rebelles  ,  ou  apellatione  remoiâ.  atcit*'» 
atrociter.  apli^*  amplius.  appcdz  appen- 
det.  appellation,  appne  ,  appella- 

tione.  arpbr,  archipreshyter ,  Augs,  Au- 
gujlus. 

B 

Bald.  &  Balduin’.  Salduinus.  Bapto  , 
hapÛT^o.  b"*'.  Bernardi.hns^biens.  b^ois, 
bourgeois.  Byticen,  Byturicenfis. 

c 

C  ,  cum.  ci ,  caufa.  coî  ,  communi.  cl , 
e  ~ 

cura,  cabûnt .  creabuntur.  capll.  carnpel- 

lis.  caplm.  capitulum.  cofciam  ,  confcien- 

tiam.  carcêm ,  carcerem.  cbris  ,  crebris. 
i  >  _  .  I 

cfma ,  cfmatis  ,  crifma  ,  crifmatis.  cca  , 

circa.  ccidi ,  circumeidi.  ccûftpk,  circum- 

firepit.  c eleb*u,  cc/eira/ari.  coqna ,  co- 

quina.  cclT.  cenjîers.  chïet  ,  châtelet. 

chûn  ,  chacun,  cïa  ,  curia,  cfor  ,  curfo- 

pum.çyCot  sjnyerfo.  ÿ'^f  çpnypntu, 


contra,  ^da  ,  contraria,  ÿdcoc,  contra- 

a  ^  a  r 

didione.  ^Acoics coutradidores.  ^fuet  , 
*  - 

confervetur. '^lic ,  contrahere.  ^pz.  compa- 
—  -  .  », 
ret.  5pm  ,  compojitionem.  ÿveiet,  contra- 
O  a  î  r 

veniet.  ^tvfia ,  controverjiceni.  .<)t  ,  com- 

muniter.  ,  communi. 

D 

D^,  Dàcimus.  Ds  ^Deus.  Dd  ,  David. 
dt,debet,  dixunt,  dixerunt.  deciatis  dt- 
termïnatis.  devs  ,  devers,  dilmi ,  dilec- 
tijfmi.  dimoige  jo  de  la  Tnitey  ,  diman¬ 
che  jour  de  la  Trinité,  dina ,  divina.  dr  » 

dicitur.  dyoc  >  Diocefeos. 

£ 

t**  fs,  ** 

E  ^efl.lt ,  inter.  Ecclar.  Eccam.  Ecc“ , 
Ecciejiarum  ,  Ecclefiam  ,  Ecclefie,  ebda> 
ebdomada.  cfFû  ,  effedu  ,  êé  ,  ejfe  ,  eda  , 
edera.  eent ,  ejfent.  ex.  t vas,ext.’ a  terras. 
exhr  e  ,  exhibere.  elaii^.  Elemofinarius. 
dis,  elemojinis.  ex”ntib  ,  exijlentibus. 
cm  gcte,  emergente.  eps  >  epifcopus.cql  r  * 
equaliter. 

F 

Ytl.  rec.felicis  recordationis.  fï,  fieri. 
fiata  ,  feriata  fog  .  fogatias ,  fouajfes. 
fx  m ,  fratrum ,  fufis ,  futuris. 

G 

G,  erga.  g.  ergo.  g  a  fp  ali ,  gratia  fpe- 
eiali,  gna ,  généra,  gf  ia ,  gloria.  g  vaxn  • 
Yyyi;, 


II.  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 
Ch  A  P.  IX. 
■Art.  III. 

(a)  Hijl.  ecelef. 
.  xx.fur  Tanÿio. 
’•  ^17- 
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des  pages  celles  des  fiècles  poftérieurs.  Elles  ont  été  pour 
la  plupart  recueillies  par  M.  de  la  Curne  de  Sainte  Palaye , 
qui  s’eft  fait  un  plaifir  de  les  communiquer  au  public  par 


fravamen.  g~rofa ,  gratlofa.  gc  o ,  grato. 

H.  hoc.  h  ,  hcec.  ht ,  h  nd  ,  h  uer  j  ha- 
ient ,  habendum  ,  habuerunt  ,  hmo.  hu- 
jufmodi.  her,  herilitet.  ïitt,  habetur. 

\àJiujufcemodi.  hs ,  hoirs..\\wc\i,hucujque. 

I.  idtjî.  îqetarc  p  lup  lent,  inquiet  are 
preefumpferit.  \ ,  in.  in  p  nti  fcl  o ,  in  pfe- 
fenti  fxculo.  ja,  jura.  !  dhiu,  in  demi- 
nium,]^ic,]urare,.g^lgitur.  ici;  zt^^incurrat. 
impp.  imperpetuum.  ït .  inter.  ïftr  a  ,  in- 

<v- 

firumenta.  ît'dc'is  ,  inter dibûs.  in  ,  inde. 

i  p  pa  p  ,  in  propria  perfona.  ind  ,  indi- 
viduce.  îtéé  ,  interejfe..  infp  ,  infpebluris. 
ïp5  .  impojjlbile.  ipni ,  ipfum.  ïtdû,i/z- 
terdum.  lmp  rx ,  Imper atrix.  Jerl  Je- 
Tufalem. 

K 

^  /s»  ^ 

Kl .  Kalendas.  x°.  kl.  Febr  ,decimo  ha- 
tendas  Februarii.  kzxzâ.^ ^.karaHere. 

L 

Lnia, /icc/2ti<î.  1 .  lihras.  lima,  legl- 
tima.  Laud  is  ,  lauderis.  l’a  de  g  ce 
coroit. ,  l’an  de  grâce  qui  courait.  Lupâ, 
'Luparam.  lib~.  libéré.  Lr  asj  litteras.Lt  j 
libet.  iTX.  feptuagejîme. 

M 

M.  materia.  m.  mihi.  m  ns  ,  martyris. 

tO  ^  C.J  O  A’ 

381  Itip  1  r ,  multipliciter .  m.  modo,  m  iam, 
mifericordiam.  mon.  monaJîeriL  m  itz  , 
mérita, 

N 

Fl  .non.  noïa,  nomîna.  5.  non.  n^.nunc. 

J.  -»» 

n.  nijï.  nece ,  necejfe.  negp  ,  negatio. 
aeq  q  m. ,  nequaquam.  nïlm  ,,  nullum. 

a  c 

nhq  nonnunquam'.  noîatim^noJKi/wtim.-n, 
»ie^nec ^nui}C,.ixe  ^i.nQjjtra.a.Ü9',.numer<h 


O 

Opp*,  cpportuna.  ord^'**  ordinatîonî- 
bus.  occôe ,  occafione.  obi  onib  j  oblatio- 
nibtis.  o\oàc.,omnimode.  ofFa,a^cin.offic~. 
oj^cialis.  6ib  j  omnibus,  oio  j  otnnino. 

.  oclis,  oculis.. 

P 

®  r'i 

PP.  &  Pp,P4/tf.  Pr  ,  Paur.  pn  rc ,  per^ 
hibere.  Pet ,  Pétri,  p  .  pour.  p.  par.  p^^ 

prius.  p  tq  fuû  ppu  ,  praterquam  füum. 
proprium.p.  perfonas.  p°.  primo,  pceffa 
tp  is  pcelTit ,  procejfu  temporis  procejje- 
rit.  p  riâ  ,  patriam.  p'or  q*  P  t  pe  fuit , 
prior  qui  pro  tempore  fuerit.  pb  r ,  preef- 
hyter.  Ppofitf  preepofitus.  pec  ia  ,  pecu- 
nia.pp^\  propter.  pt^preeter.  pèe.,prceejje. 
p  roni ,  patroni  p  ronatus ,  patronatus. 
pf  ce ,  perfeSîe.  Ph.  P hilippus.  pin  ,  pra- 
inde.  pit .  pariter.  p  lit  ,perfonaliter.  p'oL,' 
primo,  pode  ,  pondéré.  Vonx^^Pontificatus. 

Q 

o  o  o  o  o  O' 

j  que.  qm  ,  quomodo.  qo.  quejïio.  qqm, 

quo  quo  modo,  q  m ,  quoniam.  q  m ,  quon- 

O  O  O 

dam.  qmlz  ,  quomodolibet.  qlz.  quolibet,, 

o  i  I 

q  ;  quoque.  qcq.;  quicumque.  qete,  quiete.. 

i  i  _  n.  9 

qqd,  quicquid,  q  t..quatenus, 

R 

15^ ,  rex.  154  ,  require.  ,  refponforium^. 
relibîa.  Res'  ^refervatio.  Rôe ,  ratione.. 
Rcg  .  noïs  ,  tegii  nominis.  Req’re  ,  /•«.- 
^niccTf.  Rec”,  rétro,  rl  m  ,  regularium,. 
rhdit,  refpondit.  ihs,  refponfurus.  r'*  r<^ 
gijlrata  retroferiptus.. 

S- 

’S-  ,  fcllicet.  Cm-,  fecundum.  S.  Jîgil^- 
lum,  C,Jignum.  fumôpe  ,  fummopere.  H- 
Junt'..  Cûcm  ,  fimdsm,  C\\t  ,fimilit»r.  C^  ,, 
£upra.  Ci  ,fuper,  fy/ed..Ci  iii=  ,•  JaluSim-. 
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notre  canal.  Mais  nous  ne  nous  croyons  pas  difpenfés  de  faire 
quelques  obfervacions  fur  l’ufage  plus  ou  moins  fréquent, 
qu’on  en  a  fait  en  chaque  fiècle. 

II.  Les  marques  les  plus  générales  d’abréviations  chez  les 
anciens ,  font  la  petite  ligne  droite  horizontale  -  la  ligne 
courbe  tranfverfale  ^  en  forme  d’s  couchée ,  ou  d’accent  cir¬ 
conflexe  grec.  Ces  deux  lignes  placés  fur  la  fin  d’un  mot  au  bout 
de  la  ligne  valent  Ym  ou  Yn  dans  les  (a)  pandeéles  de  Floren¬ 
ce.  L’m  y  ed  lignifiée  par  une  ligne  —  fous  le  milieu  de  la¬ 
quelle  on  met  un  point.  Ces  lignes  placées  fur  le  milieu  d’un 
mot ,  fuplée.nt  aux  lettres  qu’on  retranche  pour  abréger ,  com¬ 
me  dans  cet  exemple  :  ihs  xfs  ,  Jefus-  Chrijîus.  Dans  ces 
noms  adorables  les  Latins  ont  anciennement  (b)  retenu  les  let¬ 
tres  grèques  ;  mais  les  terminaifons font  changées,  félon  le  (i) 
genie  de  la  langue  latine.  Le  d  travcrfé  horizontalement  par 


f .  fecund».  fupp"*  fuppUcatïone.  Cf  a!i  , 
fpl  r.  fpeciali  ,  fpecialiter.  fcl  ariû  ,  ftz- 
cularium.  Cc\  o  ^  faculo,  fc  uario  ,  fanc- 
tuario.  fec  ,  fecundum.  Cn  ,^ne.  fepic  as, 
fepulturas.  ,  fergens  ,  fig  ,  Jîgilli. 
Ybi  ,  Jubjlantia. 

T 

T'  tune,  tn  ,  tamen,  teftib  j  tefl  io  , 
teft  O  ,  teftibus  ,  teflimonio  ,  tejlamento. 
t  pc  ,  t  pis  J  tempore  ,  tempons.  t  m,  tan¬ 
tum,  thzte,  turbante,.  tç-t  no  ,  termino. 

M  O  ^ 

t  rar  5  terrarum.  t  mm  ^  tantummodo.  tna, 

i  r>* 

trîna  ,  Tnit ,  Trinitatis.  t  nsf  et ,  trans- 
ftrtur.tftotus.  Ts ,  terminus.- 

V 

®  ^  /S  ^7  i 

U.  ut.  vl ,  vtl.  1 ,  vd.  V  7,  viddîcet.  u  5 
ubique.Mï  C\s  P  ntes  l  t^s  \nCf ,,  univerjîs, 

e 

pretfintes  Hueras  infpefîuris.  v,  vero.- 

i  e  r 

Tcas,  veritas,  vti  ,  v  c  et.  verti ,  vertere^ 

tur.  vicl'O,  vinculo,  ult^  ultra.  uni“ 

y  tx  ,  univerjîtati  vefirx.  ûm  ,  verunr. 
-  ' 

un,  unde.  voltc  ,  votuntaXe..nC  j  ufque. 

à  I  rv  XX  ^ 

ucq  y  mraque.  uniff  utriufque,.  Far  ,, 
bu  Qjtinif.  d»  Paru  y. 


X  _ 

Xp ,  Cbriflus.  Xpiani  ,  Chrifiianî, 
X  pofor?  ,  C hrijlophorus . 

(z)  35  Jefus  (c)  eft  écrit  /üs  ou  en  pe- 
3»  tit  caractère  if, s,  &c  c’eft  le  grec  IHS, 
33  ou  abréviation  dci’iKrb'j.  Cependant 
33  les  copiftes  (Latins)  ont  ignoré  cela 
3*  durant  l’efpacc  de  mille  ans  avant  l’iri- 
31  vention  de  l’Imprimerie.  Car  s’ils  l’a- 
33  voient  fçu ils  n’auroient  pas  écrit  ihs 
>3  pour  i/itrcw  J  mais  comme  de  véritables 
33  ignorans  ils  copioient  les  uns  apres  les 
33  autres  les  lettres  qu’on  avoir  mifeSjpour 
33  défigner  ces  deux  mots  :  &  enfin  ils 
33  ont  trouvé  Jefus  Hominum  Salvator 
33  dans  cette  abréviation  iJÎS  j  ce  qui 
,  33  fait  encore  mieux  voir  qu’ils  croyoient 
33  que  la  lettre  du  milieu  étoic  un  A-  &  nofi 
33  pas' un  Y.  Us  ont  auÆ  changé  le  trait 
33  qui  eft  au-deilus  du  mot  &  qui  eft  une 
30  marque  d’abréviation  &  en  ont  fait 
33  une  croix  /.fti  s.  Mais  quoique  ces  mots 
3  Jefus-Chriflus  foient  toujours  abrégés 
33  dans  les  mil  latins  de  la  manière  qu’on 
33  vient  de  dire  ;  cependant  les  mll'.greCs^ 
33  (  dont  on  peuroit  croiie  que  les  liatins' 
33  ont  imité  les  abréviations  )  ne  rerieir’ 
33  nent  que  la  première  3c  la  dernière  Ict» 
33  tre  dé  ces  mots ,  ainfî  is  x  s  ••  Dè  même 
33  le  mot  Aagiÿ  vr’a  dans  les  mil’,- grecs 
■  3i-qne,la  première-  &'  fa  dérincre  lettre 
^  3>A'ÿ ,,  déiorte  iqu-’îLçft:'aès:'difi«Ie,  jmofî- 
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Signes  &  ufage 
des  abréviations 
dans  lesmlT.  &  les- 
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(a)  Brencman, 
hijl.  Pandebl. 
p.  113. 


(b)  Bihlioth.  Bn- 
tanniq.  t.  5.  part, 
z.p.  331. 

(c)  Biblioth.  Brl~ 
tann.  t.  ^.parU  i,- 
p.  31^,0 


^nassassecsseassBasa^ 
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S  F.  CT.  IV. 

Ch  A  P.  IX. 
Art,  III. 


(a'  Biblioth.  Sri- 
tann.  t.  ^^part,  i. 
P- nu 


{h)Chronic.  God- 


Wic.p.  34  n.  3. 


{c)Prokgom.Ill . 
in  divin,  biblioth, 
S.  Hieronimi, 


(d)  Struv.  de 
criter.  mff.  p,  zp. 
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la  ligne  droite  lignifie  digejie.  Le  mot  omnia  s’abrëge  par 
orna  èc  non  par  ôJà  dans  une  charte  du  Roi  Eudes  de  Fan  888. 
Dans  les  anciens  ades  de  Ravenne  pour  exprimer  dixerunt , 
on  fe  Fert  d’un  d  curfif  orné  d’une  queue  trainante ,  fur  la¬ 
quelle  il  y  a  autant  de  bares  que  de  perfones  qui  parlent. 

La  conjondion  ejl  s’abrége  par  une  ligne  horizontale ,  ou 
par  une  s  couchée  entre  deux  points  en  cette  manière  e-  . 
L’une  &  l’autre  abréviation  èiejl  fe  rencontre  dans  les  mil’. 
Elles  paroifient  fréquemment  dans  ceux  qui  ont  (a)  plus  de 
fix  cents  ans  d’antiquité  &:  dans  quelques  infcriptions  du  xi'. 
fiècle.  La  ligne  horizontale  entre  deux  points  pour  lignifier 
ejl  eft  employée  dans  le  très-ancien  {b)  mf.  des  épitres  de 
S.  Paul  de  la  cathédrale  de  Wirtlbourg  &:  dans  beaucoup 
d’autres  cités  par  (c)  D.  Martianay.  Cette  figure  étant  fembla- 
ble  à  celle  de  Fobèle ,  qui  eft  le  ligne  des  fautes  à  corriger  ; 
il  faut  prendre  garde  de  confondre  l’une  avec  l’autre.  La  bare 
ou  ligne  fans  points ,  mife  au  bout  des  mots  pour  fervir  d’m, 
comme  meoru  — •  annonce  une  haute  antiquité.  Nous  l’avons 
remarquée  dans  un  fragment  des  plus  anciens  Virgiles  du 
Vatican.  On  s’en  eft  fervi  dans  la  fuite  pour  lignifier  d’autres 
lettres,  comme  val  pour  vale,^  Tilibrce ^  que  les  copiftes  &:  les 
imprimeurs  ont  rendu  par  une  H.  La  ligne  droite  placée  fur 
P,  lignifie  &:  la  ligne  courbe  f  veut  âiiïQ  prce  &  per.  On 
met  la  ligne  droite  quelquefois  fur  des  mots  écrits  fans  abré¬ 
viations,  C’eft  ainli  que  dans  le  beau  mf.  de  S.  Paul  de  la 
bibliothèque  du  Roi ,  on  écrit  quelquefois  Da.  Souvent  les 
lignes  d’abréviation  font  doubles  dans  un  même  mot.  Nous 
l’avons  obfervé  dans  le  mf.  du  Roi  3838,  &  dans  les  Evan¬ 
giles  en  lettres  d’argent  du  Chapitre  de  Verone  ,  dont  le 
P.  Bianchini  a  publié  un  beau  modèle.  Ces  mots  ,  interpre- 
tatione  non  indiget  ^  font  ainli  abrégés  intp  n  irid  ^  dans  le  mf, 
du  Roi  4403.  A,  qui  renferme  le  code Théodofien.  La  ligne 
droite  &:  la  courbe  font  aulîi  d’un  grand  ufage  dans  les  mlT, 
grecs  pour  marquer  les  abréviations. 

Les  points  font  des  lignes  d’abréviation  prefque  aulîi  or¬ 
dinaires  que  les  lignes.  Tantôt  ces  points  font  écrits  fur  les  {d) 
lettres ,  comme  dans plurib'  pour  pluribus.  Nous  avons  trouvé 


95  ne  pas  dire  impoflible ,  de  lavoir  au-  |  .9  ce  mot.  «  Nous  l’avons  vtt  écrit 
S5  jourdui  comment  les  Grecs  écrivoicnt  j  dans  plufieurs  mC 
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cette  abréviation  dans  le  Virgile  d’Afper.  Tantôt  les  points 
font  marqués  devant  &  apres,  comme,  e.  qui  lignifie  eji  dans 
la  première  Bible  de  Charle  le  Chauve  de  la  bibliothèque  du 
Roi,  àc  dans  les  deux  plus  anciennes  de  S.  Martin  de  Tours. 
L’ufage  le  plus  ordinaire  eft  que  les  mors  abrégés  foient  fuivis- 
d’un  point.  Ainli  écrivoit-on  xpi.  pour  Chrifii  dès  les  pre¬ 
miers  tems.  Le  commentaire  de  S.  Jerome  fur  les  Pfeaumes, 
renfermé  dans  le  mf.  du  Roi  213^.  en  fournit  beaucoup 
d’exemples.  Tous  les  mots  abrégés  y  font  régulièrement  fui- 
vis  d’un  point;  &  quand  le  lêns  en  demande  un,  on  en  ajoute 
encore  un  autre.  Ils  font  pofés  perpendiculairement  ou  dia- 
gonalement  &:  plus  fouvent  horizontalement.  Le  fragment  du 
Vatican  déjà  cité,  le  fert  du  point  final  pour  abréger  ces  mots 
Laudib.  q.  laudibufque xé\7iz\Çquæ  eft  ainfi  abrégé  par  deux 
point  q:  dans  un  modèle  d’écriture  faxone  publié  par  Schan- 
nat.  Ces  points  ont  fouvent  la  figure  de  virgules  &  de  trian¬ 
gles  très  pointus.  Tels  les  voit-on  dans  le  célèbre  Pfeautier  de 
S.  Germain  des  Près ,  dans  le  mf.  1 2  3  j dans  plulieurs  fort 
anciens.  Dans  le  S.  Hilaire  du  Roi.  que  eft  abrégé  par  q;  &C 
dans  le  code  Théodoficn  de  la  même  bibliothèque  par  q'  Dans 
d’autres  mif.  du  viii^.  fiècle  les  abréviations  finales  font  ex¬ 
primées  par  ces  lignes  :•  :  2^  ;  3.  Lorfque  les  anciens  co- 

piftes  avoient  mis  une  lettre  ou  mot  de  trop ,  ils  marquoient 
un  point  défions  ,  au-lieu  de  les  éfacer.  Ils  fe  fervoient  en¬ 
core  de  cette  figure  pour  marquer  les  tranfpolitions.  Il  faut 
donc  bien  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  ces  points  de 
corredeurs  avec  ceux  des  abréviations. 

Qmo  eft  l’abréviation  de  quomodo  dans  le  mf.  152.  èc  b^  eft 
celle  de  la  fyllabe  bus  dans  le  mf.  1820-  de  la  bibliothèque 
du  Roi.-  Lorfque  les  abréviations  afedent  tout  le  mot,, elles 
font  fouvent  entre  deux  virgules  comme,  e  ,  eft.  »  Dans  les  (a) 
”  mff.  qui  ont  plus  de  fix  cents  ans ,  la  même  conjondion  ejl 
»  eft  fouvent  marquée  par  une  ligne'  horizontale  entre  deux 
»  points  ainfi— “  Dans  le  mf  royal  1820.  pour  abréger 
on  fuprime  l’w,  &  l’on  marque  Vi  ou  Vu  ou-defiTus  y.  gi.  Mais 
de  toutes  les  figures,  qui  marquent  les  abréviations,  la  pîuf- 
fi'équente  eft  le  c  curfif  renverfé  ,  qui  prend  la  forme  du  9^ 
Ce  figue  produit  diférens  fons  tout  conxrairesv  Ecrit  à  la  fiiv 
m  au/milleit  du  mot,, il  marque  za?  ,xomme  maxinP^ 
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fa)  B  hlîoth.  Srî- 
tan.  t.  (,  part.  i,. 
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{ijTom.  i.p.  388. 


-Pcut-oa  diftin- 
gucr  les  fiècles  & 
Page  des  mlT.  par 
Je  plus  &  le  moins 
d’abréviations  , 
Cjui  s’y  trouvent  ? 
Remarques  fur 
celles  qui  ontpafle 
dans  les  plus  an¬ 
ciens  imprimés, 

(b)  V.  notre  1,  t. 
p.  ^99. 

(c) HiJl.  PandeSt. 
p.  ixo. 

(d)  V.  notre  z,  t, 
P-  }99‘ 


(c)  Viv.  Vfîi, 
ch.  63. 
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pour  DetLs ,  maximus  ,  rebus  ,  ôé:  Aug9fii  pour  AuguJlL 
Au-defTus  du  ^  ,  il  fignifie  pojl.  Placé  au  commencement  d’un 
mot ,  il  lignifie  complu,  con.  Ainfi  dans  un  nombre  prefque  in¬ 
fini  (i)de  monumens,  on  écrit  ^tra  pour  contra ,  9verfus^o\xi 
converfus^fvfacones'^om  converfationes  ,  çi^ouï  communia çfda 
pour  confeientia  ,  pmemorâo  pour  çommemoratio  &c.  Le  7  pour 
lignifier  (5*  n’efl:  pas  moins  ordinaire  dans  les  mil.  les  chartes. 
On  retrouve  ces  marques  d’abréviations  avec  beaucoup  d’au¬ 
tres  dans  les  notes  tironiennes.  Nous  avons  déjà  obfervé  (a) 
qu’il  y  a  des  abréviations  propres  de  certaines  écritures  par¬ 
ticulières  ,  &  que  la  fiaxone  &:  la  lombardique  expriment  au- 
tem  par  ce  ligne  )/.  On  donne  huit  à  neuf  cents  ans  aux  iplT. 
où  il  fe  trouve. 

III.  Les  abréviations  devenant  plus  fréquentes  marquent 
une  moindre  antiquité ,  à  raifon  de  leur  augmentation.  On 
en  trouve  afifez  peu  dans  les  plus  anciens  mlT.  Si  l’écriture  ca¬ 
pitale  ou  onciale  en  eft  belles  s’il  n’y  a  qu’un  très-petit  nom¬ 
bre  d’abréviations  5  c’eft  un  ligne  de  la  plus  haute  antiquité. 
La  ligne  [b)  droite  ou  courbe  pour  tenir  lieu  d’une  M  ou 
d’une  A^,  &  le  point  marqué  après  le  Q.  font  prefque  les  feules 
qu’on  rencontre  dans  le  fameux  Virgile  de  Médicis.  Elles  ne 
font  guère  moins  rares  dans  les  Pandeéies  Florentines.  M.  Brenc- 
man ,  outre  la  bare  mife  au  bout  de  la  ligne  pour  remplacer 
l’M  &:  l’N ,  (c)  n’y  a  remarqué  que  id.  pour  idem  ,  N.  pour 
non  ^  edm  pour  edicium  1.  pour  primum.  Nous  avons  dit  {d) 
ailleurs  que  Bms  pour  Dominus  eft  la  marque  d’une  haütc 
antiquité.  En  éfet  cette  abréviation  fe  trouve  dans  les  Evan¬ 
giles  écrits  de  la  main  de  S.  Eusèbe  de  Verceil ,  &:  dans  le 
Pfeautier  de  S.  Germain  éveque  de  Paris.  Dnus  pour  Dominus 
n’eft  peutêtre  pas  moins  ancien.  Dans  le  même  Pfeautier  & 
dans  quelques  autres  mff.  d’une  égale  antiquité,  on  n’abrège  pas 
Dominum  par  D~num  ni  même  par  Dnm ,  mais  par  Don,  avec  deux 
marques  d’abréviations.  Celles  que  nous  avons  remarquées  dans 
lesépitresde  S.  Paul  de  la  bibliothèque  du  Roi  feréduifent  pref¬ 
que  à xpi.  Dui.  N.  Jef U  Chrijli  Do  mini  no JlriÆW^s  (ont 
rares  dans  le  beau  mf.  de  S.  Profper  de  la  même  bibliothèque 


(i.)  Pafquier  (e)  met  le  9  au  nombre 
des  lettres  de  notre  alphabet.  »  mefmé- 
33  ment  ,  dit-il ,  fut  cette  lettre  lî  fami- 
w  lière  à  nos  jincêtres ,  qu’ça  tou?  les 


33  anciens  livres  manuferits  ,  vous  trou- 
33  vés  le  9.  employé  pour  com  ,  dont  ils 
33  ufoient  pour  le  mot  de  comme nous 
ÿvons  depuis  fait  dç  deux  fyllabes.  « 

en 
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en  écriture  onciale  du  vi.  fiècle.  Elles  fe  bornent  prefque  à 
1)7  J  Dnus,  xps  ^  Jps  y  feus  J  bùs  que  exprimés  par  une  virgule 
bc  plus  foLivent  par  un  triangle  fréquemment  alongé  haut  &: 
bas  en  forme  d’S.  Mais  les  abréviations  font  d’une  extrême 
rareté  dans  le  mf.  des  Evangiles  en  lettres  capitales  d’or  , 
apartenant  à  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés. 

Elles  devinrent  moins  rares  un  peu  après  le  vi®.  fiècle. 
Les  modèles  du  vii*^.  publiés  par  Dom  Jean  Mabillon  en 
ofrent  un  bon  nombre.  On  en  peut  juger  par  le  S.  Auguftin 
de  l’églife  de  Beauvais  ,  où  la  date  efl:  ainfi  (a)  exprimée  :  Ex- 
plicitu  (i)  opus  favente  JD  no  apud  Coenubiu  Lujjbviu  anno 
duodecimo  Regis  Chlothacharii  indiciione  tercia  décima  ,  an 
xifimo  fis  nijeL  felo.  On  rencontre  de  pareilles  abréviations  pref- 
'que  à  chaque  ligne  dans  la  plus  ancienne  écriture  du  mf.  du 
Roi  cotté  15)^4.  A.  Leur  nombre  augmente  confidérablement 
au  VIII®.  fiècle  ,  comme  l’on  voit  dans  le  mf.  de  Wirtsbourg  , 
dont  l’abbé  de  Godwic  (h)  a  donné  un  modèle ,  &:  dans  le 
calendrier  de  Corbie  ,  dont  nous  avons  deux  lignes  dans  la 
Diplomatique  (c)  de  D.  Mabillon.  Elles  fe  multiplièrent  en¬ 
core  bien  davantage  au  ix®.  fiècle.  Nous  en  avons  la  preuve 
dans  le  code  Théodofien  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  écrit  par 
Ragenard  la  x  ix®.  année  de  l’empire  de  Louis  le  Debonaire ,  bc 
dans  un  fragment  du  xviii.  livre  de  S.  Jerome  fur  Ifaïe,  qu’on 
trouve  dans  le  mf.  du  Roi  num.  lyi.  Outre  les  anciennes 
.abréviations ,  il  y  en  a  de  nouvelles ,  comme  fno ,  dixêr ,  pour 
quomodo  ,  dixerunt.  Dans  l’écriture  capitale  des  Heures  de 
Charle  le  Chauve ,  une  petite  j  fert  de  figne  d’abréviation  , 
bc  dans  l’onciale  le  9.  eft  mis  pour  us.  Dans  quelques  mlT. 
Taxons  à  peu  près  du  meme  tems  ,  on  écrit  fecün  Math ,  pour 
fecundum  Matheum.  Le  x®.  fiècle  enchérit  fur  les  précédons 
pour  les  abréviations ,  à  en  juger  par  le  S.  Hilaire  des  PP.  Ca¬ 
pucins  de  Tours ,  &  plufieurs  autres  mlT.  du  même  fiècle.  Au 
fuivant  il  n’y  a  point  de  lignes  dans  les  mlT.  bc  les  chartes , 
où  il  n’y  en  ait  plufieurs.  C’eft  ce  que  nous  avons  obfervé 
dans  deux  lettres  d’Abbon  tranferites  dans  le  mf.  du  Roi  45  6% . 


(  I  )  -Cette  date  fe  rend  ainfi ,  félon  l’or¬ 
thographe  .ordinaire  :  Explicitum  opus  , 
favinte  Domino  ^  apud  Ceenobium  Luxo- 
vium  y  anno  duodecimo  Régis  Chlatka- 

Tome  III. 


charii  (  Chlotharii  II.  )  indiflione  tertior 
décima  anno  quadragejimo  Patris  nojîrt 
(  Columbani  )  féliciter  per  ado, 

Zzz 
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ri  parTîT  fouvent  deux  points  à  côté  des  mots  abrégés ,  & 

sect.  IV.  '  toujours  lorfqu’ils  ne  font  que  d’une  lettre.  Les  noms  propres 
Ch  A  P.  IX.  n’y  font  écrits  que  par  leur  initiale.  Nous  avons  comté  fix  & 
akt.  III.  abréviations  par  li^es  dans  un  mf.  de  S.  Martin  de  Pon- 

toife  écrit  au  xn^.  fiècle.  Les  aébès  originaux  du  concile  de 
{^)Labbe,concïl.  Latran  tenu  fous  Alexandre  iii.  l’an  1179.  étoient  farcis  (a) 
t.  x.p.  IJ57.  grand  nombre  d’abréviations  infoHtes,  que  celui  qui 

les  a  tranfcrits,  déclare  qu’il  étoit  plus  facile  d’en  deviner  la 
fignifîcation  que  de  les  lire.  Nous  avons  vu  des  mfT.  à  peu  près 
du  même  tems ,  où  les  mots  coupés  à  la  fin  des  lignes  font 
■  abrégés  par  un  trait  oblique.  Au  xiii''.  fiècle  &:  dans  les  deux 

fuivans ,  l’écriture  efl:  pkifiê  d’abrégés  :  l’;2  veut  dire  enmt;^  n 
fîgnifîe  non  ^  rez  j  eft  l’abrégé  de  rerum,  celui  de  fanBce  eft 
[Be,  On  écrit  frm  ^  ordisy  hem  ,  Pons  pour  fratrum  ordinis 
heremitarum  Prions.  Ludovic  pour  Ludovicus,  nua  pour  mu 
fericordia glope  pour  gloriofce ,  oim  pour  omnium ,  lïôis  pour  1 
hominis.  Pendant  ces  trois  fiècles  les  abréviations  furent  em¬ 
ployées  même  dans  les  écrits  en  langue  vulgaire.  On  écrivoit 
en  François  naû  d’orne  pour  nature  d'homme  ;  efpânce  de  bns  i . 
pour  efpérance  de  biens  temporels  y  le  ^mcemt  de  bn  fe\  pour 
le  commencement  de  bien  faire  >  li  pjlre  ^  pour  le  prejîre  ^  vtus 
pour  vertus  ,  la  têptâcto  ,  pour  la  tentation’  Toutes  ces  abré- , 
viations  des  xui.  xiv.  xv^,  fiècles  ,  &:  une  multitude  d’au-  j 
très  introduites  pendant  la  barbarie  de  ces  tems  fcholaftiques , 
rendent  la  ledure  des  mit.  très-diâcile.  Elles  fe  trouvent  dans 
les  ouvrages ,  que  produifit  l’imprimerie  encore  dans  fon  en¬ 
fance.  La  dificulté  de  les  déchifrer  a  fait  périr  un  grand  nom¬ 
bre  d’anciennes  éditions.  Mais  il  y  en  a  encTore  affez  dans  les-  i 
bibliothèques  pour  ceux  qui  voudront  aprendre  comment  on*  j; 
abrégeoit  les  mots  dans  les.  bas  fiècles.  »  Il  me  fbuvienr  par-  | 

.  î»  cicLilierement ,  dit  (é)  Cbevillier,  de  la  Logique  d’Okam,  , 

^L.part.l.c^i.  ”  imprimée  à  Paris  en  \  e^%.in^fol.  au  Clos  Bruneau ,  d’une-  : 
p.  J  j.o.  belle  le&tre  ,  où  il  n’y  a  prefque  point  de  mot ,  qui  n’ait  I: 

»  quelque  abréviation.  Voici  par  curioficé  deux  lignes  au  fol. 

Si  verfo  chifre  121  vSic  hic  e  fak  fm  qd Jîmplr:  a  e pducibile  |! 
s>  a  Deo  g  a  e.  Et  flr  hic  :  ane  :  g  a  n  e  pducibile  a  Do.  qui  il 
-»  fîgnifîenr.*  Sicut  hic  ejl  fallacia  fecundum  quid  fmpliciter  r  “ 
y»  A  ejl  producibile  a  Deo.  Ergo-  A  ejl.  &  f  militer  hic  :  A  ! 
3s  mn  efl  ;  Erge  A  non  ejl  prodMcibiU  a.  Dca.-  «  On  peut.fè:'  * 
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fervir  de  femblables  imprimés ,  pleins  de  rêveries  fciiolafti- 
ques ,  pour  faire  des  fufées ,  fans  que  la  République  des  lettres 
en  foufre  aucun  domage.  L’hiftorien  de  l’imprimerie  ajoute  : 

>»  On  mit  tant  de  ces  abréviations  dans  les  volumes  de  Droit, 

»*  dans  les  mlT.  dans  les  imprimés ,  qu’on  fut  obligé  de  faire 
*»  un  (  I  )  livre ,  pour  enfeigner  à  les  lire ,  livre  intitulé  :  Modus 
»  legendi  abreviaxuras  in  utroque  jure  ,  qui  eft  dans  la  bi- 
»*  bliothèque  de  Sorbonne ,  imprimé  à  Paris  par  Jean 

»  Petit  l’année  1498.  «  Sans  la  conoiflance  de  ces  abrévia¬ 
tions  ,  il  eft  impofllble  de  déchifrer  certains  mlT.  importais , 
qui  en  font  remplis ,  bc  qui  font  fans  points  ^  ni  virgules.  Tel 
eft  celui  de  Cologne,  dont  M.  Vondert-Haiÿdc  s’eft  fervi  pour 
corriger  l’hiftoire  du  concile  de  Conftance,  que  Tliéodoric 
Uric  de  l’ordre  de  S.  Auguftin  acheva  en  141  y.  Il  réfulte  de 
toutes  ces  recherches  que  les  mlT.  bc  les  chartes  de  plus  de 
ftx  cents  cinquante  ans  ont  beaucoup  moins  d’abréviations 
que  les  mlT.  bc  les  aéles  poftérieurs. 

IV.  Si  dans  les  mlT.  la  plupart  des  anciennes  abréviations  Ecriture  abrégée 
font  marquées  par  une  lisne  horizontale  furie  mot  abrégé j  J”'^^.enura^edans 
celles  des  diplômes  font  indiquées  par  d autres  hgures.  Sous  ades  judiciaires: 
la  première  race  de  nos  Rois  elles  avoiciit  communément  la  ^^fenfe  de  s’en 
forme  d’un  accent  circonflèxe  ou  d’un  c  de  ces  tems-Ià,  c’eft-  contrats 
à-dire,  de  deux  c  l’un  fur  l’autre  lerablables  à  certains  E  de  lesregiftres du 
l’écriture  courante.  Mais  ces  figures  étoient  tantôt  placées  obli-  Arrêt 

A  P  •  O  1  •  rendu  au  fujec  de 

quement ,  tantôt  perpendiculairement ,  bc  tantôt  horizonta-  labréviacion  Et 
lement  :  ce  qui  les  fait  paroitre  plus  diférentes  entr’elles  qu’elles 
ne  le  font  en  éfet. 

Sous  la  fécondé  race  ces  figures  ne  furent  pas  totalement 
.abolies,  mais  elles  fe  transformèrent  en  d’autres  aprochant  de 
nos  de  nos  3  ,  de  nos  8  &:  de  nos  f  d’écriture  courante ,  mais 
qui  paroifTent  quelquefois  fort  diférentes  d’elles-mcmesparles 
diverfes  fituations ,  qu’on  leur  donne.  Il  y  a  bon  nombre  de 
femblables  abréviations  dans  le  diplôme  de  Charle  le  Simple, 
donné  en  5)08.  en  faveur  de  l’abbaie  de  la  Grafte  bc  gardé  à 
la  bibliothèque  du  Roi.  Nous  en  avons  remarqué  neuf  ou  dix 


(i)  M.  Perard  Cartel  avocat  publia  en 
1717.  un  Traité  de  Tuf  âge  &  pratique  de 
la  Cour  de  Rome  ,  pour  T  expédition  des 
Signatures  &  provijions  des  bénéfices  de 


France  ,  où  tl  y  a  une  table  des  abré¬ 
viations  les  plus  ordinaires  dans  les  ex¬ 
péditions  de  Cour  de  Rome. 

Z zz  ij 
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,  Art.  m. 
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par  lignes  dans  une  charte  originale  ,  acordée  l’an  5)88.  à 
i’abbaie  de  fainte  Colombe  de  Sens  par  Hugue-Capet.  Ges 
abréviations  fe  foutinrent  en  Allemagne  à  peu  près  fur  le  même 
pié  jufqu’au  xiii°.  fiècle  ;  mais  en  France  dès  la  moitié  du 
XI*.  elles  commencèrent  à  être  fi  chargées  de  traits,  qu’on  a 
quelquefois  de  la  peine  à  les  reconoitre.  Les  plus  fimples  pri¬ 
rent  la  forme  d’un  3  ou  d  un  Ç  grec  alfez  mal  fait  &:  diverfe- 
ment  placé.  Cependant  quelques-unes  des  anciennes  fe  main- 
tenoient  encore.  Au  xiii^.  fiècle  en  Allemagne  on  leur  fit 
prendre  la  figure  du  1  arabe-  Elle  ne  prévalut  pourtant  pas 
fiir  les  anciennes  abréviations ,  qui  fe  fentirent  fort  de  la  dé¬ 
cadence  de  l’écriture.  En  France  on  revint  à  l’accent  circon¬ 
flexe  ou  à  un  trait  aprochant  du  7.  C’étok  d’ailleurs  une  note 
de  Tiron ,  qui  s’eft  prelque  confervée  en  tout  lieu  &  en  tout 
tems  dans  les  diplômes  pour  fignifier  &. 

Les  abréviations.,  dont  nous  avons  parlé,  jufqu’ici-,  répon¬ 
dent  a  la  ligne  horizontale  placée  fur  les  mors  pour  marquer 
qu’il  manque  quelque  chofe  au  milieu  ou  même  à  la  fin.  On 
fe  fervoit  encore  d’un  9  en  chifre  ou  d’une  petite  s  pour  mar¬ 
quer  les  abrégés  des  noms  en  r/j  ,  &  de  diférentes  bares  qui 
Goupoient  les  lettres  &:  furtout  pour  fignifier  per  præ. 

Leur  fignification  confondue  a  introduit  bien  des  erreurs  dans 
les  livres  dans  les  copies  des  chartes.  Per  étoit  marqué 
par  une  petite  ligne  ou  toute  autre  figure  d’abréviation  com 
pant  la  queue  àvLp  :  Pro  par  un  p  de  la  tête  duquel  on  feifoit 
partir  un  trait  prefque  en  forme  de  c  ou  d’s  porté  en  devant 
ou  de  droite  à  gauche.  Quelquefois  ce  trait  étoit  placé  au- 
defiTous  de  la? tête  du ôd  varioit  beaucoup  dans  fa  figure,  en 
forte  qu’il  reffembloit  à  un  ou  à  un  8  couchés  de  travers, 
La  même  chofe  arivoit  aufii  quoique  ce  trait  fortit  de  la  tête 
du  p.  Ce  trait  d’abréviation  faifoit  aufii  quelquefois  une  fuite 
avec  la  queue  du  p.  Quant  à  præ  l’abréviation  fous  difé¬ 
rentes  formes  étoit  toujours  placée  au-defilis  du’/?; 

Dès  les  premiers  tems  l’écriture  abrégée  eur  cours  princi¬ 
palement  au.  bareau.  Les  aétes  publics  de.  Ravenne  des  v. 
vi^.  fiècles  en  font  foi.  On  y  lit  :  Speclr.  val.  v  i  condd.  vv 
7c  Dn  V  inl.  Mag,  dd  vpxj.  ufq  in  hd.  pdta.  vv  Diac.  fehol 
CX)1  rzv.  Eccl.'pnti.  qd.pcjf.  pp.  qq  JJl  c’c^iTk-dïvQ  :  Specûiliter^., 
valere  viri  inclppti  ^  conduUores.  y.  viri  clarijjimi  y,  jOaminuss 
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vîr  Inlujîer  y  Magijlratus  dixerunt ,  vir perfeclijjlmus  Decem- 
primus ,  ufque  in  hanc  diem  ,  prœdicla ,  vir  venerabilis  dia~ 
conus  ^  fcholaris  &  colleciarius  reverendæ  Ecclejiæ  ,  præfenti^ 
quandam ,  pojl  confulatum  fupra  fcriptum  ,  prcefentibus  qui¬ 
tus  fupra  &c.  On  trouve  une  multitude  d’autres  abréviations 
dans  le  recueil  des  ades  en  papier  d’Egypte ,  publié  (^z)  par  le 
marquis  MafFéi.  Elles  font  beaucoup  moins  nombreufes  dans 
les  diplômes  de  nos  Rois  Mérovingiens&  Carlovingiens.  Mais 
elles  fe  multiplièrent  dans  les  chartes  de  la  troifième  race. 
Tantôt  on  y  fait  les  abréviations  des  noms  propres  par  les 
lettres  initiales  ,  comme  Tho  Thi  ,  pour  Thomas  Thi- 
bauld  &:c.  Les  diférens  noms  étant  fouvent  abrégés  de  la 
même  manière ,  caufent  de  l’embaras  ;  mais  pour  lever  l’équi¬ 
voque  ,  on  a  recours  à  l’hiftoire  ^  à  la  chronologie  &  aux  an¬ 
ciens  monumens.  Tantôt  pour  abréger  on  joint  les  lettres  fi¬ 
nales  aux  initiales,  comme epus  pour  Joannes  epifcopus^ 
abbem  pour  abbatem^  dicum  pour  clericum ,  chmi  pour  charijjîmi^ 
mocho  pour  monacho ,  fris  Ths,  pour  fratris  Thomæ  ,  fd  Bndü 
pour  fancli  Benedicti  &LC.  On  fit  un  allez  grand  ufage  des  abré¬ 
viations  dans  les  infcriptions  des  bulles  de  plomb  ic  des  fceaux 
de  divers  païs.  Heineccius  en  a  [b)  ramaffé  un  nombre  d’exem¬ 
ples  ,  auxquels  on  pouroit  en  ajouter  beaucoup  d’autres. 

Pendant  le  xiii^.  fiècle  le  nombre  des  abréviations  étoic 
devenu  fi  exceffif,  qu’au  commencement  du  xi  v^.  on  en  aper¬ 
çut  les  inconveniens.  L’abus  qu’on  en  pouvait  faire  dans  les 
ades  publics ,  détermina  le  Roi  Philippe  le  Bel  à  banir  des 
minutes  des  Notaires  furtout  celles  qui  expofoient  les  ades 
a  être  falfifiés  ou  malentendus.  C’eft  ce  qu’il  exécuta  dans  l’ar¬ 
ticle  ni.  de  fon  ordonnance  de  l’an  1304.  touchant  les  Ta¬ 
bellions  les  Notaires.  Il  veut  (cj  qu’ils  écrivent  nettement 
les  minutes  fans  abréviations ,  &  qu’ils  n’y  mettent  point  'de 
claufes  obfcures  &  inintelligibles ,  principalement  fi  elles  font 
écrites  en  abrégé ,  parcequ’alors  on  efh  expofé  au  danger  de 
fe  tromper  :  Maxime  ubi  effet  propter  abreviationes  de  fa- 
eili  periculum.  Dans  cette  ordonnance  les.  minutes  des  Ta^ 
bellions  »  font  nommées  notes ,  parcequ’éîles  {d)  contenoieiic 
comme  en  abrégé  la  fubflance  des  contrats ,  enforte  que 
»  ce  qui  n’étoit  que- de  ftyle;  &  qui  étoit  omis>,  étoit  mar- 
»  qjaé  par  des  d  cætej'a^»  Lesn^takes. des  bas  fièelesmettoieiîc: 


II.  PARTIE. 
Se  CT.  I-V. 
Ch  A  P.  IX, 
Art.  III. 


{3)Iflor.  Diplom^ 

p.  130.  fi'/fÿ. 


(b)  D'^  ppilîisi- 
p.  1Z6.  187., 


(c)  Ordërm’, 

Rois  delà.},'.  rac&,<, 
t.  1,  p.  4*7.- 


(d)  Ihiddof^V.- 
p,  144V' 


II.  PARTIE. 
Sec  T.  IV. 
Cha  P.  IX. 


(a)  Ibid,  tome  4. 
^.710.  not.  a. 


Comment  les  let¬ 
tres  monogram- 
matiqucs,  liées  8c 
conjointes  âbrc- 
gcnt-eHes  l’écri¬ 
ture?  antiquité  des 
monogrammes  ; 
leur  ufage  :  difî- 
■culté  de  les  lire  : 
vains  éforts  du 
P.  Germon  contre 
le  privilège  de 
Clovis  II 

j(b)  l' eprim.fctib. 
*rig.  c.  II. 
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dans  les  grofTes  ce  qu’ils  avoient  fous-entendu  par  ce  figne 
d’omiffion.  Au  lieu  que  félon  le  droit  écrit ,  pour  éviter  tout 
foupçon  de  faux  ,  on  ne  devoit  rien  mettre  de  plus  dans  la 
groffe  que  dans  la  minute.  Ces  &  ccetera  des  notaires  ont  été 
regardés  comme  fort  dangereux ,  furtout  (  i  )  en  Italie ,  où  ils 
ont  paffé  en  proverbe. 

Au  XV  i^.  fiècle  on  étoit  fur  lès  gardes  contre  l’abus  des  ^ 
ccetera,  Charles  v  -  en  1 3  66.  avoir  acordé  des  privilèges  à  l’Uni- 
verhté  de  Paris.  Dans  la  copie  {a)  des  lettres  royaux  inferée  dans 
les  regiftres  du  Parlement ,  le  greffier  ou  écrivain  pour  avoir 
plutôt  fait ,  avoir  paffé  plufieurs  mots ,  auxquels  il  avoir  fubfti- 
tué  un  &  cætera.  L’an  lyyi.  le  Reéteur  de  l’Univerfîté  pré- 
fenta  requête  ,  où  il  expofoit  les  conféquences  de  ces  omif- 
fions  ,  &:  fuplioit  qu’i/  plût  à  la  Cour  ordonner  que  ce  qui 
itoit  ainji  imparfait  audit  regijlre  par  cefdits  mots  et  cæ^ 
TERA  ,  fut  rempli  par  collation  qui  fe  feroit  du  regifre  à. 
l'original.  Sur  quoi  le  Parlement  ordonna  le  1 8'.  jour  d’Août  de 
Pan  1 5"  5’  1.  que  les  lettres  royaux  feroient  tranferites  de  nouveau 
dans  fes  regiftres  tout  au  long  &  fans  l’abréviation  (S*  cætera. 

Les  lettres  monogrammatiques ,  liées  &:  conjointes  ,  in¬ 
ventées  pour  abréger  l’écriture,  n’ont  pu  entrer  dans  notre 
II.  tome.  Mais  en  les  raprochant  des  abréviations  ordinaires , 
nous  allons  leur  donner  une  place  afîez  naturelle. 

giiMi  H . .  I  II  n  .  ■  I  ■  . .  ■  . . Il  ■■■■■■ 
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Ecriture  monogrammatique  &  ahrégée  par  des  conjonctions 
&  des  liaifons  de  lettres  :  explication  de  la  planche  lxi. 
où  les  lettres  liées  dr  conjointes  font  repréfentées  d’après 
les  inferiptions  ,  Les  mjf  &  les  diplômes  antiques. 


I.  T  Es  lettres  monogrammatiques  conjointes  abrègent 
1  .J  l’écriture  par  le  retranchement  de  quelques-uns  de  leurs 
traits.  Une  de  ces  lettres  fervant  fouvent  à  deux  ufages ,  réduit 


(i)  C’eft  çc  que  nous  aprenons  du 
P.  Hugo  Jefuitc.  Plane  ,  dit-il  ,  ut  (b) 
non  infeitè  Italiis  quidam  Piovaeno  Ar- 
loto  in  facetiis  vulgari  lingua  edltis  (  cum 
in  provtrbium  abiijfet  ^  Et  cætera  nota-^ 
riorum  )  rogatus  quid  quotidiè  Deum  ora- 
ret  ?  refpon^erit  ojare  fe  quotidiè  trigi  : 


primo  ,  feignor  mio  ,  guardate  me  da 
furia  de  Villani.  Secundo,  daGuazamba- 
glio  de  Medici.  Tertio  ,  da  gli  &  cetera 
de  notai.  Notarii  enim  per  unam  aliquam 
hujufmodi  notam  &c,  res  feepi  fgnifiçan^ 
diverfjfmas.  > 
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DE  DIPLOMATIQUE.  n* 

nécefTairemenc  l’écriture  à  un  moindre  efpace.  Les  liaifons 
l’abrèecnc  ftefli ,  en  tant  quelles  la  rendent  plus  promte  &  plus  ^ 
expéditive.  Mais  comme  l’on  ne  fuprime  pas  ordinairement 
les  lettres  dans  ces  trois  fortes  d’abréviations ,  l’écriture  ,  où 
elles  concourent ,  n’eft  qu’improprement  abrégée.  On  r>e 
manque  pourtant  pas  d’exemples  de  mots  abrégés ,  dont  les^ 
lettres  font  conjointes.  Tel  eft  le  labarum  ou  monogramme 
de  J.  C.  qui  renferme  les  deux  lettres  initiales  grèques 
de  Chrijîus.  Les  lettres  monogrammatiques  fe  raportent  aux 
lettres,  liées ,  conjointes ,  enclavées  :  elles  en  tirent  leur  ori¬ 
gine.  Nous  avons  fait  repréfenter  des  alphabets  des  unes 
des  autres  ,  qui  remplilfent  notre  planche  lxi  .  Nous  ne  pou¬ 
vons  nous  difpenfer  de  toucher  ici  quelque  chofe  des  mono¬ 
grammes,  nous  réfervant  à  en  traiter  avec  une  jufte  étendue, 
lorlque  nous  parlerons  des  lîgnatvu:es  des  diplômes  dans  la 
troifième  partie  de  cet  ouvrage. 

Le  monogramme  eft  un  afl'emblagc  de  plufîeurs  caraélères 
cntrelaftes ,  conjoints  &  qui-  femblent  n’en  former  qu’un  feul.- 
Gette  écriture  paroit  fur  plulieurs  médailles  des  villes  de  la. 

Grèce  dès  le  tems  de  Philippe  de  Macedoine  &  d’Alexandre 
fon  fils  ;  fur  les  monoies  confulaires  &  fur  celles  des  plus  an¬ 
ciennes  familles  romaines.  On  commença  {a)  d’abord  par  join-  ra)  Suonamoii 
dre  enfemble  deux  ou  trois  lettres,  pour  fe  ménager  un  ef- 
pace  qui  put  contenir  le  mot  qu  on  vouloir  écrire.  De-la  on  ^ 
pafta  tout  naturellement  à  la  conjonélion  de  toutes  les  lettres 
dont  il  étoit  compofé.  Dans  l’ouvrage  de  M,  Spanheim  fur 
l’excellence  des  médailles,  on  en  trouve  qui  ofrent  des  mo¬ 
nogrammes  renfermant  fous  une  feule  lettre  cinq  ou  fîx  ca- 
radères.  En  expliquant  les  planches  de  notre  fécond  volumer 
où  font  renfermées  les  écritures  métalliques  &  lapidait  es ,  nou» 
avons  éprouvé,  combien  il  eft  diflcile  de  déchifrer  les  lettres- 
monogrammatiques.  Eft-il  furprenant  que  nous-ayons  été  arrê¬ 
tés  dins  la  ledure  de  cette  forte  d’écriture ,  après  que  lés  plus.' 
grands  hommes  y  ont  été  fouvent  très  embarafl'és- î 

Dom  Mabilîon  voulant  déchifrer  la  charte  de  Clovis  iii. 


Î.J7. 


qui  confirme  le  privilège  d’exemption ,  acordé  au  monaftère  de* 
S.  Denis  par  S.  Landry  ,demeuraeourt  au  monogramme ,  qviiS 
acompagne  la  fignacure  du  Roi.  Il  conjedura  feuîsmenr  que 
■ce  pouvoir  être  la  foufoription  de  ^igebert  Roi  d’AuHraiie,- 
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4  R  T.  lY. 


de  Fran¬ 
ce  penult,  édit  C.  i. 
p.  415. 

(b)  Recueil  des 
hifl.  de  Fr.  t.  i. 

P  688.  &;  Lxxi. 


(ç)  Vjndic ,  .dipl. 
p.  i;7. &feç. 

(d)  ydéla  Ss.  t.  5. 
ad  vitarn  S.  Sige- 
beni. 


(c  Exegefis  ad 
tom.  5 .  April. 
Bolland.  p,  VI. 
n.  14. 


■(  i)Gloffar.  Cang. 
in  verbo  Majordo- 
mus .  Suplem.  de  re 
diploin.  p.  19.  & 

J^‘1- 

(  2.  )  Journal  des 
Savans  ,  Août 
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Le  P.  Germon  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cette  fimple  con¬ 
jecture  ,  &  d’en  conclure  que  le  diplôme  expédié  dans  l’af- 
femblée  de  Clichi ,  eft  évidemment  faux  ;  puifque  les  hifto- 
riens ,  difoit-il ,  font  mourir  (i)  Sigebert  un  an  avant 'cette 
affemblée.  Pour  lever  cette  dificulté,  il  n’y  a  qu’à  lire  le  mo¬ 
nogramme  J  comme  il  doit  être  lu.  On  y  lit  clairement  Clodo- 
viqs  Rex  Francorum.  Le  caraClère  initial  eft  le  c  conjoint 
avec  Vl  ,  le  z>  qui  tient  de  la  figure  de  l’o,  &  paroit  avoir 
un  double  ufage ,  comme  cela  eft  ordinaire  dans  les  écritures 
monogrammatiqucs.  Le  caraCtère  fupérieur  conjoint  avec  la 
tête  du  c  initial  eft  vifiblement  un  1/  curfif  fuivi  d’un  /  &: 
peut  être  de  l’abréviation  5).  dont  on  aura  alongé  la  queue  en 


(i)  Suivant  le  calcul  de  nos  meilleurs 
chronologiftes,  l’affemblée  de  Clichi  fut 
tenue  en  6^3  ou  6(4.  Le  P.  Daniel  Jé- 
fuite  [a)  fait  mourir  Sigebert  en  654  ou 
en  656  au  plus  tard.  M.  l’abbé  de  Lon- 
guerue  ,  &  la  table  chronologique  de 
D,  Bouquet  {b)  placent  aufli  la  mort  dece 
Prince  en  6j6,  trois  ans  après  l’alTem- 
blée  de  Clichi,  Il  pouvoir  donc  yfigner 
un  privilège  acordé  à  l’Eglife  de  S,  De- 
nys  en  préfcnce  des  Prélats  &  des  Grands 
du  roy.iume,  C’efl:  un  point  démontré 
par  plulîeurs  fa.vans  ,  &  entr’autres  par 
le  célèbre  M.  (c)  Fontanini.  Si  i’autorité 
de  ce  Prélat  n’eft  point  capable  de  dé- 
farmer  les  partisans  du  P,  Germon  3  ils 
s’en  raporteront  fans  doute  à  celle  de 
Henfehenius  ,  qui  (d)  prouve  que  Sige¬ 
bert  n’efl  mort  qu’après  Clovis.  Voilà 
donc  l’objeélion  la  plus  forte  contre  le 
diplôme  de  Clovis  ii.  anéantie.  Les  au¬ 
tres  menues  dificultés  du  P.  Germon  font 
encore  plus  aifées  à  refoudre.  La  charte 
de  Clovis ,  dit- on ,  porte  la  fignature  de 
Radobert  Maire  du  Palais  :  Or  il  n’y  a 
point  eu  de  Maire  du  Palais  de  ce  nom 
fous  Clovis.  Donc  c,ct.re  charte  ,  munie 
de  la  fignature  de  Radobert  Maire  du  Pa¬ 
lais  eft  faufle.  Henfehenius  répondra 
pour  nous  que  Rudobert  ou  Radobert  fut 
revêtu  de  cette  dignité  fous  Clovis,  ii. 
Erchinoaldo  mortuo  y  dit  le  favant 
Jefuite  ,  JucceJferunt  Majores  domûs  Ru- 
dobertus anno regni  XVI.  Chrijli  DCLill. 
é’c.  Nul  des  anciens  hiftoriens  n’a  dit  le 
contraire.  Leur  filence  fur  un  Radobert 
Maire  du  Palais  ne  peut  contrebalancer 


un  diplôme  original  &  authentique ,  qu‘ 
en  attefte  l’exiftence.  Combien  de  noms 
de  Princes  ,  de  Prélats  &  de  grands  Ofî- 
ciers  de  la  coHronne  n’ignoreroit-on  pas 
aujourdhui  3  fi  les  anciennes  chartes  n’en 
avoient  fait  mention?  Mais  fupofons  qu’il 
n’y  ait  point  eu  de  Radobert  Maire  du  Pa¬ 
lais  du  Roi  Clovis  ,  qui  a  dit  au  cenfeur 
de  D.  Mabillon  que  le  Radobert  de  la 
charte  n’étoit  pas  Maire  du  Palais  de  la 
Reine  Rathilde,  qu’il  n’étoit  pas  Maire 
du  Palais  dans  l’Aquitaine  ,  qu’il  n’étoit 
pas  Maire  du  Palais  au  fens  que  S.  Leger 
a  été  apellé  Maire  du  Palais  par  fon  hif- 
torien  ,  qu'il  n'étoit  pas  Maire  du  Palais 
de  la  maniéré  {f)  que  les  Intendans  ou 
Gouverneurs  des  Maiibns  royales  ont  été 
qualifiés  Maires  du  Palais  î  Que  l’on  nous 
vante  donc  tant  qu’on  voudra  le  P.  Ger¬ 
mon  comme  un(^)  Jefuite  célèbre  par 
fon  ERUDITION  &  par  la  dijpute  ,  qu’il 
foutint  avec  BEAUCOUP  DE  succès 
fur  la  Diplomatique  3  il  n’en  fera  pas 
moins  vrai  que  fes  objeélions  ne  font  que 
j  des  jeux  d’efprit  fans  folidité ,  nuga  diffi- 
I  ciles.  Il  auroit  raifonné  plus  jufte ,  s’il 
avoit  dit  ;  De  l’aveu  de  tout  le  monde, 
l’hiftoire  &  la  chronologie  de  nos  Rois 
de  la  première  race  font  fort  embaraf- 
fées.  Pour  éclaircir  l’une  &  l’autre ,  il 
faut  donc  redrelTer  les  hiftoriens  au 
moyen  des  chartes  ,  au  lieu  de  combat¬ 
tre  les  chartes  par  les  auteurs ,  qui  va¬ 
rient  fans  cefle.  Voilà  une  route  fure 
qu’auroit  fuivi  un  écrivain  ,  qui  n’auroit 
cherché  que  le  vrai. 

ligne 


DE  DIPLOMATIQUE.  yn 

ligne  perpendiculaire.  Si  l’on  prend  cette  figure  pour  un  ^  ;  ce 
qui  femble  afiez  naturel,  nous  dirons  qu’on  l’a  fubftiiuéau  c,  & 
qu’il  emporte  l’z^  avec  foi.  L’s  eft  placée  fur  la  ligne  qui  traverfe  le 
monogramme ,  &c  qui  aboutit  à  une  lettre,  dont  le  jambage  ferc 
à  former  uncaré.  Ce  dernier  caraélère  a  tout  l’air  d’une  F  qu’on 
aura  oublié  de  trancher,  d’un  I  qui  fignifira  inlujler.  Ainfices 
caraébères  Cldovü  ou  Cldoviqs  lignifient  Chlodovius  ou  Chlo~ 
dovicus  mais  il  n’eft  pas  *  poflible  d’y  découvrir  (i)  Sigebertus. 

D.  Mabillon  avoue  fon  embaras  fur  les  lettres  monogram- 
matiques  du  tableau  repréfenté  au  frontifpice  de  la  belle  Bible 
de  l’abbaie  de  S.  Paul  de  Rome,  &:  gravé  dans  {a)  le  Mufeum 


(i)  Les  plus  grands  génies  fe  trouvent 
quelquefois  arrêtés  fur  des  points  ,  qui 
n’embaraflent  point  les  efprits  les  plus 
médiocres.  D.  Mabillon  dit  ^b)  que  dans 
la  fignacure  de  Clovis  ii.  on  en  a  inféré 
une  autre  qu’il  n’a  pu  deviner  :  quod  cu- 
jus  fit  facile  divinare  non  potuimus.  Il 
entrevoit  néanmoins  que  c’eft  celle  de 
Sigebert  Roi  d’Auftrafie.  Il  lit  même 
SIG.  Rex  S.  qu’il  explique  ainfi  :  Sige¬ 
bertus  Rex  fubfcripfi.  Il  fe  fait  enfuite 
une  dificulté  tirée  du  tems  de  la  mort  de 
Sigebert.  Mais  quoique  ce  foit  fur  cepoint 
qu’ait  roulé  le  fort  des  objeélions  (c) 
du  P.  Germon  ,  on  fait  maintenant 
qu’elles  portent  toutes  à  faux.  Du  refte 
cet  auteur  ,  loin  de  trouver  à  redire  ,  que 
le  P.  Mabillon  eut  ainfi  expliqué  la  fi- 
gnature  inférée  dans  celle  de  Clovis ,  il 
trouve  alTez  mauvais  qu’il  ne  parle  pas 
fur  cela  d’un  ton  plus  affirmatif.  M.  Ra- 
guet  qui  vient  à  l’apui,  {d)  fe  tourne 
dans  tous  les  fens  pour  combatre  le 
P.  Mabillon.  Dans  la  vue  d’y  mieux 
xéuffir,  il  hazarde  meme  une  conjeélure 
qui  n’eft  pas  fort  hûreufe.  Enfin  D.  Ma¬ 
billon  publie  fon  fuplément  &  loin  de 
foutenir  fon  opinion  ,  peu  s’en  faut  qu’il 
ne  l’abandonne  tout  à  fait.  Il  croit  même 
qu’au  lieu  de  Si  G.  il  faut  lire  fiQ_.  Mais 
enfin  comment  a-t-il  pu  fe  perfuader  , 
qu’on  auroit  inféré  (  cnofe  fans  exem¬ 
ple  )  une  fignature  étrangère  au  milieu 
de  celle  d’un  Roi  ?  Il  eft  encore  plus  fur- 
prenant  qu’apres  avoir  reconnu  la  figna- 
turc  inférée  pour  une  efpèce  de  Mono- 
graoujjtf ,  on  n’en  ait  pas  conclu ,  qui 
fie  pouvoit  être  autre  que  celui  de  Clo- 

TomcIlL 


vis.  I!  ne  falloir  pour  cela  que  fuivre  l’a¬ 
nalogie  des  fignatures  réelles  ou  aparen- 
tes  des  Rois  &  des  Empereurs.  Le  mono¬ 
gramme  de  Clotaire  n.  ayeul  de  Clovis , 
n’occupe-t-il  pas  la  même  place  dans  le 
diplôme  raporté  à  la  page  69.  du  Suplé- 
mentî  Ceux  des  Empereurs  &c  des  Rois  de 
la  1'.  &  5'.  race  ne  fe  trouvent-ils  pas 
toujours  inférés  dans  leurs  fignatures  î 
Il  étoit  donc  naturel  de  dire  que  c’étoit 
ici  le  monogramme  de  Clovis.  Qu’on  le 
compare  avec  le  monogramme  de  la 
charte  fuivante  j  quoique  ce  dernier 
n’ait  pu  être  repréfenté  qu’imparfaite- 
ment ,  il  en  refte  affez  pour  qu’on  re- 
connoifle  qu’il  ne  difére  prefque  point 
du  premier.  Rien  n’empêche  donc  que 
nous  n’expliquions  celui-ci  de  la  forte  : 
Clodovicus  on.  Chlodovius  Rex  inlufier, 
ou  Ludovius  Francorum  Rex  On  fent 
bien  qu’il  n’eft  pas  néceflaire  d’y  trouver 
toutes  CCS  lettres  ;  il  fufit  qu’on  puilTe  re¬ 
marquer  les  principales.  On  feroit  fort 
cmbarafic  à  montrer  toutes  celles  qui 
compofent  les  noms  des  trois  Rois  méro¬ 
vingiens  ,  dont  les  monogrammes  font 
raportés  dans  le  Gloflaire  de  du  Cange.  II 
en  feroit  de  même  de  celui  de  Clotaire 
repréfenté  dans  leSuplément  de  la  Diplo¬ 
matique.  Certainement  le  monogramme 
de  la  charte  de  Clovis  ii.  a  infiniment 
plus  deraport  avec  le  nom  de  ce  Roi,  qu’¬ 
avec  celui  de  Sigebert.  Enfin  nous  n’avons 
pas  aftez  de  monogrammes  des  Rois  mé¬ 
rovingiens  ,  pour  qu’on  puifie  leur  pref- 
crire  des  règles,  qu’il  ne  foit  pas  permis 
de  tranfgrelfcr. 
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*  f^oye[  ce  ma- 
nogramme  fur  no¬ 
tre  planche  LXi. 
col.  I. 


(a)Pag.  6^.  édit. 


1714. 


ib)  De  re  diplone. 

p.  37^. 


(c)  Difeept,  I. 
p.  it6.  117. 


(d)  Hifi.  des  con^ 
te  fi.  fur  la  diplom, 
p,  ipl. 
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italicum.  Il  n’y  voit  que  ces  mots,  Carolus  Rex  ,  qui  félon 
lui,  doivent  s’entendre  de  Charle  le  Chauve.  Les  autres  ca- 
radères  l’arrêtent  tout  court  :  De.  aliis  ,  dit-il  nihlL  Jolidi 
nobis  occurrit.  Ce  monograme  ,  que  nous  avons  fait  graver 
fur  notre  planche  lx  i  ,  eft  compofé  de  ces  lettres  :  CRS  NM 
{s.)Ci-deJfus^p.^^.  XR.  HILE,  Nous  avons  {a)  vu  dans  ces  ligles  monogrammati- 
ques  les  noms  de  Charlemagne  &:  de  fa  femme  Hildegarde 
ainli  exprimés  ;  Carolus  nojîri  mundi  ckrijlianus  Rex.  Hil- 
degardis.  Nous  nous  en  tiendrons  à  cette  explication,  lailfant 
aux  antiquaires  à  décider  ,,  h  nous  avons  mieux  rencontré 
qu’un  (i)  favant ,  dont  l’interprétation  fe  trouve  au  tome  ix®. 
des  Mémoires  de  Littérature  (b)  ù  d’hijloire  du  P.  Defmolets. 
Nous  ne  pouvons  trop  nous  défier  de  nos  forces  ,  après  qu’un. 
aiiHi  habile  homme  que  M.  Eckhart  (z)  s’eft  vifiblement  égaré 
en  lifant  ainli  le  monogramme  :  Carolomannus  Rex  Bajoa- 
riæ.  Les  lettres  initiales  de  ce  dernier  mot  font  puremenc 
imaginaires. 

Non-feulement  les  Papes  ,  les  Empereurs  les  Rois  em¬ 
ployèrent  les  monogrammes  dans  leurs  diplômes  ,  &:  fur  leurs 
monoies  ;  mais  les  Evêques  s’en  fervirent  de  tems  en  tems. 
La  fignature  de  Quiriace  Evêque  de  Nantes  eft  exprimée  par 
fon  monogramme  dans  un  titre  original  de  l’abbaie  de  S.  Flo¬ 
rent.  Il  ne  feroit  pas  dihcile  d’en  produire  d’autres  exemples. 
Les  monogrammes  devinrent  arbitraires  &  ne  fupoferent  au- 
{c)T.6.p.  334.  CLine  lîgnacure.  Raban  {c)  nous  en  a  lailfé  dix-huit  de  cette 
efpèce ,  dont  feize  font  à  croix  limple ,  deux  à  croix  dou¬ 
ble  ,  c’eft-à-dire  en  étoile.  On  y  voit  fouvent  l’Y  prétendu 
[à)Dere  diplom-.  myftérieux ,  que  D.  Mabillon  {d)  a  cru,  on  ne  fait  fur  quel’ 

y.  I  II.  n.  xiii, 

(i)  Cet  anonyme  fupofe  cjue  le  mf.  de 
S.  Callixte  ,  ou  plutôt  de  S.  Paul  de  Ro¬ 
me  w  cil:  écrit  depuis  la  bataille  de  Fon- 
33  tenai  ,  &c  après  que  les  trois  frères 
M  Charles  ,  Louis  &  Hlotaire  eurent  par- 
»  tagé  la  vafte  monarchie  de  leur  père 
M  l’Empereur  Louis  le  Débonairc.  «  H 
ajoute  que  la  lettre  £ ,  qu’on  voit  dans 
(e)  Comment,  de  le  monograme  eft  peutêtre  une  faute  du 
veb.  Franc,  orient,  eopifte  ,  qui  l’aura  marquée  au  lieu  de 
te  t.p.  6x1 ,  1’/'.  Après  l’H  ,  il  ne  voit  qulune  L,  où 

nous  voyons  clairement  un  I.  Enfin  il. 
prétend  ,  qu’on  doit  lire  les  lettres  de 
l’infcription  ,  en  commençant  par  la 
pointe  acn  haut  ,  en  defccndanc  à  la. 


gauche  tout  de  fuite  en  cette  manière  :: 
C.  R.  N.  L.  H  L.  F.  X  R.  S.  M.  c’eft-à- 
dirc  ;  Carolum  Regem  noflrurn  ,  Ludovi- 
cum  ,  Hlotarinm  fratres  ,.on  ejus  ,  fi  c’eft 
un  E.  Chrijlus  fervet  mundo  On  liroit 
mieux  en  arangeant  autrement  les  lettres:. 
Carolus  Rex  nojler  :  Salvator  mundi. 
Chrijlus  :  Hildegardis. 

(i)  Monogramma  ,  dit  (e)  ce  favant 
quocumque  modo  illiid.  confideres  verba 
exprima-  C-A  R  oLomarnus  Rex 
Baioariæ.  b  a  illud  quidem  inferius- 
in  monogrammate  extans  ctztcris  obfcu— 
rius.  ejl  hanc  tamen  explicationem ,  cce~- 
teris  «mnibus  perpenjis  facile  admitüt... 
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fondement  y  avoir  été  écrit  de  la  main  de  nos  Rois;  quoique  ce^ 
monogrammes  de  Rabanne  fupofent  aucune  fignature,  &  que 
quelques-uns  ne  foient  pas  même  des  noms  propres  :  tels  font 
Dominus  ,  Sanclus  ,  Sancia.  On  trouvera  ce  dernier  &:  celui 
de  Mana  gravé  fur  notre  planche  lxi.  On  a  publié  à  Paris  en 
1750.  un  didionaire  de  monogrammes  récents,  qui  n’ont 
point  de  raport  à  la  Diplomatique. 

II.  Il  faut  diftinguer  entre  lettres  liées  &:  lettres  conjointes. 
Les  lettres  liées  ne  perdent  aucun  trait  par  leur  liaifon  ;  aulieu 
que  les  lettres  conjointes  en  perdent  quelqu’un  qui  leur  eft 
commun  par  leur  conjonction.  La  première  colonne  de  notre 
planche  lxi.  repréfente  les  conjonftions  de  lettres  les  plus  or¬ 
dinaires  tant  dans  les  infcriptions  métalliques  lapidaires  , 
que  dans  les  anciens  mlT.  C’eft  une  mtprife  de  la  part  de 
M.  Maft'éi  d’avoir  {a)  dit  qu’il  ne  fe  fait  jamais  de  conjonction 
de  lettres  dans  l’écriture  capitale.  Une  multitude  de  monu- 
mens  antiques  atteftent  le  contraire.  Nous  en  avons  alfez 
ralfemblé  d’exemples  dans  les  planches  xxx.  &:  xxxi.  du  vo¬ 
lume  précédent ,  &  dans  celles  de  celui-ci  pour  nous  croire 
difpenfés  d’entrer  ici  dans  un  détail  de  nouvelles  preuves. 

Les  lettres  conjointes  ne  fe  montrent  régulièrement  qu’à 
la  fin  des  lignes  des  mlf.  de  la  plus  haute  antiquité.  Nous  pou¬ 
vons  citer  en  preuve  le  Virgile  de  Medicis,  ou  l’on  conjoint 
alfez  fouvent  I’a^  &:  le  r  à  la  fin  des  vers.  On  voit  bien  que 
cette  conjonélion  NT  &  autres  femblables  ont  été  inventées, 
pour  contenir  le  verfet  dans  l’efpace  marqué  ,  &  pour  ne  pas 
porter  l’extremiré  de  la  ligne  fur  la  marge.  On  trouve  les 
mêmes  conjondions  de  lettres  dans  les  Pandedes  Florenti¬ 
nes.  Mais  les  lettres  monogrammatiques  y  font  rares.  Le 
S.  Profper  de  la  bibliothèque  du  Roi  ne  met  prefque  point  la 
conjondion  æ  dans  le  corps  du  difcours ,  mais  feulement  à  la 
fin  ou  vers  la  fin  des  lignes  par  la  même  raifon  ,  qu’on  ufe  de 
lettres  conjointes ,  de  lettres  plus  petites ,  foit  onciales ,  foit 
capitales ,  foit  minufoules  vers  la  fin  de  la  ligne ,  afin  de  n’être 
pas  obligé  de  porter  à  la  ligne  fuivante  une  partie  de  vers. 
Alors  on  met  Vu  ou  Vo  fur  la  ligne  pour  abréger  l’écriture 
des  mots ,  dont  ces  lettres  font  partie.  On  obferve  à  peu 
près  tous  ces  moyens  de  gagner  du  terrein  dans  la  profe  ; 
quoiqu’on  n’y  falTe  pas  ordinairement  dificulté  de  rejetcer  à 

•A  a  a  a  ij 


II.  PARTIE, 

Se  CT.  IV. 

C  H  A  P.  IX. 

Art.  IV. 


Lettres  conjoin¬ 
tes  ou  monogra- 
matiques  dans  les 
infcriptions ,  les 
mff.  &  les  chartes. 
Peut-on  diftin¬ 
guer  Page  des  écri¬ 
tures  par  la  con- 
jonélion  Æ  ? 
Quand  a-t-on  ceC- 
Cé  de  faire  entrer 
l’&  dans  les  mots? 
{a.)Opufcol.  eclef. 
j8.  col  1. 


II.  PARTIE. 
S  E  C  T.  IV. 
Ch  A  P.  IX. 

Axt.  IY. 


{a.)Arch,  de  tabb. 
de  S.  PierreLeV'if. 


(b)  f'^eron,  illufir. 
col.  330. 
{c)V.pla.nch,^J. 
de  notre  1.  t  ol. 
Y.  penre,  ej^è- 
ce  ,  n.  y  8.  51. 
{û)Antiq.  roman. 

t.  y.p.  ji.  Il 8. 


jjô  NOUVEAU  TRAITÉ 

la  ligne  fuivante  une  portion  de  mot  commencé  à  la  précé¬ 
dente.  Les  conjonctions  font  alTez  fréquentes  dans  le  S.  Pru¬ 
dence  du  Roi,  à  caufe  des  vers  qu’on  veut  finir  dans  une  li¬ 
gne.  Elles  ne  paroilïent  qu’à  la  pénultième  fyllable ,  ou  à  la 
fin  de  la  ligne  dans  le  S.  Paul  de  la  même  bibliothèque.  11  y 
en  a  peu  dans  les  Evangiles  en  velin  pourpré  &;  en  lettres 
d’or  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés.  On  y  lie  l’F  avec  les 
voyelles.  Dans  l’écriture  onciale  depuis  le  vi^.  fiècle  jufqu’aiv 
,  les  conjonctions  fe  multiplient  indiferemment  vers  le 
commencement ,  au  milieu  &:  à  la  fin  des  lignes.  Il  faut 
excepter  les  Heures  de  Charle  le  Chauve ,  où  l’on  ne  trouve 
guère  de  lettres  conjointes,  même  à  la  fin  des  lignes.  Dans 
le  mf  du  Roi  i8ao.  il  y  a  des  conjonctions  d’onciales  avec 
les  minufcules  à  la  fin  de  la  ligne.  On  y  rencontre  aufli  des^ 
mots  terminés  par  des  conjonctions  majulcules ,  quoique  l’é¬ 
criture  foit  minufcule.  On  rencontre  encore  dans  celle-ci  la 
conjonction  IT  au  xi^.  fiècle.  Elle  n’eft  pas  rare  dans  les  di¬ 
plômes  de  Charle  le  Chauve ,  où  nous  en  avons  remarqué 
plufieurs  autres.  Sur  le  dos  d’un  diplôme  de  Louis  le  débo- 
naire  de  la  bibliothèque  du  Roi  ,  n°.  i. ,  nous  avons  vu  une 
notice  ancienne  en  lettres  conjointes  &  enclavées.  Elle  peut 
bien  être  du  x'.  fiècle  ,  fi  elle  ii’elt  pas  du  précédent  Elle  porte 
Pceptum  Domni  Ludovici  ymperatoris  ad  Atalanan  Ab^. 
La  devife ,  Kerbo  Domini  cœli  jîrmati  funt ,  écrite  dans  le 
cercle  excentrique,  qui  renferme  (a)  la  fignature  de  Pafcal  ii.. 
ofre  plufieurs  lettres  conjointes  ,  ou  monogrammatiques. 

Les  conjonctions  æ  ce  qui  expriment  la  diphtongue  ae  font 
des  premiers  teins.  La  première  figure  paroit  fur  les  ancien¬ 
nes  [b]  médailles  confuîaires  &  fur  celles  des  (c)  Empereurs.. 
On  la  voit  dans  les  inferiptions  (c/)  fous  Claude,  &:  fous  le 
quatrième  confulat  de  Gratien.  Elle  prend  dans  les  mlT.  toutes: 
les  formes  qu’elle  a  fur  notre  planche  lxi.  ;  mais  la  plus  ordi¬ 
naire  eft  celle-ci  ç.  Dans  l’écriture  oncialé  du  S.  Hilaire 
du  S.  Prudence  écrits  au  iv.  ou  v^..  fiècle  deux  des  plus  pré¬ 
cieux  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  Vae  eft  ainfi  conjoint  Æ 
Le  célèbre  Pfeautier  de  S.  Germain  dés  Prés  du  vi'.  fiècle 
©fre  fréquemment  des  Æ  toujours  fans  cédilles  à  la  fin  des  li¬ 
gnes.  Il  y  a  beaucoup  d’æ  dans  la  plus  ancienne  colleftion  des; 
canons  de  la  même  abbaie,.  &  dans  le  mf.  du  Roi  lyr.. 
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D.  Mabillon  (a)  a  remarqué  Toc  dans  le  Pfeautier  de  faince 
Salaberge ,  écrit  au  vn®.  fiècle.  Le  verfet  du  Pfeaume 
47.  y  commence  ainll  :  Lcetetur.  Le  mf.  royal  izo6.  du  vu." 
au  viii^'  ficcle  exprime  fouvent  cette  diphtongue  par  ae ^  0?, 
ç ,  comme  dans  la  plupart  des  plus  anciens  mlT.  D.  Mabil¬ 
lon  (b)  a  publié  un  modèle  de  huit  lignes ,  tirées  d’un  mf.  du 
ix^.  fiècle ,  contenant  l’ouvrage  de  Raban  Maur  fur  la  Croix  , 
où  l’on  rencontre  jufqu  à  fept  mis  la  conjonélion  x.  On  la  trouve 
exprimée  par  un  ç  dans  le  S.  Hilaire  des  Capucins  de  Tours , 
&:  dans  les  autres  mlf.  des  x.  xi*^.  fiècles. 

III.  Nous  ne  fommes  entrés  dans  ce  détail ,  que  pour  ma- 
nifefter  les  faulTes  réglés  de  (i)  Saumaife  &:  de  (1)  Conringius 
fur  l’ulage  àc  l’antiquité  de  l’Æ  de  l’æ.  Le  premier  fupo- 
fe  (c)  clairement  que  ïae  ou  Vae  eft  le  caractère  diftinétif  des 
mlT.  les  plus  anciens  &L  les  plus  lincères.  Il  relegue  à  des  tems 
bien  poftérieurs  ceux ,  où  l’on  trouve  VÆ ,  l’æ  &  l’ç.  Le  fé¬ 
cond  foutient  que  la  diphtongue  ae  n’a  jamais  été  écrite  ni 
dans  les  mlT.  ni  dans  les  diplômes  par  Æ  ou  æ.  Mais  lorfqu’il 
ajoute  ,  qu’on  a  très -fouvent  employé  Ve  fimple  au  lieu  de 
ces  conjondions ,  il  avance  une  vérité  dont  les  infcriptions 
lapidaires  &:  métalliques ,  &;  les  mfl.  fournilTenc  une  multi¬ 
tude  de  preuves ,  même  pour  les  hècles  antérieurs  au  xii^. 
C’eft  ce  qu’ont  remarqué  avant  nous  {d)  Struve ,  Godfroi  [e) 
de  BelTel ,  D.  Mabillon  plufieurs  autres  habiles  antiquai¬ 
res.  Quant  aux  chartes,  fi  l’on  n^y  voit  pas  d’Æ  ni  d’æ,  on  y 
trouve  la  conjondion  équivalente  ç.  D.  Mabillon  {f)  l’a  re¬ 
marquée  dans  un  diplôme  de  Charle  le  Simple  pour  l’abbaie 
de  Compiegne  :  elle  eft  fréquente  dans  {g)  celui  que  Hugue 


(1}  Si  quibiis  (h)  in  libris  mjf.  diphton- 
gus  reperiatur  Æ  ,  duabus  iuteris  y.  non 
in  unam  coaütis  ,  fed  feparatis  ,  expre£d 
ad  hune  modum  AE  ^  aiit  ae  feias  codi- 
ces  iUos  &'  vetujios  ejfe  imprimis  fideli 
manu  confeElos.  Si  atiter  ejjjifia  occurrat , 
aut  per  unam  Liueram  ex  duabus  confia- 
tam  ,  aut  per  unicmn  E  cui  nota  Juppo- 
fita  fit  y.  hoc  modo  ç  :  qui  primo  modo 
feripti  fiant  ,  paulo  majorem  vetufi^tem 
redolent  ;  qui  fiecundo  ad  infintum  fiescu- 
hun  relegari  debent,- 

(r)  Ce  docte  Allemaiï  foutrenr  har- 
üœciiiqueles  conjonfticHisÆarétoicuî 


inconnues  au  ix*.  fiècle  ,  &  qu’elles  n’ont 
comnencé  que  long-tems  après.  Il  fe 
fonde  fur  les  mil.  &  les  diplômes  du  tems 
de  Louis  le  Germanique  &  ajoute  :  Et- 
enim  (i)  perfirequenter  quidem  à  ficribis 
é*  librariis  om'ififia  ejl  diphtongi  nota,  Ù 
fimplex  vocalis  ilLiiis  loco  adhibitac 
Quandocumque  tamen  diphtongi  habita  in 
jeribendo  fuit  ratio  ,  fiolet  dla.  exprimi  per 
divifias  litteras-  A£  ,  nunquam  autem  per 
et  aut  Æ  ,.iituris-  in  tmum  quafi  confiatis. 
Cette  erreur  contagieiife  a- pénétré  dans- 
-  les  écrits- de  plufieurs  autsurs>-  «ju’ü-  eft- 
i  inutile  de  uoramer.- 


II.  PARTI  E. 
Se  CT.  IV. 
Chat.  IX. 
Art.  IV. 

(i)  De  re  diplom, 
p.  59. 

(b)  Ibid,  P .  563. 
n.  4, 


Erreurs  de  Sau¬ 
maife  &  de  Con¬ 
ringius  fur  l’ufagc 
de  i’Æ  &  de  l’æ. 
Cette  diphtongue 
a-t-elle  été  écrite 
par  Ve  fimple 
avant  le 
fiècle  ? 

{c)  Epifl.ad  Sar^; 
rayium. 


(d)Z?e  crîter.-  mjfi, 
p.  17. 

{c)Chronic.God- 
xyie.  p.  18. 
ifi)  De  rt  Dipk 
p.  59. 

(g)  Archives  êt 
fiainte  Colombe. 

{\\)  S  aima  s,  epifit 
ad  Sarravi' 

(ï)Cenfiur.  diplom, 
Lindav.p. 


II.  PARTIE. 

S  E  C  T.  IV. 
Ch  A  P.  IX. 
Art.  IV. 


{&)BibUoth.  B  rît. 


(b)  Nova  aEla 
érudit,  nov.  1738. 
F-  ^44- 


{c)Helneccius  de 
Sigill.  p.  1S6. 


(à)  Ibid, 


(c)  Caïmet ,  Hifl. 
de  Lorr.planch.^. 
n. 

(f  ;  Ibid-  n.  60. 

.jS*  pl.  X.  n.  61. 

(g)  Ibid,  pl,  XI. 
n.  71. 
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Capet  acorda  à  Sainte  Colombe  de  Sens  l’an  988.  Nous  la 
trouvons  encore  dans  une  bulle  originale  de  Pafcal  ii.  de  l’an 
1104.  en  faveur  de  l’abbaie  de  S.  Pierre-le-Vif. 

Mais  depuis  cette  époque ,  la  diphtongue  divifée  ou  con- 
pinte  a-t-elle  toujours  été  remplacée  par  Ye  (impie  jufqu’au 
tems  de  l’imprimerie  ?  c’eft  ce  que  croient  la  plupart  des  anti¬ 
quaires.  »  Les  mlf.  dit  (a)  Cafley  qui  marquent  cette  diphton- 
»  gue  ainfi  ae  jamais  ç ,  ont  généralement  parlant  cinq  à 
»  lept  cents  ans  d’antiquité  j  ôc  ceux  qui  font  au-deflbus  de 
»  cinq  cents  ans ,  n’ont  point  de  diphtongue ,  mais  un  fîmple 
V  e.  »  C’eft-à-dire  que ,  depuis  le  commencement  du  xii'. 
fiècle  jufqu’au  milieu  du  xv^.  elles  ont  été  bannies  des  mlf.  Les 
favans  d’Allemagne  {h)  fe  contentent  de  dire  que  pendant  les 
xii;.  XIV.  Se  xv'.  ficelé,  on  n’a  fait  aucun  ufage  des  diphton¬ 
gues  ,  Se  qu’on  écrivoit  toujours  fancie  pour  fancîce ,  ecclejie 
pour  eccUJîæ.  En  général  cette  réglé  n’eft  ni  fùre,  ni  exade. 
En  éfet ,  la  diphtongue  ae  ainfi  figurée  Æ  æ ,  a  été  employée 
quelquefois  depuis  l’onzième  fiècle  jufqu’au  renouvelleUient 
des  lettres  arivé  au  xv^*  Nous  en  avons  pour  garans  plufieurs 
fceaux  authentiques.  Celui  de  Robert  le  Frifon  Comte  de 
Flandre,  de  l’an  iojl.  porte  cette  {c)  infeription  où  Vae  eft 
exprimé  par  Æ  :  +  Sigillum  Rotberti  Comitis  Flan- 
DRiÆ.  On  lit  fur  le  fceau  de  Charle  le  Bon  aulfi  Comte  de 
Flandre  en  iizi.  Carol.  Comes  Flandrie  et  filü 
Régis  Daciæ.  Remarqués  dans  cette  infeription  le  génitif 
Flandrie  terminé  par  un  E  fimple ,  en  même  tems  que  Daciæ 
eft  écrit  par  un  æ  :  ce  qui  prouve  que  l’on  fe  lervoit  autrefois 
indiféremment  de  ces  deux  caradères.  Mais  depuis  le  com¬ 
mencement  du  xii^.  fiècle  ,  Ve  prit  tellement  le  deffus ,  que 
l’Æ  devint  fort  rare  ,  fans  néanmoins  avoir  été  entièrement 
aboli,  comme  le  prétend  (d)  Heineccius. 

Nous  voyons  ce  caradère  monogrammatique  confèrvé  fur  le 
(beau  de  Marguerite  ComtefTe  de  Luxembourg  en  iizj. 
Voici  {e)  l’infcription  :  f  S.  Margaret  æ  Comitissæ 
Lucelburgensis.  La  même  conjondion  æ  fe  montre  deux 
fois  (/)  fur  le  fceau,  Si  une  fois  fur  le  contrefccl  de  Jean  Roi 
de  Bohème  Si  Comte  de  Luxembourg  en  1311.  Si  I3z8. 
Nous  la  retrouvons  dans  l’infcription  (g)  du  feel  fecret  de  Ma¬ 
ximilien  i.  Archiduc  d’Autriche  en  1480,  La  même  conjondion 
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prend  cette*  forme  æ  fur  le  (a)  fceau  dé  Charle  ii.  Duc  de 


II.  PARTIE. 


•Art.  IV. 

(a)  V.  pl.  II.  de 
notre  z.  vol. 


Lorraine  depuis  l’an  1350.  jufqu’en  1 4 3 1 .  &  fur  celui  de  Léo-  s  e  c  t.  i  v. 
nard  évêque  de  Pafl'au  en  1438.  Toutes  ces  conjonélions  de  la  ^  ^  , 

diphtongue  ae  s’étant  maintenues  jufqu’à  un  certain  point 
dans  les  infcriptions  métalliques  depuis  le  déclin  du  xi^.  fiècle 
jufqu’à  la  fin  du  xv^  ,  il  n’eft  guère  vraifemblable  que  peu-  fubUv.  1.  genre  ÿ 
dant  tout  ce  tems  on  n’en  ait  pas  fait  ufage,  au  moins  quel-  i"- 

I  quefois  dans  les  mlT.  &:  les  aétes.  Ainfi  dire  que  durant  les 
XII.  XIII.  XIV.  6c  xv'.  ficelés  on  s’eft  toujours  fervi  de  Ve  feul, 
au  lieu  de  la  diphtongue  ae  écrite  féparement  ou  par  con- 
jonélion;  c’eft  pofer  une  règle  générale,  qui  peut  foufrir  des. 
exceptions.  Pour  parler  dans  l’exaéte  vérité,  il  faut  dire  que 
l’ufage  de  cette  diphtongue  ae ,  æ  ,  a  été  extrêmement  rare 
dans  ces  bas  fiècles. 

Nous  avons  quelque  chofe  de  plus  précis  a  dire  fur  la  con- 
^jonêlion  & ,,  dont  les  plus  anciennes  6l  les  principales  figures 
font  repréfentées  dans  la  première  colonne  de  la  planche  Lxn 
La  particule  &  ainfi  formée  ne  fe  trouve  ordinairement  que 
dans  les  écritures  curfives  6c  minufcules  anciennes.  Elle  y 
efi:  {b)  non-feulement  féparée,  mais  elle  entre  encore  dans  la  {h)  De re  diplôme 
compofition  des  mots,  comme  dans  r6cui6c  ,  6ciam  ,  p6cite  P-  5 i' 
retinet ,  etiam ,  petite.  Les  mfi.  6c  les  diplômes  fournifi'ent 
beaucoup  d’exemples  de  cette  manière  d’écrire,  qui  celfa  au 
xii^.  fiècle.  Ainfi  lorfqu’on  rencontre  la  conjonétion  6c  faifant 
partie  d’un  mot,  c’eft  une  marque  que  le  mf..  a  plus  de  cinq 
cent-cinquante  ans  d’antiquité.  On  ne  dira  pas  avec  (c)  Caf-  Bibllmh.  B rl- 
ley  plus  de  fix  cent  ans  ;  pareequ’on  a  des  preuves  que  (c/)  cet 
ufage  n’écoit  point  encore  aboli,  du  moins  dans  les  chartes,.  {d)D'e  re  dîpiom,- 
en  ii5>7.  P- 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  dans  {e}  (e)  Nbuv.  traité 
notre  alphabet  raifonné,  touchant  l’W  conjoint  6c  l’W  entre-  u  2^ 

lalTé  ,  dont  nous  avons  fait  remonter  l’antiquité  bien  plus 
haut ,  que  n’avoic  fait  D.  Mabillon. 

IV.  Rien  ne  rend  l’ancienne  écriture  ,  furtout  la  eurfive  ^ 
plus  dificile  à  déchifrer  que  les  liaifons  de  fes  lettres.  Tel  qui 
conoitra  parfaitement  tous  les  caradères  particuliers  d’un  di¬ 
plôme  ,  fera  très-embaralfé  dans  raplication  qu’il  en  faudra 
faire  i  attendu  les  dificultésTans  nombre  qui  naiifent  de  leurs; 

l;*"  *  P*  T*  *  J  \  1’  '  ^  r  pitïIlCilC  iiSIv 

iiaitons,  Direrentes  liuces.  de  ces  tores  uees ,  gravées  lur  notre 


Eianon  Jer  écri¬ 
tures  cur/ives  aa- 
ticjues^;  oSfsrva- 
tions  iûr  les-  fiai- 
fous  mifes  en  pa>- 


ytfo  NOUVEAU  TRAITÉ 

II  partIT  ^  mifes  en  ordre  alphabétique,  contribueront 

Sec  T  IV.  *  beaucoup  à  faciliter  la  leélure  de  ces  pièces.  Les  auteurs  qui 
Ch  A  P.  IX.  ont  écrit  fur  les  diplômes  ou  fur  les  écritures,  ont  fend  la 

Art.  iy.  néceflité  de  ces  forces  de  tables ,  &  en  ont  mis  quelques  lé¬ 

gers  elTais  fous  les  yeux  du  public.  Nous  avons  cru  devoir 
pouffer  plus  loin  ce  pénible  travail ,  &:  nous  avons  taché  d’y 
donner  un  nouveau  prix,  en  comparant  enfemble  les  liaifons 
les  plus  dificiles  des  diférences  écritures  antiques.  On  voit  donc 
fur  quatre  colonnes  de  notre  planche  lxi.  les  liaifons  des  carac¬ 
tères  romains  comparés  avec  les  liaifons  francogalliques  ou  mé¬ 
rovingiennes ,  lombardiques ,  faxones  ôc  \^if gothiques.  Nous 
avions  recueilli  un  affez  grand  nombre  de  liaifons  de  ces  cinq 
genres  d’écritures  curfives ,  pour  en  remplir  plulieurs'planches. 
Les  feules  liaifons  de  l’écriture  diplomatique  Caroline  6c  des 
tems  poftérieurs  jufqu’à  la  fin  de  la  i'.  race,  6c  celles  des  fiè- 
cles  fuivans  ,  n’auroient  pu  être  renfermées  en  moinsde  deux 
.autres  tables  de  la  grandeur  de  celle  que  nous  donnons.  Mais  ou¬ 
tre  que  le  nombre  des  planches  de  ce  troifième  volume  eft  déjà 
excelfif;  nous  avons  cru  que  les  liaifons  les  plus  anciennes  6c 
les  plus  dificiles  une  fois  éclaircies ,  celles  des  tems  poftérieurs 
ne  cauferoient  prefque  plus  d’embaras.  Quiconque  en  effet 
faura  déchifrer  celles  des  écritures  curfives  romaines ,  lom¬ 
bardiques  ,  mérovingiennes ,  faxones  6c  wifigothiques  ,  ne 
fera  pas  arété  par  les  carolines  ni  par  les  capétiennes  qui  font 
beaucoup  plus  faciles  6c  moins  nombreufes. 

La  première  colonne  de  notre  planche  prouve  que  non- 
feulement  les  conjonélions ,  mais  encore  les  liaifons  6c  les  en- 
trelaffemens  de  lettres ,  avoient  lieu  dans  l’écriture  majufeu- 
le  ,  quoiqu’ils  y  fufient  moins  fréquens  que  dans  la  minufcule 
6c  la  curfive.  Nous  avons  déjà  dit  qu’il  eft  échapé  à  M.  le  Mar- 
UyOpufcd.tckf.  (^)  de  dire  qu’on  ne  lioit  jamais  l’écriture  majuf 

iol.  51.  cule.  M.  Bourguet  {b)  en  connoilfoit  les  liaifons,  6c  nous  en 

{h)Mf.de  labihl.  remarqué  au  moins  vino-t  exemples  danslesfculesiîe- 

JJ  •/"JO  * 

cherches  cuneujes  de  Kouteroue. 

Dans  l’ancienne  curfive  romaine  non-leulement  les  fyllabes 
6c  les  mots  entiers  font  aftez  fouvent  liés  j  mais  les  liaifons 
des  lettres  paffent  encore  d’un  mot  à  f  autre.  C’eft  aufli  ce  qui 
rend  cette  écriture  plus  dificile  à  lire  que  nulle  autre.  Ses  liai- 
fons  les  plus  ordinaires  font  expliquées  dans  la  a',  colonne  de 
notre  planche.  La 
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♦  '  -  La  troifîème  renferme  les  liailbns  de  la  curifive  fraiico-galli-  n.  partie» 
que.  Celle-ci  eft  un  peu  moins  impliquée  que  la  romaine.  Les  Sect;  iv. 
liaifons  mérovingiennes  palTerent  dans  la  minufcule  Caroline  jy’ 

de  plulîeurs  mlT.  ôc  dans  la  curlive  de  tous  les  diplômes  des  ’  ' 

VIII.  ôc  ix^.  fiècles.  Elles  font  fréquentes  dans  le  mf.  du  Roi 
4413.  écrit  dans  la  i5)e.  année  de  l’empire  de  Louis  le  Débo- 
haire,  c’eft-à-dire  l’an  Sjz.  Mais  fur  la  fin  de  ce  fiècle,  elfes 
diminuèrent  beaucoup ,  comme  nous  l’obfervons  dans  les  di¬ 
plômes  de  Charle  le  Simple.  Quelques  lettres  liées  dans  la  mi-  , . 

nufcule  caraétèrifent  ordinairement  le  viii.  &  le  ix^.  ficelé. 

Les  principales  liaifons  de  l’écriture  lombardique  de  la  pre¬ 
mière  &Ù  de  la  deuxième  efpèce  Ibnt  renfermées  dans  la  qua¬ 
trième  colonc.  Elles  ont  beaucoup  de  raport  aux  mérovin¬ 
giennes.  On  les  déchifre  afiez  dificilement  dans  les  mlT.  du 
Roi  4403.  Sc  45^8  J  dont  l’un  contient  une  partie  du  code 
Théodofien ,  Sc  l’autre  les  novelles  de  Juftinien  en  écriture 
lombardique  de  la  efpèce,  qu’on  pouroit  aifément  pren¬ 
dre  pour  mérovingienne. 

Enfin  la  cinquième  colone  de  notre  planche  lxi.  ofre  un  . 
échantillon  des  liaifons  des  écritures  faxones  Sc  'wifigothiques. 

Elles  étoient  plus  petites  &  moins  nombreufes  que  celles  des 
autres  anciennes  écritures.  C’eft  néanmoins  de  l’écriture  faxone 
liée ,  dont  S.  Boniface  fe  plaint  dans  fa  lettre  a  Daniel  Evêque 
de  Winchefter.  Il  opofe  à  ce  menu  caraêlère  entrelafle  &c 
compliqué  les  lettres  claires  &  détachées,  telles  qu’elles 
étoient  ordinairement  dans  l’onciale  &:  la  minufcule. 

Les  modèles  nombreux  d’écritures  curfives  que  nous  avons 
donnés ,  Sc  que  nous  donnerons  encore  dans  ce  volume  en  y 
joignant  l’explication ,  achèveront  de  faciliter  l’intelligence 
des  anciens  caraélères  curfifs ,  qu’on  n’a  regardés  comme  bar¬ 
bares  ,  que  pareequ’on  n’a  pas  pris  la  peine  d’en  étudier  les  liai¬ 
fons  &  la  ftrudure. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  ce  long  chapitre ,  fur  les  di- 
férentes  fortes  d’abréviations ,  eft  la  bafe  Sc  le  fondement  du 
fyftème  des  notes  Tironiennes.  Les  fources  d’où  elles  cou¬ 
lent  font  donc  1°.  les  figles  les  liaifons  de  lettres  3°.  les 
conjondions  4°.  les  monogrammes  5°.  les  figues  d’abré¬ 
viations  ufitées  chez  les  Anciens  ,  Sc  autorifées  par  l’ufage 
ûti  purement  arbitraires.  Toutes  ces  chofes  conftituent  la  ; 
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Tachygraphie  des  Romains ,  dont  nous  allons  tacher  de  de-^ 
voiler  le  myftère  &C  d’expliquer  le  mécanifme. 


CHAPITRE  X. 


EJfdi  fur  récriture  en  notes  vulgairement  dites  de 
Tir  on  :  motifs  de  traiter  cette  matière  plus  intéref 
Jante  que  V Etrufque.  Quels  font  les  inventeurs  , 
quelle  ef  La  nature  ,  V  origine  &  la  four  ce  de  ces 
notes  ?  Quel  ufage  en  a-t-onfait  fjufqu  d  la  fin  du 
x^.  fiècle  F  T  eut-on  les  réduire  en  JyJlème  &  les  dé- 
ch  fer  méthodiquement  &  par  principes  F  Difié- 
rences  entre  les  notes  &  les  figles  :  fignes  des  notes 
Piqués  :  le  technique  de  cette  Tachygraphie  mis- 
les  yeux  par  divers 
des  diplômes^ 


modèles  tirés  des  mjf  & 


DEpuis  un  demi- fiècle  les  fiavans  ont  fait  des  éforts  pro« 
digieux  pour  refufciter  la  langue,  l’écriture  &  la  litté¬ 
rature  des  anciens  Etrufques  :  &  l’on  peut  dire  que  ces  éforts 
n’ont  pas  été  fans  fiiccès.  Prefque  perfone  n’a  travaillé  à  déchi- 
frer  les  notes  de  Tiron  ;  quoique  leur  conoifiance  puifTe  pro¬ 
duire  des  avantages  bien  plus  grands  à  la  République  des 
lettres ,  qu’on  n’a  fujet  d’en  atendre  de  la  langue  étrufque. 

Nous  avons  des  livres  entiers  écrits  en  noces ,  des  diplô¬ 
mes  ,  où  à  peine  trouve-t-on  quelques  mots  ,  qui  ne  foient 
point  en. cette  écriture;  des  mlT.  dont  un  nombre  de  pages 
excitent  notre  curiofiré  &:  s’y  refufenr  à  la  fois;  parceqa’il  ne 
s’eft  prefque  point  encore  trouvé  de  favans ,  qui  n’aient  été 
plus  épouvantés  du  travail  qu’il  faloit  entreprendre  pour  les 
déchifrer,  qu’animés  par  refpoir  d’y  réuflîr.  Combien  d’autres 
mllv  où  des  notes  tironienn.es-,  foit  en  marge,  foit  interli¬ 
néaires  ,  nous  anoncenr  peutêtre  des  fecrets  que  perfone  ne 
tente  d’aprofondir  ?  Combien  de  lettres,  où  la  crainte  de  fe 
rendre  trop  intelligible  à  ceux  qui  pouvoient  les  intercep  ter  y 
a  fait  employer  des  notes  dans  les  endroits  les-  plus  critiques 
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&:  les  plus  délicats ,  &  même  dans  quelques-uns  afTez  indi- 
férens  pour  mieux  cacher  le  myftère  ?  Enfin  prefque  tous  les 
anciens  diplômes  de  nos  Rois  ôc  des  Empereurs  renferment 
au  milieu  des  parafes  des  notes  de  Tiron ,  qui  ont  fait  la 
croix,  pour  ne  pas  dire  la  honte  des  (i)  plus  grands  hommes, 
qui  fe  font  vus  hors  d’état  de  les  déchifrer.  Les  uns  les  ont 
regardées  comme  des  (2)  traits  de  caprice ,  qui  ne  fignifioienc 
rien  ;  d’autres  ont  fait  femblant  (5)  de  ne  les  point  voir  :  les 
plus  éclairés  les  ont  reconnues  pour  notes  de  Tiron ,  &:  les 
ont  en  même  tems  regardées  comme  du  fruit  défendu ,  auquel 
il  n’étoit  pas  permis  de  toucher.  Quelques  autres  d’ailleurs 
très  habiles  ont  cru  y  faire  la  découverte  des  chifres  (4)  arabes , 


(i)  Au  raport  du  Cardinal  (a)  Bembc, 
le  Pape  Jule  ii.  fie  travailler  les  plus  fa- 
vans  hommes  de  fon  tems  à  découvrir 
l’art  &  la  fciencc  des  notes  tironiennes. 
Ils  les  étudièrent  avec  la  plus  grande  ap¬ 
plication  ,  &  les  examinèrent  avec  tout 
le  foin  pofiible;  mais  ce  fût  fans  fuccès. 
Quelque  envie  qu’eût  Jufte-Lipfe  de 
trouver  la  clé  de  cette  ancienne  Tachy- 
graphie  &  de  découvrir  la  nature  des  no¬ 
tes,  dont  elle  eft  compofée,  il  avoua  (^) 
fon  impuilTance  :  Sed  qui  fiet ,  dit-il , 
txoUverunt  illtt,  &  fa‘JR  magis  quam 
quid  6*  quâ  fade  fuerint ,  fdmus.  Après 
avoir  déploré  la  perte  de  cette  écriture 
antique  ;  il  fe  confole  par  (c)  l’efpérance 
qu’on  en  recouvrera  bientôt  la  conoif- 
fance  perdue  depuis  fi  long-tems. 

(i)  C’eft  un  plaifir  d’entendre  Blaife 
de  Vigénère  fur  l’article  des  notes  Tiro¬ 
niennes  n  C’eft  ,  dit-il  {d)  une  profonde 
»3  mer  de  confufion  &  une  vraie  gehen- 
M  ne  de  la  mémoire  ,  comme  chofe  la- 
«  borieufe  infiniment ,  &  avec  tout  cela 
»  inutile  ,  pareeque  chacun  fe  peut 
»  drelTer  à  part  foi  des  abréviations  à 
sî  lui  propres  &  particulières...  et  quant 
«  &  quant  plus  promptes  &  courantes 
M  plus  Icgieremcnt  fous  la  plume ,  com- 
»»  me  nous  voyons  ès  greffiers  des  cours 
33  fouveraines  ,  dont  la  foudaincté  de  la 
>3  main  accompagne  non-feulement  les 
s»  plus  legieres  &  deliures  langues  des 
»•  avocats ,  &  auffi  en  tous  les  chaffou- 
33  remens  &  minutes  des  notaires ,  pro- 
93  curcurs  &  exploits  de  fergens. 


(3)  Muratori  (e)  n’ofe  apelier  chifres 
ou  notes  les  traits  qui  fe  trouvent  à  côté 
&  fous  les  anciens  fceaux  des  diplômes. 
Neque  enim  ,  dit-il ,  dfras  aut  notas  ar- 
canas  apellare  audeo.  Ce  font  pourtant 
bien  réellement  des  notes  de  Tiron , 
qui  fignifient  le  plus  fouvent  que  le  Chan¬ 
celier  a  reconnu  &  figné  la  pièce  ,  reco- 
gnovi  &  fubfcripf.  Nous  pourions  don¬ 
ner  une  infinité  d’exemples  de  cette  for¬ 
mule  écrite  &  répétée  en  notes  autour  des 
fceaux. 

(4)  DonNalTarre  grand  bibliothécaire 
du  Roi  d’tfpagne,  a  cru  voir  ces  chi¬ 
fres  ( f)  dans  les  anciens  diplômes,  que 
D,  Mabillon  &  Schannat  ont  fait  graver. 
Après  avoir  avoué  que  les  Chrétiens  & 
des  Maures  ont  écrit  en  Efpagne  avec  les 
caraélères  arabes,;  il  prétend  que  {g)  les 
Rois  chrétiens  de  ce  pais  ne  font  point 
tombés  dans  l'extravagance  de  mettre  fur 
leurs  monoies  des  inferiptions  arabes , 
comme  on  a  fait  en  Sicile  ,  ni  de  figner 
en  lettres  arabes  les  diplômes  ,  comme 
ont  fait  quelques-uns  de  France.  Il  eft 
vifible  que  le  favant  Efpagnol  prend  les 
notes  de  Tiron ,  fouvent  employées  dans 
les  fignatures  des  chartes  de  la  première 
&  fécondé  race  de  nos  Rois,  &  pour  des 
chifres  &  pour  des  lettres  arabes.  Dom 
Calmet  ne  fachant  pas  que  prefque  tou¬ 
tes  ces  notes  font  autant  de  lettres  anti¬ 
ques  conjointes  &c  pofées  en  divers  fens,a 
pris  (h)  auffi  les  chifres  ,  dont  nous  nous 
fervons  aujourdui ,  pour  des  relies  des 

,  anciens  caradères  'Tironiens  employés 
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II.  PARTIE, 
s  E  CT.  IV. 
Chap.  X. 


(a)  Llb.  y.  tpîjî.  8. 

(b)  Centurîa  i.ad 
Belgas  epijl.  17. 


(c)  Ibid. 

(â)Traité  des  chi¬ 
fres, fol.  ts^è.reÜo. 


{€)Antiquit.  Ital. 
t.  3.  col.  30. 

(f)  P oly graphie 
efpârt’  prolog.fol. 
IX.  &  X.  verf. 

'^)Fol.  xxrii, 
re&o. 


(^h)Me'm.  defre\ 
vaux  ,fept.  1707. 
p.  I6ii. 


Î  I,  PARTIE. 
6ect.  IV. 
Ch  A  /.  X. 


Recherches  fur 
les  premiers  in- 
^venteurs  ,  &:I’an- 
riquité  des  notes 
des  !^.  omains  & 
des  Grecs. 

(a)  Valer.  Prohl 
de  notis  Romanor. 
lib,  p.  5.  edit. 
Lugd.  Batav. 
}599> 

(b)  Crenïi  ana~ 
le^a  ,p, 


(c)  WeidUri  fpl- 
cïl,  ad  hijl^  notar, 
numéral.  Wit- 
temb.  17 J  J.  /J.  IJ. 
IX.  %z  . 


k^)De  JigCisp.  i;. 
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&:  n’onü  pas  craint  d’en  conclure  qu’ils  étoient  connus  dans' 
leur  pais  dès  le  ix..  au  x^.  liècle.  Il  femble  que  cette  portion 
de  littérature  ne  devroic  pas  être  li  négligée.  Le  plan  de  notre 
ouvrage  nous  oblige  d’en  donner  au  moins  quelques  élémens* 
Il  doit  nous  fufire  d’ouvrir  cette  vafte  carrière ,  puifqu’il  ne 
nous  eft  pas  permis  de  la  fournir.  Un  liècle  ,,  où  l'algèbre  la 
plus  fublime  eft  cultivée ,  doit  avoir  produit  bien  des  têtes 
capables  d’épuifer  cette  algèbre  d’érudition.  Mais  avant  que 
d’examiner  la  nature  des  notes  romaines ,  &:  d’expofer  la  vraie 
méthode  de  les  expliquer  j  il  convient  d’en  donner  d’abord 
l’hiftorique. 

I.  Quoique  poftérieures  (a)  aux  figles,  les  notes  remontent 
à  la  plus  haute  antiquité  ;  mais  leur  invention  ne  fut  pas  por¬ 
tée  à  la  perfeêlion  tout  d’ün  coup.  C’eft  fur  quoi  tous  les  fa- 
vans  font  autant  d’acord ,  qu’ils  font  partagés  fur  les  premiers 
inventeurs  de  l’art  des  notes.. Un  texte  de  S.  Ifidoremal  rendu 
par  les  éditeurs  fait  toute  la  dificulté  :  on  a  cru  y  voir  le  faint 
en  contradiêlion  avec  lui-même  ,  &  avec  les  auteurs  qui  ont 
écrit  avant  lui,  pendant  qu’il  eft  parfaitement  d’acord  avec 
eux.  Boxhorne  [b)  ayant  puifé  la  véritable  leçon  dans  un  am 
cien  mf.  a  fait  difparoitre  toute  aparence  de  contradlélion. 
Selon  le  (  I  )  texte  corrigé ,  Ennius  inventa  le  premier  onze  cent 
notes.  C’étoit  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  celles  donc  on 
avoit  befoin.  S.  Ifidore  après  avoir  déclaré  l’ufage  qu’on  en 
faifoit,  ajoute  qu’à  Rome  Tullius  Tiro  afranchi  de  Cicéron, 
non-feulement  en  inventa  un  plus  grand  nombre  >  mais  en¬ 
core  qu’il  régla  le  f  2, )  premier  comment  les  écrivains  en  notes 

par  les  Pythagoriciens  pour  faciliter  leixrs 
démonfbrations  d’arithmétique.  Ifaac 
Volllus  (c)  prétendoit  prouver  l’anti¬ 
quité  de  nos  chifres  modernes  par  leur 
rellemblance  avec  les  notes  de  Tiron  j 
quoique  les  raports  des  unes  aux  autres 
foient  imaginaires.. 

(  I  V ulgares  notas  Ennius  primus  mil¬ 
le  &  centum  invenit.  Notarum  ufus  erat , 

Ut  quidquid  pro  concwne  aut  in  judiciis 
diceretur  ,.,LLbrarii  fcriberent,  Complures 
Jîrnul  aflantes ,  divifis  inter  je  partibus-, 
quot  quifque  ver.ba  &  quo  ordine  excipe^ 
r-et  y  Romce  primus  Tulliits  Tiro  Cicero- 
ronis  libertus  ,  commentas  efî.  Notas  ,  fed 
tancùm-prcepcfltionum  j,  pojl  eurn  tertius. 


Perfannius  ;  PKüargyrus  Nd  Aquila 
Libertus  Mcecenatis ,  alias  addiderunt^ 
Deinde  Seneca  contraElo  omnium  digef- 
toque  &  aufîô  numéro  ,  opiis  effecit  in- 
quinque  millia.  Notez  autem  diElez  eo  quod- 
verba  vel  fyllabas  ,  preefixis  carabîeribus_y, 
notent  y  Ù  ad  noütiam  le^entiiim  revo- 
cent. 

(a)  Quand  S.  Ifdore  répété  le  terme 
primus  on.  parlant  de  Tiron,  pour  faire 
entendre  que  cet  afranchi  fut  le  premier 
à  Rome  qui  inventa-  les  notes  ,  il  n’y  a. 
nulle  contradiétion  dans  fon  texte.  Ait. 
qu/idem  IJidorus.y  à'\t  Jean  {d)  NicoIai,c 
Tironem  primum  notas  ejje  commentum  .v 
.  fed  non  aji  f  mpUc.iter  y  addit  notabiliuip 


D  E"  D  1  P  L  O  M  A  T  I  QU  E:  jVj 

dévoient  fe  partager ,  &:  l’ordre  qu’ils  dévoient  obferver  pour  ^ 

.écrire  les  difcours  qu’on  prononçoit  en  public.  Après  lui  Per-  s  e  c  t.  i  v,  * 
fannius  fut  le  troifième  inventeur  de  notes  ;  mais  feulement  Chap.  x, 
de  celles  qui  étoient  nécelTaires  pour  exprimer  les  prépofi- 
fitions  :  Philargyrus  ii)  Aquila  afranchi  de  Mecène  en 
augmentèrent  le  nombre.  Sénèque  (i)  en  ajouta  d’autres , 
les  ayant  toutes  raffemblées  ôc  mifes-  en  ordre  ,  il  en  fit  un 
recueil  de  (3)  cinq  mille,  Senèque  le  Philofophe  ne  fait  que 
confirmer  {a)  ce  récit  de  S.  Ifidore,  lorfqu’il  donne  des  ef-  {z)  Epîji.  ^oy 
claves  (  afranchis  j  pour  inventeurs  des  notes  abrégées  &:  expé¬ 
ditives.  On  doit  dire  la  même  chofe  d’Eufèbe,  qui  dans  fa  (b)  ss- 

chronique  donne  à  Tiron  l’invention  de  cet  art.  Si  Dion 
CalfiLis  en  fait  honneur  à  Mecène  ;  c’eft  que  dans  le  langage 
ordinaire ,  on  atribue  fouvent  au  maitre  ce  que  fes  afranchis 
ont  fait  par  fes  ordres.  Où  eft  donc  maintenant  la  diverfité 
la  confufion  de  fentimens ,  que  l’on  trouve  (c)  chez  les  an-  {Oj^Aiphahét.  ùi- 
eiens  ,  fur  les  premiers  inventeurs  de  notes  ?  ron.  Prœf  p.  iv, 

..  Après  le  commencement  du  ni^.  fiècle  ,  S.  Gyprien  évê¬ 
que  de  Carthage  augmenta  le  nombre  des  notes  communes , 
en  y  ajoutant  celles  qui  convenoient  à  l’ufage  particulier  des 

,Ch.rétiens.  Gruter  qui  nous  a  donné  (d)  les  notes ,  »  dont  les  (d)  Tillem. 

ecclef.t. 


Romæ  ;  qutz  vocula  quafi  confervatrix 
Ennii  autoritatis ,  ut  qui  alibi  longe  ante 
Ciceronis  liberturn  notas  potuit  e^ngere. 

(1)  Pierre  Diacre  8c  moine  du  Mont- 
Calîln  ,  dans  le  livre  où  il  explique  les  £- 
gles  ou  notes  des  lettres  employées  par 
les  Romains  J  paroic  avoir  copié  S.  Ifi- 
dore.  Cependant  un  des  inventeurs  des 
notes  proprement  dires,  eft  apellé  fiiu- 
plement  Philargyrus  par  le  S.  Prélat; 
pendant  qu’il  eft  furnommé  Samius  par 
le  moine  du  Mont-Caflin.  Celui  -  ci  fe 
.contente  de  parler  de- quelques  afranchis 
de  Mcccnas,  fans  nommer  Perfannius  8c 
Aquila.  En  récompenfe  il  apelle  Lucius^ 
Annæus  Seneca  le  compilateur  de  notes 
nommé  Seneca  tout  court  par  S.  If  dore, 
'On  a  prétendu  (e  qu’il  falloir  corriger  le 
texte  de  cet  auteur  du  vil®,  fiècle  fur  ce¬ 
lui  de  Pierre  Diacre  ,  qui  n’a  vécu  qu’au 
x®.  Mais  l’autorité  du  premier  l’empor- 
•tera  toujours  fur  celle  du  dernier  ;  juf- 
_qu’à  ce  qu’on  ait  juftifié  par  de  bons  mlK 
de  S.  Ifidore  la  leçon  dc-  fon  cop^fte,. 


{i)  Jufte  Lipfe  dans  fa  lettre  (/)  au  (c)  Du  Cangeaut 
fameux  Jéfuite  Leflius ,  eftime  que  S.  Ifi-  mot  ,  nota.  ■ 
dore  a  voulu  parler  de  Seneque  l’ora¬ 
teur  ,  pere  de  Seneque  le  Philofophe, 
qui  fut  précepteur  de  Néron.  (f)  Epijb. 

(3)  Dom  Calmet  dans  fes  recherches  i. 

fur  l’origine  des  chifres  d’ arithmétique 
imprimées  dans  les  mémoires  de  {g)  Tre-  (g)  Sept,  1 70%, .• 
voux  ,  enchérit  fut  S.  Ifidore  ,  en  difant  p.  léxy.. 
que  Seneque  réduifit  ces  notes  au  nom¬ 
bre  de  fix  mille.  »  Mais  ajoute-t-il ,  pour 
M  ce  dernier  j’aimerois  mieux  dire  qu* 

M  Seneque  les  ramalTa  fimplement.  Çar 
w  il  dit  {h)  lui-même,  que  les  notes  (h)  Épîlfiq^,- 
=2  pour  abréger  font  de  l’invention  des  '  ‘  ^ 

“  plus  vils  efclaves.  Quid  verborum  ney 
M  tte ,  quibus  quamvis  citât  a  excipitut 
«  oratio  ,  St  celeritatem  linguce  manus- 
33  fequitur  ?  vilïffimorum.  mancipïorum- 
33  ifa  commenta,  funt.  Il  eft-vraifem- 
blable  que  Seneque  qui  parle  ainfi  n’eft: 
point  inventeur  de  notes;-  mais  n’y  ai¬ 
t-il  eu  parmi  les  Romains  qu’un  feuÉSer-- 
neque  h 


NOUVEAU  TRAITÉ 
»  Romains  fe  fervoient  pour  écrire  aufll  vite  que  l’on  parle, 
^  se^c  r.^iv.  *  ”  cite  de  Trithème  ,  que  celles  qui  étoient  pour  les  cliofes  de 
.Chat.  X.  »  la  Religion  chrétienne ,  avoient  été  ajoutées  par  S.  Cyprien 
à  celles ,  dont  les  Payens  fe  fervoient ,  &  dont  on  atribuc 
l’invention  àTiro  célèbre  afranchi  de  Cicéron  &:  à  Sénèque. 
U  II  femble  que  Trithème  (i  j  ait  trouvé  dans  un  mf.  de  notes 
»  ce  qu’il  dit  fur  cela  de  S.  Cyprien.  Les  Anglois  l’ont  marqué 
»  dans  l’édition  d’Oxford ,  comme  une  chofe  qu’ils  croyoient.'» 
Antiquité  SC  ufa-  H.  S’il  éopit  vtai ,  comme  le  prétendent  (a)  l’abbé  Trithème 
ge  defécriturc  en  ^  (2,)  Vigénéte ,  que  Cicetoii  eût  compofé  un  ouvrage  fur  les 
occTdenT  qu’en  ^otes  ;  OU  pouroit  le  placer  avec  Ennius  à  la  tète  des  inven- 
Orient.  teiirs  de  cet  art  admirable.  Mais  il  eft  plus  que  probable  que 

nos  deux  auteurs  atribuent  au  maitre  ce  qui  apartient  à  Tullius 
Tjro  fon  afranchi.  Quoiqu’il  en  foit;  Cicéron  eft  le  premier, 
(b)  Plutarch.  in  ^^ni  s’en  foit  Letvi  à  Rome.  Lorfque  {b)  Caton  fit  un  difcours 
Çatom  Uticenjî.  pour  combattre  l’avis  de  Jule-Céfar  ,  au  fujet  de  la  conjuration 
de  Catilina  ;  Cicéron  alors  confiai  pofta  en  divers  endroits  du 
Sénat  des  écrivains  habiles  à  écrire  promtement ,  &  auxquels 
il  avoir  apris  l’art  des  notes ,  qui  étant  compofées  de  caraétères 
menus  &  abrégés  ,  avoient  la  valeur  de  beaucoup  de  lettres. 


(i)  Voici  les  paroles  de  Trithème, 
.telles  qu’on  les  trouve  à  la  fin  du  Pfeau- 
tier  en  notes  de  S.  Germain  des  Prés  : 
(c)Joan.Tnt,hem.  Marcus  (c)  Tullius  Cicero  facundus  Ro- 
Pûlygraph.  lib.  V.  manorum  orator  Ubrum  fcripjît  non  parvez 
iàïFoi.  iJ^6.  rebto.  quantitatif  notarum  y  quem  fanÜus  Cy- 
prianus  Carthaginenjîum  praful  &  mar¬ 
tyr  ,  multis  6’  notis  &  diüionibus  amplia- 
vit  J  adjiciens  vocabula  Chrijîianorum 
ujîbus  neceffaria  ,  ut  opus  ipfum  fieret 
non  folum  utile  paganis  fed  multo  mu¬ 
gis  etiam  fidelibus.  Rarus  ejl  codex  ,  6' 
À  me  femel  duntaxat  repertus  ,  anno  fei 
Ucet  Domini ,  1496.  in  quodam  ordinis 
noflri  monajlerio.  Siennio  ferme  poflhac 
eques  Argentinam  in  caufis  ordinis  mei 
afeendi  y  &  in  hibliothecâ  majoris  eclefitz 
Pfalterium  reperi  totum  iifdem  TulUi  & 
Çypriani  notis  exaratum  ,  aureifque  ca- 
piteüis  decentijjlmè  feriptum.  Le  Pfeau- 
tier  dont  parle  ici  Trithème  pafloit  pour 
arménien  ,  jufqu’à  çe  que  Je  Lavant  abbé 
Payant  vu ,  Je  déchifra ,  ou  plutôt  donna 
■Ja  fignification  d’une  trentaine  de  notes , 
,^u’on  trouve  avec  celles  de  Gruter  p.  xxx. 
w  J’ai  VU  auffi  â  dit  Yigéoère  dans 


M  Lon  Traité  {d;  des  chifr.es ,  en  pluficurs 
»  endroits  un  gros  volume  intitulé ,  D? 
M  notis  Ciceronianis  ^  dont  l’artifice  tient 
«  plus  du  chifre  que  le  précédent  traité 
33  (  de  Romanorum  notis  ,  amplifié  de 
3>  beaupoup  par  Pauliis  Diaconus  ;  ) 
33  pateeque  ce  font  tous  caraélères 
33  formés  à  plaifir ,  pour  fervir  d’abré- 
33  viations ,  plus  convenables  aux  gref- 
33  fiers ,  qui  recueillent  les  plaidoyers  des 
33  avocats ,  comme  on  faifoit  ancienne- 
33  ment  ceux  des  Orateurs  &  leurs haran- 
33  gués  que  pour  autre  effet  ;  à  caufe  de 
33  la  promptitude  &  vitefiç  de  la  parole, 
33  qui  paffe  foudain  comme  une  fléché 
33  bien  empennée  j  car  chacun  de  ces  ca- 
33  radères  ou  notes  importoit  pour  le 
33  moins  un  mot ,  voire  plufieurs  la  plus 
03  grande  part.  «  Vi^énère  n’aperçoit  au¬ 
cune  lettre  dans  l’ écriture  en  notes.  Il 
confond  Pierre  diacre  auteur  du  livre  de 
notis  litterarum  more  romano  avec  Paul 
diacre ,  qui  vivoit  plufieurs  fièclcs  aupa¬ 
ravant.  On  retrouve  la  même  bevue  dans 
le  grand  didionnaire  de  Trévoux  fur  Is 
mot  note. 


DE  DIPLOMATIQUE. 

Ces  écrivains  ou  femeio graphes  ,  comme  Plutarque  les  apèle , 
écrivirent  la  harangue  de  Caton ,  à  mefure  qu’il  la  pronon.- 
çoit ,  quoiqu’il  parlât  fort  vice.  Ce  fut  la  première  fois  que 
parurent  les  écrivains  en  notes,  &:  cet  événement  commença 
à  les  mettre  en  vogue  :  ovvrca  yàp  ovJ'  izîzjuvro  roûi  xct- 
^S^lxivQvi;  cryjpLiioypctipovç  y  aXXa,  roTî  Tfp^rov  uç  ti  ^oTfaç'^vcti 
>iiyov(iiv.  L’art  d’écrire  par  des  notes  fi  abrégées  &  fi  expédi¬ 
tives,  qu’on  pouvoir  écrire  un  difcoursauifi  promtement  qu’on- 
le  prononçoit ,  commença  donc  à  Rome  du  tems  de  Cicé¬ 
ron.  Il  s’en  fervit  lui- même,  comme  il  paroit  par  une  de  les 
lettres  (  i  )  à  Atticus.  Ceux  qui  l’exercèrent  depuis  furent  ape- 
lés  notaires,  comme  l’obferve  (a)  S.  Auguftin.  Les  memes  no¬ 
tes  ayant  été  en  ufage  dans  les  minutes  des  aéies  publics  ;  nos 
notaires  en  ont  (2)  confervé  le  nom,  qu’ils  portent  aujourdui. 

Pour  peu  qu’on  examine  les  anciens  caradères  ,.dont  ces 
notes  font  compofées  ;  on  conviendra  que  plufieurs  font  pu¬ 
rement  grecs.  C’eft  ce  qui  donne  lieu  de  préfumer  que  les 
Romains  ont  apris  des  Grecs  à  écrire  en  notes.  Si  Xenoplion 
émule  de  Platon  &  difciple  de  Socrate  n’en  fut  pas  l’inven¬ 
teur;  il  eft  le  premier  des  Grecs ,  qui  s’en  foit  fervi,  comme 
l’atefte  Diogène  (h)  Laerce ,  qui  a  écrit  les  vies  des  anciens  Phi- 
lofophes.  Les  Grecs  firent  grand  ufage  de  ces  notes  pendant  plu¬ 
fieurs  fiècles.  S.  Bafile  en  parle  dans  fou  épitre  178.  à  un  no¬ 
taire.  Dans  tout  l’Empire,  on  montroit  aux  enfans  à  écrire  de 
la  forte ,  comme  l’on  enfeigne  l’ecriture  ordinaire.  Théodo- 
ret  (r)  dit  que  Protogène  prêtre  d’Edelfe ,  fort  habile  dans  l’art 
d’écrire  en  notes ,  l’enfeigna  aux  jeunes  gens ,  qu’il  inftruHbit 
dans  le  lieu  de  fon  exil.  Il  leur  fit  écrire  en  ces  caraûères  ou 
lignes  abrégés  les  Pfeaumes  de  David ,  qu’il  leur  dida.  S.  Jean 


(i)  C’eft  la  du  xin®.  livre,  oà 
Ciceroa  dit  :  Quod  ad  le  de  decem  legatis 
fcripji  ,  parîan  intellexijli  ,  credo  ;  quia 
n/aiiay  fcripferam.  Les  Grecs  don- 
noient  à  leurs  notes  le  nom  de  ligne.  Ci¬ 
céron  s’en  fert  ici ,  comme  dans  toutes 
les  occalîons ,  où  il  parle  de  chofes  em¬ 
pruntées  des  Grecs. 

(i)  S-  Jerome  (d)  entend  d’un  Notai¬ 
re  ou  Semeiographe  ces  paroles  du  Pfeau- 
me  44.  Lingua  mea  calamus  feriba.  velo- 
citer  feribentis.  Mea  autem  lingua  y  èiit- 
ib^in-Jimlitudinem  pribee  vetocis ,  queiu. 


N'otarlum  pojfùntus  ïuteîligere.  Quel¬ 
ques  ;e)  favans  Jefuites  voyant  dans  cè 
verfet  la  langue  &  la  main  marcher  de 
compagnie  ,  &  frapés  de  la  penfée  de- 
S.  Jerôme,  laquelle  vient  natureliemenr 
à  l’efprit ,  en  ont  conclu  que  l’arc  d'é¬ 
crire  en  notes  abrégées  eft  beaucoup  plus 
ancien- chez  les  Juifs  que  chez  Les  Grecs 
Sc  les  Pvomains.  Mais  le  verfet,  fur  lequel? 
ils  fe  fondent  ne  peut-il  pas  s’entendre 
également  des  Tachygraplics:  en  figles 
connus  {f  \  chez  les  Hébreux^ 


II.  PARTIE, 
Sect.  IV. 

c  H  A  P.  x;». 


(a)  Lib.  1. 
doEîr.  chrijiian^ 
c.  z6. 


(b)  în  vitd  Xeno- 
plu  lib.  r  I . 


(c)  îTip.  eccîejd- 
lib.  4.  c.  iS. 


(d)  Epifi.  vu.. 


(  e  '  D'e-prlmit feri- 
bsndi  orisr.  edi!\. 
1738.7;  iSy'.i-S'S.. 

{C)NicaUii  irifSS. 
de  Jpgks  1*0 .  di’ 


Il  PARTIE. 

S  E  C  T,  IV. 

"Ch  A  P.  X. 

(a)  Tillemont  , 
mji.  cccLef.  t.  XI. 

414.  &  fuiv. 

(b)  Ibid,  t,  10. 
;o7- 

(c)  Cod,  llb,  I. 
■tït.  XJ.  de  veteri 
jure  enucleando 
leg.  X. 

'  {à)Dearte  gram- 
mat.lib.  x.p.  13 9. 


(e)  lu  Tito  Aug. 
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Chryfoftome  n’ignorok  pas  cet  (i)  art.  Après  fa  mort,  ConA 
tance,  prêtre  de  l’églife  d’Antioche  {a)  trouva  parmi  fes  pa^ 
piers  les  homélies  fur  l’Epitre  aux  Hébreux,  écrites  feulement 
en  notes.  S.  Epiphane  à  la  fin  de  fon  Panarium  dit  [b)  que  cet 
-ouvrage  audibien  que  fon  Ancorat  avoient  d’abord  été  écrits 
en  notes ,  par  un  certain  Anatole ,  &  qu’ils  furent  enfuite 
■mis  au  net  par  le  foudiacre  Hypace. 

La  plupart  des  auteurs  veulent  que  (c)  l’Empereur  Juftinien 
ait  défendu  l’ufage  des  notes  tironiennes  furtout  dans  les  livres 
des  loix  écrits  en  latin.  Mais  peutêtre  les  confondent-ils  avec 
les  chifres  le^  figles ,  auxquels  le  nom  de  notes  a  été  donné 
par  les  anciens.  Volfius  {d)  eft  perfuadé  que  Juftinien  n’a  bani 
des  livres  de  droit  que  ces  dernières.  Mais  n’eft-il  pas  plus 
vraifemblable  que  fon  intention  étoit  d’en  écarter  toutes  les 
^efpèces  d’abréviations ,  qui  ouvrent  un  vafte  champ  à  la  chi- 
-cane,  par  l’obfcurité  l’équivoque,  qu’on  y  voit  regner  alfez 
iréquemment  ? 

Les  notes  tironiennes  furent  d^unufage  très-étendu  en  Oc¬ 
cident.  Les  Empereurs,  comme  les  derniers  de  leurs  fujets , 
js’enfzj  fervoient.  On  les  enfeignoit  dans  les  écoles  publi- 
.ques ,  comme  nous  l’aprend  le  poëte  Prudence  dans  les  vers 
faits  à  la  louange  de  S.  Caftien  célèbre  martyr  du  iv^  ftècle  : 

Præfuercit  Jludiis  puerilibus  ,  &  grcge  multo 
.  Sep  tus  ,  magijler  huer  arum  fédérât  ^ 

F'erba  notis  brevibus  compr.eiidere  multa  peritus  , 
Kaptimque  punclis  dicta  præpetibus  fequi. 


(i)  L.  P.  Edouard  Corfini  a  compofé 
un  grand  ouvrage  fur  les  notes  des  Grecs. 
*Î1  a  été  anoncé  comme  très-utik  pour 
l’intelligence  des  infcriptions  grèques  & 
latines  antiques  j  où  les  figles  font  très- 
fréquens,  &  les  notes  proprement  dites 
très-rares.  L’auteur  en  publia  l’extrait  à 
Tlorence  en  17  51.  Le  célèbre  M.  du  Gan¬ 
ge  à  la  fin  de  fon  Gloliaire  de  la  moyenne 
&  baffe  Grecité  a  donné  les  figures  &  l’ex- 
.plication  des  notes  ,  dont  les  -Grecs  fe 
iervoient ,  pour  diftiuguer  les  ;fentcnces 
&  les  parties  du  difeours.  Gn  y  trouve 
encore  les  notes  apartenant  aux  mathé- 
anatiques ,  à  l’aftronomic  ,  à  la  médeci¬ 
ne  &  à  la  chimie.  Il  y  en  a  beaucoup  d’au- 
ires  dans  le  recueil  des  Chirurgiens 


publiés  par  M.  Cocchi.  Mais  la  plupart 
de  cesfignes  font  arbitraires  &  n’annon¬ 
cent  rien  de  bien  fyftématique;  au  lieu 
que  les  notes  romaines  ont  des  raports 
fenfibles  aux  lettres  &  aux  mots,  qu’el¬ 
les  expriment  en  abrégé.  '' 

(z)  Suetone  (c)  dit  que  l’empereur 
Tite  écrivôit  très-bien  en  notes  :  Eplu- 
ribiis  comperi  ,  dit  cet  hiftorien  ,  notis 
quoque  excipere  velocijjîmè  foUtum  ,  cum 
amanuenjîbus  fuis  per  ludum  jocumque 
certantem  imitari  chirograplia  quotcumque 
vidijfet  :  ac  fapè  profiteri  fe  maximum 
falfarium  ejfe  potuiffe.  Ammien  Marcel¬ 
lin  lib.  18.  parle  d’une  fervantc  inftruite 
dans  l’arc  des  notes  :  antUla  notarum 
r>trita. 
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Onëcrivoic  en  notes  les  (  i  j  difcours ,  les  teftamens  &  les  autres 
ades  publics ,  avant  que  de  les  mettre  au  net.  S.  Auguftin  (a) 
nous  fait  conoitre  lui  meme  que  Tes  auditeurs  rccueilloient  en 
notes  ce  qu’il  difoit  en  chaire.  Les  évêques  avoient  à  leur  fer- 
vice  des  écrivains  inftruits  de  cette  tachygraphie.  On  en  a  une 
preuve  certaine  dans  la  lettre  qu’Evode  écrivit  en  415.  à 
S.  Auguftin,  &  qui  eft  la  1  j8.  parmi  celles  de  ce  S.  dodeur  de 
l’Eglife.  »  J’avois  auprès  de  moi,  dit  Evode ,  un  jeune  homme 

fils  d’Armenus ,  prêtre  de  Melone ...  Il  avoit  été  auprès  de 
»  l’homme  de  lettres  du  Proconful ,  6c  il  écrivoit  fous  lui . . . 
«  Aftidu  au  travail ,  il  écrivoit  très  vite  en  notes.  «  S.  Genès  (â) 
d’Arles  &  S.  Epiphane  (c)  de  Pavie  exercèrent  cet  art  avec 
diftindion  dans  leur  jeunefte.  Le  premier  paroit  avoir  été  un 
de  ces  excepteurs  ou  greffiers  publics ,  dont  la  fondion  étoit 
d’écrire  (2.)  en  notes  les  interrogatoires  des  criminels  6c  les 
fentences  des  juges. 

Quoique  cette  forte  d’écriture  abrégée  fût  à  la  mode  ; 
elle  n’étoit  ni  affez  commune ,  ni  aflez  fure  pour  qu’on  pût 
fe  paffer  de  l’écriture  ordinaire.  Lorfque  les  notaires  avoient 
écrit  à  mefure  qu’on  parloit  ;  il  faloit  enfuite  tranferire  tout 
ce  qu’ils  avoient  écrit  ou  noté  ;  afin  que  l’on  pût  s’en  fervir 
dans  les  afaires  publiques.  C’eft  ce  qu’on  voit  dans  les  ades 
de  la  grande  conférence  (3)  tenue  à  Carthage  le  Vendredi  2,^. 
de  Juin  de  l’an  41 1.  où  les  Donatiftes  demandèrent,  qu’on 
tranferivit  les  ades  de  la  conférence  précédente  écrits  en  notes. 


■(i)  Notarum  ufus  (d)  erat  ut  quîcquid 
pro  concione  vel  contentione  ,  aut  in  judi~ 
dis  diceretur ,  librarii  feribermt  &c. 

(z)  C’eft  de-là  que  nous  eft  venu  ce 
qui  nous  refte  des  aftes  originaux  des 
Martyrs ,  recueillis  par  O.  Ruinart.  Les 
notaires  ou  excepteurs  écrivoient  en  no¬ 
tes  les  procédures  judiciaires ,  lesdépolî- 
tions  des  témoins  ,  les  délibérations  des 
Magiftrats  ;  enforte  que  l’on  voyoit  les 
memes  paroles  ,  qui  avoient  été  dites , 
jufqu’aux  exclamations  &  interruptions. 
Les  Proconfuls  ou  Gouverneurs  des  Pro¬ 
vinces  &  les  juges  inférieurs  avoient  des 
notaires.  L’Eglilè  leur  eft  redevable 
des  aéles  fincères  des  Martyrs  ,  dont  la 
Icifture  eft  C  édifiante  ,  Sc  donne  une  fi 
haute  idée  du  ChriftianifiQC  Sc  de  la  fer- 

Tc>/ne  ///, 


meté  héroïque  de  ces  illuftresConfefieurs 
de  J.  C.  L’hiftoire  nous  a  confervé  les 
noms  de  S.  Marcien  &  de  S.  v.artyre  no¬ 
taires  de  S.  Paul  de  C  P.  Les  écrivains , 
qu’on  apelloit  Librarii  Sc  antiquarii  met- 
toient  au  net  en  écriture  ordinaire  ce  qui 
avoir  été  écrit  en  notes. 

(5)  Les  Donatiftes  alléguèrent  qu’ils 
vouloient  relire  eux-mêmes  &  bien  exa¬ 
miner  ces  aéles  j  ce  qu’ils  ne  pouvoient 
faire  fur  la  minute  écrite  en  notes  j  par- 
cequ’ils  ne  les  connoifloient  pas  ,  &  que 
d’ailleurs  on  ne  pouvoir  lire  les  notes 
d’un  autre.  «  Tout  cela  fignifioit  ,  dit  (c) 
M  M.  de  Tillemont,  qu’ils  ne  vouloient 
»  rien  faire  ce  jour-là ,  &  qu’ils  deman- 
»  doicat  du  délai,  cc 
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S  E  c  T.  IV. 
Ch  A  P.  X. 

(a)  In  pfalm.  5I. 
p.  475. .ff. 


(b)  Tillemont, hïfl. 
ecclef.  t.  f.p.  J70. 
{,c)Cang.  Glojfar. 
lat.t.  4.  eu/.  12,1^. 


(d)  Ifidor.  orlgt 
l,  i.c.  2.1. 


(c)  Hijî.  ecclej 

t.  i}.p.  f}4. 
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S  E  C  T.  IV. 

Ch  A  P.  X. 

Manufcrits&  di¬ 
plômes  latins  du 
moyen  âge  en  no¬ 
tes  de  Tiron  :  fu¬ 
rent  -  elles  em¬ 
ployées  à  faire  des- 
remarques  fur  les 
uns  &c  les  autres  1 

(a)  Hijl.  de  cafi- 
hus  monafl.  faint 
Gain.  e.  i6. 


(^)Pag.  61,71.1^0. 


(c)  Muratop.  an- 
üq.  ital.t.  I.  col. 
i74. 


{à)Pag.  64. 
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III.  Cependant  les  notes  vulgairement  apellées  tironien- 
nés  furent  employées  à  tranfcrire  des  livres  entiers ,  tels  que 
les  Pfeautiers  de  Stralbourg ,  dont  parle  Trithème  j  celui  de  la 
bibliothèque  du  Roi,  cftimé  du  x^.  lîècle  ;  celui  de  labbaie  de 
S.  Germain  des  Prés,  beaucoup  plus  ancien  &  celui  de  S.  Ré¬ 
mi  de  Reims.  Au  ix^.  liècle  S.  Anfchaire ,  moine  de  Corbie 
audiocèfe  d’Amiens,  Apôtre  de  Danemarc,  premier  arche¬ 
vêque  de  Hambourg  &  enfuite  évêque  de  Brême,  écrivit  de  fa 
propre  main  plufîeurs  gros  volumes  en  notes.  Eckhard  le  jeune 
chapelain  de  l’Empereur  Otton  i.  donna  des  preuves  de  fon  ha¬ 
bileté  [a)  dans  l’art  de  la  Tachygraphie ,  en  écrivant  en  notes- 
les  conférences  des  Ottons  touchant  l’éleétion  de  l’abbé  Not- 
ker.  Le  Cardinal  Bembo  dans  fa  lettre  à  Jules  ii.  raportée 
par  Gruter,  parle  d’un  mf.  en  notes ,  envoyé  de  Tranlîlvanie 
à  ce  Pape ,  bc  qui  contenoit  une  partie  des  commentaires 
d’Hygin  fur  le  cours  des  aftres.  Le  célèbre  Antoine  Loifel , 
dans  fes  {b)  Mémoires  de  Beauvais  ^  fait  mention  d’un  mf.  de 
la  Loi  Salique  écrit  en  notes ,  àc  gardé  de  fon  tems  parmi  les 
mlT.  de  la  cathédrale  de  cette  ville.  La  bibliothèque  Ambro- 
fienne  de  (c)  Milan  compte  parmi  fes  richefles  plulieurs  mlT. 
en  cette  écriture  antique.  Il  y  a  dans  les  bibliothèques  du  Rot 
&  de  S.  Remi  de  Reims  des  recueils  de  notes  fuivies  des  mots 
latins,  quelles  expriment.  Ces  mlf.  ne  diferent  point  de  ce¬ 
lui  ,  dont  Janus  Gruter  s’eft  fervi  pour  donner  au  public  les 
notes  qu’il  atribue  à  Tiron  &  à  Senèque.  On  ne  croit  pas 
qu’elles  foient  toutes  de  ces  deux  auteurs.  On  y  trouve  trop 
de  mots  barbares  ,  tels  que  geheiina  ,  archifynagogus ,  apof- 
tata ,  catJiechijatus  &c.  On  y  lit  [d)  tous  les  noms  des  Cefars 
jufqu’à  Antonin ,  qui  régna  jufqu’en  i6i.  Reinefius  regardoic 
cette  lifte  de  notes  expliquées  comme  une  pièce  du  v^.  ftècle.- 
Saumaife  plus  hardi  la  croyoit  fabriquée  fur  la  fin  du  vi®.  Ce 
qui  paroit  certain;  c’eft  que  plufieurs  perfones  y  ont  mis  la^ 
main  en  divers  tems. 

On  voit  desmlT.  dont  les  feuilles  de  parchemin,  qui  tien¬ 
nent  à  la  couverture  ,  &:  celles  qu’on  a  coutume  de  laifter  en 
blanc,  font  pleines  de  notes  de  Tiron.  On  rencontre  des 
lettres  écrites-  en  partie  en  ces  notes  &:  en  partie  en  écri¬ 
ture  ordinaire.  Ce  qui  eft  en  notes  éft  vifiblcment  une  ef- 
fèce  de  chifre  qui  renferme  dejs  cliofes ,  qu’oiia  voxilu  cacher' 
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au  public  dans  le  tems  même.  Elles  font  par-là  plus  propres  à 
piquer  notre  curiofité.  Telle  eft  une  lettre  trouvée  au  Pui  en 
Vêlai  par  M.  l’abbé  Lebeuf.  Il  eft  très-commun  que  des  mlT. 
renferment  en  notes  marginales  ou  interüneaires  plufieurs 
obfervations  ,  que  les  favans  mêmes  regardent  comme  non 
avenues,  par  rimpolfibilité  où  ils  font,  de  les  expliquer.  C’eft 
autant  de  perdu ,  pour  la  Republique  des  lettres ,  faute  d’au¬ 
teurs  ,  qui  fâchent  les  lire. 

Il  y  a  dans  les  bibliothèques  ,  furtout  dans  celles  du  Roi , 
des  recueils  de  diplômes  ou  plutôt  de  protocoles  ou  formules 
en  notes  de  Tiron.  Dom  Carpentier  en  a  publié  cinquante- 
quatre  ,  apartenant  au  régné  de  Louis  le  Débonaire  y  fans  par¬ 
ler  d’un  célèbre  capitulaire  de  cet  empereur.  Comme  ancien¬ 
nement  chacun  fe  faifoit  fes  formules  pour  le  befoin ,  furtout 
les  notaires  &:  ceux  qui  étoient  obligés  de  drefter  des  aêles  ; 
ils  les  prenoient  où  ils  pouvoient  les  trouver.  Les  premières 
pièces ,  qui  leur  tomboient  fous  la  main  ,  leur  fervoient  de 
règle.  Quoiqu’ils  euftent  du  en  retrancher  les  faits  ;  fouvent 
ils  en  lailfent  fublifter  plufieurs  ,  dont  l’hiftoire  peut  profiter. 

Si  les  notes  de  Tiron  furent  employées  pour  faire  des  obfer¬ 
vations  fur  les  mlT  ;  on  en  fit  à  peu  près  le  même  ufage  fur  les 
diplômes.  C’étoit  d’abord  fans  doute  pour  avoir  plutôt  fait, 
qu’on  s’en  fervoit  préférablement  à  l’écriture  ordinaire.  Dans 
la  fuite  peutêtre  prétendit-on  en  ufer  (i;  comme  d’une  efpèce 
de  chifre.  Ce  fut  aparamment  lorfque  l’art  d’écrire  en  notes 
vint  à  tomber;  ce  qui  ariva  en  France  fur  le  déclin  du  ix^. 
fiècle ,  &:  en  Allemagne  vers  la  fin  du  x^.  Les  diplômes  de 
nos  Rois  mérovingiens  &:  carlovingiens ,  &  ceux  des  Rois  Sc 
Empereurs  d’Allemagne  jufqu’au  xic.  fiècle  renferment,  dans 
la  ruche  ou  à  côté ,  des  notes  de  Tiron.  On  en  trouve  encore 
dans  les  privilèges  des  Rois  d’Efpagne  donnés  au  xiii^.  fiècle. 
Les  plus  anciens  diplômes  contiennent  des  remarques  à  la  mar¬ 
ge  &:  dans  d’autres  places  vuides ,  en  caraétères  tironiens.  On  a 


(i'  Par  l’explication  des  caradères 
-tironiens ,  qu’on  trouve  dans  les  ruches 
ou  paraphes  des  diplômes  ,  figurées  au- 
delTus  de  la  place  du  fceau  j  on  peut 
conclure  que  ces  notes  n’étoient  mifes 
que  par  (a)  précaution  contre  le  faux. 
Ces  quatre  ou  cinq  notes ,  qui  dévoient 


renfermer  une  certaine  formule,  ignorée 
même  dans  le  tems  de  quiconque  n’étoic 
pas  notaire ,  ôtoit  à  rout  autre  qu’à  eux 
le  pouvoir  de  faire  ou  de  fabriquer  des 
diplômes.  Les  anciens  n’étoient  donc  pas 
moins  en  garde  contre  les  fauflaires , 
qu’on  l’eft  aujourdui. 

Cccc  ij 
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(h)  Schannat. 
vindic.  archivi 
Fuldens.p.  49. 


ÎI.  P  A  R  T  I  E. 
5  E  C  T  IV. 
Ch  A  P..  X. 


En  quels  fens  les 
anciens  ont-ils  dit 
que  les  notes  ne 
font  pas  4es  lec- 
îrcs  ? 


(a  '  Trov^not.  ai 
lïb.  de  prima  fcri~ 
hendi  orig.  p.  74. 

75- 

(b)  Paulus^.  l. 

2.,  l.  .40, 


(él  Alpkahetiiï- 
rcnian..  vrcefat'^. 
p.  VIIu 
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en  France  des  chartes  privées  du  fiècle ,  où  ils  font  em¬ 
ployés  dans  les  fignatures.  Tout  cela  fera-t-il  donc  toujours 
mis  parmi  les  chofes  perdues  ou  indéchifrables  ? 

IV^  Il  n’eft  pas  furprenant  qu’on  ait  fait  fi  peu  de  progrès 
dans  la  connoiflance  de  cette  ancienne  Tachygraphie.  Dans 
la  fcience  des  notes  tyroniennes  comme  dans  toutes  les  au¬ 
tres,  il  n’eft  pas  polfible  de  réufiir  j  fi  l’on  ne  découvre  une 
bonne  méthode ,  pour  les  expliquer  par  principes.  Il  faut  fa- 
voir  d’abord  quelle  efl:  la  nature  des  fignes  conftitutifs  de  ces 
notes,  enfuite  les  diftinguer  les  uns  des  autres,  les  décom- 
pofer  &  les  anatomifer.  La  ferme  perfuafion ,  où  f on  a  été 
jufqu’àpréfent ,  que  la  plupart  ne  font  pas  des  lettres ,  mais 
des  fignes  purement  (  i  )  arbitraires  au  moins  dans  leur  pre¬ 
mière  inftitution ,  a  été  caufe  que  l’on  s’efl:  contenté  de  re¬ 
chercher  leur  fignification  dans  quelques  anciens  mfif.  où  elles 
font  rendues,  en  latin,  &  d’en  compofer  des  liftes  alphabé¬ 
tiques  j  fans  expliquer  ni  pourquoi  ni  comment  telles  &  tel¬ 
les  figures  ont  la  valeur  des  lettres  quelles  expriment  Sc  des 
mots  ,  qu’on  leur  fait  fignifier. 

A  la  vérité  plufieurs  anciens  auteurs  ont  déclaré  que  les 
notes  ne  font  pas  des  lettres.  Notis  feriptæ  tabulce ,  dit  Paul 
Je.  non  continentur  ediclo  ;  quia  notas  litteras  non  ejje  Pe- 
dius  libro  XXV.  ad  ediclum  feribit.  Il  feroit  fiiperflu  de  rap¬ 
porter  ici  les  autres  textes  des  anciens  qui  difent  la  même 
chofe  Sl  rien  de  plus.  Mais  a-t-on  faifi  leur  penfée  ?  Par  le 
mot  de  lettres  ils  ont  entendu  une  (a)  fuite  d’élemens  formant 
une  écriture  régulière  ;  au  lieu  que  par  le  terme  de  notes  ils 
ont  voulu  fignifier  des  lettres  ifolées  &  privées  de  leurs  fuL 
vantes.  On  prouve  cette  diftinétion  par  les  anciens  Jurifeon- 
fultes  mêmes.  Lucius  Titius  miles  ,  dit  un  des  plus  (b)  célè¬ 
bres  ,  notario  teflamentum  feribendum  notis  diclavit,  &  an*- 
tequam  litteris  perscriberetur  defunclus  efl.  Il  eft 
évident  que  les  lettres  fimplement  dites  fe  prennent  ici  pour 
une  écriture  ordinaire ,  &  que  fuivant  cette  acception  les  no¬ 
tes  ne  font  pas  des  lettres  j  pareequ  elles  ne  font  pas  acompagnées. 


(i)  Notarum  îgîtur  Tïronïs  ,  dit  (c) 
D.  Carpentier,y? litercz  non  funt ,  quæ  na- 
tura  sj?.,  & ,  ut  ita  dicam  ,  ejfentia  ?  Qiice 
V.U  &  ratio.?  Qiicenam  literariim-vocum.- 


ve  ha  deferiptarum  \  cum  notis  fuis  cohâtr 
rentia  ?  De  his  fient  feriptores  ;  nec  mit.- 
rum  :  illas  enim  ad  arbitrium.  confÜast 
I  primiun.  opinor  ^c.. 
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de  toutes  celles ,  qui  compofent  les  mots  écrits  fans  abré- 
viatioiî.  Aliud  ejl  {a)  NOTIS  diclare  tejlamentum  ,  aliud 
PERSCRlBERE  ;  nam  p^rfcrihi  dicuntur  verha  ^  quæ  LIT-- 
TERis  OMNIBUS  exarautur.  Perfone  ne  refufera  jamais  la 
qualité  de  lettres  aux  figles.  Cependant  les  anciens  alTurenc 
également  que  ceux-ci  ne  font  pas  des  lettres.  Donc  lorfqu’ils 
difent  la  même  chofc  des  notes ,  cela  n’empêche  pas  quelles 
ne  foient  des  lettres  véritables  pour  la  plupart. 

Les  anciens  ont  eu  de  bonnes  raifons  pour  diftinguer  les 
noces  des  lettres  ordinaires.  Plufieurs  de  celles  qui  entrent 
dans  la  compolicion  de  l’écriture  tironienne  remontent  à  la 
plus  haute  antiquité.  Il  y  en  a  qui  difèrent  de  celles,  dont 
on  Te  fervoit  au  cems  des  jurifconfultes ,  qui  en  ont  parlé.  Les 
unes  (ont  defticuées  de  leurs  rraverfes  &:  les  autres  de  leurs 
jambages:  la  plupart  font  conjointes,  raonogrammatiques , 
couchées ,  renverfées,  en  fens  contraires.  Quelques-unes  font 
fl  abrégées ,  quelles  font  réduites  à  des  ( i )  points  &  à  de  pe¬ 
tites  lignes ,,  telles  qu’on  en  trouve  {b)  dans  les  (t)  Pandedes 
de  Florence  &:  dans  le  fameux  Virgile  de  Medicis.  On  a  donc 
pu  dire  que  les  noces ,  envifagées  fous  ces  divers  afpeds ne 
font  pas  des  lettres  ;  mais  des  demi-lettres  (c)  qua^  litteræ.  , 
des  fignes  de  lettres  {d).  (jï\ixu^  ,  des  images  de  let¬ 

tres  {e)  imagines  litterarum  ^  des  lettres  abrégées ,  qui  tien¬ 
nent  lieu  de  lettres  entières  {f)  compendia  litterarum^  Mais 
fous  un  autre  point  de  vue,  elles  font  de  véritables  lettres. 
Aulfi  l’antiquité  n’a-c-elle  pas  fait  dificulté  de  leur  en  doimer 
le  nom,  vota  (g)  ydp  rd  ypctpcjuctrci. 

Après  avoir  parcouru  le  ivc.  chapitre  de  notre  tome  11,  où 
nous  avons  repréfeiué  fous  chaque  élément  de  notre  alphabet 


(i)  La  déaomiiiation  de  points  con- 
vienc  beaucoup  mieux  aux  noces  ou  let¬ 
tres  de  Tiron,  qu’aux  figles,  qui  font 
des  lettres  capitales  entières  ,  ordinaire¬ 
ment  figurées  au  naturel  &  mifes  dans 
kur  ficuacion  ordinaire.  On  doit  par  con- 
féquenc  entendre  des  noces  ces  vors  iam- 
bes  du  poëte  Aufone  : 

Puer  notarum  præpecum 
Sollers  minijîer  advola  : 

Biputens  pu^illar  expedi 
Cm  multa  fandi  copiai, 

PunM'u  p^raB'a  fin^ulis 


I  Ut  una  vox  abfoîvïtur. 

(3)  Dans  ces  deux  fameux  mlT.  l’M'Sc 
l’N  de  la  fin  des  lignes  ne  confiftent  fou- 
vent  que  dans  une  ligne  horizontale. 
Ajoutez  aux  bouts  deux  perpendiculai¬ 
res  l’une  defesndant  du  côté  gauche'  3c 
l’autre  s’élevant  du  côté  droit  ,  vous  au¬ 
rez  l'ancienne  N  étendue.  Pour  la  dif- 
tingüer  de  l’M-,  on  ajoute  un  point- fbas 
;  le  milieu  do  la  ligne &  ce  point  vaut  un: 
^  i  ou  un  troifième  jambage  5,  pareeque; 
■  cettelenre  abrégée  le  lédtiit  an  posK..- 
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{i)PauluSj  ibidi 
l.  40. 


(b)  Brènematv 

hijl.  Pandecl-r 
p.  113. 

(c)  Co£îodor.  Rbi- 
3.  epiji.  XI. 
l  à)  Dion  Cajg- 
(e)  Q_uintillianv 
lïb.  1 1 .  cap\  Z. 
{£)Cujaciu^ lib.  j.- 
obf.  c.  3. 

(g)  Sitidds-r 
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Nature  8c  origi¬ 
ne  des  noces  deTi- 
ron.  Quelles  font 
ies  lettres ,  qu’on 
y  découvre  le  plus 
.ordinairement  l 
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raifoné  les  lettres  initiales  des  mots  écrits  en  notes  de  Tiron  ;  fi 
Ton  veut  bien  faire  attention  à  ce  que  nous  allons  ajouter  à  no¬ 
tre  premeir  efiai ,  on  conviendra  fans  peine  que  ces  notes  font 
pour  la  plupart  de  vraies  lettres  antiques,  tantôt  entières,  tan¬ 
tôt  mutilées ,  valant  fouvent  un  mot  entier  &:  toujours  une 
ou  pkifieurs  fyllabes. 

V.  Abréviations  ordinaires  ^  figles  ou  lettres  uniques  figni- 
fiant  un  mot ,  monogrammes ,  liaifons  &:  conjondions  de 
lettres ,  renverfemens  poficions  de  caradères  latins  en  tou¬ 
tes  fortes  de  fens ,  retranchemens  de  quelques-unes  de  leurs 
portions ,  mélanges  de  lettres  grèques  avec  les  latines ,  de  ma- 
jufcules  ôc  de  minufcules  avec  les  curfives ,  enfin  fignes  arbi¬ 
traires,  partie  déjà  introduits  dans  l’écriture  romaine  pour 
abréger ,  partie  inventés  de  nouveau ,  pour  compléter  ;  voilà 
les  vraies  fources ,  où  il  faut  chercher  l’origine  des  notes  de 
Tiron. 

Dès  qu’on  parle  de  monogrames ,  de  figles ,  de  liaifons , 
de  conjondionsde  lettres  &  d’abréviations;  on  comprend  qu’à 
cet  égard  les  notes  titoniennes  ne  font  pas  des  fignes  pure¬ 
ment  arbitraires ,  encore  moins  des  caradères  d’idées  &c  de 
penfées  ^  tels  que  ceux  des  Chinois  Sc  de  plufieurs  Indiens  ; 
mais  des  élemens ,  de  vraies  lettres  pour  la  plupart.  Il  ne  faut 
donc  pas  s’imaginer  qu’il  fût  indiférent  de  lire  en  françois  ou 
en  grec  un  morceau  de  notes  compofé  en  latin.  On  ne  peut 
le  lire  qu’en  cette  langue ,  fans  le  traduire.  Outre  la  ficuation 
naturelle  des  lettres  latines ,  qui  entrent  dans  les  notes  ;  tantôt 
..on  les  voit  plus  ou  moins  panchées ,  ici  vers  la  droite ,  là 
vers  la  gauche  :  tantôt  on  les  trouve  foit  couchées ,  foit  ren- 
verfées  ou  placées  à  contrefens ,  ëc  cela  en  bien  des  façons 
diférentes.  Si  l’on  n’y  prend  bien  garde;  on  peut  fouvent  les 
méconoitre  ;  furtout  à  caufe  des  jondiçns  d’autres  traits ,  ou 
des  affemblages  de  caradères ,  qui  paroifient  les  défigurer.  Il 
cft  même'dificile  en  général  de  ne  pas  s’y  méprendre,  quand 
la  valeur  des  mots ,  où  elles  fe  trouvent ,  n’efl:  pas  encore 
connue.  Il  refte  pourtant  un  nombre  de  lettres  fi  manifefte- 
ment  conformes  aux  nôtres  ;  qu’il  faudroit  être  aveugle ,  pour 
ne  pas  les  diftinguer.  Plus  communément  ces  lettres  fe  rap¬ 
portent  aux  onciales  ëc  aux  capitales.”  Les  minufcules  &C  les 
curlives  ne  laifient  pas  pourtant  de  s’y  remarquer  plus  ou  moins 
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dificilement.  On  peut  même  ajouter ,  que  les  exemples  en  font 
fréquens  ;  fi  l’on  les  cherche ,  non  dans  les  notes  inchoatives  , 
mais  dans  les  finales  ou  les  médianes. 

Quoiqu’un  nombre  confidérable  de  lettres  ordinaires  ne 
foient  pas  toujours  fort  reconnoiffables  ;  la  dificulté  augmente 
par  une  opération  des  inventeurs  de  ces  notes.  Au  lieu  de 
figurer  une  lettre  en  entier  ;  ils  fe  contentent  d’en  tracer  un 
jambage ,  pour  fignifier  une  lettre ,  l’autre  pour  tenir  lieu 
d’une  autre  lettre.  Deux  traits  obliques  l’im  de  droit  à  gau¬ 
che  ,  l’autre  de  gauche  à  droite  forment  un  A ,  du  moins  n’y 
manque-t-il  que  la  traverfe ,  fouvent  fuprimée  dans  les  an-- 
ciennes  écritures  ordinaires.  Que  font  nos  notaires  inven¬ 
teurs  ?  Ils  fe  contentent  de  chacun  de  ces  deux  traits  feparés , 
pour  marquer  un  A.  Et  en  regardant  ces  portions  de  lettres 
comme  des  figles,  ils  donnent  à  la  première  la  valeur  d'aJ, 
&  à  la  fécondé  celle  Ces  deux  traits  entrent  dans  toutes 
ou  prefque  toutes  les  compofitions  de  noms  ou  de  verbes ,  qui' 
commencent  par  al?  ou  ad.  On  ne  fera  nullement  furpris  de 
ces  fupreffions  de  jambages  j  fi  l’on  confidere  que  les  inven¬ 
teurs  de  hôtes  n’ont  pas  eu  feulement  pour  but  de  peindre 
les  mots  en  abrégé  ;  mais  qu’ils  ont  encore  voulu  abréger  les 
lettres  mêmes  en  retranchant  plufieurs  traits  aifés  à  fupléer 
dans  le  tems ,  où  l’écriture  en  notes  étoit  en  vogue. 

Dans  aiius  aliénas ,  alienigena  ,  on  pouroit  croire  voir 
un  A  réfultant  des  deux  traits  obliques  ,  dont  on  vient  de 
parler  ;  mais  il  efi:  plus  probable  ,  que  c’eft  une  L  en  forme 
de  lambda.  Nous  avons  beaucoup  d’L  fous  cette  forme 
affez  peu  d’A ,  auxquels  elle  puifie  convenk.  D’ailleurs  la  pre¬ 
mière  lettre  n’eft  pas  toujours  employée  dans  chaque  note  : 
c’efi:  quelquefois  un  caradère  le  plus  remarquable  du  corps- 
du  mot  ;  comme  dans  judica  ,  où  l’u  précède  l’i ,  avec  lequel 
il  fait  conjondion.  La  même  chofe  arrive  fouvent  dans  les 
lettres  des infcriptions.  C’efl:  quelquefois  la  dernière,  qui  pa- 
loit  feule  ,  comme  dans  autem  .,  nihll. 

UCC  curfif  n’efi;  pas  douteux  dans  les  notes  de  Tiron  ;  mais 
il  fubit  ordinairement  trois  changemens  bien  marqués-,  1°.  il 
eft  renverfé  de  haut  en  bas,  2,^^.  tourné  à  rebours ,  5:'^.  alongé 
par  une  queue,  qui  lui  donne  la  figure  d’une,  b  curfive.  Cette- 
f  rolongation  efl  à  proportion  beaucoup  plus  petite  dans-  iês> 
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finales  ,  que  dans  les  initiales.  Rien  au  refte  de  plus  fréquent 
que  ces  a  placés  fous  cette  forme  [y  au  commencement  ou  à 
la  fin  des  mots.  Ceux  du  milieu  font  un  peu  plus  rares. 

Les  I  minufcules  ou  curfifs  ne  font  pas  à  beaucoup  près 
d’un  ufage  aufli  commun  ^  qu’une  forte  de  b  curfif,  mais  néan¬ 
moins  tiré  d’après  le  B  capital.  Il  en  retranche  la  ligne  droite; 
en  forte  qu’il  ne  dlfère  guère  d’un  5  en  chifre  arabe.  S’il  paroit 
tenir  davantage  du  B  majufcule  ;  fes  liaifons  avec  les  carac¬ 
tères  ,  qui  fuivent ,  ou  qui  précèdent ,  le  ramènent  nécefiai- 
rement  à  la  forme  curfive. 

Celles  du  C  font  beaucoup  plus  diverfifiées.  Sa  pofition  la 
plus  ordinaire  n’eft  pas  toujours  naturelle;!!  ce  ri’eft  dans  les  notes 
Îînales ,  médianes  ou  fecondalres.  Elle  n’efl  cependant  pas  rare 
dans  les  initiales,  &  alors  elle  eft  plus  refl'emblante  à  l’onciale 
qu’à  la  capitale.  Ailleurs  elle  tire  un  peu  fur  la  curfive  ou  mi- 
nufcule  ;  mais  une  de  fes  fituations  les  plus  ufitées  eft  celle , 
,qui  eft  à  contrefens  ou  à  rebours.  Il  paroit  quelquefois  tota¬ 
lement  renverfé  &  couché.  Il  eft  une  autre  forte  de  c  formé 
de  deux  traits  obliques ,  faifant  un  angle  enfemble ,  comme  <  . 
.Quelquefois  le  eft  terminé  en  queue.  C’eft  furtout  lorf- 
qu’il  eft  fuivi  d’un  i. 

Le  'Ç)  oncial  fe  produit  prefque  par  tout.  Il  eft  feulement 
plus  ou  moins  contourné,  plus  ou  moins  échancré  par  le  bas; 
.en  forte  que  fouvent  il  ne  refte  prefque  rien  de  l’o.  Ces  va¬ 
riations  font  relatives  aux  fignifications  du  ^  .  Ainfi  figuré , 
il  eft  le  figle  de  la  prépofition  de.  Comme  1 1  entre  dans  la 
compofition  des  verbes  &  des  noms  commençant  par  in  ;  de 
même  il  précède  tous  les  mots  commençant  par  de.  Il  eft  une 
autre  efpèce  de  d  beaucoup  plus  rare.  Il  a  plus  la  forme  d’un  b 
minufcule  que  d’un  d.  Mais  dans  la  vérité ,  ce  n’eft  qu\m  d  , 
dont  la  hafte  eft  prolongée  par  le  haut. 

Nous  ne  découvrons  point  l’E  capital  en  entier  dans  les 
notes  de  Tiron ,  mais  en  recompenfe  nous  y  voyons  fouvent 
LG  oncial  rond..  Encore  ordinairement  n’a-t-il  point  de 
trayerfe ,  par  exemple  dans  la  note  à  ego.  Ainfi  il  refTemble  à 
un  c  un  peu  plus  haut  que  large  ,  6c  tant  foit  peu  panché  vers  la 
droite.  Dans  les  finales  il  eft  d’ufage  que  les  e  ne  foient  qu’un 
trait  horizontal  :  en  quoi  l’on  aperçoit  Ve  curfif. 

L’F  eft  une  des  lettres ,  qui  varie  le  plus  dans  fa  figure  6c 

dans 
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dans  fa  pofition.  Les  deux  lignes  perpendiculaires  parallèles , 
donc  la  fécondé  eft  bien  plus  courte  que  la  première ,  repré¬ 
fente  bien  l’ancienne  T  des  Latins.  La  plupart  des  autres  ne 
confervent  que  la  liafte  de  l’F  diféremment  fituée.  Souvent 
elle  y  ajoute  une  traverfe  ,  principalement  celle  de  haut  dans 
les  initiales.  Souvent  elle  a  beaucoup  d’afinité  avec  Vf  curfive, 
&  alors  elle  fe  termine  en  pointe  tournée  horizontalement 
ou  obliquement  vers  la  droite.  Dans  le  dernier  cas ,  elle  re¬ 
çoit  fouvenc  une  traverfe  au-deflbus  de  fa  pointe ,  foie  qu’elle 
lui  foit  propre,  foit  qu’elle  l’emprunte  d’une  lettre  auxiliaire , 
Mais  quand  c’efl:  un  O  ,  il  le  trouve  toujours  à  l’extrémité 
droite.  L’F  initiale  eft  quelquefois  une  ligne  brifée  ou  faifant 
angle  ouvert  du  coté  gauche  ;  mais  la  ligne  du  bas  n’eft  qu’un 
délié  ;  telle  eft  la  note  de  filius. 

Le  G  des  notes  reflemble  mieux  à  la  lettre  onciale  Ç  du 
même  nom  qu’a  la  capitale ,  &:  comme  la  plupart  des  autres 
lettres  tironiennes ,  il  fe  tourne  &:  retourne  en  toutes  forces 
de  fens.  Il  prend  encore  aftez  fouvent  la  forme  du  r  grec  ;  fi 
ce  n’eft  qu’il  eft  alors  notablement  obtus,  au  lieu  que  celui- 
ci  eft  droit. 

L’H  eft  très-reconnoiflable  ,  foie  que  fa  traverfe  foie  obli¬ 
que  14 ,  au  lieu  d’être  horizontale  ;  foit  que  le  fécond  jambage 
defeende  plus  que  le  premier  ne  monte  \/[  ,  la  traverfe  de¬ 
meurant  toujours  oblique.  L’H  eft  quelquefois  réduite  à  fa 
moitié  h  &  devient  la  note  de  Hic.  On  voit  aufli  des  H  abfb- 
lument  curfives  comme  dans  yyonor,  homo.  &cc. 

La  ligne  perpendiculaire  eft  également  l’I  des  notes  deTiron, 
comme  de  nos  autres  écritures  latines.  Couchée  horizontale¬ 
ment  elle  conferve  encore  fouvent  la  même  valeur.  Il  fe  trouve 
des  21,  qui  ont  du  raporc  à  1’  /  confone ,  d’autres  font  brifés  J . 

Le  K ,  quoiqu’alTez  fréquent  dans  les  notes  tironiennes , 
varie  peu  dans  fa  figure.  Sa  diverfité  ne  confifte  qu’à  être 
plus  ou  moins  panché,  &  en  diférens  racourciflemens  ou 
alongemens  de  deux  des  jambages  tournés  vers  la  droite. 

L’L  prend  bien  des  formes  des  attitudes  dans  les  ini¬ 
tiales  dans  les  médianes ,  fans  cefter  d’être  reconnoiftable. 
Quelquefois  elle  reftcmble  abfolument  à  la  capitale  de  notre 
écriture ,  d’autre  fois  la  tranfverfale  s’élève  obliquement  ;  en 
forte  qu’elle  prend  prefque  la  figure  del’  V .  Quelquefois  elle  eft 
Tome  III,  D  ddd 
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diféremment  contournée  dans  un  fens  contraire  à  celui  qu’elle 
devroit  avoir  ^  :  quelquefois  elle  eft  couchée ,  renverfée  de 
haut  en  bas  de  diférentes  manières. 

L’M  n’eft  pas  fujete  à  moins  de  viciflitudes  ;  mais  prefque 
toutes  fes  figures  reviennent  à  la  capitale.  Tantôt  c’en  le  der¬ 
nier  jambage  du  côté  droit ,  qui  eft  par  le  bas  alongé  en  pointe 
perpendiculaire  ou  oblique  :  tantôt  c’eft  le  jambage  gau¬ 
che  ,  qui  defcend  extraordinairement  qui  fait  prendre 
à  cette  lettre  une  forme  inclinée.  Tantôt  fa  figure  n’a  rien 
d’extraordinaire  :  tantôt  elle  perd  fon  premier  jambage ,  com¬ 
me  dans  Hic, y  tantôt  renverfée  elle  porte  fes  piés 
en  haut. 

L’N  montre  aufti  des  jambages  tantôt  perpendiculaire¬ 
ment  ,  tantôt  horizontalement  alongés.  Plus  fouvent  fon 
jambage  élevé  eft  à  la  droite  :  ce  qui  donne  à  l’N  une  face 
contraire  à  celle  ,  qu’on  devroit  y  apercevoir.  Souvent  l’ro^ 
eft  compofée  de  deux  courbes ,  qui  lui  procurent  un  air  de 
curfive.  Ses  initiales  empruntent  ordinairement  la  figure  du 
Z  capital^  parcequ 'elles  font  couchées/  L’w-«-  tend  vifiblement 
à  la  forme  minufcule.  Mais  elle  paroit  moins  fenfible;  parce- 
qu’on  n’aperçoit  que  la  naiftance  du  dernier  jambage. 

L’  O  fe  termine  fouvent  en  pointe  vers  le  haut  :  ce  qui  luf 
donne  au  moins  un  air  de  curfive.  Souvent  il  n’eft  pas  fermé 
par  le  bas  9  ,  &:  c’eft  vers  ce  côté,  qu’il  laifte  voir  une  queue 
prolongée ,  ici  vers  la  droite ,  là  vers  la  gauche.  Plus  commu¬ 
nément  la  queue  apartient  à  quelque  lettre  auxiliaire.  Il  eft- 
des  O  en  grand  nombre  ouverts  par  le  bas ,  furtout  dans  les 
finales.  Ils  le  font  aufti  par  les  côtés  en  conjonétion.  L’omé¬ 
ga  des  Grecs  eft  d’ufage  dans  un  certain  nombre  de  motSj  teb 
c^ioptimus  ^  obfçurus  ,  odium. 

Le  P  a  de  grands  raports  de  reffemblance  avec  rancien  r  T. 
-^  des  Grecs  &;  celui  des  Romains  ;  fi  ce  n’eft  qu’on  n’aime 
mieux  l’envifager  comme  un  P,  dont  on  auroic  fuprimé  la. 
ligne  courbe.  Il  n’eft  nulles  fortes  de  poficions  auxquelles  if 
ne  fe  prête  j  foit  en  qualité  d’initiale,  foit  de  médiane  ou  fe- 
eondaire. 

Nous  avons  des  0^  en  forme  de  lettres  capitales  &  d’on-^ 
ciale  ou  de  minufcule  ,  &  celles-ci  font  en  très-grand) 
mombre..  Il  y  a  des  ^ ,  qui  femblent  participer  au  fort:  des 
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P,  en  ce  que  leur  ligne  courbe  eft  totalement  retranchée. 
D’autres  font  panchés  vers  la  gauche.  Quelques-uns 
perdent  leur  petit  cercle  ou  leur  ovale  ;  de  forte  qu’il  ne  refte 
qu’une  queue ,  qu’on  pouroit  aufîl  raporter  à  certains 
capitaux.  Cette  queue  même  eft  fufceptible  de  diverfes  atti¬ 
tudes  &  même  de  diférentes  figures  ;  puifque  les  unes  fe 
terminent  en  point,  8>c  que  les  autres  égales  par  les  deux 
bouts  font  feulement  inclinées  vers  la  gauche  par  le  haut. 

L’R  capitale  eft  trop  compofée  pour  trouver  place  dans 
les  notes  de  Tiron.  Celle  des  Grecs  P ,  ainfi  que  leur  rninuf- 
cule  P  y  fuplée.  Les  pofitions  quelle  prend  éc  furtout  celles 
en  fens  contraires  en  multiplie  l’ufage.  La  minufcule  T  s’y 
reçonoit  aufti  parmi  les  médianes.  L’r  même  y  fait  aftez  fou- 
vent  les  mêmes  fondions. 

L’S  ofre  trois  formes  principales  9  La  dernière  eft, 

comme  on  voit ,  couchée.  Quelquefois  elle  n’eft  que  pan- 
chée.  D’autres  s  particulièrement  du  nombre  des  finales  re¬ 
viennent  à  l’écriture  curfive.  En  êfet  outre  notre  f  minufcule  , 
on  remarque  dans  les  notes  l’ancienne  /  curfive  dans  un  trait 
fort  aigu.  On  la  découvre  également  dans  les  monumens  les 
plus  antiques. 

Le  T  a  quelquefois  fa  ligne  tranfverfale  feparée  de  fa  hafte. 
D  ’autres  7  tantôt  droits  ôc  tantôt  panchés  fe  raportent  à  nos 
lettres  onciales.  Ils  fe  tournent  aufti  dans  le  fens  contraire. 
Parmi  les  finales ,  on  remarque  encore  une  forte  de  t  curfif, 
un  autre  .t  ,  qui  pouroit  bien  apartenir  à  l’E,  dont  il  n’eft  ja¬ 
mais  feparé  un  troifième  i ,  femblable  à  l’i.  On  voit  encore 
des  q  ,  dont  la  tête  eft  grofle ,  &  qui  fe  terminent  en  pointe 
par  le  bas. 

L’V  eft  plus  fréquent  dans  les  médianes  &:  les  finales  que 
dans  les  initiales  ;  quoiqu’il  foit  très-reconoiftable  dans  1’  / 
figle  ^ut.  On  voit  fouvent  l’u  rond  figurer  dans  les  initiales, 
ainfi  que  PL)  à  queue.  Celui-ci  n’eft  pas  toujours  droit ,  mais 
s’incline  plus  ou  moins  &:  en  divers  fens.  Vu  curfif  fe  montre 
fouvent  dans  les  médianes  ,  comme  dans  ieduc. 

L’X  conferve  à  peu  près  fa  figure ,  lorfqu’elle  eft  la  première 
lettre  d’un  mot  ;  mais  en  compofition  ,  par  exemple ,  dans 
la  prépofition  ex  on  fe  contente  fouvent  d’en  retenir  la 
moitié  fupérieure ,  '  ôc  beaucoup  plus  rarement  l’inférieure. 

D  d  d  d  ij 
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Ailleurs  fouvent  il  s’exprime  eu  coupant  d’un  trait  quelque 
jambage  :  ce  qui  produit  à  peu  près  un  .r. 

Nous  ne  nous  rapellons  point  d’avoir  vu  d’Y  diftingués  des^ 
V  dans  les  notes  de  Tiron. 

Le  ^  y  eft  purement  oncial ,  nous  n’en  conoilTons  que 
de  cette  forme,  ou>qui  en  aproche. 

Si  l’on  ajoute  à  ces  obfervations  celles  que  nous  avons  faites 
dans  notre  {a)  alphabet  raifoné  ;  on  conoitra  prefque  toutes 
les  lettres  latines  &  grecques ,  qui  entrent  dans  la  compofi- 
tion  des  notes  tironiennes.  Il  s’agit  maintenant  de  dévoiler  le 
fyftème  &c  d’expliquer  le  mécanifme  de  cet  art.  Pour  y  réuflir 
parfaitement ,  outre  la  connoiflànce  des  lettres  j  il  faudroic 
avoir  fous  les  yeux  les  figures  de  tous  les  fignes ,  qui  expri¬ 
ment  les  tcrminaifons  tironiennes ,  détachées  des  autres  fignes, 
&  rangées  par  ordre  aphabétique..  Mais  les  bornes  de  notre 
ouvrage  ne  nous  ont  pas  permis  d’entreprendre  ce  long  Sc 
pénible  travail. 

VI.  Pour  bien  dévéloper  le  fyftème  des  notes  de  Tiron ,  if 
faut  prefque  créer  un  nouvcaii  langage.  Tout  eft  neuf  fur  une 
matière ,  qu’on  n’a  point  encore  traitée  par  principes ,  &:  qu’à 
peine  (i)  a-t-on  éfleurée  quant  à  l’eftence  des  fignes.  Tâchons- 


’  (i)  Nous  ne  difons  rien  dé  trop.  Pour 
s’en  convaincre  ,  on  n’à  qu’à  lire  les  au¬ 
teurs  ,  qui  ont  traité  cette  matière.  Tri- 
thème  eft  le  premier  qui  ait  publié  &  ex¬ 
pliqué  quelques  notes  tironiennes  &  qui 
en  ait  d refie  deux  alphabets  dans  fa  Po- 
Jygraphie.  Après  lui  le  Cardinal  Bembo 
&  Lipfe  en  ont  parlé,  mais  hiftorique- 
ment  dans  deux  lettres ,  qui  font  à  la  tête 
des  notes  de  Tiron  &  de  Sénéque  pu¬ 
bliées  par  Gruter.  Alde-Manuce,  fils  de 
Paul,  &  petit-fils  d'Alde,  &  qui  fleurif- 
foit  à  la  fi^n  du  xvi*.  fièele  ,  fit  un  Traité’ 
dès  notes  des  Romains  ,  n’étant  âgé  que 
de  dix-neuf  ans.  Mais  ibn’a  point  conu 
là  nature  de  celles,  qu’on  nomme  tiro¬ 
niennes.  Aldret  dans  fes  Origines  de  là 
lan^jiie  Caftillane  les  a  très-bien  diftin- 
guees  desfiglesjmais  il  s’én  eft  tenuà  l’hi- 
ftorique  ,  qu’il  a  puifé  dans  les  anciens,- 
André  Favin  ,  avocat  em  Parlement  ne- 
s’en  pas  contenté  de  marcher  fur  fes  tra¬ 
ces  ;  il  a  encore  publié  dkns  fôn  hiftoi- 
re.  de.  Nayarre  les  Efeaunies  ï>.|, 


133.  tirés  du  Pfeauticr  en  notes ,  n  foi- 
53  gneufement  confervé  en  là  bibliothc- 
33  que  de  S.  Germain  des  Prés  à  Paris , . 
M  par  la  diligence  dû  bon  Pcrc  Jacques^ 
33  du  Ereul  ,  duquel  les  doâés  labeurs 
33  feront  cognoitre  à  là  ppftcrité,  que  les 
33  fecrets  de  la  vénérable  antiquité  fe. 
33  font  de  tout  tems  confervez  dedans  les 
33  monaftères  ,  d’où  nous  lès  avons  épui— 
33  fez.  ce  Charle  Loifeau  ,  autre  avocat 
célèbre ,  dans  le  v®.  chapitre  du  fécond! 
livre  de  fes  Œuvres  ,  raporte  à  peu  près 
tout  ce  que  les  anciens  nous  ont  apris  de' 
l'origine  &  de  l’ufage  des  notes  de  Ti¬ 
ron.  Gruter  en  a  publié  plus  de  vingt-fixs 
mille  à  la  fin  de  fes  inferiptions  romai¬ 
nes.  Son  recueil  eft'  un  amas  dè  pièces* 
entaffées  les  unes  fur  les  autres  fansordre 
Sc  prefque  fans  nul.  arangement.- Celles 
que  D.  iVabillon  a  données  dàns  fa  (c) 
Diplomatique  font  au  nombre  de  deur». 
cents  rangées  par  ordre,  alphabétique  ,- 
&  empruntées*  de  Pierre  Hàmon,  quii 
dés  avoir  tiréèa  d'un  mf.,  d»  Roi  dtt» 
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de  nous  faire  d’abord  un  didionaire ,  des  termes  propres  à 
l'art  de  cette  écriture  promte  &:  abrégée  des  Romains. 

Nous  entendons  par  note  tironienne  une  figure  ou  un  afîem» 
blage  de  figues  du  de  caradères  qui  renferment  un  ou  plufieurs 
mots.  Chaque  ligne  eft  quelquefois  compofe  de  plufieurs  au¬ 
tres.  Le  primitif  tient  fouvent  à  un  fécond,  que  nous  apellons 
auxiliaire.  Le  primitif  eft  le  même  que  le  dominant  ou  prin¬ 
cipal  &  fondamental.  Il  exprime  ordinairement  la  lettre  ini¬ 
tiale  du  mot  repréfenté  par  la  totalité  de  la  note.  Les  fignes 
fecondaires  fubalternes  font  ceux  qui  fuivent  le  primitif  àc 
qui  en  font  détachés ,  quand  il  font  diftingués  du  final.  Nous 
apcllerons  donc  une  note  la  totalité  des  fignes  fervant  à  ren¬ 
dre  un  mot,  en  quelque  nombre  qu’ils  fe  trouvent.  Quand 
deux  ou  plufieurs  mots  font  réunis  fous  la  même  note  ;  elle 
fera  double ,  triple ,  quadruple.  C’eft  ce  qui  arivera  toutes  les 
fois  que  par  des  conjonêlions  de  notes ,  qui  régulièrement 
devroient  être  feparées ,  elle  ne  formera  qu’une  efpèce  de 


Ifcauticr  de  S.  Germain  des  Prez.  Le 
favant  Bénédi^n  obfcrve  i°.  que  (a) 
plufieurs  de  ces  noces  ont  pafTé  dans  les 
mfT.  en  écriture  ordinaire  ,  pour  expri¬ 
mer  aufem  ,  fjus  ,  tteninu  (  Il  auroit  pu 
ajouter  plufieurs  autres  mots  ,  comme 
Deus  ,  û*  ,  omnibus  ,  6v.  )  qu’elles 
ont  été  fouvent  employées  dans  les  fouf- 
criptions  des  chanceliers  ,  furtout  de  la 
première  &  fécondé  race  de  nos  Rois  ; 
3°.  que  les  évêques  s’en  font  fervis  dans 
leurs  fignatures ,  pour  écrire  les  mots 
indignus  ,  fubfçripfi  Sc  les  noms  de  leurs 
lièges.  Du  relie  notre  doéie  antiquaire 
ne  s’étant  pas  propofé  de  traiter  a  fond' 
là  matière  renvoie  aux  auteurs  qui  en 
ont  parlé  ,  favoir  S.-  Ifidore  ,  Hubert 
Goltzius  ,  Alde-Manuce  ,  Jufte-tipfe  , 
Jean-Bàptifte  Porta,  Aldret  •,  outre  Pierre 
diacre  du  Mont-Caflin  &  Gruter  ,  qui 
ont ,  dit-il,  donné  des  modèles  de  notes 
tironicnnes.  Ce  que  le  Bénédiâin  a  écrit 
ch  latin  fur  cette  tachygraphie,  le  P.  Cof- 
tadâu  Dominicain  la  répété  en  partie 
dans  fon  {b)  Traité:  Idfibrique  6*  critique 
des  principaux  fignes  ,  dont  nous  nous- 
férvons ,  pour manifefiernos penfées.  L’art 
de  déchifrer  de  M.  BreitKaupt  ne  fournit 
rien  de  nouveau  lUr  les'  notes  de  Tiron- 
S  fetnblc  même.  IeS'  eoft£bndxe- avec- 


fîgics  ,  co'mmc  font  plufieurs  auteurs.  Le 
P.  Herman  ,  Huguc  &  Trotz  fon  éditeur 
ont  dit  beaucoup  de  chofes  fur  l’origine , 
l’antiquité  &  les  inventeurs  de  la  Tàchy- 
graphie  tironienne  .  Du  côté  de  l’ordre 
St  du  travail  Dom  Carpentier  a  été  plus 
loin  que  tous  ceux  qui  î’avoient  précédé , 
fans  parler  d’une  favantc  préface  ,  qui 
roule  fur  l’origine  des  notes  tironicnnes. 
Son  recueil  en  ofte  deux  mille  rangées- 
par  ordre  alphabétique ,  &  acompagnées 
des  mots  qu’elles  figni fient.  Il  ne  feroic 
pas  dificilc  de  réduire  ainfi  en  alphabet 
toutes  les  notes  publiées  par  Gruter.  Mais* 
une  pareille  méthode  ne  montreroit  ni 
Icsraports  ni  la  liaifon  qu’elles  ont  avef 
les  mots  lignifiés.  Elle  n’aprendroit  point' 
à  diftinguer  les  divers  fignes  ,  qui  com- 
pofent  les  notes  ,  &  fans  la  conoi/Tance 
defquels  il  eft  impoffible  de  lès  déchifrer, 
Of  dans  le  vrai  qn’cft-ce  qu’un  alphabet , 
qui  n’àprcnd  point  à  lire  les  notes  ex¬ 
primant  lès  mots  î  Nous  ne  répéterons 
pas  ce  q^e  nous  avons  dit  à  cefujet  dans- 
une  lettre  inférée  dans  le  (o)  Journal  des 
Savans,.  Noas'  laillbns  aux  antiquaires  h 
décider  fi.  cette  méthode  indiquée  par 
Trithème  &  déjà  fiiivie  par  D.tMabilIon  ^ 
mérite  îétitre  de  Heusmfjs-  ^ 
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monogramme  ;  foie  que  toutes  Tes  parties  foient  liées  ,  ou  que 
quelques-unes  foient  détachées  du  tout-  Les  limples  (  i  )  notes 
plus  ou  moins  compofées  de  lignes  ,  qui  le  font  fouvent  à  leur 
tour ,  fe  montrent  en  grand  nombre  à  chaque  ligne.  Les  dou¬ 
bles  notes  réfultant  de  l’union  des  notes  d’un  adjedif  de  fon 
fubftantif,  6c  furtout  de  la  prépofition  &  du  nom  qu’elle  ré¬ 
git  ,  fe  rencontrent  plus  rarement  &  néanmoins  prefque  à 
toutes  les  pages.  Les  ^autres  multiples  font  d’un  ufage  moins 
fréquent ,  6>c  ne  s’emploient  guères  que  dans  des  mots ,  qui  font 
faits  les  uns  pour  les  autres,  comme  Dominas  nojier  Jefus^ 
Chrijîus.  Il  n’eft  pas  même  extraordinaire  de  voir  fuprimer  au 
moins  un  des  lignes  des  mots,  qui  concourent  à  la  formation 
de  cette  forte  de  monogramme.  Quelques-uns  de  xes  mots, 
au  lieu  d’être  exprimés  par  leurs  lignes ,  ne  le  font  que  par 
ceux  de  leur  terminaifon,  C’ell  ainli  qu’après  avoir  repréfenté 
in  fæculum,  félon  la  méthode  ordinaire;  un  feul  petit  trait., 
un  ligne  de  terminaifon  ajouté  donne  encore  le  mot  fæculi  : 
çnforte  qu’il  faut  lire  m  fæculum  Jæculi. 

Si  plulieurs  notes  fe  rëunilfent  dans  un  fcül  caractère  ;  il  n’eft 
pas  moins  d’ufage  qu’une  feule  note  fe  partage]  en  deux.  Mais 
les  notes  ne  fe  décompofent ,  que  pareeque  le  mot  eft  réelle¬ 
ment  compofé  :  comme  il  arive  par  raport  aux  verbes  formés 
de  deux  mots,  ou  dont  certaines  prépolitions  font  partie. 
Àinli  on  peut  librement  faire  deux  notes  ^exercere  ou  de  pro~ 
pdlere  :  quoiqu’il  foit  pour  le  moins  également  d’ufage  de 
n’en  faire  qu’une.  Mais  il  eft  des  mots  où  la  défunion  eft  plus 
fréquente  comme  dans  les  verbes  compofés  des  prépolitio((is 
in  y  de  ^  &c. 

Parmi  les  lignes ,  qui  concourent  à  former  une  note ,  on  en 
peut  diftinguer  d’abord  deux  fortes,  lignes  radicaux  &  lignes 
de  terminaifon.  Beaucoup  de  notes  ne  conliftent  qu’en  un 
ligne  tantôt  lîmple  6c  tantôt  compolë.  TLJn  ligne  eft  limple. 


(i)  Pour  l’ordinaire  chaque  note  ne  con¬ 
tient  pas  plus  d’un  mot.  Quand  il  en  en¬ 
tre  plufieurs  dans  une  note ,  fouvent  leurs 
feules  finales  fufifent  pour  les  marquer. 
Par  exemple  dans  in  facula  ftzculorum  , 
ou  in  ftzculum  fceculi ,  le  premier  mot 
fera  défigné  par  un  i  ou  trait  fimple 
fcçrizontal,  le  fécond  par  fa  lettre  ini¬ 


tiale  s  en  liaifon  avec  fi  horizontal  3c  VI 
fOn  auxiliaire.  Sa  finale  eft  en  divifion  ; 
mais  le  dernier  mot  ne  conferve  que  fa 
finale  egalement  en  divifion.  Les  mots 
multipliés  fous  un  aflemblagc  de  fignes 
ou  de  figures  ne  font  employés  ^ue  par 
raport  à  des  termes  d’un  ufage  tres-ordi- 
caire  ou  de  formule. 
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îbrlqu’il  ne  préfente  (  i  )  qu’une  lettre.  Il  efl:  compofé ,  quand 
il  en  renferme  plufieurs.  Mais  il  eft  efl’entiel  au  ligne  qu’au¬ 
cune  de  Tes  parties  ne  foit  divifée.  Car  alors  ce  feroient  au¬ 
tant  de  lignes.  On  ne  lailTe  pas  même  de  les  diftinguer,  lorf- 
qu’ils  ne  font  que  traverfer  le  ligne  principal.  Ce  ligne  radical 
peint  le  mot  tel  qu’il  eft  en  lui-même,  indépendamment  de 
fa  terminaifon ,  qui  varie  fans  celle  en  latin.  Le  ligne  termi- 
natif  fiffure  les  variations  des  verbes  ,  des  noms  ,  des  dérivés. 


(i)  La  note,  qui  n’eft  compofée  que 
d’une  lettre  revient  au  figle,  ou  même 
ri'êil  difere  pas.  On  pouroit  douter  fi 
certaines  notes  font  fingulières  ou  multi¬ 
ples.  Par  exemples  7  qui  fignifie  & ,  peut 
etreconfideré  comme  renfermant  l’e  dans 
fon  horizontale  &  le  f  dans  fa  perpendi 
culairc  jointe  à  l’horizontale  par  con- 
jonêlion  de  lettre.  Mais  il  eft  plus  pro¬ 
bable  que  ce  n’eft  qu’un  figle  confiftant 
dans  le  feul  T.  C’eft  donc  une  note  fim- 
ple ,  qui  a  pour  dominance  fa  dernière 
lettre.  Quoique  parmi  les  figles  ,  il  s’en 
rencontre  plufieurs  ,•  qu’on  pouroit  qua¬ 
lifier  multiples;  pareeque  pour  exprimer 
un  mot ,  ils  emploient  quelquefois  deux , 
trois ,  quatre  lettres  &  meme  davantage  : 
nous  prenons  ici  le  figle  à  la  rigueur.  Mais 
pour  mieux  fixer  les  idées  dans  une  matiè¬ 
re  fi  neuve  ,  nous  apelons  fimple  la  note  , 
qui  n’eft  point  compofée  de  plufieurs  fi¬ 
gues  féparés  ,  double  celle  qui  en  a  deux , 
triple  celle  qui  en  a  trois ,  quadruple  cel- 
Ib  qui  en  a  quatre  ,  quintuple  celle  qui 
en  a  cinq  diftingués  les  uns  des  autres. 

Lorfqu’une  note  eft  divifée  en  plu¬ 
fieurs  fignesfoit  fimples,  foit  compofés , 
nous  nommons  celui  qui  commence  in- 
choatif  ou  la  lettre  prjme  ,  le  fécond  bine 
ou  fecondaire ,  le,  troifième  trine  ou  ter¬ 
naire  ,  le  quatrième  quadrime  ou  quater¬ 
naire  ,  &  le  cinquième  quinaire.  Comme 
il  eft  rare  ,  que  les  fignes  poftérieuts  au 
premier  aient  plus  de  deux  fignes  ;  nous 
defignons  le  fécond  figne  en  conjonéïion 
par  celui  d’auxiliaire  ,  &  le  premier  pren- 
dralenom  d’initial ,  le  premier  du  fécond 
figne  divifé.fe  nommera  confécutif ,  le 
premier  du  troifième  ou  ternaire  s’ape- 
îerafubfécutif,  le.fecond.de  chacun- d’eux, 
fera  l’auxiliaire  ,  ou  le  fubfidiaire.^  Le 
troifième  le.  fiitaf'  ou  teixiiinarifle  fera; 


ren  féparation  ,  s’il  eft  divifé  des  autres 
fignes  ;  en  conjonélion  ,  fi  deux  fignes 
empruntent  l'un  de  l’autre  une  partie' 
d’eux- mêmes  ;  en  liaifon  s’ils  ne  font- 
que  joints  chacun  ayant  fon  intégrité  ;  en- 
monogramme  ou  en  inlertion  ;  s’ils  bro-. 
client  fur  le  tout ,  s’ils  craverfent  une  des 
notes  principales. 

Le  figne  initial  peut  être  compofé  de 
divers  lignes  en  conjonélion  ou  en  mo¬ 
nogramme.  Dans  le  dernier  cas,  ils  peu-- 
vent  être  tranfpofés.  Si  le  figne  inchoatif 
eft  conjoint  ou  lié  avec  fon  figne  final 
entant  que  déclinable  ou  décliné  lè  pre¬ 
mier  s’apelera  initial  ou  lettre  initiale  Sc  ¬ 
ie  fécond  final  ou  terminatif.  S’il  a  trois- 
fignes,  le  premier  fera  la  lettre  initiale,, 
le  fécond  l’auxiliaire  ,  le  troifième  la 
finale.  S'il  en  a, quatre  ,  le  premier  fera, 
l’initial,  le  fécond  l’auxiliaire,  le  troi¬ 
fième  le  fubalterne  Sc  le  dernier  toujours 
final.  S’il  en  a  cinq ,  le  premier  fera  fini-- 
tial ,  le  fécond  l’auxiliaire ,  le  troifième- 
le  ftbalterne  ,  le  quatrième  le  pofté-- 
rieur,  &  le  cinquièm.e  final  ou  termi¬ 
natif.  On  peut  apliquer  toutes  ces  déno¬ 
minations  aux  fecondaircs  ,  ternaires  ,.- 
quaternaires’,  s’ils  ont  plus  de  'deux 
fignes  ;  bien  entendu  que'  le  final  fera' 
toujours  rélatif  aux  conjugaifons  ou  dé- 
clinaifons. 

Le  figne  inchoatir n’eft  pas  toujours  le 
principal.  Cela  arivo ,  lorfque  le  fignC' 
principal  n’eft  pas  la  lettre  initiale  dii- 
mot.  Par  exemple',  dansni/ti/,  lé  figne 
principal  eft  l’-L,  qui  fait  un  figle  abré-- 
viatif ,  plutôt  qu’un  figle  ordinaire  ,  quf 
fupofe  la  première  lettre.  L’initial  du  mot 
paroit  quelquefois  le  final  ;  tandis’ qu’une^ 
autr^  lettre-du  milieu  ou  du  hauî-sfe-moïJ 
fera  la  p,tifïcipjale,- 
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Le  premier  eft  d’une  forme  plus  grande  6c  le  fécond  d’une 
forme  plus  petite.  En  bonne  règle  chacun  de  ces  lignes  devroit 
ictre  unique ,  lauf  le  droit  de  les  compofer  plus  ou  moins , 
félon  l’exigence  du  cas.  Il  femble  même  que  cette  règle  étoic 
.de  la  première  inftitution ,  au  moins  par  raport  au  ligne  ra¬ 
dical,  Audi  ne  voyons-nous  guères  multiplier  les  lignes  radi- 
c:aux  qu’à  legard  des  noms  propres ,  des  noms  de  peuples  peu 
connus ,  des  mots  de  nouvelle  date  inufités  au  tems  de  Tiron 
6c  de  Sénèque.  Ainli  primitias  a  autant  de  lignes  compofés 
.que  de  fyllabes  :  quoique  primogenitus  plus  long  d’une  fyllabe 
n’en  ait  que  deux.  Point  d’abréviation  dans  le  premier  :  le 
fécond  n’exprime  que  trois  lettres  fur  douze.  Celui-ci  abrège 
de  plus  des  trois  quarts  :  celui-là  le  fait  à  peine  d  une  moitié. 
Mais  en  recompenlè,,  li  cette  manière  avoir  été  préférée,  la 
dificulté  de  lire  en  note  diminuroit  de  plus  des  deux  tiers. 
Mais  aparamment  que  les  premiers  inventeurs  des  notes  furent 
moins  fenlibles  à  la  dificulté  de  cette  écriture, qu’à  fes  avantages, 
La  multiplication  des  lignes  radicaux  même  à  l’égard  des 
mots  nouveaux  6c  des  noms  propres  fe  fait  de  deux  façons. 
.Ils  prennent  tantôt  la  forme  ôé  la  grandeur  des  lignes  initiaux  , 
tantôt  celle  des  lignes  terminatifs.  Mais  lorfque  leur  multi¬ 
plicité  pouroit  faire  naitre  des  doutes  fur  celle  des  notes  même 
ou  des  mots  ;  alors  on  a  coutume  de  tirer  defius  une  bare, 
qui  ferc  à  marquer  l’unité  de  la  note ,  fans  avoir  d’autre  ligni¬ 
fication.  Les  copilles  manquent  quelquefois  de  l’exprimer , 
quoiqu’on  pût  s’y  méprendre ,  &  la  figurent  de  tems  en  tems , 
quoiqu’il  n’y  ait  nul  danger  d’équivoque.  Cette  même  bare  a 
un  autre  ulage  dans  les  lignes  terminatifs ,  principalement  pour 
indiquer  les  €  ou  ïes  ae^  les  noms  de  villes  &  les  noms  propres. 
On  ne  voit  pourtant  pas  que  les  compilateurs  des  notes  rauem- 
blées  à  la  fin  de  Gruter  aient  fait  le  même  ufage  de  ce  ligne. 
Quant  aux  lignes  de  terminaifon  nous  ne  prétendons  pas, 
qu’ils  n’aient  jamais  éprouvé  de  féparations  de  la  part  des  pre¬ 
miers  inftituteurs.  Mais  rufage  ordinaire  eft:  que  le  ligne  ter- 
minatif  foit  unique.  Les  exceptions  les  plus  fréquentes  tom¬ 
bent  fur  des  verbes,  dont  les  terminaifons  font  au  moins  de 
cinq  ou  fix  lettres ,  ou  même  de  deux  ou  trois  fyllabes  ;  par 
exemple  ijfet ,  ijli ,  ajli ,  verunt.  On  emploie  pour  ex¬ 
primer  ces  portions  de  verbes ,  jufqn’à  deux  ou  trois  lignes 
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détachés  les  uns  des  autres  :  quoiqu’un  feul  Tufife  fouvent  pour 
en  rendre  de  plus  longues. 

Nous  le  répétons  :  tous  les  diférens  moyens ,  qu’on  a  jamais 
employés,  pour  abréger  l’écriture,  fe  trouvent  réunis  dans  les 
notes  deTiron.  Sigles,  abréviations,  conjonétions  de  lettres, 
traits  monogrammatiques ,  liaifons ,  lignes  originairement  ar¬ 
bitraires  ou  du  moins  le  paroilTant ,  mais  en  ufage  dans  les 
autres  genres  d’écriture ,  pour  marquer  d’un  feul  trait  des  fyl- 
labes  entières  ;  lignes  qui  ne  fe  rencontrent  nulle  autre  part, 
&  qui  lèmblent  être  du  pur  caprice  de  la  part  de  l’inventeur 
des  notes  ;  renverfement  de  lettres  dans  tous  les  fens  au  rifque 
même  d’être  quelquefois  confondues  avec  d’autres  caraêlèros  ; 
tous  les  genres  les  elpèces  d’écritures  Sc  de  lettres  latines 
raprochés  &  combinés  de  toutes  les  façons  imaginables;  rien 
n’a  été  oublié ,  pour  rendre  les  difcours  &c  les  entretiens  de 
vive  voix ,  par  le  moins  de  lignes ,  qu’il  a  été  polfible. 

VII.  Mais  en  épargnant  les  fignes ,  on  s’eft  fpécialement 
propofé  pour  objet  d’écarter  les  équivoques  trop  communes 
de  l’écriture  par  (  i  )  ligles.  La  nature  de  celle-ci  elt  d’exprimer 


(i)  Le  nom  de  notes  ayant  été  donné 
aux  fîgles  par  les  anciens  &  les  moder¬ 
nes  5  il  n’eft  pas  furprenant  qu’on  les  ait 
fouvent  confondus  avec  les  notes  de  Ti¬ 
gron.  Selon  (a  D.  Mabillon,  Pierre  dia¬ 
cre  du  Montcaffin  expliqua  ces  dernières 
dans  un  livre ,  qui  a  été  imprimé  avant 
celui  de  Gruter.  Il  a  pour  titre  Pétri  dia- 
coni  de  notis  litterarum  more  Romano  li¬ 
ber  ad  Conradum  lmp,  roman,  primum, 
Pierre  y  donne  l’explication  des  figles  ou 
notes  juridiques  des  Romains.  En  quel 
fpas  un  antiquaire  aulTi  edairé  &  auffi 
exaét  que  D.  Mabillon  a-t-il  dit  que  le 
diacre  du  Montcaflln  a  expliqué  les  mê¬ 
mes  notes  de  Tiron,  que  Gruter  a  pu¬ 
bliées  ?  La  diférence  des  unes  &  des  au¬ 
tres,  n’eft-elle  pas  {b)  aullî  grande  ,  aue 
celle  qu’on  remarque  entre  une  note , 
qui  n’efl:  pas  une  lettre ,  &  une  lettre 
proprement  dite;  On  répond  i°.  que 
l’écriture  en  notes  tironiennes  exprime 
plufieurs  mots  par  (c)  des  lettres ,  ou 
de  fimples  figles,  qu’on  retrouve  dans 
les  anciennes  inferiptions.  Or  faire  con- 
noitre  la  valeur  de  ces  figles  ,  comme 
fût  Pierre  diacre  j  c’eft  expliquer  au 
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moins  en  partie  les  notes  de  Tiron.  i°. 
Le  très  -  grand  nombre  de  ces  notes 
eft  compofé  de  figles  ou  lettres  liées, 
conjointes  ,  monogrammatiques  &c. 
dont  chacune  fignine  une  ou  plufieurs 
fyllables  &  quelquefois  des  mots  entiers. 
Pour  expliquer  les  notes  tironiennes ,  il 
faut  donc  lavoir  la  fignification  des  fi¬ 
gles  ,  dont  elles  font  compofées.  En  la 
faifant  connoitre,  on  explique  ce  qui  fait 
la  plus  grande  dificulté  de  ces  notes.  Voi¬ 
là  le  point  de  vue  fous  lequel  on  doit 
dire  qu’elles  ont  été  expliquées  par  Pier¬ 
re  diacre.  5°.  Dans  les  Recueils  d^  cc 
favant  moine  du  x®.  fiècle  ,  de  Valerius 
Probus,  de  Magnon  archevêque  de  Sens, 
&  de  Sertorio  Orfati  ;  on  ne  lailTe  pas  de 
trouver  un  nombre  de  vraies  notes  tiro¬ 
niennes.  Au  furplus  la  ptétendue  mépri- 
fe ,  qu’on  reproche  à  D.  Mabillon  ,  lui 
eft  commune  avec  Dom  {d)  Calmer  & 
plufieurs  auteurs  célèbres.  Il  eft  bien  plus 
furprenant  de  voir  un  aufll  habile  hom¬ 
me  que  M.  Heuman  ,  ProfelTeur  d’Al- 
torf ,  confondre  (e)  les  notes  de  Tiron 
avec  les  abréviations  orduiaires ,  expli¬ 
quées  par  Baringius. 
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Sigles  mit  en  pa¬ 
rallèle  avec  les  no¬ 
tes  de  Tiron  ;  di¬ 
férence  des  uns  5c 
des  autres. 
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(b)  ^Ip/iab.  Ti¬ 
ron. preefat.  p.  1 V. 
{c)Ibid.p.  VI. 

(d)  Mém.  de  Tré¬ 
voux  ,  Septembre 
1707. p.  1^17. 

{c)  Commentar. 
de  re  diplom. p. 11. 
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chaque  mot  par  une  feule  lettre  :  celle-là  n’a  pas  coutume 
d’être  fi  laconique.  Elle  n’en  ufe  de  la  forte  qu’à  l’égard  d’un 
petit  nombre  de  termes ,  qui  deviennent  par-là  racines  de  beau¬ 
coup  d’autres.  La  première  peu  fidèle  à  la  loi  trop  rigoureule 
qu’elle  s’efl:  prefcrite  ,  acorde  à  divers  mots  deux  ,  trois  Sc 
même  un  plus  grand  nombre  de  lettres.  Souvent  elle  ne  ba¬ 
lance  pas  à  gliffer  des  mots  entiers  ;  afin  de  ne  pas  fe  rendre 
toLit-à-fait  inintelligible  :  &  par  cette  condefcendance ,  elle  re¬ 
tombe  en  partie  dans  les  longueurs ,  qu’elle  vouloir  éviter.  La 
marche  des  notes ,  avant  que  cet  art  eût  dégénéré,  fut  tou¬ 
jours  également  rapide.  Un  trait  (U  y  vaut  une  lettre ,  une 
fyllabe,  un  mot.  Pour  l’ordinaire,  on  n’auroit  pas  formé  un- 
vrai  figle ,  c’eft-à-dire  ,  une  feule  lettre ,  que  la  note  la  plus 
€ompofée  feroit  déjà  finie.  Ambigus  comme  font  les  figles , 
ils  ne  fauroient  fervir ,  que  dans  des  matières  de  formules. 
Chaque  art,  chaque  fcience  ,  chaque  fujet  a  les  fiens.  Dans 
deux  genres  d’écrire  diftingués ,  deux  figles ,  qui  fe  refTemblenc- 
parfaitement ,  ont  des  fignifications  abfolument  difparates. 
Eft-il  même  fort  extraordinaire ,  que  plufîeurs  mots  très-dif- 
femblables  d’un  art  foient  rendus  par  les  mêmes  figles  ?  Rien 
déplus  commun,  rien  de  plus  embarafiant  par  Fobfcurité, 
qu’ils  répandent.  Quand  on  n’écrit  pas,  pour  ne  point  être  en¬ 
tendu,  très-peu  de  fciences  peuvent  s’acommoder  d’une  écriture 
fi  énigmatique.  Il  n’en  va  pas  ainfi  des  notes  romaines  ou  de  Ti- 
ron.  Aplicables  à  tous  les  arts ,  à  toutes  les  fciences^  à  tous  les 
füjets;  elles  ne  changent  point  leurs  figures  y  lorfque  les  paro¬ 
les  ne  varient  pas  ^  mais  elles  diverfifient  leurs  fignes ,  à  pro-- 
portion  de  la  diférence  des  mots. 

On  fent  dès-là  combien  ces  fignes  doivent  s’être  multipliés.. 
Aulfi  nomme-t-on  divers  auteurs,  qui  chacun  dans  leur  fiècle,.. 
en  ont  augmenté  le  nombre,  à  mefure  que  les  langues  ou  les- 
arts  s’enrichiffoient.  Tels  font  (i)  Tiron  afranchi  de  Cicéron,, 


(i)  La  plupart  des  favaiis  apliquent 
à'Ia  Tachygraphie  des  notes  tironiennes 
ces  vers  du  iv'^.  livre  de  Mânilius  ; 

Hic  &  fc^iptor  erit  feüx ,  cui  dictera 
verbum  efi  , 

Qiiique  notis  llnguam  fuperet  cu-r- 
fiimqiie  loquentis  , 

Mxcipiens  longas  novaptr  compendia 
voce  s.. 


(i)  Communément  on  le  donne  pour" 
le  premier  invenrenr  de  ces  notes  ,  qui- 
ont  même  em.prunté  fon  nom.  Il  l’efl  au3 
moins  d’un  nombre  confidérable  d’entr^— 
elles.  Quant  à  la  multiplicité  des  inven¬ 
teurs,  elle  ne  fauroit  être  révoquée  en' 
doute.  Peutêtre  eft-elle  canfe ,  que  le 
fyftème  de  ces  notes  n’eft  pas  toujours; 
aifez  fimplc  ni  alTez  uniforme.  Si  tout.; 
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&:  plufieurs  autres  dont  nous  avons  parlé.  Si  non  content  des 
notes  d’ufage  dans  les  difcours  ordinaires  ;  on  vouloir  y  joindre 
les  caradères  nécell'aires  à  l’expreflion  des  termes  particuliers 
aux  fciences ,  aux  arts ,  aux  métiers  ;  il  ne  feroit  pas  dificile 
de  porter  leur  nombre  aufli  haut,  que  les  caradères Chinois, 
qu’on  fait  monter  à  plus  de  quatre-vingt  mille.  Ce  qui  devroit 
encore  les  faire  multiplier  bien  au-delà  de  ces  derniers  ,*  c’efl: 
que  les  mots  chinois  ne  fe  déclinent,  ni  ne  fe  conjuguent  pas, 
ou  que  du  moins  leurs  cas  font  extrêmement  bornés-  D’ailleurs 
leurs  caradères  font  plutôt  les  images  des  penfées  ,  que  les 
exprelîions  des  fons.  Les  notes  tironiennes  au  contraire  ne  font 
faites  que  pour  des  fons  articulés.  Qu’un  fubftantif ,  qu’un 
adjedif  ait  huit  cas ,  Sc  qu’un  verbe  en  ait  plus  de  deux  cents  : 
voilà  une  note  multipliée  en  autant  de  fignes. 

Il  eft  vrai  que  ces  caradères  ne  font  pas  plus  diverfihés  en- 
tr’eux,  que  le  cas  dired  l’eft  du  cas  oblique.  Us  confervent 
toujours  enfemble  la  même  analogie.  Il  fufit  de  favoir  conju¬ 
guer  amo ,  pour  ne  pas  éprouver  d’embaras  dans  l’explication 
de  tout  autre  cas  du  même  verbe ,  quelque  foit  fa  terminai- 
fon.  Il  fufit  d’entendre  la  note  principale  d’adoro  avec  celles 
des  terminaifons  de  tout  autre  verbe  de  la  même  conjugaifon, 
pour  n’héfiter  jamais  fur  l’intelligence  de  ce  mot ,  fous  quel- 


partoit  d’un  meme  gcnie,  fupofé  bien  mé¬ 
thodique  ;  que  de  peines  épargnées  pour 
ceux  qu’on  deftinoit  à  l’exercice  de  cec  art! 

Tl  faut  audî  convenir  ,  que  ces  obfcu- 
xités  doivent  être  mifes  fur  le  compte  dés 
notaires ,  qui  retomboient  fouvent  dans 
les  mêmes  traits ,  par  une  certaine  ha¬ 
bitude  de  la  main.  Toutes  les  écritures 
tracées  avec  célérité ,  font  dans  le  cas. 
Point  d’écriture  curfive  ,  qui  ne  repré¬ 
fente  par  des  traits  femblables  des  let¬ 
tres  diférentes.  Cet  inconvénient  étoit 
encore  plus  inévitable  dans  des  notes,  où 
la  variété  des  fignes  efl  prodigieufe.  On 
eft  donc  en  droit  de  fupofcr ,  pour  l’hon¬ 
neur  des  premiers  inventeurs, que  certains 
traits ,  qui  caufent  aujourdui  de  la  confu- 
fion  à  caufe  de  leur  relTemblance,  avoient 
été  fufifamment  diverfifiés  par  leurs  in¬ 
venteurs, &  que  le  mal  vient  des  écrivains, 
qui  fe  font  fuccédés  ,  &  qui  ont  altéré  la 
forme  des  notes.  Voilà  la  fource  de  leur 
plus  grande  dificulté.  Mais  elle  n’a  lieu 


que  par  raport  à  leur  très-petit  nombre. 
La  plupart  des  mots  diftingués  les  uns  des 
autres ,  par  des  traits  fpécifiques  ,  ne 
peinent  plus  un  leéleur  acoutumé  à  les 
voir  ;  &  beaucoup  moins  ,  lorfqu’il  les 
a  étudiés  avec  méthode.  Il  eft  vrai  que 
cette  méthode  manque  à  notre  littératu¬ 
re.  Sans  toucher  au  mérite  réel  de  l'Al¬ 
phabet  tironien  ;  fon  infufifance  paroit 
en  ce  que  celui  qui  le  pofiederoit  le  plus 
à  fond,  nous  ne  le  difons  qu’après  une 
expérience  fans  répliqué  ,  ne  pouroit 
pour  l’ordinaire  expliquer  quatre  notes, 
qui  ne  feroient  point  renfermées  dans  cet 
alphabet.  Et  combien  de  milliers  n’y  ont 
point  trouvé  placé  ?  Un  vrai  alphabet 
tironieq  doit  être  de  ces  notes  S:  la  Gram¬ 
maire  &  le  Diétionaire.  S’il  l’on  ne  fait 
ni  l’un  ni  l’autre  j  on  n’aprend  point  à 
les  lire.  Or  un  alphabet,  qui  n’aprend 
point  à  lire  les  livres  de  la  langue  ,  dont 
il  devroit  donner  la  clef,  n’eft  pas  un  vrai 
alphabet. 

E  e  e  e  ij 
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que  perfone ,  tems ,  &:  moeuf  qu’il  fe  préfente. 

Mais  avant  que  de  confidérer  les  notes  fous  les  deux  formes'', 
qu’elles  ont  coutume  de  prendre  ;  obfervons  qu’il  en  eft ,  qui 
tiennent  plus  de  la.  nature  du  fgle  que  de  l’abréviation.  Telles 
font  toutes  celles ,  dont  le  ligne  d’un  mot  eft  llmple  Sc  uni¬ 
que  ;  foit  qu’il  renferme  manifeftement  une  lettre  latine  j  foit 
qu’il  le  falfe  plus  obfcurement.  De  la  première  forte  font  &  , 
in ,  de ,  ut ,  qui  ^Jî ,  me ,  bonus  :  de  la  fécondé ,  non  ,  ne  ,  ab  ^ 
ad ,  a  y  quam  ^  es  ^  èc  plulieurs  autres ,  dont  le  nombre  eft 
néanmoins  alTez  borné.  Mais  ces  lignes  limples  ont  des  fonc¬ 
tions  bien  plus  étendues  :  c’eft  d’entrer  dans  la  compolition 
des  mots ,  éc  furtout  au  commencement  &C  à  la  lin.  Ils  ajou¬ 
tent  à  la  valeur  de  la  lettre  qui  les  forme,  celle  qu’ils  ont 
aquife  dans  ces  mots  radicaux ,  dont  on  vient  de  parler  ,  & 
dont  ils  n’étoient  que  comme  les  ligles.  Ainfi  le  T  propre  de 
V&  ne  vaudra  pas  feulement  le  r  à  la  lin  de  redimet  y  mais  en¬ 
core  Xe ,  qui  le  précède.  Les  notes  compofées  auront  la  même 
puilTance,  &:  produiront  le  même  éfet.  Le  d  terminé  vers  le 
bas  par  un  accent  grave,  qui  vaut  um  aura  la  force  de  dum  au 
commencement  ainli  qu’à  la  lin  des  mots.. 

VIII.  Les  notes  doivent  être  envifagées  fous  deux  faces  di- 
férentes  :  i°.  comme  exprimant  tel  mot  ;  z°  comme  repré- 
fentant  tel  cas,  foit  direft,  foit  oblique  de  ce  mot.  Ainf  elles 
renferment  des  fignes,  qu’on  peut  nommer  radicaux,  bc  d’au¬ 
tres  qu’on  peut  qualifier  affixes  :  ou  pour  mieux  nous  faire 
entendre  de  ceux  ,  qui  ne  feroient  point  initiés  aux  langues 
orientales ,  nous  diftinguons  d’abord  deux  fortes  de  caraêtères,. 
que  nous  fubdiviferons  dans  la  fuite. 

Les  premiers  fondamentaux,  primitifs,  invariables- afeêlenc 
la  première  partie  du  mot, qui  n’eft  fujete  aux  changemens  ni  des 
déclinaifons ,  ni  des  conjugaifons.  Nous  les  nommons  inchoa- 
tifs.  Les  féconds  fe  diverfifient  à  proportion  des  changemens 
de  terminaifon  ,  que  les  noms  &  les  verbes  fubiffent.  Nous 
les  apelons  terminatifs.  Les  crois  prenaières  fyllabes  de  man- 
ducabantur  bc  de  manducavimus  feront  rendues  par  un  figne 
inchoatif  ou  principal  :  foit  fimple  ,  foit  compofe.  Les  trois 
dernières  auront  un  figne  de  terminaifon  diftingué  du  pre¬ 
mier,  qui  fera  de  même  fimple  ou  compofé. 

Le  figne  unique  bc  total  en  tant  que  diftingué  du  caraâ;èr.e 
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i'nchoatif  &  terminatif,  parcequ’il  vaut  l’un  l’autre  à  la  fois, 
eft  fl  (impie ,  qu’il  ne  difère  du  figle  que  par  fa  forme  ordinai¬ 
rement  moins  compofée.  Devenu  moins  fimple ,  uniquement 
parcequ’il  porte  fon  figne  avec  lui,  qu’il  en  eft  diftingué 
en  qualité  de  figne  terminatif,  inchoatif  il  eft  encore  aftez 
fimple ,  pour  n’être  quelquefois  pas  autant  compofé  que  le 
figle  d’une  lettre ,  &  pour  avoir  fur  lui  l’avantage  de  repré- 
fenter  fon  cas  direél  avec  un  feul  point  :  ce  que  le  figle  n’opère 
pas  par  le  point,  dont  il  eft  allez  communément  fuivi,  &  qui 
ne  lui  fert  qu’à  la  diftinélion  des  mots  :  au  lieu  que  dans  les 
notes ,  il  a  de  plus  la  faculté  de  fixer  (  i  )  le  genre  &;  le  cas  d’un 
nom ,  le  terns  &c  la  perfone  d’un  verbe ,  &  même  de  diftirr- 
guer  le  dérivé  du  fimple.  Telles  font  fes  fondions  dans  ego , 
homo  ,  pater  ,  mater  ,  frater  ,  cor  ,  nomen  ,  tempus  ,  eji' , 
funt  jfuper  ,  ante.  La  pofition  de  ce  point  n’eft  pas  au  refte 
indiférente  dans  une  forte  d’écriture  ,  qui  fait  tout  mettre  à 
profit.  Il  a  la  vertu  d’exprimer  divers  mots  félon  fes  diverfes 
pofitions.  Placé  au  haut  du  côté  droit  de  la  note  U  B.  vohis^ 
il  fignifie  yohis  videntïhus  :  mis  au  côté  gauche  fur  le  premier 
jambage  il  marque  y  obis  audientibus  :  imprimé  au  milieu  du 
côté  droit  il  fignifie  yobis  præfentibus  :  placé  vers  le  miliea 
du  côté  gauche ,  il  veut  dire  yobis  abfentibus  :  pofé  fur  la  tête 
du  figne  auxiliaire  il  défigne  yobis  fuperiùs  :  placé  fous  la  note 
il  fignifie  yobis  inferiùs,  La  figure  de  tempus.,  d’^&:  ères  pa- 
roit  abfolument  la  même.  Le  point  placé  à  la  droite  de  l’un  & 
à  la  gauche  de  l’autre ,  qui  manque  au  troifième ,  ne  ferC 
pas  feulement  à  fixer  le  cas  des  deux  premiers ,  mais  encore 
le  terme  &:  le  fens  du  dernier.  Tous  ces  mots  èc  autres  fem- 
blables,  qui  n’ont  qu’un  figne  inchoatif  &:  un  figne  terminatif 
font  fimplement  compofés.  Le  figne  final  varie  fes  pofitie  ns: 
il  eft  quelquefois  fur  le  figne  principal ,  à  côté ,  delTous ,  deftus  ,. 
vers  le  milieu  ,  haut  &  bas  -,  d:  partout  à  droite  ,  à  gauche  ,* 
au  milieu.  Souvent  il  eft  enclavé  furtout  dans  le  figne  initial 
ou  principal.  Cela  fe  remarque  furtout  dans  les  mots  ,  qui 
portent  une  x  à  leur  pofitifj  quoiqu’ils- le  perdent  dans- les 


^i)  La  figure  de  la  note ,  qui  exprime 
Hune  ,  renfermant  les  deux  lettres  hc  en 
eonjpndtion  ,  ell  précifément  la  même 
qu’on  ^ngloie  p.our  dire  fianc  ;  mais  aân. , 


de  défigner  le  mafculin  on  :r.«  «ff  point- 
au-delTus  de  \'h  ,  &  on  le  place  au-deiîbu»:- 
pour  marquer  le.  féminin j. 
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tems  obliques.  De  même  un  verbe ,  qui  aura  un  g  dans  fon 
préfent,  le  confervera  dans  fubmerjl  &;c.  Ainli  le  ligne  termi- 
natif  peut  fe  trouver  placé  avant  Ton  principal. 

Abllraétion  faite  des  fignes  terminatifs ,  qui  compofent  fou- 
vent  plutôt  la  note  de  chaque  mot ,  que  les  caractères ,  qui 
fervent  à  le  rendre  ;  les  fignes  inchoatifs  font  lîmplement  com- 
pofés  lorfqu’ils  n’ont  qu’une  figure  fubâlterne  ;  doublement, 
lorfqu’ils  en  ont  deux  y  triplement ,  lorfqu’ils  en  ont  trois  &c. 
Cette  compofition  peut  être  de  deux  fortes  exprimée  ou  fouf- 
entendue  :  Exprimée ,  quand  le  figne  fubalterne  eft  aufii  réel 
que  le  fupérieur  ;  quoiqu’il  puilfe  être  repréfenté  plus  ou 
moins  clairement  :  fouf-entendue  ;  fi  le  figne  dominant  n’en 
a  point  de  fubalterne ,  &:  qu’il  a  néanmoins  une  fignification 
fixe  &  alfurée.  Cette  fignification  fixe ,  mais  non  exprimée 
efl:  encore  pour  le  moins  fufceptible  d’une  nouvelle  fubdivi- 
fion.  Cette  fignification  fixe  eft  apuyée  fur  ce  que  tel  figne  ne 
vaut  pas  une  fimple  lettre ,  mais  deux  lettres ,  une  ou  deux 
fyllables  ,  un  mot  entier  à  la  terminaifon  près ,  qui  exige  un 
ou  plufieurs  fignes  diftingués.  Partout,  où  telle  figure  paroit, 
telle  fignification  lui  eft  conftamment  acquife.  Jamais  en  note 
de  Tiron  l’ancien  A  en  triangle  ifocèle  avec  une  bafe  horizon¬ 
tale  ne  fe  montrera,  qu’on  ne  doive  concevoir  le  mot  and- 
quus  ÿ  bien  entendu  que  le  figne  terminatif  décidera  du  nom¬ 
bre  ,  du  genre  &:  du  cas.  Dans  les  notes  de  Tiron  grand  nombre 
de  fignes  ont  cette  vertu  :  &c  c’eft  ce  qui  difpenfe  d’ajouter  au 
figne  principal  le  figne  fubalterne.  Plufieurs  à  la  vérité  n’ont 
pas  la  force  de  fignifier  par  eux-mêmes  des  mots  ni  des  fylla- 
bes  :  mais  ils  jouilfent  du  droit  des  abréviations,  où  l’on  fe 
contente  d’exprimer  pour  l’ordinaire  les  lettres  initiales  &c  fi¬ 
nales.  Quand  le  mot  eft  long,  on  y  repréfente  encore  tantôt 
la  fécondé  lettre  ,  tantôt  fon  avant  dernière  &:  fon  antépénul¬ 
tième,  tantôt  quelques  lettres  du  milieu  des  plus  frapantes  ,  6>c 
pour  ainfi  dire  des  plus  radicales  ou  du  moins  des  plus  pro¬ 
pres  à  les  faire  diftinguer  d’autres  mots,,  avec  lefqusls  il  fe- 
roit  facile  de  les  confondre.  Voila  fans  doute  la  principale  clé 
des  notes  de  Tiron.  Quiconque  fera  bien  exercé  dans  la  leétu- 
re  des  abréviations  antérieures  au  xft.  fiècle  ;  pour  déchifrer 
ces  notes  quelles  quelles  puilTent  être,  n’aura  qu’à  fe  rem¬ 
plir  la  mémoire  d’un  nombre  de  caradères  finguliers ,  ôc  à 


DE  DIPLOMATIQUE.  y9i 

bien  s’inculquer  les  plus  communs ,  qui  tous  enfemble  ne  font 
pas  aufli  nombreux ,  qu’on  pouroit  s’imaginer ,  quand  on  les 
envifage  indépendamment  de  leurs  combinaiîbns  ;  &:  le  lec¬ 
teur  ,  ainfi  préparé ,  n’aura  pas  beaucoup  plus  de  peine  à  lire 
les  notes  de  Tiron,  que  les  écritures  un  peu  dificiles.  Souvent 
même  il  s’en  tirera  avec  plus  d’aifance. 

Régulièrement  les  figues  terminatifs  font  d’une  forme  plus 
petite  ,  que  celle  des  traits ,  qui  apartiennent  à  la  fubftance 
du  mot.  On  pouroit  à  jufte  titre  les  qualifier  de  ferviles ,  tant 
à  raifon  de  leur  figure ,  que  de  leurs  fondions  ;  fi  l’on  n’avoit  ' 
attaché  cette  dénomination  aux  fignes  fubalternes  de  chaque 
caradère  d’une  note ,  foit  qu’il  foit  initial  ou  terminatif.  On  l’a 
déjà  dit  plus  haut ,  ces  derniers  font  plus  fujets  à  fe  divifer, 
que  les  fignes  principaux.  On  les  trouve  quelquefois  détachés 
les  uns  des  autres  au  nombre  de  deux,  de  trois,  de  quatre. 
Dans  les  deux  derniers  cas ,  il  eft  d’ufage  de  tirer  defllis  une 
ligne,  qui  ne  marque  aucun  fon ,  6c  ne  concourt  en  rien  à  la- 
terminaifon  du  mot.  Son  feul  ofice  eft  d’avertir ,  que  toutes 
ces  petites  notes  féparées  font  des  apanages  de  la  principale , . 
qui  précédé.  Quelquefois  plufieurs  de  ces  notes  font  unies- 
enfemble.  Unies  ou  féparées  elles  admettent  fouvent  quelque 
Gonjondion  de  lettres  ou  de  fignes.  Tantôt  elles  font  encla-- 
vées  dans  le  figne  inchoatif  principal  j  foit  qu’il  foit  fimple, 
foit  qu’il  foit  compofé.  Tantôt  elles  trouvent  leur  place  au- 
deftlis  de  ce  figne ,  &  tantôt  au-deftbus.  Tantôt  elles  font  à  fa 
gauche  &  le  plus  fouvent  à  fa  droite ,  6c  pour  lors  elles  mar¬ 
chent  à  fa  fuite.  C’eft  donc  là  leur  ordre  le  plus  naturel  6c  de 
fait  le  plus  ordinaire  ;  quoique  la  pofition  fupérieure  6c  infé¬ 
rieure  ne  foit  pas  rare. 

La  marque ,  qui  allure  à  un  ligne  ( i  )  principal  la  multiplicité- 


(i)  Le  figne  primitif,  inchoatif  pri¬ 
me  ou  fupérieur  peut  être  dominant  on 
principal ,  non-feulement  dans  fa  lettre 
initiale  ;  mais  encore  dans  les  fnivantes, 
qui  font  avec  lui  liées  ou  conjointes.  Les 
fignes  inférieurs ,  foit  fecondaires  ,  ter¬ 
naires  ,  quaternaires  &  fouvent  termi¬ 
natifs  ,  font  toujours  féparésdu  principal 
&  communément  plus  petits.- 

Souvent  le  fecondaire  n’a  point  d’au¬ 
tre,  auxiliaire  que  le  final.  CeluLci  cil 


quelquefois  équivalent  à  un  figle.  Par 
exemple  ,  dans  rd  redde  le  d  emporte- 
fon  £  /  alors  le  final  efl  le  fecondaire, 
&  en  cette  qualité,  il  ell:  fimple  dans  fai 
figure;  quoique  compofé  dans  fa  figni- 
fication.  L’inchoatif  ell  également  fim.ple 
.quelquefois.  Par  exemple,, dans  M.  otc-, 
il  n’y  a  que  le  figle  de  me. 

Le  final  eft  quelquefois  avec  l’inchoa-^- 
tifcnliaifon  ou  en  conjondion  &  for-- 
me  avec  lui  la  noce-  principale.  -  Dans  la.’- 
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des  figues  ferviles ,  &:  qui  empêche  qu’on  ne  les  partage  avec 
fon  voifin.,  fert  aufli  à  diftinguer  les  noms  propres  ôc  des  per- 
fones  ôc  des  lieux  :  furtout  quand  un  ou  deux  lignes  termina- 
tifs  leur  font  cortège,  C’eft  furtout  dans  ces  noms ,  lorfqu’ils 
ne  font  pas  extrêmement  communs,  qu’on  exprime  tout  fui- 
vant  les  principes  de  Fart,  fans  rien  retrancher  &:  fans  ufer  du 
privilège  des  abréviations.  Par  exemple,,  Sa^a  n’eft  point  un 
nom  de  peuple  fort  connu  des  Romains.  Audi  diftingue-t-on 
fans  peine  toutes  les  lettres ,  qui  compofent  ce  mot.  Il  a  trois 
traits ,  l’un  inchoatif  ou  principal ,  &  l’autre  terminatif  ou 
fublidiaire ,  l’un  &:  l’autre  furmontés  d’une  bare  fupérieure , 
pour  caraétérifer  le  nom  de  lieu.  Dans  le  ligne  principal  ou 
radical  on  aperçoit  du  premier  coup  d’ceil  1/  audi  bien  que  le  ^ 
dans  le  terminatif.  Les  deux  a  fubalternes  de  l’un  de  l’autre 
a  fe  remarquent  aifément ,  quand  on  conoit  le  caraébère  def- 
tiné  à  rendre  la  prépolîtion  a.  D’ailleurs  à  le  bien  prendre , 
ce  n’ed  que  FA  majufcule  ,  dont  le  jambage  droit  ed:  un  peu 
alongé ,  &  dont  le  gauche  ed  arondi.,  comme  pour  devenir 
minufcule.  Si  Fon  veut  même  recourir  au  principe  érabli 
4es  lettres  renverfées  ôc  dire  ment  employées  bien  des  fois 
dans  Fécritiire  en  notes ,  la  figure  A)  ne  diférera  en  rien  des 
plus  anciens  CL  minufcules  ,  qu’on  conoiffe.  Il  en  ed  de 
même  de  Raab.  Mais  ici  chacun  des  deux  dgnes  ed  dmple 
&  total  ;  c’ed-à-dire  ,  qu’il  ne  porte  point  de  dgne  fubal- 
terne.  On  ne  s’y  adreint  point  à  peindre  toutes  les  lettres  ; 

cependant  on  ne  s’écarte  en  rien  des  principes  de  Fart. 
On  n’abrège  rien  ,  bc  Fon  n’emploie  que  deux  lignes  lîm- 
plcs,  avec  celui  qui  marque  le  nom  propre.  Comment  cela 
fe  peut- il  faire  ?C’ed  que  vaut  rabc\  vaut  ab.  Le  dernier 


-îiote  trlhulatior.l^ ,  le  ligne  fupé- 

rieur  ou  principal  eft  compofé  <lu  t  ini¬ 
tial ,  de  Ton  auxiliaire  A,  de  fon  fubal- 
terne  l:  le  final  eft  compofé  de  fou  ini¬ 
tial  t ,  de  fon  auxiliaire  o ,  de  fon  fubal- 
terne  n ,  &  de  fon  poftérieur  s.  L’auxi¬ 
liaire  paroit  quelquefois  anterieur  à  l’i¬ 
nitial.  La  note  TjV  honorab’s  en  con- 
jonélion  a  pour  ligne  inchoatif  h  ,  pour 
auxiliaire  u,  qui  paroit  au  haut  de'i’h  : 
le  final  a  b  pour  initial  8c  J  pour  auxiliai¬ 
re  terminatif.  cette  note  triple  a 


fon  ligne  inchoatif  &  principal  compo- 
fc  de  .l’initiale  m  Sc  de  l’auxiliaire  i ,  le 
fecondairc  eft  compofé  du  c  initial  §c  de 
l’i  auxiliaire.  La  finale  n’eft  que  l'a  j  ainfi 
elle  eft  fimple  ,  &  lignifie  tout  naturelle¬ 
ment  malicia.  L’auxiliaire  de  l’inchoatif 
ne  fait  quelquefois  point  partie  du  figne 
principal  :  il  paroit  inferieur ,  par  ex. 

portionem.Le.  figne  inchoatif  eft 
compofé  de  p,  qui  a  pour  auxiliairede 
t,  &  le  .final , eft  compofé  du  r  initial , 
de  l'o  auxiliaire  &  de  I’t»  terminatif. 

eft 
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efl:  ordinaire.  Mais  on  le  voir  ici  tranfporté  du  ligne  initial  au 
ligne  terminatif.  On  fait  tout  le  contraire  par  raport  au  pre¬ 
mier  ,  très  commun  dans  les  terminaifons.  Il  ne  fe  trouve  in- 
choatif  que  dans  le  mot  ra/za,  qui  peut  bien  avoir  été  pareil¬ 
lement  emprunté  des  terminaifons ,  pour  exprimer  un  mot , 
(dont  vraifemblablement  ni  Tiron ,  ni  Sénèque  n’avoient  point 
chargé  leurs  catalogues.  Au  lieu  d’exprimer  ra  inchoatif  par 
une  lettre  grèque  ,  les  anciens  inventeurs  des  notes  le  fai- 
Ibient  par  une  lettre  latine  à  peu  près  curfive ,  telle  que  celle-ci 
.  Souvent  le  côté  gauche  de  TA  (a)  eft  tellement  arondi 
■&:  alongé  par  le  bas ,  qu’il  prend  la  figure  d’un  ^  minufcule. 
Mais  li  les  copiftes  ou  notaires  ne  font  pas  auteurs  de  cette 
variation ,  elle  viendra  de  ce  qu’on  emploioit  la  lettre  grèque 
V  tournée  à  contre  fens  ,  pour  exprimer  un  certain  nombre  de 
mots  commençans ,  par  l’R  ;  afin  de  les  diftinguer  de  ceux , 
où  l’on  faifoit  entrer  Vr  curfive  des  Romains  l’R  naturelle 
aux  Grecs ,  la  majufcule  des  Romains  étant  chargée  de  trop 
de  traits.  Aulîi  eft-elle  exclue  des  notes ,  ainfi  que  quelques 
autres  lettres  de  la  même  clalTe. 

IX.  Si  parmi  les  lettres  latines  quelques-unes  fe  remarquent 
dificilement ,  les  autres  fe  montrent  à  qui  les  veut  voir.  Mais 
il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue ,  que  les  unes  font  capitales , 
les  autres  onciales  ,  d’autres  minufcules  d’autres  curfives. 
On  reconoit  fans  peine  les  premières  parmi  les  lignes  des 
notes.  Tout  le  monde  y  dillinguera  à  l’ouverture  du  livre  des 
c,  des  des  Cj  des  i ,  des  k  ,  des  des  m,  des  s  &:c.  Mais  elles 
ne  fe  manifellent  pas  toujours  également  :  parcequ’elles  font 
fouvent  retournées ,  couchées ,  renverfées ,  conjointes ,  ou  com- 
pofées.  Tantôt  une  feule  même  lettre  en  emporte  une  autre 
avec  foi  fans  l’exprimer.  Tantôt  un  caradère  qui  femble  uni¬ 
que  en  renferme  un  fécond,  qu’on  n’aperçoit  qu’en  l’exami¬ 
nant  atentivement.  Par  exemple  ^  femble  une  lettre  unique. 
C’eft  cependant  l’j  &:  Va  qui  forment  la  note  &  l’abréviation 
de  fententia  :  celle  de  Pax  ^  renferme  les  trois  lettres ,  qui 
expriment  ce  mot.  Les  cara(51;ères  grecs  entrent  aufii  dans  les 
notes  tant  principales  que  de  terminaifon.  A  l’égard  des  pre¬ 
mières  l’CO  dans  le  verbe  odi  ôc  dans  tous  fes  dérivés  :  par 
raport  aux  fécondés  le  p  des  Grecs  fe  montre  également  dans 
les  mots  terminés  en  or  ou  en  ra. 
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On-entrevoit  de  plus  bien  des  lettres  de  l’écriture  curfive,' 
.Mais  comme  la  formation  de  Tes  traits  arêteroit  tropj  fou- 
vent  on  fe  contente  de  ne  marquer  qu’un  feul  trait  pour  ex¬ 
primer  toute  la  lettre.  Outre  que  la  chofe  n’a  rien  que  de 
très  probable  par  elle-même  j  furtout  pour  ecux,  qui  ne  dou¬ 
tent  pas  que  les  Romains  n’ayent  eu  une  écriture  courante; 
on  peut  fe  convaincre  de  la  réalité  de  ces  fedions  de  lettres 
dans  les  onciales  Sc  capitales ,  dont  les  notes  ne  prennent  qu’un 
trait ,  ou  une  portion  ,  pour  lignifier  toute  la  lettre.  Cela  eft 
manifefte  prefque  dans  tous  les  mots ,  où  le  B  entre  :  foit  pour 
les  commencer ,  foit  pour  les  terminer ,  partout  il  n’a  guères 
la  figure  que  des  deux  demi-cercles  de  fon  dos.  C’eft  ainli 
qu’on  partage  les  deux  jambages  de  f  A ,  fans  s’embaralfer  de 
la  traverfe ,  qui  eft  fouvent  fuprimée ,  même  dans  les  écri¬ 
tures  capitales.  Nous  l’avons  déjà  dit ,  le  premier  trait  obli¬ 
que  montant  de  la  gauche  vers  la  droite ,  en  forme  d’accent 
aigu  ,  vaut  un  ^  &C  lignifie  ad>  Le  fécond  defeendant  vers  le 
même  côté  comme  un  accent  grave  eft  pareillement  le  fign& 
de  VA  Sc  veut  dire  ah.  L’un  ôc  l’autre  a  donc  également  la 
valeur  du  figle  A ,  le  trace  au  moins  deux  fois  plus  vite  ,  ôi 
cependant  n’eft  point  équivoque.  C’eft  encore  ainli  qu’en  fu- 
pofant  quatre  jambages  à  l’X ,  les  deux  derniers  en  forme  d’ A 
fans  traverfe ,  ou  les  deux  jambages  de  haut  en  forme  d’V  font 
réfervés  pour  lignifier  ex.  Il  en  eft  de  même  de  toutes  ou  de 
la  plupart  des  prépofitions.  Dans  les  mots,  qui  en  font  com- 
pofés,  elles  donnent  le  premier  trait,  tantôt  abfolument  fé- 
paré  du  mot  &:  formant  un  figne  à  parc,  tantôt  réuni  de  telle 
façon  qu’il  femble  ne  faire  qu’un  feul  caradère  ;  tantôt  con- 
fervant  fa  forme  primitive ,  tantôt  paroilfant  la  perdre  par  mie 
fituation  diférente  ,  qui  ne  touche  pourtant  pas  à  la  figure 
elTentielle.  Si  les  compofés  de  prépofitions  les  préfentent  fou- 
vent  détachées  des  noms  ou  des  verbes  ;  il  n’eft  pas  moins  or¬ 
dinaire,  qu’elles  fe  confondent  avec  le  ligne  principal,  pour 
ne  faire  qu’un  caractère  avec  lui. 

Quoique  la  première  lettre  foit  communément  exprimée,; 

qu’elle  ofre  le  figne  radical  ou  principal  ;  il  arive  quelque¬ 
fois  ,  qu’on  figure  en  fa  place  une  autre  lettre  ,  qui  femble 
marquer  davantage.  Par  exemple  l’L  dans  nikil  Ôc  nihilum^ 
Cette  même  lettre,  dans  les  abréviations,  fe  trouve  auüi  feule 
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exprimée  par  préférence  aux  premières  lettres.  On  écrira  une 

tranchée  par  le  milieu  pour  ve/  ;  quoiqu’il  foit  d’un  bien 
plus  grand  ufage  de  marquer  la  première  lettre ,  foit  qu’on  y 
ajoute  fa  terminaifon  ,  ou  qu’on  ne  le  falTe  pas. 

Les  caradères,  qui  entrent  dans  la  compolition  des  notes, 
font  très-fou’/ent  ilifceptibles  de  foucompolîtions  ôc  font  quel¬ 
quefois  unis  enfemble  ;  quelquefois  aulTi  font-ils  féparés  :  unis 
ce  font  autant  de  lettres  liées ,  ou  conjointes ,  ou  monogram- 
matiques ,  comme  (/^  U  B  S ,  vir  bonus ,  U  LC.  villicus^ 

te  Nero  Cœfar.  On  fe  rapèle  que  les  lettres  liées  ne  perdent 
lien  de  leurs  traits.  Au  contraire  il  eft  de  l’elTence  des  lettres 
conjointes ,  qu’elles  en  perdent  quelque  portion  ,  un  même 
trait  fervant  à  plulieurs  ufages.  Les  lettres  monogrammati- 
ques  fe  diftinguent  moins  par  leurs  pertes ,  quoique  fouvent 
très-grandes ,  que  par  la  complication  fingulière  de  leurs  traits. 
Toutes  les  lettres  s’aperçoivent  aifément  dans  quelques  mo¬ 
nogrammes  ,  dificilement  dans  quelques  autres  ;  quelques-unes 
difparoilfent  totalement  dans  plulieurs ,  où  l’on  ufe  de  la  voie 
de  l’abréviation ,  c’eft-à-dire  de  la  fuprelTion  de  quelque  lettre. 
On  y  fuplée  ordinairement  dans  les  abréviations  par  une  mar¬ 
que.  Le  monogramme  l’omet  &  la  note  tironienne  l’expri¬ 
me  ,  &  la  néglige  tour  à  tour.  Elle  ne  la  repréfente  que  quand 
cette  marque  a  une  lignification  déterminée.  Si  elle  ne  l’a 
point ,  la  note  ufe  du  droit  d’abréviation ,  qui  lui  eft  inné. 

Si  les  lignes  inchoatifs  font  féparés  les  uns  des  autres  ;  cette 
-décompolition  eft  rarement  portée  jufqu’à  les  réduire  à  leurs 
premiers  élémens.  Deux  lettres  ont  coutume  de  s’y  trouver 
en  conjondion.  L’une  paroit  comme  dominante  ou  fupé- 
rieure  &  l’autre  comme  fervile  ou  fecondaire  :  quoiqu’il  arive 
de  tems  en  tems ,  que  l’une  ne  fe  diftingue  de  l’autre  par  au¬ 
cune  fupériorité.  Ces  décompofitions  ou  féparations  font  beau¬ 
coup  plus  fréquentes  dans  les  lignes  terminatifs ,  que  dans  les 
initiaux.  Elles  n’ont  même  guère  lieu  à  l’égard  de  ceux-ci  que 
quand  les  mots  font  réellement  compofés. 

Mais  li  quelques  mots  compofés  fe  divifent  au  commen¬ 
cement  ;  il  n’eft  pas  moins  d’ufage  d’en  voir  qui  ne  le  font 
point ,  s’unir  pour  ne  former  qu’un  feul  ligne  inchoatif  de  deux 
principaux,  fans  parler  des  fubalternes.  Ceft  furtout  ce  qu’on 
remarque  par^raporc  aux  prépolitions ,  dont  on  ne  fait  fouvent 
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qu’un  caradère  initial ,  en  les  joignant  avec  leur  fubftantif  ou 
leur  adjedif.  On  peut  en  dire  autant  des  jondions  du  fubftaii- 
tif  &  de  l’adjedif ,  particulièrement  £  ces  deux  mots  femblent 
faits  pour  marcher  de  compagnie  ,  comme  Domlnus  nojler 
ou  Jefiis  Chrijlus.  Les  unions  de  figues  ,  dont  on  parle  ici 
s’étendent  jufqu’à  ne  préfenter  qu’un  feul  compofé  des  figues 
principaux  &  des  fignes  de  terminaifon  :  jufqu’à  transformer 
le  ligne  total  ou  principal  de  l’un  en  ligne  fubfidiaire  de  l’autre. 
Si  le  cas  n’eft  pas  abfolument  ordinaire  ;  les  exemples  ne  laif- 
fent  pas  d’en  être  allez  multipliés. 

Toutes  les  lettres ,  qui  compofent  les  lignes,  foitinchoatifs, 
foit  terminatifs  ,  foit  dominans ,  foit  fecondaires ,  mais  fur- 
tout  l’initiale  de  chaque  mot  fe  diftinguent  quelquefois  fans 
beaucoup  de  peine  5  quand  elles  confervent  leur  fituation  or¬ 
dinaire.  Mais  il  arive  plus  foiivent ,  quelles  la  perdent  en  tout 
ou  en  partie  j  qu’elles  ne  montrent  qu’une  partie  de  leurs 
traits  ;  qu’elles  en  admettent  un  mélange  propre  à  l’écriture 
capitale  ,  onciale  ,  minufcule  &:  curlive  ;  qu’elles  les  emprun¬ 
tent  tantôt  de  l’une ,  tantôt  de  l’autre ,  tantôt  de  plulieurs  à 
la  fois.  Si  la  diftinélion  de  ces  lettres  eft  alors  plus  dificile  à 
remarquer,  elle  n’en  eft  pas  moins  réelle.  Pour  en  faire  ladé- 
Gompofition ,  il  faut  anatomifer  chaque  caraêlère ,  &  le  réduire 
aux  principes ,  donc  il  eft  le  réfulcac..  On  ne  nie  pourtant  pas 
abfolument  qu’il  ne  fe  rencontre  quelques  traits  dans  les 
notes,  qui ,  pris  à  la  rigueur  ne  puift'ent  fiins  être  violentés  (h 
réduire  à  des  lettres.  On  en  a  afligné  plus  haut  la  caufe  dans 
la  multiplicité  &.  le  peu  de  concert  des  inventeurs  de  notes, 
dans  les  licences  &£  l’inarention  des  notaires  ,  dans  les  fignes 
arbitraires  de  quelques  abréviations ,  que  les  écritures  vulgaires 
avoient  peutêtre  déjà  reçus. 

X.  Apres  avoir  fait  conoitre  les  divers  fignes  des  notes  de 
Tiron ,  &:  montré  les  fources,  d’où  elles  font  dérivées;  il  ne 
nous  refte  plus  qu’à  les  anatomifer ,  afin  qu’on  voie  leurs  com- 
poficions  &  décompofitions.  Pour  en  faire  mieux  apercevoir 
le  technique  ,  nous  avons  fait  graver  fix  modèles  d’écriture 
tironienne ,  tirés  des  mftV  &  des  diplômes.  On  a  pris  le  pre¬ 
mier  dans  le  célèbre  Pfeautier  en  noces,  de  l’abbaie  de  S.  Getr- 
main  des  Prés.  Nous  avons-  choifî  le  Pfeaiime  xLiv.GÙIeRoL 
Prophète  chante  les  louanges  de  J.C.  <Se  de  rEgliTefon  époufe>. 
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DE  DIPLOMATIQUE.  ^97 
On  a  mis  fous  chaque  note  fa  fignification ,  pour  mieux  faire 
comprendre  les  raporcs  des  figues  avec  les  mots  lignifiés ,  dans 
l’explication  qu’on  en  donne.  Il  eft  bon  d’avertir  qu’on  ne 
doit  pas  prendre  pour  des  notes  la  ponctuation ,  qui  diltingue 
les  verfets ,  les  membres ,  les  demi-membres  des  périodes. 

I .  La  note  ^EruUavit  eft  monogrammatique  dans  fes  deux 
figures.  Le  ligne  principal  &:  primitif  eft  le  jo  des  Grecs  con¬ 
joint  avec  rV  ,  &:  portant  dans  fa  queue  le  t  fon  ligne  auxi¬ 
liaire.  Le  terminatif  eft  Vu  à  queue ,  qui  peut  renfermer  en 
xnême-tems.  Vi  de  le  t.  Si  l’on  examine  de  près  le  premier 
ligne  monogrammatique  ;  outre  Vr  grèque  conjointe  avec  Vu  j 
on  y  découvre  le  c  ataché  à  la  tête  de  l’r,  le  t  en  forme  d’C, 
joint  à  Yr  de  tourné  dans  un  fens  contraire  ,  de  VA  fans  tra- 
verfe  formé  du  fécond  jambage  de  Vv  de  du  t.  On  a  averti 
plus  haut  que  chaque  lettre  tironienne  emporte  avec  elle  une 
autre  lettre  devant  ou  après  foi.  Dans  le  fécond  ligne  placé  au 
côté  droit  de  plus  petit  que  le  principal ,  on  découvre  fans 
peine  Vu^  Vl  &  le  r  en  monogramme.  On  fait  que  dans  les 
tems  les  plus  reculés  ces  deux  dernières  lettres  ne  diféroient 
prefque  point  l’une  de  l’antre.  Mais  à  s’en  tenir  au  premier 
coup  d’œil  les  deux  fignes  monogrammatiques  ne  donnent 
que  les  lettres  rutvi  ^  abrégé  A'eriiBavit,  Le  mot  cor  eft  expri¬ 
mé  par  fon  figle  G  muni  d’un  point  au  milieu ,  de  non  au 
bas  de  la  lettre  comme  dans  les  figles  ordinaires.  Ainfi  placé 
dans  le  corps  du  C  ,  il  a  la  vertu  d’en  fixer  la.  fignification. 
Le  pronom  po^ftelîif  jmura  eft  ici  repréfenté  par  le  figic  M , 
qui  feule  vaut  me  de  par  le  dernier  jambage  d’une  autre  m  en 
forme  d’accent  grave.  Ce  trait  ou  figne  terminatif  tient  lieu 
de  la  fyllabe  um  ,  comme  dans  les  deux  mots  fuivans.  Le  fubftan- 
tif  verbum.  eft  compofé  de  deux  fignes.  Le  premier  ou  radical 
n’eft  autre  que  l’u  rond  uni  à  la  halle  du  b  minufcule.  Le  fé¬ 
cond  ofre  le  dernier  jambage  d’une  M.  Ces  deux  fignes  réunis 
donnent  vbm  ,  abréviation  de  verbum.  L’adjeêlif  bonum  n’a 
pareillement  que  deux  fignes,  dont  le  terminatif  eft  le  même 
que  dans  le  mot  précédent..  Le  figne  iuchoatif  eft  le  b  curfif 
compofé  de  la  dernière  naoitié  du  B  capital;-  mais  ce  b  curfif 
porte  un  o  à  fon  pié  de  à  fa  tête  l’ti  rond  renverfé...  De  ces 
fignesnéfultenc  ab.régé.de  bonum..  Dico  eft  repréfenre 

far  un  d.  couché mutilé  par  le  basée  furmonté-  d’unt  a-ouv-siat 
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ei-j  defTous.  Ces  deux  figures  donnent  l’abréviation  de  dico, 
’s  E  c  T,  IV.  '  Mais  fans  y  avoir  recours  j  l’i  fe  trouve  conjoint  avec  la  hafte 

c  H  A  P.  X.  du  ^  renverfé  &:  le  c  n’eft  pas  difieile  à  découvrir  dans  la  pre¬ 

mière  moitié  de  Vo  ouvert.  Ainfi  toutes  les  lettres  de  dico 
font  renfermées  fous  ces  deux  fignes  monogrammatiques.  Le 
pronom  ego  eft  lignifié  par  fon  figle ,  furmonté  d’un  point. 
Le  premier  ligne  eft  un  6  oncial ,  dont  on  a  retranché  la  tra- 
verfe  pour  abréger.  Le  point  mis  fur  la  corne  fupérieure  eft 
ici  le  ligne  du  cas  dired  à' ego.  Dans  opéra  qui  fuit  ,  l’o 
eft  le  ligne  inchoatif,  le  p  qui  lui  eft  conjoint  eft  l’auxi¬ 
liaire  ,  &  Va  minufcule  en  forme  d’A  &  placé  au-deftus ,  eft  le 
terminatif.  Ces  trois  lignes  donnent  opa ,  abréviation  à'opera. 
Nous  avons  déjà  dit  que  VM  en  qualité  de  figle  a  la  valeur 
de  me.  On  ajoute  un  peu  au-delTus  de  fon  côté  droit  oblique¬ 
ment  tracé  un  petit  a  en  forme  êVh  :  ce  qui  produit  tout  na¬ 
turellement  mea.  La  note  de  Rex  retient  Vx  dans  tous  les  cas 
obliques.  Décompofée  dans  régi  ,  elle  donne  rxi  ;  c’eft-à-dire , 
régi  par  abréviation.  La  note  de  ce  datif  a  pour  ligne  unique 
&:  total  l’|0  grèque  renverfée  &  conjointe  avec  Vx  6c  Vi. 

X.  Le  ligne  inchoatif  6c  principal  de  lingua  eft  l’L  un  peu 
inclinée  vers  la  gauche  6c  repréfentant  par  fon  attitude  un  V 
extrêmement  ouvert ,  au-deflus  duquel  on  peint  un  petit  a  en 
forme  d’/z  qui  termine  le  mot  lingua.  Sa  note  bien  anatomi- 
fée  rend  ces  trois  lettres  Lua  ,  auxquelles  on  peut  ajouter  le 
r  5  en  le  fupofant  renverfé  conjoint  avec  L.  Les  lignes  de 
la  note  du  pronom  mea  ont  été  déjà  expliqués.  La  note  de 
calamus  eft  compofée  du  ligne  initial  C  contourné ,  renfer¬ 
mant  une  /,  de  Va  minufcule  ligne  fubfidiaire,  6c  d’p  us\ 
ligne  de  terminaifon.  Cette  note  ainli  réduite  à  fes  principes 
ofre  les  lettres  calus ,  ancienne  abréviation  de  calamus.  Le 
mot  fcrihæ.  eft  repréfenté  par  une  note  compofée  de  trois  fignes. 
L’initial  eft  l’f ,  le  fecondaire  lo.  b  6c  le  terminatif  eft  le  pre¬ 
mier  trait  de  VA ,  dont  on  a  fait  le  figle  d’Æ.  Ainli  les  lignes 
de  cette  note  fe  réduifent  à  cette  abréviation  ,  ou  plutôt 
à  ce  figle  compofé ,  shæ.  Wi/  rond  lié  avec  VI  6c  le  t  avec  Vr 
fe  montrent  clairement  dans  la  note  de  velociter.  Ces  quatre 
lettres  vltr  font  donc  l’abrégé  de  cet  adverbe.  La  note  de 
fcribentis  eft  plus  obfcure.  Nous  y  apercevons  pourtant  ly*, 
ligne  initial ,  le  T  ligne  auxiliaire  6c  Vi  figne  fubalterne.  Ces 
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trois  figles  en  conjonftion  fignifîent  fcribcntis.  Les  antiquaires 
n’ignorent  pas  que  l’S  toute  feule  dans  les  anciennes  infcrip- 
cions  lignifie  pluficurs  mots  dérivés  de  fcribere.  Il  n’eft  pas 
douteux  que  Vs  finale  de  fcribcntis  eft  comprife  dans  l’i.  Les 
mêmes  figures  font  fouvent  repréfentatives  de  diverfes  lettres 
à  la  fois  dans  une  écriture  aulfi  abrégée  que  celle-ci.  Ainfi  la 
note  bien  anatomifée  produit  ces  quatre  lettres  fus  y  quoi¬ 
qu’elle  ne  paroilfe  compofée  que  de  deux  lignes. 

3 .  Celle  de  fpcciofus  a  quatre  lignes  en  monogramme  &:  uii' 
point  détaché  pour  marquer  le  nominatif.  L’initial  efl:  l’j  jointe 
au  P  majufcule ,  l’auxiliaire  efl:  le  c  |uni  à  la  tête  de  Vs,  le  ter- 
minatif  efl  1’^ .  L’angle  du  r  renverfé  préfente  un  v  litué  oblique¬ 
ment  ,  Sc  qu’on  peut  regarder  comme  le  ligne  fubalterne  uni  à 
l’auxiliaire.  On  trouve  par  conféquent  dans  cette  nozQ  Spcus 
ancien  abrégé  de  fpcciofus.  La  note  fuivante  n’a  que  deux 
lignes  valant  le  mot  forma.  Le  principal  en  même  tems  in- 
choatif  efl  \f  minufcule  fans  traverfe  ,  l’auxiliaire  efl  l’o  mi- 
nufcule  attaché  à  la  hafle  de  Vf  ^  le  terminatif  efl  le  petit 
a  ;  d’où,  réfulte  fia,  abréviation  de  forma.  La  note  qui  fuir 
efl  l’ancien  P  tourné  vers  la  gauche ,  qui  en  qualité  de  ligle* 
fignifie  prce  ^  fans  emprunter  le  fecours  de  nul  autre  ligne. 
Une  ligne  brifée ,  faifant  angle  ouvert  du  côté  gauche  ,  bc 
dont  la  ligne  de  bas  efl  un  délié  ,  figure  l’/’initiale  de  la  no¬ 
te  de  filiis.  Son  ligne  de  terminaifon  placé  au-delTus  efl  l’an¬ 
cienne  s  curlive ,  femblable  à  un  trait  aigu  qui  renferme  is. 
Ces  deux  fignes  fe  réduifenc  aux  ligles  fis ,  qui  expriment  le  da¬ 
tif  ou  l’ablatif  pluriel  de  filius.  Le  ligne  inchoatif  de  la  note  du 
mot  hominum  efl  Vh  minufcule  doublement  renverfée  bc  le 
ligne  auxiliaire  fait  voir  une  n  en  forme  de  z  ,  dont  la  ligne 
fuperieure  efl  prolongée  du  côté  gauche.  Ces  deux  figles  Kn 
ont  été  reçus  des  anciens  pour  fignifier  hominum.  La  note  de 
difufa  décompofée  donne  les  lettres,  dfa.  Le  t/,  qui  efl  le 
figne  inchoatif,  perd  la  moitié  de  fon  o  :  L’f  auxiliaire  incli¬ 
née  vers  la  gauche,  bc  tranchée  à  fon  extrémité ,  efl  deflituée 
de  fa  traverfe  du  milieu.  La  note  du  mot  efi  n’a  qu’un  ligne 
inchoatif  &  un  ligne  terminatif.  Le  premier  réunit  le  t  bc  l’x 
curlive.  Le  fécond  efl  le  point  placé- à  la  droite.  Ildiflingue  icii 
la  troifième  perfonne  linguîière  du  verbe  fubflantifj^OT;  Les 
trois  lignes  de  la  note  dir  mot  Brada:  fouc  ieG-„  ie  i;  fav 
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’_l: — Le  fécond  eft  en  conjonftion  avec  le  premier.  Ainfî  le  mot  l 
Se  CT.  IV.  '  gratta  eft  exprimé  parera.  La  particule  in  ^  qui  fuit  eft  ren- 
Chap.  X.  due  par  fon  ligle  i ,  qui  emporte  l’n  avec  foi.  La  note  de  labiis 

n’a  que  trois  lignes  ,  qui  font  Ibs.  L’auxiliaire  eft  au  pié  de  ^ 
5’inchoatif ,  ^  le  final  à  la  tête  ,  l’un  &:  l’autre  au  côté  droit. 

Le  pronom  polfelTif  tuis  n’a  que  deux  lignes  favoir  t  s ,  qui 
lignifient  le  mot  entier.  Dans  la  note  de  propterea ,  on  décou¬ 
vre  PP  ta  en  monogramme  ,  qui  font  les  lignes  inchoatif,  au¬ 
xiliaire  ,  fubalterne,  &  final.  Les  deux  /y?  tironiens  ont  leur 
angle  tourné  vers  la  gauche.  Le  T  ne  fait  qu’un  avec  le  P. 

U  A  fans  traverfe  réfulte  de  la  conjonébion  des  deux  P.  La  note 
de  henedixit  eft  compofée  de  trois  lignes  liés  &  conjoints. 
L’inchoatif  eft  le  B ,  mutilé  de  fon  côté  gauche  ;  l’auxiliaire 
eft  l’N  jointe  à  l’extremité  inférieure  :  le  terminatif  eft  le  ^ 
lié  à  la  partie  fuperieure  du  b.  C’eft  un  trait  qui  coupe  cette 
partie ,  ^  qui  déplus  forme  à  peu  près  un  x.  On  peut  donc 
fupofer  que  l’x  le  t  font  renfermés  fous  la  même  ligure.  [ 
Ainli  ces  quatre  lettres  bnxt  réfultant  du  monogramme  ligni¬ 
fient  benedixit.  La  note  du  pronom  te  eft  le  T  majufcule , 
dont  la  traverfe  eft  feparée  de  fa  hafte.  Il  entraine  Ve  avec 
foi.  On  doit  dire  la  même  chofe  du  d.  C’eft  pourquoi  eft 
exprimé  par  d.  &;  le  ligne  s>.  Cette  dernière  figure  tironienne 
renferme  bien  clairement  l’u  rond  renverfé  joint  à  l’s.  Nous 
nous  en  fervons  encore  dans  nos  écritures  au  lieu  de  la  fyl- 
labe  ns.  L’adverbe  in  eternum  eft  repréfenté  par  un  T  en  for¬ 
me  d’L  renverfée.  Sa  hafte  horizontale  renferme  un  I  qui 
emporte  Vn.  Le  T  eft  furmonté  d’une  m  exprimée  par  fon 
feul  jambage  droit.  De  ces  lignes  réfultent  les  lettres  ITM, 
qui  repréfentent  la  totalité  èVin  ceternum. 

4.  La  note  èVaccingere  n’eft  pas  plus  dificile  à  décompo- 
fer..  Le  ligne  inchoatif  eft  Va  minufcule  en  forme  èVh.  Le 
côté  droit  de  Va  donne  en  même  tems  le  c  renverfé ,  qui  fert 
d’auxiliaire.  Un  trait  oblique  partant  de  la  hafte  forme  unr 
qui  tient  lieu  de  ligne  fubalterne.  L’r  qui  emporte  Ve  avec  elle 
eft  le  ligne  de  terminaifon.  Ainli  ces  quatre  lettres  aegr  ligni¬ 
fient  en  écriture  de  Tiron ,  Accingere.  Le  mot  fuivant  eft  vifi-  1 

blement  compofé  de  glio ,  abréviation  affez  naturelle  de  gla-  \ 

dio.  L’/ y  eft  en  conjonftion  avec  le  pié  du  Ç  oncial  ,  &  Pi  |j 

avec  le  petit  0  ouvert  par  le  bas.  Le  Q  eft  le  figne  inchoatif,  ;  j 

'  VL  il 
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l’L  Fauxiliaire,  FI  le  fubalterne  &:  FO  termine  le  mot.  Dans 
le  ligne  du  pronom  tuo  ,  les  trois  lettres  ,  qui  le  compofent 
font  fenlibles.  L’s  portant  un  point  fur  fa  tête  lignifie  fuper. 
Dans  le  mot  fémur  le  dernier  figne  eft  le  principal  ou  l’in- 
choatif.  C’eft  VF  dépouillée  de  fa  fécondé  traveiTe  liée 
avec  F/w,  qui  alonge  Ton  jambage  droit.  Celle-ci  placée  au 
milieu  de  la  note  n’efl:  que  fubfidiaire.  Le  figne  terminatif 
plus  petit  que  les  autres  paroit  le  premier.  Il  exprime  la  fyl- 
labe  wr  peinte  vis-à-vis  du  jambage  excédent  de  FM.  La  con- 
jonétion  de  cette  derniere  lettre  avec  Vf  produit  un  v.  6c 
d’ailleurs  Ff  emporte  Ve  avec  elle.  D’où  réfulte  le  mot  fémur 
tout  entier.  Le  pronom,  qui  fuit,  eft  compoféde  l’ancien  T 
majufcule  6c  du  jambage  droit  de  FM.  Ces  deux  lettres  tm 
font  l’abréviation  de  tuum.  La  note  de  potentijjîme  eft  com- 
pofée  de  deux  lignes.  Le  premier  renferme  le p  initial  du  mot  ; 
Fauxiliaire  o,  qui  paroit  au  bas;  le  fubalterne  Fs  curfive, 
placée  fur  la  tête  du  p.  Le  fécond  eft  Vm  écrite  au-delfus  6c 
qui  porte  Ve  avec  elle.  Ainfi  de  ces  quatre  lettres  posm  réfulte 
par  abréviation  le  mot  potentiffime. 

y.  Les  trois  lettres  fpc  fe  montrent  à  découvert  dans  la 
note  de  fpecie  dont  elles  forment  l’abréviation.  Les  lignes  prin¬ 
cipal  6c  fubfidiaire  font  réunis  dans  la  première  figure ,  où  F5 
eft  jointe  au  P  couché.  Le  figne  fubalterne  placé  au-delfus 
eft  le  c  minufcule ,  qui  eft  en  même-tems  fubalterne  6c  ter¬ 
minatif.  Equivalant  à  un  figle,  il  lignifie  de.  En  cette  qua¬ 
lité  il  eft  fimple  dans  fa  figure  ,  quoique  compofé  dans  la 
fignification.  Le  pronom  tua  eft  exprimé  par  T  ayant  à  fon 
pié  Va  minufcule  en  conjondion.  L’ancien  T  tourné  à  gau¬ 
che  6c  privé  de  la  moitié  de  fa  traverfe  vaut  V&.  La  note  de 
pulchrituiine  eft  compofée  de  cinq  lignes.  L’inchoatif  eft  le 
p ,  lié  avec  le  p  6c  le  x  gf*^cs  6c  le  d  privé  d’une  partie  de  fon 
ovale.  On  trouve  de  plus  dans  la  figure  du  figne  initial  FL 
dont  l’angle  forme  un  V.  Ce  figne  vaut  par  conféquent  trois 
lettres.  Le  x  grec  équivalant  au  c/i  eft  le  figne  fubfidiaire ,  le 
p  mis  au  lieu  de  Vr  latine  eft  le  fubalterne ,  le  le  quater¬ 
naire  ou  premier  final ,  6c  Vn  en  forme  de  z  eft  le  fécond  final 
ou  terminatif.  De  cette  note  ainfi  compofée  réfultent  au  moins 
pchrdn ,  abrégé  de  pulchritudine.  On  a  déjà  obfervé  que  le 
T  conjoint  avec  le  petit  a  veut  dire  tua.  Cet  a  ouvert  par  le 
Tome  III.  G  g  g  g 
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bas  pçut  être  pris  en  même  tems  pour  Xv  rond  rentefé.  En 
ce  cas  la  note  donne  toutes  les  lettres  de  ce  pronom  pofTelïif. 
La  note  ôi’intende  préfente  Xi  initial ,  qui  fert  de  tête  aii  t 
fubfidiaire  pofé  obliquement  avec  un  trait  aigu ,  &  le  ter- 
minatif  J  qui  emporte  de  droit  Xc  oblique  qui  marque  Xe  cur- 
fif.  Par  conféquent  ces  quatre  lettres  ited  repréfentent  le  mot 
intende.  Cell«  de  profpere  eft  compofé  de  pfp  renfermées 
dans  le  ligne  principal  &  dV  fouférit.  L’abrégé  de  cet  adverbe 
en  écriture  tironienne  eft  donc pofpe.  Le p  feul  y  vaut pro  com¬ 
me  dans  le  mot  fui  vaut ,  dont  la  note  ne  donne  «que  les  lettres 
pce  lîgnificatives  de  procédé.  La  première  eft  la  principale 
du  mot ,  la  féconde  l’auxiliaire  &:  la  troilîème  la  fubalterne  & 
en  même-tems  la  terminative.  Elle  eft  exprimée  par  un  petit 
trait  horizontal ,  qui  revient  à  Xe  curlif.  On  a  dit  plus  haut 
que  la  conjonélion  Ù  eft  repréfentée  par  le  lîgle  T  privé  de 
la  moitié  de  fa  traverfe.  Cette  abréviation  introduite  dans  les 
mlT.  &:  les  diplômes  a  perféveré  jufque  dans  les  bas  tems.  Ur 
grèque  renverfée  &  traverlant  la  hafte  de  Xa  minufcule  donne 
la  ligure  du  T  couché ,  Xx  inféparable  des  mors  dérivés  de 
Rex.  Ces  trois  lettres  rga  font  employées  parles  anciens  no¬ 
taires  pour  fignilîer  régna. 

6.  Le  mot  propter  n’a  qu’une  note  monogrammatique  dont 
la  ligure  eft  un  z  élancé  dont  les  lignes  fupérieure  &:  in^ 
férieure  font  tirées  obliquement.  On  y  reconoit  fans  peine 
le  P  &  le  T  des  anciens.  Le  premier  eft  tourné  à  gauche  &  le 
fécond  a  fa  tête  en  bas.  Ces  deux  ligles  font  ici  employés  pour 
abréger  cet  adverbe  ,  qui  gouverne  l’acufatif  veritatem.  Ce 
nom  fubftantif  eft  exprimé  par  un  v  rond  en  conjonc¬ 
tion  avec  le  t.  Le  point  placé  au  côté  droit  fous  la  traverfe 
de  cette  dernière  lettre  eft  le  ligne  terminatif  &:  fixe  le  nom 
à  l’accufatif.  Vù  eft  repréfenté  par  le  T  tout  feul  j  atendu  que 
la  note  de  cette  conjonftion  eft  un  véritable  figle ,  qui  ajoute 
Xe  à  fa  valeur.  La  note  radicale  ôc  inchoative  de  manfuetu^ 
dinem  eft  l’M,  dont  le  dernier  jambage  alongé  s’élevant  obli¬ 
quement  forme  un  V ,  au  haut  duquel  pend  une  petite  s ,  qui 
eft  le  figne  auxiliaire  ,  pendant  que  Xu  devient  le  fubalterne. 
La  petite  n  placée  fous  Xm  eft  le  ligne  quaternaire  &  fait  les 
fonctions  du  terminatif.  Ces  lettres  mjun  font  donc  les  ligles 
qui  expriment  les  fyllabes  de  manfuetudinem.  Cette  terminaifon 
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n’ëtant  défignée  par  aucun  figue  particulier  n’eft:  due  qu’à  la 
force  du  (eus.  Le  figne  de  la  particule  &  a  été  expliqué.  La 
note ,  qui  fignifie  jujlitiam  eft  compofée  d’un  I  couché  &  joint 
à  l’v  rond^ayant  au  milieu  de  Tes  cornes  une  efpèce  d’accent. 
On  peut  prendre  ce  dernier  figne  pour  le  jambage  de  \m  fi¬ 
nale.  Peutétre  n’eft-ce  qu’un  figne  arbitraire,,  inventé  pour 
marquer  l’accufatif  de  ce  nom  fubftantif.  Le  T  feul  eft  le  figle 
d’(S'.  La  noce  du  mot  deducet  eft  compofée  de  trois  figues. 
L’inchoatif  eft  le  figle  d  ,  qui  emporte  Ve  avec  lui.  L’auxi¬ 
liaire  eft  un  autre  d  en  forme  de  b  conjoint  avec  le  premier 
àc  formant  un  V  ouvert  :  le  terminatif  eft  un  petit  t ,  placé 
à  gauche  fous  la  hafte  du  premier  d.  Ainfi  le  figne  de  termi- 
nailbn  le  trouve  ici  le  premier  de  la  note ,  &:  l’initial  n’eft  que 
le  (ecohd.  Les  lettres  ddut  fignifient  donc  ici  deducet-  Le 
T  dont  la  traverfe  eft  féparée  du  tronc  vaut  le  figle  de  te. 
L’adverbe  mirahiliter  eft  compofé  de  l’M  initiale  conjointe 
avec  l’L  auxiliaire.  Son  figne  terminatif  écrit  au  côté  droit , 
quoique  fimple  dans  fa  figure ,  eft  pourtant  compofé  de  deux 
lettres.  La  première  eft  le  t  figne  fubalcerne  :  la  féconde  eft 
l’r,  qui  lui  eft  unie.  Ces  lettres  MLtr  ^  réfultant  de  la  totalité 
de  la  noce ,  donnent  mirabilitèr.  On  découvre  aifément  dxa 
dans  la  note  du  nom  fubftantif  dextera.  Celle  de  tua  eft  com¬ 
pofée  du  T  &  de  Va  minufcule  en  forme  d’^. 

7.  Dans  la  noce  de  fagittee  ^  une  S  couchée  &  armée  d’un 
long  trait  en  fdrme  de  fléché ,  donne  le  figne  initial  joint  à 
l’auxiliaire.  Celui-ci  eft  un  oncial  formé  de  la  tête  de  l’S 
&  du  trait  oblique.  Le  figne  fubalterne  eft  un  double  t.  Le 
long  trait  eft  l’abréviation  d’^.  Le  T  fuivi  d’un  e  en  forme  de 
bare,  eft  la  noce  de  tuce.  Lfinitiale  ^acutee  eft  Va  en  forme 
d’A  conjoint  avec  l’auxiliaire  c.  Le  terminatif  eft  le  t  uni  avec 
la  ligne  deftinée  à  marquer  Ve  ou  Vœ  minufcule  ,  dont  elle 
n’eft  que  la  traverfe.  La  note  de  populi  donne  ces  lettres  ppli. 
Les  premiers  fignes  de  ce  mot  font  deux  P  grecs  renverfés. 
L’auxiliaire  eft  l’L  jointe  au  fécond  p  couché  ,  après  lequel 
paroit  un  petit  qui  termine  l’abréviation.  La  noce  de  fub 
eft  compofée  de  Vf  &  de  Vu.  Le  T  ayant  fa  traverfe  féparée 
de  fa  hafte  eft  le  figle  de  te.  Dans  cadent  on  voit  le  d  ren- 
verfé,  portant  une  dans  fa  demi-ovale.  Ces  deux  fignes  réu¬ 
nis  dans  une  mêmç  figure  font  l’inchoatif  &:  l’auxiliaire.  Le 
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fubalterne  lié  avec  le  terminatif  &  place  au-deflbus  du  prin¬ 
cipal  eft  un  c  traverfé  d^ un  trait ,  qui  eft  un  véritable  t.  On 
découvre  par  conféquent  dans  cette  note  cdet  ^  abrégé  de  ca- 
dent.  L’unique  ligne  de  la  note  in  eft  le  figle  1 ,  qui  emporte  Vn 
avec  foi.  Corda  eft  lignifié  par  le  figle  C,  dans  le  centre  du¬ 
quel'  entre  le  d  comme  figne  auxiliaire ,  &.  un  petit  trait  fitué 
à  Ton  extrémité  droite  vaut  Va  terminatif-  Le  mot  inimico- 
rum  n’eft  exprimé  que  par  deux  lignes ,  favoir  la  ligne  hori¬ 
zontale  ou  VI  couché  &:  Vr  enclavée  au  milieu,  Ainfi  un  mot 
de  cinq  fyllabes  eft  rendu  par  deux  caradères.  Mais  il  faut  le 
fouvenir  que  cette  ligne  eft  employée  dans  les  Pandedes  de 
Florence  pour  Vm  Vn,  Elle  peut  donc  repréfenter  ici  ces 
deux  lettres  avec  Vi.  Ainfi  inmr  feront  les  figles  dVinimicorumy 
réduits  à  deux  figures.  Vr  grèque  renverfée  àc  tranchée  par 
un  trait  aigu  6c  oblique  montre  une  x  une  /  curlive.  Ces 

trois  lettres  rxf  Vont  donc  l’abrégé  de  Regis.  On  a  déjà  obfervé 
que  I’a:  du  nominatif  Rex  fe  maintient  dans  les  cas  obliques? 
écrits  en  notes  de  Tiron. 

8 .  La  note  de  fedes  n’eft  pas-  dificile  a  décompofer.  Outre 
rS  majufcule,  qui  porte  un  d  dans  fon  pié  ;  le  fécond  ligne 
montre  un  petit  e  fans  traverfe  joint  à  un  trait  horizontal , 
qui  repréfente  rf  curlive.  La  note  de  tua  eft  expliquée;  ainfi 
que  celle  qui  exprime  Deus.  La  note  multiple  d’m  fæculum 
fæculi  eft  eompofée  de  1’/  couché  ,  qui  lignifie  in ,  de  Vf^  de 
Vu  dont  le  jambage  droit  donne  une  l  renverfée ,  de  d’un  traie 
qui  fait  partie  de  Vm  finale.  Ces  caradères  Julm  font  fcecu- 
lum.^  &  le  petit  trait  ajouté  à  la  gauche  du  figne  principal, 
marque  qu’il  faut  ajouter  fœcuii.  La  note  de  virga  eft  compo- 
fée  du  figne  principal  qui  renferme  diftindemenc  IV  ,  Vi,  le  g 

le  p.  Le  petit  a  en  forme  d’A  termine  le  mot.  Le  figne  fon¬ 
damental  éc  inchoatif  de  direcHonis  donne  dt  en  conjont^» 
tion.  Le  terminatif  peint  au-delfous,  eft  compofé  dVns. 
Cette  dernière  lettre  eft  repréfentée  par  un  trait  aigu.  Ainfi  les 
lettres  renfermées  dans  la  note  do  direciionis  font  drtns.  La 
note  de  virga ,  qui  fuit ,  a  été  dévelopée.  On  aperçoit  rn  v 
conjoints  dans  la  note  qui  peint  regni  en  abrégé.  Le  T  em 
figle  fuivi  du  petit  i  exprime  tui., 

9.  La  note  de  dilexiflï  oVt  moins  embaraftante  qu’elle  ne  le 
paroit.  Bien  anatomifée  on  y  trouve  ces  lettres  dlxft  avec 
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üii  point  placé  fur  la  tête  de  Vs ,  pour  marquer  la  fécondé  per- 
fone  fingulière  du  prétérit  parfait ,  comme  dans  les  notes  d'exal- 
tafii,  docuifli  &c.  Dans  celle  de  dilexijli  ^  le  figne  fupérieur 
ou  principal  cft  compofé  du  d  initial ,  de  fon  auxiliaire  /,  de 
fon  fubalterne  x^  de  fon  quaternaire  /,  de  fon  terminatif  t: 
Tous  ces  lignes  font  en  conjondion ,  le  t  par  exemple  fe  trouve 
dans  le  pié  de  ïs  6cc.  La  note  de  jujiitiam  a  déjà  été  anato-^. 
mifée  plus  haut,  auflibien  que  celle  de  la  conjondion  6*.  La 
note  dtodijii  eft  compofée  de  Voû  des  Grecs  :  c’eft  fon  figne 
fondamental ,  qui  renferme  l’auxiliaire.  Son  fubalterne  eft  Vf 
conjointe  au  t ,  figne  terminatif  èc  fixé  à  fignifier  la  fécondé 
perlbne  du  prétérit  parfait  par  le  point  mis  au-delTus.  Le 
ligne  inchoatif  Sc  principal  de  la  note  dViniquitatem  eft  1’/  cou^ 
ché  ,  qui  vaut  ini.  L’auxiliaire  en  conjondion  eft  le  q  privé 
de  fon  cercle ,  &:  dont  la  queue  terminée  en  pointe  s’incline 
vers  la  droite  par  le  haut.  Le  petit  t  fi  tué  horizontalement  6c 
aidé  du  point  qui  le  fuit  donne  la  terminaifon  tem.  Ainfi  ces 
trois  figures  iqt  mutilées  6c  difpofées  en  diférens  fens ,  ligni¬ 
fient  iniquitatem  ,  mot  compofé  d’onze  caradères.  Deux  PP 
en  monogramme  6c  l’A  fans  traverfe  6c  en  conjondion  com- 
pofent  la  note  de  propterea  déjà  expliquée.  Les  lignes  de  celles 
qui  lignifient  unxit  font  i°.  Vv  rond,  Vn  dont  le  jambage 
gauche  alongé  eft  conjoint  avec  Vu  ^  3°.  Vx  qui  a  perdu  un 
de  fes  jambages,  4°.  Le  petit  t  pofé  fous  Vu  initial  6c  élévant 
un  peu  fa  pointe  vers  la  droite  termine  le  mot  unxit.  Les 
notes  de  te  6c  de  Deus  ont  déjà  palfé  en  revue.  Le  pronom' 
polfelfif  tuus  eft  écrit  ici  en  abrégé  par  t^.  Le  dernier  figne 
eft  un  y  rond  renverfé ,  6c  renfermant  dans  fa  figure  Vf  mi- 
nufcule  curfive.  Les  deux  fignes  de  la  note  0/^0  fournilTent 
toutes  les  lettres  ,  dont  ce  nom  fubftantif  eft  compofé.  Le 
figne  principal  montre  fon  inchoatif  o,  fon  auxiliaire  /,  6c  fon 
fubalterne  e.  Tous  trois  font  en  conjondion.  Le  terminatif, 
plus  petit  6c  féparé  des  autres ,  eft  Vo  à  queue  inférieure  placé 
fiar  le  figne  initial  6c  radical.  Les  caradères  LTÆ  font  fen- 
fibles  dans  la  note  de  lœtitice ,  dont  elles  forment  l’abréviation. 
Le  trait,  qui  traverfe  le  t  renverfé  marque  ÏQi  Vce  de  la  termL- 
naifon.  Le  P  dont  on  a  fuprimé  la  courbe  ,  6c  qui  étoit  en 
ufage  chez  les  anciens  GirecS"  6c  Romains  ,  eft  le  figle  de  la. 
particule  pm.  La  note  de  confortibus  ofre  dans  figne 
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iï~p  A  rTïT  le  c  tourné  à  gauche ,  qui  vaut  cum  ou  con  dans  les 

sect  IV.  infcriptions.  Ce  ligne  inchoatif  ell  en  conjonélion  avec  Vf 
c  H  A  P.  X.  curlive  en  forme  de  trait ,  qui  élève  obliquement  fa  pointe 
vers  la  droite ,  &  lert  ici  d’auxiliaire.  Le  t  plus  petit  placé  au 
côté  droit  n’eft  que  fubalterne.  Le  ligne  qui  achevé  le  mot  eft 
l’v  rond  conjoint  avec  Vf  curlive.  Ces  cinq  lettres  c/zk/'  font 
donc  l’équivalent  de  l’acljedif  confortibus  compofé  d’onze  cà- 
radères.  Les  deux  lignes  de  la  note  tuis  font  les  ligles  T f 
lo.  Les  lettres  abréviatives  de  myrrha  Ibnt  mra.  La  pre¬ 
mière  en  conjondion  avec  l’r  grèque  contient  les  lignes  in¬ 
choatif  &  fublidiaire.  Le  petit  a  litué  au-delTus  de  la  partie  fu- 
perieure  de  l’r,  eft  le  ligne  de  terminaifoh.  Suit  la  conjonc¬ 
tion  et ,  repréfentée  à  l’ordinaire  par  le  T.  Le  Ç  oncial  dou¬ 
blement  renverfé  porte  avec  foi  Vu  Sc  un  double  t.  C’eft-à- 
dire  que  ces  lettres  gutt  font  compriles  &  exprimées  par  le 
ligne  inchoatif  joint  à  l’auxiliaire  &  au  fubalterne  de  la  note 
dQ  gutta.  Le  ligne  qui  la  termine  eft  une  (i)  virgule,  qui  rè- 
préfente  le  côté  droit  de  Va  minufcule  en  formé  d'h.  La  note 
de  cajjîa  a  pour  ligne  inchoatif  le  c  à  queue,  l’s  conjointe  pour 
auxiliaire ,  &  un  petit  trait  délié  forrant  obliquement  de  la 
queue  du  c ,  pour  fubalterne.  Le  terminatif  eft  un  petit  a  pla¬ 
cé  au-delTus  des  autres  lignes.  Le  point  écrit  fous  cette  lettre 
marque  que  caffia  eft  au  nominatif.  La  partictile  a  eft  écrite 
par  cette  lettre  traveftie  en  h  minufcule ,  pareequ’il  a  plu  aux 
notaires  tironiens  d’alonger  conlidérablement  fon  côté  gau- 
che.  Les  lettres  vstns  fe  découvrent  fans  peine  dans  la  note  de 
vefiimentis  J  où  elles  font  en  conjondion.  La  hafte  du  T  -,  alom 
gée  en  pointe  aiguë  &  oblique ,  donne  la  terminailbn  is.  Nous 
n’avons  rien  à  dire  de  plus  fur  les  notes  de  tuis ,  &  de  la  par¬ 
ticule  a  que  nous  avons  expliquées  plus  haut.  L’artifiCe  de  la 
note  de  l’ablatif  domibus  eft  aifé  à  découvrir.  Son  principal 
ligne  eft  compofé  du  d  de  Vo  ôc  da  b  minufcule  contourné. 
Son  ligne  terminatif  eft  une  abréviation  alTez  ordinaire ,  & 
qui  revient  à  notre  5)  renverfé.  On  y  reconnoit  fans  peine  la 
fyllabe  us.  Ainli  dob?  lignifient  en  abrégé  domibus.  La  note 
de  l’adjedif  eburneis  n’eft  pas  plus  dificile  à  déçompofer.  Son 

(i)  Cette  virgule  eft  remplacée  par  un  |  en  notes  fe  fervent  quelquefois  de  difé- 
^omt  àa.m  l'alphabet  tironien  àz'D.Cs.i-  |  rens  lignes,  pour  cxpcinier  la  mémf 
pentier  :  ce  qui  prouve  que  les  .écrivains  I  chofe. 
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figne  initial  eft  Vc  repréfenté  par  faxraverfe  :  le  fécond  ou  fubii- 
diaire  eft  le  B  mutilé  de  fon  côté  gauche  :  le  troifième  ou  fub- 
alterne  eft  I’n  en  forme  de  z.  Ces  trois  fignes  font  en  con- 
jonélion.  Le  terminatif  placé  au-deffus  eft  le  trait  abréviatif 
de  la  fyllabe  is ,  dont  il  réunit  les  deux  élemens.  La  particule 
ex  eft  exprimée  par  une  figure ,  qu’on  prendroit  pour  un  V , 
mais  qui  eft  une  X  véritable ,  dont  on  n’a  retenu  que  la  moi¬ 
tié  fuperieure.  La  note  de  quibus  eft  vifiblement  compofée  du 
q  &  de  Vu ,  qui  font  l’abréviation  de  ce  relatif  pluriel.  DeU<- 
àaverunt  eft  compofé  de  treize  lettres  ,-dont  fa  note  n’en  con¬ 
tient  que  quatre  conjointes  en  deux  fignes  feparés.  Le  princi¬ 
pal  toujours  d’une  forme  plus  grande  contient  l’inchoatif  d  &: 
l’auxiliaire  /:  Le  fecondaire  plus  petit  à  l’ordinaire  renferme  le 
fubalterne  t  &  le  terminatif  r.  Ces  quatre  figles  dltr  fignifient 
donc  en  note  deTiron  deUclaverunt.  Il  n’eft  pasbefoin  d’infifter 
de  nouveau  fur  le  T  employé  feul  pour  dire  t  e.  On  fait  que  dans  * 
les  anciennes  inlcriptions  l’F  feule  veut  dire  fiUus  ou  filLa.  Ici 
le  même  figle  en  forme  de  ligne  brifée ,  &:faifant  angle  du  côté 
gauche ,  ce  figle,  dis-je ,  furmonté  d’un  e  ou  ce  enforme  de  bare  ‘ 
fe  prend  pour  filice.  L’r  grèque  couchée  &  traverfée  par  un  i 
ou  ligne  perpendiculaire  laifte  voir  un  u ,  un  g  ,  le  pié  d’une 
M.  Ces  fignes  ainfi  conjointsrepréfentent  le  mot  de  regurui  Le 
figle  I  pour  in  eft  aflez  connu.  Le  figne-  radical  de  la  note 
du  mot  honore  montre  une  h  minufcule  ,  dont  la  hafte  aron- 
die  vers  le  côté  gauche  forme  un  o  ouvert  par  bas.  Voila  les 
fignes  inchoatif  bc  fubfidiaire.  Au  côté  droit  de  la  partie  fupé- 
rieure  de  l’h,  paroit  une  petite  r  curfive,  qui  fignifie  Ces- 
trois  lettres  hor  ainfi  difpofées  ont  paru  fufifantes  aux  inven¬ 
teurs  de  notes  pour  reprèfenter  le  mot  honore..  La  note  de  tuot.- 
a  été  fufifamment  éclaircie. 

II.  Celle  àVafiidt  eft  fimpiement compofée  du  figne  radical&: . 
du  terminatif.  Le  primitif  eft  le  premier  montant  de  l’A  joint  à; 
l’ancien  T  renverfé.  Dans  cette  pofition  il  vaut  les  deux  fyllabes 
ajli.  Cette  fignification  eft  fixe,  quoique  non  exprimée  dans* 
la  note.  Le  ligne  terminatif  eft  un  fécond  t  couché  &:  termi-- 
né  en  pointe.  Outre  qu’il  porte  un  i  tellement  réuni  qu’on  ner 
peut  diftinguer  l’un  de  l’autre ,  il  a  ici  une-  valeur  reduplica-  - 
rive.  En  dernière  analyfe  les  K  Tt  difpofés  comme  ils  le.  fonr 
fignifient  AJlitit,  La  note  de  regin  a  n’eft  compofée  que  du 
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qui  renferme  un  g  &c  un  i ,  Sc  de  l’/i  en  forme  de  z ,  écrite  fé-  ' 
.parément.  Ces  figles  monogrammatiques  donnent  le  mot  en-  , 
tier.  La  particule  a  eft  toujours  peinte  fous  la  forme  de  Vk  mi- 
nufcule.  La  note  du  mot  dextris  n’ofre  que  deux  lettres  dx  i 
avec  le  trait  aigu  qui  dénote  la  terminaifoU  is.  Le  même 
trait  après  le  T  qui  fuit,  termine  le  pronom  L’i  feul 
vaut  in.  Dans  la  note  de  vejlitu  on  aperçoit  du  premier  coup 
d’œil  i’r  radical  &:  inciioatif ,  Vs  auxiliaire ,  le  /  fubalmme  en 
conjondion  avec  Vu  terminatif.  Dans  la  note  deaurato  com- 
pofée  de  trois  fignes  f^arés ,  on  ne  voit  d’abord  que  le  d^  Vv 
&:  le  T  renverfé  &  refïemblant  à  I’l.  Mais  le  d  feul  vaut  de. 

Le  dernier  caradère  n’eft  rien  moins  qu’une  L  ;  c’eft  un  mor 
nogramme  compofé  de  la  moitié  de  l’A  &:  de  i’r  curfîve. 

Ainfî  l’adjedif  deaurato  eft  ici  repréfenté  par  ces  lettres  : 
daur.  L’abréviation  de  circiimdatg,  eft  cda.  D^ns  la  note 
qui  contient  ces  trois  caradèrçs  le  c  renverfé  a  lui  feul  la  var 
leur  de  circum ,  le  d  &  le  t  qui  lui  font  conjoints  emportent 
Va  J  &  la  petite  branche  ou  virgule  qui  eft  le  ligne  de  termi- 
naifon,  eft  la  partie  poftérieure  de  Va  minufcule,  fi  fréquent 
dans  les  notes  de  Tiron.  Celle ,  dent  on  fe  fert  pour  écrire  en 
abrégé  le  mot  varietate ,  ofre  un  u  rond  avec  une  queue  qui 
s’élevant  obliquement  vers  la  droite ,  donne  Vr  en  conjonc¬ 
tion.  Cette  lettre  eft  traverfée  par  l’ancien  t  des  Grecs  &:  des 
Romains  ,  fur  lequel  on  met  un  point ,  fans  doute  pour  fixer 
ce  nom  à  l’ablatif.  De  ces  trois  figles  v  rt  monogrammatiques 
ainfi  difpofés  réfulte  le  mot  varietate. 

I  Z.  Deux  fignes  compofent  la  note  èVaudi  :  Le  principal  en 
même  tems  inchoatif  eft  Va  en  forme  &:  le  terminatif  ,  | 

placé  au  côté  droit  vers  la  partie  fuperieure  de  l’zi,  eft  le  z/,  j 
qui  a  perdu  une  partie  de  fon  cercle.  Ces  deux  caradères  a  d  \ 
valant  chacun  une  fyllabe  forment  audi.  Eu  fupofant  qu’une 
lettre  tironienne  a  fouvent  la  valeur  de  deux  5  il  ne  leroit  pas 
dificile  de  découvrir  dans  cette  note  Vu  l’i,  qui  entrent  dans 
la  compofition  de  cet  impératif.  L’F  brilee  ^  îurmontée  d’un 
petit  a  terminatif  fignifie  jilia.  La  conjondion  d  défignée 
par  le  figle  T  eft  connue.  La  note  de  vide  n’eft  pas  moins  air 
îee  à  déchifrer.  Son  figue  inchoatif  &  radical  eft  Vv  arondi  i|! 

joint  à  Vi  auxiliaire  ;  fuit  le  d  d’une  forme  plus  petite ,  qui  | 

emporte  Ve  avec  foi.  Ce  dernier  figue  eft  donc  à  la  fois  fubalterne  jii 

il 


ii 

'i 


I 
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Zc  terminatif.  L’ê*  eft  toujours  rendu  par  leTdépouillé  de  la  moi¬ 
tié  de  fa  traverfe.  Le  ligne  principal  de  la  note  inclina  réunit  \i 
&  IV.  Le  terminatif  pofé  entre  ces  deux  lettres  eft  Va  curftf.  La 
totalité  du  mot  eft  donc  rendue  par  ila.  Dans  la  note  Laurent , 
on  ne  voit  que  Va  radical  &:  initial  du  mot ,  &:  un  trait  aigu , 
qui  fort  de  la  hafte  de  Va  6c  défigne  Vm  terminative.  La  petite 
r  placée  à  la  droite  de  Va,  eft  le  ligne  auxiliaire.  Ainli  arm 
font  les  ligles  du  mot  aurem.  L’ancien  T  mutilé  de  la  moitié 
de  fa  traverfe  6c  fort  aigu  par  bas ,  a  la  valeur  àt  tu^6c  une  ef- 
pèce  de  virgule  ou  plutôt  le  dernier  jambage  d’une  m  ou  d’un 
a  minufcule'  donne  am.  Ces  deux  fyllabes  abrégées  dans  la 
note  forment  le  pronom  tuam.  Sans  nous  répéter  fur  la  con- 
jonélion  et  ^  décompofons  la  note  à’obUvifeere.  Le  ligne  pri¬ 
mitif  de  ce  mot  eft  Vo  conjoint  avec  le  b  fon  auxiliaire.  Le 
terminatif  eft  Vu  joint  à  Vr  curlive  placée  à  la  tête  de  la  note , 
quoiqu’elle  doive  marcher  la  dernière.  Comme  en  écriture 
tironienne  un  leul  caraétère  a  fouvent  la  valeur  d’une  ou  de 
plulieurs  fyllabes  ;  les  quatre  lettres  obvr  lignifient  oblivifeere 
compofé  d’onze  élemens.  En  fuivant  cette  règle  ,  on  exprime 
dans  la  note  fuivante  populum  par  deux  p  conjoints  6c  ren- 
■çerfés  en  diférens  fens ,  qui  lailTent  entrevoir  une  l  ,  6c  par  le 
dernier  jambage  de  Vm  qui  termine  ce  mot.  Le  même  méca- 
nifme  eft  obfervé  dans  la  note  de  tuum.  La  note  de  domum 
commence  par  un  d  dans  la  figure  duquel  Vo  6c  Vu  fe  mon¬ 
trent  à  découvert.  Deux  points  placés  immédiatement  après 
en  ligne  oblique  tiennent  lieu  de  Vm  terminative ,  comme 
dans  optimum.  ^  fummum  6cc,  Le  P.  renfermant  un  t  eft  le  ligne 
primitif  de  Fatris ,  6c  l’f  curlive  placée  au-delTus  donne  la 
terminaifon  is  exprimée  par  un  tiret  aigu  qui  vaut  ces  deux 
caraétères.  Le  T  formant  un  v  renverfé  6c  fuivi  d’un  petit  i 
lignifie  pareillement  tui. 

.13.  Ùet  Tironien  a  déjà  été  expliqué  plulieurs  fois.  Les 
deux  lignes  radicaux  primitif  6c  fecondaire  qui  commencent 
concupifeet  font  le  c  tourné  à  gauche ,  &  le  y?  des  anciens  ren¬ 
verfé  6c  conjoint  avec  le  ligne  primitif.  Le  terminatif  eft  le  t 
placé  au  pié  du  c ,  6c  devenu  par-là  le  premier  de  la  note, 
quoique  le  dernier  du  mot.  On  voit  que  les  trois  lettres  cpt 
font  l’abrégé  d’un  mot  ,  où  il  en  entre  onze.  La  note  de  Rex 
en  montre  deux  conjointes  favoir  Vr  6c  Vx.  La  fuivante  eft 
Tome  ///.  H  h  h  h 
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il  PART^  compofée  de  de  or  &:  d’un  point  équivalent  à  l’/w.  Ces  fi- 
Se  CT.  IV.  ’  gnes  (i)  expriment  en  abrégé  le  fubftantif  decorem.  La  note- 
Ch  AP.  X,  3e  tuum  ne  foufre  plus  de  dificulré.  Celle  de  quoniam  ne' 
montre  que  l’initiale  de  cet  adverbe ,  avec  un  trait  perpendi¬ 
culaire  placé  defTou?',  pour  tenir  lieu  de  \m  finale ,  dont  ce 
trait  peut  faire  partie.  L’i  brifé  par  le  bas ,  fuivi  d’un  e  fans 
traverfe  eft  tout  le  réfultat  de  la  note  à'ipfe.  Dans  la  fuivante 
le  mot  efl  a  été  repréfenté  par  une/curfive  couchée  &  fuivie 
d’un  point.  La  note  de  Dominus  donne  dnu  avec  le  point  pla¬ 
cé  au  côté  gauche  du  d  initial ,  pour  marquer  que  ce  nom  eft 
ici  au  nominatif.  Les  figues  des  notes  Deus  ^  mus ,  &  ont  été 
expliqués  plus  haut.  Celle  à' adorabunt  eft  compofée  de  la  pre¬ 
mière  portion  de  l’A  qui  en  qualité  de  figle  vaut  ad^  de  Xr 
en  conjondion  &:  du  figne  terminatif  b  portant  le  t  dans  fa 
partie  inférieure.  Voilà  un  mot  de  neuf  lettres  rendu  par  ces- 
quatres  figles  arbt.  La  note  êXeum  préfente  Ve  initial  uni  à 
l’v  renverfé ,  dont  le  côté  droit  eft  terminé  par  une  petite 
ligne  ,  qui  repréfente  la  totalité  de  la  lettre  m. 

14.  Les  notes  d’^ê*  jilice  ont  été  analyfées  plus  haut.  Celle 
de  Tiri  eft  compofée  de  T  ligne  principal  inchoatif,  d’r  li¬ 
gne  fiiblidiaire ,  &  de  l’i  terminatif  écrit  fur  le  T.  In  qui  fuit 
eft  renfermé  dans  le  figle  /.  Dans  la  note  de  muneribus  on  voit 
Vm  conjointe  à  Vn ,  c’eft-à-dire  le  ligne  inchoatif  à  fon  auxi¬ 
liaire  :  le  terminatif  placé  au-delTus  eft  us  réfultant  de  l’u 
rond  de  l’f  curlive  en  conjondion.  Le  point  pofé  fur  Vn 
déligne  l’ablatif.  Les  lettres  v  /r //  de  la  note  fuivante  lignifient 
yultum.  Mais  il  faut  obferver  que  le  ligne  terminatif  contient 
dans  fa  figure  Vu  le  jambage  poftérieur  de  Vm,  Dans  la  note: 
du  mot  deprecabuntur  compofé  de  treize  caradères,  on  n’en 
aperçoit  que  ces  quatre  dp  b  r  ^  qui  font  rinitial,  le  fublidiai- 
re ,  le  fubalterne  &  le  final.  Les  deux  derniers  unis  enfemble 
d’une  forme  plus  petite,  font  écrits  fous  les  deux  premiers 
également  en  conjondion.  La  note  de  dlvites  a  d  pour  ligne 
inchoatif  &:  r  pour  auxiliaire,  l’un  &  l’autre  en  conjondioiio 
Le  fubalterne  t  eft  joint  au  terminatif  s.  Ces  quatre  caradères^ 


(i)  Le  fécond  pouroir  bien  être  lé  g 
des  Grecs.  En  ce  cas  il  faudroit  lire  drrm , 
comme  dans  la  note  de  regibus  on  lit 
rxns  •  pareeque  ces  fortes  de  mots  ^ar- 
dtint  dans  leurs  cas  obliques  la  finale  du 


nominatif.  La  même  chofe  arive  dans  la. 
note  de  reginis  ,  où  l’on  trouve  rxnis„.. 
Ainfi  décor  peut  conferver  fa  finale  dans, 
fou  aciifatif  rendu  en  notes  de  Tiron». 
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.i/rw  donnent  divites.  La  note  du  fubftantif  plebis  renferme 
en  deux  figues  plbs.  Le  premier  beaucoup  plus  grand  donne 
le/»  lY,  c’eft-à-dire  rinchoatif  àc  l’auxiliaire.  Le  fécond  alfez 
.petit  &:  pofé  à  la  droite  joint  enfemble  le  fiibalterne  ^  le 
terminatifj-.  Cette  note  ne  fuprime  parconféquent  que  les  deux 
voyelles  e  i  fous  entendues  dans  les  confones  qui  les  précédent. 

I J .  La  figure  de  l’o  initial  de  la  note  à'omnis  porte  avec 
elle  Vi  rf  curfive.  Or  ois  eft  l’abréviation  ordinaire  de  cet 
adjedif.  Gloria  n’a  que  fes  deux  lettres  initiales  dans  la  note 
qui  l’exprime-  Le  pronom  relatif  ejus  a  deux  fignes  :  le  prin¬ 
cipal  eft  compofé  de  l’r  arondi  &:  de  Vj  confone  :  l’inchoatif 
eft  Xe  en  forme  de  trait  horizontal.  L’y  qui  devroit  être  à  la 
fécondé  place  n’occupe  que  la  dernière  dans  la  note.  YlF 
brifée  &:  furmontée  d’une  bare  marquant  Xe  ou  I’æ  ,  fignifie 
filice  ^  comme  nous  l’avons  obfervé  plus  haut.  La  note  de  Re^ 
gis  déjà  examinée  ne  foufre  point  de  dificuké.  Le  prépofition 
ab  eft  exprimée  par  le  feul  jambage  droit  de  l’A.  Dans  la  note 
diintÎLs  le  premier  figne  eft  le  terminatif  &:  le  fécond  devient 
l’initial.  Celui-ci  eft  le  figle  /  qui  vaut  in  ,  &  celui-là  eft  le  t 
fignifiant  tus.  La  note  à’in  ne  doit  plus  arêter.  Dans  celle  de 
fimbriis  on  voit  XF  couchée  horizontalement,  qui  conferve 
feulement  fa  traverfe  de  haut ,  fervant  en  même  tems  d’/  ; 
enftiite  paroit  le  b  ^  Xrd>c  l’i ,  le  tout  en  conjonftion.  Le  trait 
fuperieur  fitué  à  la  droite  eft  l’f  curfive.  Le  point  marqué  à  la 
gauche  indique  l’ablatif.  La  note  à'aureis  eft  compofée  de  la 
moitié  de  l’A  joint  à  Xr  curfive ,  ôc  de  l’f  en  forme  de  trait , 
placée  à  la  gauche  du  figne  inchoatif  ôc  radical ,  &  renfer¬ 
mant  Xi.  L’adjedif  n’eft  donc  explicitement  rendu  que  par  ces 
trois  caradères  ars.  Le  c  renverfé  fignifie  circum  l’A  repré- 
fenté  par  fon  premier  montant  &  joint  à  Xm  curfive ,  ofre  les 
fignes  primitif  &:  auxiliaire  àlamicla  ,  dont  la  terminaifon  eft 
fixée  par  un  point  ou  accent  placé  au  côté  droit  de  la  note 
principale.  Deux  fignes  conjoints  dans  le  mot  fuivant  renfer¬ 
ment  ces  trois  lettres  pareillement  en  conjondion  vrb ,  qui 
xcŸ^éXQntQntvarietatibus.  Le  figne  inchoatif  renferme  l’v  &  Xr 
fon  auxiliaire.  Le  terminatif  joint  le  b  contourné  à  l’f  curfive-  ' 
Le  point  placé  fur  la  note  indique  l’ablatif. 

i6.  Dans  la  note  èl adducentur ^  on  n’aperçoit  que  le  pre¬ 
mier  montant  de  l’A,  qui  vaut  cY,  avec  un  long  trait,  qui' 

Hhhhij 
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'  s’élevant  obliquement  du  bas  de  VA  ^  forme  un  &  tient 
lieu  de  Vr  finale.  Ainfi  le  figne  initial  &:  terminacif  font  joints 
enfemble-  L’auxiliaire  placé  au  côté  droit  renferme  le  c  le 
d.  La  note  ^ adducentur  no.  préfente  que  ces  quatre  lettres  <2 t/cr. 
La  note  de  Régi  a  été  expliquée.  Celle  de  Virgines  a  pour  li¬ 
gne  principal  ïv  arondi  conjoint  avec  le  g  fon  auxiliaire ,  ôc 
pour  terminatif  Vn  armée  d’un  trait  équivalent  à  l’f  curfive. 
Ainfi  ces  trois-  lettres  vgn  clairement  exprimées  &  valant 
chacune  une  fyllabe  donnent  le  mot  Kirgines.  L’ancien  P 
tourné  à  gauche  &c  acompagné  d’un  point  du  même  côté  ligni¬ 
fie  po/i.  Ve  en  forme  d’r  obliquement  renverfé  eft  le  figle 
d'eam  ;  fans  doute  parceque  fon  côté  droit  renferme  un  des 
jambages  de  Vm.  La  note  de proximce  a  pour  figne  principal  le 
P  en  conjondion  avec  Vm  terminative  :  L’auxiliaire  écrit  def- 
fbus  eft  une  petite  ligne  horizontale  ,  qui  n’eft  que  la  moirié 
de  l’ar,  dont  on  fe  contente  fouvent  pour  abréger.  On  voit 
dans  Vu  arondi  ouvert  par  le  bas  &  conjoint  avec  Vj  les  lignes 
initial  &  auxiliaire  èVejus  ;  Le  trait  horizontal  placé  à  gauche 
donne  la  terminaifon  üs.  La  note  d'aferentur  eft  compofée  de 
VA  repréfenté  par  un  de  Tes  jambages  &:  de  Vf  en  conjonc¬ 
tion  :  le  figne  terminatif  écrit  au-delTus  eft  compofé  de  Vu 
de  Vr  curfive  fi  unis  qu’ils  ne  femblent  faire  qu’un  caradère^ 
Le  pronom  tihi  eft  rendu  par  les  lettres  tl?  jointes  enfemble. 

17.  On  vient  de  voir  que  la  note  d'aferentur  expliquée  a 
pour  figne  terminatif  un  caradère  qui  réunit  Vu  r  curfive.. 
Ici  le  meme  mot  eft  terminé  par  les  mêmes  caradères  d’une, 
autre  forme.  Les  écrivains  en  notes  n’étoient  donc  pas  tou¬ 
jours  conftans  dans  leurs  lignes.  Nous  l’avons  déjà  dit,  l’ifeuL 
a  la  valeur  d’i/2.  Dans  la  note  de  Icetitia  il  n’y  a  qu’une  figure; 
compofée  de  trois  lettres  conjointes ,  &  portant  avec  elles  une 
ou  plufieurs  fyllabes.  Le  ligne  radical  &  inchoatif eft  Vf  l’auxi¬ 
liaire  eft  le  t  en  forme  de  croix ,  &  VI  le  fubalterne.  Sans  nous, 
arêter  à  Vet  repréfenté  par  la  figure  du  T  la  plus  ancienne; 
nous  découvrons  dans  la  note  dV exultatione  Ve  initial,  Ta:  fiibfi— 
diaire  ,  VI  fubalterne  ,  ro  quaternaire  &  l’/z  terminative.  Tous, 
ces  lignes  font  en  conjondion  ;  mais  les  deux  derniers  font 
plus  petits  que  les  autres.  Ces  cinq  lettres,  e  /t?  ;z  donnent  le.* 
mot  exultatione  qui  en  contient  onze.  La  note  dVadducen— 
iur  a  été. déja.décompolée,  ainfi  que  celle,  delà  particule. 272^ 
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Celle  de  templum  préfente  les  deux  lignes  radicaux  liés  en- 
femble ,  lavoir  le  t  inchoatif  &:  le  />  auxiliaire.  Le  terminatif 
placé  féparémenc  au-delTus  en  forme  d’accent  grave  eft  un 
jambage  del’M  capitale.  Ainf  tpm  lignifie  ici  templum.  Si 
l’on  veut  ajouter  L  à  ces  trois  caradères ,  on  la  trouvera  ren- 
verfée  dans  la  figure  du  T  antique.  La  note  de  regis  a  été  éclair¬ 
cie  dans  le  7^.  verfet. 

18.  La  prépofition  pro  eft  exprimée  par  le  figle  P  tranché 
par  le  bas  ;  au  lieu  que  ce  trait  lui  manque ,  quand  il  lignifie 
prce.Pus  eft  le  réfultat  des  deux  lignes  ,qui  compofentla  note 
de  patribus.  Celle  de  tuis  donne  ts  tant  dans  le  ligne  initial 
que  dans  le  terminatif.  Dans  nati  l’inchoatif  n  eft  joint  au  fi¬ 
nal  i  :  l’auxiliaire  t  eft  placé  fous  le  premier  jambage  de  Vn 
dont  le  droit  eft  perpendiculairement  alongé.  La  note  de  funt 
a  l’s  jointe  à  Vn  pour  ligne  principal  &:  inchoatif  &:  lu  en  con- 
jondion  avec  le  t  marqués  au-delfus  en  plus  petit  caradcre, 
pour  ligne  de  terminaifon.  Tibi  en  notes  eft  compofé  du  t  an¬ 
tique  bc  du  B  adolfés.  L’F  brifée  àc  furmontée  de  deux  il  plus 
petits  que  le  ligne  principal ,  donne  jllii.  Le  mot  conjlituej 
compofé  de  neuf  caradères  eft  exprimé  par  le  C  tourné  à 
gauche  &  le  t  joint  à  fon  extrémité  inférieure  comme  étant 
fon  auxiliaire  :  Le  ligne  terminatif  eft  Ve  en  forme  de  trait , 
qui  emportée  l’f  curfive.  Dans  eos  on  découvre  fans  peine  l’e, 
Vo ,  &  Vs  en  monogramme.  La  note  de  principes  n’a  que  deux' 
lignes  :  Le  primitif  eft  le  p  ancien  couché  horizontalèmenr 

tournant  fa  tête  à  droit  :  le  fubalterne ,  en  même  tems  ter¬ 
minatif,  eft  placé- deftiis  dans  le  fens  contraire.  L’j  furmontée 
d’un  point  lignifie  fuperS>c  Vo  à  queue  fuivi  d’une  petite  m  elî’ 
l’abréviation  à' omnem,  La  note  de  terram  n’eft  pas  moins  fim- 
ple.  C’eft  un  T,  fous  lequel  paroit  un-pié  de  Vm  en  forme  dé 
virgule. 

•  i5>.  Memores  compofé  de  fept  lettres  n’a  que  deux  ligne? 
dans  fa  note ,  favoir  l’M  capitale  renverfée  ôc  furmontée  d’iin  o: 
Mais  le  dernier  pié  de  Î’M ,  qui  s’élève  comme  un  trait ,  donne' 
l’s  curfive.  La  note  ^erum  eft  compofée  de  Ve  inchoatif  con^ 
joint  avec  Vr  auxiliaire  &  de  i’u  terminatif  placé  au-defi'us.- 
G’eft  par  la  faute  du  graveur  que  le  mot  erunt  fe  trouve  fou?, 
la  note  de  nominis.  Celle-ci  n’eft  pas' moins  fimpîe  :  elle  eon.^ 
fîûc-dans.L’N  initiale  furmontée  d’une  aucre-plus  petite  ,^  donc: 
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le  dernier  jambage  porte  la  terminaifon  is  repréfentée  par  un 
trait  aigu ,  qui  fouvent  a  la  valeur  de  ces  deux  lettres  curlives. 
Les  fignes  de  la  note  de  d’in  ont  été  dévelopés.  Ceux 

diomni  font  oi,  abréviation  fort  connue,  &:  l’accent  grave  mis 
au  côté  droit  valant  m.  La  note  de  V generatione  répété 
dans  ce  verfet  ofre  le  g  pour  figne  inchoatif  &  radical.  Les 
autres  lignes  plus  menus  font  Vr  auxiliaire  jointe  au  r  Sc  Wo 
ôc  Xn  terminative.  Ces  élemens  fufiroient  aux  anciens  notai¬ 
res  ,  pour  exprimer  un  mot ,  qui  renferme  onze  lettres. 

Z  O.  On  ne  répétera  point  ce  qui  a  été  dit  fur  les  notes  de 
propterea  &  de populi  dans  les  verfecs  7.  &  5).  Celle  de  conjite- 
■buntur  anatomifée  produit  cfbr.  Le  c  initial  eft  conjoint  avec 
Vf  fubfidiaire  &  le  ^  fubalterne  avec  Vr  finale.  La  note  de  tibl 
a  déjà  pafie  en  revue,  aufii  bien  que  celles  d’i/z  œternum  &  in 
fæculum  fæculi. 

XI.  Pour  prouver  qu’une  infinité  de  fommaires  &:  de  re¬ 
marques  en  notes  tironiennes  ne  font  point  indéchifrables  ; 
nous  allons  en  expliquer  quelques-unes ,  que  nous  avons  fait 
repréfenter  dans  notre  planche  lxii. 

La  première  marquée  ii.  parcequ’elle  nous  fert  de  fécond 
modèle ,  n’eft  pas  dificile  à  lire  ;  quand  on  fait  en  décompofer 
les  caraélères.  Nous  y  voyons  clairement  Bnt  Dn  D9  mf  q  do 
ms  a  pim  &  dgit  mos  a  blm  ;  c’efi-à-dire  :  Benediclus  Do~ 
minus  Deus  meus  qui  docet  manus  meas  ad prælium  &  digitos 
meos  ad  bellum.  Cette  écriture  tironienne  fe  trouve  au  bas  du 
verfo  y 4.  du  mf.  93(1.  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés,. 

Le  troifième  exemple  de  notes  tirées  des  mlT.  n’ofre  que 
ces  lettres  Hbt  viidcc.  Cela  fignifie  Habetverfus  zjoo.  Ces 
mots  en  caraélères  tironiens ,  font  à  la  fin  du  fécond  livre  des 
Macabées  dans  le  mf.  17.  delà  même  bibliothèque. 

Le  quatrième  modèle  anatomifé  donne  ces  lettres  :  Bnd  i 
^edoa  xviiii.  pf  Put.  Elles  fignifient  :  Benediclio  in  ebdo^ 
mada  xix.  pojl  P entecojlen.  Cette  note  marginale  en  Icttres^ 
tironiennes  fe  lit  au  bas  du  feuillet  i  y  8 .  dans  le  mf.  1 5  3 .  du 
même  monaftère. 

Les  notes  du  cinquième  modèle  font  dans  le  texte  du  mf. 
de  S.  Germain  des  Prés  758.  fol.  16^.  f.  qui  renferme  le  livre 
de  S.  Auguftin  touchant  l’acord  des  Evangeliftes.  Ces  notes 
.bien  décompofées  produifent  les  lettres  fui  vantes  rilfa  dx  ^ 
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h  t  vha  vl ftam  sir  ils,  C’eft-à-dire  ;  Marcus  dixit ,  qui  habent  fj"  p ^  jjf 
etiam  verba  vel  fententiam Jîmiliter  illis.  Ces  paroles  en  notes  sect.  iv. 
font  dans  le  texte.  Les  anciens  mlT.  ofrent  mille  remarques  Chap.  x. 
ainli  écrites.  Les  copiftes  des  tems  poftérieurs  ne  Tachant  pas 
les  lire  ,  les  ont  paflees. 

La  même  chofe  eft  arivée  aux  éditeurs  des  anciens  diplô¬ 
mes  ,  où  récriture  tironienne  fe  montre  fouvent ,  furtout  dans 
les  fignatures.  En  voici  quelques  exemples.  A  la  tête  d’un  di¬ 
plôme  de  Louis  le  Débonaire  de  l’an  854.  acordé  à  l’abbaie 
de  fainte  Colombe  ,  on  lit  In  C hrijîi  nomine ,  dans  les  figna¬ 
tures  fubfcripji ,  dans  l’efpace  blanc ,  qui  fuit  Maginarius  , 

&  enfuite  ad  vicem  Theotonis  recognovi ,  le  tout  en  notes  de 
Tiron.  Dans  un  diplôme  de  Pépin  Roi  d’Aquitaine  de  l’an 
817.  gardé  à  la  bibliothèque  du  Roi,  on  lit  en  pareilles  notes 
Saxbodus  diaconus  ^  fous  le  fceau  S.  leclor  propofui^  &  dans» 
la  ruche  ou  paraphe  v/ce/zz  Aldrici  propofui.  Dans  un  di¬ 
plôme  de  la  même  bibliothèque  daté  de  l’an  843,  on  lit  au 
bas  de  la  ruche ,  Jouas  diaconus  ad  vicem  Ludovici  recognovi 
&  fubfcripji^  après  la  date  amen  eft  répété.  Dans  une  charte 
de  Charle  le  Chauve  on  lit  ambafciavit.  Toutes  ces  écritures 
en  notes  de  Tiron  ont  paru  indéchifrables  ou  des  amufemens 
de  l’écrivain.  La  méthode  ,  que  nous  propofons,  &  que  nous» 
avons  fuivie  dans  l’explication  des  notes  des  mlT.  eft  aplicable 
à  celles  des  diplômes;  quoique  ces  dernières  foient  plus  mai. 
formées. 


Pour  en  faire  la  preuve  nous  allons  encore  anatomifer  au 
bas  des  pages  (*j  les  premières  lignes  (a)  d’un  diplôme  de  Louis 


(*)  I.  Quand  on  fe  fouviendra  que  les 
inventeurs  des  notes  ont  voulu  par  un 
petit  nombre  de  lignes  exprimer  des 
mots  entiers'3  on  ne  fera  point  étonné 
de  ne  trouver  ici  que  le  P  avec  deux  traits 
pour  rendre  le  mot  prazeptum.  Ce  p  eft 
le  ligne  principal  de  la  note  ;  le  trait  pla¬ 
cé  à  fa  gauche  eft  un  véritable  ren  forme 
d’i.  On  a  déjà  remarqué  que  le  t  fous 
cette  figure  n’éft  pas  rare  dans  les  an¬ 
ciens  monumens.  Au  lieu  de  iVn  cermi- 
native ,  qui  devoir  être  exprimée  par  un 
de  fes  jambages  couchés,  l’écrivain  afait 
un  long  trait,  qu’il  emploie  également 
pour  marquer  î’r.  Il  ne  feroit  pas  fur- 
grenant  qu’au  ix*.  fiècle  l’art  des  notes 


eut  beaucoup  dégénéré.  Quoiqu’il  en 
foit ,  ptm  font  renfermés  dans  la  note  de 
preceptum.  Les  lignes  initial  &  auxiliaire 
du  mot  confirmationis  font  le  C  tourné  à 
gauche  Se  Vf  curfive  en  conjonélion.  Tout 
le  monde  fait  la  valeur  de  cette  efpèce  de 
D  dans  les  anciennes  inferiptions.  Le  li¬ 
gne  fubalterne  t  eft  joint  à  l’n ,  armée 
d’un  trait  aigu,  qui  repréfente  l’f  curfive 
des  anciens.  Ainfi  eft  ns  font  le  refultat 
de  la  note  de  confirmationis .  Le  d  feul  li¬ 
gnifie  ici  dé  ,  comme  dans  les  anciennes.»- 
inferiptions.  La  note  de  trihutïs-  fe  réduit 
à  ces  trois  ligles  trs.  qui  font  l’abrévia-- 
tion  du  mot  entier.  La  dernière  lettre  dîj 
mot  eft  la  de  la  note  ,  dont  le  figng.- 


(a)  P^oye:^  nocre< 
planche 
Il,  genre. 
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le  Débonaire ,  acordé  à  l’archevêque  de  Rouen ,  abbé  du  mo- 
naftère  de  S.  Pierre  bâti  hors  la  ville.  11  feroic  inutile  &  même 


primitif  t  eft  joint  à  IVauxiliairc.  La  con- 
jondlion  et  eft  rendue  par  le  figle  T. 
Dans  la  note  fuivante  on  voit  l’A  initial 
fans  traverfe  conjoint  avec  l’L  auxiliai¬ 
re  ;  enforte  qu’une  feule  figure  a  la  va¬ 
leur  de  ces  deux  lettres.  L’f  curfive  placée 
au-defliis  achevé  als  ,  abréviation  à'aliis, 
L’rgrèque  doublement  renverfée,&  join¬ 
te  à  l'f  curfive  des  anciens  rebus 

Le  figle  fuivant  eft  le  Q  majufcule  qui 
vaut  qua.  L’r  renverfée  &  traverfée  par 
une  ligne  oblique  donne  rx ,  abréviation 
de  rex  &c  de  reges ,  Vx  du  nominatif  fin- 
gulier  étant  retenue  dans  tous  les  autres 
cas.  La  ligne  perpendiculaire  qui  fuit  eft 
la  première  portion  de  l’A  capital  qui 
■fignifie  ad.  La  note  fuivante  eft  compo- 
fée  de  l'L  inçhoative  &  de  ï A  termina- 
tif ,  figuré  comme  le  précédent.  Or  en 
notes  tironiennes  la  fignifie Di  qui 
fuit  eft  l’abréviation  fort  commune  de 
Del.  Les  figles  d  a  compofent  la  der¬ 
nière  note  de  la  ligne  ,  que  nous  expli- 
quonsjmais  le  d  renferme  IV  grèque  ren- 
verfée  &  l’A  eft  conjoint  avec  l’ancien  T. 
Les  deux  fignes  de  la  note  donnent  donc 
ces  quatre  lettrcs  drat ,  qui  repréfentent 
tout  le  mot  dederant. 

X.  Le  diplôme  commence  par  une  note 
compofée  du  ^/inchoatif,  duc  auxiliaire 
&  du  r  terminatif.  Dct  fait  decet en  abré¬ 
gé.  La  note  imperialetn  n’eft.guères  moins 
aifée  à  concevoir.  Son  figne  initial  eft  un 
I  renverfé  &  conjoint  avec  une  r  auxiliai- 
te.  Son  figne  terminatif  eft  une  m ,  à  deux 
jambages.  Ces  trois  lettres  i  r  m.  confti- 
çuent  l’abréviation  à'imperiaîem.  Gn  ne 
fera  pas  t.enté  de  lire  ici  imperii  ou  impe- 
ratorum  fi  l’on  connoit  les  notes  de  ces 
deux  mots.  La  principale  de  dlgnitalem 
eft  composée  du  d  inchoacif  conjoint 
avec  le  .f  auxiliaire.  Le  figne  fubaker- 
ne  eft  le  t  couché  ftiivi  d’un  point ,  ou 
accent  ,  qui  caraétérife  la  terminaifon 
em.  Ainfi  les  caraétères  d  g  t.  forment 
l’abréviation  de  digrûtatefn.  Le  notaire 
de  la  minute  ,  que  npas  expliquons ,  ne 
trouvant  point  de  notes  pour  exprimer 
predecejjbrum  ,  l’a  rendu  en  écriture  or¬ 
dinaire,  à  l’exceptioft  de  trois  lettres 


remplacées  par  des  fignes  d’abréviations. 
Le  pronom  foReSxiJuorum  a  l’j  pour  fi¬ 
gne  principal  &  inchoatif.  Son  auxiliaire 
eft  l’r  montrant  un  v  en  conjonélion.  Le 
P  antique  renverfé  ,  &  dont  la  tête  a  la 
forme  d’un  i ,  avec  l’e  fouferit  fignifient 
pie.  L’/’couchée ,  deftituée  de  fes  traver- 
fes ,  &  furmontée  d’un  A  réduit  à  un  feul 
de  fes  montans  donne  le  mot  faSla.  De 
la  pofîtion  de  ces  deux  caraétères  réfulce 
encore  un  T  renverfé.  L’adverbe  invio- 
labUiter  .eft  en  écriture  ordinaire  j  fi  ce 
n’eft  que  la  fyllabe  ter  eft  exprimée  par 
un  trait  oblique  pofé  fur  le  t.  L’infinitif 
confervare  eft  rendu  par  ces  quatre  let¬ 
tres  csv  r  renfermées  fous  deux  fignes  : 
le  premier  joint  le  c  renverfé  à  l’r  cou¬ 
chée  ;  le  fécond  unit  l’v  avec  l’r.  La  note 
à’et  eft  toujours  la  même.  L’écrivain  a 
écrit  cenfurae  ,  fans  nulle  abréviation. 
La  note  de  futz  eft  l’s  ,  fuivie  d’un  e  ou 
ae  en  forme  de  petite  ligne  horizontale. 
L’alphabet  des  lettres  tironiennes  en 
fournit  de  femblables  ou  à  peu  près. 

3 .  La  note  à.' aubloritate  n’eft  compo- 
fçe  que  de  T^î  en  forme  à' h  minufcule, 
&  du  r  furmonté  d’un  point ,  ^ui  défigne 
l’ablatif.  Les  fignes  A'alacriter  ne  font 
pas  plus  nombreux.  Cette  note  a  pour 
initial  l'a,  pour  auxiliaire  l’L  &  pour 
terminatif  le  T.  Les  deux  dernières  lettres 
font  conjointes  en  forme  de  monogram¬ 
me.  ALT  en  écriture  de  Tiron  fignifient 
par  conféquent  alacriter  compofé  de 
neuf  élemens.  La  note  de  confirmare  eft 
compofée  du  c  tourné  à  gauche,  joint  à 
r/*auxiliaire  ,  &  de  l'a  fubalterne  en  con- 
jonélion  avec  !’/•  terminative.  Ces  carac¬ 
tères  forment  un  monogramme  de  figles , 
qui  produilent  l’infinitif  confirmare.  Le 
figle  V  porte  le  t  avec  lui  &  fignifie  ut,  Sc 
Vu  à  queue  ,  c’eft-à-dire  joint  à  l’i  &  fui- 
vi  du  r  a  la  force  de  fignifier  videlicet. 
L’m  en  conjonétion  avec  l'n  veut  dire 
munus  ^  mais  il  faut  remarquer  que  de 
leur  pofition  refulte  un  V  au  milieu  du¬ 
quel  paroit  un  point ,  qui  défigne  le 
nominatif,  &  que  le  fécond  pié  de  l’a 
porte  un  petit  trait  ou  s  curfive.  Dans  la 
note  de  tôt  il  n’eft  pas  dificilc  d’apercevoir 

ennuyeux 
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ennuyeux  de  pouffer  plus  loin  la  décompoficion  des  noces, 
dont  011  s’eft  fervipour  écrire  la  minute  de  ce  diplôme,  qui  eft 
le  des  prococolles  publiés  par  (a)  D.  Carpentier. 


k  t  minufcule  conjoint  avec  l’o.  Le 
point  pofé  delfus  fait  le  refte.  L’ancien 
P  couené  ,  &  furmonté  du  fécond  jam¬ 
bage  de  l’M  a  été  deftiné  par  les  inven¬ 
teurs  de  notes  à  fignifier  principum.  La 
note  à' auHoritate  a  déjà  été  décompofée. 
Celle  de  conlatum  commence  par  le  c  tour¬ 
né  à  gauche,  qu’on  fait  valoir  con;  l’L  qui 
lui  elt  jointe ,  lui  fert  d’auxiliaire  &  \'m 
minufcule  écrite  au-delTus  de  terminatif. 
Par  abréviation  dm  lignifient  conlatum 
plutôt  que  collatum.  La  dijunélive  vd  eft 
exprimée  par  une  note  qui  réunit  v  &  / 
dans  fa  figure.  Celle  de  confirmatum  ofre 
le  c  tourné  à  gauche ,  Vf  en  conjonélion, 
&  Vm  curfive  acompagné  d’un  petit  trait, 
qui  termine  le  mot  en  um.  La  particule 
ab  &  le  pronom  his  font  exprimés  con¬ 
jointement  par  ure  feule  figure  compo- 
fée  de  deux  traits  prolongés.  Le  premier 
eft  le  côté  droit  de  l’A  ,  qui  vaut  ab:  le 
feco.'  d  trait  pxefque  horizontal  forme 
par  fa  pofition  une  moitié  d’H  en  même 
lems  qu’il  porte  la  figure  de  l’I  curfive. 

4.  Les  lettres  qu  réfulte  it  évidemment 
de  la  note  quibus.  La  fuivante  eft  com- 
pofée  de  tr  lignes  i  choatif&  auxiliaire 
conjoints ,  &  de  Vu  curfif  terminatif  écrit 
au-delfous  en  conjonélion  avec  un  petit 
trait  ou  jambage  d’m.  Ces  lettres  rr/r 
font  les  figlcs  de  tributum.  L’f  curfive 
en  forme  de  trait  fuivi  d’un  point  ligni¬ 
fie  f/Z,  &  le  T  fciil  vaut  laconjonétion  &. 
Le  ligne  principal  &  inchoatif  de  fccu- 
rius  eft  l’s  un  peu  panchée  &  portant  à 
fa  tête  une  r  tironicnne  en  conjonélion  ; 
le  ligne  terminatif  eft  !’«  rond  renverfé 
&  conjoint  avec  l’x  curfive  &  le  point 
marqué  dcllus  diftingue  le  comparatif. 
On  voit  ici  que  le  premier  ligne  de  la 
note  eft  le  dernier  du  mot  fscurius.  Le 
fuivant  eft  exprimé  par  deux  lignes  prin¬ 
cipaux  :  l’ii  itial  tant  de  la  note  que  du 
mot  eft  le  p  en  co  jonétiou  avec  l'5  ca¬ 
pitale  auxiliaire  ;  le  terminatif  eft  le  t 
dont  la  figure  emporte  encore  l’v.  com¬ 
me  l’j  auxiliaire  fait  voir  un  d  dans  fa 
figure.  En  anatomifant  ainfi  la  rote  de 
laimanière  la  plus  fimple  j  il  eu  réfulte 

Tome  IlL 


psdtu,  abréviation  de poj/îdeatur.  On 
voit  ici  la  vérité  de  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs  ;  favoir  que  fouvent  mie  lettre 
en  vaut  deux  ou  trois  non  -  feulement 
quant  à  fa  lignifiaction  3  mais  encore 
quant  à  fa  figure.  Nous  pafli)ns  la  note 
d’ef ,  qui  revient  fans  cellé.  Celle  de  fir~ 
mius  décompofée  donne  l’f  initiale  tran¬ 
chée  par  un  jambage  de  Vm  auxiliaire,  & 
le  ligne  terminatif  compofé  de  l’u  &  de 
l’f  conjoints.  Les  lettres  tna  conjointes 
dans  le  ligne  principal,  &  le  t  portant  l’v 
avec  foi  dans  le  ligne  de  terminaifon  po¬ 
fé  plus  bas  ,  expriment  le  mot  teneatur. 
La  note  de  notum  commence  par  un  trait 
oblique  qui  eft  le  fécond  jambage  de  Vm 
terminative  :  le  fécond  ligne  renferme 
Vn  initiale  du  mot  conjointe  avec  Vo  ou¬ 
vert  ,  ligne  fubfidiaire  :  ainfi  nom  fait  no¬ 
tum.  La  note  de  Jlt  conlifte  en  l’x  inchoa- 
tive  ,  furmo’itée  du  t  final  alfez  mal  fait;. 
Ig  font  les  feuls  caraélères  admis  dans  la 
note  d'igitur.  Oïus  font  les  quatre  lettres 
renfermées  dans  celle  d’omnibus  com- 
pofée  de  deux  lignes  doubles.  L’f  jointe 
à  l’L  &  l’u  joint  au  b  renverlé  aconi- 
pagné  d’un  petit  trait ,  font  le  réfultat  du 
ligne  primitif  &  final  de  la  note  de  fidc- 
libus.  Celle  de  fanElx  a  deux  ligens  :  l’j 
jointe  au  c  eft  l’inchoatif  uni  à  fon  auxi¬ 
liaire  :  le  t  écrit  au-delTous  porte  à  fon 
pié  une  petite  ligne,  qui  conjointement 
avec  le  t  termine  le  mot  en  e  ou  en  x. 

y.  La  note  Di  eft  ici  l’abréviation  de 
Dû  comme  dans  les  plus  anciens  mlT.  La 
note  d'Ecclefix  eft  compofée  de  l'Ç  on¬ 
cial  fans  traverfe  joint  au  c  furmonté 
d’un  e  en  forme  de  petite  bare  horizon¬ 
tale.  Dans  et  nojlris  on  voit  d’abord  le 
T  qui  donne  la  conjonélion ,  Vn  &  Vf 
qui  valent  nojlris.  Le  T  perpendiculaire 
dépouillé  de  fa  traverfe  Sc  turmontéd’un 
po  nt  eft  la  note  de  l’adverbe  tam. 
Celle  de  prxfentibus  ne  prefente  qu’un 
P  antique  tourné  à  gauche  ,  &  luivi 
des  deux  petits  caraélères  u  Sc  s  con¬ 
joints.  Par  conféquent  les  lettres  pus 
lignifient  ici  prafentibus.  Le  q  fans  ovale 
&  relTcmblant  à  l’j  confone  eft  le  figle  de 
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XII.  L’Empereur  y  confirme  l’abbaie  de  S.  Pierre  dans  la 
polTefiion  de  la  vallée  de  Rouen ,  des  tributs  qui  avoient  apar- 
tenu  au  fife ,  &:  des  hommes  ou  ferfs  publics  de  cette  vallée 


quant.  Celui  à’ et  eft  rebSfu,.  Le.  figne 
principal  &  inchoatif  de  futuris  eft  Pf 
en  conjonélion  avec  le  t  auxiliaire  &  l’v 
fubakerne  :  le  terminacif  eft  1’/  curfive 
exprimée  par  un  trait  aigu.  Le  q  con¬ 
joint  à  Pu  fait  quia.;  Pu  à  queue  vaut  vi. 
En  conjonélion  avec  IV  il  fignifie  vir.  Les 
lettres  vis  pareillement  jointes  enfemble 
marquent  venerabilis.  Le  premier  ligne 
de  la  note  ille  renferme  les  deux  premiè¬ 
res  lettres  fous  une  feule  figure  &  le  fé¬ 
cond  eft  un  petit  e,  qui  a  perdu  fa  ligne 
du  milieu.  De  même  dans  illius  ,  Pi  & 
PL  font  joints  enfemble  dans  le  premier 
figne  :  dans  le  fécond  on  voit  une  l  con¬ 
jointe  avec  Pabréviation  51  us.  Ce  carac¬ 
tère  eft  un  véritable  u  renverfé ,  dont  la 
queue  repréfente  une  portion  de  Pf  en 
forme  de  trait  aigu ,  mais  tourné  en  bas. 
La  note  à'ecclejice  a  déjà  palfé  en  revue. 
Les  lettres  archp  font  fenfibles  dans 
celle  à'archiepifeopus  ,  qui  eft  un  vrai 
monogramme  de  figles.  A  la  vérité  PA 
n’y  a  qu’un  de  fes  côtés ,  i'h  paroic  ren- 
verfée  &  le  p  qui  lui  eft  uni  forme  fa  tête 
à  fes  dépens.  Le  point  placé  fur  le  c  dé- 
figne  le  cas  direél.  Il  n’eft  pas  pollîble 
d’écrire  à  moins  de  frais  ar cHiepif copus . 

6.  Le  fécond  montant  de  PA  uni  au  B , 
qui  prend  la  forme  du  chifre  5  furmonté 
d’un  point ,  conftitue  la  note  à' Abbas. 
Celle  de  monajlerii xii  compofée  de  cinq 
lignes  dont  les  trois  premiers  font  en 
conjonélion.  Le  principal  eft  Ÿm  privée 
d’un  de  fes  piés  :  l’auxiliaire  eft  ïn  :  le 
fubaltcrne  eft  lcr  pris  dans  le  fécond  jam¬ 
bage  de  Vn  :  le  terminacif  eft  l’i  fuivi  d’un 
point, qui  marque  ici  le  génitif.  Lepronom 
illius  a  été  expliqué.  La  note  ûcquod  n’o- 
fre  que  qd.  Le  privé  d’une  partie  de  fon 
montant  eft  placé  avant  Icÿ,  c|uoique 
celui-ci  foit  le  premier  ligne  du  mot.  Gn 
a  déjà  vu  que  Ps  couchée  &  fuivie  d’un 
point  fignifie  ejl  Sc  que  l’i  feul  vaut  la 
fyllabe  in.  Dans  la  note  de  l’ablatif  hoT 
rtore  on  trouve  clairement  deux  figles  h  r  ; 
&  la  tête  du  premier  femble  ajouter  un 
*  ouvert.  Ces  lettres  h  or  lignifient  donc 
honore  par  abréviation.  Celles-ci  5a.  font 


Sanliî  dans  la  note  fuivante  ;  mais  il 
faut  obferver  que  Pi  eft  compris  dans  la 
halle  du  t.  Le  nom  Pétri  en  notes  clt 
compofé  de  PT  conjoints  &  fuivis  d’un 
i  feparé.  La  note  de  principis  ne  donne 
que  l’ancien  P  renverfé  &  furmonté  d’u¬ 
ne  f  curfive  ,  tracée  avec  négligence. 
Dans  la  note  à' apoftolorum  le  figne  ter- 
minatif  précédé  l’initial.  Celui  -  ci  eft 
compofé  de  l'a  3c  du  p  renverfé  :  celui- 
là  préfente  Pr  curfive  conjointe  avec  un 
jambage  d’m.  D’où  s’enfuit  que  le  mot 
apoflolorum.  compofé  d’onze  lettres  eft 
rendu  par  deux  caraélères  qui  contien¬ 
nent  CCS  quatre  lettres  aprm.  L’i  em¬ 
porte  l’;z  &  vaut  par  conféquent  in.  La 
i.ote  de pago  eft  fort  clairedes  lettrespi'  o 
en  font  le  réfultat,  la  fécondé  eft  oncia¬ 
le  &  la  troifième  curfive.  Dans  la  note 
fuivante ,  Pi  renfermé  dans  PL  ,  fuivie  de 
Po  curfif  ouvert  par  le  bas,  fignifie  illo^. 
Le  c  tourné  à  gauche,  &  conjoint  au  7", 
Vu  fouferit  &  montrant  une  partie  de 
Vm  finale,  forment  Pabréviation  de  con-r 
flrudum. 

7.  La  note  d'obtuUt,  quoique  fort  fim-^ 
pie  en  aparence  ,  eft  compofée  de  Pu  ou¬ 
vert  ,  du  b  renverfé ,  du  t  de  Pv  &  de  1’/. 
Ces  cinq  lettres  conjointes  font  renfer¬ 
mées  dans  une  feule  figure ,  furmontéc 
d’une  baie  &  d’un  point  qui  défignent  la 
terminaifon.  La  note  fuivante  a  pour  fi¬ 
gne  principal  Vn  &  pour  terminacif  le  b. 
Ces  deux  caraélères  N  B  fignifient  par¬ 
tout  nobis.  W a  en  forme  d'k  renfermanr 
Vu  renverfé ,  &  le  r  fuivi  d’im  point  don¬ 
nent  aucîoritatem.  Ce  point  mis  au  côté 
droit  marque  l’aceufatif ,  placé  fur  le  /  , 
il  défigne  l’ablatif.  Il  feroit  fuperflu  d’e¬ 
xaminer  de  nouveau  la  note  de  confirma~ 
iionis'.  Celle  de  domini  commence  par 
fon  figne  terminacif  i  :  le  fécond  eft  J, 
initial  du  mot  ;  il  eft  fuivi  de  fon  auxi¬ 
liaire  w.  Ces  trois  lettres  dmi  font  en  ufa- 
ge  dans  les  plus  anciens  monumens ,  pour 
exprimer  le  génitif  Domini  ou  Domnk. 
La  note  d’et  eft  partout  femblable.  Celle: 
de genitoris  a  pour  figne  initial  le  »•,  pour 
auxiliaire  l’n  conjointe  avec  le. t  fubai^- 
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obligés  à  payer  ces  tributs.  Le  monaftère  jouilToit  depuis  très- 
long  tems  de  ces  biens.  Le  même  diplôme  attelle  que  Char¬ 
lemagne  les  Rois  de  France  Tes  prédécelTeurs  les  avoient 
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terne  :  de  plus  Vn  laifTe  voir  dans  fa 
figure  une  r  en  conjondion  &  munie  d’un 
traie ,  qui  vaut  la  términaifon  is.  La  note 
de  nojlri  eft  ni  par  abréviation.  Les  no¬ 
tes  de  Tiron ,  comme  les  anciennes  in- 
feriptions ,  emploient  les  figles  B.  M. 
pour  fignifier  bon<z  memoria  ;  feulement 
dans  les  premières  le  B  perd  fon  mon¬ 
tant,  l’M  a  les  pies  en  haut ,  &  ces  deux 
lettres  font  acompagnées  ou  furmontées 
de  chacune  une  petite  ligne  horizontale, 
qui  défigne  l’a.  La  note  de  Karoli  eft 
compofée  de  trois  lignes.  L’initial  eft  le 
K ,  le  fubfidiaire  eft  l’r  grèque,  qui  mon¬ 
tre  un  petit  O  ouvert  dans  fa  queue ,  & 
le  terminatif  eft  l’L  placée  à  contre  fens 
&  renverfée.  L’ancien  P  co  ché  &  por¬ 
tant  fa  tête  vers  la  gauche  eft  le  figne  in- 
choatif  de  püjpmi  :  l’M  fouferite  alon- 
•geant  fon  dernier  jambage  en  forme  d’i 
eft  le  ligne  de  términaifon.  L’initial 
A’Augufli  eft  Va  travefti  en  A  ;  &  le  ter- 
minatif  eft  le  T  ,  dont  la  moitié  de  la  tête 
un  peu  défunie  lailfe  entrevoir  l’i  final. 
Le  figle  I  veut  dire  in  &  le  ^  joint  à  l’a 
ouvert  par  le  bas  en  forme  d’u  lignifie 
qua. 

8.  La  note  d'invenïmus  eft  obfcure, 
peutêtre  par  la  faute  du  graveur.  A  pei¬ 
ne  lailTe-t-elle  voir  ces  trois  caradfères 
i  n  V.  Celle  d'infertum  a  pour  ligne  in- 
choatif  l’i  conjoint  avec  l’s  auxiliaire, 
qui  femble  réunie  avec  l’r  fubalterne  :  le 
ligne  terminatif  u  joint  avec  un  petit 
trait ,  eft  avant  le  premier  de  la  note 
quoiqu’il  en  foit  le  terminatif.  Les  deux 
mots  eo  quod  font  exprimés  par  une  feu¬ 
le  figure  compofée  de  quatre  lettres  mo- 
nogrammatiques,  favoir  e  o  qu  :  V0  ter¬ 
mine  eo  en  même  tems  qu’il  fert  de  tête 
au  figle  q ,  dont  la  queue  préfente  un  u 
ouvert.  La  note  d'ipfe  eft  compofée  de 
l’i  en  conjonéiion  avec  le  p  ,  &  de  Ve  mi- 
nufcule  fans  traverfe.  I  e  notaire  a  tracé 
«n  écriture  ordinaire  &  pradecejfores  à 
l’exception  d’et  de  pra  rendus  par  des 
figles.  Dans  la  note  d'ejiis  on  découvre 
fans  peine  jus  :  VJ  eft  conjoint  avec  l’u 
renverfé,  &  l’f  curfive  paroit  au-delTus. 


La  note  de  Reges  a  été  expliquée  &  l’ou  a 
remarqué  que  Vr  eft  toujours  conjointe 
avec  l’x  ,  dans  tous  les  cas  de  rex.  La  no¬ 
te  de  videlicet  n’a  pas  été  bien  repréfen- 
tée.  Elle  eft  compofée  de  l’v  en  conjonc¬ 
tion  avec  VI,  &  du  /  fepaté  du  premier  fi¬ 
gne.  Le  notaire  ou  le  graveur  a  oublié  la 
petite  ligne  tranfverfale  de  1’/  à  angle  aigu 
&  nous  a  donné  un  fimple  i  pour  une  /. 
Les  lignes  de  la  note  de  Francorum  pa- 
roilTent  d’abord  arbitraires  j  mais  fi  l’on 
veut  les  examiner  de  près  ,  on  décou¬ 
vrira  dans  le  iL  !’/’&  l’r  grèque  formée 
de  la  prolongation  de  la  lettre  précéden¬ 
te  &  du  c  fervant  à  deux  ufages  ;  on  ver-r 
ra  dans  le  fécond  l’r  conjointe  avec  le 
dernier  jambage  de  Vm  qui  termine  Je 
mot.  Ainfi  ces  cinq  lettres  F  r  c  r  m  réu¬ 
nies  dans  deux  lignes  font  l’abréviation 
de  Francorum  ,  compofé  de  neuf  carac¬ 
tères.  Le  P  des  anciens  renverfé  eft  le  fi¬ 
gle  de  per.  La  note  d'ijlas  paroit  au  pre¬ 
mier  coup  d’ail  une  invention  de  pur  ca¬ 
price;  elle  renferme  néanmoins  prefquc 
tous  les  élemens  de  ce  pronom  démon- 
ftratif.  Les  deux  traits  dentelle  eft  com- 
poféc  donnent  la  figure  du  T  incliné  à 
gauche  :  le  premier  s’élevant  oblique¬ 
ment  vers  la  droite  forme  l’f  curfive  ;  le 
fécond  ofre  encore  cette  dernière  lettre 
portant  obliquement  fa  pointe  en  bas. 
L’A  fans  traverfe  réfulte  encore  de  la  po- 
lition  de  ces  deux  traits ,  dans  l’un  def- 
quels  Vi  peut  fe  trouver  en  conjonélion. 
La  note  dî auEloritates  renferme  en  deux 
lignes  les  lettres  at  s.  Les  deux  dernières 
font  conjointes  &  furmontées  d’un  point, 
qui  fixe  le  mot  au  pluriel.  Le  lingulier 
vallem  en  note  eft  compofé  de  l’v  &  de 
VI  minufcule  en  conjondion.  Celle-cî 
eft  traverfée  par  une  autre  L  capitale 
conjointe  avec  le  jambage  droit  de  l’M 
finale.  Ces  quatre  lettres  vil  ni  donnent 
alTez  naturellement  vallem. 

9.  L’adjcdif  Reumagenfem  n’étant  pas 
connu  des  Romains  ;  il  n’eft  pas  furpre- 
nant  que  le  notaire  n’ait  pas  eu  de  note 
propre  à  le  rendre,  &  qu’il  l’ait  écrit  en 
caradères  ordinaires.  La  note  fuivante 
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acordës  ou  du  moins  confirmés  par  des  autorités.  Dom  Car^ 
pentier,  qui  a  tiré  cette  charte  du  mf.  du  Roi  2718.  écrit  en 
notes  de  Tiron ,  a  fué  fang  &  eau ,  quand  il  a  fallu  délîgner  la 
vallée  le  monaftère,  dont  il  eft  parlé  dans  le  diplôme.  Dans 
une  note  qu’il  fait  (a)  fur  ce  fujet ,  il  va  chercher  rune  &:  l’aLitre 
au  diocèfe  de  Cologne ,  en  Suifl'e ,  dans  le  Bugey  6c  au  pais  de 
Caux.  Il  y  trouve  à  la  vérité  des  églifes  de  S.  Pierre  ;  mais  il  n’y 
découvre  point  la  vallée ,  dont  il  s’agit ,  vallis  Reumagenjîs. 
En  parcourant  tant  de  païs ,  s’il  eût  féjourné  à  Rouen  chez  fes 
anciens  confrères,  il  y  auroit  trouvé  ce  qu’il  cherchoir. 

I®.  Le  monaftère  de  S.  Pierre,  qui  avoir  pour  abbé  un 
archevêque ,  n’eft  autre  que  la  célèbre  abbaie  de  S.  Ouen , 
bâtie  hors  l’enceinte  de  la  ville ,  6>c  qui  porte  le  titre  du  Prim 
ce  des  Apôtres  dans  les  anciens  monumens.  Cette  abbaie,  fe^ 
Ion  [b]  D.  Mabillon  ,  doit  fon  origine  à  l’évêque  S.  Viêlrice, 
qui  fleuriflbit  à  la  fin  du  iv^.  fiècle  6c  au  commencement  du 
fuivant.  C’eft  en  effet  à  la  piété  éclairée  de  cet  illuftre  Con- 
feffeur  de  J.  C.  que  l’Eglife  eft  redévable  dii  premier  érablif- 
fement  de  l’état  monaftique  dans  la  ville  6c  le. diocèfe  de 
Rouen.  Ce  grand  Prélat  fît  bâtir  une  bafilique ,  pour  y  placer 
les  reliques  des  Apôtres.  6c  des  Martyrs ,  qu’il  avoir  reçues 
d’Italie.  Or  l’ancien,  auteur  de  la  vie  de  Sainte  Clotiide,  tirée 

eft  formée  du  c-  Sc  de  Vu  terminé  en  pointe 
pour  marquer  l’abréviation.  Ces  carac¬ 
tères  conjoints  valent  cum.  T  r  u  ré- 
fultent  de  la  note  de.  tributo  ;  mzh  le 
dernier  t.  eft  renfermé  dans  l’v.  comme 
dans  la  nore  v ,  qui  lignifie  ut.  Le  rela¬ 
tif  quoi  eft  lignifié  par  une  note  de  deux 
lignes  conjoints  J.  qui  font  qd.  La  parti¬ 
cule  a  eft  repréfentée  par  cecte  lertre  re¬ 
vêtue  delà  figure  de  \'h.  La  note  dej^o 
confifte  dansl’f  privée  de  fa  ligne  mé¬ 
diane  ,  dans  le  c  qui  lui  fert  de  traverfe 
fupéricure,  &  dans  l’o  fou ferit..  Dans  la 
note  exigebatur  on  trouve, d’abord  l’e  6c 
la  moitié  de  l’x,  réduit  à  la  forme  de  A  6c 
l’j  en  conjonélion  avec  le  pié  droit  de 
cette  même  lettre  j  enfuite  on  voit  une  r 
qui  repréfente  en  même  tems  l’v  6c  le  T. 

La  particule  vel  eft  fenfible  dans  la  con- 
jonéfion  de  l’v  Sc  de  1’/  minufculc.  L'k 
renverfée  eft  le  ligne;  primitif  de  la  note 
de  liomïniius  j  l’v  joint  à  l’f  curfive  en  eft 
le  cexmmatil.  Fc  f;lbnt.  évidais  dans  la 


totalité  de  la  note  ne  puoncis.  h  et  eic 
toujours  rendu  par  T.  5c  tributariis  par 
tr  conjoints,  8c  précédés  du  ligne  de  la  ter- 
minaifon  h  acompagnée  d’un  point.  L’i 
feul  lignifie  in  :  l’e  joint  à  r<j  eft  le  ligne 
inchoacif  uni  à  fon  auxiliaire  ,  Sc  le  J 
deftitué  de  fon  ovale  eft  le  terminatif 
la  note' eadem.  Celle  de  valle  comprend 
les  lettres  vie  liées  5c  conjointes.  Le  par-^ 
ticipe  m-anentibus  compofé  dé  dix  lettres 
en  retient  lix  dans  fa  nore.  Le  ligne  prin¬ 
cipal  Sc  inchoatif  eft  Vm  conjointe  à  l’n 
auxiliaire  :  le  fubalterneeft  Ve  fans  tra* 
verfe  5c  conjoint  avec  Vn  ;  le  quaternaire 
eft  le  /  t  5c  le  terminatif  eft  le  ê  renverfé; 
Le  mot  manentibüs.  eft:  donc  ici  abrégé 
fTixmnentb,  5cc.  En  voila  alfez  pour 
conclure  que  l’art  des  anciennes  notes  ro¬ 
maines  confifte  principalement  à  peindre 
les  mots  entiers  dans  un  petit  nombre  da 
lettres,  dont  chaque  trait  repréfente  cel¬ 
les  qu’on  emploiroiî  dans  l’écriture  iari*p 
ne  ordmaire. . 
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d’un  mf.  de  S.  Germain  des  Prés,  attelle  que  cette  Sainte  en- 
treprit  de  réédifier  le  monaftère  de  S.  Pierre  aux  fauxbourgs  sect;  iv. 
de  Rouen,  &  que  ce  même  monaftère  avoir  été  ancienne-  Chap.  x* 
ment  bâti  en  l’honneur  des  Apôtres.  Quoique  l’auteur  de  la 
vie  de  S.  Ouen  en  atribue  la  fondation  à  Clotaire  i  ;  ce  Prin¬ 
ce  n’en  eft  que  le  reftaurateur.  Fundare  ecclejiam  ^  dit  [a)  {&)  De  re diplomi 

D.  Mabillon  ,  feu  monaflerium  dïcuntur  etiam  ii  qui  injlau- 
rant  aut  maxime  augent. 

z°.  Il  eft  vrai  qu’à  l’occafion  des  miracles  éclatans  opérés 
au  tombeau  de  S.  Ouen  ,  cette  abbaie ,  où  il  avoir  choifî  fa  fé- 
pulture ,  prit  fon  nom  ;  mais  elle  ne  quitta  point  celui  de 
S.  Pierre ,  qu’elle  regarde  encore  comme  fon  premier  titulai¬ 
re.  Avant  fon  rétabliftcment  parles  Ducs  de  Normandie  Ri¬ 
chard  I.  Richard  ii.  il  ne  paroit  pas  qu’elle  ait  eu  d’autres 
abbés  que  les  archevêques  de  Rouen.  Elle  étoit  fi  étroitement 
unie  à  l’églife  cathédrale  de  Notre-  Dame,  que  l’une  &:  l’au¬ 
tre  étoient  également  le  fiège  de  l’archevêque  :  Sanclæ  fedi  in 
honore  fanclce  Dei  genitricis  femper  Virginis  Marice ,  fanBi- 
que  Pétri  Apojlolorum  Principis  almique  Audoeni  ,  ccetero- 
rumque  Sanclorum  ibidem  quiefcentium,  C’eft  ainfi  que  parle 
Charle  le  Chauve  dans  un  diplôme  original  de  l’abbaie  de 
S.  Ouen  de  Tan  8^3.  On  peut  le  voir  dans  la  fécondé  édition 
de  la  (b)  Diplomatique  de  D.  Mabillon  &:  dans  le  tome  viii.  dû  .64<s, 

grand  Recueil  de  D.  Bouquet.  Aufti  l’archevêque  Riculfe  dans 
une  charte,  publiée  par  D.  Pommeraye,  fe  qualifie-t-il 'i?o- 
tomagenjîs  ecclefice  archiepifcopus fve  abbas .  Vi,  du  Cange  a 
remarqué,  &:  nous  l’avons  obfervé  nous-mêmes  plufieurs  fois , 
que  five  dans  les  anciensmonumens  eft  employé  pour  la  par-- 
ticule  conjonélive  fi*. 

3'^.  Enfin' l’abbaie  de  S.  Ouen  a'poftedé  dès  les  premiers 
rems  &  pofféde  encore  aujourdui  des  fonds  dans  une  vallée 
peu  éloignée  de  la  ville  de  Rouen,.  &  qui  porte  le  nom  de- 
Marorae.  C’eft- fans  doute  la  même  que  Louis  le  Débonaire 
apelle  vallem  Reunïagenfem  ?  Ceux  qui  fiivent  en  combien  de.' 
manières  les  mêmes  lieux  ont  été  écrits  au  moyen  âge  ,  ne  fe-- 
ront  pasfurpris  de  x.x.o^xsiç.'îKeumagenfem  ^om Rotomagenfemi^ 

La.  méthode  dont  on  vient  de  faire  i’eftai  ^  eft  l’unique^ 
clef  de.  tous  les.  monumens  en  notes  tironiennes',  qvi’oii  voudrai 
expliquer  fcientifiquemenc.  Elle  monne  l’origine  3.1a>coBïpo>' 
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fîtion,  l’art,  le  mécanifme  de  cette  Tachygraphie  ,  la  nature 
des  notes  &:  leurs  raports  avec  les  mots,  qu’elles  expriment: 
ce  que  l’on  ne  trouvera  jamais  dans  les  Méthodes ,  où  l’on  Te 
contente  d’atribuer  à  des  lignes ,  qu’on  regarde  comme  arbi¬ 
traires  &:  de  fantailie ,  des  lignifications  déjà  données  dans  les 
mlT.  au  hazard  de  tomber  dans  des  méprifes ,  dont  les  exem¬ 
ples  ne  font  pas  rares.  Mais  pour  fe  fervir  utilement  de  la  clef, 
que  nous  ofrons  aux  favans,  il  faut  avant  toutes  chofes  con- 
noitre  les  divers  lignes  des  notes ,  la  valeur  des  ligles  &c  des 
abréviations  ordinaires  des  Anciens.  Qu’il  nous  foit  permis 
de  le  dire;  nous  avons  éprouvé  en  expliquant  les  notes  du 
Pfeaume  Eruclavit  combien  efl:  ftérile  infulifant  le  célèbre 
Alphabet  Tironien.  Les  gens  de  lettres  feront  toujours  arrêtés 
dans  la  leélure  des  notes  ,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  fait  trois  cho¬ 
fes  ;  1°.  un  diélionaire  bien  fyftématique ,  où  l’on  fuive  les 
lettres  radicales  de  l’alphabet  des  notes  de  Tiron  ,  en  les  joi¬ 
gnant  aux  caraélères  avec  lefquels  il  eft  aifé  de  les  confondre  ; 
ne  fût-ce  que  pour  renvoyer  à  un  autre  élément  :  2.°.  un  dic- 
tionaire  des  finales ,  qui  feroit  à  peu  près  formé  dans  le  goût 
de  nos  didionaires  de  rimes  :  3^.  Il  feroit  nécelfaire  de  don¬ 
ner  une  méthode ,  pour  aprendre  a  chercher  les  mots  dans 
l’un  &:  l’autre  didionaire.  Elle  devroit  être  extrêmement 
abrégée,  pour  ne  point  rebuter  par  la  multitude  des  pré¬ 
ceptes  ^  des  obfervations.  On  s’y  renfermeroit  donc  dans  le 
pur  nécelfaire  j  fauf  à  l’accompagner  d’une  fécondé  partie  en 
faveur  de  ceux,  qui  voudroient  pénétrer  la  mécanique  des 
notes  tironiennes.  On  pouroit  encore  compofer  un  didio- 
naire  ordinaire  ,  dont  chaque  mot ,  foit  latin  ,  foit  françois 
feroit  fuivi  de  fa  note.  Si  l’on  prétendoit  faire  revivre  l’ufage 
des  notes  ;  ce  didionaire  ne  feroit  pas  moins  nécelfaire  que 
jles  précédens. 
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CHAPITRE  XL 

Troljîème  cia  (Je  des  écritures  latines  ^  oîi  font  repre- 
fentées  celtes  des  diplômes  :  U  écriture  diplomatique 
difere-t-elle  de  celle  des  mjfl^  P,  Divifion  où  font 
renfermées  les  anciennes  curfves ,  capitales  ,  mi- 
nufcules  romaines  ,  grèques  &  lombardiques  des 
aHes  P  Italie  :  modèles  des  plus  anciennes  chartes 
romaines  en  papier  d’Egypte  &c. 

POur  donner  une  idée  complété  des  anciennes  écritures 
latines ,  il  ne  fufit  pas  de  les  montrer  fur  les  pierres ,  les 
marbres ,  les  métaux  &:  dans  les  manufcrits  ;  il  faut  encore  les 
,  faire  voir  dans  les  aftes  &  les  diplômes.  Tirées  de  ces  derniers 
1  monumens  ,  elles  forment  une  troiiième  clalTe ,  qui  renférme 
non-feulement  les  minufcules  &  les  curfives  ;  mais  encore  les 
autres  genres  de  caradères ,  dont  on  s’ed  fervi  dans  les  chartes 
d’Italie  ,  de  France  ,  d’Allemagne  ,  d’Angleterre  ,  d’Ecoffe  , 
àc  d’Efpagne.  Toutes  les  écritures  diplomatiques  de  ces  con- 
j  trées  de  l’Europe  vont  être  examinées  en  autant  de  chapitres , 
j  qui  comprendront  cinq  divifions  avec  les  fubdivifions  réla- 
!  tives  à  la  diverfité  des  caraébères  nationaux.  Les  neuf  grandes 
j  planches ,  qui  entrent  dans  cette  troifième  claffe  ne  repréfen- 
I  teront  peutêtre  pas”  abfolument  toutes  les  diverfes  écritures 
j  diplomatiques  de  chaque  fiècle  5  mais  fans  parler  de  celles 
î  qu’on  donnera  dans  la  fuite ,  elles  fufiront  pour  s’en  former  une 
jufte  idée.  Nous  n’y  avons  pas  oublié  les  écritures  wifigothi- 
que  &  faxone  ,  dont  le  (a)  P.  Mabillon  s’excufe  de  n’avoir 
point  donné  de  modèles. 

Si  l’ufage  des  lettres  majufcules  capitales ,  onciales ,  &  du 
petit  romain  plus  ou  moins  gros  ,  plus  ou  moins  mélangé  , 
étoit  ordinaire  dans  les  mfî-,  celui  de  l’écriture  courante  {h) 
étoit communément  abandonné  aux  notaires,  aux  praticiens, 
&:  aux  perfones  fort  ocupées.  Cependant  toutes  les  fortes  d’écri- 
tures  ne  laiffent  pas  d’entrer  dans  les  diplômes ,  quoique  plus 
rarement.  Dès-ie  vii^.  fiècle  les  iignatures  des.  Prélats  étoienc. 
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quelquefois  en  lettres  capitales ,  &:  l’on  en  remarque  aflez  fou- 
vent  de  pareilles  dans  les  trois  fuivans.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir 
les  premières  lignes  des  chartes ,  les  noms  propres  ,  les  for¬ 
mules  des  foufcriptions  &:  des  dates  en  ce  çaraftère ,  tantôt 
fleuri  &  .oblong,  tantôt  ruftique  négligé.  On  a  remarqué  (à) 
ailleurs  qu’il  y  a  des  diplômes  entiers  en  capitale  &  en  onciale. 
Dès-le  viii^.  fiècle  on  drelfa  des  ades  en  minufcule  femblablc 
à  celle  des  mil'.  Depuis  le  x^.  jufqu’à  la  fin  du  xii^.  ce  carac¬ 
tère  fembla  exclure  totalement  le  curfif. 

Les  écritures  courantes  exceflivement  alongées ,  dont  les 
mC  carolins  nous  ont  fourni  des  exemples ,  font  fréquentes 
au  commencement  &:  à  la  fin  des  anciens  ades  romains ,  à  la 
tête  des  bulles  (ij  pontificales  &  d’une  multitude  de  diplômes 
de  France  Sc  d’Allemagne ,  àc  dans  les  fignatures  des  Empe¬ 
reurs,  des  Rois  &:  des  Chanceliers.  Mais  quand  ces  écritures 
ont-elles  commencé  à  devenir  tremblantes  dans  les  chartes  ? 
D.  Mabillon  {b)  fixe  au  x*^.  fiècie,  fous  l’empire  des  Ochons, 
ces  tremblemens  afedés.  Mais  on  les  aperçoit  dès  le  tems  de  - 
Conrad  i.  Schannat  (c)  prouve  qu’ils  étoient  à  la  mode  dès  le 
fiècie  précédent.  Struve  {d)  voit  des  mains  tremblantes  dans 
l’écriture  du  viii'^.  La  bibUothêque  du  Roi  conferve  un  di¬ 
plôme  de  Louis  le  Débonaire  de  l’an  814.  dont  la  moitié  de 
la  première  ligne  eft  en  lettres  tremblantes.  Les  fcrutateurs 
d’archives  pouront  découvrir  ces  tremblemens  dans  des  mo- 
numens  plus  anciens.  En  éfet  dès  le  tems  de  la  première  race 
de  nos  Rois ,  on  en  remarque  un  commencement  dans  les  c,  e. 

A  proprement  parler  récriture  diplomatique  eO;  la  .curfive. 
Quoique  les  anciens ,  tant  (e)  en  Orient  qu’en  Occident ,  en 
ayent  fou  vent  fait  ufage  pour  tranfcrire  leurs  livres^  on  doit 
ordinairement  admettre  quelque  (7.)  diférence  entre  l’écriture 
des  mC  <Se  celle  des  chartes.  Exiger  que  celle-ci  foit  toujours 
parfaitement  femblable  à  celle-là ,  &  vouloir  juger  à  la  rigueur 
de  l’une  par  l’autre ,  comme  fait  le  (/’)  P.  Germon  ;  c’eft  con¬ 
fondre  récriture  des  notaires],  des  praticiens  &  des  gens  d’afai- 
res  avec  celle  des  favans ,  des  écrivains  moins  ocupés. 


(i)David  Cafley  dansla  (g)  préface  de 
fon  Catalogue  des  mfT.  du  Roi  d’Angleter¬ 
re  confond  ces  lettres  alongées  avec  les 
onciales  &  les  initiales. On  voit  par-là  que 
ce  favam  bibliothécaire  couoilfoit.peu  la 


diftindion  des  anciennes  écritures. 

(i)  Dijlinguenda  {h)  enlm  efi  In  uno 
quoque  fceculo  fcrlptura  Forenjis  feu  di- 
plomatlca  a  lltterarla  ,  homlnum  ïlttera- 
toTum  propria. 

Non 
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Non-feulement  l’écriture  diplomatique  difère  fouvent  de 
celle  des  mlT;  mais  die  eft  encore  diférente  d’elle-même  à 
plulieurs  égards.  »  Dans  {a)  la  bibliothèque  Cottonienne  il  y 
>•  a  deux  originaux  de  la  grande  charte  des  libertés  d’Angle- 
«'terre  du  Roi  Jean,  tous  deux  écrits  de  la  même  maiiij  ce- 
«  pendant  il  s’en  faut  bien  qu’on  y  ait  gardé  une  parfaire 
»  conformité.  “  Une  charte  écrite  par  un  écrivain  ordinaire 
fera  peu  conforme  à  une  pièce  écrite  par  un  notaire  ou  par 
quelque  praticien.  Autre  eft  l’écriture  des  lettres  royaux,  autre 
eft  celle  des  chartes  privées.  Si  l’on  compare  les  diplômes  de 
Charlemagne  &:  de  Louis  le  Débonaire  avec  les  (l>)  ades  des 
particuliers  écrits  fous  leurs  règnes  ;  auftitôt  la  diférence  des 
écritures  curfives  fe  manifefte.  L’écriture  de  la  chancellerie 
varie  félon  les  tems  ;  mais  dans  le  (c)  même  tems ,  elle  n’eft 
pas  ft  fujete  aux  variations  que  celle  des  chartes  privées.  Il  y 
a  pourtant  une  atention  à  faire  ,  quand  on  veut  comparer  les 
écritures  diplomatiques  d’un  même  Roi.  Les  Princes  ont  fou- 
vent  donné  des  diplômes  dans  leurs  voyages ,  &  dans  des 
lieux ,  où  leurs  chanceliers  Sc  leurs  écrivains  ordinaires  ne  fe 
trouvoient  pas  toujours.  On  fe  fervoit  alors  de  la  main  de 
quelque  favant,  tantôt  clerc  ,  tantôt  moine.  Il  ne  faut  donc 
pas  être  furpris  de  rencontrer  diférens  genres  d’écriture  dans 
les  chartes  d’un  même  Prince.  Enfin  fans  parler  des  diverfes 
manières  de  former  Sc  de  lier  les  mêmes  lettres  chez  les  difé- 
rentes  (i)  nations;  la  diverfiré  des  fîècles  produit  néceflaire- 
ment  des  diférences  caraêlérifées  entre  les  écritures  diploma¬ 
tiques.  L’ancienne  romaine  eft  celle ,  où  l’on  remarque  plus 
d’uniformité.  C’eft  par  elle ,  que  nous  commencerons  notre 
première  divifton  des  écritures  latines  de  la  troifième  clafle. 
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efilngere  nejciant  ,  fed  ex  modo  quodam 
cuilibet  nationi  proprio  ,  qux  in  notandi 
hanc  potius  formam  ,  quàm  aliam  ,  opti- 
mam  tamen  ab  ipfis  judicatam  ,  inclinant. 
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le.  SUBDIVISION. 


Ecriture  curfive 
romaine  ordinai¬ 
re  ,  &  très-dificile 
à  lire. 

/.  Genre. 

P.  Efpèce. 


ARTICLE  I. 


Ecritures  diplomatiques  curjives  latine  &  grèque  ,  majuj^ 
cules  &  minufcules  des  Romains  :  acles  publics  de  Ra- 
venne  :  explication  des  planches  lxiii,  &  lxiv.  où  font 
repréfentées  les  écritures  diplomatiques  d’Italie  les  plus 
antiques. 


LEs  plus  anciennes  écritures  des  aétes  d’Italie  font  la  cur¬ 
five,  la  capitale  &:  la  minurcule.  Long-tems  avant  l’Em-' 
pereur  Juftinien  la  curfive  romaine  y  étoit  employée.  Les  pa¬ 
piers  d’Egypte  du  Vatican  ne  permettent  pas  d’en  douter.  La 
capitale  paroit  à  la  première  ligne  des  bulles  ,  dans  plufieurs 
foufcriptions  &;  dans  les  ades  gravés  fur  les  pierres  &:  les  mar¬ 
bres.  La  minufcule  fe  montre  dans  un  nombre  de  refcrits  & 
de  fignacures  des  Papes.  La  première  fubdivifion  de  ces  an¬ 
ciennes  écritures  diplomatiques  d’Italie  renferme  cinq  genres, 
dont  voici  la  defcription. 

I.  Tes  curfives  ordinaires  &  les  moins  élégantes,  dont  fe 
fervoient  les  gens  d’afaires  chez  les  anciens  Romains,  confti- 
tiienc  le  premier  genre  ,  dont  notre  planche  lxiii.  ofre  quatre 
efpèces ,  plus  dificiles  à  déchifrer  les  unes  que  les  autres. 

La  première  efl;  maigre ,  médiocre  ,  inclinée  ,  &  pleine 
d’abréviations  &  de  figles.  L’exemple,  que  nous  en  avons  fait' 
graver ,  contient  ces  fix  lignes  : 

I...  nias  qui  Ravenna  veniat ,  ad  urhem  mittatur  &  in  hor~~ 
reo  nojlro.... 

2.  njignetur  (  conjignetiir  )  ...  &  manu  domni  fufcribtio,... 
Opto  multos  annos  bene  val&r  (  valere .).... 

3.  dus  V  i  (viris  illujlribus  )  Eleutheriotii  &  Zojimo  condd. 

(  conduclorihus  ) . 

parttcipaw  itaque  conjilio  &  folacio  agite  ut  omnium^- 
rerum  indemnitas .. ..... 

J.  it  fufcribtio.  Opto  b  v.  (  benè  valeatis.) 

6.  /(  indiclione)  XIII.  Conf.  Dn  {conjulatu  Domini  )  nojlrh 
Theodojii  Augufli  xÇ  ii  (XFIII.)  &  Albini  vc.  (  yiri  clarif- 
jjmi.  )  fnfe rendu. 

Ceci  eif  un  fragment  d’inflruclion  ou  de  procuration,  donné; 
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un  peu  après  l’an  444.  à  une  perfone ,  envoyée  en  Sicile , 
pour  recueillir  les  revenus  de  l’Eglife  de  Ravenne.  Il  efl;  tiré  sect.  iv.  * 
d’un  papier  d’Egypte  de  cinq  pieds  de  long ,  qu’on  conferve  c  h  a  p.  XL 
dans  la  bibliothèque  fecrete  du  Vatican.  Nul  auteur  n’en  a 
encore  donné  de  modèle  ;  plufieurs  s’étant  contentés  d’en  pu¬ 
blier  le  contenu.  D.  Mabillon  en  avoit  lu  dix  lignes ,  qu’il 
inféra  dans  fon  (a)  fuplément  à  la  Diplomatique.  Le  P.  Bac-  {a)Pag.  58. 
chiiii  en  déchifra  un  plus  grand  nombre.  M.  Maftéi  a  {b)  pu- 
blié  la  pièce  plus  corredement.  Il  a  cependant  lu  Domini  à  la 
fécondé  ligne ,  où  il  y  a  domnu  Cette  pièce  avec  fes  lacunes 
fe  trouve  parmi  les  monumens  (c)  de  la  Jurilprudence  romai-  (c)  Pag  66.  & 
ne,  recueillis  par  M.  TerralTon. 

La  deuxième  efpèce  d’écriture  cifrlive  ordinaire  des  ades  jp.  Efpèce. 
chez  les  Romains  eft  négligée ,  un  peu  grolTière  &  à  traits 
foLivent  détachés.  Le  modèle  ,  que  nous  en  avons  fait  repré- 
fenter  ,  eft  un  fragment  de  contrat  de  vente  de  l’an  546.  dont 
voici  une  partie  des  lîgnatures  : 

I.  In  diae  &  qiiinquies  p.  c.  ss.  { pojl  confulàtum  fuprà 
fcriptum)  Ravennae  exar{  exardtum.) 

Z.  Sinum  (  Jignum  )  manus  f  Thulgilanis  h  f  (  honejîce  fc- 
minai)  vindetrice  ss .  {vendltricis  fuprà  fcriptce.  ) 

5.  Sinum  (  fgnum  )  manus  f  Dominicae  h  f  vindetrice 
.^ss.  (  honeftæ  feminæ  venditricis  fuprà  fcriptce.  ) 

4.  Ego  Deutherius  v  h  (  vir  honorabilis  )  qui  fuprà  vinde^ 
îor  (  venditor  )  bis  hinjlromentis  (  inflrumentïs  )  vigenti  juge- 
rum  fun- 

5 .  di  ss  Concordiacus  (  fuprà  fcripti  Concordiaci  )  faclis 
tam  a  me  quam  a  fuprà  fcripta  matrae  mea  Thulgilanae  (  ma¬ 
ire  mea  Thulgilane.  ) 

6.  &  Germana  mea  Domnica  h  h  f  f vendetrices  (  honeflis 
feminis  venditricibus  )  quae  fuperius  figna  fecer  (  fecerunt.  ) 

7.  Omnia  ss  [fuprà  fcripta  )  cum  eaafdem  (  eifdem  )  con- 
fentiens  relegi ,  confenji  ,  &  fufcribf  &  fuprà  fcribtum  pre¬ 
tium  . 

8.  auri  folidos  centum  decem  in  praefentipariter  adcipimus 
a  plénum  (  accipimus  ad  plénum  )  Ù 

5>.  Soluti  fumus  &  tejlis  ut  fufcribirent  [tejles  ut  fubfcribe- 
rent  )  conrogavimus. 

Tel  eft  le  ftyle  ,  telle  eft  l’orthographe  des  ades  romains* 

Kkkkij 
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II.  PARTIE. 

Se  CT.  IV. 

•C  H  A  P-.  XI. 

Art.  I. 

(a)  IJlor.  diplom. 
p.  IH- 


(b)  Pag.  & 
fuiv. 

IIP,  Efpèce. 


(c)  Ifior.Dîplom. 
V.  145. 


Celui ,  dont  nous  donnons  un  échantillon?,  eft  de  l’an  (  i  )  y  3 
Si  r  ’on  en  croit  {a)  M.  MafFéi ,  qui  n’a  pas  bien  lu  quelques 
endroits.  Il  voit  imperatore  dans  in ,  qui  commence  notre 
modèle,  Se  rend  pum  par  nomerum.  La  pièce  eft  un  contrat 
de  vente  de  vingt  arpens  de  terre  dans  le  territoire  de  Faen-i 
za.  Il  eft  écrit  fur  un  papier  d’Egypte  ,  qu’on  conferve  dans  la 
bibliothèque  fecrete  du  Vatican.  Le  commencement  ^  où 
f année  du  confulat  étoit  marquée ,  n’y  paroit  plus  ,  Se  plu- 
lieurs  lignes  ont  été  endomagées  par  l’injure  des  tems.  Paul 
v-  en  fit  faire  une  copie  fur  l’original  en  1617-  C’eft  celle , 
dontM.  MafFéi  s  eft  fervi  pour  publier  ce  monument ,  qu’on 
trouve  aufli  à  la  fin  de  l’hiftoire  {b)  de  la  Jurifprudenee  ro« 
maine. 

La  troifième  efpèce  d’écriture  curfive  romaine  eft  peu  liée, 
claire ,  demi-diftinéle ,  à  queues  &  haftes  prolongées  ,  avec 
déliés.  Un  ade  de  donation  faite  à  l’Eglife  de  Ravenne  nous 
en  a  fourni  les  quatre  lignes  fuivantes  : 

I.  /.  C .  N.  (  Jn  Chrijli  nomine  )  A'dquijlüs  optionum  e  vico 
MedioLan.  huic  chartulae  donationis 

a.  portionis  in 
omnibus  ad fe 

3.  generaLiter pertinentibus  .^Jicutfuperius  legitur  ^faclae  in 
Scae  {■Sancice) 

4.  aecl.  Rdv.  {  ecclejîce  Ravennatis  )  a  fupra  ferpta  Sifevera 
honejla femina-,  quae  me praefente  [JîgnumSancice  crucis  fecit.) 

M-  MafFéi  (c)  n’a  point  entendu  la  fignificatioa  du  carac¬ 
tère  monogrammatique.  placé  au  commencement  de  notre 
modèle.  On.y  diftingue  clairement  ces  trois  lettres  /,  C,  /z, 
qui  fignifient  7/2  Chrifii  nomine.  Voilà  l’origine  de  ces  invo-- 
cations  cachées,  qu’on  trouve  dans  les  diplômes  des  Rois  de 


intégra  jundi  fuprà  feripti  Buloniani  cum 


{à)Infçrlpt.antlq. 
ClaJJis  XIX. 

P:-  484. 


(i)  Doni  [d)  croit  que  cct  aefte  fut  paf- 
fô  fous  le. confulat  de  Paulin  . le  jeune  & 
le  quinquies  de  la  première  ligne  femble 
en  indiquer  la  p.  année.  Mais  ce  conful 
ir’clï  pas  plus  défigné  que  Bafile.  Doni 
qui  écrivoit  en  i6i8,  ne  donne.à  cette, 
pièce  que  ii  i8.  ans  d’antiquité  &  fupo- 
fè  qu’elle  eft  de  j'4(î.  Il  a  aparamment  , 
quoique  la  faute  ne  foit  point  corrigée 
dans  llcrrata ,  voulu  mettre  izi8.  Et 
coTiime .  le  fa-vaizr .  Abbé.  Gori  faifoiufes 


notes  en  1718..  il  aura  voulu  marquer 
pour  date  du  contrat  l’an  546.  qui  eft 
véritablement  la  5  année  après  le  con-- 
fulat  de  Baille  le  jeune.  On  peut  encore 
confirmer  cela  par  la  conjeélure  qu’il  ti¬ 
re  de  la  famille  des  Uriftains ,  dont  ii 
eft  parlé  dans  cetre  piéce  :  ce  qui  prouve 
que  M.  Gori  a  eu  tort  dé  M  mettre  en.: 
499.  contre  la  vérité  &  le  fentiment  de- 
Doni,  exprimé  dans  les  obfervatioiis.- 
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France  de  la  première  race ,  &  que  D.  Mabillon  n’a  point  aper> 
çues.  M.  MafFéi  a  omis  le  mot ,  qui  précédé  Mediolân  ,  & 
nous  ne  fommes  pas  furs  de  l’avoir  bien  rendu.  Le  doéle  Ita¬ 
lien  fupofe  ,  que  cette  donation  faite  à  l’églife  de  Ravenne  eft 
la  plus  ancienne  de  toutes  les  pièces  en  papier  d’Egypte, qui  font 
renfermées  dans  la  bibliothèque  Vaticane.  Mais  elle  femble 
poftérieure  au  tems,  où  l’on  datoit  des  Confuls.  Parmi  les  té¬ 
moins  de  la  donation  il  y  a  un  Lauremius  Virijlanus  ou  Uri^ 
Jlanus.  Or  ce  témoin  eft  nommé  dans  une  lettre  (a)  originale, 
écrite  de  Ravenne  aux  Magiftrats  de  Faenza,  la  6^.  année  du 
Poftconfulat  de  Paulin  le  jeune  ,  c’eft-à-dire  l’an  (i)  540.  On 
peut  donc  raifonablement  conjeélurér  que  la  donation  aura 
été  faite  vers  ces  tems-là.  Auffi  M.  Mafféi  lui  donne-t-il  le 
même  âge-  Le  papier  d’Egypte,  fur  lequel  elle  eft  écrite  ,  eft 
d’une  longueur  peu  commune.  On  l’a  renfermé  dans  un  vafe 
de  criftal ,  pour  mieux  le  conferver.  Le  modèle ,  que  nous  en 
publions  ,  ainft  que  les  deux  précédons ,  nous  les  devons  à  la 
bienveillance  &  à  la  générohté  de  M.  de  Sainte.  Palaye,. qui' 
les  a  fait  tirer  à  la  bibliothèque  du  Vatican. 

La  quatrième  efpèce  d’écriture  curlive  romaine  eft  haute, 
élégante  &:  fort  hardie.  Les  deux  lignes,  que  nous  en  donnons 
pour  exemple ,  occupent  toute  la  longueur  de  notre  planche 
Lxiii.  Elles  nous  apprennent  la  manière.,  dont  on  faifoit  en 
552.  l’ouverture  des  teftamens  ,  fuivant  les  anciennes  loix 
romaines.  Nous  lifons  ainh  cette  belle  écriture  curfive  :  De- 
fenfor  q.  L  (  quejîor  laudabilis  )  ,  &  iteràtn  Magijlratiis  dxx 
(  dixerunt  :  )  Quoniam  de  agnitis  Jîgnaculis  vel  fuperfcribtio- 
nibus  tejlium  refponjio  patefecit  ,  nunc  carta  tejlamenti  reji~ 
gnetur  ^  Linum  incidatur ,  aperiatur  ^  &  per  ordinem  recitetur. 
Et  incifo  Lino  ex  Oficio  recitaia  ejl ,  imperante  Domino  Ju- 
Jiiniano perpetuo  Augujlo  anno  xxv.  undecies  pojl  confula- 
tumBaJîLi  junioris  viri  cLariJfimi  ,  XI il.  nonarum  januarici- 
rum  ,  indiciwne  quinta  décima  ,  Aavé/z/2Æ.  Nous  avons  tiré  ce 

fervez  c|ue  l’aéîe  étant  palTë  à  P.avenne 
il  n’y  avoir  point  de  lieu  dans  rErnp.ire,cà 
les* Confuls  d’Occidcnt  fulfent  mieux  con- 
De  plus  en  f  yz.  om  trouve  pour 


(i)  Boni  (é)  fé  trompe  en  mettant 
cette  pièce  à  l’an  499.  C’elt  jufte  l’indic- 
tion  5^.  &  la  é  .  après  le  confulat  de 
Paulin,  dernier  Conful  en  Occident.  On 
n’avoit  pas  lieu  en  499.  de  douter  du 
Poftconfulat  ;  puifqu’il  y  avoir  cette  an^ 
née  un  Conful  en  Occident  8c  qu’il  y  en 
aaiôitsnioK.çu  rajifléeipjécddeme,  Ob’- 


nus. 


II.  PARTIE. 
S  E  C  T.  IV.  ’ 
Ch  A  P.  XI. 
Art.  I. 


{z)Don'i  inferipsi 
aniiq.p.  46^. 


m.  Efpice;- 


(b) 


Magiftrat  le  même  Pompuîins  Plautus  & 
.pour  excepteur  le  mênie.Deufdedit,  cora- 
,  me  il  eft  prouvé  par  iè  rouleau  de  cinq] 
aunes , .que  nous  alons publier.- 


II.  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 
Ch  A  P.  XI. 

A  R  T.  I. 


‘Etat  &  dclcrip- 
tion  d’une  pièce 
en  papier  d’Egyp¬ 
te  ,  contenant  une 
portioiiconfidéra- 
ble  d’anciens  aèles 
publics  de  Ra- 
Ycnne. 
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morceau  d’écriture  antique  d’un  rouleau  en  papier  d’Egypte., 
long  de  cinq  aunes  &:  haut  d’un  quart.  Ce  précieux  monu¬ 
ment  diplomatique  nous  fut  aporté  le  17.  Juin  lyyo.  par 
M.  le  Brun  ,  Procureur  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris. 
M.  l’abbé  le  Villain,  par  un  zèle  bien  digne  d’éloges  pour  le 
progrès  des  lettres ,  s’interelTa  de  lui-même,  pour  nous  en  faire 
donner  communication.  Ce  papier  d’Egypte  partagé  en  cinq 
pièces  mutilées  en  beaucoup  d’endroits  éfilées  par  le  bas, 
a  été  trouvé  parmi  les  effets  de  la  fuccefîion  de  la  Dame  Gallé  , 
veuve  d’un  Jouaillier  de  ce  nom.  Ce  rouleau  a  paffédans  la  bi¬ 
bliothèque  du  Roi,  où  l’on  n’a  rien  omis  ôè:  pour  le  conferver 
à  la  pofterité  ,  &:  pour  en  tirer  des  éclairciffemens,  qui  répan¬ 
dront  un  grand  jour  fur  les  formules ,  les  loix  &  l’hiftoire  de  la 
Jurifprudence  romaine.  En  attendant  que  M.  Mellot  de  l’A¬ 
cadémie  des  Infcriptions  &  Belles-lettres  faffe  part  au  public 
du  travail ,  qu’il  a  entrepris  fur  ce  rare  monument  diplomati¬ 
que  ,  notre  deffein  nous  oblige  d’en  donner  une  légère  idée. 

IL  La  longueur  de  ce  rouleau  en  papier  d’Egypte  étoit 
autrefois  au  moins  de  fept  aunes.  Il  eft  diftribué  par  colones  , 
dont  les  unes  font  entières ,  les  autres  endomagées.  Il  en  man¬ 
que  au  moins  une  entière ,  qui  devroitêtre  à  la  tête  de  toutes  les 
autres-  Cette  conféquence  eft  aifée  à  tirer ,  quand  on  réfléchit 
fur  la  nature  de  la  pièce ,  qui  a  du  commencer  par  quelque 
difcours  relatif  à  fa  conclufton  &:  fur  le  début  de  la  première 
ligne  du  premier  fragment,  ligne  dont  le  commencement  ne 
.renferme  tout  au  plus  que  la  date  ou  plutôt  le  lieu,  où  étoient 
aflemblés  les  Magiftrats ,  devant  lefquels  on  fît  l’ouverture  du 
premier  teftament  aêtuellement  fubfîftant. 

Les  deux  colones,  qui  fe  trouvent  maintenant  les  premiè¬ 
res,  font  mutilées  chacune  de  deux  piés.  La  3^.  ne  l’eft  que  de 
dix  pouces.  Les  cinq  autres  font  entières  à  un  petit  nombre 
de  lacunes  près ,  dont  les  deux  dernières  lignes  des  trois  pre¬ 
mières  de  ces  colones  ont  quelquefois  un  peu  foufert.  Elles 
font  plus  confîdérables  ces  lacunes  au  bas  des  trois  premiers 
fragmens. 

Toutes  ces  colones  font  écrites  en  caradères  curfifs  romains 

compofées  de  quatorze  lignes.  Mais  quand  l’écriture,  quoi¬ 
que  toujours  curfîve,  devient  majufcule  ou  plutôt  alongée;  alors 
de  nombre  des  lignes  diminue  à  proportion  par  chaque  colone. 
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L’avant  dernière  n’en  a  que  treize  &  la  dernière  que  cinq  avec  — •  ^ 

quelques  loulcriptions.  On  y  voit  en  eftet  des  lignes  de  plus  sect.  iv. 
d’un  pouce  de  hauteur  &  quelques  lettres  de  cinq  ou  fix  pou-  Ch a  p.  xi. 
CCS  ;  fans  parler  de  celles,  qui  en  ont  moins.  Le  commence- 
ment  avoit  fans  doute  des  lignes  en  lettres  alongées ,  fembla- 
bles  à  celles,  qu’on  trouve  encore  à  la  fin.  Dans  ce  papier, 
ainfi  que  dans  celui  de  pleine  fécurité  publié  par  D.  Mabil- 
Ion ,  l’Y  porte  un  point. 

Quatre  feuilles  de  papyrus  chacune  à  peu  près  de  dix  pou¬ 
ces  de  longueur  forment  une  colone. 'Elles  ne  donnent  pour¬ 
tant  pas  quarante  pouces  de  long  ;  parcequ’en  colant  les  feuil¬ 
les  les  unes  fur  les  autres,  chacune  foufre  environ  un  pouce 
de  déchet.  Ainfi  leur  longueur  totale  eft  entre  36.  &  37.  pou¬ 
ces  &c  celle  des  lignes  d’un  peu  plus  de  34.  à  caufe  de  l’efpace 
laifie  entre  chaque  colone.  La  hauteur  du  rouleau  eft  de  près 
d’un  pié.  Chaque  ligne  d’écriture  a  plus  d’un  quart  de  pouce 
de  hauteur.  Mais  l’efpace  interlineaire  eft  plus  étendu  à  raifon 
des  lettres  excédantes  au-deftiis  ou  au-defibus  des  lignes.  Elles 
font  la  plupart  portées  fi  loin  ,  qu’elles  rempliftent  ordinaire¬ 
ment  cet  efpace  &  qu’elles  s’étendent  meme  jufque  fur  les  li¬ 
gnes  voifines,  avec  lefquelles  il  n’eft  pas  rare  qu’elles  fe  con¬ 
fondent.  On  marque  quelquefois  deux  accens,  pour  tenir  lieu, 
de  points. 

Le  contenu  du  rouleau ,  tel  qu’il  eft  préfenrement ,  eft:  ren¬ 
fermé  en  cinq  aéles  d’ouvertures  d’autant  de  teftamens  devant 
les  Magiftrats  de  Ravenne.  Dans  la  conclufion  générale  de 
toutes  ces  ouvertures  de  teftamens ,  lecture  faite  des  aétes- 
préfentés  pour  être  reçus  dans  les  regiftres  publics  ,  les  Ma¬ 
giftrats  ordonnent  qu’ils  y  foient  référés.  Après  quoi  ils  de¬ 
mandent  aux  défenfeurs  de  rédife  de  Ravenne  ,  s’ils  fouhai- 
rent  encore  quelque  chofe  de  plus.  Ces  défenfeurs  au  nombre 
de  quatre  ,  donc  les  deux  premiers  font  le  Primicier  &  le  Se- 
condicier  des  notaires  rendent  oitaces  aux  Magiftrats  de  ce 
qu’ils  avoient  acompli  leur  demande-,  &  les  prient  de  dé¬ 
livrer  une  expédition  en  forme  des  fiits  &  aétes ,  qui  venoienc 
d’être  expofés  devant  leur  tribunal.  11  faut  ici  obferver ,  qu’il  ne' 
parole  rien  dans  les  premiers  fragmens  du  rouleau ,  qui  anonce- 
ni  les  défenfeurs  de  l’églife  de  Ravenne  ni  leur  requête.  C’eft 
de-là  qii’oiT tire  une  preuve  certaine  de  ta  perte  au  moins  dc' 


,IL  PARTIE, 
Se  CT.  IV. 
Ch  A  P.  XI. 
Art.  .1. 


Eerûuf6.scurfiv€S 
S'  minulcules , 
gièques  &  latines 
jnélées  dans  les 
contrats  pafles  en 
Italie  aux  v.  & 
VI®.  fiècles. 

II-  Genre. 
1%  Efpèce. 


(a)  Pa^.  T 4  J. 

IP.  Efphe. 
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la  première  colone  du  rouleau.  Les  Magiftrats  nommés  en 
plus  grand  nombre  qu’auparavant ,  déclarent  qu’on  leur  a  em 
core  acofdé  leur  demande,  &:  que  les  Officiers  rubalternes 
avoieiît  eu  foin, de  leur  expédier  fade,  qu’ils  fouhaitoient,: 
à  moins  qu’on  n’aimât  mieux  lire  curabit ,  au  lieu  de  curavit.^ 
en  fupofant  qu’on  Auroit  fubftitué  l’r  au  ,  leçon  que  la  fuite 
femble  favorifer. 

Nous  mettrons  fous  les  yeux  des  favans  le  contenu  de  U 
pièce  à  la  fin  de, ce  volume-  Dans  la  copie  ,  que  nous  en  fî¬ 
mes  il  ya  fept  ans,  les  mots  qui  ont  difparu  dans  l’original 
fontfupléés,  &:  ceux  qui  font  écrits  en  abrégé  ou  par  des  fi¬ 
lles  ,  font  expliqués  au  bas  de  la  page.  Nous  donnerons  dans 
notre  iv^.  tome  les  dates  &:  les  fignatures  de  ces  ades  origi¬ 
naux  de  la  Jurifprudence  romaine,  &;  nous  examinerons  les 
formalités  communes  &:  particulières  des  ouvertures  de  tefla- 
jnens. 

iir.  L  ’écriture  curfive  grèque ,  ou  plutôt  le  mélange  de  ca- 
radères  &:  de  mots  grecs  avec  les  latins ,  fut  employé  dans  les 
ades  furie  déclin  de  l’Empire.  Ce  mélange  forme  le  deuxième 
genre  des  écritures  diplomatiques  d’Italie.  Voici  fes  efpèces. 

La  première  efî;  inclinée ,  très-expéditive ,  peu  liéej  quoi¬ 
que  très-dificile  .à  déchifrer.  Nous  en  donnons  pour  exemple 
le  commencement  d’une  des  fouferiptions  d’un  ade  de  do¬ 
nation  faite  à  l’églife  de  Ravenne  au  v^.  fiècle.  Ce  morceau 
en  papier  d’Egypte  commence  par  un  /  conjoint  avec  un  c ,  5c 
une  72.  Ces  caradères  monogrammatiques  lignifient  In  Chrijii 

nomme  ;  enfuite  j /ovctDuêç  . . . .. .  .KapirouÀt  dcùiia . Trupriovi.» 

^nTîypcù  qjondi  (j7[fupra  feripti)  V>ovXoniam  %on  oùp.iviÇ>cù(7  a. . 

A/rgp  'TiipTtnenTiboa-.  On  peut  voir  la  fuite  dans  (a)  l’iiiftoire 
diplomatique  de  M.  Malféi. 

La  fécondé  efpèce  d’écriture  diplomatique  græco-Iatine 
n’eft  guère  plus  liée  que  la  minufcule.  Ses  caradères  font  per¬ 
pendiculaires  pour  la  plupart ,  nouris  5c  afiez  bien  formés.  Le 
modèle  gravé  fur  notre  planche  Lxin.  efi:  une  des  fouferip¬ 
tions  d’un  contrat  de -vente,  écrit  en  papier  d’Egypte  5c  pafle 
environ  l’an  j5»  i .  En  voici  la  teneur  :  f  ïliTpoQ  vh  KaAAêKTa- 
piocr  na  ivaminr  omKiapovn  (pauS'i  yinuTann  Kov  KaraAi 
CiKovr  aovTripiova'  Mytreop  poyotToç  a.  cstù  vmdiTcopi  Sîotjdzdir 
v.h  Ko/  (Ug  TrpsixsvTi  aiynovp  (ptiCir  ît  g/  pi^iKroym  iar  ruTTtir 

COV(TKpiU-\i 


/ 


DE  DIPLOMATIQUE.  ^33 

ST  CL  CSTTpîTïOn  Y^CtVTVOp-S'iKifX  CoA/cTûÇ  il  itl  TTpiaitJTl 

et  (^(rYionTTcLpcLTcùpi  atitio yupcLTüXT  iT  TpctS'iTovç  Uidid.  C’eft-a-dire: 
Petrus  vir  honejlus  colleBarius  his  injîrumentis  fex  uncia- 
rum  fundi  Genetani  {vel  Genexpfani)  cum  cafali  ^  Jîcut  fu- 
perius  legitur  y  rogatus  a  fupra  feripto  venditore  Deuf dédit 
viro  honeflo  ,  qui  me  prefente  Jignum  fecit  &  ei  rehclum  ejl^ 
tejîis  jubfcripfiù fupra  feriptum  pretium  quatuordecim  folidos 
ei  in  prefenti  a  fupra  feripto  comparatore  annomeratos  &  tra- 
ditos  vidi.  Il  peut  bien  y  avoir  quelques  fautes  dans  cette 
ibufeription ,  que  M.  (a)  Fabbé  Gori  a  fait  graver  en  bois. 
Quoiqu’il  en  foit ,  cet  habile  antiquaire  a  lu  portio  pour  un- 
ciarum  fundi  :  ffnos  pour  fgnum  :  reliclofn  efl  pour  rehclum 
ejl  :  in  gothico  pour  tejlis  :  kriu  pour  fufcribf  :  pretios  pour 
pretium  :  kefviortekim  pour  kautuord-kim  ;  convaratore  pour 
conparatore  :  tradito  vidi  pour  traditous  vidid.  Après  ces 
fautes ,  qui  ne  font  aucun  tort  au  mérite  de  M.  Gori ,  &;  que 
nous  ne  rélevons  même ,  que  pour  empêcher  que  fa  grande 
réputation  ne  les  perpétue  ;  il  ajoute  que  le  leéteur  jugera 
mieux  de  cette  flgnature  en  la  comparant  avec  les  autres  du 
même  (  i  )  contrat  de  vente  :  ce  qui  eft  très-exad. 

La  dernière  efpèce  d’écriture  græco-latine  diplomatique  efl; 
curfîve,  liée,  expéditive  &  prefque  indéchifrable.  Une  des 
fouferiptions  du  contrat  de  vente  de  vingt  arpens  de  terre 
dans  le  territoire  de  Faenza ,  nous  fert  ici  de  modèle.  En  voici 
Je  contenu  :  JouXianos  v  h  arfentapioi  eis  ijlru>ixentis  vigintas 
j.oufepoa  f)ndi  KonkcopdiakcüC  prMydfoç  a  ^opgixtonas  o  (p  matre 
&  ab  ejos  [fi  )  lio  (  ou  matpe  &  ab  Foelici  )  %  ixiaque  DouviKcl 
h  <p  &  Deurepio  v  h  vindirœpeuoç  ei-^eic  vrpeecenTeCoi  teclic  fuf 
cripfi&  cuTtpcL  (5T  upetio  aupi  coXidcop  kemoçdecim  eiy  en  vtpentai 
(  ou  Ttpentia  )  rpadetoc  vidi.  Il  y  a  peu  de  mots  qu'on  ne  foit 
fdr  d’  'avoir  bien  lus.  M.  Malféi  [b)  n’en  a  déchifré  que  les  deux 
derniers.  L’abbé  Gori  (c)  n’en  a  guère  lu  que  la  moitié ,  la 


(i)  Ce  contrat  pafle  à  Ravennepar  Ju¬ 
lien  eft  imprimé  dans  les  inferiptions  de 
Boni  n”.  III.  p.  474.  &  dans  l’Hiftoire 
diplomatique  de  Maffei  p.  166.  &i  fuiv. 
Il  y  en  a  une  copie  dans,  là  bibliothèque 
du  Vatican  ,  de  la  main  de  l’abbé  Vale- 
lîo.Comme  le  commencement  y  manque, 
on  n’en  fç^itpas  l’âge  précifement  ;  mais 
oîft  croit  cependant  qu’il  peut  avoir  été 
ait  vers  l’an  591.  parce  que  cette  année 

Tome  III. 


on  palTa  un  contrat  de  vente  de  l’autre 
moitié  du  même  fonds,  La  preuve  de 
l’identité  du  tems  n’eft  pas  forte.  Mais 
on  peut  juger  par  le  ftyle  &  par  le  noru 
du  témoin  ,  qui  eft  vendeur  dans  l’un 
des  deux  contrats ,  que  ces  deux  pièces 
ne  font  pas  fort  éloignées  l’une  de  l’au¬ 
tre.  Le  contrat  de  l’an  591.  eft  audî  en 
papier  d’Egypte. Le  marquis  Maffeiî’a  pu¬ 
blié  dans  fon  hiftoire  diplomatique  p.  1 6  5 . 

LUI 


II.  PARTIE. 
Sec  T.  IV. 
Ch  AP.  XI. 
Art.  I. 


(a)Doni  înfcnpt. 
antiq.p.  477. 


Ilb.  Efpèce. 


(b) //?ur.  diplom. 

V-  '53-  . 
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(a'  Ci-dejfus  , 

pi- 
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plupart  de  fes  leçons  font  faufles.  Si  elles  étoient  telles  qu’il 
les  donne ,  il  auroit  eu  raifon  de  dire  que  ce  témoin  a  écrit 
partie  en  gothique  &c  partie  en  latin  ,  &  que  les  caradères 
font  moitié  italo-gothiques  &:  moitié  latins.  Tout  le  texte  eR 
latin ,  les  caradères  pour  la  plupart  le  font  aufli  6c  les  autres 
font  grecs.  Voici  cette  foufeription  eu  latin  ordinaire  :  '\  Ju^ 
lianus  vir  honeftus  argentarius  iis  injlrumentis  viginti  juge~ 
rum  Jundi  C oncordiacl  rogatus  a  TkorgUionas  honejla  fxminœ^ 
maire  &  ab  ejus  JlLio  filiaque  Domnica  honejia  jeemina  Ù. 
Deuterio  virv  ho nejlo  &  venditoribus  ,  ipjîs  præfentibus  tejiis 
fubfcripji  &  fupra  feriptum  pretium  auri  folidos  centum  decent 
eis  in prœfentia  traditosvidi.QQ  contrat  de  vente  efl  de  l’an  y  qé"  . 

IV.  L’écriture  ciirlive  là  plus  élégante  àc  la  plus  hardie  ca- 
radérife  le  troilième  genre  des  anciennes  écritures  diploma¬ 
tiques  d’Italie.  Nous  en  avons  fait  repréfenter  deux  efpèces^ 
fur  notre  planche  lxiv- 

La  première  eft  bien  proportionée  &  fort  nette.  Elle  efl: 
repréfentée  par  ce  modèle ,  tiré  de  la  célèbre  donation  faite 
à  l’églife  de  Ravenne  ,  dont  nous  avons  déjà  (a)  donné  un 
fragment  :  Bono  tabellioni  hujus  civitatis  Ravennœ  (r)  roga^ 
torio  meo  fer ib  end  a  m  diclavi  yin  qua  fubter  propria  manu  pro- 
ignorantia  litterarum  fignum  venerabilem  feae  Crucis  feci  & 
tef  ibus  a  me  rogitis  optuli  fubjeribendam ,  quam  f  Gejüs  mu^ 
mcipahbus  aldegare  %>oluerint  aclores  ecclefae  liberam  tribui ex^ 
more  licentiam  allegandi  :  de  qua  re  &  de  quibus  omnibus  fupra 
feriptis  Jlipulatione  &  fponfone  follemniter  interpofta.  Aclum; 
Ravecinæ  Imperatore  &  die  fiprafcripto.  In  Chrifli  nominefg- 
num  Sif  verae  honejîae  feminae  Ss  donatricis  omnia  fupra 
fcnpta  agnofeentis  &  confentientis  ,  cui  &  relecba  eft.  Le  cara» 
dèrequi  précède  les  fignatiires  dans  l’original  eft  mono- 

grammatique ,  &:  rertferme  ces  trois  lettres  JCN\  c’eft-à-dire,. 
In  Chrifli  nomine.  Ces  invocations  Implicites  de  J.  C.  remon-‘ 
tent  aux  premiers  tems.  Il  eft  étonant  que  D.  Mabillon  ne  les 
ait  pas  vues  dans  les  plus  anciens  diplomesaTtérovingiens.  LeS;- 
anciens  habitans  des  Gaules,  quifervoient  de  notaires  à  nos  pre¬ 
miers  Rois  ,  n’avoient  garde  d’omettre  une  formule  religieule  , 
qu’on  trouve  à  la  tète.des  Iiiftitutes.  de  rEmpereur  Juftinien. 

(  t  '  Rogatvrius  marque  ici  le  rabeUion  j  ne  Ce  trouve  point  dans  le  Gloflaire  Jaiias 
9U  !e  norairç-pri']  de  drdier  l’aéte.  Ce  mot  s-  du  célèbre  M.  du  Gange.. 
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La  fécondé  efpèce  d’écrirure  curfive  élégante  efl:  toute  fem- 
blable  à  la  première  ;  fi  ce  n’eft  qu’elle  cft  chargée  d’abrévia¬ 
tions  &c  qu’elle  montre  plufieurs  lettres  extraordinairement 
étendues.  Le  même  ade  de  donation  du  vi'.  fiècle  en  fournit 
l’exemple  fuivant  : 

Notitia  tejlium  ,  id  ejl , 

Armatus  vd  Schol.  &  CoLL.  âme  eccL  {vir  devotus  fchola- 
rîs  &  colleBarius  orthodoxes  Ecclejîce  )  ad  Jîgnum. 

AdquiJitusVc  (vir  cLariJJîmus)  optio  numeri Mediolanenjîum. 

Johannis  vh  (Johannes  vir  honorahilis  )  negotiator  JJ'  us 
ac  Put  Porticus» 

Laurentius  Virjls  [Virijlanus  )  ex  fpod  civ.  Fanejîri. 

Julinus  vir  honorahilis  ^  qui  fuit  ad  l  quondam  marcatoris , 
Cette  énumération  de  témoins  eft  indéchifrable  en  certains 
endroits ,  exprimés  par  des  figles.  Nous  avons  rendu  toutes 
les  lettres,  mais  non  pas  tous  les  mots.  Nous  en  avons  lu  quel¬ 
ques-uns  autrement  que  (a)  M.  Mafféi.  Sous  la  dernière  figna- 
ture ,  il  y  a  une  note  ou  caradère  monogrammatique  qui  donne 
ces  trois  lettres  IC  N.  C’eft  la  formule  d’invocation  In  Chrijli 
nomine.  Nous  fommes  encore  redévables  de  ce  modèle  d.  du 
précédent  à  M.  de  la  Curne  de  Sainte  Palaye. 

V.  Le  caradère  majufcule  ordinaire  dans  les  plus  anciens 
ades  romains  conftitue  un  quatrième  genre  d’écriture  diplo¬ 
matique,  donc  notre  planche  lxiv.  ofre  deux  efpèces. 

La  première  eft  capitale ,  un  peu  ruftique ,  prefque  indif- 
tinde,  inégale,  liée,  conjointe  &  tirant  fur  la  curfive.  M.  Fi- 
eoroni,  dans  fon  livre,  La  boita  d^oro  de’  Fanciulli  nobili 
Romani  y  nous  en  fournit  (b)  un  beau  modèle ,  qu’il  n’a  pas 
pris  la  peine  d’expliquer.  C’eft  l’ade  ou  libelle  de  Velius  Fidus 
adreflé  à  fon  collègue  Juventius.  Le  voici  en  écriture  ordi¬ 
naire  :  Velius  Fidus.  (i)  Jubentio  Celso  collegae 
SUO  SALUTEM.  Defderi  frater  Arri  Alphii  Arriae  Fadillae 
Domini  nojiri  Imperatoris  Antonini  Augufi  matris  liberti 


Juventio.  (i)  Cognïtl.  (})  Juven- 
tutis.  (4)  Qaod.  A  ce  mot  Eolo ,  M.  Tcr- 
raiïbn  qui  a  publié  ce  monument ,  fubfti- 
tue  eoloci ,  quoiqu’il  h’y  ait  que  lo,  (5)  6» 
requijitionîs.  Le  même  favant  auteur  lit , 
caufas  txequutionis.  (é)  Sed.  (7)  Il  lit 
magnopere  8  )  eundm.  (  9  )  Salvum. 
(i©)  M.Teiraflbn  Mais 


les  lîgles  fignifîcne  &•  florentem  benè  om~ 
nino  ejje  me  fcîas  ,  ou  benè  omnia  ejfe 
mea  Jcito.  {ii)  Exenipbnm.  (ii)  conju~ 
gem.  (13)  Au  lieu  de  Doni  qui  efl  locus  , 
M,  TerralTon  a  lu  Doniquom  is  locus  ôc 
a  remarqué  que  doniquom  eft  mis  pouj. 
donicum ,  c’eft-à-dire ,  donec.  On  pe^ 
lire  donec  is  quies  ou  is  quietis  locus, 

Llllij 
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libellum  tibi  mijî  (1)  cocniti  mihi  ex  longo  tempore  primae 
jubentutis  etiam  miratus  fum  çum  ab  aedibus  effem^(/Ç)  quot 
Eolo  fe coîituLijJct  &  a quo  didict  ccLuJcis  erequitionis\^  {6)  fct 
&■  religionis  (7)  magnope  a  Domino^  noflro  Imperatore  im^ 
petrajje.  Ita  ne  qua  mora  rideatur  ei  per  nos  jieri  ,  libelluni 
per  (8^)  eudem  publicwn  fine  mora  mihi  remittas,  Opto  te  (p) 

falvom  &  {10)  fl  b  O  e  m  f. 

(il)  Exeplu  liselli  dati, 

Cum  ante  hos^dies  [iz)  cojugem  &  filium  amiferim  & preffus 
necejjîtate  corpora  eorum  fiBili  farcofago  commendaverim 
(13)  Doniqui  es  locus ,  quem  emeram  aedificaretur  viaEla- 
minia  inter  miliare  //.  &  iii.  euntihus  ab  urbe  parte  laeva 
cufiodia  tnonumenti  {i)  fia  thum  (i)  fiefmae  folaerfi.  Stilo 
Orcili.  Rogo  y  Domita  permutas  mihi  in  eodem  loco  in  mar- 
moreo  farcofago  y  quem  mihi  modo  (3)  comperavi  ea  corpora 
colligere  ut  (4)  cuando  me  ego  effe  defiero pariter  cum  eis ponar, 
Decretum fieri placet.Jubentius  Celfus  [')) Promagifierfub-^ 
fcripfi  III I.  nonas  (6)  Noembres  Antio  Polione  &  Opimia^ 
no  (7)  K.OS.  ordinalis  Severo  &  Sabiniano  cos» 

Ce  libelle  de  Tan  15  5 .  gravé  fur  un  marbre  fut  {a}  affez  mal 
imprimé  en  lyiy:.  tant  pour  les  caraéleres  que  pour  les  pa”* 
rôles  J.  &  encore  plus  mal  au  fiecle  fuivant  dans  {b)  Gruter. 
Dans  ce  dernier  des  pointsTont  interpofés  entre  chaque  mot 
quoiqu’il  n’y  en  ait  que  deux  dans  les  deux  premières  lignes. 
On  y  remarque  environ  feize  fautes ,  qui  font  donner  un  fens 
contraire  au  contenu  du  texte.  Les  caraéleres  de  cette  infcrip- 
tion  font  un  peu  rufl:iques  &  inégaux.  Plufieurs  mots  font  lies’ 
enfemble  fans  points,  &  font  abrégés  par  des  iigles.  Si  le  texte- 
n’anonçoit  pas  qu’il  a  été  écrit  fous  1  empire  d  Antonin  Pie  oC 
le  confulat  de. Sévère  ôi  de  Sabinien  ;  ceux  qui  fe  portent  trop- 


{1)  Fiant  thumuîii,  (r)' FlefmiZ  folem- 
nis.  Flefmcz  ,  à  fleo  ou  elefmcz  ab 
Apres  vvonumenti  M.  Terraflon  lit  tour 
de  fuite  :  Flavi.  tumulus.  ante,  folum.- 
Sel'i  Orcili.  rogo.  Domine.  AUi  legiint 
dit-if  ,  tumuluTfi  Ù  iirnam  Seliordi.  Nous 
lailfons  aux  antiquaires  à  décider  qu’elle 
cft  la  véritable  leçon.  13)  Comparavi. 
(4)  Quando.  rne  ,  qui  fuit  fembie  êtye 
i'àbiégé  de  morte.  M.  Terraifcn  Kt , 
S'roinagijlro  jiibcfïpji  ili.  nonas  :  il 


a  Pronvagifler  fubfcripfi  ////.  nonas 
(6)  Noembris  eft  ici  pour  Novembris.'L&s^ 
anciens  omettoient  fouvent  l’v ,  comme 
paimentum  pour  pavirmntum  ^  ad~ 
juerit  pour  adjuverit.  {y)  'ConfuL’-bus  or-^ 
dinariis.  Le  graveur  du  marbre  a  écrit  or- 
dinalis  en  cliangeant  l’r  en  /  &:  eu 
mant  un  i.  Au  lieu  de  Sabiniano  ,  M.  i  er- 
ralfon  lit  Sabino.  On  doit  rejercer  ces. 
méprifes  fur  la  rrauvaife  copie  j.dcnciL 
fervi,. 
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aifément  à  juger  du  fiecle  par  la  forme  &  laqualité  des  feuls  ca* 
radères ,  jugeroient  ceux-ci  des  bas  rems.  Mais  outre  que  ceux 
qui  gravoieiit  les  infcriptions  fur  le  marbre ,  le  faifoient  fou- 
vent  félon  leur  caprice  ;  ces  fortes  de  caradères  pouvoient  être 
encore  en  ufage.  M.  Ficoroni  (^z)  de  qui  nous  empruntons  ces  (a)  P^^.71. 
obfervations  dit  qu’il  eft  palfé  par  fes  mains  des  infcriptions*, 
gravées  fur  le  métal  Sc  furlemarbre,  de  Vefpalîen,  de  Galba 
&  du  {è)  fècle  d’Antonin  Pie  avec  de  femblables  lettres  in-  (h)  UU. 
égales.  Ceft  peutêtre  ,  ajoute-t-il,  de  ces  caradères  excédens 
&  irrégulièrs  que  l’écriture  curlive  a  depuis  pris  naiffance.  Mais 
ne  feroit-elle  pas  la  plus  ancienne ,  comme  étant  la  plus  nécef- 
faire  à  la  fociété  ?  Le  favant  Italien  dit  encore ,  qu’on  voit  très- 
clairement  récriture  curfive  romaine  dans  une  infcription  an¬ 
tique  en  marbre  de  la  galerie  d’Albani.  Celle  que  nous  venons 
d’expliquer  a  été  dépofée  dans  la  galerie  du  Collège  romain 
par  le  même  M.  Ficoroni.  M.  Terraffon ,  qui  ne  paroit  pas 
l’avoir  vue  réformée  par  le  dode  Italien  ,  Fa  publiée  (c)  en  écri^ 
ture  capitale  ordinaire  dans;  l’appendice  de  fon  hiftoire  de  la 
Jurifprudence  romaine.  Il  met  des  points  après  chaque  mot , 
quoique  M.  FicOroni  ait  reproché  cette  faute  à  Mazzochi 
à  Gruter.  A  l’exemple  de  George  Fabricius  M.  TerralTon* 
hxe  ce  libelle  à  l’an  17.  d’Antonin  Pie. 

La  fécondé  efpèce  d’écriture  capitale  des  ades  romains  eft  IP 
mêlée  de  quelques  lettres  onciales  &  curfives  ,  uniformes , 
hautes ,  un  peu  ferrées ,  ruftiques ,  à  traverfes  petites  &  à  îbn^ 
gués  queues.  Le  modèle,  que  nous ^ en  donnons,  contient  ce 
commencement  de  la  fignature  de  Jeanv.  ou  v  i  .  archevêque 
de  Ravenne  au  viii^.- fiècle  :  Ego  Johannes  Dci  pietate  ar^- 
chiepifeopus  uhic  (  huic  )  cartule-  donationis  a  die  de  fupr a 
feripto.  Le  fragment  en  papier  d’Egypte ,  d’où  cetre  écriture 
a  été  tirée  a.  de  longueur  plus  de  flx  piés  romains i  G’eft  un 
ade  de  donation  faite  par  cet  archevêque  à  l’églife  de  S.  Apoh 
iinaire  de  Ravenne,  Cette  écriture  oblongue  a'  beaucoup  de 
mport  à  celle  dont  on  fe  fer  voit  pour  écrire  la  première  ligne^ 
des  diplômes  de  nos  Rois  delà  première  &  fécondé* race. ^ 


(cj  Pag, 


.c  caradère  minufcule  tirant  for  le  curfif  confotUè  le  cin- 


quieme  dernier  genre  d  écriture  romaine  dès  ades  d’Italie; 
La  même  charte  publiée  [dj  par  M.  Gori-  nous  en  a  donné 
an -modèle dans  cetcedo-idcription  :  Parus quenêam- 


Danï' afitîql. 
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■■  "  — ■  Petrus  (  Pétri)  huic  canule  donationis  n  pfenti  die  de  fuper 

Il  PARTIE.  Jcriptis  omnibus  rebus  de  omnia  (  omnibus) Jicut  fuperius  le- 
ChYp.  xi!  gitur..  .  Deux  folécifmes  en  fi  peu  de  lignes  prouvent  qu’on 
n’écrivoit  pas  le  latin  plus  correctement  en  Italie  qu’en  France 
au  VIII®.  ficelé ,  avant  le  renouvellement  des  lettres. 


ARTICLE  IL 

peritures  lombardiques  ancienne  Pf  moderne  ^  minufcule  &  cur-^ 
Jive  :  minufcule  ordinaire ,  ^  gothique  moderne  des  diplômes 
d'Italie  :  explication  de  la  planche  Lxv. 

DAns  la  deuxième  fubdivifion  des  écritures  diplomati¬ 
ques  d’Italie  ,  font  renfermées  la  lombardique  ,  la  mi- 
nufcule  commune  &:  la  Gothique  moderne.  Ces  écritures 
ufuelles  font  comprifes  fous  trois  genres. 

Il  y  a  deux  fortes  d’écritures  curïives  {a)  lombardiques ,  l’an¬ 
cienne  &:  la  nouvelle.  L’une  &:  l’autre  eurent  peu  de  partifans  ; 
^  croit  (é)Struve.  Cependantla  première  fe  montre  dans 
(b)§.  i.p.  5^.  les  bulles  desPapes  Jean v. Serge  i.Adrieni.  Benoit  ni. Nico¬ 
las  i.&  la  fécondé  dans  celles  d’Alexandre  ii.  Urbain  ii.  &:  Paf- 
cal  II  ;  fans  parler  de  plufieurs  autres  diplômes ,  écrits  en  l’un  Sd: 
l’autre  caraCtère.  Le  texte  de  la  bulle  de  Nicolas  i.  dont  le 
;P.  Mâbillon  apublié  un  modèle, efl:  en  caraClère  franco-lombar- 
dique.  Les  Papes  des  xi.  &  xii®.  fiècles  fe  fervoient  indiferem- 
ment  de  la  curfive  lombardique  &:  -de  la  minufcule  romaine^ 
Leur  lombardique  relTemble  moins  à  l’ancienne  curfive  lombar- 
rde  qu’à  la  mérovingienne  &:  àla  curfive  romaine;  quoiqu’elle  n’y 
reflfembleque  comme  les  bulles  depuis  un  fièclerefieniblent  à 
la  gothique.  Nous  avons  vu  dans  les  archives  de  S.  Pierre-le- 
Vif  à.Sens  une  bulle  originale  de  Pafcal  ii.  de  l’an  1 1 04.  donc 
la  première  ligne  ell  en  lettres  majufcules  alongées ,  mêlées  de 
xurfiveSjle  texte  en  petites  curfives  lombardiques,  &  la  figna- 
ture  du  Pape  d’une  autre  main  en  jolie  minufcule  romaine  or¬ 
dinaire.  On  voit  encore  des  caraClères  lombardiques  dans  quel- 
:ques  chartes  du  xitj®.  fiècle  ,  même  en  Allemagne. 

I.  L’ancienne  lorbardique  curfive  à  halles  &:  queues  pro- 
Cur/îve  lombar-  longécs  apartient  au  premier  genre  de  cette  fubdivifion,  dont 
aique  antique  à  notre  planche  LXV.  ofreles  quatre  efpèces  fuivantes. 

*'^7  ”g  £  .L’éexiture  curfive  de  la  première  efl;  fort  lâche ^  négligée  ^ 
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furchargée  d’abréviations.  L’aéte  de  donation  faite  a  l’églife 
de  S.  Apollinaire  de  Ravenne  par  l’Archevêque  Jean  nous  en 
fournit  cet  exemple  :  Stipulatione  (a)  &  fponjione  folemniter 
interpojita.  Aclum  Ravennce  die  ,  menfe  y  &  indiÊione  j'upra 
fcripta  quinta  Decembris,  Cette  écriture  tirée  du  corps  de 
l’afte  écrit  en  papier  d’Egypte  confervé  dans  la  bibliothè¬ 
que  d'Altieri ,  n’eft  ni  plus  lifible  ,  ni  moins  extraordinaire 
que  notre  mérovingienne. 

La  deuxième  efpèce  de  ciirfive  lombardique  ancienne  efl: 
diftinéle ,  hardie ,  élégante,  à  queues  &:  haftes  perpendicu’- 
lairement  prolongées.  Le  modèle  ,  que  nous  en  avons  fait 
graver  d’après  {b)  D.  Mabillon,  ofre  ce  fragment  d’une  lettre 

du  Pape  Adrien  i  :  Intentionem  prudentijjim . feu  gloriae 

vejlrae  deducimus  eo  quod ....  erunt  aliquanti  ex  civibus 
Capuani  )  fcilicet  Gregorius  pbr  {presbyter)  Sa  . .  dute  . . .  V~il- 

moua . Erulfus  ,  Siculfus  ,  Landemaris  ,  IV^ iLdijridus 

Audulfus  d' Corbulus  de  Quap . r  &  fpintalis  compater 

nojler  inl.  (  inlufîer)  Carulus  Rex  Francorum  &  Langubar- 
dorum  atque  P  at  rictus  Romanorum^  . .  ,em  beato  Petro  Apof 
tolo  fautori fuo  &  .  cum  fua  praecellenti  conjuge  H'.  {Hil- 
degarde  )  Regina  eorumque  noviliffimos  fuvoles ,  c’eft-à-dire , 
nobili[Jlmos  foboles...  Où  nous  lifons  Vilmoua . . .  Erulfus  , 
Audulfus  ;  D.  Mabillon  a  lu  Audenus  ^  Ergulfus  y  AnduF 
fus.  Ce  fragment  en  papier  dTgypte  s’eft  confervé  dans 
les  archives  de  S.  Denis  en  France.  On  fait  &  nous  (c)  avons 
prouvé  ailleurs  quelles  éroient  publiques ,  que  nos  Rois  & 
les  Seigneurs  y  dépofoient  les  pièces  les  plus  importantes.  Dans 
celle  qui  nous  fert  de  modèle ,  le  Pape  confulte  Charlemagne 
fur  la  propolîtion  que  les  habitans  du  Duché  de  Benevent  fai- 
Ibient  de  fe  donner  à  l’Eglife  romaine,  pour  en  devenir  fujets,- 

Les  lettres  de  la  troiiième  efpèce  de  curfive  lombardique 
ancienne  font  petites  ;  mais  leurs  montans  font  fort  élévés , 
bouclés  &  entrelalTés.  L’exemple, .que  nous  en  donnons,  con¬ 
tient  ce  commencement  d\m  diplôme  acordé  à  Richer  abbé 
du  Mont-Calfm,  par  Guaimar  Prince  de  Salerne  l’an  1040 
In  nomine  Domiiii  Dei  falvatoris  nojtri  Jefu  Chrifîi  die^ 
yicefîma  quinta  menfs-  oRubri  indiblione  oRaUa.^  Amc.lf.'.  Nos- 
Guaimarius'  Hbmini  gratia  Princeps'  Salernitane.'  civitatisr 
&  Capue fe.11  Amalfiy  adque  Sirrmtuy^a^prefmth naw'que diêi,.. 


IL  PARTIE. 

S  E  C  T.  IV. 

Ch  A  P.  XL 
Art.  II. 

/*.  Efpèce. 
(»)  Dont  antiq. 
ïnfript.p.  5^1. 


IF.  Efpèce, 


(\3)Defediplom.- 
fupplem.  p.  70, 


{c  'Houv.  Traîlt- 
de  diplom,  tüin.  i, 

p.  leS. 


lïp,  Efpèce,- 
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Cecce  charre  fcellëe  du  (ceau  de  Guaimar ,  au  revers  duquel 
■^^Sect.  IV.  '  il  y  a  un  contre-fcel ,  eft  gardée  dans  les  archives  du  Mont-  ' 
Ch  AP.  XI.  Caflin.  Le  modèle,  que  nous  en  donnons,  a  été  publié  dans 
•  Art.  II.  Suplément  à  la  Diplomatique  de  D.  Mabillon. 

JF^.Efpke.  Une  écriture  curhve  grolTe  ,  brilëe  ,  à  queues  arondies,  àp 
dont  les  haftes  font  à  doubles  traits  fouvent  détachés  &  fort 
élévés,  donne  la  quatrième  efpèce  de  lombardique  ancienne. 
{A)De re dïplom.  Voici  le  modèle  que  nous  en  avons  fait  repréfenter,  d’après  (a) 
juppUm.p.  Il  J.  p,  Mabillon  :  In  nomine  Domini  Dei  fhu  xpi  (Jefu  Chrijli). 

Hos  vir  gloriojijjimus  Grimoaldus  Dei  providemia  Bene~ 
ventance provincice  Princeps  motus  omnipotentis  Dpi . . . .  ni 
dïà.  &  pro  redemtione  animce  nojîre  fug , . . .  C’eft  ici  le  com¬ 
mencement  d’un  diplôme  de  Grimoal  Duc  de  Benevent ,  daté 
de  la  cinquièrne  année  de  fon  règne  &  de  la  troifième  indic¬ 
tion  ;  c’cft-à-dire  de  l’an  79  5. 

Mi 
bard 

&  minufcuie  or-  ordinaire  pour  écrire  les  actes.  Ces  deux  fortes  d’écri- 

mes  d’Italie.  tutcs  diplomatiques  conitituent  le  lecond  genre  de  la  prelente 
U.  Gen  r\e.  fubdivifion, auquel  on  peut  raporter  les  quatre  efpèces  fuivantes. 
P.Efpêce.  La  première  fe  diftingue  par  un  mélange  d’écriture  capitale 
bombée  fleurie ,  &:  de  minufcuie  acompagnée  d’un  grand 
nombre  de  lettres  curflves  liées.  Ce  mélange  lombardique  fe 
manifefte  dans  une  bulle  d’Urbain  ii.  dont  voici  le  comrnen- 
cement  gravé  fur  notre  planche  lxv  :  Urbanus  epifcopus  fer- 

vus  fervorum  Dei  :  Keverentifjlmo  &  Kariffmo . Vrce- 

ter  generale  caritatis  debitum  ,  prêter  fngularem  vefiri  Ceno- 
bii prerogativam^  qua  in  monajiice  legis  latione  &  Içitore  fanc- 
tiffîmo  Benediclo  univerforum  per  Occidentem  monajleriorum 
caput  a  Domino  injlitutum  cjî . . .  Cette  écriture  lombardique 
du  xi^.  fiècle  fur  fon  déclin^  fe  trouve  à  la  fin  du  fuplément 
à  la  Diplomatique  de  D.  Mabillon.  Ce  favant  homme  n’a  pas 
cru  devoir  nous  en  faciliter  la  ledure  ;  quoiqu’elle  foit  des 
plus  embaraflantes.  Mais  il  a  obfervé  que  le  Pape  Urbain  ii. 
ne  s’en  fervoit  pas  toujours  dans  fes  bulles.  En  éfet  il  y  avoir 
dès-lors ,  comme  aujourdui ,  plufieurs  écritures  en  ufage  à  la 
Chancellerie  romaine. 

II.  Efpèce.  minufcuie ,  mélée  de  lettres  curflves  flngulières^  difé- 

xentie  la  deuxième  efpèce  de  lombardique  récente ^  dont  voicii 

l’échantillon  : 


nufculelom-  P^udaut  les  XI.  Sc  xn^.  flccles  OU  cmployolt  en  Italie 

inue récente,  tantôt  le  caradète  minufcuie  lombardique,  &:  tantpt  le  mi- 
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r^chantillon  ;  Ego  fccundus  Richardus  C apuanorum  D ei  gra- 
tia  Princeps  ,  promitto  &  juro  tibi ,  Domine  Oderiji  abbas 
Cajinenjîs  monajîerii ,  quod  ab  hac  hora  non  cro  in  conjîlio 
eut  in  facto  aut  in  confenfu  ,  ut  prædiclum  monajlerium  aut  tu 

aut  fuccejfores  tui  ,  qui  regulariter  intraverint _ D.  Ma- 

billon  qui  a  publié  (a)  ce  {ermenc  de  fidélité  n’auroic  jamais 
penfé  qu’on  pût  le  regarder  comme  un  a£le  fufpeél:,  pareeque 
Richard  Prince  de  Capoue  s’y  dit  fécond  du  nom.  Cependant 
M.  de  Thuilleries  nous  (b)  donne  comme  une  règle  de  diplo¬ 
matique  des  plus  fûtes  que  jamais  les  Princes  ne  marquent 
dans  leurs  chartes  ,  s’ils  font  premiers ,  féconds  y  troifitmes'i 
Si  cette  nouvelle  règle  eft  vraie  par  raport  à  prefque  tous  les 
Rois  de  France,  elle  eft  d’une  faufleté  évidente  relativement  aux 
autres  Princes ,  bc  furtout  {c)  aux  Empereurs  d’Allemagne ,  aux 
Papes  à  plufieurs  évêques ,  qui  font  diftingués  par  leurs  nom¬ 
bres  dans  leurs  propres  diplômes.  Réfervons  a  en  donner  des 
preuves  invincibles,  lorfque  nous  traiterons  du  ftyle  des  chartes. 

Dans  le  même  tems  que  les  écritures  minufcules  &:  curfives 
étoienr  raifes  en  ufage  dans  les  aêles  d’Italie;  on  y  employoit 
alTez  fouvent  une  minufcule  ordinaire  femblable  à  notre  belle 
capétienne  ou  françoife  du  xi^.  fiècle-  Quoiqu’elle  fafte  un 
genre  à  part;  nous  la  donnons  ici  pour  la  troifième  efpèce  de 
minufcule  ufitée  dans  les. diplômes  d’Italie.  Elle  eft  mêlée  de 
capitales  &  de  curfives ,  élégante ,  fleurie ,  à  montans  élévés 
à  queues  excédentes.  Voici  le  modèle,  que  nous  en  avons 
fait  graver  d’après  {d)  George  Hickes  :  Gratiam  a  mifericor- 
dijfmo  Domino  Deo  noflro  beatoque  Petro  principe  Apoflo- 
lorum  confequatur  &  vit^  ceterne particeps  ejfe  mereatur.  Da- 
tum  Rome  vu,  kalendas  Maias  anno  ab  incarnatione  Do- 
mini  Jefu  MLXI.  per  manus  Humberti  fanclae  ecclefce  Silv^ 
Candide^  epifeopi  &  apofolice  fedis  bybliothecarii  anno  tertio 
pontificatûs  Domni  Râpe  Nicholaifecundi  ^  indiclione  xiili. 
Ceci  eft  la  fin  d’une  bulle  de  Nicolas  n.aeordée  à  Gifon  évêque 
deWels ,  dont  le  fiège  épifcopal  fut  tranfporté  à  Bath,  fous 
Henri  i  .Roi  d’Angleterre.  La  1^.  ligne  de  cette  bulle  eft  en  let¬ 
tres  alongées ,  comme  celles  de  certains  diplômes  de  Philippe  r. 
Roi  de  France.  Remarquez  dans  ce  morceau  d’écriture  diplo¬ 
matique  du  X I  fiècle  la  date  de  l’Incarnation  &  la  diphtongue 
<^e  écrite  eri  quatre  manières  diferentes ,  favoir  par  ,  ç ,  c ,  ac. 
Tome  lÏL  M  m  m  ra 


II.  PARTIE, 
s  E  c  T.  ‘IV. 
c  H  A  P.  XI. 
Art.  II. 


(a'  Pered'i^ 
fuplem.p.  II/. 


{h)LeUre  àl'ahbè 
de  Vertot  y  p.  4^. 
&  47- 


(e)  Chronic.  God- 
xric.  p.  108. 113. 
Lami  Delicig  eru~ 
ditorum  tom.  3. 
p.  176.  188.  19  3 . 

Il  R,  Efp'ece^ 


(cî)  Linguarum 
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Une  forte  de  curfive  peu  liée  ,  chargée  d’abréviations ,  mêlée 
de  lettres  minufcules  &c  capitales  ruftiques,  conftitue  laquacriè-- 
me  efpèce.  d’écriture  lombardique  plus  récente  ,  dont  voici  le 
modèle  gravéfur  notre  planche  d’après  ('a)  D.  Mabillon  :  In  no- 
mine  Patris  &  Filil ,  &  Spintus  fancti.  Anno  D'eo  propitio 
pontificatus  Domni  Silvejlri  fummi  Pontijicis  &  univerfalis 
P apae  ^in  apoJloLica  facratijjimabead P etrifede  tertio  ^Jîcque 
imperante  domno  Ottone  à-  Deo  coronato  ,  pacijico  ,  magno- 
Imperatore  in  l'talia  anno  quinto  ^  die  fecundo  menjis  Junii 
indictione  quarta-decima  ,  Ravennee.  Léo  fervus  fervorum 
Dei  ^  divinâ  gratiâ  archiepifcopiis  ^  Bon^ni  venerabili  pref- 
bytero  &  monacho  atque  abbati  monajîerii  fanebe  Mari^  imt 
Palatiolo  ....  Quam  preceptionis  nojlr^  paginam  Deusdedif 
notario  fanclae  nojîrae  Ravenn-  Ecclejiae  fpribendam  jujji- 
mus  ,  in  qua  nos  fubfcripjimus  fub  die  menjîs  &  indicHonc: 
ixta  (  ijla)  quana  décima  Ravenne.  Legimus 

Cette  charte  de  l’an  looi.  fut  envoyée  à  D.  Mabillon  par 
le  Cardinal  Cafanate.  La  date  du  pontificat  du  Pape  Silvef- 
tre  II.  y  précède  celle  de  l’empire  d’Otton  iii.  La  plupart  des" 
aâ:es  des  évêques  &  des  conciles  commencent  aiufi  par  des. 
dates.  Leon  de  Ravenne  n’exprime  point  le  nom  delà  ville,, 
dont  il  efl:  archevêque  :  ce  qui  eft  fort  ordinaire  dans  les  plus 
anciennes  chartes  epifcopales.  Ce  prélat  dit  qcifil  a  fignécelle, 
donc  il  s’agit  ici.  Cependant  on  ne  voit  point  fon  nom  au 
bas  ;  mais  feulement  le  mot  Legimus  précédé  &:  fuivi  d’une 
croix.  C’eR  afllirement  une  manière  de  foufcrire  tourà-faic: 
fingulière. 

III.  Après  les  commencemens  du  xiii^.  fièclè  les  écritures 
diplomatiques  d’Italie  dégénérèrent  en  gothique  à  peu  près 
comme  celles  de  tous  les  autres  états  d’Europe.  A  la  fin^  du 
xv^.  &:  pendant  le  xvi^.  fiècle  ,  ce  caradère  vraiment  barbare: 
fe  réfugia  à  la  Chancellerie  romaine  ,  où  l’on  continue  d’en, 
faire  ufage  dans  les  bulles  ou  provifions  de  bénéfices  5  quoi¬ 
qu’on  emploie  les  beaux  caradères.  dans  les  bulles  de  canoni- 
facion  autres  confiftoriales.  Ce  gothique  abfurde  conftitue 
le  dernier  genre  des  écritures  diplomatiques  d’Italie.  Notre. 
pîanche  n’en  ofre  que  deux  efj^èces  aftez  récentes.. 

La  première  eft  inclinée  vers  la  gauche ,  à  lettres  rompue^,., 
fans  iiaifoiis  ni.  déliés  ôi  prefque  indéchirable  fans  Le  fecouis. 
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des  banquiers.  L’exemple ,  que  nous  en  avons  fait  reprëfenter,  jj — 
contient  cette  date  d’une  bulle  du  Pape  Innocent  xii.  figurée  Sect.  I  V. 
à  la  fin  de  la  Bibliothèque  univerfelle  de  la  Polygraphie  es¬ 
pagnole  :  DatumRome  apud  fanciam  Mariam  Majorem  anno 
Jncarnationis  Dominice  milLeJimo  fexcentejimo  nonagejimo 
nono  y  tertio  non.  Ociobris  ,  pontificatus  nojîri  anno  nono, 

La  Cour  romaine ,  toujours  atachée  à  fes  ufages ,  ne  conferve 
peutêtre  ce  caractère  barbare ,  acompagné  d’ornemens  bifares 
&c  fingüliers ,  que  pour  rendre  plus  dificile  la  contrefadion  de 
fes  bulles. 

La  deuxième  efpèce  de  gothique  ufitéedans  les  ades  d’Ita-  ff* •  Efpke, 
lie  efl:  mafiive  ,  iirégulière  &  défigurée  par  des  traits  abfurdes 
&  Superflus.  L’échantillon,  qu’en  ofre  notre  planche  lxv.  con¬ 
tient  cette  date  :  Datum  Rome  in  domibus  nojiris  anno  a 
Nativitate  Domini  millejimo  quingentejîmo  die  décima  fepti- 
ma  menjhs  Decembris  ,  pontificatus  fanclfiimi  Domini  noJlri 
Domini  Alexandri  divina  providentia  Papæ  fexti.  C’eft  la 
date  d’une  bulle  de  douze  Cardinaux ,  qui  acordent  des  in¬ 
dulgences  à  pleines  mains  aux  fidèles  qui  vifiteront  l’églife  des 
Blancfmanteaux  aux  jours  delà  Vifitationde  la  Sainte  Vierge, 
de  S.  Laurent  &:  de  S.  Guillaume.  Le  Sceau  de  chaque  Cardi¬ 
nal  ,  en  cire  rouge ,  &:  renfermé  dans  un  étuit  de  fer  blanc , 
pendoit  au  bas  de  la  bulle. 


CHAPITRE  XII. 

Ecritures  diplomatiques  de  France  :  fécondé  divifon 
de  la  troifème  clajfe  ,  où  font  renfermées  la  méro¬ 
vingienne  ou  franco-gallique ,  la  Caroline  ,  la  capé¬ 
tienne  &  la  gothique  moderne  :  diférentes  fortes 
d* écritures  dans  un  meme  acte  :  diplômes  célébrés  , 
dont  on  n  av oit  point  encore  publié  de  modèles. 

LEs  anciennes  écritures  diplomatiques  de  France  Se  rédui¬ 
sent  à  la  franco-gallique ,  à  la  Caroline ,  à  la  capétienne 
niinufcule  &  curfive  &:  à  la  gothique.  La  première  a  des  ra- 
ports  eflentiels  avec  la  curlive  romaine  antique ,  dont  elle  tire 
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fon  origine.  Aufîi  D.  Mabillon  a-t-il  reconnu  le  mélange  (îe 
l’une  avec  l’autre.  Le  gothique,  qui  règne  dans  la  plupart  des 
aétes  depuis  Philippe  Augufte  jufqu’à  Henri  ni.  devint  com¬ 
mun  à  tous  les  peuples  d’Europe.  11  remplit  aujourdui  les  ar¬ 
chives  publiques.  Nous  Pommes  par  conféquent  difpenfés  d’en- 
donner  un  grand  nombre  de  modèles. 

Toutes  ces  écritures  font  comprifes  dans  la  deuxième  dr- 
vifion  des  latines  de  notre  troiHème  clalTe.  Nous  les  avons  par¬ 
tagées  en  trois  fubdivifions ,  qui  font  là  matière  de  ce  cha¬ 
pitre.  La  première  fubdivilion  renferme  l’écriture  mérovin¬ 
gienne  ,  diftinguée-  par  fes  genres  &  fes  efpèces. 


ARTICLE  L- 

Ecnture  curjîve  mérovingienne  des  diplômes  &  des  autres  actes' 
drejjes  fous  la  première  race  des  Rois  de  France  :  Titres 
primordiaux  en  original  des  abhaies  de  S.  Lucien  de  Beau^- 
vais  &  de  S.  Germain  des  Prés.. 

L  A  Vant  que  de  nous  livrer  au  détail  dés  diverfes  écritures. 

des  diplômes  mérovingiens  ;  il  eft  néceffaire  d’examf- 
ner  la  diférence  des  lettres  employées  dans  les  premières  lignes,, 
les  (ignatures  &c  les  dates. 

Le.  P.-Papebroc  Jefuite  a  prétendu ,  que  la  première  ligne" 
des  chartes  de  nos  Rois  mérovingiens  ,  ne  fut  jamais  écrite 
en  lettres  hautes  &:  alongées,  qu’il  décore  des  noms  de  ma- 
julcules  &  d’onciales.  S’il  faut  l’en  croire ,  ces  faulfes  majuf- 
cules  caraélérifent  uniquement  les  diplômes  de  la  féconds 
race.  Dom.  Mabillon  (  czjm’a  pas  eu  de  peine  à  faire  voir  la; 
fauffeté  de  cette  règle.  En  éfet  il  eft  peu  de  diplômes  mé¬ 
rovingiens,  dont  la  première  ligne  la  fbufcription  royale 
ne  foient  en  grandes  lettres.  Les  Référendaires  àc  les  no¬ 
taires  imitoient  en  cela  les  Romains ,  dont  les  aéles  corn— 
mençoient  àc  fînifToient  par  des  écritures  gigantefques.  Lai 
charte  (b)  de  pleine  fécurité  &c  les  aéles  de  Ravenne  des  v.. 
SL  vi^  fiècles  conltatent  cet  ufage,.  Dans  quelques  diplômes, 
de  Dagobert  ,  on'(cf  voit  feulement  le  nom  de  ce  Prince 
fa  fignature  en  lettres  alongées.  Celles  de  la  fignature  de: 
Glorairc  n;  font  (d)  pareillement  plus  grandes  que  le  cexte^ 
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Sous  la  première  race  de  nos  Rois ,  la  ligne  (a)  en  lettres  lY ~p 
alongées  n’eft  pas  à  beaucoup  près  fi  ferrée  que  fous  la  fécondé,  se  c  t.  i  v.  ' 
L’écriture  des  plaids  eft  un  peu  (i)  diférence  de  celle  des  pré-  Chap.  xil 
ceptes.  Les  lettres  diminuent  infenfiblement  dans  la  première 
ligne  des  chartes  d’échanges  ôc  des  plaids  mérovingiens.  Ordi- 
nairement  elles  ne  font  pas  plus  grandes  que  celles  du  texte  ^ 
dans  les  diplômes  de  Pépin  &c  de  Carloman.  Tantôt  la  première 
ligne  alongée  des  diplômes  mérovingiens  n’eft  pas  portée  juf- 
qu’aU  bout  du  parchemin ,  ôc  alors  elle  ne  contient  prefque 
que  le  nom  du  Roi  &:  fon  éloge ,  ainfi  exprimés  :  Chlodo^ 
vius  Rex  F rancorum.  vir  inluster.  Dans  ces  titres 
on  fé|)are  non-feulement  les  mots ,  mais  encore  les  fyllabes. 

Tantôt  la  première  ligne  eft  portée  jufqu’au  bout  du  parche¬ 
min.  En  ce  cas  elle  ajoute  au  nom  du  Roi  ceux  des  perfones 
à  qui  la  pièce  eft  adreftee ,  par  exemple  :  Theudericus  (b)  Rex  (b)  Ibiâ.  jSîe 
Francorum  viris  inlujïribus  Audoberctho  &  Roccon  Patriciis 
Ù  omnehus  Duels  feu  Comitibus  vel  aclorebus  publicis.  Ici 
dans  Toriginal  nulle  diftinélion  de  mots.  On  trouve  quelque¬ 
fois  la  première  ligne  jointe  au  texte  ;  mais  le  plus  fouvenc 
elle  en  eft  féparée  depuis  Dagobert  jufqu’à  Charlemagne.  En- 
un  mot ,  les  écritures  alongées  ne  rempliftoient  pas  fous  les^ 
Mérovingiens  coure  la  première  ligne ,  &  le  refte  demeuroic 
en  blanc.  Il  y  a  pourtant  des  chartes ,  comme  quelques-unes- 
deThierri,  de  Childebert  iir,  ô£c.  où  elles  occupent  toute 
rétendue  de  cette  première  ligne. 

L’écriture  mérovingienne  indiftinéte  &  plus  petite ,  qui  fuit 
la  ligne  initiale  perlévère  jufqu’à  la  fin  du  texte.  Mais  la  fouf-^ 
cription  du  Roi  àc  du  Chancelier  à  côté  ou  au-delTous ,  fi  là. 
place  manque  ,  eft  encore  en  lettres  alongées.  Le  Roi  ne  (c) 
figne  pourtant  pas ,  mais  le  feul  Référendaire  ou  notaire  ,  dans 
les  afaires  de  moindre  importance ,  comme  les  échanges 
les  plaids,  où  l’on  ne  traite  pas  des  caufes  majeures.  La  figna- 
ture  du  Chancelier  eft  proche  du  fceau  ,  &  la  date  eft  ordi- 
nairement  au  bas  de  la  page ,  avec  la  meme  écriture  que  le- 
texte ,,  quelquefois  un  peu  plus  menue.  quelquefois  un  pen 


(i)  Qms  ((3)  norr  ohfirvavh'  iniunlks 
Regum  farmulas  in  placitis  jubindè'.  di- 
•Virfas  effi  ab  iis  ,  qua  pajpin  occurrunt 
in.  sorum  præcepüs  iu  itiis  jerip^ 


tvra-  diverfu  pi  ?  Nam  compendiofam.  (d)  Sc.H^innat 
feribendi  raiionem  homints-forenfe.s  jfer-  die.  archH^R-d.^ 
■  tari  [oUbant,.  73  ’- 
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plus  grolTe.  Les  mots  &  les  fyllabes  des  dates  font  tellement 

réparés ,  qu’ils  remplilfenc  l’étendue  du  parchemin. 

Dans  l’écriture  diplomatique  mérovingienne  on  diftingue 
quatre  états.  Dans  le  premier  elle  tient  beaucoup  de  la  cur- 
five  romaine  gallicane ,  &:  règne  dans  les  aétes  depuis  environ 
le  milieu  du  vi^.  fiècle  jufqu’à  Clovis  ii.  Cette  curfive  élé¬ 
gante  fe  fait  voir  dans  les  diplômes  de  Childebert ,  de  Çhil- 
.peric  &  de  Dagobert.  Dans  le  fécond  état  elle  eft  moins  belle, 
plus  compliquée  &:  plus  obfcure.  Telle  la  mérovingienne  des 
chartes  depuis  Clovis  ii.  jLifqu’à  Childebert  iii..  Depuis  cette 
époque  jufqu’à  Pépin  le  bref,  elle  eft  moins  longue  ,  plus  fer¬ 
rée,  fes  queues  font  fouvent  rompues  ou  courbes  ,  fes  traits 
font  tortus  &:  très-compliqués.  Enfin  fous  Pépin  &  Carloman 
elle  commence  à  tirer  fur  la  minufcule  italique  &  . devient  or¬ 
dinairement  diftinde  ;  c’eft-à-dire ,  qu  elle  met  des  diftances 
entre  chaque  mot.  Ces  obfervations  peuvent  fervir  au  difcer- 
nement  des  diplômes  de  nos  plus  anciens  Rois. 

II.  Les  écritures,  qu’on  y  employoit,  peuvent  fe  réduire 
à  deux  genres ,  dont  le  premier  eft  compofé  de  quatre  ef» 
pèces.  La  première  fe  diftingue  par  un  caraétère  minufculo^- 
curfif ,  élégant ,  large  ,  indiftind  ,  tenant  beaucoup  de  l’an¬ 
cienne  romaine  gallicane ,  &:  dont  les  montans  les  queues 
font  d’une  médiocre  étendue.  Le  modèle ,  que  nous  en  avons 
fait  graver  fur  notre  planche  lxvi.  ofre  le  commencement 
&  la  fin  de  la  charte  de  Chilperic  t.  pour  faire  rebâtir  l’églife 
de  S.  Lucien  de  Beauvais.  Il  nous  a  paru  important  de  mettre 
fous  les  yeux  des  antiquaires  des  critiques  un  échantillon 
de  l’écriture  de  cette  pièce  de  l’an  535.  parcequ’elle  eft  vi- 
fiblement  interpolée  dans  la  date,  &  qu’elle  a  été  mal  lue  en 
plufieurs  endroits.  Voici  le  contenu  de  cet  échantillon  :  -f  Oi/- 
pericus  Rex  Franco rum  y ir  illujler.  Cum  &  in  hac  vita  brevi 
tempore  maneamus  &  ad  mortem  ineffiigabiliter  properemus  ^ 
oportet  ut  voluntatèm  Domini  faciamus  &  eccLeJias  vel  fanC"^ 
torum . . . .  .  (^uod  quidem  nojîrae  Serenitatis  dicretum,  ut  ple- 
niorem  vigorcm  ohtinecu ^anuli  nojlri  imprejjione  ajiipularife- 
cimus  atque  manu  propria  fubjignantes  rovoravimus  Signum 
Chilpcrici  gluriofi  Regis.  Ego  Eltricus  Palatinus  fcriptor 
recognovi.  Data  anno  Dominicae  Incarnationis  dcvi.  indic- 
;tione  viiii*  Anno  regni  Chilperici  XXU,  AUum  Rutorriagi 
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in  generali  conventu  iii.  nouas  Magii  menjîs.  Ce  diplôme 
commence  par  une  croix.  C’eft  une  invocation  implicite  du 
nom  de  J.  C.  ufitée  dans  les  a£les  romains  &  les  médailles 
des  V.  &:  vi*^.  fiècles;  La  première  ligne  eft  écrite  en  lettres, 
qui  ne  difèrent  point  de  celles  du  texte.  D.  Mabillôn  (a)  cite 
une  charte  de  Childebert ,  dont  la  ligne  initiale  eft  écrite  de 
la  même  manière.  Nous  avons  fait  repréfenter  la  figure  du 
fceau  ou  plutôt  de  l’aneau  de  Chilperic  avec  toute  l’exaéli-- 
tude  poftlble.  Nous  ne  voudrions  pourtant  pas  afliirer,-  que 
la  couronne  foit  tout-à-fait  femblable  à  l’empreinte  originale 
devenue  très-obfcure  par  vetufté.  Notre  diplôme  fournit  ma¬ 
tière  à  des  obfervations  plus  importantes. 

1°.  La  date  de  l’Incarnation  fut  inconnue  à  nos  Rois  de  la 
première  race.  Aulfi  a^t-elle  été  ajoutée  après  coup  dans  notre- 
diplôme.  L’indiélion  ne  peut  convenir  avec  la  xxn^.  année  de 
Chilperic  i.  C’eft  encore  une  interpolation  delà  même  main 
que  la  précédente.  Que  ces  deux  dates  aient  été  fourées  au 
VIII.  ou  IX®.  fîècle  ;  c’eft  ce  que  démontre  la  diférence  de^ 
l’écriture  &  des  encres.  La  forme  des  caractères  &:  furtout  des? 
d  employés  d.ms  ces  deux  dates  décèle  une  fécondé  main.. La 
diverîité  des  encres  n’eft  guère  moins  fenfible  dans  l’original,, 
que  nous  (i)  avons  eu  fous  les  yeux.  Ces  fourures  poftérieures» 


(  1  )  Ce  diplôme  a  douze  pouces  &  demi 
de  largeur,  &  au  moins  vingt-fix  de  hau¬ 
teur.  11.  nous  a  été  communiqué  immé¬ 
diatement  par  M,  Bucquet  Procureur  du 
Roi  du  Bailliage  &  ^^^ge  Préfidial  de 
Beauvais,  qui  l’a  tiré  des  archives  de 
l’abbaie  de  S.  Lucien  conjointement  avec 
M.  Borel  Lieutenant  général..  Ces  deux 
habiles  magiftrats  avec  M.  Danfe  cha¬ 
noine  &  M.  Dauvergne  avocat  en  Parle¬ 
ment  ont  décbifré  la  pièce  &  drelTé  un 
Lavant  mémoire ,  ou  ils  répondent  folide- 
ment  aux  divers  moyens  allégués  ,  pour 
en  afoiblir  l’autorité.  Leur  écrit  nous  a 
fourni  une  anecdoteimportantc ,  qui  doit 
trouver  ici  fa  place,  Le  P.  Mabillôn, 
33  difent  ces  Meffieurs ,  lorfqu’il  donna 
33  en  1703.  le  premier  volume  des  An- 
33  nales  de  l’ordre  de  S,  Benoit ,  avait  vu 
»  la-charte  de  S.  Lucien  ;  mais  fans  reco- 
33  noitre  Tinfertion  des  années  de  l’îh- 
33  carnation.  Il  ne  la  rejete  {b")  pourtant 
»  ^as  tout-àTfait  dans  cet  ouvrage.  .  Le 


33  16.  Septembre  de  l’année  1707.  une 
33  leélure  plus  atentivc  le  détermina  abfo- 
35  lument  à  la  recevoir  pour  autemique, 
33  Ce  favant  homme  rélut  le  titre  d’un 
33  bout  à  l’autre ,  en  examina  l’encre  & 
»3  le  caraélèrc.  Quand  il  fut  à  ces  mots , 
33  Data  anno  Dominiez  Incarnationis 
33  Dcvu  indiEtione  vmi  ;  il  reconnut 
33  que  l’écriture  n’en  eft  pas  conforme  à- 
33  celle  qui  précède,  ni  à  celle  qui  fuit 
33  &  que  l’encre  eft  d’une  couleur  toute 
33  diférentc.  Il  en  fit  faire  l’obfervation 
33  à  MM.  le  Mangier  &  Lecat  chanoines 
33  de  la  cathédrale  ,  à  M.  le  Sellier  garde 
33  des  archives,  à  D.  Ruinart ,  au  Prieur 
33  &  aux  Religieux,  de  S.  Lucien.  D.  Rui- 
33  nart  fit  la  même  déclaration.  D.  Ma» 

3  billon  ajouta  que  cette  moitié  de  ligne 
33  poftiche  avoit  été  inférée  par  quelque; 
33  zélé  ignorant ,  qui  s’étoit  imaginé'que 
33  les  dates  des  années  de  J..C.  &  de  l’in- 
33  diélioD  donneroient  plus  d’autorité  à 
»  la  clrai'te,  IL  allura.  encoia  qpe:cc.  qui- 
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ne  peuvent  nuire  à  laucencicité  de  l’autographe  ,  qui  n’étoîc 
daté  que  de  l’année  du  règne  de  Chilperic  &  du  v^.  jour  de 
mai.  C’eft  une  règle  de  {a)  D.  Mabillon ,  fondée  fur  des  faits 
certains ,  èc  admife  par  tous  les  critiques  fans  en  excepter  {6) 
l’abbé  Lenglet,  que  les  additions  des  années  de  rincarnation  de 
de  l’indidion  ne  portent  nul  préjudice  à  la  vérité  des  originaux. 

1°.  Tous  ceux  qui  ont  lu  celui  de  Chilperic  ont  été  arrêtés 
par  le  mot  abrégé ,  qui  fuit  fidelibus  nojlri  regni  de  nos  meil¬ 
leurs  (c)  éditeurs  l’ont  palfé.  Il  faloit  lire  fidelibus  noflri  regni 
Niufier.  Ces  quatre  mots  defiinés  fur  l’original  font  repréfentés 
au  bas  de  notre  modèle ,  où  les  antiquaires  pouront  s’alfurer 
de  la  vérité  de  notre  leçon.  Niujhr la  Neuftrie  polfédée  par 
Chilperic ,  fe  trouve  dans  une  {d)  charte  originale  de  Thierri 
III.  de  l’an  €’]%.  de  dans  la  notice  des  Gaules  de  Valois.  Les 
éditeurs  ont  encore  lu  dans  le  diplôme  de  Chilperic  nonas 
maii  au  lieu  de  nonas  magii.  Du  relie  le  ftyle  de  l’orthographe 
conviennent  bien  au  vi^  lièple.  On  écrit  ubs  Belloaca  ,  au 
lieu  de  Bellovaca ,  par  un  retranchement  de  l’v  tout  commun 
dans  les  inferiptions  lapidaires ,  où  nous  avons  vu  jipembris 
pour  novembr  'u  &ç.  On  ne  rencontre  dans  notre  pièce  ni  les 
barbarifmes  ni  les  folécifmes  alfez  ordinaires  dans  celles  des 
deux  fiè.cles  fuivans.  Nous  n’apelons  pas  mauvaife  orthographe 


efl:  tracé  au-de/Tus  de  la  cire^  qui  porte 
l’empreinte  de  Chilperic,  h’eft  point 
un  monogramc  ,  mais  un  trait  figuré , 
que  l’écrivain  de  la  pièce  a  tiré  jufqu’à 
l’extrémité  de  la  page  ,  pour  en  rem¬ 
plir  le  vuide.  Enfin  après  avoir  raifoné 
lur  ces  obfervations  ,  il  déclara  qu’il 
t«con,oilloit  que  ce  titre  eft  très-bon  & 
très- véritable ,  &  que  s’il  n’en  avoit 
pas  fait  afTez  d’eftime  auparavant  -, 
c’eft  qu’il  n’avoit  point  exaniiné  d’aftez 
près  la  date ,  dont  le  caradère  eft  ma- 
nifeftement  diférent  de  tout  le  refte. 
Nous  tenons  ce  récit  d’une  perfone 
digne  de  foi  (  M.  Lecat  )  préfent  à  la 
déclaration  du  P.  Mabillon ,  &  qui 
nous  l’a  laifTé  par  écrit.  Ce  que  la  vue 
découvrit  à  D.  Mabillon,  le  P.  Labbc 
d’avoit  conjeduré  auparavant.  Il  faut 
confelTer ,  dit  ce  (c)  Jefuite  que  l’in* 
didion  a  été  ajoutée  depuis  par  (quel¬ 
ques  ignorans ,  qui  fe  font  imagine  que 


»  de  ce  tems  là  comme  du  leur,  on  da- 
«  toit  les  chartes  des  années  de  l’èrç 
01  chrétienne.  Nous  avons  eu  la  fatisfac- 
«  tion  de  nous  convaincre  par  nous  mê- 
M  mes  de  l’interpolation  Elle  fera  tou- 
00  jours  évidence  à  des  yeux  atentifs,  qui 
00  compareront  &  les  lettres  &  la  couleur 
00  de  l’écriture.  «  Les  favans  de  la  ville 
de  Beauvais ,  qui  parlent  de  la  forte  , 
ont  éclairci  des  dificultés ,  auxquelles 
MM.  Loyfcl,  Herman,  Bailler ,  Duchêne 
&  le  P.  le  Cointe  netrouvoient  point  de 
folucion.  Ce  dernier  atribue  notre  charte 
à  Oiilperic  ni.  furnommé  Daniel ,  & 
fupofe  qu’elle  fut  donnée  à  Gbmpiegne 
l’an  j,ié.  Mais  cette  opinion  fe  réfute 
d’elle-mcmc  &  principalement,  dit  f) 
D.  Mabillon ,  par  la  vie  de  S.  Evrols , 
qui  vivant  du  tems  de  frçdegonde  ,  n’a 
pu  demander  à  Chilperic  ni.  la  réédifî- 
cation  de  l’églifc  de  S.  Lucien ,  comme 
il  eft  porté  dans  la  chatte. 

des 
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des  V  pour  des  ^  ,  des  ae  pour  des  e  &:  des  u  pour  des  0.  Rien 
de  plus  commun  que  ces  changemens  de 'lettres  dans  les 
infcriptions  &r  les  mlT.  les  plus  anciens.  Le  ftyle  pieux  &:  ca¬ 
dencé  de  la  charte  porteroit  à  croire  que  celui  qui  la  drelTée 
étoit  écléfiaftique.  La  qualité  de  Palatinus  fcriptor^  que  prend 
Eltricus  dans  la  revifion  déplait  à  (a)  Duchene  &c  à  quelques 
autres  favans.  Mais  au  vi*^.  fiècle  &c  dans  les  rems  pollérieurs 
ne  donnoit-on  (b)  pas  aux  notaires  le  titre  de  fcriptores  ?  S’il 
eft  peu  commun  ainlî  que  le  nom  d’Eltricus  ;  c’eft  que  les  mo- 
numens,  &:  furtout  les  ades  des  premiers  Rois  mérovingiens 
font  d’une  extrême  rareté. 

3^^.  Quelques  critiques  ont  pris  pour  un  véritable  mono- 
grame  les  traits  de  plume,  qui  entourent  l’empreinte  de  l’an¬ 
neau  de  Chilperic ,  &:  en  ont  tiré  une  objedion  \  comme  fi 
les  monogrames  n’étoient  pas  plus  anciens  que  la  monarchie 
françoife  !  Mais  le  prétendu  monograme  n’efl;  qu’une  multi¬ 
plication  d’j  ,  qui  fignifient  fuhfcripjî^  comme  dans  les  autres 
diplômes  mérovingiens. 

4°.  En  vain  s’éforceroit-on  d’afoiblir  l’autorité  de  la  charte 
'  de  fondation  de  S.  Lucien  ,  parcequ’elle  renferme  des  impré¬ 
cations.  Si  elles étoient  rares  fous  les  Rois  de  la  première  race; 
certainement  elles  n’étoient  point  inconnues.  Grégoire  de 
Tours  contemporain  de  Chilperic  nous  a  tranfmis  [c)  un  ade 
célèbre  acompagné  des  plus  terribles  imprécations.  Si  les  livres 
facrés  n’en  fournifibient  des  exemples ,  nous  dirions  que  les 
premiers  Chrétiens  les  ont  empruntées  des  payens.  Ce  qu’il  y 
a  de  certain,  c’eft  que  les  uns  &:  les  autres  les  ont  employées  (i) 
fréquemment ,  furtout  contre  ceux  qui  violeroient  les  fépul- 
crcs  ou  les  cendres  des  morts. 


(i)  Dom  Mabillon  {d)  recueillit  dans 
fon  voyage  d’Italie  plufieurs  infcriptions 
antiques  ,  qui  renferment  des  impréca¬ 
tions.  En  voici  trois,  dont  les  deux  pre¬ 
mières  font  payenncs. 

I. 

.  C.  Tulius.  C.  L. 

Barnaeus 

OLLA.  EJUS.  SI  Q_UI 

OUVlOtARlT.  AD. 

INEEROS.  NON  RECIPIATUR, 
Cette  infcrif  tion  fut  découverte  à  Rome, 
fcors  la  porte  Aurelienne ,  qu’on  nomme 

Tome  III. 


aujourdui  la  porte  de  S.  Pancrace, 

1 1. 

Z.  Caeciliv s.  L. 

ET  0  L.  Florus. 

VIXIT  ANNOS.  XVI. 

ET  MENSIBUS.  VII.  QUI 

lire,  mixerit.  aut 
Cacarit.  habeat 
Deos  superos.  et 

INFEROS.  IRATOS. 

Le  marbre  fur  lequel  on  lit  cette  inferip- 
tion, fut  trouvé  au  même  endroit  en  i6oj. 
Le  C  tourné  à  gauche  lignifie  (e)  Caia, 

Nnnn 
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fc)  HiJÏ  Franc. 
^  c.  10. 


(d)  Alu/,  Italie, 
148. 


(e)  QuintUllan, 
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5°.  Philippe  le  Hardi ,  dans  un  vidimus  de  l’an  1183.  atelïe 
avoir  vu  fain  &:  entier  le  diplôme  de  la  fondation  de  S.  Lu¬ 
cien  de  Beauvais,  L’original  de  ce  vidimus  eft  dans  les  ar¬ 
chives  de  cette  ancienne  abbaie.  Nous  ne  croyons  pas  qu’on 
puilTe  déformais  douter  de  la  vérité  6c  de  l’authenticité  de  la 
charte  de  Chilperic.  Si  elle  a  paru  fufpede  à  quelques  favansi 
c’eft  faute  d’avoir  bien  examiné  l’original.  Nous  nous  fommes- 
portés  à  en  publier  un  modèle  d’autant  plus  volontiers  ,  que 
plulieurs  points  importans  de  l’iiiftoire  de  Beauvais ,  entreprife 
par  les  favans  de  cette  ville  ,  en  dépendent  eflentiellement. 
Cette  pièce  nous  fait  encore  conoitre  une  alTemblée  générale 
du  royaume  de  Neuftrie  ou  de  la  France  occidentale ,  tenue 
à  Rouen  au  mois  de  mai  l’an  583. 

IIl.  La  deuxième  efpèce  d’écriture  des  afbes  mérovingiens 
viigienneSypur^  franco-galliques  eft  hardie  ,  élégante  ,  indiftinéte.  Le  Su- 
aloncrées  :  chartes  plcment  fa)  à  la  Diplomatique  de  D,  Mabillon  nous  en  a  donné 
(je  childebert  III.  le  modèle  fuivaiit  :  ChiLdeberthus  Rex  Francorum ,  vir  inlujîer. 
tres-miporcantes  nomint  CcLrraciaco  villa  Gnmoaldo  maionm 

parraportauxfor-  n  •  r  n  i  ri-  •/ • 

mules  d’invoca-  cLomus  nojtri  una  cum  nojtns  jedilebus  rejedenmus  ,  ibique  rc- 
droit  pu-  fiiens  venerahilis  vir  C hedelmarus  abba  adverfus  mijfo  Adalgu- 
nien  du  Deo  fagrata  nomine  Aigathm  .  ....  pereorum  Jîrumenta  ad 

monajlhyrio  fancli  Vincenti  vel  domni  Germani  ^  ubi  ipji  pre^ 
ciofus  domnus  in  cojpore  quiejcit ,  quae  ejl  fub  opidurh  Pa- 

rijïus  civetate  conjlruclus  ^  ubi . in  pojl  modo  fubita  cau~ 

jatio  ....  Beffa  RECOGNOVIT  ac  rogatus  annuit.  D  atum 
quod Jicit  menjîs  Februarius  dus  xxv.  anno  Vin.  rigni  nojtri 
C arraciaco  fdiciter.Qo.  fragment  d’un  plaid  de  Childebert  iii. 
de  l’an  703.  qui  adjuge  à  l’abbaie  de  S..  Germain  de  Paris  le 
monaftère  de  Limours  ou  Limeux  ,  mérite  atention.  1°.  11 
commence  par  un  caradère  monogramatique ,  où  il  n’eft  pas 
dificile  d’apercevoir  ICN  j  c’eft-à-dïre  ,  In  Chrijli  nomine. 
Nous,  avons  vu  cette  invocation  implicite  dans  les  ades  ro¬ 
mains.  D.  Mabillon  ne  voyoit  dans  ces  fgures  initiales  que 
des  eflais  de  plumes  6l  des  traits  de  caprice  ,  auxquels  il  ne 
foLipçonnoit  pas  qu’on  pût  donner  aucune  fignifîcation.  Il 
femble  même  n’avoir  pas  fait  atention  à  l’antiquité  de  cette 


tiou  ,  au 
blic  & 
pyrrhonien 
P.  Germon. 

//'.  Efpèce. 
(a)  Pag.  65. 


III. 

Male,  pereat.  insepultus. 

J  ACE  AT.  NON.  EESURGAT 
CUM  JVDA,  P ARTEM.  UABEAT. 


SI.  Q_UIS  SEPULCRUM 
HUNC.  VIOLARIT. 

Cetre  inferiprion  a  été  trouvée 
far  k  chemm  de  Nomeuto,. 


Romir 
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formule  &  d’autres  femblables.  On  lit  dans  les  ades  des  Con¬ 
ciles  V.  VIII.  de  Tolède  :  In  no  mine  Domini  Flavius  Cin- 
thila  Rex  :  In  no  mine  Domini  Flavius  Recefwinthus  Rex. 
Si  les  Rois  Wifi^oths  fe  fervoient  de  cette  formule  d’invo¬ 
cation  au  vu',  fiecle  ;  pourquoi  voudroit-on  l’exclure  des  ades 
de  nos  Rois  mérovingiens  ?  L’ade  eft  terminé  par  Féliciter ^ 
formule  qu’on  trouve  dans  les  ades  romains  &:  dans  les  plus  an¬ 
ciens  mlT.  3°.  La  date  du  diplôme ,  que  D.  Mabillon  {a)  avoit 
d’abord  mal  lue ,  ofre  l’episème  èuu  fous  cette  figure  Cf  qui 
vaut  fix.  4°.  Le  diplôme  n’étant  qu’un  plaid,  la  fignature  du 
Roi  n’y  paroit  point ,  parceque  ces  ades  ou  arrêts  n’étoient 
foufcrits  que  par  les  Référendaires.  3°.  Les  fyllabes  de  la  pre¬ 
mière  ligne ,  &  les  mots  de  la  date  font  féparés ,  pendant  qu’il 
n’y  a  nulle  diftindion  entre  ceux  du  texte.  6°.  L’orthographe 
&  la  mauvaife  latinité  de  ce  diplôme  fe  rencontrent  dans  (é) 
les  infcriptions  Sc  les  mff.  du  vu',  fiècle  &:  de  plus  de  la  moitié 
du  fuivant.  7°.  Enfin  cette  charte  de  Childebert  iir.  publiée 
fur  l’original  dans  la  dernière  édition  de  la  Diplomatique  de 
D.  Mabillon,  dans  l’hiftoire  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des 
Prés  ,  prouve  que  dès  l’an  70  3 .  l’églife  de  ce  monaftère  portoit 
les  noms  de  S.  Vincent  &  de  S,  Germain.  Quoiqu’en  dife 
M.  l’abbé  (c)  Lebeuf  ;  cette  églife  a  donc  commencé  à  être  ape- 
lée  de  S.  Germain  ,  long-tems  avant  la  tranflation  du  corps  de 
ce  faint,  faite  l’an  75-4.  Toutes  les  fubtilités  &:  les  chicanes  du 
P-  Germon  n’afoibliront  jamais  un  témoignage  fi  formel ,  ni 
l’autorité  d’une  pièce  à  laquelle  il  ne  manque  rien  pour  être 
authentique.  Celle  qui  va  fuivre  ,  doit  réduire  à  un  filence 
éternel  les  partifans  de  ce  cenfeur,  fur  l’article  des  diplômes 
de  la  première  race  de  nos  Rois. 

L’écriture  de  la  troifième  efpèce  de  curfive  diplomatique  eft 
ferrée  ,  médiocre ,  obfcure  prefque  indéchifrable.  L’exem¬ 
ple  que  nous  en  avons  fait  graver  fur  notre  planche  contient 
le  commencement  &:  la  fin  d’un  diplôme  de  l’an  710.  Nous 
fommes  redevables  de  la  communication  de  cette  pièce  im¬ 
portante  à  M.  l’abbé  de  Broglie.  Elle  vient  originairement  du 
cabinet  de  Maximilien  de  Berhune  Duc  de  Sully ,  d’ou  elle  â 
paffé  dans  les  archives  du  Prince  d’Enrichemont.  Après  l’avoir 
déchifrée  ,  nous  en  donnâmes  la  copie  â  D.  Bouquet ,  qui 
l’a  publiée  dans  fon  (d)  Recueil  des  hijloriens  des  Gaules  Ù 

N  n  n  n  i  j 
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NOUVEAU  traité 

France,  Voici  le  contenu  des  fepc  lignes  rejjrérentées 
s  E  c  T,  I V.  *  dans  notre  planche  :  Childeber  thus  Rex  Francorum y 
Ch  AP.  XII.  p'iR  iBfLUSTER.Cum  (i)nus  in  Dei{t)  nomene  {^)Mamaccas 
in  palacio  nojlro  ad  umverforum  caufas  audiendas  vel  (4) 
riBa  judicia  (y  j  termenandas  (6)  refederimiis  ;  ibique  veniens 
inlujler  vir  Ragnejindus  {j)  fuggeribat  ,  dum  fS)  dicerit  eo 
quod ad{s>)  homene  (  T  o)  nomene  Siclando  &  {i  i)cojovefua\  . . . 
omne  tempore  (ii)  habiat  evindeeata  ,  &  (13)  fe  necejfetas 
ipjîus  Ragnejindo  aut.  (14)  heritis  Juos  ^  in  antea  fuerit ,  jam 
diBus  Siclandus  aut prediBa  {i  5“)  cojove  fua  Dinane  vel  (1:6) 
heritis  fuos y  Jicut per  {ij)  eafdem  declarata  funt ,  eos  in  (rS) 
autarcio  contra  quemlibet\\^)  Jbidiant  defenfare. 

Chaldomiris  ad.{zo)  vice  Angylbaldo  RÆLCOG^ 
NOVIT.  BeNÈ  et  (21)  VALIAS.. 

IBatum  quod  Jîcit  menjîs  F ebruarius  dies  (22)  dece ,  anno 
XVI.  (23)  rigni  nojlri  Mamaccas.  Féliciter. 

Cette  charte  de  Ghildebert  iii.  donnée  la  feizième  année 
■  de  fon  règne,  c’eft-à-dire ,  l’an  710.  n’a  que  dix  pouces  de 
largeur,  un  peu  plus  de  douze  du  côré  gauche,  &  dix  &  demi 
du  côté  droit.  Les  dernières  lignes  font  plus  preflees  que  les 
autres.  Après  l’invocation  exprimée  en  lettres  monogramma- 
tiques  ,  le  premier  mot  efl  féparé  en  deux  avec  une  diftance 
de  plus  d’un  pouce.  Le  corps  des  lettres  de  la  première  ligne 
n’a  que  cinq  lignes  de  hauteur  5  mais  toutes  les  lettres  ne  font 
pas  égales.  Les  autres  en  ont  environ,  trois.  Il  n’y  a  point  de 
llgnature,  ni  de  monogramme  du  Roi  ;  parceque  la  pièce  efl 
un  pur  arrêt  ou  jugement.  L’écriture  de  la  date  n’eR  pas  tout- 
à-fait  lî  haute  que  la  première  ligne  j  mais  la  fignature  aof  ri- 
cem  eft  comme  le  texte.  Les  queues  fupérieures  des  lettres 
montent  jurqu’aux  lignes  précédentes  ,.ôè  fouvent  les  traver- 
lent  entièrement.  Il  y  en  a  même  vers  le  bas ,  où  les  lignes 
font  plus  prelfées ,  qui  traverfenc  deux  lignes  &:  même  jufqu’à 
trois.  Les  queues  defcendantes  ne  font  pas  portées  fî  loin ,  quoi¬ 
que  quelques-unes  fe  confondent  avec  les  lignes  fuivantes  , 
comme  le  g  ^  l’i.  final.  Cette  écriture  du  ba.reau  monte  &: 


(i)  Nos.  (1  nomine  :  (  j)  >’aumaqires 
au  dfocéfe  de  Noyon  (^)  reSà.  (y)  ter^ 
minauda.  {(■,)  refideremus.  (7)  fug^ercr^ 
bat  {%)  diceret.  (p)  hominem.  bo 
asifi:-  Siclandujit.  (iij  conjuge.J.ix)  ha,- 


' beat  evindicata.  (13)  ji  necejjiias.  (14)  he~ 
redibus  fuis:  (if)  conjux..  ii6)  harredes: 
fui.  (17)  eofdem.  (l8)  auditorio.  (19)  flu-^- 
deant.  .10)  Advicem  Ahgilbaldi,{ti) 

(13}  regrù^.. 
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tïefcend  irrégulièrement.  Audi  n’eft-elle  pas  apuyée  fur  des 
lignes  horizontales  ,  qu’on  tiroit  pour  la  diriger  dans  les  di-  sect.  iv. 
plomes  les  plus  importans.  Les  abréviations  initiales  &  finales  Cha  p.  xii 
des  particules  font  placées  vers  le  bas  des  lettres  ;  mais  elles 
coupent  aufli  quelquefois  leurs  montans.  Il  y  a  des  caraélères 
faits  à  deux  à  trois  traits.  Il  y  a.  fouvent  de  petites  diftinc- 
tions  entre  les  mots.  La  fignature  ad  vicem  finilfant  par  re^ 
cognovi  y  &  V alias ,  eft  fuivie  de  trois  petites  lignes  de  notes 
de  Tiron ,  dont  la  première  eft  furmontée  de  parafes.  Les 
traits  des  notes  font  confondus  avec  des  traits  d’ornemens  de 
caprice.  On  peut  cependant  lire  ainfi  la  foufcription  ;  Chlodo- 
miris  ad  vicem  Angilboldi  recognovit  &  fcripjît ,  ohtulit  & 
notavit..  Le  fceau  ou  plutôt  l’empreinte  de  l’aneau  de  Chil- 
debert  s’eft  perdue.  Pour  inférer  la  cire ,  on  avoir  coupé  le 
parchemin  en  étoile.  Au-delTous  du  fceau  eft  écrit  Bene  et 
V  ALI  AS.  Les  barbarifmes,  les  folécifmes  &:  l’orthographe  vL 
cieufe  régnent  par  tout.  •  ^ 

Il  s’agit  dans  ce  diplôme  de  la  vente  d’une  terre  fituée  à. 

Morcourt  au  nord  de  Poilfi ,  au-delà  de  la  rivière  ,  environ  à 
trois  quarts  de  lieues.  Un  grand  feigneur  nommé  Ragnefinde^ 
l’achete  deSiclande  &:  de  fon  époulë.  Le  Roi  Childebert  m.. 
autorife  cette  aquifition  par  fes  lettres  données  dans  le  palais 
deMaumaques ,  où  il  réfidoit  pour  entendre  &:  juger  les  caufes 
de  tous  fes  fujets.  Le  ftyle ,  l’orthographe  &:  l’écriture  en  font 
des  plus  barbares  ,  pour  parler  le  langage  du  P.  Germon.  C’eft 
donc  contredire  les  monumens  les  plus  authentiques  &  la 
raifon  même  ^  que  d’ataquer  par  ces  trois  moyens  les  chartes 
de  nos  Rois  de  la  première  race.  La  pièce ,  dont  nous  parlons 
ici ,  ne  peut  jamais  devenir  fufpeéle  du  côté  des  archives,  d’où 
elle  eft  tirée.  Elle  ne  concerne  ni  églife  ni  monaftère.  Elle 
eft  d’ailleurs  entièrement  conforme  à  celles  du  même  genre 
que  D.  Mabillon  a  publiées.  Cette  feule  pièce  de  comparai*. 
f©n  n’eft-elle  donc  pas  fufifante  pour  les  juftifier  pleinement 
des  foupçons  téméraires,  dont  on  cherche  encore  à  les  noir¬ 
cir  ?  Qu’on  renouvelle  {a)  fans  cefl'e  les  objeêtions  frivolès  &c.  ^  ^  1  Fr, 
furannées  du  P,  Germon  :  qu’on  en  conclue  fanS'  autre  exa-  % 

men  que  (  ù  )  »  les  chartes  font  en.  général,  d’une  vérité  trop 

^'incertaine  fous  la  première  race,  pour  ciu’elles  puilTent  aquérir  /  ^  Joum.  dtp- 
J  £  1  jJL-a  •  '  ‘  d  U-vans  ,  Sej)temk. 

.5»  beaucoup  de  conhanee  aansdhutoire:^»  nous em conclurons.  1736..^.- 


1 


II.  PARTIE. 
Sec  T.  IV. 

C  H  A  P.  XII. 
Art.  I. 

(a  Voye^^h  cha~ 
pitre  I.  de  notre 
I .  tome. 

Efpèce. 


Ni  l’anonyme  de 
S.  Denis ,  ni  Dou¬ 
blet  ,  ni  D.  Ma- 
billonn’ont  connu 
toutes  les  chartes 
originales  de  cette 
abbaie. 
yi.  Efpèc£. 

(bj  Pag.  70. 


{c)Dtre  diplotn. 
/’•  374- 


(d)  Suplem.p.  5  3. 

{e)Germ.  difcept. 
\.p,  i ©O .  6* 
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avec  tout  ce  qu’il  y  a  eu  de  plus  favaiis  (a)  antiquaires  en 
Europe ,  qu’elles  font  à  couvert  des  traits  de  la  cenfure  ,  & 
fupérieures  pour  la  plupart  à  tous  les  autres  monumens  hifto- 
riques  de  la  première  race  de  nos  Rois. 

La  quatrième  efpèce  d’écriture  diplomatique  mérovin¬ 
gienne  eft  demi-Gurlive ,  diftinéle ,  à  queues  &  montans  mé¬ 
diocrement  alongés.  Notre  planche  en  donne  pour  exemple 
une  étiquette  en  parchemin ,  trouvée  dans  une  chafle  de  l’églile 
de  S.  Merri  à  Paris.  M.  l’abbé  Lebeuf  nous  l’ayant  commu¬ 
niquée  ,  nous  primes  auflitôt  la  réfolution  de  la  publier ,  pour 
conftater  le  langage ,  les  caraélères  la  ponébuation ,  dont 
011  le  fervoit  en  France  fous  les  Rois  mérovingiens  des  vu. 
viii'.  lîècles.  En  voici  la  copie  :  Hic  funt  pignora  Ja  Samfone 
de  cambotta  fua  &  de  crucem  uhi  reddemptur  nojler.  crucijixfus 
fuit.  &  de  fepulchro  fuo  &  de,  orario-  quod  ipji  Dns  nojler  ha- 
buit.  C’eft-à-dire  en  latin  ordinaire  :  Hic  funt  pignora  fancli 
Samfonis  de  cambutâ  fuâ,  de  cruce  ,  ubi  Redemptor  nofercru- 
cifixus  fuit ,  &  de  fepulchro  fuo  ,  &  de  orario  ,  quod  ipfe  Do- 
minus  Oc.  Cette  pièce  paroit  avoir  été  écrite  vers  les  com- 
mencemens  du  viii^.  liècle,  ou  a  la  fin  du  précédent.  Elle 
efi  fans  doute  de  la  compofition  d’un  favant  de  ces  tems-là. 

IV.  La  dernière  efpèce  d’écriture  diplomatique  mérovin¬ 
gienne  du  premier  genre  eft  haute ,  élégante ,  tirant  fur  la  ro¬ 
maine,  &  des  plus  hardies.  Le  modèle  que  nous  en  avons 
fait  reprélènter  fur  notre  planche ,  contient  ces  mots  ;  Quo* 
tienscumque  peticionebus  fedilium  ....  D agobertus  Rex 
^UBSC.  C’eft  ici  le  commencement  &:  la  fin  d’un  diplôme  de 
Dagobert’  i .  dont  il  y  a  un  très-beau  modèle  dans  le  [h)  Su- 
plément  à  la  Diplomatique  deD.  Mabillon.  Dans  ce  diplôme 
la  iignature  de  Dagobert  eft  précifément  la  même  pour  les 
carattères  &:  l’orthographe  ,  que  celle  d’une  autre  charte  en 
papier  d’Egypte  du  même  Roi ,  publiée  par  notre  favant  (c) 
auteur.  Il  découvrit  celle,  dont  nous  empruntons  ici  un  mo¬ 
dèle  ,  en  fouillant  dans  les  archives  de  S.  Denys.  Regardée 
comme  inutile ,  elle  fervoit  d’envelope  à  des  titres ,  qu’on  ju- 
geoit  plus  importans.  On  faifoit  le  même  ufage  de  {d)  plufieurs 
autres  diplômes  mérovingiens ,  qu’on  méprifoit  d’autant  plus 
hardiment ,  que  depuis  bien  des  fiècles  il  ne  fe  trouvoit  per- 
fone  qui  pût  les  déchifrer.  Et  l’on  [e)  infultera  à  la  bonne-foi 
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Je  D.  Mabillon,  Tous  prétexte  que  plufleurs  de  fes  diplômes 
ont  été  inconnus  (  i  )  à  Doublet  1  Ce  bon  homme  compofa-t-il 
fa  colleétion  fur  d’autres  monumens  c^ue  fur  des  copies  fou- 
vent  fautives  &:  fur  les  cartulaires ,  ou  les  copiftes  ont  quel¬ 
quefois  mal  rendu  (a)  les  originaux  ,  &:  d’où  l’on  a  banni  un 
très-grand  nombre  de  pièces, comme  inutiles  ou  indéchifrablesî 

L’argument  qu’on  {b)  prétend  tirer  du  moine  de  S.  Denis,, 
auteur  des  Celles  de  Dagobert ,  eft  encore  plus  méprifable. 
Parceque  cet  anonyme  fabuleux  ne  parle  pas  de  toutes  les 
chartes  de  ce  Prince  ni  de  celles  des  Rois  mérovingiens  pof- 
térieurs  à  Clovis  ii.  conclure  qu’il  n’y  en  avoir  point  alors 
dans  les  archives  de  S.  Denis ,  c’efl  donner  aéle  au  public 
qu’on  ignore  les  régies  les  plus  communes  de  la  bonne  critique.. 
Que  peut  le  filence  d’un  auteur  du  ix^.  liècle ,  qui  écrit  la  vie  de 
Dagobert,  contre  des  monumens, beaucoup  plus  anciens, &:  qui 
n’ont  nul  ou  prefque  nul  raport  à  fon  fujet?Quand  il  auroit  voulu 
en  parler  ,  &  qu’il  les  auroit  eus  à  fa  difpolition  ;  auroit-il  été 
capable  de  les  lire  ?  On  a  vu  que  (c)  l’auteur  de  la  vie  de  S.  Bé- 
régife,  qui  écrivoit  environ  200.  ans  après  le  Roi  Thierri  iv. 
ne  put  lire  une  charte  originale  de  la  v^,  année  de  ce  Prince. 

Que  Ton  >»  ait  perdu  une  grande  partie  des  chartes,  qui 
»  étoient  anciennement  dans  les  archives  de  S.  Denis  ,  &c 
»  qu’on  en  ait  retrouvé'  d’autres  ,  qu’on  avoir  autrefois  éga- 
»>  rées  ;  «  celles  que  D.  Mabillon  a  publiées  en  font-elles  moins 
fûtes  ôi  moins  authentiques  ?  Pourquoi  ces  chartes  n’auroient- 
elles  pas  la  meme  autorité  ,  que  h  le  chartrier  de  S.  Denis 
n’eût  éprouvé  ni  perte  ni  changement  î  Indépendamment  de 
tous  les  événemens  furvenus  pendant  une  longue  fuite  de  liè- 
cles  ;  elles  fe  fouriennent  par  la  forme  de  l’écriture  par  toutes: 
les  marques  d’authenticité ,  dont  les  diplômes  de  nos  premiers 
Rois  font  fufceptibles.  Les  diplômes  de  Childebert  iii.&de 
Carloman  [d)  découverts  par  M.  l’abbé  Fleuri  dans  un  tas  de 


(i)  Nous  avons  trouvé  dans  le  char- 
îrier  de  S.  Denis  pluiîeurs  pièces  en  pa¬ 
pier  d'Egypte  du  vu  .  lîècle ,  prefque 
entièrement  effacées  ,  Se  qui  n’ont  point 
été  mifes  au  jour.  Tel  eft  un  roufeau  de 
la  hauteur  d’un  pied  fur  cinq  de  longueur. 
On  y  voit  encore  plufieurs  fignatures. 
Cdl  une  charte,  d’un  Seigneur  Prançois 


dont  l’époufe  s’appelloit  Chramnerrud'e- 
D.  Mabdlon ,  après  avoir  (  g  )  dit  que 
Clotaire  IL  a  donné  à  l’abbaie  de  S.  De¬ 
nis ,  une  terre,  comme  le  prouve  la 
charte  originale  écrite  en  écorce  ou  pa¬ 
pier  d’Egypte  ,  &  datée  de  l’an  vi,  ajoute 
qu’il  n'a  recouvré  cet  illuftre  monumene: 
que  depuis  rédition  de  fa  Diplomatique.. 


II.  partie" 

s  E  c  T.  IV. 
Ch  A  P.  XII. 

•A  R  T.  I. 

(a)  Voye^  notre 
I .  tome  p.  114. 

(b}  Hijl.  de  Fr-, 
du  P.  Daniel , 
nouv.  édit,  tonu  i- 
p,  161.. 


(c)  Nouv.  traité 
de  Diplom.tonua^- 

p. 


{i)Annal.Seneâ^ 

U  6.p.  6j6.. 

f  e)  (Euvres  pof- 
thum.t.  1.  p.  34^. 


II.  PARTIE. 
Sect.  IV. 
Ch  A  P.  Xn. 

Art.  I. 


Ecriture  curfivc 
franco  -  gallique 
élégante ,  frifée  & 
meîée  de  romaine 
ou  gallicane  anti- 
c]ue  :  diplôme  ori¬ 
ginal  de  la  fonda¬ 
tion  de  S. Germain 
des  Prés  :  curiîve 
mérpvingienue 
lenouvellée. 

//“.  Genre. 
/^  Efpèce. 
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papiers  de  rebut,  jeccés  dans  une  tour  du  Prieuré  (i)  d’Ar- 
,  genteuil ,  ont-ils  perdu  leur  prix ,  pour  avoir  été  inconnus  à 
D.  Mabillon  à  tous  ceux  qui  ont  .feuilleté  les  archives  de 
S.  Denis ,  &:  celles  des  Prieurés  de  fa  dépendance  ?  Les 
chartriers ,  d’où  viennent  tant  d’ades  originaux ,  qu’on  con- 
ferve  précieufement  à  la  bibliothèque  du  Roi ,  ont  palTé  par 
diférentes  mains ,  &  ont  éprouvé  divers  états.  Ces  pièces  , 
vendues  par  diférens  particuliers ,  en  font-elles  moins  véri¬ 
tables  ?  AÎTurément  l’éditeur  du  P.  Daniel  auroit  dû  iaiffer  dans 
l’oubli  les  miférables  chicanes  &  les  foupçons  injuftes  &:  té¬ 
méraires  du  P.  Germon. 

V.  Notre  planche  lxvii.  commence  par  le  fécond  genre 
d’écriture  diplomatique  mérovingienne.  Il  n’a  que  deux  ef- 
pèces  &  autant  de  modèles ,  dont  l’un  repréfente  le  caradère 
curfif ,  franco-gallique  dans  fes  commence  mens ,  &:  l’autre  le' 
montre  fur  fon  déclin,  ou  tel  qu’il  étoit  quand  l’écriture  com¬ 
mença  à  fe  renouveller  du  tems  de  Pépin  le  Bref. 

Les  mots  de  la  première  efpèce  ne  font  point  feparés.  Elle 
fe  diftingue  par  des  infléxions  fréquentes ,  par  des  lettres  bou¬ 
clées  ou  recoquillées  par  des  queues  courtes  &  des  montans 
médiocrement  élevés  &  terminés  en  pointes  aiguës.  Les  t  fur- 
tout  font  fort  finguliers.  La  rareté  des  autographes  mérovin- 
vingiens  du  vi*^.  fiècle  nous  réduit  à  n’en  donner  qu’un  feul 
exemple ,  qui  renferme  le  commencement  &:  la  fin  du  célè¬ 
bre  (i)  diplôme  de  Childebert  i.  en  faveur  du  monaftère  de 


dtFr.  du 
P.  D  inieL  ,  nouv. 
édit.  t.  z.p.  i6i. 
(b'jAnnal.Bened. 
t.  VI.  p.  6^6. 


(i)  Tout  le  monde  fait  que  cette  mai- 
fon  cft  un  prieuré  dépendant  de  S.  De¬ 
nis.  Voilà  donc  encore  des  cliarces  de  la 
première  6c  de  la  fécondé  race  de  nos 
Rois ,  inconnues  il  y  a  quarante  à  cin- 
jquante  3ns.  Ce  feul  fait  montre  mieux 
que  tous  les  raifonnemens  la  témérité 
du  P.  Germon  6c  de  fes  partifans ,  qui 
s’imaginent  pouvoir  dégrader  6c  rendre 
fufpcftes  les  anciennes  archives ,  parce 
qu’il  3D  (.î)  y  avoir  autrefois  des  chartes 
55  qui  n’y  font  plus ,  8c  qu’on  y  en  trouve 
55  préfenternent  un  gra  d  nombre  qui  n’y 
55  croient  pas  autrefois.  55  Adeà  verutn  ejî., 
répond  {b)  le  favant  éditeur  des  deux  char¬ 
tes,  omnes  chartas,  qus.  ad  fancliDionyfii 
inoriajlcrium  fpediant ,  neque  in  anonymi 
fan-DionyJîani ,  neque  in  Dubleti,  neque 
inipfins  Mabillonii  notiüam  &  many-s  </e- 


venijfe  aut  devenire  potuijfe,  novafque  fub- 
indè  tenebris  fubduci  pojje  -,  quee  fagacify 
Jîmorum  virorum  diligennam  fiigerint. 
Quas  proinde  ,  qui  ea  ratione  [iifpeEtas 
habeat  ;  fufpeSla  etiam  habeat  ntcejfe  ejî 
quæcuinque  antiquitatis  monumenta  è  te¬ 
nebris  ,  in  quibus  iiu  delituerant ,  eruun- 
tur  à  recennoribus.  Sed  benè  habet  quod 
ambee  chance  ,  quas  in  Lucent  proferimus , 
neque  à  Benedidinis ,  neque  in  archivis 
BenediElinis  ,  fed  à  Domino  Fleury  in 
domo  juâinventct  funt ,  penèsquem  etiam , 
dum  hcEc  feribimus  ,  rémanent. 

(a)  Si  D.  Mabillon  ne  lui  a  pas  donné 
place  à  la  tête  des  modèles  de  fa  Diplo¬ 
matique  ;  ce  n’effc  pas  qu’il  eût  le  moin¬ 
dre  foupçon  fur  fon  authenticité.  Il  le 
regardoit  au  contraire  comme  une  pièce , 
qui  fc  foutient  d’ellc-mêrae,  &  fupérieur« 
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DÉ  DIPLOMATIQUE. 

S.  Vincent  &  de  fainte  Croix,  aujourdui  S.  Germain  des  Prés. 
La  feule  infpedion  de  la  forme  &c  du  caradère  de  roriginal , 
qui  paroic  ici  gravé  pour  la  première  fois  ,  mettra  les  anti¬ 
quaires  en  état  de  juger  fainement  de  la  valeur  des  diférentes 
critiques ,  qu’il  a  elfuyées.  Il  commence  comme  les  ades  ro¬ 
mains  par  un  caradère  monogrammatique  ,  qui  renferme  ces 
lettres /x P/,  no.  C’eft-à-dire  ,  In  Chrijli  nomine.  Enfaite 
viennent  la  première  ligne  en  lettres  alongées  &:  le  texte  : 
Childebertus  Rex  F rancorum  vir  inlujler.  Recolendum 
nobis  ejl  &  perpenfandum  utilius  ,  cjuod  hii  qui  templa  Dni 
ihu  xpi  redijîcav erint  &  pro  requie  animarum  ibidem  tribue- 
rint ,  vel  in  alimonia  pauperurn  aliquid  dederint  &  volunta^ 
tem  Di  adimplev erint  in  aeterna  requie  Jine  dubio  apud  Dnm 
mercedem  recipere  meruerint .  Ego  Childebertus  Rex  una  cuin 
confenfu  &  voluntate  F  rancorum  &  Neujîrafîorum  &  exor- 
tatione  fanclijjimo  Germano  P arijiorum  urbis  pontijicis  vel 
confenfu  coepi  conflruere  templum  in  urbe  Parifaca  prope 

muros  civitatis  ,  in  terra  quae . Datum  quod  fecit  menjo 

Décembre  dies  fex  ,  anno  XLViil^ .  pojlquam  Childebertus 
Rex  regnare  cepit.  Ego  Valentianus  notarius  &  amanuenfs 
recognovi  &  fubfcripf.  SiGNUM  Childeberti  glorio- 
sisiMi  Régis  !  Amen,  f 

Ce  diplôme  de  l’an  558.  eft  en  velin  aufli  fin  &:  auffi  beau 
que  celui  des  plus  anciens  mlT.  &:  non  en  écorce ,  comme  l’af- 
fure  [a)  le  P.  Germon.  Il  a  deux  piés  de  longueur  &  feize 
pouces  d>c  demi  de  hauteur.  Les  lignes  font  apuyées  fur  des 
horizontales  tracées  ,  pour  procurer  à  l’écriture  plus  de  régu¬ 
larité.  La  diftance  de  ces  lignes  eft  conhdérable.  Le  fignum 
de  Childebert  en  lettres  alongées  &  moins  hardies  que  celles 
des  ades  romains ,  eft  de  fept  à  huit  lignes  de  hauteur ,  &:  le 


à  tous  les  raifonnemens  par  lefquels  plu- 
lîeurs  critiques  l’ont  attaquée.  Nihil  mo- 
ror  ,  dit  cet  {b)  habile  antiquaire  ,  effu- 
ti  as  quafdam  ,  quas  critici  recentiores  in 
hoc  diploma  objiciunt ,  quod  fua  fe  audo- 
ritate  -vindicat  contra  id  genus  minutias. 
Jamais  il  ne  douta  qu’il  n’y  eût  des  di¬ 
plômes  originaux  plus  anciens  que  celui 
de  Dagobert ,  dont  il  a  publié  un  mo¬ 
dèle.  Mais  comme  Ton  but  étoir  princi¬ 
palement  de  venger  les  archives  de  S.Dc- 

Tome  Jlî. 


nis  ,  auxquelles  on  avoir  déclaré  la  guer¬ 
re  ;  il  fit  graver  par  préférence  les  char¬ 
tes  de  cette  célébré  abbaie ,  &  le  nombre 
des  planches  de  Ton  livre  étant  excelTif , 
il  n’eut  plus  la  liberté  de  donner  des  mo¬ 
dèles  des  anciennes  chartes  de  S.Germain 
des  Prés.  Cœterùm  ,  dit-il ,  (  c  )  autogrs- 
pha  monajlerii  noftri  fanEli  Germani  in  ces 
incidi  non  licuit  ,  quoniam  Dionyjiana  , 
de  quibus  maximi  controverjia  erat  jjaf^ 
excedebant  modum. 

O  O  00 


II.  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 
Ch  A  P.  Xn. 
Art.  I. 


(a)  Difeept,  ulti- 
ma ,  p.  12.S. 


{h)Annal.Bened. 
t.  i.p.  157. 

(b)  De  re  diplom. 
1.  edit.p.  481. 


Il,  PARTIE. 

Se  CT.  IV. 

Ch  A  P.  XII. 
Art.  R 


Jitionis  in  chart. 
B.  Germ.  c.  5. 
Çorollar.^-P-^jZ. 

<b)  Ibid.  p.^s^. 

(c)  Ibid,  pi  466. 

{à)  Ibid.  p.  4.7  8- 

(e)  Prodromus 
Laumii  opèrum 
p.  xxi: 


NOUVEAU  Traité 
double  en  élévation  de  celle  des  dates.  Cette  fignature  a  des 
efpaceS’plus  ou  moins  grands  entre  chaque  mot-  Quelques-uns 
font  de  près  d’un  pouce,  d’autres  de  plus  d’un  demi  pouce , 
d’autres  de  moins ,  félon  divers  degrés.  Dans  le  corps  de  la 
pièce  les  mots  ne  font  point  (  i  )  diftingués  \  h  ce  n’eft  lorf- 
qu’on  laiffe  un  efpace  blanc  ,  pour  tenir  lieu  du  point  ou  de 
la  virgule  :  ufagc  pratiqué  dans  les  plus  anciens  mif.  On  a  mar- 
qué  après  coup  des  points  noirs  entre  chaque  mot ,  pour  fa¬ 
ciliter  la  leéture.  Il  eft  d’autant  plus  aifé  de  s’apercevoir  de 
ces  points  ajoutés ,  que  l’écriture  eft  d’une  encre  devenue  d’un 
jaune  enfoncé  ,  tirant  fur  le  rouge-  II' y  a  cependant  un  point 
ancien  au  haut  d’une  dernière  lettre  ,  équivalent  à  un  alinear 
Les  chifres  de  la  date  font  fuivis  de  points  de  la:  première 
main.  Les  lignes  d’abréviations  au  nombre  de  plus  de  vingt 
font  antiques  &  d’une  bonne  note.  Les  fyllabes  bus  Sc  que  (ont 
exprimées  par  b  j  q  -.  Les  n  les  t  annoncent  une.  mairr- 
très-ancienne. 

Le  ligne  de  Childebert  eft  deux  pouces  au-dëlTous  de  la 
date  ,  vis-à-vis  du  bas  du  fceau  ,  éloigné  de  quatre  pouces  dii- 
bord  du  parchemin  à.  droite.  Le  dernier  mot  Regis  eft  fuivi 


(  1  )  Nul  antiquaire  n’ignorc  ,  que  l’in- 
diftindiion  confiante  deî  mots  dans  un 
texte  ne  foit  une  marque  certaine  de  fa 
haute  antiquité.  Du  côté  de  récriture, 
le  diplôme  de  Childebert  ,  ,même  en  le 
fuppofant  fabriqué  ,  ne  peut  être  jugé 
poftérieur  au  commencement  dit  règne 
de  Charlemagne.  Que  peuf-on  donc 
penfer  de  la  capacité  de  M  dt  Launoi  , 
qui  ne  lui  donnoit  pas  cinq  cents  ans  ? 
Exhibita-  (  a  )  ejl,  dit-il ,  membrana  non 
admodum  vêtus  ,  infrà  quingentos  annos 
deferipta  :  eam  vidi  y  legi ,  ô?  ttaElavi.  Ce 
qu’il  débite  fur  le  ftyle  de  la  pièce  n’efl 
pas  plus  digne  d’un  habile  homme.  Ja¬ 
mais,  félon  lui,  nos  premiers  Rois  n’onr 
pris  le  titre  de  vir  inlujler,  Nunquam  (b  ) 
Reges  iüi  addunt  ,  vir  inlujler.  Le  nom 
Lo  c  O  titi  a  ét  oit  inconnu  fous  la  première  & 
la  fécondé  race  de  nos  'R.ois, Locotitiiz  { c) 
nomen  ejl- ,  quod  prima-  &  fecunda  Regum' 
nojîrorum  foboles  ignorât.-  De  ce  que  la 
charte  de  Childebert  eft  en  parchemin  , 
il  concluoit  gravement ,  qu’il  n’y  a  dans 
Labbaie  de  S.  Germain  des  Prés  aucua 


papier  d’écorce' ou  d’Egypte  ,  fur  lequel 
le  privilège  de  S.  Germain  foit  écrit. ÂTuc 
(d)  ideireb  animadverto  ,  ut  ojlendam  in 
[anEli  Germani  monajlerio  nullum  ejje 
corticem ,  in  quo  deferiptum  jît  f anEli  Ger¬ 
mani  privilegium.  L’exemplaire  de  ce 
privilège  en  papier  d’Egypte  a  été  entre, 
nos  mains  &  fous  nos  yeux  pendant  plu- 
fieurs  mois..  Quelle  idée  pouvons-nous 
avoir  d*^un  critique,  qui  ofe  en  nier  l’exi- 
ftence  ?  Nous  rendrons  pourtant  volon-* 
tiers  juftice  à  fes  talens  &  à  fa  probité  5. 
mais  hardi  &  outré  critique ,  il  n’étoit 
rien  moins  qu’antiquaire.  L’éditeur  de 
fes  ouvrages  reconnoit  lui-même  les  ex¬ 
cès  de  fa  plume  ,  St  n’exeufe  fes  erreurs 
que  fur  la  nouveauté  des  fujets  qu’il  trai- 
toit  dans  un  rems  où  les  réglés  de  la  bonne 
critique,&-iâ  fcience  des  diplômes  étoient 
prefque  inconnues.  Launoium{e.)  auda- 
ciori  critietz  quandoque  indulfijje ,  nec 
femper  ivijfe  medio  tutijjimum  concedi-- 
mus-.  Qjii-fieri  poterat  ut  intalla  fer'e  ar¬ 
gumenta  p'ertraElaturus  nufquam  d  verfi 
tramite  dijpederet- 
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de  quatre  points  anciens ,  placés  perpendiculairement ,  à  la 
manière  des  infcriptions.  La  figure ,  qui  fuit  les  quatre  points , 
pouroit  être  abfolument  parlant  monogrammatique.  On  pou- 
roit  y  trouver  Childehertus  Rev  \  furtout  en  admettant  des 
renverfemens  de  lettres,  qui  étoient  alors  d’ufage,  &:  encore 
plus  en  la  confidérant  félon  les  notes  tironiennes.  On  n’auroit 
pas  même  beaucoup  de  peine  à  y  lire  Chil.  ce  qui  fufiroit. 
Mais  fans  recourir  au  monogramme ,  TA  renverfé  fuivi  d’une 
m ,  femble  pouvoir  fignifier ,  Amen.  Peutêtre  voudroit-il  mieux 
dire  tout  fimplement ,  que  c’eft  le  feing  ou  la  marque  de  Chil- 
debert,  fuivie  d’une  croix  cantonnée  de  quatre  points.  Si  la 
fignature  eft  placée  après  la  date  ;  c’eft  que  félon  les  ufages  [a) 
romains ,  qn’on  fuivoit  encore  au  vi^.  fiècle  dans  les  Gaules , 
les  aêles  finifiToient  par  les  fignatures. 

La  marque  du  fceau  plaqué  bc  l’imprelïion  de  couleur  jau¬ 
nâtre  ,  qu’il  a  lailTée  fur  le  parchemin  ne  doivent  pas  être 
oubliées.  L’ouverture  cruciale  du  parchemin  n’eft  que  d’un 
demi-pouce,  prefque  en  caré.  Les  bouts  du  parchemin  coupé, 
pour  introduire  l’empreinte  de  l’aneau  de  Childebert  ,  font 
retirés  par  vetufté  ,  ou  parceque  la  cire  étoit  trop  chaude , 
lorfqu’on  l’apliqua.  L’impreiïion ,  qu’elle  a  faite  par  dehors  , 
eft  encore  plus  forte  que  celle  du  dedans ,  &  le  jaune  fale  plus 
marqué.  On  a  pris  peine  à  conferver  le  { i)  fceau  par  des  enve- 
lopes.  La  multitude  des  trous  d’aiguille ,  qu’on  y  voir,  montre 
iqu’on  aura  mis  fucceflivement  plufieurs  couvertures ,  où  que 
du  moins  on  en  aura  renouvellé  le  fil  plus  d’une  fois.  Sur  le 
dos  du  diplôme  on  voit  des  caraêtères  au  moins  du  ix^.  fiècle, 

peutêtre  plus  vieux.  Telle  eft  la  forme  extérieure  du  plus 
ancien  aéte  original ,  qui  foit  refté  de  nos  premiers  Rois. 

Le  ftyle  en  eft  pompeux  bc  tel  qu’il  convient  au  titre  pri¬ 
mordial  d’une  fondation  royale,  bc  c’eft  fans  doute  pour  cela 
qu’on  s’y  fert  plutôt  à^ego  que  de  nos  bc  de  templum  que 


II.  PARTIE, 
s  E  C  T.  IV. 
Ch  A  P.  XII. 
Art.  I. 


(a'  voyc^  les  piè¬ 
ces  des  V.  &  r/". 
fiècles  dans  Donc 

&  Maffâ. 


(i)  Le  P.  du  Breuil  ,  décrit  (b)  ainfi  ce 
fceau  ,  qu’il  avoit  examiné  :  Privilegium 
Childebertï  Regis  habet  figuram  regii  ca- 
pitis  eamque  planam  ;  ita  ut  Gmeorum 
more  vultâs  utraque  mala  apparent.  On  lit 
avec  étonement  dans  la  nouvelle  édition 
du  (c)  P.  Daniel  que  D.  Jacques  du  Breuil 
religieux  de  S.  Germain  des  Prés  a  inféré 
ja  ckaice  de  Childebert  to^te  entière 


dans  fon  édition  d’Aimoin ,  1.  i.  c.  lo. 
A-t-on  pu  ignorer  que  cette  prétendue 
infertion  fe  trouve  dans  le  mf.  d’Aimoin 
meme  ?  La  même  main  ,  qui  l’a  écrit ,  a 
copié  le  diplôme  de  Childebert ,  qui  fe 
trouve  lié  avec  le  texte  de  l’auteur.  C’eft 
donc  a  tort,  &  contre  toute  vérité  qu’on 
prétend  le  faire  pafler  pour  une  foururc. 


(b)  Aîmonîi  Gefa 
Franc,  p.  6o.  6i. 


(c)  Hijl.  de  F. 


t.  l.p.  Ij7r 


O  O  O  O  ij 


IL  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 
Ch  A  P.  XII. 
Art.  I. 

(a)  De  re  diplom. 

p.  88, 

(b)  Ibidem, 
p.  5J5.  560. 

(c)  Baillet  ,28. 
Mai,  ^ 


{à)Pag.$i^.  6. 


Antiquité  8c  fi- 
^liâcatiGii  des 
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âèecclejîa.  Clovis  &:  Childebert  fe  font  fervis  du  pronom  ego 
dans  (a)  deux  ades ,  dont  la  vérité  n’eft  nullement  conteftée. 
On  trouve  le  nom  de  temple  dans  les  diplômes  de  [h)  Thierri 
de  Chelles ,  de  Louis  le  Débonaire  &  de  quelques  autres  Rois. 
Si  dans  celui  de  Childebert  pour  le  monaftère  de  S.  Vincent, 
S.  Germain  eft  apelé  Sanüijjimus  de  fpn  vivant  ;  c’eft  à  caufe 
de  la  vertu  des  miracles ,  &  des  guérifons  furnaturelles , 
qu’il  (c)  procura  par  Tes  prières  à  un  grand  nombre  de  malades 
ic  à  Childebert  en  particulier.  Les  termes  de  Leucotitia  &;  de 
Spania  pour  Hifpania  ne  doivent  faire  aucune  peine.  Le  pre¬ 
mier  fe  trouve  dans  la  plus  vieille  légende  de  fainte  Gene¬ 
viève  ,  &;  l’autre  dans  le  texte  original' de  S.  Paul,  &:  dans  de 
très-anciens  mlT.  de  S.  Ifidore.  Le  retranchement  de  la  pre¬ 
mière  fyllabe  devant  Vf  fe  rencontre  plus  d’une  fois  dans  les 
plus  vieux  mlT.  de  S.  Germain  des  Prés.  Le  66^.  écrit  en 
lettres  d’or  au  v.  ou  vi^.  liècle  porte,  Scharioth  pour  Ifça- 
rioth  ôéc.  On  lit  dans  le  766.  eftimé  du  même  2Lge,Jloria 
pour  hijloria.  Les  noms  èVinquilini  &:  de  liherti  employés 
dans  le  diplôme  de  Childebert  fentent  bien  l’antiquité,  airilî 
que  la  formule  pro  requie  animarum ,  dont  on  trouve  l’équi¬ 
valent  dans  les  inferiptions  &:  les  monumens  romains  en  pa¬ 
pier  d’Egypte ,  recueillis  [d)  par  Doni.  Dans  notre  diplôme 
on  écrit  menfo  pour  menfe  :  les  prépofitions ,  qui  gouvernent 
l’ablatif,  ont  une  partie  des  mots ,  qu’elles  regilfent  à  l’ablatif 
&  l’autre  à  Taeufatif  ,•  celles  qui  gouvernent  l’acufatif  ont 
leur  régime  à  l’ablatif  Cependant  les  Iblécifmes  y  font  beau¬ 
coup  moins  fréquens  que  dans  les  mlT.  &:  les  chartes  du  vu', 
fiècle  &  des  cornmencemens  du  fuivant.  Le  titre  de  notarius 
amanuenfls  ,'  que  prend  Valendanus  écrivain  &  revifeur  de 
la  charte  ,  eft  tout-à-fait  conforme  aux  ufages  des  Romains,  qui 
fe  fervoient  de  la  main  de  fecretaires  domeftiques  pour  écrire 
leurs  lettres  &;  leurs  mémoires-  Le  mot  de  notaire  fe  trouve 
conftsiné  dans  leurs  aêles  du  vi^.  fiècle,  dont  on  nous  a  con- 
fervé  les  originaux.  Rien  n’empêche  donc  de  dire  que  Kalen- 
îianus  exerçoit  en  même-tems  à  la  Cour  l’ofice  de  notaire 
public  &  d’écrivain  particulier  j.  c’eft-à-dire  de  chancelier 
de  fecretaire  de  Childebeit. 

VI.  Ce  Prince  anonce  qu’il  a  entrepris  la  fondation  du  mo¬ 
naftère  de  S.  Vincent  du  confencement  des  François  &;  desî 
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Neuflrajîens»  Ce  dernier  terme  vient  de  Niujler  ^  N  enfler  ^ 
qu’on  ht  dans  la  charte  originale  de  S.  Lucien  de  Beauvais 
de  l’an  585.  &:  dans  celle  de  {a)  Thierri  iii.  de  l’an  678.  Phi¬ 
lippe  de  la  Tour  évêque  d’Adria  [b)  prouve  que  Luitprand 
Roi  des  Lombards ,  fuivant  l’ufage  établi  chez  les  plus  an¬ 
ciens  Francs ,  apèle  plulieurs  fois  les  parties  orientale  &  occi¬ 
dentale  de  fon  royaume  ,  Auflrie  Neuflrie ,  qui  font  la 
même  chofe  qu’Auftrafie  &:  Neuftrafie.  Les  deux  contrées  d’Ita¬ 
lie  font  ainfi  nommées  dans  des  refcrits  de  Didier  bc  d’Adel- 
chis  Rois  des  Lombards.  Les  ades  de  S.  Hermagore  placent 
la  ville  d’Aquilée  dans  l’Auftrie ,  que  M.  de  Tillemont  (c) 
a  très-mai  conjecturé  être  l’Autriche.  Enfin  les  favans  d’Ita¬ 
lie  fl)  croient  que  la  divilion  de  leur  païs  en  Auftralîe  Sc  en 
Neuftrie  eut  lieu  dès  l’an  i.  Mais  puifque  c’étoit  un  ufage 
chez  les  peuples  venus  d’Allemagne ,  qui  n’éroit  pas  parti¬ 
culier  à  ceux  des  Gaules ,  de  diftinguer  leurs  états  en  Auftra- 
fie  &  en  Neuftrafîe;  il  eft  évident  que  ces  termes  forent  en 
ufage  chez  les  Francs  ,  dès  (i)  qu’ils  en  eurent  fait  la  con¬ 
quête.  Le  terme  de  Neuflraflens  établit  donc  la  vérité  de  la 
charte  de  Ghildeberc ,  loin  de  la  rendre  fufpede.  Le  mot  de 
Neuflrie  dans  le  teftament  de  S.  Remi  n’efh  donc  pas  une- 
marque  indubitable  de  fupofltion  ^  comme  raffure  (e)  M.  Châ¬ 
telain.  Les  noms  d’Auftrafiens  &;  de  Neuftrafiens  nés  en  même 
tems,  font  donc  néceffairement  relatifs.  Peut-on  en  éfet  con¬ 
cevoir  un  païs  fitué  à  l’Orient ,  fans  en  fupofer  un-autre  à  l’Occi¬ 
dent  ?  Ainfi  quoique  Grégoire  de  Tours  n’ait  parlé  que  des- 
Auhrafîens  ;  on  ne  peut  pas  dire  (/)  qu’il  n’a  point  connu  les: 
Neuftrafiens. 

Mais,  objeélera-t-on ,  ceS  Neuftrafiens  étoient  des  Fran¬ 
çois.  Comment  donc  Ghildeberc  (z)  peut-il  dire  qu’il  fait  fa 
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mots  Auflrajîe  & 
Neujlrie. 

{s.)  Dere  diplom. 

p.  581.  tab.  XX. 

(b)  Monumenta 
veteris  Anüi. 

p.  lll.  IV. 

(c)  Atia  érudit, 
fupplem.  t.  3  .feci. 
6,p  20. 

(d)  Murator.Re- 
rum  liai,  fcript,. 
t.  X.p.XLlI. 


(  I  )  Francî  ,  dit  ’g)  un  de  nos  plus 
habiles  Académiciens  ,  ^uunt  ah  anno 
ccccxxviii.  Belgicam  prirnhm  ,  indè 
Lugdumnfem  vel  Celtic.im  &  Aquitani 
cam  tandem  cnm  Narbonenfi ,  GaUiaJque . 
adeo  pedetentim  omnes  j  armis  fuis  occu¬ 
paient  ,  totam  in  très  partes  Galliam  di- 
vïjerunt.  Regiones ,  qua  ad  oricntern  fo- 
lem  fpeElant  j,  quaque  Rlieno  ,  Moja 
Scalde  continentur  ,  Auqiriam  Oftrich  , 
Orientale  regnum  ;  partem  vero  ,  que  ad 
Qccajum  fûlis  vergii  6*  à  Mofa  ad  Ligerim- 


pertinet ,  Neuflrîam  j  id  ejî  Vuefirianfy 
Weft-reich ,  occidentale  reg¬ 
num  appellarunt.  Burgundie  ,  que  GaU 
lie  Lugdunenjis  &  Aquhanix  pars  fait  ^ 
peculian  fuum  nomen  fervatutji  ef  yqubd- 
paulb  feritis  accupata  à  Francis... 

(2.)  Quand  on  ne  pouroit  pas  expliquer 
la  diiiinélion  ,  qu’on  m’ettoit  à  la  Coure 
de  ChiWebert.il  y  a- douze,  cents-  ans  en-- 
ers  les  François:  &  les. Neuftrafiens  3; Ic-- 
roir-ce.  une  raifon  ,  yalable;  pour-rien dro: 
fu^psâ:  un  di5lonie.oüeIlc:Ie-£rouy6;3;îii&. 


(  e  )  Marty  roi.  rom . 
traduit.  A  Paris 
i-jo^.p.  xxq. 


(f)  Valef.  notit-, 
Galliar,  p.  3  7  a.. 


{^ScKoepfCinAl-' 
fatia  illujlr,- 
p.  élO.. 
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fondation  du  confentemenc  des  François  &  des  Neuftrafiens? 
La  réponfe  eft  aifée  :  ce  Prince  dans  la  divifion  du  royaume 
de  Clovis  eut  pour  partage  Paris ,  Beauvais ,  la  fécondé  Lyo- 
noife,  quicomprenoit  les  provinces  de  Normandie,  d’Anjou,  de 
Brétagne  ,  &:c.  Tous  ces  païs  compofoient  laNeuftrie,  les 
peuples  qui  les  habitoient  étoient  N  euftrafîens.  Après  la  mort  de 
Clodomir ,  Childebert ^partagea  fes  Etats  avec  fon  frère  Clo¬ 
taire.  Il  fît  plufîeurs  conquêtes  &:  s’empara  de  la  ville  d’Arles. 
Voilà  des  François  fous  la  domination  de  Childebert  diférens 
des  Neuftrafiens.  Nous  dirons  donc  tout  fîmplement  que  Chil¬ 
debert  a  entendu  par  François  les  feigneurs  de  fa  nation  éta¬ 
blis  en  Auftrafie  ou  dans  la  France  orientale ,  &  par  Neujlra- 
Jiens  ceux  qui  habitoient  la  partie  occidentale  de  fes  Etats.  Le 
leéleur  judicieux  &  impartial  conclura  de  toutes  ces  obferva- 
tions ,  que  le  diplôme  de  Childebert  eft  à  l’abri  des  menues 
dificultés  propofées  par  les  PP.  le  Cointe ,  Dubois  &:  Germon , 
(a) Hiji.de Paris  &C  pat  MM.  d.e  Launoi  Sc  (i)  des  Thuiileries.  M.  l’abbé  {a) 

som  .  I.  part.  x. 


419. 

(b)  Hijl.  critîq. 
de  la  monarch. 
Franc  j./’.iSy. 


(c)  mjl.  de  VA- 
cad.  des  Infcript. 

t.  làf.p.  Xlé. 


(c)  V.  n»trâ  1.  /. 
p.  so,,&fuiv. 


l’abbé  Dubos  (è)  croit  qu’on  doit  enten¬ 
dre  par  Neuftrafiens  les  Romains  &  les 
habitans  des  Gaules  dilïerens  desEran- 
çois.  M.  Lebeuf  dans  une  dbTertation , 
qui  remporta  le  prix  à  l’Académie  de 
Soilbons  ,  prétend  que  Neuflria  vient  des 
mots  teutoniques  Nempt  &  Reich  ,  &  li¬ 
gnifie  le  principal  royaume  des  Francs. 
Il  réfultc  de  cene  explication  fingulière, 
réfutée  avec  beaucoup  de  clarté  &  de  po- 
litelfe  ,  par  c)  l’illuftre  &  judicieux  Aca¬ 
démicien  M.  de  Fonccmagne  qu’on  doit 
entendre  par  Neujlrajîens  les  François 
des  Provinces  diftinguées  de  l’Aullrafic  , 
de  l’Aquitaine  &  de, Ta  Bourgogne.  Mais 
quoiqu’il  en  foit  de  la  lignification  de 
Neujlrajîens  ;  l’objcélion  qu’on  a  préten¬ 
du  en  tirer  contre  la  fincérité  de  notre 
diplôme  ,  tombe  d’elle-même.  Les  cri¬ 
tiques  n’ont  pas  plus  épargné  la  charte 
de  la  donation  ,  que  fit  Childebert  à  l’E- 
glife  de  Paris ,  de  la  terre  de  Celles. 
»  Cet  aéle ,  dit  {d)  M.  Baillet ,  avoir  été 
9>  fufpcél  à  quelques  favans  5  mais  on  a 
SJ  trouvé  depuis  de  quoi  le  juftifier.  « 

(  1  )  M.  des  Thuilleries  ,  plus  vcrlé 
dans  l’hilloire  de  France  que  dans  la 
icience  des  diplômes ,  a  taché  ,  mais  inu- 
’tilemcnt ,  4c  QlCt^c  la  chatte  dç  Chil¬ 


debert  en  contradidion  avec  quelques 
hifloricns  tant  du  même  tems  que  des 
fiècles  poftérieurs  :  comme  lî  l’autorité 
d'une  pièce ,  à  laquelle  il  ne  manque 
tien  pour  être  authentique  ,  ne  devoir 
pas  leur  être  (e)  préférée  !  Il  prétend 
néanmoins  prouver  que  l’E^life  de  Saint 
Germain  des  Prés  fut  dediee  &  achevée 
avant  la  mort  de  Childebert  fon  fonda¬ 
teur  ;  parce  que  Fortunat  le  loue  d’avoir 
été  fouvent  prier  dans  cette  églifc  ,  & 
que  le  véritable  Aimoin.auteur  du  xi'^. 
fiêcle  ,  en  parle  comme  d’une  églife  coh- 
facrée  ,  &  par  conféquent  finie.  Gr  la 
charte  de  Childebert  fait  entendre  que 
ce  monarque  la  batilToit  encore  dix-fept 
jours  avant  fa  mort.  Mais  étoit-il  donc 
nécelTaire  qu’elle  fût  achevée  ,  pour  la 
confacrer  &  pour  y  aller  oflrir  des  priè¬ 
res  à  Dieu  ;  L’Eglife  de  Notre-Dame  de 
Paris  ne  fut  totalement  bâtie  qu’ après  le 
milieu  du  xiii®.  fiècle.  Cependant  dès 
l’an  ii8x.  on  y  célébroit  le  fcrvice  di¬ 
vin  ,  après  qu’on  eût  confacré  le  grand 
autel  :  cérémonie  qu’on  peut  très-bien 
prendre  pour  une  première  dédicace.  En 
vain  notre  habile  critique  s’eft-il  encore 
éforcé  de  faire  retomber  fur  le  diplôme 
de  Childebert  les  reproches,  que  Do^i 


/ 
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Lebeuf  fe  laifTe  donc  aller  à  d’anciens  préjugés ,  lorfqu’il 
n’admet  nul  »  monument ,  qu’on  puiffe  dire  fans  reproche , 
»  &  qui  foit  du  tems  de  la  fondation  de  (  l’églife  de  S.  Ger- 
»>  main  des  Prés  ) ,  qu’un  feul  mot  dans  la  vie  de  S.  Germain 
»  écrite  par  Fortunat.  « 

L’écriture  eurflve  mérovingienne  commença  à  fe  renou- 
veller  après  les  commencemens  du  viii*^.  fiècle.  Elle  parut  plus 
claire  6c  moins  compliquée  fous  Pépin  le  Bref,  que  fous  les 
Rois  fes  prédecelîèurs.  Un  échantillon  de  ce  caractère  renou- 
vellé ,  que  nous  avons  fait  graver  fur  notre  planche  lxvîi. 
conftitLie  la  fécondé  efpèce  du  deuxième  genre  d’écriture  di¬ 
plomatique  mérovingienne.  Notre  modèle  ne  contient  que 
ces  lignes-  :  Vippinus  Rex  Francorum  vir  inlujler  Bonifatio 
archiepifcopo  6c  Legato  Gcrmanico  ab  apojîolica  fede  directo. 
Quia  paternitas  tua  nojlram  (  excellentiam  pojlulavit.  )  Ce 
commencement  d’un  diplôme  de  Pépin  le  Bref,  acordé  à 
S.  Boniface  l’an  75  y.  eft  précédé  dans  l’original  d’un  caraélère 
monogrammatique  ,  où  l’on  découvre  aifément  l’invocation 
de  J.  C.  exprimée  par  ces  trois  figl es /CiVy  c’eft-à-dire ,  In. 
Chrijli  nomine^  On  trouve  ce  diplôme  en  entier  &  très-biei> 
défendu  contre  George  (i)  Eckard,  dans  la  Défenfedcs  archives- 
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II‘.  Efpcce 


Mabillon  fait  à  celui  de  Dagobert  pour 
S.  Maximin  de  Trêves  ,  dont  l’écriture 
cft  vifîblement  contrefaite.  Le  parallèle 
de  ces  deux  pièces  eft  infoutenable  & 
même  ridicule.  Le  long  efpace  de  tems  , 
qui  s’écoula  depuis  Childebert  i.  jufqa’aux 
Rois  mérovingiens  ,  dont  les  diplômes 
fervent  au  Bénédiélin  de  pièces  de  com- 
paraifon  dans  la  critique  de  l’aéle  de 
S.  Maximin  ,  doit  infailliblement  avoir 
aporté  bien  des  changemens  &  des  va¬ 
riétés  dans  le  ftyie  &  Ics'  formules.  Il  fa- 
loit  plutôt  comparer  le  diplôme  de  Chil-. 
debert  avec  les  ades  Romains  &  Gaulois 
du  VI  *.  fîècle ,  &  fe  fouvenir  que  nos  pre¬ 
miers  Rois  n'avoient  point  d’autres  no¬ 
taires  ou  écrivains  que  les  anciens  habi- 
rans  des  Gaules,  devenus  leurs  fujets.  Se 
défier  de  la  charte  de  l’abbaie  de  S;  Ger¬ 
main  des  Prés  ;  parcequ’ellc  marque  que 
i’églife  de  S.  Vincent  étoit  proche  des 
murs  de  la  ville  de  Paris ,  pendant  qu’elle 
«n  étoit  éloignée,  d’cnviron^un  quart  de 
lieue  j  c’eft  ignorer  la  fignifieation.de. 


prop'e ,  dont  on  s’efl:  fouvent  fervi ,  pour 
défigner  la  fituaiion  de  lieux  beaucoup-' 
plus  éloignés.  Ce  feroit  fans  preuves  & 
contre  toute  vraifcmb‘lance,  qu’6n  fupo- 
feroit  qu’au  vi*^.  fiècle  il  n’y  auroit  point 
eu  de  pont  pour  aiiver  à  la  cité  de  Paris. 
Celui',  dont  il  cft  fait  mention  dans  la' 
charte  de  Childebert  ,  ne  peut  donc  la 
rendre  fufpeéfe.  Au  refte  ,  c’eft  avec  le 
plus  parfait  défintéreflement  ,  que  nous 
avons  cru  devoir  en  prendre  la  défenfe. 
Ici  comme  dans  tout  notre  ouvrage,  nous 
n’avons  pour  but  que  l’exaéle  vérité. 

(i)  Ce  favant  eft  revenu  à  la  charge 
dans  fon  grand  ouvrage  hiftorique  fur  la 
Prance-  orientale.  Il  a  prétendu  prouver 
là  fupofition  du  diplôme  de  Pépin,  acordé 
à  S.  Boniface  en  faveur  de  Tabtraie  de 
Fuldè  ,  pareeque  l’écriture  ;  quoique  mé¬ 
rovingienne  ,  n’eft  pas  tout-à-fait  fem- 
blable  aux  modèles  de ’D.  Mabillon  ,  ni 
à  l’écriture  d’un  autre  diplôme  du  mêmci 
Prince  ,  confervé  dans  les/archives'de  la' 
mêmeabbaie.  ExcompjXrationemriuf^pt-^, 


II.,  PARTIE. 

S  E  C  T.  IV, 
Ch  A  P.  XII. 

(b)  Anlmadverf. 
in  dioecejîm  FuU 
dens.  p.  II. 


Diverfcs  fortes 
d’écritures  diplo- 
matic]ues  caroli- 
ncs  :  celles  des  da¬ 
tes  &  de  la  pre¬ 
mière  ligne. 


{h)Rerum  Franc, 
crient,  t. 

P-  fJ4- 

{c)Propylttum  ad 
t.  Z  April.p.xil. 
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de  Fulde  par  Schannat.  L’agrefleur  (a)  convient  que  l’écriture 
de  la  pièce  eft  celle  du  tems  de  Pépin  :  çharaÊeres  ætatem 
Pippini  fapiunt.  Cela  nous  fufit  ;  mais  quand  il  prétend  en 
rendre  douteufe  la  vérité  ,  parcequ’on  peut  fupolër  qu’il  y  a 
toujours  eu  des  mains  allez  habiles ,  pour  imiter  les  vieilles 
écritures;  il  marche  fur  les  traces  du  P.  Germon,  &:  ouvre 
la  porte  à  un  pyrrhonifme  afreiix  &  capable  de  troubler  l’ordre 
public.  Si  cette  manière  de  raifoner  étoit  reçue  ;  quel  eft  l’aéte 
le  plus  authentique ,  qu’on  ne  pût  pas  rejeter  ? 


ARTICLE  II. 


Ecritures  curjives  ,  alongées  &  minufcules  des  diplômes  de 
la  fécondé  race  de  nos  Rois  :  fécondé  fiibdivifion  de  la  plan¬ 
che  LXVII.  ou  font  repréfentés  deux  genres  d’ écritures  di¬ 
plomatiques  carolines  ,  à  la  fuite  des  mérovingiennes . 

I.  E's  le  règne  de  Pépin  le  Bref  les  écritures  diplomati- 
1  J  ques  devinrent  plus  limples  &  plus  polies.  Celles,  dont 
on  fe  fervit  en  France  furent  la  minufcule  toute  pure  ,  la 
minufcLile  curfive,  la  curlive  un  peu  haute  tirant  fur  notre 
italique  ,  la  curfive  alongée  ,  que  quelques  favans  ont  mal 
apelée  majufcule  ^  la  capitale.  Celle-ci  ne  fut  employée  que 
dans  quelques  fignatures  ,  dans  les  monogrammes  &.  fur  les 
fceaux.  La  minufcule  Caroline  des  dates  eft  le  plus  fouvent 


die  (h)  dit  le  doéle  Allemand  ,  patelit 
illico  alterutrum  fpurium  6*  fuppofititium. 
La  règle  &  le  raifonemenc  fur  lequel  elle 
eft  fondée ,  manquent  de  juftelTe.  1°.  Ces 
divers  diplômes  font  de  diférentes  années 
&  de  diférentes  mains.  Les  Rois  avoient 
plus  d’un  éprivain  ou  notaire  ,  chargé  de 
drelTer  les  aéles  ,  fous  le  référendaire  ou 
chancelier.  Il  n’eft  donc  guère  polTiblc 
que  toutes  les  pièces  d’un  règne  foient 
d’une  feule  &  même  main.  z°.  Sous  le 
Roi  Pépin  3  divers  genres  d’écriture 
étoient  employés  dans  les  diplômes.  Nous 
en  verons  bientôt  un  célèbre ,  dont  l’écri¬ 
ture  eft  minufcule  &  femblable  à  celle 
des  plus  beaux  mlT.  du  viii^.  hècle. 
3  .  Quand  il  s’agit  de  convaincre  de 
(feux  un  a^tc  par  l’ecriturc  j  on  doit  prou¬ 


ver  qu’elle  eft  contrefaite.  Par  exemple 
les  caraélères  des  diplômes  de  Dago¬ 
bert  I.  &  de  Charlemagne ,  propofés 
comme  des  modèles  de  vérité,  par  (tr) le 
P.  Papebrok  Jefuite  3  font  lî  grolfiere- 
ment  contrefaits ,  que  nul  antiquaire  n’y 
fera  trompé. 

Du  refte  on  fait  qu’une  raifon  de  po¬ 
litique  engagea  M.  Eckard  à  décrier  les 
titres  de  Fulde.  Il  vouloir  loutenir  les  in¬ 
térêts  du  Prince  ,  évêque  de  Wurzbourg , 
<jui  prétend  que  le  Duché  de  Eranconie 
etoit  ataché  à  fon  évêché  dès  le  tems  de 
Pepin.Les  Margraves  de  Brandebourg  Ba- 
reith  &  Brandebourg  Anfpac  ,  la  ville 
de  Nuremberg  ,  &  l’évcque  de  Bamberg 
combatent  cette  prétention  comme  chi¬ 
mérique, 

diférentc 
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dlferente  de  celle  du  texte.  Jufqu’au-delà  de  l’an  870.  la  di- 
férence  de  l’une  ôc  de  l’autre  eft  fendble.  Mais  dès  l’an  87^?. 
ia  (a)  date  eft  de  la  même  écriture  que  le  corps  d’un  diplôme 
de  Charle  le  Chauve.  Depuis  Carloman ,  fils  de  Pépin  ,  juf- 
qu’au  Roi  Eudes ,  les  dates  font  ordinairement  en  caradères 
minufcules ,  dont  les  montans  font  quelquefois  très-élévés. 

La  première  ligne  des  diplômes  (  i  )  carlovingiens ,  furtouc 
depuis  Louis  le  Débonaire ,  remplit  toute  l’étendue  du  par¬ 
chemin.  Ses  lettres  alongées  deviennent  plus  hautes  &  plus 
ferrées  après  Charlemagne.  Les  noms  du  Roi  &:  du  Chance¬ 
lier  font  en  caraélères  un  peu  moins  grands.  Dans  une  charte 
de  Louis  le  Débonaire ,  datée  de  la  xix'.  année  de  fon  empire 
&  gardée  à  la  bibliothèque  du  Roi ,  nous  avons  remarqué ,  que 
l’écriture  alongée  de  la  fignature  de  l’Empereur  a  près  d’un 
pouce  de  haut ,  fans  parler  des  lettres  excédentes  ,  qui  font 
beaucoup  plus  longues.  La  première  ligne  eft  un  peu  moins 
haute ,  &  cel!e  du  notaire  la  plus  petite  n’a  qu’un  demi-pouce 
d’élévation.  Don  Mabillon  dans  la  xxiii‘=.  planche  de  fa  Di¬ 
plomatique  donne  un  modèle  d’une  charte  totalement  écrite 
en  lettres  alongées,  à  l’exception  de  la  date.  Il  eft  à  obfervet 
que  la  Caroline  s’eft  confervée  plus  long-tems  dans  l’écriture 
oblongue  de  la  première  ligne  &  des  lignatures  du  Roi  &:  du 
Chancelier,  que  dans  le  texte  des  diplômes. 

La  curfive  Caroline  eft  beaucoup  diverfifiée.  Tantôt  elle  eft 
pure ,  haute  &  ferrée  :  tantôt  elle  eft  efpacée  ,  médiocre  ôc 
mêlée  de  capitales.  Ici  on  la  voit  tortue  ,  courbée ,  en  volutes 
&  entortillée.  Là  elle  eft  fimplement  recoquillée  &  trem¬ 
blante.  Ses  traits  font  quelquefois  doublement  &:  triplement 
frifés  ou  noués.  Le  nombre  fixe  de  nos  planches  ne  nous  per¬ 
met  pas  de  donner  des  modèles  de  toutes  les  diférentes  fortes 
de  carolines.  Elles  font  toutes  plus  belles  &  moins  compli¬ 
quées  que  les  mérovingiennes.  Mais  après  le  règne  de  Charle 
le  Simple  elles  dégénérèrent  dépérirent  infenfiblement. 
Celles  ,  qui  forment  notre  fécondé  fubdivifion  des  écritures 
diplomatiques  de  France  ,  fe  réduifent  à  deux  genres.  Le 


(i)  Prïmus  verfus  [b)  tabularum  caro- 
llnorum  Principum  literis  majoribus  & 
oblongis  &  tenuibus  &  preffim  coacerva- 
fis  f  perindè  ac  nomen  Reéis  &  CanctÜA- 

Tomc  111, 


rii  in  fubfcriptïone  ,  conjîgnatur , Tm~ 
perante  potijpmum  Ludovico  pio  litera 
duEiiles  &  magis  obhngct  inveüa  funt,  to- 
tam  membranx  longitudinem  adx<iuantes, 
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—  ~  premier  ofre  un  mélange  de  minufcule  Sc  de  curlîve  ,  dont 

II,  PARTIE.  ï  .  .  .  ^  N  ° 

Se  CT.  TV.  VOICI  trois  clpeces. 

Chat.  XII.  L’écriturc  de  la  première  eft  une  minufcule  claire  ,,diftinâ:e 
Art.  II.  plupart  des  mots ,  6>c  fuivie  d’une  belle  curlive , à  longs 

Efp'ece.  traits ,  bc  mêlée  de  quelques  lettres  tremblantes  &:  onciales.. 

L’échantillon  que  nous  en  donnons  dans  la  planche  lxvii. 
contient  les  premières  ôi  dernières  lignes  d’un  diplôme,  que 
le  Roi  Pépin  acorda  l’an  768.  à  l’abbé  &  aux  moines  de  S.  Hi¬ 
laire  de  Poitiers.  Il  commence  ,  comme  les  plus  anciens  par 
une  invocation  cachée  fous  une  ligure,  qui  exprime  ces  trois* 
figles  ou  lettres  initiales  ICN ;  c’ert-à-dire,  InChriJli  nomine. 
Le  texte  porte  :  Pippinus  gratia  D^ei  Rex  F rancorum  vir  in~ 
lujler  omnibus  epijcopis  ,  abbatibus  ,  comitibus  ,  atque  ju- 
nioribus  vejlris  vel  mijjis  nojlris  difcurrentibus .  Ad  merce- 
dem  nojlram  xpo  (  Chrijîo  )  aujpici  Jîne  dubio  plenius  credimus 
pertineri  ,  Ji  petitiombus  facerdotum  placitis  auribus  obau^ 
dimus  ,  &  ea  quae  recba  popofcerint  ^  ad  effedum perdue amus. 

Quamobrem  cognojeat  magnkudo  feu  militas  vejlra . . 

Signum  f  Pippini  glonojijjimi  Regis.  IC  N.  Hitherius  re~ 
cognovit  &  fubfcripjit.  Data  in  menfe  Julio  ,  anno  xvii^. 
regni  noflri  ,  Picbavis  civitate. 

Ce  modèle  a  été  tiré  par  D.Pernetti  fur  l’autographe  confervé 
dans  les  archives  de  la  célèbre  églife  de  S..  Hilaire  de  Poitiers  , 
delfervie  au  viii^.  lièclepar  des  Bénédictins,  L’incilion  cruciale 
&  la  couleur  brune  ^  qu’on  remarque  après  la  lignature  du  no¬ 
taire  ,  annoncent  lefeeau,  qui  s’eft  détruit  parvetufté.  Remar¬ 
quez  la  formule  Gratia  Del ,  dont  Pépin  s’éft  lèrvi  le  premier  ; 
pareequ’il  étoit  parvenu  au  trône  d’une  manière  extraordinaire, 
(a)  Tome  viii.  On  peut  voir  le  diplôme  en  entier  dans  le  Recueil  des  {a)  Hif- 
f  '  ^77-  tortens  des  Gaules  ér  de  la  France  par  D .  Bouquet.  Les  figles. 

entrelaffés  ,  qui  précédent  la  fignature  du  chancelier  ligni¬ 
fient  In  Chrijli  nomine.  Cette  invocation  eft  double  ,  e’eft-à- 
dire ,  que  les  lettres ,  qui  l’expriment  en  abrégé ,  font  répétées- 
haut  Sc  bas.  Ces  fortes  d’invocations  abrégées  étant  dévenues 
inintelligibles  à  la  fuite  des  tems;  les  copiftes  les  ont  omifes.. 
D’autres  à  qui  elles  étoient  intelligibles ,  les  ont  rendues  dans, 
leurs  copies..  D.  Mabillon,  qui  ne  penfoit  pas  à  ces  invoca- 
i^)D^re dipîonr.  ^ioHS  cacliées  dans  les  originaux,  conjeCluroit  {b)  qu’unco- 
,1-^5  .r  pifte  téméraire  avoic  ajputé  In  Dû  nomine  à  la.  tête  d’uis 
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diplôme  de  Sigeberc,  Roi  d’Auftrafie.  Ce  favanc  ne  conoiiïbit  jj  part^ 
que  (a)  deux  ou  trois  chartes  fynodales  du  ix^.  fiècle,  où  l’on  s'ect.  iv. 
eût  employé  fous  la  fécondé  race  le  caraélère  minufcule  des  Chap.  xit. 
mlT.  Le  diplôme  original  de  Pépin  prouve  que  dès  le  vin'. 

:Iiècle  cette  écriture  polie  étoit  quelquefois  admife  dans  les  (a)^^^^448.4io. 
aéles  de  nos  Rois  &:  préférée  au  caraélère  curfif  du  bareau 
de  la  chancellerie ,  tel  qu’on  le  voit  dans  les  fignatures  &:  la 
date  de  la  pièce  ,  qui  nous  fert  ici  de  modèle. 

L’écriture  diplomatique  Caroline  de  la  deuxième  cfpèce  eft  Efpkc. 
•un  peu  haute  ,  étroite  ,  élégante ,  mêlée  de  lettres  curfives  , 
dont  les  queues  &  les  montans  font  terminés  en  pointes  aiguës. 

Le  modèle  figuré  fur  notre  planche  ,  ofre  ces  mors  :  Vir  ve- 
nerahilis  Atala  ahba  ex  monajlerio  feae  (  fanBce  J  Mariæ  ve- 
niens  ad  nos  depraecatus  eJlCeLlitudinem  nojiram.  Cette  phralc 
eft  tirée  d’un  diplôme  original  de  Louis  le  Débonaire,  gardé 
à  la  bibliothèque  du  Roi ,  n".  i .  Il  eft  daté  d’Aix-la-Chapelle , 
la  première  année  de  l’empire  de  Louis,  indiclion  viii.  c’eft- 
à-dire  l’an  814.  Il  y  a  quelque  diférence  entre  l’écriture  du 
texte  &  celle  de  la  date.  La  pièce  n’a  pas  tout-à-fait  onze 
pouces  de  hauteur  fur  dix-fept  &:  demi  de  largeur.  Il  y  a  des 
lignes  horizontales  tirées  pour  réglée  l’écriture.  Celle  qui  eft 
en  tête  en  a  deux.  Contre  l’ufage  ordinaire  ,  il  n’y  a  ni  mono- 
grame  ni  jîgnum  ;  aufli  ne  font-ils  pas  annoncés.  On  voit  l’in¬ 
vocation  tacite  In  Chrijli  no  mine  avant  l’invocation  for¬ 
melle  &  la  fignature  du  notaire.  Le  fceau  étoit  fort  petit , 
comme  on  en  peut  juger  par  la  marque  reftée  fur  le  parche¬ 
min.  Louis  le  Débonaire  acorde  à  l’abbé  &:  aux  moines  de  la 
Grade  l’immunité  des  charois  ,  des  navires  &:  des  autres  droits 
dûs  au  fife.  D.  Vaift'ette  ôc  D.  Bouquet  ont  publié  ce  diplôme 
fur  l’original. 

Les  lettres  de  la  troifième  efpcce  font  pochées ,  arondies, 
peu  ferrées  ,  mêlées  de  curfives,  dont  les  montans  fort  élévés 
en  demi-cercle  font  portés  vers  la  gauche.  Le  modèle  ,  que 
nous  donnons  dans  notre  planche  lxvii.  contient  ces  mots, 
tirés  d’un  original  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n®.  23  ;  Witi^a 
yenerabilis  abbas  fanci^  Mariae  Urbionenfis  ad  noflram  acce~ 
dens  Serenitatem  res  quafdam  datas  fanae^  Mari^j  ut  illi  eas 
præcepto  noflr^  &c.  L’autographe  fur  lequel  notre  modèle  a 
écé  defliné  fut  acordé  l’an  ^08.  par  Charle  le  Simple,  pour 
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confirmer  les  biens  de  l’abbaie  de  laGrafie  ;  parcequ’ils  avoîenc 
été  augmentés.  On  recouroit  donc  à  l’autorité  du  Roi,. pour 
les  nouvelles  donations  ;  quand  on  vouloit  les  faire  exemter 
des  charges  &  des  impôts  publics.  Il  eft  parlé  dans  cette  pan¬ 
carte  de  (i)  moulins  fur  le  fleuve  Atax.  Elle  a  de  hauteur 
vingt  pouces  &:  demi  de  largeur  vingt-cinq.  Les  lignes  font 
éloignées  d’un  pouce  un  peu  moins.  La  dernière  ne  l’efl:  que 
de  quelques  lignes  ;  pareeque  la  place  manquoit.  Excepté 
cette  ligne  ,  toutes  les  autres  portent  fur  des  horizontales , 
terminées  des  deux  côtés  par  des  points  perçans..  La  première 
ligne  renfermée  entre  deux  horizontales  a  près  d’un  demi- 
pouce  de  hauteur.  Les  mots  ne  font  pas  toujours  exaèlement 
diftingués.  Tous  les  points  &  virgules  font  marqués  par  un 
unique  point ,  &:  les  abréviations  font  fréquentes.  L’Aqui¬ 
taine  eft  apelée  Equitania,  Le  fceau  a  plus  de  deux  pouces, 
de  hauteur  de  largeur.  La  cire  en  eft  fort  compaéte  6c  bru¬ 
nâtre.  C’eft  plutôt  un  maftic  qu’une  véritable  cire.  Le  bufte 
du  Roi  eft  en  ovale ,  6c  l’infcription  eft  en  lettres  capitales, 
fort  maflives.  Charle  le  Simple  prend  dans,  une  autre  charte  le 
titre  de  Serenijjime  ^  6c  l’epithète  précède  Régis  -,  au  lieruque: 
dans  notre  pancarte  on  lui  donne  celui  de  Regis  gloriojîjjîmi, 
La  date  eft  ainfi  écrite  :  Dôtîi.  iij.  non.  novbr.  indi^ione  XI, 
anno  XV l .régnante Karolo  rege gloriojîjjîmo ,redintegrante  xi,. 
AEum  Lauduno  cajîro  in  Bi  nomine  féliciter,.  Amen.  Sur  le 
dos  en  écriture  du  x..  au  xi'.  fiècle,  il,  y  a  :  P receptu  Karoli 
glorioffjîmi  Regis  ad  W'itiqanum  abhatem.  Ce  diplôme  fut 
vidimé  par  le  Pape  Grégoire  ix.,  l’an  1118.  D.  Vaifette  la 
publié  au  fécond  tome  de  fon  hiftoire  de  Languedoc. 

IL  Lecaraétère  diftinétifle  plus  univerfel  des  écritures  cur- 
fives  carolines ,  c’eft  d’être  hautes ,  ferrées  6c  armées  de  traits 
aigus.  C’eft  par-là  que  nous  diftinguons  le  deuxième  genre 
des  écritures  diplomatiques ,  dont  on  s’eft  fervi  dans  les  aêles. 
de  nos  Rois  de  la  fécondé  race.  Notre  planche  lxvii.  ne  donne 
à  ce  genre  que  trois  efpèces. 


(i)  M.  l’abbé  Lebeuf  dans'  fa  DiïTerta- 
tion  fur  l’état  des  fcienccs  ,  depuis  le 
Roi  Rohert  jufqu’à  Philippe  le  Bel re¬ 
marque  que  les  moulins  à  vent  furent 
connus  dès  le  r-egne  de  Philippe  Augufle, 
iLauroit  pu  dire  ,  dès  le.  règire  de  Ehilip*- 


pc  i.D;MabiIîbn  {a)  raporte  fiir  l’an  ii o;. 
un  aéte  de  Guillaume  Comte  de  Mor- 
tain ,  qui  permet  à.  Viral  abbé  de  Savigni 
d’établir  des  moulins  à  vent,  molendina-: 
ad  aquam  &  ventum  ,  dans  les  diocèfc& 
de  Baveux  j.d’Evreux  Sc  deCoutancc.- 
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La  première  cft  demi  diftindc ,  inclinée  vers  la  gauche  , 
oblongue ,  maigre  &  preffée.  Un  diplôme  original  de  l’an 
77p.  communiqué  par  D.  Urfin  Durand  ,  nous  a  fourni  ce 
modèle  :  I CN ,  c’cft-à-dire  :  In  Ckrijli  nomine.  Carolus 
gratiâ  DeiRex  F rancorum  &  Langohardorum  ,  ac  Patricius 
Romanorum  omnibus  Agentibus  nojiris  tam  prefentibus  quant 
&  futuris.  Juvante  Domino  ,  qui  nobis  in  folium  regni  injli- 
tuit  ,  principale  quidem  climenciae  cunclorum  decet  accomo~ 
dare  aura  benigna  (  aurcm  benignam^)  precipuè  quibus  pro  im~ 
pendio  animarum  a  precidemibus  (  pnecedentibus  )  Regibus 
antecejforibus  noJlris  ad  loca  ecclejtarum  probamus  e^e  in- 
diiitiL  J  devota  debemus  mente  perpendere  Ù  congrua  bénéficier 
&c.  Ce  diplôme  de  Charlemagne  pour  l’églife  de  S.  Marcel 
de  Châlons  a  été  publié  plufieurs  fois ,  &  en  dernier  lieu  par  {a) 
D.  Bouquet ,  fur  des  copies  très-fautives.  Ceux  qui  les  ont 
tirées  ne  favoient  pas  lire  la  plus  ancienne  écriture  Caroline. 
L’autographe  prouve  que  la  bonne  latinité  &:  l’orthographe 
étoient  encore  banies  en  775».  de  la  Chancellerie  de  Charle¬ 
magne  qui  féjournoit  alors  au  palais  d’Heriftal.. 

Une  écriture  curlive  exceflivement  alongée,  indiftinéte 
&  dont  les  montans  prolongés  font  courbés  &  terminés  en 
pointes  dirigées  vers  la  droite,  diftingue  la  deuxième  efpèce 
de  Caroline  du  fécond  genre.  L’exemple  ,  que  nous  en  don¬ 
nons  ,  renferme  ces  mots  qui  acompagnent  le  monograme  de 
Charle  le  Chauve  :  Signum  Karoli  gloriofifjimi  Regis.  C’eft 
la  fignature  d’une  charte  de  ce  Prince  de  l’an  843.  gardée  à 
la  bibliothèque  du  Roi  11°.  8.  Elle  a  vingt  &  un  pouces  dô' 
hauteur  vingt-deux  de  largeur.  Chaque  ligne  eft  éloignée 
d’un  pouce  &;  demi.  11  n’y  a  que  la  première ,  qui  foit  ren¬ 
fermée  entre  deux  horizontales.  Les  autres  à  grandes  &  pe¬ 
tites  lettres  ne  font  apuyées  que  fur  une.  Les  deux  lignes  de' 
longues  lettres  du  bas  ont  près  d’un  pouce  de  hauteur.  Les; 
points  quoiqu’en  plus  grand  nombre  qu’à  l’ordinaire  ne  font 
pas  encore  partout  exadement  marqués.  Mais  les  vuides  pluï. 
ou  moins  grands,  ou  ils  doivent  être  ainfi  que  les  virgules,, 
le  font  exadement.  Partout  où  il  doit  y  voir  des  points ,  les- 
l'ettres  initiales  font  toujours  excédentes- du*  corps  de  la-  ligne.- 
A  la  place  du  fceau ,  qui  s’eft  perdu,  le  parchemin  eft  coupé 
Cil  croix  de  S>.  André  comme  à  f  ordinaire,.  L’invocatio:^ 
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f  ormelle  eft  précédée  d’une  invocation  cachée ,  ou  du  moins 
des  reftes  de  cet  ufage.  Si  le  monograme  eft  fait  avec  la  plume 

de  la  main  de  Châtie  le  Chauve ,  il  devoit  bien  écrire.  Sous 
la  fignature  du  notaire ,  on  lit  ces  mots  écrits  en  notes  de 
Tiron  :  J.onas  diaconus  ad  vicem  Hludowici  recognovi  & 
J'ubfcripJî. 

La  troilième  efpèce  d’écriture  curhve  Caroline  alongée 
armée  de  traits  aigus  ,  eft  belle ,  demi-diftinéle  ôc  ferrée. 
L’exemple,  que  nous  en  donnons  à  la  fin  de  la  planche  lxvii. 
contient  cette  adrefte  :  Omnibus  Epifcopis  ,  Abbatibus  ,  Du- 
cibus  ^  Comitihus  ,  Vicariis  ,  Centenariis  y  MiJJis.  Ceci  eft  une 
partie  de  la  première  ligne  du  diplôme  de  Louis  le  Débo- 
naire  de  l’an  814.  dont  nous  avons  patlé  (a)  plus  haut.  Les 
Envoyés  MiJJi  Dominici ,  difcurrentes  ^  ne  font  guères  con¬ 
nus  que  fous  la  première  &  la  fécondé  race  de  nos  Rois. 


ARTICLE  III. 

Ecritures  curjive  ,  minufcule  &  gothique  des  diplômes  des 
Rois  de  le  rance  de  la  troijième  race  ;  Explication  de  la 
planche  LXViii,  où  font  repréfentés  trois  genres  d'écriture 
diplomatique  des  x.  xi.  xii.  &  xiiP.  Jiècles, 

LEs  caraélères  les  plus  ordinaires  employés  dans  les  aéles 
de  nos  Rois  depuis  l’élévation  de  Hugue  Capec  au  trône, 
font  le  curfif,  le  minufcule  &:  le  gothique.  Les  lettres  tant 
curftves  que  minufcules  alongées  figurent  régulièrement  à  la 
tête  des  diplômes  jufqu’à  Philippe  Àugufte.  Depuis  fon  règne 
ces  lettres  longues  prennent  la  forme  des  minufcules  dans 
plufieurs  diplômes.  Les  fignatures  empruntent  le  caraétère 
eurfif  alongé ,  quand  elles  ne  font  pas  en  petite  minufcule  ou 
en  capitale  mêlée  de  lettres  onciales.  L’écriture  curfive  capé¬ 
tienne  n’eft  autre  que  la  Caroline  dégénérée.  Dès  le  teras  du 
Roi  Lothaire ,  elle  n’étoit  déjà  prefque  plus  reconoiflable. 
Elle  ne  pafta  pas  le  règne  de  Robert.  On  lui  fubftitua  dans 
l’onzième  fiècle  une  minufcule ,  qui  ne  difère  de  celle  des  mlT, 
que  par  fes  montans  fleuris  &:  fes  queues  prolongées.  Cette 
minufcule  diplomatique  fe  perd  dans  le  gothique  dès  le  , corn- 
jtüencemciu  du  xiii^  fièclejqui  eft  le  terme  des  beaux  caradères.c 
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Ces  écritures  diplomatiques  font  figurées  dans  la  planche 
Lxviii.  qui  renferme  la  troifième  fubdivifion,  dont  voici  les 
genres. 

I.  Le  premier  fe  diftingue  par  une  écriture  curfive  d’un 
nouveau  goût  ;  quoiqu’elle  tienne  encore  de  la  Caroline  de- 
mi-diftinde.  Plulieurs  de  fes  lettres  font  conjointes,  entor¬ 
tillées  &  ferrées ,  d’autres  terminent  leurs  montans  en  pointes 
élévées  ou  en  boucles.  Beaucoup  de  traits  brifés,  &:  fuperflus 
défigurent  cette  curfive ,  dont  les  o ,  les ,  r ,  les  les  t  font 
finguliers.  Nous  en  donnons  pour  modèle  le  commencement 
&:  la  fin  d’un  diplôme  de  Hugue  Capet  de  l’an  988.  en  faveur 
de  l’abbaie  de  fainte  Colombe  de  Sens.  La  figure  placée  à  la 
tête  renferme  deux  fois  l’invocation  cachée  In  xti  noe.  En- 
fuite  le  diplôme  commence  par  cette  invocation  formelle  : 
In  nomme  DominiDeicetcrni  &  Salvatoris  nojîrijefu  Chrijliy 
Hugo  divino  ordinante  clementia  Francorum  Rex.  Si  utili- 
tatibus  locorum  divinis  cultibus  mancipatorum  ^  fervonimque 
Del  necejjïtatibus  in  eifdem  degentium  orem  (  aurem  )  nojîr^ 
Celjîtudinis  impendimus ^  regium  procul  diihio  exercemtis  mu- 
nus  ac  per  hoc  ad  æternam  beatitudinem  capejjendam  omninb 
venturos  nos  minime  dubitamus .  Qua  de  re  notum  ejje  volu- 
mus  omnium  fancfae  Dei  ecclejiae  nojlrorumque  fidelium  ,, 

quod  adientes . Quod  ut  verius  credatur  &  diligentius 

eonfervetur  manu  propria  fubterjirmavimus  ,  Ù  anuli  nojîri 
imprejjione Jignari jujjimus  •:  Signum  Hugonis  glorio- 
sissiMi  Régis.  Datum  anno  primo  regni  ejus.  v.  Nonas^ 
Junii.  SiGNUM  Rotberti  ejus  filii  et  Régis.  Aclum 
in  Dei  nomine  Compendio  féliciter.  Au-defifous  du  monogra- 
mQ  :  Rotgerius  notarius  Regis  fcripft  &  fubfcripft.  Remar¬ 
quez  que  la  date  efl:  en  grands  caradères.  Le  fceau  eft  à  côté 
du  fubfcripft  dont  la  figure  repréfente  une  ruche.  Le  parche¬ 
min  a  été  coupé  en  croix ,  pour  inférer  la  cire.  Ce  diplôme 
original  a  vingt  &:  un  pouces  de  hauteur  ^  vingt  trois  de  lat' 
geur.  Les  lignes  font  éloignées  de  près  d’un  pouce.  Les  queues- 
des  bdhl  aprochent  beaucoup  des  lignes  fupérieures  &:  quel¬ 
quefois  meme  y  touchent..  La  première  a  fept  lignes  de  hau-- 
teur;  celle  de  la  fignature  du  notaire  fix,  celle  du  Roi  cinq  y. 
celle  de  la  date  cinq  ôe  de  Robert  fils  du  Roi  quatre.  Il  n’y  a  que^ 
la  première  ligne ,  qui  foit  renfermée  entre  deux  horizontales  5, 


II.  PARTIE, 
s  E  C  T.  IV. 

Ch  A  P.  XII. 
Art,  III. 
IIIc.  SUBDlVfSlON. 

Ecriture  curfive 
capétienne, tenant 
de  la  Caroline  , 
conjointe,  ferrée^ 
inégale ,  bouclée , 
à  traits  fuperflus 
&  brifés. 

/.  Genre. 


»gHB— 

lîT^ PARTIE. 

S  E  C  T.  IV. 
Ch  A  P.  XII. 
Art.  III. 


Ecriture  mînuf- 
cule  diplomati¬ 
que  ,  maflîve  8c 
fleurie  :  diplôme 
curieux  &  interef- 
f?nt  pour  riiiftoi- 
re  de  Louis  le  Gros 
&  du  Parlement 
de  Paris. 

//•  Genre. 
/*.  Bfpkcej. 
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toutes  les  autres  font  feulement  apuyées  fur  une.  Toute  récri¬ 
ture  grande  &:  petite  eft  de  la  même  main.  L’écriture  tient 
du  ilccle  précédent,  où  les  t  font  quelquefois  en  deux  mor¬ 
ceaux,  Celle-ci  a  de  fingulier  d’être  fort  tortue ,  bc  d’être 
recoquillée  dans  quelques-unes  de  fes  grandes  lettres. 

Deux  monogrames  dans  le  même  diplôme  méritent  d’être 
remarqués.  Celui  de  Hugue  capet  eft  caré  &  en  croix  tout 
a  la  fois.  Notez  i°.  le  Jignum  du  Roi  fur  la  dernière  ligne  ; 
quoiqu’il  refte  un  efpace  blanc  au  bas  du  parchemin  : 
z°.  les  monogrames  placés  après  toute  la  formule  de  la  figna- 
ture  :  le  datum  &c  Xaüum  en  longs  caraêlères  fur  deux 

lignes  diférentes  :  4°.  le  datum  fur  deux  lignes,  dont  la  der¬ 
nière  ne  reprend  pas  à  \ alinea ,  mais  eft  placée  fous  datum. 
5”.  Au  lieu  de  régnante  &c.  ou  de  regni  gloriojijjîmi  Regis , 
on  dit  fimplemcnt  regni  ejus.  6°.  La  date  du  jour  du  mois  eft 
mife  après  celle  du  règne.  7°.  Dans  la  lignaturc  du  notaire  nulle 
mention  du  Chancelier  ni  de  perfone  pour  qui  il  ligne.  8°.  Au 
lieu  du  fimple  titre  de  notaire ,  on  ajoute  notaire  du  Roi, 

Il  exprime  qu’il  a  écrit  &  fouferit  l’atle,  fans  nulle  mention 
de  vérification.  10°.  Le  fuhfcripjît  eft  non-lèulement  expri¬ 
mé  dans  la  ruche ,  mais  avec  des  lettres  enclavées  &:  mifes  de 
haut  en  bas.  11°.  In  Dei  nomine  précédé  le  nom  du  lieu. 
iz^.Obfervez  l’omifiionde  Vamen.Qts  remarques  prouvent  que 
le  règne  de  Hugue  Capet  aporta  bien  des  changemens  dans  la 
manière  de  drefl'er  les  diplômes.  Celui  dont  nous  venons  de 
faire  la  defeription ,  remet  au  monaftère  de  fainte  Colombe 
un  tribut ,  qu’il  apèle  vicarias  illicitas ,  &  que  les  Rois  avoient 
exigé  jufqu’alors.  On  l'ait  jufqu’à  quel  point  Hugue  Capet  fa- 
vprifa  les  monaftères,  qu’il  rétablit  dans  leur  ancien  état,  en 
leunrendant  la  liberté  naturelle  de  le  choifir  des  abbés  réguliers. 

II,  Le  caraêlèrc  minufcule  conftitue  le  deuxième  genre 
d’écriture  diplomatique  capétienne  ,  dont  la  planche  lxviii, 
fournit  deux  elpèces. 

La  première  eft  maftive ,  fleurie  ,  mêlée  de  lettres  gothi¬ 
ques  &:  conjointes.  Le  modèle  ,  que  nous  en  donnons ,  eft 
tiré  d’un  diplôme  original  de  l’abbaie  de  Tiron  au  Perche. 
C’eft  un  des  plus  authentiques  &  des  plus  précieux  monu- 
mens  du  règne  de  Louis  le  Gros.  On  y  trouve  des  traits  hiftori- 
ques,  qu’on  chercheroic  en  vain  dans  les  auteurs  duxii®.  fiècle. 
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Nous  ne  conoiflbns  point  de  monument  plus  ancien ,  où  la 
dignité ,  la  prééminence ,  &  la  fouveraineté  de  la  Cour  du  Roi 
ou  du  Parlement  de  Paris  foient  plus  difertement  exprimées. 
Les  antiquaires  veront  avec  plaifir  les  caractères ,  dont  on  s’eft 
fervi  pour  écrire  l’autographe ,  dont  il  y  a  des  copies  à  la  Cham¬ 
bre  des  Comptes  ,  ôc  dans  le  nouveau  (a)  GalLia  Chrijliana. 
Voici  le  contenu  de  notre  modèle  :  In  nomine  fancl^  &  in¬ 
dividu^  Trinitatis  ,  Patris  &  Filii  &  Spiritus  fancli  amen. 
Cum  regalis pr^e^minenci^  femper  Jit  e^cclejîas  prcecipuumque 
religioja  loca  a  noxiis  pr^Çervar^,  ac  Libertatibus  ac  privile- 
gus  dotar^  ,  quibus  mundanos  fluclus  évitent ,  ea  propter 
&  hiis  motus  Ego  Hludovicus  Dei  dono  Rex  t  ranco- 
rum  humilis  ,  affeciione  pervalida  ,  quam  ad  michi  devotijjî- 

mos  monachos  Tironenfes  (  habeo  per  me  noviter fundatos . 

Has  autem  nojirarum  perempnitatum  &  regiarum  largicLO- 
num  ^diciones  nemo  infringere  quon  odo  libet  audeat  in  jiitu- 
rum.  Qui  autem  fétus  egerit ,  indignacionem  &  Jorisjaclum 
regi^  Celjitudinis  fe  noverit  incurrifje.  l/ndè  in  fupradiclorum 
omnium  robur  tejlimonium  pressentes  JigiUi  regii  auclori  ■ 
tate  &  nominis  nojiri  kara&^  comniunienda  duximus.  Acba 
funt  h^c  in  pr^diclo  monajlerio  Tironenji  fecundo  idiis  Apri- 
lias  anno  gracie^  millejimo  centejîmo  vic^simo  ,  ajlantibus 
nobifcum  in  ipfo  monajlerio ,  quorum  nomina  fubtituLata  funt 
&  figna.  S.  AnfelLi  Dapiferi.  f.  .S’,  Hugonis  Conjîabularii.  f. 
S.  Gilberti  Buticularii.  f.  S.  W^idonïs  Camerarii.  ^  .  Data 
per  manus  Stephani  cancellarii.  Immédiatement  au-dellous 
du  monograme,  qui  exprime  Ludovicus  ,  le  bas  du  par¬ 
chemin  blanc  s’avance  en  forme  de  pyramide  tronquée.  On 
voit  cinq  ouvertures  au  repli  du  parchemin ,  pour  faire  palier 
un  ruban  en  double  d’un  pouce  de  large  ôc  de  neuf  pouces  de 
long ,  auquel  le  fceau  eft  fufpendu.  Ce  ruban  trelTé  femble 
avoir  été  fait  à  l’aiguille  fur  un  fond  de  foie.  Il  eft  brodé 
broché  de  foie  rouge  &:  blanche.  La  fécondé  eft  couverte 
de  fils  d’argenr.  Ce  ruban  fort  épais  pâlie  dans  le  milieu  du 
fceau  J  rond,  fort  grand,  fans  contrefcel,  ôc  tout-à-fait  fem.. 
blable  à  celui ,  que  D.  Mabillon  a  publié  dans  fa  Diploma¬ 
tique  ,  excepté  l’infcription  ,  que  fon  delîinateur  a  mal  figurée. 
On  lit  furie  fceau  de  la  charte  de  Tiron,  Ludovicus  Di 
CRA  pRANCOgLUM  ReX, 

Tome  III,  îQ  4 


II.  PARTIE. 

S  EC  T.  IV. 
Ch  A  P.  Xir. 
Art.  III. 


(a)  Gall.  Chrijl. 
t.  p.  310. 


/ 


II.  PARTIE. 
Sec  T.  IV. 

C  H  A  P.  XII. 
Art,  III. 
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Dans  cc  (i)  diplôme  de  l’an  iiio.  les  //  font  marqués  de 
deux  accens.  Cet  ufage  eft  donc  beaucoup  plus  ancien  que  le 
xiii'.  fiècle ,  comme  nous  l’avons  prouvé  ailleurs  ;  quoique 
nos  plus  favans  diplomaciftes  l’ayent  fixé  à  cette  époque.  Les 
ûs  de  les  e  font  tous  indiftinctement  repréfentés  par  ç.  Dans 
cette  charte  le  Roi  Louis  vi.  fe  dit  fondateur  de  Tabbaie 
de  Tiron ,  pour  laquelle  il  marque  une  afeélion  toute  par¬ 
ticulière.  Il  lui  acorde  les  plus  grands  privilèges  en  reconoif- 
fance  de  la  guérifon  qu’il  avoir  obtenue  pas  les  prières  du  vé» 
nérable  Bernard  abbé  de  Tiron,  dans  une  maladie  incurable. 
Il  exemte  tous  les  Prieurés ,  dépendances  de  vaffaux  du  mo- 
naftère  de  la  jurifdidion  de  tous  autres  juges  que  de  ceux  du 
chef-lieu  ;  enforte  qu’après  le  jugement  rendu  à  Tiron ,  ils  ne 
foient  tenus  de  répondre  immédiatement  que  devant  les  grands 
Prélidens  à  Paris  de  ailleurs,  où  la  Cour  éminente  de  fuprème 
du  Roi  réfdera.  Pojî  ipjius  monajlerii  Tironenjîs  curiam  co- 
ram  magnis  Præsidentialtbus  nostris  Parisiub 

VEL  ALIBI  ,  UBI  NOSTRA  PRÆCELLENS  ET  SVPREMA 
REGALis  Curia  reJidebit.  'LQtQimQ  Prcejîdentiales  inconnu 
à  M.  Ducange  de  à  fes  éditeurs ,  défigne  les  Préfidens  du 
Parlement  les  plus  élévés  en  dignité.  Cette  charte  revient  à=-ce 
qu’on  apèle  lettres  d’évocation  de  de  fauve -garde.  Si  M.  Bru- 
xelle  en  avoir  eu  conoilfance  ;  il  n’auroit  pas  dit  que  la  plus 
ancienne  évocation  eft  celle  que  Philippe  Augufte  acorda  à 
l’abbaie  de  Fecam.  Pour  revenir  à  notre  diplôme  ,  Louis  le 
Gros  y  déclare  le  bienheureux  Bernard  de  les  abbés  de  Tiron 
fes  fuccefteurs  membres  de  fa  maifon  ,  de  fa  famille ,  de  de 
fon  Confeil,  de  leur  en  acorde  tous. les  privilèges.  Il  fonde  & 
dote  le  monaftère  en  confîdération  de  l’un  de  fes  fils ,  qu’il  y 


(i)  La  chofe  la  p’us  fingulière  ,  que 
BOUS  ayons  remarquée  dans  ce  diplôme-, 
c’eft  que  le  fccau,  fut  couvert  de  trois  en- 
velopes  aullî-tôt  qu’il  fut  donné.  La  pre¬ 
mière  &  la  plus  intérieure  eft  d’une  étofe 
de  foie  blanche  &  brune.  La  fécondé  eft 
un  gros  canevas-  La  troifième  d’un  cuir 
fort  encore  aftez  blanc.  Sur  le  côté  plat  on 
a  mis  la  notice  de  la  pièce  en  groft'e  écri¬ 
ture  ,  à  peu  près  femblable  à  la  première 
ligne  du  texte.  La  rcfTernblance  des  traits 
eft-  fi  grande  ,  qu’on  a  fujet  de  croire  | 
qu’elles  font  de  la  même  main.  Voici  { 


l’infcription  ;  Hludovici  Francorum  Ré¬ 
gis  de  Gardia  6’  aliis  lïbertatibus.  Les 
grands  Officiers  apofent  leurs  croix  de 
diférentes  formes.  Le  monegrame  pou- 
roit  bien  être  de  la  main  du  Roi  ou  de 
fon  Chancelier  -,  quoique  I’/  &  1’^  pa- 
roilTent  de  la  main  de  l’écrivain.  Les 
points,  &  les  abréviations  font  remarqua¬ 
bles;  Aux  extrémités  du  diplôme ,  on  voir 
des  points  perçans  ,  pour  la  direélion  des 
lignes. Ces  lignes  font  tirées  avec  le  crayo». 
de  mine  de  plomb.  Celles  qui  acompa- 
gtientla  gtande  écriture  ibnt  doubles,. 
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avoit  ofert  à  Dieu  ,  Intuitu  Jiquidem  dulcijjîmi  fUil  nojlri  in 
ipfo  Tironenfi  cænobio  per  nos  Deo  obLati.  Ce  fils  que  le  Roi 
Ion  père  confacra  à  Dieu  dans  l’abbaie  de  Tiron,  pouroit  bien 
être  Hugues ,  dont  (a)  Vhijloire  ne  nous  aprend  rien  de  par¬ 
ticulier. 

III.  Nous  avons  vu  que  dès  le  viii®.  fiècle  l’écriture  mi- 
nufcule  renouvellée  étoit  employée  dans  les  diplômes.  Ce  qui 
fut  rare  alors  devint  ordinaire  pendant  le  xi.  &:  xii'.  fiècle. 
Telle  qu’on  la  voit  dans  les  mfl'5  telle  on  la  trouve  dans  une 
multitude  d’ades ,  à  l’exception  des  montans  qui  font  quel¬ 
quefois  un  peu  plus  alongés. 

Cette  belle  minufcule  acompagnéede  lettres  capitales  blan¬ 
ches  fleuronnées  caradérife  la  deuxième  efpèce  des  écritures 
diplomatiques  capétiennes  du  fécond  genre.  Le  modèle ,  que 
nous  en  avons  fait  graver  fur  notre  planche  lxviii.  contient 
les  premiers  mots ,  la  date  &:  les  fignatures  d’une  donation  faite 
à  S.  Benoit  fur  Loire  en  1071.  par  Hugue  de  Piviers  cheva¬ 
lier,  fils  de  Tefcelin.  La  première  ligne  eft  en  lettres  capitales 
blanches  femblables  à  celles  du  commencement ,  Omnis 
HOMO  quamdiù  hac  fragili  carne . Aclum  Floriaco  pu¬ 

bliée  anno  ab  Incarnatione  Domini  millefimo  lxxi.  régnante 
Fhilippo  anno  X.  Signum  Philippi  Regis.  f.  Segnum  f  Hu- 
gonis  filii  Tefcelini  Petuerenjîs  militis ,  qui  hanc  donationem 
jecit.  Signum  f  Alberti  fratris  Hugonis  &  Milejindis  matris 
eorum.  S.  Tefcelini  filii  Alberti.  L’.S’  du  commencement  de 
cette  dernière  fignature  étant  tranchée  ,  tient  lieu  de  croix. 
Hugue  &:  Albert  fon  frere  ofrent  au  Roi  Philippe  i .  l’ade  de 
donation,  afin  qu’il  le  confirme  par  fa  fignature  &  par  l’appo- 
fition  de  Ion  fceau ,  comme  il  eft  dit  expreflement  dans  la 
charte  :  Ut  autem  heee  carta  omni  ternpore  firmior  haberetur ^ 
ego  Hugo  &  frater  meus  Albertus  Domino  nojlro  Philippo 
Régi  eam  obtulimus  ad  corroborandum ,  qui  libentijfimè  eam 
dignatus  ejl  corroborare  &  fui  figilli  authoritate  Ù  proprii 
nominis  fubfcriptione.  On  voit  dans  ces  lettres  le  fignum  du 
Roi  Philippe  avec  une  croix.  Pour  s’épargner  la  peine  de  drelfer 
une  charte  de  confirmation  ,  les  Princes  &;  les  Prélats  fe  con- 
tentoient  fouvent  d’appofer  leur  feing  ou  leur  fceau  au  bas  du 
titre ,  qu’ils  vouloient  confirmer-  On  a  des  exemples  de  cet  {b) 
ufage  dès  le  ix^,  fiècle,  &  même  long-tems  auparavant.  Il 


II.  PARTIE. 

Se  CT.  IV. 

C  H  A  P.  XII. 

Art.  III. 

{a)Daniel hijî.  de 
France  j  idh.  de 
171-  .  «.  Z./J.  Jét. 

Ecriture  miuuf- 
culc  élégante  , 
femblabie  à  celle 
des  mlT.  Le  Roi 
Philippe  I.  auto- 
rife  &  confirme 
les  chartes  en  y 
marquant  des 
croix  ou  en  y  fai- 
fant  appofer  fon 
fceau. 

//®.  Efpèce. 


{h)Eckkart  Com* 

ment,  de  rébus 
Franc,  orient,  t,  2. 


II.  PARTIE. 

Se  CT.  IV. 

Ch  A  P.  XII. 
Art.  III. 


p.  24. 


(b)  Ibid.  p.  loi. 
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devint  tout  commun  fous  les  règnes  des  Rois  Robert  & 
Philippe  I.  Lorfque  ce  dernier  {a)  figura  le  figne  delà  croix 
au  bas  d’une  donation  faire  par  Guillaume  de  Mantes,  Simon 
..  de  Neaufle  étoit  alïis  aux  piés  du  trône,  &  un  moine  nommé 

E^^chenalde  tenoit  la  charte  entre  fes  mains.  Ces  fimples  croix 
“  '  avoient  fouvent  la  même  autorité  que  le  fceau.  Le  même  Roi 

Philippe  [b]  étant  allé  à  Poitiers  en  1076.  pour  demander  du 
fecotirs  à  Geofroi  Duc  d’Aquitaine  contre  Guillaume  Duc 
de  Normandie,  Roi  d’Angleterre,  qui  faifoit  le  fiège  (i) 
d’une  place  en  Brétagne  ,  ne  marqua  qu’une  fimple  croix  au 
bas  d’un  diplôme  pour  l’authentiquer  j  parcequ’ayant  été  obligé 
de  précipiter  fa  marche ,  il  ne  s’étoit  point  muni  de  fon  fceau. 
En  1106.  le  même  Prince  étant  à  Angers  confirma  tous  les 
(c)  Ibidem  l.  70;  bieiis  (c)  de  l’abbaie  de  S.  Nicolas  de  cette  forte  :  il  ordonna 
P'An^n.  ÿÿ.  ^  Etienne  fon  chapelain  ou  aumônier  d’apofer  le  fceau  royal 
à  toutes  les  chartes  du  monaftère ,  &c  lui-même  marqua  des 
croix  fur  plufieurs  en  figne  de  confirmation.  A  ces  croix  le 
chancelier  ou  notaire  ajoutoit  le  fignum  avec  le  nom  du  Roi. 
Ces  fignatures  poftérieures  (i)  à  la  date  des  chartes  font  d’au¬ 
tant  plus  à  remarquer ,  qu’étant  devenus  fréquentes  après  le 
déclin  du  x^.  fiècle  jufqu’à  la  fin  du  xii.  elles  ont  caufé  de 
l’embaras  à  ceux  qui  n’étoient  pas  inftruits  des  anciens  ufages. 

IV.  Les  belles  écritures  diplomatiques  des  xi.  &;  xii^.  fiè- 
cles  ne  furent  pas  exemtes  de  quelques  lettres  gothiques.  Sous 
Philippe  ( 3)  Augufte  ce  mélange  prit  le  defius.  Alors  parurent 

(  I  )  Ceci  doit  s’entendre  du  fiège  de  j  fièges  d’un  feul ,  &  en  ont  conclu  qu’un 
Dol  ,  comme  il  paroit  par  une  charte  {d)  ipimp  nnr  rie  Rréracrne  avoir  lui  fenl  mic;- 


Ecriture  gothi¬ 
que  minufcule  & 
curfive  des  diplô¬ 
mes  :  charte  de 
Philippe  le  Hardi. 


(d)  De  rediplom. 

édit  p.  640. 
(e)  Encycloped. 
t.  ^.p.lOI^,  col.  X, 


(f)  Dere  diplom, 

p.  4x9. 

{gilbid.  p.  411. 
&  4S}.  n.  Z. 


de  Barthclemi  abbé  de  Marmoutier  ,  da¬ 
tée  de  l’année  &  du  tems  que  le  Roi  Phi¬ 
lippe  alloit  en  Brétagne  ,  pour  combatte 
le  Roi  d’Angleterre  ,  qui  afiîegeoit  Dol. 
PaEliim  ejl  hoc  in  anno  &  in  ipjis  diebus  , 
quando  ibat  Rex  Francia  Phdippus  in 
Britannia  ad  piig>  andum  contra  Regem 
Anglorum  ,  qui  ibi  objidebat  Dolum  caf- 
trum.  Philippe  &  Alain  Fergent  firent  le¬ 
ver  le  fiège  au  Duc  de  Normandie.  La 
gloire  de  cette  aétion  ne  doit  donc  pas 
être  attribuée  au  feul  jeune  Alain  ^  qui  ne 
pouvoir  être  alors  que  novice  dans  le 
métier  de  la  guerre.  Cet  événement  étant  I 


jeune  Duc  de  Brétagne  avoir  lui  feul  mis 
en  fuite  le  conquérant  de  l’Angleterre. 

33  (  î  )  Et  quant  (  e  )  à  ce  qu’on  a  dit , 
>■>  (  C’eft  un  grand  ennemi  des  diplômes 
33  qui  parle)  qu’on  voit  quelquefois  dans 
30  des  chartes  la  fignature  de  perfonnes 
33  qui  n’étoient  pas  encore  au  monde  5  ce 
33  n’eft  pas  toujours  une  marque  de  fauf- 
3-  fêté  ,  parce  qu’un  Roi  ,  un  Pri'  cc  ,  un 
33  Prélat  ,  auront  éré  priés  de  confirmer 
33  par  leur  fignature  un  privilège  accor- 
33  dé  iong-tems  avant  eux.  -c 

(  3  )  On  aperçoit  le  gothique  naifianc 
dans  les  (/)  diplômes  de  Louis  vu.  Les 
lettres  commencent  à  être  ferrées  &  re- 


diverlement  daté  dans  les  auteurs ,  les  |  vêtues  de  traits  bifai es.  Les  chartes  de 
hifroriens  de  Brétagne  ont  profité  de  cet-  ^  Philippe  Augnfte  ,  de  Louis  VIII.  &  quel- 
îe  diférence  d’époques  ,  pour  faire  deux  J  ques  unes  de  S.  Louis  (  g  )  ofrentuue  mi- 
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comme  deux  nouvelles  écritures ,  ferrées ,  obfcures ,  IiérifTées 
de  traits  inutiles  &  d’abréviations  dégoûtantes.  La  première 
eft  l’ancienne  minufcule  capétienne  dégénérée ,  qui  fe  main¬ 
tint  encore  dans  une  certaine  beauté  jufqu’à  S.  Louis ,  6c  qui 
depuis  cette  époque  jufqu’au  renouvellement  des  lettres  alla 
toujours  en  déperiffant.  La  fécondé  eft  une  curfive,  qui  parok 
tout-à-fait  barbare  (<3)  dès  l’an  1116.  Elle  ne  retient  rien  des 
anciennes  curlives  nationales.  Ses  jambages  excédens  font  re¬ 
pliés  :  fes  a  &:  fes  d  font  courbés  de  gauche  à  droite  6c  de 
droite  à  gauche  :  fes  queues  inférieures  remontent  au  niveau 
ou  même  au-delfus  du  corps  de  la  ligne  ,  elles  font  en  crochet 
6c  prenent  des  formes  bifares.  Les  fupérieures  font  tournées 
en  divers  Cens ,  tantôt  droites ,  rabatues ,  pochées  ;  tantôt  dou¬ 
blement  6c  triplement  bouclées ,  foit  d’un  feul  côté  ,  foit 
de  l’autre. 

Le  gothique  minufcule  eft  le  plus  ordinaire  dans  les  lettres 
royaux.  Notre  planche  lxviii.  en  ofre  un  modèle,  dont  voici 
le  contenu  :  Philip-pus  Dei  gratiâ  F rancorum  Rex.  Notwn 

facimus  univerjîs . Qiioa  ut  ratum  &  (labile  permaneat 

in  futurum  ,  prefentibiis  litteris  nojlrum  fecimus  apponi  Ji- 
gillum.  Datum  Parifius  anno  Dotnini  millefimo  ducentejimo 
Jeptuagejîmo  nono  menfe  Auguflo.  C’eft  ici  le  commencement 
6c  la  fin  des  lettres  d’amortifïément  acordées  en  12.79.  par 
Philippe  le  Hardi  aux  Religieux  Guillelmites  de  Montrouge, 
pour  une  aquifition  qu’ils  avoient  faite  à  Bagneux.  Ces  lettres 
royaux  font  fcellées  du  grand  fceau  avec  un  contrefcel  parfe- 
mé  de  fleurs  de  lis  fans  nombre. 

Les  planches  fuivantes  donneront  plulieurs  modèles  du  go¬ 
thique  CLirfif,  dont  on  lé  fervoit  en  Europe  dans  lesbas  fiècles,, 
pour  écrire  les  ades  publics  6c  particuliers.  La  plupart  font  fi 
mal  écrits,  qu’ils  feront  toujours  la  croix  de  ceux,  qui  n’ont 
pas  contracté  l’habitude  delesdcchifrer.  Les  écritures  diploma¬ 
tiques  commencèrent  a  prendre  une  nouvelle  forme  au  xvH. 
flècle.  Le  diplôme  de  François  Dauphin  6c  de  Marie  Reine 
d’Ecoffe  fbn  époufe,  gravé  dans  le  [b]  Tréfor  choiji  des  diplômes 
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Se  CT.  IV. 
Ch  A  P.  Xir, 
Art.  IIR 


(a)  De  re  Dipl. 
tab.  44.  433. 


(b)  Tab-,  6 Si,. 


nufcule  dégénérée  en  gothique.  D.  Ma- 
biflon  (  c  a  publié  un  diplôme  de  ce  S. 
Roi ,  dont  l’écriture  curfive  eft  dés  plus 
fliauvailes.  Ce  gothique  curfif.  varie  à  fia' 


fini.  C’eltun  mélange  de  lettres  de  diver- 
fes  clalTés  &  de  divers  genres,  eftropiéeSi  (c)'  Ihid\ 
creneîées ,,  à  queues  inférieures  re-mon-  n,-  i-r. 
tantes..  &C.-  ■  ' 


M.  TARTIE. 
SE  CT.  iV. 


Obrervat’ons  fur 
l’écriture  diplo¬ 
matique  d'Alle¬ 
magne  :  lettres 
alongées  de  la  pre¬ 
mière  ligne  &i  des 
fignatures  ;  forme 
de  quelques  let¬ 
tres  en  France  6c 
en  Allemagne. 

(a)  De  re  diplam. 
p.  yi. 


^78  NOUVEAU  TRAITÉ 

&  des  monoîes  d’EcoJ^e  ^  fut  écrit  &:  donné  à  Paris  le  17.  de 
Janvier  15  y  8.  ancien  ftyle.  La  première  ligne  eft  en  belle 
capitale ,  le  texte  en  minufcule  italique  fort  élégante  ,  les 
fignatures  du  Prince  &:  de  la  Princefl'e  font  en  lettres  alon¬ 
gées  ,  &:  la  contre-lignature  en  gros  caradère  gothique  curfif. 
En  général  l’écriture  ne  devint  vulgaire  que  Ibus  le  règne  du 
Roi  François  i.  Auparavant  cet  art  n’étoit  guères  exercé  que 
par  les  clercs,  les  moines ,  quelques  fa  vans  les  gens  d’affaires. 


CHAPITRE  XIII. 

Ecritures  diplomatiques  £  Allemagne  :  troijième  d£ 
vijion  de  la  iiE.  clajje ,  ou  font  repréfentées  la 
curfive  minufcule  &  alongée  :  diverfes  fortes  de 
minufcules  ornées  &  la  gothique  moderne  :  expli¬ 
cation  de  la  planche  LXIX. 

I.  T  Es  mêmes  écritures  diplomatiques  ufitées  en  France , 
fl  J  fous  la  fécondé  race  de  nos  Rois ,  &  dans  les  tems  pof- 
térieurs  jufqu’au  xiii^.  fiècle,  eurent  cours  {a)  en  Allemagne; 
mais  elles  y  prirent  toujours  plutôt  la  forme  de  la  minufcule 
que  de  la  curfive.  Quoique  le  commencement  des  diplômes 
impériaux  fut  ordinairement  en  lettres  non  majufcules  ,  mais 
alungées  ou  fort  ferrées ,  minces  en  pointes  fous  les  Car- 
lovingiens,  un  peu  plus  recourbées  fous  les  Rois  &  Empe¬ 
reurs  allemans;  cependant  à  peine  le  ix^.  fiècle  étoit-il  fini, 
qu’on  fit  en  Allemagne  quelques  diplômes ,  dont  la  première 
ligne  étoit  en  petits  caractères  ronds,  tel  qu’étoit  alors  le  corps 
de  la  pièce.  Dès  le  tems  de  Conrad  i.  &  d’Otton  iii.  l’écri¬ 
ture  alongée  de  cette  ligne  initiale  devint  tremblante.  Cette 
écriture  tremblante  n’étoit  pas  confiante  ni  au  x.  ni  au  xi'^. 
fiècle ,  où  elle  parut  fouvent  dans  les  chartes ,  furtout  dans  les 
caradères  alongés.  Dans  la  ligne  initiale ,  ces  caradères  fe  ter- 
mirioient  2m  mot  Rex  ou  Augujlus.  Mais  jufqu’au  milieu  du 
xi^.  fiècle ,  pour  l’ordinaire  on  y  faifoit  entrer  le  commen¬ 
cement  du  texte.  De-là  en  avant  pendant  la  durée  d’un  fiècle, 
l’ufage  de  finir  l’écrituire  alongée  au  mot  Rex  ou  Augufius  ^ 
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ou  par  le  nombre ,  qui  marquoic  le  rang ,  que  tenoit  un  Em- 
pereur  ou  un  Roi  d’Allemagne  parmi  Tes  prédéceffeurs  ,  de-  s  e  c  t.  iv.  * 
vint  pour  ainll  dire  invariable.  Mais  les  exceptions  recom-  Chap.  xiii. 
mencerent  fous  Frédéric  i.  On  vit  alors  le  commencement  du 
corps  du  diplôme  renfermé  dans  la  première  ligne  en  écri¬ 
ture  alongée. 

L’écriture  des  lignatures  impériales  eft  prefque  toujours  en 
caraétères  alongés ,  jufque  vers  le  xiv'^.  liècle.  Mais  dès  le 
milieu  du  xii'.  on  commença  à  fiiprimer  de  tems  en  tems  ces 
fignatures»  Il  y  en  eut  même  quelques  (a)  exemples  dès  le  (a 
x®.  Au  commencement  du  xi®.  fiècle  ,  fous  Henri  ii.  on 
voit  des  fignatures  en  petits  caradères.  On  en  remarque  de 
nouveaux  depuis  environ  le  milieu  du  xii^.  L’é.criture  des 
fignatures  des  chanceliers  fut  toujours  en  caradères  alongés, 
comme  les  fignatures  des  Empereurs  le  furent  ordinairement 
jufqu’au  xii*^.  fiècle ,  où  l’on  employa  l’écriture  ronde  \  mais  au 
xiii^.  ces  fignatures  difparurent.  Celle  du  chancelier  eft  poiir 
l’ordinaire  placée  immédiatement  au-defibus  de  la  foufcrip- 
tion  royale  ou  impériale  ,  de  forte  néanmoins  qu’elle  com¬ 
mence  de  même  à  la  ligne  j  fi  ce  n’efl  fous  Conrad  i,  ôc  Henri  i, 
où  elle  eft  tant  foit  peu  à  gauche.  Sous  Otton  i  v.  vers  la  fin- 
du  xii^.  fiècle  les  r  des  lignes  initiales  ou  de  la  fignature  des 
Empereurs  devinrent  conformes  aux  romaines  majufcules. 

L’écriture  diplomatique  d’Allemagne  au  xii'.  fiècle  l’em¬ 
porte  fur  les  autres  par  (  i  )  la  beauté  &:  la  {b)  netteté  des  ca-  (b)  struv.  5?. 
radères  minufcules.  L’écriture  curfive  ne  fut  point  admife  41. 

•dans  les  chartes  du  pais  avant  le  milieu  du  xiii^.  fiècle  Mais 
depuis  l’an  121^0.  &;  i  270.  une  multitude  d’ades  furent  écrits 
en  ce  nouveau  caradère  vraiment  barbare ,  qu’on  s’eft  avifé 
d’apeler  gothique.  Peu  après  le  commencement  du  xi^  fièclOj 
on  chargea  les  lettres ,  qui  s’élèvent  au-delTus  des  autres ,  &■ 
furtout  les  l  de  plufieurs  contours ,  qui  d’un  feul  trait  étoienr 
formés  au  haut  de  ces  lettres  ;  ce  qui  dura- jufque  dans  le  xiii^. 
fiècle.  Dans  les  diplômes  tantôt  l’jy  eft  marqué  d’un  point  &:  taiv 
tôt  ne  l’efi:  pas.  Les  c  vers  le  milieu  du  x'^.  fiècle  commaicèrent 


(i)  In  (c)  ckarafieris  Vitterarii  aiigujîa 
O  elegantiori  figura  pracellunt  omnibus’ 
diplomata  per  faculum  xii.  JVulla  fiant 
eorum  deprehendi ,  ïitteris  minxfi'culis  five 
infiroBis  >  <juas  yulgb  curfiiyas  vocanü^- 


exarata ufqtie  ad'annumM CCIX.  Ah  anno 
autem  MCCLx^Lxx^ .  ângens  hujufimodi 
charaBcrtim  mirtutiorum  duElibus  fitriptUr 
rtim  chscriarujri'  mutûîiidoAiftitr\~ 


(a)  Ptrà>  <h.  Gi^ 
dinusi  Syllûgs--^  rv,. 
vanor.  diphma^^ 
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Iir.  DIVISION- 

Ecriture  curfivc 
eu  demi-curfîve 
aprochant  de  la 
Caroline. 

/.  Ge  N  RS. 

/*.  Efpke. 


(!i)Chrenïc.  God- 
U'ic.  p,  94. 


{\>)Heuman  com¬ 
ment.  de  Te  dipl, 
tüta.  I.  ^.8. 


éSo  nouveau  traité 

à  porter  une  queue  fupérieure  ,  qui  fur  la  fin  devint  quel¬ 
quefois  rare  élévée  en  haut  &  très-fréquente.  Elle  ne  dura 
que  jufque  vers  l’an  lojo.  en  France.  En  Allemagne  dès  le 
liècle  précédent ,  elle  commença  à  n’être  plus  fi  en  ufage. 
A  peine  en  voyoir-on  dans  certaines  chartes}  pendant  qu’il 
y  en  avoit  dans  d’autres.  Vers  le  milieu  du  xi^.  fiècle  les  petits 
a  d’écriture  diplomatique  commencèrent  à  prendre  la  forme 
du  petite/  romain:  ce  qui  devint  général  au  fiècle  fuivant.  Ces 
caraètères  tenoient  encore  beaucoup  des  carolins,  parmi  lef- 
quels  la  lettre  a  reflfemble  fouvent  à  deux  cc  conjoints  enfemble. 
Depuis  environ  le  milieu  du  ix^.  fiècle  jufqu’à  la  moitié  du 
xi^.  en  Allemagne,  &:  encore  jufqu’au  xii^.  en  France,  & 
en  quelques  écritures  au  xi*^.  fiècle  fous  l’Empereur  Ffcnri  1 1 1 . 
les  noms  propres  dans  le  corps  des  chartes  ,  font  fréquemment 
écrits  en  caradères  romains  majufeuies.  Lorfqu’ils  font  écrits 
autrement ,  leur  lettre  initiale  efi:  prefque  toujours  minufcule 
ou  c  irfive,  furtout  au  moyen  âge. 

Les  écritures  diplomatiques  d’Allemagne  forment  la  troi- 
fième  divifion  de  notre  iii^.  clafie.  Nous  les  réduifbnsà  trois 
genres,  favoir  le  curfif ,  le  minufcule  &c  le  gothique.  Leurs 
efpèces  font  repréfentées  dans  la  planche  lxix.  dont  voici 
l’explication. 

II.  Une  écriture  minufculo-curfive  ,  prefque  femblable  à 
la  Caroline  ,  diftinde ,  peu  liée ,  ôe  demi-tremblante  dans  fes 
caradères  alongés  conftitue  le  premier  genre  ,  compofé  de 
deux  efpèccs. 

La  première  fe  diftingue  par  fes  montans  courbes ,  tantôt 
brifés ,  &:  tantôt  un  peu  recourbés  vers  la  gauche ,  par  fes  r 
prolongés  par  le  bas  &  fes  c  élévés  &:  bouclés  par  le  haut ,  &:  par 
fes /'brifées  &:  par  fes  queues  aigues  médiocrement  alongées. 
Le  modèle,  que  nous  en  avons  fait  graver  d’après  l’abbé  (à) 
de  Godwic ,  ofre  le  commencement  &;  la  fin  d’un  diplôme  de 
Conrad  i.  de  l’an  91^.  en  faveur  de  l’abbaie  de  S.  Emmeran 
de  Ratisbonc.  Les  lettres  alongées  de  la  ligne  initiale  ocupenc 
toute  la  longueur  du  parchemin  *,  comme  dans  les  diplômes  {b) 
carolins  ;  mais  dans  le  modèle  on  en  a  fait  prefque  deux  lignes. 
L’invocation  exprelfe  eft  précédée  d’un  caradère  monogram- 
matique ,  qui  renferme  l’invocation  implicite  du  nom  de  J.  C. 
In  Chrijli  nomine*  Nous  l’avons  vue  dans  les  ades  romains  àc 
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dans  les  diplômes  franco-galliques.  Elle  tire  fon  origine  du 
•précepte  de  l’Apôtre,  qui  veut  que  les  fidèles  falTeuc  tout  (a) 
au  nom  de  Notre  Seigneur  J.  C.  On  verra  bientôt  pourquoi 
nous  infiftons  tant  fur  le  caradère  monogrammatique  ,  qui 
renferme  cette  invocation.  Voici  le  contenu  de  notre  mo¬ 
dèle.  I CN.  In  nomine  fcae  &  individuaeTrinitatis  Chuon- 
radiLs  Di  gra  Rex.  Igitur  Ji per  regnum  nojlrum  Del  ecdejiis 
conjlitutis  nojiro  videlicet  regimine  procurandis  dignos  adhi- 
bere  &  augere  curamus  honores  y  non  folum  terrent  ,  fed  & 
caelejlis  regninon  dubitamus  honore  &  fajligio  nos  fublimari. 
Inde  quoq^ue  volumus  ad  Jingularem  jidelium  nojlrorum  pre- 
fentium  juturorumque  pervenire  notitiam.  &c. . . .  Et  ut  hune 
complacitationis  preceptum  firmum  Jîahileque  permaneat  , 
manu  nojlra  fubtus  ilLud  Jirmavimus  ,  anulique  nojlri  irnpref^ 
j7one  Jigillari  jujjîmus^ 

Signum  Domni  Chuonradi  ferenijjimi  Regis. 

Salomon  cancellarius  ad  vicem  Piligrimi  Archicapellani 
recognovi  &  fubfcripji. 

Data  VII II.  kalendas  junias  ^  anno  Dommicae  Incarnatio- 
nis  Dccccxiiii.  Indiclione  II .  anno  verb  gloriojijjimi  Regis 
Chuonradi  iii. 

Acta  ad  F oracheim  in  Dei  nomine  féliciter  Amen. 

Au  milieu  de  la  fignature  de  Conrad ,  on  voit  Ton  monogra- 
mc  en  forme  de  croix.  Le  dernier  mot  de  la  foufeription  du 
chancelier  eft  exprimé  par  des  f  multipliées  au-defius  d’une 
figure ,  qui  repréfente  une  ruche ,  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite.  Remarquez  qu’on  emploie  ici  la  date  de  l’Incarna¬ 
tion.  Elle  étoit  donc  en  ufage  en  Allemagne  dès  les  cominen- 
cemens  du  x*^.  fiècle. 

La  deuxième  efpèce  de  demi-curfive  tirant  fur  la  Caroline 
eft  formée  avec  des  traits  montans  arondis ,  quelquefois  bou¬ 
clés  ,  &:  des  queues  alongées  aiguës  ,  &  prolongées  vers  la 
gauche.  Notre  planche  lxix.  en  ofre  pour  échantillon  les  pre¬ 
mières  lignes  d’une  charte  {b)  d’Otton  le  Grand  acordée  à  la 
nouvelle  Corbie  en  faxe.  Elle  commence  par  le  caractère  mo¬ 
nogrammatique  ICN.  un  peu  défiguré  &:  auquel  on  a  ajouté 
le  X  initial  de  xrifus.  On  lit  enfuite  :  In  nomine  fanclae  & 
individuae  Trinitatls  Ottodivina  javente  clementia  Rex.No- 
verit  omnium  fddium  nofrgrum  tam  prefentium  quam  6*. 
Tome  IIL  R  r  r  r 
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futurorum  indujîria  qualiternos  pro  amore  Dei precatui fra~ 
tris  nojiri  Brun  diaconi  obtempérantes  pro  falute  nojîra  &c. 
Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  differtcr  fur  le  monogramme  ,  le 
fceau  la  ruche ,  qu’on  voie  au  bas  de  ce  diplôme ,  daté  de 
l’année  de  l’Incarnation  de  notre  Seigneur  àc  de  la  vi*^. 
année  du  règne  d’Otton  i. 

III.  En  Allemagne  l’écriture  des  aéles  ,1a  plus  ordinaire  & 
prefque  l’unique  jufqu’au  milieu  du  xiii^.  fiècle  fut  la  minuf- 
cule.  Elle  conftitue  le  fécond  genre  des  anciennes  écritures  di¬ 
plomatiques  d’Allemagne.  Notre  planche  en  ofre  cinq  efpèces. 

La  première  eft  mêlée  de  quelques  capitales ,  tranchée  ,  an- 
guleufe,  noLirie,  tirant  beaucoup  fur  le  petit  romain,  à  haftes 
fleuries  Sc  fourchues  par  le  haut ,  a  queues  pointues  ,  tournées 
à  gauche  ou  tranchées  obliquement ,  ou  terminées  en  trefles. 
Cette  belle  écriture  fe  fait  voir  dans  un  (a)  diplôme  acordé  à 
la  nouvelle  Corbie  ou  Corvey ,  par  Conrad  ni.  Nous  en  avons 
fait  graver  les  trois  premières  lignes,  dont  voici  le  contenu. 
C.  In  nomine  fancle^  &  individu^  Trinitatis .  Cuonradus  di¬ 
vin^  favente  etementiâ  Romanorum  Rex  fecundus.  Princi- 
palis  dignitatis  munificentiam  decet  benè  de  RepubLica  me- 
rentibus  premia  rependere  Ù  per  congruos  honorum  gradus 
proveclos  céleris  in  exemplum  &c.  Ce  diplôme  fut  donné  à 
Francfort  l’an  1147.  Notre  modèle  donne  lieu  à  deux  queftions. 

1°.  Quelle  eft  la  figniflcation  du  C  majufcule  placé  à,  la  tête 
du  diplôme  ?  Cette  lettre  énigmatique  eft  un  refte  de  l’invo¬ 
cation  ICN.  c’eft-à-dire,  In  Lhrijli  nomine.  Cette  invocation 
en  flgles  ou  en  monograme ,  alla  toujours  de  plus  en  plus  en 
fe  raprochant  de  la  figure  d’un  grand  C\  de  forte  que  fous  les 
Ottons  cette  figure  devint  dominante ,  ôé  que  fous  le  troifiè- 
nie  Empereur  de  ce  nom ,  on  commença  à  n’y  plus  apercevoir 
que  ce  C.  Cette  forme  devint  ordinaire  au  xii^.  fiècle.  Ba- 
ringius  frapé  de  voir  plufieurs  diplômes  impériaux  commen¬ 
cer  par  cette  lettre  ifoIée,a  fait  une  difl'ertation ,,pour  en  dé¬ 
couvrir  la  raifon  3  mais  il  n’a  pas  réufti.  Au  lieu  d’y  aperce¬ 
voir  les  débris  d’une  ancienne  invocation  ;  il  n’y  a  vu  que 
le  mot  caput ,  marqué  par  fa  première  lettre.  11  auroit  faki 
reprendre  les  chofes  de  plus  haut ,  pour  découvrir  l’origine 
d’une  figure  fi  fingulière.  Au  xiii^.  fiècle  on  commença  à 
l’omettre.  Bientôt  après  l’invocation  formelle  de  la  fainte 
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Trinité  ne  parut  plus  li  conftamment  dans  tous  les  diplômes 
impériaux. 

Pourquoi  Conrad  ni.  fe  dit-il  fécond  de  ce  nom  ?  C’efl: , 
dit  (a)  le  favant  abbé  de  Godwic ,  parcequ’il  ne  comptoit  pas 
au  nombre  des  Rois  des  Romains  Conrad  i .  qui  n’avoit  été 
couroné  ni  à  Rome  à  ni  Milan.  Conrad  iii.  étoitdonc  fécond 
du  nom  par  raport  à  l’Italie  &:  troifième  par  raport  à  l’Alle¬ 
magne  ,  où  il  prenoit  le  titre  de  Roi  des  Romains  ;  quoiqu’il 
n’eut  pas  reçu  la  couronne  des  mains  du  Pape.  Du  refte  s’il  y 
a  un  grand  (6)  nombre  de  diplômes  authentiques ,  6c  d’anciens 
auteurs,  qui  l’apclent fécond \  ceux  qui  le  nomment  troifième 
ne  font  pas  moins  nombreux. 

Une  écriture  ferrée  ,  haute,  un  peu  anguleufe  ,  à  queues 
courtes  terminées  en  crochet ,  à  montans  entortillés  ou  fleu- 
ronnés  ,  caraélérife  la  deuxième' efpèce  d’écriture  minufcule 
des  chartes  d’Allemagne.  Le  modèle ,  que  nous  en  avons  fait 
graver  d’après  (cl  M.  Walther  confient  ce  commencement 
d’un  diplôme  du  même  Roi  des  Romains  :  C .  Iii  nomine 
fancle  &  individue  Trinitatis  ,  Conradus  divina  favente  cle- 
mentia  Romanorum  Rex  fecundus  i  Si  loca  ad  cultum  divine^ 
Rel^ionis  mancipata  cujlodie  &  magijlerio  Religioforum  com- 
miffa  fuerint  ad  honorent  Dei  &  fanâ^  Ecclefe^  in  melius  pro- 
ficient.  Qiiapropter  catholic^  Ecclef^  religio  prefens  &  fii^ 
tura  cognofcat  é^c.  Ce  diplôme  fut  donné  à  Spire  l’an  1145J. 
Dans  l’écriture  alongée  de  cette  pièce  les  a  6c  \qs  d  font  pref- 
que  femblables  :  dans  la  minufcule  du  texte  les  g  ne  diferent 
point  des  y  6c  V&  eft  d’une  forme  très-fingulicre. 

L’écriture  minufcule  diplomatique  de  la  troifième  efpèce 
tient  encore  de  la  Caroline  ;  mais  fes  montans  courbés  vers  la 
droite,  6c  fouvent  terminés  par  un  nœud  ou  contour,  font  bien 
moins  élévés.  Un  [d)  diplôme  de  Conrad  ii.  donné  à  Bam¬ 
berg  l’an  103  J.  en  fournit  un  exemple ,  dont  voici  la  teneur  : 
IC  N.  In  nomine  fanBae  &  individuae  Trinitatis  ,  Chuon- 
radus  divina  favente  clementia  Romanorum  imperator  Au- 
guflus  ,  omnium  Chrifli  nojlrique  fidelium  prefentium  fcilicet 
&  futurorum  noverit  univerftas  qualiter  nos  ob  interventum 
ac  petitionem  dileci^  conjugis  nofirae  Hifac  imperatricis  Au- 
guflç^  &  amantifjîm^  nofirae  prolis  H.  Regis  ,  in  Marchia 
Adalberti  y  inter  flumina  ,  quorum  nomen  ejl  uni  Biefnicka, 
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Dans  la  ligne  d’écriture  aj^ongée ,  remarqués  les  t  en  foriHe 
d  echalas ,  qui  foutiennent  des  feps  de  vigne.  Les  o  font  fem- 
blables  au  d  curfif. 

La  quatrième  efpece  d’écriture  minufcule  eft  mêlée  de  quel¬ 
ques  lettres  capitales  &.  curfives^  Ses  montans  font  perpendi¬ 
culairement  élévés,.  terminés  par  des  contours  &:  entortillés 
par  une  queue,  qui  defcend  du  fommet.  Notre  planche  ne 
préfente  que  deux  lignes  de  cette,  minufcule.  En  voici  le  con¬ 
tenu.  Omnibus  xpi  (  Chrijli)  nojlrique  Jîdelibus  tam  juturis 
quam  prefentibus  notum  ejfe  voliimus  qualiter  nos  per  inter- 
ventum  ac  petitionem  fidelium  nojlrorum  Sigefridi  videlicet 
Mogotini  archiepifcopi  &c.  Ces  lignes  font  tirées  d’un  diplô¬ 
me  original  de  l’Empereur  Henri ,  donné  à  Gollar  l’an  i 
L’écriture  de  la  ligne  initiale  ôc  des  fignatures  eft  extraordi¬ 
nairement  alongée.  On  peut  la  voir  dans  la  (a)  Chronique 
de.  GodiFic,. 

L’écriture  minufcule  des  mlT..  toute  pure  étoit  quelquefois 
employée  à  écrire  la  première  ligne,  le  texte,  les  ftgnatures 
&  la  date  des.  diplômes  d’Allemagne  dès  les  commencemens 
du  x^.  ftèclc.  Cetre  belle  minufcule  Caroline  caraétérife  la  der¬ 
nière,  efpèce  d’écriture  diplomatique  du  fécond  genre.  Notre 
planche  en  ofre  deux  lignes,  dont  voici. le  contenuv:  /«  no^ 
mine  fancl^  &  individu^  Trinitatis  Chuonradus  divince  lar.- 
gitatis  munere  Rex.  Noverit  omnium  fidelium  nojlrorum  pre^- 
fientium  fcilicet  &  fiuturorum  indufiria  ,  quia  vir  venerabilis 
Salomon  Confiantienjis  Ecclefice  Prcefulù  abbas  (  monafierii 
fancli  Gain.)  &c.  Ceci  eft  (^)Je  commencement  d’un  diplôme 
de  Conrad  i  .  donné  la  première  année  de.  fon .  règne ,  éc.  daté 
de  l’année  de  l’Incarnation  9 1 2.  Remarquez  la  diphtongue  ae 
exprimée  par  ç  &  Le  monograme  de  Conrade,  en  forme 
de  croix,  pouroit  paroitre  fingulier  en  ce  qu’il  porte  Chuon- 
rado  ,  au  lieu  de  Chuonradus.  Mais  il  eft  vilîble  qu’on,  a  mis 
l’o  pour  l’9. 

IV.  Le  gothique  moderne  minufcule  te  curftf  conftitue  le 
troifième  genre  d’écriture  diplomatique  d’Allemagne.  Le  mi¬ 
nufcule  y  parut  fur  la  fin  du  xii^.  fiècle&:  le  curftf  vers  la  moi¬ 
tié  du  fuivant.  Voici  les-efpèces  de  run  &;  de  l’autre  caraélère. 

La  première  eft  une.  petite  curftve ,  tenant  de  la  minufcule.,, 
te.  mêlée  de  capitale  te  dlonciale  dans  les  initiales  des-niots..,. 
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avec  de  grandes  lettres  chargées  de  frifures  &  d’ornemens 
très-bifares.  L’exemple  ,  que  nous  en  avons-  fait  graver ,  eft 
tiré  de  la  (a)  Chronique  de  Godwic.  Il  renferme  ces  paroles  : 
In  nomine  fancle  &  individuc  Trinitatis.  Amen.  Henricus  Dei 
gmtia  RomanorumRex  &  femper  Auguftus.  Dignum  efl  mu- 
nus  &  confentaneum  pojfibilious  rogatihus  regiam  majejla- 
tem  Omni  tempore  annuendo  largij^mè  fubvenire  &c.  C’eft 
ici  le  commencement  d’un  diplôme  donné  l’an  non  par 
l’Empereur  Henri  vi.  mais  par  Henri  vu.  fils  de  Frédéric ii. 

La  deuxième  efpèce  du  troifième  genre  eft  une  grofte  mi- 
nufculc  anguleufe ,  chargée  d’abréviations  &:  de  monrans  élé- 
vés,  bouclés,  maflifs,  Ec  joints  à  des  traits  fort  déliés.  Nous 
avons  fait  repréfenter  deux  lignes  de-  ce  gothique  ,  tirées  du 
Lexicon  (b)  diplomatique  de  M.  Walther.  Elles  contiennent 
ces  mots  :  Dei  gratiâ  nos  Albertus  Dux  in  Brunjwic  pre-~ 
fentibus  recognojcimus  &  tejt'amur  quoi  cenfum ,  qui  vulga- 
riter  dicitur Lotpenninge y  confuetum  dari  de  cafâ» , .  »quem 
habuimus  in  feudum  ab  honorabili  (  Domina  nojîra  abh'atijja 
in  Gandersheim.  )  L’aéte  donc  on  donne  le  commencement  eft 
une  donation  faite  en  1305.  par  Albert  Duc  de  Brunfwic. 
Obfervés  ici  le  mauvais  goût  des  grandes  lettres  &c  lès  angles  ' 
des  petites.  On  a  rendu  le  caractère  gothique  hérifte  dè- 
pdintes  ,  d’angles  ,  dé  pans  ,  de  crochets  &  de  traits  inutiles- 
&  abfurdes ,  faute  d’y  ajouter  à  la  ligne  pleine  &  à  là- ligne 
tranchante  ,  celle  qu’on  apèlè  mixte,  pour  adoucir  le  paft'age 
de  l’une  à  l’autre  par  un  arondiftement  gracieux. 

Le  gothique  ciirfif  le  plus  mauvais  ,  dont  fe  fervoient  lés 
gens  d’afaires ,  caraclérife  lâ  dernière  efpèce  du  troifième  genre. 
La  vingt-quatrième  planche  du  même  Lexicon  nous  en  a- 
fourni  un  écHanrillbn  ,  qu’on  lit  ainfî  ;  Gotfchalcus  Rixjiorp’ 
prepojitus  ecclejie  Slefwicenfis  executor  ad  injra  fcripta  una- 
cum  aliis  injrà  fcrïptis  nofiris  in  hac  parte  collegis  cum  clau-- 
fula ,  Qiiatenus  vos  vel  duo  aut  uniis  vejlrum  Ji  &  pojlquam 
infra  fcripte  litere.  L’afte  ,  fur  lequel  ce  modèle  a  été  tiré- 
eft  de  l’an  On  y  voir  le  dépérift'ement  totaPdes  anciens 
earadères ,  caufé  par  la  fcholaftique  &:  la  chicane  des  derniers 
fiécles.  Les  écritures  curlives  antiques  ,  qu’on  apèle  barbares .  , 
ftirent^elles  jamais  fi  dificiles  à  déchifrerî, 
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CHAPITRE  Xiy. 

Ecritures  diplomatiques  de  la  Grande- B retagne  : 
quatrième  dlvijion  de  la  troljième  clajje  :  expli¬ 
cation  de  la  planche  LXX.  où  les  genres  &  les  ef- 
pèces  d’écritures  ujités  dans  les  aaes  d’ Angleterre 
&  d’EcoJfe  font  repréf entés, 

Hkkes.  Dif-  A  Vant  le  VII®.  fièclc ,  les  (a)  Anglo-faxons  faifoient  leurs 
;  Jt\,  donations  tantôt  par  une  pique  ,  une  fléché ,  un  bâton , 
tantôt  par  un  gazon ,  un  cornet  &  d’autres  fymboles.  Leurs 
plus  anciennes  chartes  font  en  lettres  maïufcules.  Jurqu’au 
règne  d’Alfrcde  le  Grand  les  écritures  anglo-faxones  minuf- 
cule  àc  curflve  furent  ordinairement  employées  à  écrire  les 
aétes.  Au  fond  l’écriture  d’avant  fon  règne  n’étoit  guère  di- 
férente  de  la  romaine  ;  mais  elle  empruntoit  beaucoup  de 
lettres  de  la  curfive.  On  en  peut  juger  par  les  modèles  rapor- 
tés  par  Hickes  dans  fa  (b)  Grammaire  Ànglo-faxone.  Depuis 
Alfrède  d’autres  écritures  minufcules  &  courantes,  emprun¬ 
tées  des  François ,  fervirent  fouvent  au  même  ufage.  Elles 
étoient  plus  élégantes ,  ayant  été  formées  fur  le  modèle  des 
caraèlères  introduits  par  Charlemagne.  Hickes  (c)  fait  men¬ 
tion  d’une  charte  du  Roi  Eadrède  écrite  entièrement  en  lettres 
françoifes.  On  vit  au  xi®.  hècle  des  chartes  écrites  tout  à  la 
fois  en  lettres  faxones  ôc  françoifes.  Le  même  auteur  apèle 
cette  écriture  Anglo-normannique  ou  Normanno-faxone,  ôc 
dit  qu’elle  fut  introduite  par  les  Normans.  Il  cite  (é)  un  di¬ 
plôme  d’Edouard  le  confelfeur  en  lettres  françoifes,  excepté 
les  caradères  répondans  au  th.  &c  au  w  faxons.  L’écriture  an- 
glo-faxone  &  françoife  fe  trouvent  réunies  dans  une  charte 
du  même  Prince  confervée  en  original  dans  les  archives  de 
S.  Denis  en  France.  La  manière  d’écrire  des  Anglois  fut  né¬ 
gligée  ,  &c  l’écriture  françoife  fut  adniife  (  i  )  dans  les  ades. 


(b)  Pag.  16 S. 


f'c)  Grammatic. 
Anglofax.p.  13p. 


{à)  Ibid.  p.  136, 


te)  Hi(l  Cray-  {i)  Manus  enitn  faxonica ,  dit  (e)  Ip- 
land  P  9ii  *  gulphe  abbé  de  Croyland  ,  ab  omnibus 
"  '  Saxonibus  6*  Merciis  ufque  ad  tempora. 

Regis  Alfrcdi  ,  qui  per  galliçanos  doc- 


tores  omnibus  llteris  apprim'e  inflrutius 
erat  ,  in  omnibus  chirographis  ufitata  , 
a  tempore  Domini  diRi  Regis  (  Guillel- 
mi  )  defuetudine  viluerat ,  è  manus  gak. 
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Celle-ci  depuis  la  conquête  du  royaume  par  Guillaume  Duc 
de  Normandie  prit  faveur  de  plus  en  plus,  &:  donna  enfin 
l’exclufion  à  la  faxone.  Mais  dès  le  règne  de  Henri  ii.  les 
beaux  caraêlères  François  ufités  en  Angleterre  dégénérèrent 
en  gothique,  qui  devint  dominant  au  xiii^.  fiècle.  Alors  com¬ 
mença  à  paroitre  en  Angleterre  cette  mauvaife  écriture  cur- 
five,  qui  régna  dans  toute  l’Europe  jufqu’au  xvi*^. 

Les  plus  anciennes  écritures  diplomatiques  d’Ecofie  ne  re¬ 
montent  pas  au-delà  du  xi^.  Elles  fe  réduifent  à  la  minufcule 
françoife  gothique  à  la  curfive ,  dont  nous  venons  de 
parler.  Le  gothique  minufcide  commence  à  fe  faire  voir  dans 
les  chartes  du  Roi  David  i .  qui  monta  fur  le  trône  d’Ecofie 
l’an  1 1 14.  La  mauvaife  curfive  ne  commença  que  fous  le  règne 
du  Roi  Alexandre  iii.  couroné  en  1 149. 

Toutes  ces  écritures  de  la  Grande-Bretagne  font  renfermées 
dans  la  1  v®.  divifion  de  notre  iii^.  clafie.  La  planche  lxx.  qui  les 
repréfente ,  eft  partagée  en  deux  fubdivifions ,  dont  la  première 
contient  celles  d’Angleterre ,  ôc  la  fécondé  celles  d’Ecoffe. 

§.  L 

écritures  des  acfes  d’ Angleterre. 


L  Les  plus  anciennes  chartes  d’Angleterre  font  en  écriture 
majufcLile  onciale,  femblable  à  celle  des  plus  beaux  mC  Ce 
caractère  conûitue  le  premier  genre  des  écritures  employées 
dans  les  ades  de  ce  royaume.  Nous  n’en  avons  fait  graver 
qu’une  efpèce,  dont  voici  l’échantillon  : //z  no  mine  Do  mini 
nojtri  Jefu  Chrijli  Salvatoris.  Quotiens  fanais  ac  venerabiU- 
bus  locis  vejîris  aliquid  ojferre  videmur ,  vejîra  vobis  reddi- 
mus  ,  non  no  (Ira  largimur.  Quapropter  (  ego  Hodilredus  Pa- 
rens  Sebbi)  &c. . .  .  t  Sebbi  Rex  E ajlfaxonum  pro  con- 
firmatione  fubfcripji.  Ego  Oedelraedus  donator fubfcripji. . . . 
David  Cafiey  a  fait  graver  [à]  ce  diplôme  en  entier ,  fur  l’au¬ 
tographe  ,  renfermé  dans  un  volume  de  pièces  originales  de 
la  bibliothèque  Cottonienne.  Le  favant  Anglois  prétend  que 
cette  pièce  efl:  d’environ  l’an  ^70  ;  parceque  Sebbi  ,  qui  y 
foufcrit,  fut  Roi  des  Saxons  orientaux  en  664.  que  l’évêque 


licana ,  quia  magis  legibilis  <S*  afpebiui 
ferdthElabilis  ,  prœcellebat  ,  frequentius 
in  dies  apud  omnes  Anglos  compLicebat, 
Cet  abbé  préfcnta  à  Guillaume  le  Con¬ 


quérant  des  chartes  d’Edgard  &  des  autres 
Rois  Tes  fuccefleurs  écrites  en  angio- 
fason  &:  en  latin  d’une  écrituie  fian- 
çoife. 


II.  PARTIE. 
Sec  T.  IV. 
Ch  A  P.  XIVo 


IV'.  DIVISrOÎT. 
le.  SUBDIVISION- 


Ecriture  oncralc 
des  plus  anciens 
diplômes  d’An¬ 
gleterre. 

/.  Genre,, 
I.  Ejpêce, 


(a)  Catalcg.  ofthe- 
mjp.  p,  xx-iv. 


II.  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 

Ckae.  XIY. 


{z):lbid.  p.  JCV. 


Ecritures  minuf- 
cuks  faxoncs  8c 
frangoifcs  des  ac¬ 
tes  chez  les  An- 
glois  :  chartes  ori¬ 
ginales  dcGuillau» 
me  le  Conquérant 
fan$fignatures;er- 
reur  oc  quelques 
favans  fur  ce  point 
de  diplomatique. 
//*.  jG  f  X  R£. 
/*.  £fpèce. 

(b)  Ibid,  pidn- 

che  II, 
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Erenwald  mourut  environ  l’an  6jo.  ou  ^75.  &:  que  l’arclie- 
véque  "Wilfrid ,  qui  a  pareillement  ligné  ,  étoit  fur  le  liège 
d’York  en  678.  Odilrède  y  donne  une  terre  à  Hildeburge 
abbelTe  de  Berking ,  avec  une  énumération  de  toutes  fes  dé¬ 
pendances  &:  de  fes  bornes.  La  pièce  n’eft  datée  que  du  mois. 
Cette  date  eft  au  milieu  ,  c’ell-à-dire ,  avant  les  noms  des  té¬ 
moins.  Il  eft  rare  chez  les  Anglois  que  les  dates  foient  immé¬ 
diatement  à  la  fin  des  chartes.  Celle  qui  nous  fert  ici  de  mo¬ 
dèle  porte  des  imprécations  contre  ceux  qui  s’opoleront  à  fon 
exécution  &  des  bénédiftions  pour  ceux  qui  augmenteront 
la  donation  qu’elle  renferme.  On  y  voit  quantité  de  lignatures 
toujours  écrites  de  la  même  main ,  qui  a  écrit  la  charte.  Des 
croix  précèdent  une  partie  des  noms.  Cinq  4e  ces  lignatures 
font  placées  fur  le  dos  de  la  pièce.  Les  croix  font  fi  fembla- 
bles ,  qu’il  elt  clair  qu’aucune  n’a  été  fiite  par  les  foulîignés  ; 
fl  ce  n’eft  {a)  peutêtre ,  dit  Calley ,  qu’ils  en  ayent  tracé  tous' 
les  traits  avec  une  plume  feche.  Il  ajoute  qu’il  ne  paroit  pas 
raifonable  de  douter  de  la  lincerité  de  ces  fortes  de  chartes  ^ 
qui  font  de  véritables  originaux  ,  &:  non  de  lîmples  copies.  Sa 
deuxième  planche  ofre  encore  deux  modèles  d’écriture  on¬ 
ciale  ,  dont  l’un  eft  tiré  d’un  diplôme  de  Lothake  Pvoi  de  Kent , 
^  l’autre  d’une  charte  d’ Aedilbak  ou  EthelbaldRoide  Mcrcie 
ou  des  Anglois  occidentaux. 

II.  Les  écritures  minufcules ,  minufculo-curlîves  faxones 
&:  françoilès  des  chartes  d’Angleterre  fe  trouvent  réunies  fous 
le  fécond  genre  de  la  préfente  fubdivilion.  Elles  font  repré- 
fentées  par  fix  efpèces ,  dont  voici  le  détail. 

La  première  eft  une  belle  minufcule  faxone  indiftinde  haute 
&ferxée.  Le  modèle,  que  nous  en  avons  fait  graver  d’après  [b) 
Calley ,  contient  trois  lignes  de  la  En  d’une  charte  de  Cæd- 
Walla,  Roi  des  Anglo-faxons  occidentaux.  Nous  les  lifons 
ainfî  :  Anno  Dominicæ  Incarnationis  ncLXXX,  Ego  Cced- 
valla  Rex  a  prefato  rogatus  qpo  (  epijcopo  )  hanc  donationis 
me^  cartulam  feribere  &  abfqiie  trimoda  necejjîtate  iot 

tius  x^ani  (  Çhrijliani  )  populi.  On  voit  que  la  date  de  l’In¬ 
carnation  étoit  employée  dès  le  vii^^.  fiècle  par  les  Anglo-fa¬ 
xons.  On  fuit  ici  le  cycle  Dionyfien,  qui  anticipe  d’une  année 
fur  notre  ère.  Remarquez  la  diphtongue  ac  écrite  deux  fois 
par  de  iine  fois  par  q. 

L’écriture 
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L’écriture  de  la  deuxième  efpèce  efi:  la  minufcule  curfive 
faxone,  aiguë ,  diftinéte,  un  peu  liée ,  &  dont  les  i  Sc  les  l 
s’étendent  au-delPous  de  la  ligne.  Notre  planche  ofre  trois  mo¬ 
dèles  de  cette  minufculo-curlive.  1°.  Saipta  (a)  ejl  hœc  car- 
tula  anno  Dominicœ  Incarnationis  dccxc.  His  tejlibus  , 
qui  hæc  confentientes  fubfcripferunt ,  quorum  hic  nomina  in- 
jra  tenentur  adfcripta.  f  Ego  Aetkaelbearht.  Ce  modèle  eft 
tiré  d’une  charte  d’Ethelbert  Roi  d’Eftanglie  ou  des  Anglois 
orientaux.  Remarquez  la  formule  His  tejlibus  ,  dont  on  fc 
fervoit  dès  le  viii^.  liècle,  pour  exprimer  l’énumeration  des 
témoins.  Leurs  noms  étoient  écrits  par  l’écrivain  de  la  pièce. 
Il  formoit  meme  le  plus  fouvent  les  croix ,  qui  tenoient  lieu 
de  fignatures.  Malgré  cela  il  eft  dit  expreftement  dans  les 
chartes  que  les  témoins  les  ont  foufcrices  avec  le  figne  de  la 
croix,  z”.  Scripta  (b)  e(i  haec  cartula  anno  ab  Incarnationc 
Domini  nojîri  Jefu  Chrijli  dcclxxiii.  his  tejlibus  con- 
fentientibus  ,  quorum  nomina  inferius  annotata  videntur.  f 
Ego  Ecgberht  Rex  hanc  meam  donationem . . . .  On  lit  cette 
date  dans  une  charte  d’Egberc  Roi  de  Kent  ou  de  Cantorberi. 
5°.  Scripta  (c)  ejl  autem  hujus  donationis pagina  anno  Do- 
minici  Incarnationis  dccc\xlvii\  Indicl.  x^  f  Ego  Æthel- 
vulf  Rex  ad  conjîrmandam  hanc  donationem  venerabiliter 
trophei  Jignum  fanclae  Crucis  exarabi.  Ethelvulf,  qui  con¬ 
firme  la  charte ,  d’où  ce  modèle  a  été  tiré ,  monta  fur  le  trône 
d’Angleterre  l’an  837.  &  époufa  Judith  fille  de  Charle  le 
Chauve.  On  peut  remarquer  dans  cette  écriture  curfive  faxone 
les  abréviations  à'ejl  &  à' autem  ,  Dominici  pour  Dominicœ, 
ôc  exarabi  pour  exaravi. 

La  troifième  efpèce  eft  d’une  belle  écriture  minufcule  fraii- 
çoife ,  haute  ,  tranchée ,  femblable  au  petit  romain  &  mêlée 
de  capitale  ruftique  &:  anguleufe.  Nous  en  donnons  pour 
échantillon  cette  date  d’un  diplôme  de  S.  Edouard  le  Con- 
-feffeur,  Roi  d’Angleterre:  Anno — millejimo  quadragejjimo 
quinto  ,  haec  regalis  concejjio  atque  donatio  faala  ejl ,  fub 
ajlipulatione  Frimatum ,  quorum  nomina  hic  caraxata  funt. — 
Eaduueardus.,,  Ce  mot  caraxata  eft  la  même  chofe  que 
feripta. 

Une  écriture  faxone  demi-curfive  caraétérife  la  quatriè¬ 
me  efpèce,  dont  le  catalogue  de  la  bibliothèque  .du  Roi 
Tome  III.  S  f ff 


II.  PARTIE. 
Sec  T.  IV. 
Ch  A  P.  XIV. 

II .  Efpèce. 
(a)  Ibid,  plan¬ 
che  ///. 


(b)  Ibid.  pl.  II. 


(c)  Ibid.  pl.  lit. 


IIF,  Efpèce. 


IFi.  Efpèce. 


II.  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 
Ch  AP.  XIV. 

(a)  Uid^pl.  111. 


(b)  Ibïd,  pl.  V. 


r^Efphce, 


(c)  Ordcnc.t.'j 

(d) ;  FomuL  an. 
^lic.  p,.  3,6,.  J 7. 
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d’Angleterre  nous  a  fourni  les  deux  exemples  fuivanSi 
1°.  Hic  (a)  funt  nomina  fan^orum  epifcoporum  &  abbatum^ 
qui  praefcriptum  cyrographi  canularn  in  Jynodo  ,  qui  facius 
ejî(et[ad)  Clofeshoum  anno  adventûs  Dornini  Dccciii.  cunt 
Jigno  fanctæ  (  Crucis.  )  Les  folécifmes  dans  un  acte  fynodal 
ne  furprendront  point  ceux  qui  faveur  que  le  clergé  d’An¬ 
gleterre  étoit  plongé  dans  une  grande  ignorance ,  avant  que 
Guillaume  le  Conquérant  y  eût  renouvelle  les  fciences  Se  la 
difcipline.  La  date  de  l’avénement  du  Seigneur  doit  être  re¬ 
marquée.  2°.  Ego  (b)  Eadredus  Bajikus  Anglorum  ceterarum.’- 
que  gentium  in  circuitu  perjljientium  gubernator.  Anno- — 
DCCCCXLVIII.  Cette  écriture  faxone  mêlée  de  caraêlères 
fi-ançois  a  été  prife  fur  une  charte  originale  du  Roi  Edrède , 
qui  devint  le  modèle  de  fes  fujecs  en  pratiquant  tous  les  exer¬ 
cices  de  la  piété,  fous  la  conduite  de  S.  Dunftan. 

La  cinquième  efpèce  fe  diférentie  par  une  jolie  mïnufcule 
françoife ,  portée  de  Normandie  en  Angleterre.  Nous  en  don¬ 
nons  pour  modèle  une  charte  de  Guillaume  le  Conquérant , 
donnée  après  la  deftription  ou  dénombrement  qu’il  fit  faire 
de  tout  le  royaume.  Elle  eft  gravée  d’après  le  F ormulaire  an¬ 
glican  de  Thomas  Madox.  En  voici  le  contenu  :  JH.  Rex  An¬ 
glorum.  R.  J^icecomiti  &  omnibus  minijlris  fuis  m  Suthreia 
falutem.  Sciatis  quia  pro  falute  animai  me^  concedo  do  & 
fanclo  Petro  JHeJlmonaJlerii  dr  abbati  G.  VIIT.  hidas  de  ma- 
nerio  Piriford ,  qu^  in  dorninio  nieo  funt  infra  forefîam  de 
JHindlefores  quietas  amodo  femper  libéras  a  fcoto  &  ab 
Omni  mea  confuetudine  &  cenfu  pecunic^  que  geldvocatur  an~ 
glicè.  Tejlibus  JH.  epifcopo  Dunelmenf ,  J.  Tailebois.  Pojl 
defcriptwnem  totius  Angli^.  On  peut  voir  dans  Spelman  S>c 
du  Cange  la  fignification  des  mots  hida  ,fcot  gsld ,  très-fré- 
quens  dans  les  chartes  d’Angleterre.  Celle-ci  confirme  ce  que 
les  hiftoriens  difent  de  Guillaume  le  Conquérant ,  favoir  qu’il 
remettoit  aux  monailères  tous  les  tributs  Se  les  droits  d’amor- 
tilTemens  ,  confirmant  gratuitement  toutes  les  donations  qui 
leur  étoient  faites.  C’eft  que  ce  héros  chrétien ,  fun  des  plus 
grands  Princes ,  qui  ayent  jamais  porté  la  couronne  en  Occi'- 
..  dent ,  regardoit  les  monaftères  bien  réglés  comme  les  (c)  vé¬ 
ritables  fonerejfes  de  l’Etat.  La  charte  de  donation ,  qui  nous 
fert  icide  modèle ,,n’eil point  fignée.Thomas  Madox  {d)  Se  Lean- 
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Selden(aJ  en  ont  publié  plufieurs  autres  du  même  Roi  ians  figna- 
tures.  Ces  autographes  font  plus  quefLififans,  pour  renverferla 
faufle  règle  que  quelques  nouveaux  diplomatiftes  s’éforcèrent 
d’établir  à  grands  frais  en  1743 .  »  Guillaume  le  Conquérant, 
»  dilbient-ils ,  a  toujours  été  dans  l’ufage  de  ligner  les  chartes 
»  de  donation ,  faites  en  faveur  des  églilés  6c  de  les  faire  ligner 
»»  encore  par  plufieurs  témoins.  «  Ce  paradoxe  fera  plus  am¬ 
plement  réfuté  dans  notre  iv^.  tome,  où  nous  prouverons  par 
une  multitude  de  pièces ,  que  long-tems  avant  Guillaume  le 
Conquérant  &:  fous  fon  règne ,  l’ufage  de  ne  pas  ligner  les 
titres,  mais  de  nommer  fimplement  les  témoins  de  leur  con- 
feQion,  étoit  fréquemment  fuivi. 

La  dernière  efpèce  du  fécond  genre  fe  dillingue  par  des 
lettres  minufcules,  barbues ,  frifées ,  anguleufes  6c  par  des  ma- 
jufcules  revêtues  d’ornemens  gothiques.  Cette  minufcule  dé¬ 
générante  eft  repréfentée  dans  notre  planche  par  un  modèle, 
dont  voici  la  teneur  :  Univerjis  (cj  Jancle  matris  Ecclejie  fi~ 
liis  prefens  fcriptum  vifuris  vel  audituris.  H.  permijfione  di- 
yina  Elyenjîs  ecclejie  humilis  minijler  Jalutem  in  Domino 
fempiternam.  Attendentes  intimo  circumfpeclionis  oculo  quo~ 
niam pium.  Madox  qui  nous  a  fourni  ce  modèle,  nous  aprend 
que  l’acle  dont  il  fait  partie  ,  fut  palTé  l’an  de  notre  Seigneur 
iiji.  Notez  le  titre  di humble  minijlre  ^  que  prend  l’évêque 
d’Ely ,  dont  le  nom  n’eft  exprimé  que  par  la  lettre  initiale. 

III.  Les  écritures  curlives  gothiques  des  bas  fiècles ,  dont 
les  Anglois  fe  fervirent  pour  écrire  leurs  aêles  conllituent  le 
troifième  genre  de  notre  première  foudivilion.  Ce  genre  s’apro- 
prie  les  cinq  efpèces  fuivantes. 

La  première  eft  chargée  d’abréviations ,  aiguë  6l  demi-go¬ 
thique.  Nous  en  avons  .fait  graver  un  modèle,  dont  voici  les 
paroles  :  T.  Dei  (d)  gratin  C antuarienjis  archiepifcopus  ,  An- 
glorum  Ÿ rimas  ,  univerjis  Jancle  Dei  Ecclejie  Jidelikus  falu~ 
tem.  Noverint  tam  prefentes  quam  futuri  ,  quoniam  molen- 
dinum  de  Lee  ,  quod  bone  memorie  IV alterms  Coventrenjis 
epifcopus  dédit  TVillelmo  Pijlori  &  heredibus  Juis  hcredita- 
biliter  tenendum  prp  fervitio.  La  charte,  d’où  cette  écriture 
a  été  tirée,  eft  de  S.  Thomas ,  archevêque  de  Canrorberi ,  mar- 
tyrifé  en  1 170.  pour  la  défenfe  des  anciens  privilèges  de  l’églile 
d’Angleterre ,  6c  juftiûé  après  fa  mort  par  des  miracles  publics 
6c  inconteftables.  S  f  f f  ij 
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L’écriture  de  la  deuxième  efpèce  eft  très-menue ,  pochée , 
parfaitement  gothique.  Notre  planche  en  ofre  un  modèle , 
qui  renferme  le  commencement  d’une  pièce  que  nous  lifons 
ainh  :  Eadmundus  illujiris  Regis  Anglorum  jîlius ,  amicis 
Senefcallis  ,  Ballivis  ac  Jîdelibus  fuis  univerfs  ad  quos  pre- 
fentes  littere  pervenennt  ^  falutem,  Dileclos  nobis  in  Chrijlo 
Priorem  &  monachos  fan^e  Marie  de  Lancajlre  vobis  affeBu 
commendamus  fpeciali  refrain  rogantes  dile^ionem  ,  quati- 
nus  eofdem  jam  . . .  Madox  fixe  la  date  de  cette  écriture  bar¬ 
bare  environ  au  tems  d’Edouard  i .  de  la  maifon  des  Ducs  de 
Normandie  J,  mort  en  1307* 

La  troifième  efpèce  de  curfive  gothique  angloife  tient  de 
la  minufcLile.  Elle  fe  diftingue  par  les  montans  de  fes  lettres 
qui  font  renflées  en  forme  de  mafles  terminées  par  des  queues 
fort  déliées  defcendantes  de  haut  en  bas.  La  ix^.  planche  de 
Cafley  nous  a  fourni  un  exemple  de  cette  écriture  fingulière, 
qui  fe  lit  ainfl  :  Dw  ardus  Dei  gratta  R  ex  Anglie  ^  Dominas 
Hibernie  &  Dux  A.  —  Dat.  apud  Ebor.  quinto  decimo  die 
Mardi  ,  anno  regni  no  fri  duo  decimo.  La  douzième  année 
d’Edouard  ni.  ou  iv.  en  comptant  les  anciens  Rois  de  ce  nom 
tombe  en  133  6. 

La  quatrième  efpèce  de  curfive  gothique  fe  diftingue  par 
de  petites  lettres  à  queues  repliées ,  &  par  des  capitales  hautes , 
étroites ,  armées  de  pointes ,  de  traits  abfurdes ,  &  de  traverfes 
doubles  J  triples  &;  quadruples.  Le  modèle ,  que  nous  en  avons 
fait  figurer  d’après  David  (a)  Cafley  ,  contient  ce  fragment 
d’une  charte  du  Roi  Jean  fans  terre  :  Johannes  Dei  gratia 
Rex  Anglie  Donünus  Hibernie  ^  Dux  Normannie  ^  Aqui- 

tanie  &  Cornes  Andegavie  ,  archiepifeopis  ^  epifeopis - nec 

villa  nec  homo  difringatur  facere  pontes  ad  rip arias ,  nif 
qui  ab  antiquo  &  de  jure  facere  dehent.  Nullus  T^icecomes  y 
Confabularius y  Coronatores  vel  alii  B allivi nofri  teneant pla- 

cita  Corone  nofre - m  prato  quod  vocaturRuningmede  inter 

Windelefor  &  Stanes - -  anno  regni  nofri  feptimo  decimo. 

La  date  de  la  dix-feptième  année  du  règne  de  Jean  revient 
à  l’an  IZ15.  de  J.  C.  La  charte  ,  d’où  ce  modèle  eft  tiré, 
femble  être  une  des  deux  que  ce  Prince  fut  obligé  de  ligner 
la  même  année  ;  pareeque  les  Barons  l’afliegèrent  dans  la  tour 
de  Londres ,  après  s’être  rendus  maîtres  de  la  ville.  Ces  deux 
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fameufes  chartes ,  favoir  la  charte  des  libertés  Sc  la  charte  des 
forêts  fervent  de  fondement  à  ce  qu’on  apèle  les  Libertés  de 
la  nation  angloife. 

L’écriture  de  la  dernière  efpèce  de  gothique  curlif  eft  aiguë , 
anguleufe ,  &  prefque  feniblable  à  celle  qu’on  apèle  ronde. 
L’exemple ,  que  nous  en  donnons ,  eft  tiré  de  la  fécondé  plan¬ 
che  du  formulaire  anglican  de  Thomas  Madox.  Voici  le 
texte  :  Omnibus  Chrijîi  fidelibus  ad  quos  hoc  prefens  fcriptum 
pervenerit  ,  Stephanus  Serope  armiger  falutem.  Sciatis  me 
attornajje  &  in  loco  meo  pojuijje  dileclos  michi  in  Chrijlo  Jo~ 
hannem  Sto....  Cette  écriture  curftve  gothique  eft  du  rems  (i) 
d’Edouard  iv.  premier  Roi  de  la  maifon  d’York ,  qui  fut  cou¬ 
ronné  dans  l’abbaie  de  Weftminfter  en  14^1.  Depuis  fon 
règne ,  deux  nouvelles  efpèces  d’écritures  furent  ordinaire¬ 
ment  employées  dans  les  chartes.  L’une  a  beaucoup  de  raport 
à  celle  dont  on  fe  fervoit  au  fiècle  pafte  dans  les  tribunaux 
d’Angleterre.  L’autre  étoit  prefque  femblable  à  la  curfive  dont' 
ufoient  les  fecrétaires  du  même  pais ,  lorfque  Madox  publia  en- 
1702,,  ioïiF ormulaire  anglican  ou  recueil  d^ anciennes  chartes,. 

§.  I  I. 

Ecritures  diplomatiques  d'Ecojfje. 

Le  Tréfor  choift  des  diplômes  &c  des  monoies  d’Ecofte  ^ 
Gompofé  par  Anderfon  &;  publié  par  Ruddiman ,  ofre  dans  fa 
première  partie  environ  quarante  modèles  des  chartes  données 
par  les  Rois  &  les  Seigneurs  Ecoftbis  depuis  l’an  10^4.  juf» 
qu’en  iqiz.  Ces  modèles  parfaitement  bien  gravés  n’ofrent 
point  d’autres  écritures  que  la  minufcule  françoife  &  gothi¬ 
que  avec  la  curiive  des  derniers  fiècles.  Les  morceaux ,  que 
nous  empruntons  de  ce  magnifique  recueil ,  forment  notre  fé¬ 
condé  foudivifion  ,  qui  ne  renferme  que  deux  genres. 

I,  Sous  le  premier  font  comprifes  les  écritures  minufcules 
françoifes  &;  gothiques.  Nous  en  avons  fait  repréfenter  quatre 
efpèces  fur  notre  planche  lxx.  En  voici  la  defeription. 

La  première  eft  purement  françoife  ou  capétienne ,  regu- 

(i)De  tempore  fa)  Reps Edw ardi  iv, 
mox  a  cujas  avo  ,  {feilicet  fub  imperia 
tirciter  Henricl  VII.  &  Vlll.  )  due, ,  ni- 
fdlor  ,  feripturæ  fpecies  in  çharüs  ferh 


ufurpate  funt  ;  quarum  una  a-ffaiis  illî 
que  hodiè  curialis  ,  altéra  illî  ^  f /«* 
cretarialii  dï&UMf^. 
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IIP.  Efpèce. 


{c)Ibid,tab.XJI-I. 


65)4  NOUVEAU  TRAITÉ 

lière  &  mclée  de  quelques  lettres  onciales.  Nous  en  donnons 
pour  échantillon  le  commencement  Ôc  la  fin  d  une  charte  du 
Roi  Dunecan  ii.  qui  commença  a  regner  en  Ecofie  en  10^4. 
de  perdit  la  vie  avec  la  couronne  au  bout  Ue  dix-huit  mois. 
Notre  modèle  porte  ceci  :  Ego  (a)  Dunecaiius  jilius  Regis 
M.alcolumb  conjlans  hereditaric  Rex  Scoti^  dedi  in  elemojina 
fanBo  Cuthbeno  &  fuis  fervitorihus  Tiningeham  ....  Qui  au- 
tern  ijlud  voluerit  dejîruere  vel  minijiris  (ancli  Cuthberti  alf 
quid  indè  auferre  ,  maUdiclionem  Dei  &  fancii  Cuthberti  & 
meani  habeat.  Amen. 

Crux  Dun\ecani  Regis.  f  Gretitonis  fcribtoris.,  EadgcLri\, 
Ace'Xard.  Ut\j.  Malcolumbf  Her\mer.  Henr\ming.  ALf\riç. 
Teo'\dbold.  Vin\get.  Ea\rnulf.  Tous  ces  noms  font  écrits  de 
la  même  main  &r,  les  .témoins  n’ont  fait  tout  au  plus  que  les 
croix. 

La  deuxième  efpèce  de  minufcule  eft  chargée  d’abrévia¬ 
tions,  de  commence  à  dégénérer ,  comme  l’on  voit  dans  la 
charte  du  Roi  Edgar ,  qui  nous  donne  ce  modèle  :  Eadga^ 
rus  (b)  Rex  Scottorum  ,  omnibus  per  regnum  fuum  Scot- 
tis  &  Anglis  faliitem.  Sciatis  me  ad  dedicationem  venijfe 
e^cclefi^fancl^  Mari^  apudColdingaham  &c.  Tejîibus  Ælfvre- 
do  Oter  ,  &  Thorlongo  &  Ælfrico  pincerna.^  &  Algaro  pres- 
bytero  &  Ofberno  presbytero  ,  &  Cnut  Carliolenji  &  Ogga. 
&  Lefng  &  Swein  Ulfhillenfi  Ù  Ligulf  de  Hebbanhurch  ,  (S* 
Uhtred  FiLaues  Sune  &  Fincet  Hwite  &  Tigerne.  Cette  charte 
efi;  fans  aucunes  fignatures.  La  fimple  énumération  des  té¬ 
moins  en  tient  lieu.  Cette  pièce  n’eft  pas  poftérieure  au  8.  de 
Janvier  1107.  ni  antérieure  à  l’année  1098.  puifque  ce  font 
les  deux  termes  du  règne  d’Edgar.  Remarquez  Ve  majufcule 
fermé,  la  forme  de  l’ancienne  abréviation  d’<S’. 

L’écriture  minufcule  de  la  troifième  efpèce  eft  petite  , 
roide ,  fourchue  dans  la  plupart  de  fes  montans ,  pleine  de  nou¬ 
velles  abréviations,  de  accentuée ,  lorfque  deux  e  fe  fuivent.  No¬ 
tre  planche  en  ofre  pour  modèle  la  charte  fuivante.  David  (c) 
Rex  Scottorum  ,  E,pifcopis  ,  Abbatibus  ,  Comitibus  ,  Viceco- 
mitibus  ,  .&  omnibus  probis  hominibus  tocius  terre  fue  falu- 
tem.  Sciatis  me  conceffijfe  &  dediffe  canonicis  fancii  Andrew 
infulam  de  Lochlevene ,  ut  ipji  ibi  infiituant  ordinem  cano- 
nicaUm  P  ^  Kdedei,  qui  ibidem  inventi  fuerint^Ji  regulariur^ 
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vivere  voluerint  in  pace  ,  cum  eis  &  fub  eis  maneant.  Et  Jî 
quis  illorum  ad  hoc  rejijlere  voluerlt  volo  ,  &  precipio  ut  ah 
infula  ejiclatur.  TejHbus  Roberto  epifcopo  fancii  Andrée  ,  An¬ 
drea  epifeopo  de  Katenes  ,  IV altero  cancellario  ,  Nicholao 
clerico  ^  Hugone  de  Morevdla  ,  JV'altero  jiLio  Alani.  Apud 
Berwic.  Ici  point  de  fignatures ,  ni  de  date  de  jour ,  6c  d’année.- 
Robert  évêque  de  S.  André  premier  témoin  de  la  charte 
mourut  en  11^9.  Il  avoir  été  élevé  fur  ce  liège  la  même  année 
que  David  i .  monta  fur  le  trône  d’Ecoll'e  ,  c’eft-à-dire  en 
1114.  Ce  grand  Prince  mourut  en  1153*^  après  avoir  donné 
des  marques  éclatantes  de  valeur  dans  la  guerre ,  fondé  lîx 
nouveaux  évêchés  en EcolTe ,  &:  après  avoir  fait  (i)  conllruire 
de  nouveaux  monaftères  &  rétabli  les  anciens. 

La  dernière  efpèce  de  minufcule  eft  demi-gothique ,  aiguë, 
hérilTée  de  traits  inutiles.  Le  modèle  gravé  fur  notre  planche 
d’après  {a)  Anderfon  ,  eft  tiré  d’une  charte  de  Guillaume  Roi 
d’EcolTe  depuis  l’an  1165.  Jufqu’en  iziq.  Voici  le  commen¬ 
cement  avec  l’énumération  des  témoins  :  ïVillelmus  Dei 
gratia  Rex  Scottorum ,  omnibus  fldelibus  fancîe  matris  Ecclejie 
jiliis ,  maxime  autem  fuis^  Epifcopis  ,  Comitibus  ,  B aronibus , 
Jujlitiariis  &c.  Tefiibus  Hugone  cancellario  meo  ,  Comité 
Dunecano  ,  Ricardo  de  Morevilla  Conjlabulario  ,  Ricardo' 
Cumin  jujiieiario  y  Willelma  de  Ber  lai  Camarario  ,  Willel- 
mo  de  Lindefeia  ,  Willelmo  de  Haia.  Apud  Lajlalrig.  Cette 
charte  a  été  écrite  fur  le  déclin  du  xi.i^.  hècle ,  après  que 
Richard  i .  Roi  d’Angfeterre  eut  rendu  la  liberté  à  Guillau¬ 
me  ,  que  Henri  ii.  avoir  fait  enfermer  dans  le  cliateau  de  Fa^ 
laife  en  Normandie. 

IL  Le  fécond  genre  d’écriture  diplomatique  d’Ecolfe  com¬ 
prend  la  curlive  gothique  ou  des  bas  liècles.  Notre  planche 
Lxx.  en  ofre  deux  efpèces ,  tirées  du  même  recueil  d’ Anderfon. 

La  première  eft  pochée,  confufe&  des  plus  barbares.  Une 
charte  de  Robert  de  Brus-  i.  Roi  d’EcolTe  du  nom,  nous  en 
fournit  le  modèle ,  dont  voici  le  contenu  :  Robertus  Dei  gra¬ 
cia  Rex  Scottorum  omnibus  probis  hominibus  tacius  terre  fue 


(  I  )  Ruddiman  auteur  auglican  des  plus 
iavans  parle  ainlî  de  David  &  de  fes  écar 
tlilTemenSjdans  fa  (i>)  préface  fur  le  Tré- 
for  choifi  des  diplômes  &  des  mons-ies 
ifEcolfc  egrepurr.  hçcc-ÿ  diy'ini  Çid- 


tûs  promovendi  Jludium ,  omnefque  aiias 
Principe  ehrijliana  dignas  virtmes  ,  in 
fantlorum  numerum  merittjpmt}  ,  Ji  quis 
mortaHuni  }  efi  rtlutus,. 


II.  PARTIE.- 
Sect.  IV.- 
Chap.  XIV.- 


/r^.  Efpèce. 
(a)  Tuh.  XXVI, 


Ecriture  '  curlîvç 
gothir|ue  des  aéf'cs 
d’Eco/Te. 

IL  Gxn  RE, 

E.  Efpèce,' 


(b) 
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Ul  SJaSBI 

II.  partir:. 

Se  ex.  IV. 


//'.  Efphce. 


falutem.  Sciatis  nos  dedijjè  ,  concejjîjje  & . In  cujus  rei 

tejîimonium  prefenti  carte  nojire  figitluni  nojlrum  precipitnus 
apponi.  Tejlibus  Bernardo  abbate  de  Abirbrothock  cancella- 
rio  nojlro  ^  Thoma  Ranulphi  Comité  Moravie  nepote  nojîro  ^ 
Jacobo  de  Duglas  ,  ALexandro  de  Meigners  &  Roberto  de 
Keth  marefcallo  nojlro  militibus.  Apud  C ambuskyneth  duo- 
decimo  die  Novembris  ,  anno  regni  nojlri  nono.  La  date  de 
la  5»'.  année  du  règne  de  Robert ,  qui  difputa  la  couronne 
avec  Jean  Bailleuil,  revient  à  l’an  1314.  Les  témoins  ne 
fignoient  pas  encore  alors  en  EcolFe.  Leur  préfence  &  le  fceau 
fufifoient  pour  authentiquer  les  aétes. 

Au  fiècle  fui  vaut  parut  une  nouvelle  écriture  diplomatique. 
C’efl:  ce  qu’on  peut  vérifier  par  le  modèle  de  la  fécondé  efpèce 
de  CLirfive  à  queues  recourbées  vers  la  droite ,  &  tirant  fur  l’ita¬ 
lique.  Voici  le  contenu  de  cet  échantillon  :  Murdacus  Dux 
Albanie  ^  Cornes  de  Fife  &  de  Menteth  ac  regiii  Scocie  gu- 
bernator  3  l/niverjis  ad  quorum  notitiam  prefentes  littere  per- 
venerint ....  Datum  fub  tejlimonio  magni  figilli  offi.cii  nojlri 
apud  villam  de  Innerkethyne  decimo  nono  die  menjis  Augujll, 
anno  Domini  millejimo  quadringentejîtno  vicejîmo  tertio  & 
guhernacionis  nojire  tertio.  Le  feul  fceau  ataché  à  cette  charte 
tient  lieu  de  fignatures  &  de  témoins.  Murdac  Stewart,  Duc 
d’Albanie ,  gouverna  le  royaume  d’Ecoffe  pendant  quatre  ans 
.d’interrègne. 


CHAPITRE  XV. 

Ecritures  diplomatiques  dEfpagne  :  cinquième  & 
dernière  divijion  de  la  troijième  clajfe  des  écritures 
latines ‘.explication  delà planche  LXXI.  Conclujion: 
impojjibilité  de  la  fabrication  totale  des  écritures  cur- 
Jives  romaines ,  mérovingiennes ,  lombardiques,  ca- 
rolines ,  w  if  gothiques  ,f axones  &  capétiennes. 

LEs  écritures  employées  dans  les  ades  d’Efpagne  font  les 
minufcules  &  curfives  wifigothiques ,  la  minufcule  fran- 
iÇoife,  &:  les  gothiques  modernes  tant  minufcules  que  courantes. 
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Elles  font  comprifes  dans  la  dernière  divifion  de  la  troifième 
clad'e  des  écritures  latines.  Les  modèles  ,  que  nous  en  avons 
fait  graver  fur  la  planche  lxxi.  fe  raportent  à  deux  genres. 
Le  premier  s’apro^rie  les  écritures  diplomatiques  minufcules , 
dont  voici  les  efpcces, 

I.  La  première  eft  ■vx^ifigothique,  haute,  ferrée ,  tranchée 
dans  fes  rnontans ,  mêlée  de  lettres  curfives  tremblantes ,  de 
d  à  queues  brifées ,  dV  &:  de  r  fingulièrs. 

L’aéle  de  l’éleétion  de  l’abbé  Etienne  faite  par  les  moines 
de  l’abbaie  de  S.  Jean-Baptifte  de  Tabladillo  nous  a  fourni  le 
modèle  fuivant  :  Sub  fancle  &  infeparabilem  Trinitatem  t 
Patris  &  Filius  &  Spiritus  fanclus ,  quod  corde  credimus  hore 
proferimus  &  lingua  profejfuri  fumus  :  Hoc  ejl  paclum  quod 
pepigimus  nos  omîtes  ,  quorum  Juhter  adnotata  funt  nomina  , 
paiium  facimus  Deo  &  tihi  {Patri nojîro  S tefano  abba.)  L’aéle 
eft  ainft  daté  :  Vlii.  kalendas  Julias  fub  erâ  DCCCCLXViiil. 
a  régnante  Domino  nojlro  Jefu  Chrijlo  ^  &  principe  Adefonfo 
in  Legione.  Cette  date  revient  à  l’an  9  3  i .  de  l’ère  chrétienne. 
Nous  avons  pris  cette  écriture  wiligothique  dans  la  Biblio->' 
thèque  universelle  de  la  P oly graphie  Ejpagnole  ,  compofée 
par  DonChriftoval  Rodriguez.  Notre  modèle  fufit  pour  mon¬ 
trer  que  le  ftyle  barbare  Sc  les  folècifines  régnent  encore  plus 
dans  les  anciens  ades  d’Efpagne  ,  que  d^ins  ceux  des  Etats 
voifins. 

La  deuxième  efpèce  de  minufcule'^ifigothique  eft  petite  , 
mêlée  de  lettres  curfives ,  remplie  d’abréviations ,  &  tire  fur  la 
françoife.  Notre  planche  en  ofre  deux  modèles  empruntés  du 
même  (a)  auteur,  i®.  S.  In  Dei  nomine  ego  GodinaV ermuic:^ 
&  filios  meos  Suario  Oforicq^  &  Urugunti  Oforict^  Deo'pla~ 
cuit  nobis  pro  bonu pacis  voluntas  nullo  quoque  neque  per-^ 
timefeentis  metu ,  fed  propria  nobis  accejjlt  voluntas ,  ut  ven~ 
deremus  ad  vobis  Gundifalvo  Fekicq^  &  uxori  vejlra  Exemena. 
hereditate  nojlra  ventura  nobis  de  pâtre  nojlro  OJorio  Arias 
dr  habejacentia  (  adjacentia  )  in  ipjâ  villa  in  territorio  Suafu. 

fubtus  mons  Benidoma . viiii.  kalendas  Martias  ,  erâ. 

MCXXViiii.  Gudina  V ermuicq^  &  jilios  meos  Suario  &  Uru^ 
gunti  &  uxori  vejlra  Domina  Exemena  in  hanc  cartula  ma^ 
nus  nojlras  impofuimus.  Qui  prefentes  fuerunt  :  Arias  tejlis\ 
Gondefndo  tejlis,  Liovexiga  tejiis,  Pmj.agius  nqtariuS, 
Tome  III.  .  T 1 1 1 


II.  PARTIE. 
Sect.  IV. 
Ch  a  p.  XV. 

V=.  DIVISION. 

/.  Genre. 

Ecritures  minuf¬ 
cules  v/ifigothi- 
ques  ,  françoifes 
&  gothiques  mo¬ 
dernes. 

P.  Efphce. 


IP.  Efpèce. 
(3)  Sî^lo  3tl. 
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iT’pÀrtie!  contrat  de  vente  ett  de  Tan  t 09 1 .  de  J.  C.  Quelle  barbarie 
Sec  T.  IV.  *  dans  le  ftyle  1  II  y  a  pludeurs  mots ,  que  Chriftoval  Rodri- 
chat.  XV.  guez  n’a  pas  lus  ÔC  d’autres  qu’il  a  mal  rendus.  Le  mono- 
grame  mis  au  commencement  de  l’aéle  donne  ces  ligles  pxps  , 
qui  le  retrouvent  à  la  tête  du  modèle  fuivant.  Elles  peuvent 
lignifier  Per  Ckrijlum.  In  Del  nomine  Didagu  Furtu- 
,  ideo  plaçait  michi  pro  bonu  pacis  dr  volumptas  nullo 
quoque  gentis  imperio  nec  fuadentis  articulo  nec  pertimefeea- 
tis  metum  ,  fed  propria  michi  accejjit  volumptas  ,  ut  ven~ 

dere . kalendas  Februarias  ,  erâ  mcxxxii,  Didagu 

Fortuni:^  rovoravi  [roboravi.)  Pro  tejles  :  Nuno  tefie ,  Al- 
,  vito  tejle  ,  Godino  tejîe ,  Monio  tefie^  Cet  ade  eft  de  l’an  10^4.^ 

de  notre  ère  commune,  &  de  l’ère  d’Efpagne  1132,. 

Iir,Efpèce.  La  troifième  efpèce  de  minufcule  ufitée  dans  les  chartes 
d’Efpagne  eft  la  gothique  moderne.  Le  modèle ,  que  nous  en 
donnons  a  été  delliné  d’après  Don  Chriftoval  Rodriguez.  Il 
préfente  le  commencernent  &  la  fin  d’une  pièce  écrite  en 
langue  vulgaire  :  Connofeida  cofa  fea  a  todos  quantos  ejîa 
carta  viere  cuemo  los  de  DÜênnas  &  de  Cevico  viniero  ante  mi 
Don  Fernando  por  la  gracia  de  Dios  Rey  de  Cajliella  &  de 
Toledo  ,  de  Leon  &  de  Galli:^ia O  en  alguna  cofa 
pallellen  amas  de  lo  geulas  mis  carcas  di:^e  pechar  mien  ert 
coto  mil  m  \  Data  Valloü  Âëg.  exp.  xxii,  die  Aprilis,  Era 
MCCLXXX.  prima.  Cette  date  revient  à  l’an  1143.. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  le  concile  de  Leon  tenu  en 
1  op  I .  ordonna  qu’on  fe  ferviroit  déformais  des  caradères  fran- 

ÏF'^.  Bfpêce.  au  lieu  des  lettres  de  Tolède  ou  wifigothiques.  Cette 
écriture  françoife  dégénérante  caradérife  la  quatrième  ef¬ 
pèce  des  minufcules  diplomatiques  d’Efpagne.^  Un  privilège 
acordé  à  l’églife  cathédrale  d’Avila  par  Ferdinand  ni.  dit  le 
laint,  Roi  deCaftille ,  nous  fert  de  modèle.  A  l’exception  du 
Iceau ,  nous  l’avons  fait  graver  tout  entier ,  d’après  Don  Chrif¬ 
toval  Rodriguez.  Ce  diplôme  commence  par  le  monogramme 
de  J.  C.  acompagné  des  lettres  AH.  Le  tout  lignifie  •  Chris- 
TUS  ,  PRiNciPiUM  ET  FINIS.  Suit  le  texte  :  Per  prefens 
feriptum  tam  prefentibus  quam  juturis  notum  fit  ac  manifef- 
tum  quod  ego  Ferrandus  Dei  gratia  Rex  Caftelle  &  To- 
leti ,  Legionis  &  Gallicie  ,  una  cum  uxore  mea  Béatrice  Ré¬ 
gine  &  cum  filiis  mets  Alfonfo  Fredcrico  ,  F errando  & 
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Henrico  ,  ex  affenfu  &  beneplacito  Regine  Domine  Beren- 
garie  genitricis  mee  ,  fado  cartam  donationis  ,  coîicejfionis  , 
confirmationis  &  Jlabilitatis  Deo  &  ecdejie  Abulenfi  &  vobis 
dompno  Dominico  ejufdem  infianti  epifcopo  vejlrifque  fuccef- 
forihus  perpetuo  ,  irrevocabtliter  v alituram.  Dono  itaque  vo¬ 
bis  &  concedo  illud  meum  foLare  ,  quod  habeo  in  Arevalo  in 
parochia  fatiRi  Salvatoris  ,  que  ejt  in  fuburbio  ejufdem  ville , 
ut  illud  jure  hereditario  habeatis  &  in  eternum  pojjideatis. 
Et  hec  mee  donationis  pagina  rata  &  fiabilis  omni  tempore 
perfeveret.  Si  quis  verb  hanc  cartam  infringere  feu  in  aliquo 
diminuere  prefumpferit ,  iram  Dei  omnipotentis  plenariè  in- 
currat^Ù  regie  parti  mille  aureos  in  coto  perfolvat  &  dampnum 
fuper  hoc  illatum  reftituat  vobis  duplicatum.  FaBa  carta  apud 
Legionem  regiam  7xp  V mil  die  Novembris  ,  era  MCCLX. 
oBava.  Et  ego  fupradiclus  Rex  Ferrandus  regnans  in  Caf- 
tella  &  Toleto  y  Legione  &  GalUcia  kanc  cartam  y  quam  Jîeri 
y#.  manu  ipfa  roboro  &  confirma. 

Maurkius  Burgenfis  epifcopus  con-  Bernddus  Compojlell'tenjts  fedis  er- 

firmo.  chkpifcopus  confirmo. 

T ellius  PaUntinus  epifcopns  confirmo.  RoderkusLegionenfis  epifcopus  confirmo» 

BernddusSegohtenfis  epifcopus  confirmo.  Johannes  Ovetenfis  epifcopus  condrmo. 
Lupus  Seguntinus  epifcopus  confirmo.  Nunnius  Afloricenfis  epifcopus  confirmo, 
Conpalvus  Cenchenjîs  epifcopus  con-  MartinusÇamorenfis  epifcopus  confirmo, 
firmo.  Martinus  SaUmantinus  epifcopus  cen- 

Dominicus  Ahulenfis  epifcopus  confirmo.  firmo. 

Johannes  Domini  Regis  cancelUrius  ,  MichaelCivitatenps  epifcopus  confirme, 
abbas  Vallifoleti  confirmo.  Petrus  Caucienfis  epifcopus  confirmo. 

Gonçalvs  Martini  Cancellarii  fcripfit. 

Entre  les  deux  colones  de  noms ,  on  voit  un  double  cercle,' 
au  centre  duquel  il  y  a  une  croix.  Dans  le  cercle  concentri¬ 
que  on  lit  en  capitale  gothique  :  Signum  Ferrandi  Régis 
Castelle  et  Toleti  y  Legioni  etGaliie.  L’écriture 
minufcule  qu’on  lit  autour  du  cercle  excentrique  porte  : 
Lupus  Didaci  de  Faro  Alfieri:^  Domini  Rigis  confirmât. 
Gonçalus  Roderici  majordomus  curie  Regis  confirmât. 
Toutes  les  fignatures  font  de  la  main  de  l’écrivain  de  la  pièce.' 
Les  évêques  &  le  chancelier  ne  fe  fervent  point  du  mot  fub- 
fcripfi^  mais  de  celui  de  confirmo  écrit  en  notes  de  Tiron.  Cçs 
notes  font  le  3  renverfé  qui  lignifie  con ,  \f  couchée  &:  l’a 
curfif.  La  date  du  diplôme  revient  à  l’an  de  J.  C.  1^50. 


IL  PARTIE. 
Se  CT.  IV. 
Ch  A  P.  XV. 


H.  PARTIE 
S  F.  C  T.  IV. 

.Ch  A  P.  XV. 

Curfive  WifieO' 
tliique  &  go:ni- 
cjue  moderne  em 
p'oyées  dans  les 
a<5î:es  eTpagnoIs. 
//-.  G  E  l\r  R  £, 

/*.  Efpèce, 


Tragîcos. 

(a)7'errerr,  Pa- 
Ixograph.  e/pan, 
p.}io.n.  5. 

lE,  Efpèce, 


(b)  îbid.  n,  x. 


IIlKEfpèce. 
(cj  Ibid,  n, 
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II.  Avant  que  le  Roi  Alphonfe  vi .  eût  introduit  l’écriture 
françoife  dans  les  royaumes  de  Caftille  &:  de  Leon ,  la  curllve 
wiügothique  fervoit  fouvent  à  écrire  les  mlT.  ôc  les-  chartes. 
.  Le  gothique  curlif  des  bas  fiècles  devint  encore  plus  domi¬ 
nant  en  Efpagne  que  dans  le  relie  de  l’Europe.  Ces  deux  écri¬ 
tures  CLirfives  conftituent  le  deuxieme  genre  de  la  cinquième 
divifion ,  qui  remplit  la  dernière  planche  de  ce  volume.  Leurs 
efpèces  font  au  nombre  de  fix. 

Les  lettres  W ifigothiques  de  la  première  font  petites,  liées 
&  alTez  femblables  aux  curlives  mérovingiennes.  Le  modèle, 
que  nous  en  donnons ,  ofre  ces  vers  : 

Hijtorias  primo  rerum  canit  ordine  Clio. 

Dulce  melos  calamis  Euterpe  datque  fecunda.. 

Ténia  Melpomene  traicos  jert  Jlendo  boatus. 

Ces  vers  fur  les  neuf  Mufes  fe  trouvent  à  la  fin  des  livres  des 
Echymologiês  de  S.  Ifidore,  dans  un  mf.  très  (t:)  ancien  de  la 
bibliothèque  de  l’églife  de  Tolède.  Onde  croit  écrit  avant  l’ar-r 
rivée  des  Maures  en  Efpagne  l’an  712. 

La  deuxième  efpèce  eft  wifigothique ^  très-menue  ,  liée, 
bc  d’autant  plus  fingulière  qu’elle  eft  d’un  fiècle  où  l’écriture 
curfive  femble  avoir  manqué  dans  les  autres  contrées  de  l’Eu¬ 
rope.  Cette  curfive  wifigothique  (b)  eft  repréfentée  par  un 
modèle ,  qu’on  lit  ainfi  :  Perferibtus  ejl  liber  ijle  Deo  auxi- 
liante  fub  die  xviiri.  kalendas  F ebruarias  ,  era  MCVili, 
Orate pro  Vincentio  presbytero  feriptore  ^  Jî  Chrijîum  F)omi^ 
num  abeatis  prateclorem.  Amen.  Cette  note  eft  tirée  de  la 
fin  d’un  mf.  qui  contient  les  lettres  d’Elipand- archevêque  de; 
Tolède ,  fur  la  fameufe  queftion  de  la  filiation  adoptive  de 
J.  C.  en  tant  qu’homme.  La  date  de  la  tranfeription  du  mf. 
revient  à  l’an  1070.  de  l’Incarnation.  Remarquez  abeatis  pour. 
haheatis. 

Les  lettres  de  la  troifième  efpèce  de  curfive  wifigothique 
font  longues  ,  ferrées.  &  élégantes.  L’exemple  ,  que  nous  en 
avons  fait  graver,  d’après  la. Paléographie  (c)  efpagnole  ,  eft 
tiré  d’un  privilège  ou.  diplôme  acordé  en  108  8.  par  le  Roi 
Alphonfe  vi.  &  la  Reine  Confiance  au  monaftère  de  S.  Ser- 
vand.  En  voici  le  commencement  :  In  nomine  Domini  opi~ 
ficis  rerum  ,  creantis  &  regentis  ,  tranfeendentis  ,  circum^ 
pleclentis  ,  incircumfcripti ,  adque  invijîbilis  ,  Dà  Patris 
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fùlicet  &  Filii  &  Spiritus  fan^i  ,  regnantis  in  eternum  & 
ultra  y  cujus  regnum  &c.  Les  noms  du  Roi ,  de  la  Reine ,  des 
oficiers  du  Palais ,  des  évêques ,  des  témoins  &:  du  notaire 
font  rangés  fur  quatre  colones.  Parmi  les  oficiers  fe  trou¬ 
vent  Ermegildus  Majordomûs  Regis  ,  Alvar  Garjia^  ar- 
miger  Regis ,  Sancius  Pincerna  Regis ,  Viacus  Quoquina- 
rius  Regis, 

La  quatrième  efpèce  de  curfive  wifigothique  eft  arondie  & 
mêlée  de  minufcule  françoife.  Un  diplôme  (a)  du  même  Roi 
&  de  la  Reine  Ifabelle  en  faveur  de  Bernard  archevêque  de 
Tolède,  nous  a  fourni  quelques  lignes  de  cette  écriture.  Em 
voici  le  contenu  :  xfs.  Sub  Chrijli  nomine  ego  Adejonfus 
Dei  gratia  tocyus  Ifpani^  imperator ,  cum  confenfu  ....  Sub 
erâ  MCXLi.  Et  nota  die  ,  qui  fuit  X.  kalendas  Julias.  Ego 
Adefonfus  Dei  gratia  Toletani  imperii  Rex  quod  feci^  con~ 
firmo.  L’ère  efpagnole  1 14 1 .  revient  à  l’an.  1105.  de  la  notre. 

La  cinquième  efpèce  de  curfive  efi:  g.othique,  Portugaife,  mai- 
‘  gre  &:  d’un  mauvais  goût.  Don  Chriftoval  Rodriguez  {b)  nous 
en  a.  fourni  un  morceau ,  qui  fe  lit  ainfi  :  Dont  Johan pLagra^ 
cia  de  Dios  Rey  de-  Portugal  b  do  Algue  ^  Av  os  luyi^s  da  Lou- 
fada  e  Dunam  e  de  Felgeiras  faude  fabede  \  D°  A fom  ta- 
beham  de-fos  julgados  nos  dife  q  pllo  annio  défia  gefla  vedo 
utras  necejjidads  el  Rey  o  mandou  por  Dom  Martinho  Bifpo- 
de  Coinbra  no  fe  endo  hi  D°  ans  Fogaça  chaceler  gyl  V aaf 
qite^  afen  era  de  mil  e  iiil.  XXV.  ànos.  Martinus  Colin-- 
beq^  epetas .Qexto.  écriture  en  langue,  vulgaire  eft  de  l’an  155)7.- 

Depuis  le  commencement  duxiv'.  fiècle  jufqu’à  la  fin  da 
XV  i^.  les  écritures  gothiques  curfives  d’Efpagne  de  Portu-- 
gai  devinrent  fi  barbares ,  que  Don  Chriftoval  Rodriguez, 
lui-même  n’a  pu  déchifrer  la  plupart  des  modèles^  qu’il  en  as 
publiés.  Celui  que  nous  empruntons  de.  cet  auteur  ofre  une 
curfive  des  plus  belles  ;  fi  on  la  compare  à  celles  qui  la  fui-- 
vent.  Elle  ièrt  ici  de  modèle  à  la  dernière  efpèce  des  écritures 
expéditives  ,.dont  l’Efpagne  a  fiiit  ufage  dans  Tes  aêles.  On  la 
lit  ainfi  :  En  (c)  el  nombre  de  Dios  todo  poderofo  Padre  e 
Fijo  e  Efpiritu  fancto  q  fon  très  perfonas  un  folo  Dios  ver- 
dadero  que  bive  e  régna  por  f  enpre  s’ in  fn  e  de  la  bien  a- 
venturada  virgen  gloriofa.  Ceci  eft  le  commencement  d'un, 
privilège  acordé. à  Don Fernandis  Nunes,tréforier  de  la  Reine- 
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en  1478.  par  leurs  majeftés  catholiques  Don  Ferdinand  v.  &: 
Ifabelle  de  Caftiile. 

III.  Voilà  enfin  notre  Traité  des  anciennes  écritures  com¬ 
plet.  C’eft  aux  antiquaires  à  juger  fi  nous  avons  réufii  à  ré¬ 
duire  toutes  les  latines  en  fyftème  exad  &  régulier.  Les  cur- 
fives  romaines  ,  franco-galliques  ,  faxones  ,  lombardiques , 
caroiines ,  wifigothiques ,  capétiennes  &  gothiques  repréfen- 
tées  dans  notre  fécondé  &  troifième  clafTe ,  après  avoir  fubi 
les  variations  caufées  par  la  viciflitude  des  rems ,  ont  enfin 
abouti  à  la  forme  ,  où  nous  les  voyons  réduites  aujourdui. 
S’imaginer  que  des  impofteurs  aient  pu  inventer  toutes  ou  cha¬ 
cune  de  CCS  anciennes  écritures  nationales ,  &  en  conféquence 
ôter  la  confiance  aux  ades ,  où  elles  font  employées  j  c’eft  le 
comble  de  l’extravagance. 

Tout  titre  véritable  doit  s’acorder  avec  les  caradères  gé¬ 
nériques  &:  invariables  de  tel  ou  tel  fiècle ,  de  tel  ou  tel  pais , 
de  telle  ou  telle  écriture.  Plufieurs  faulTaires ,  qui  -fabrique¬ 
ront  des  titres  dans  un  tems  de  beaucoup  poftérieur  à  la  date , 
qu’ils  leur  auront  atribuée ,  s’acorderont  encore  moins  entr’eux, 
qu’avec  les  pièces  véritables.  Chacun  aura  fes  idées ,  cha¬ 
cun  ufera  de  plus  ou  de  moins  de  précautions.  Communément 
ils  n’auront  pas  pris  de  modèle  du  tems  ;  pareequ’ils  n’en  au¬ 
ront  pas  compris  la  néceftité.  S’ils  l’ont  bien  fentie,  ils  n’au¬ 
ront  pas  toujours  choifi  ce  modèle  propre  au  tems ,  aux  lieux , 
aux  circonftances ,  où  ils  s’étoient  placés.  Ils  n’auront  pas 
porté  fl  loin  leur  atention.  Du  moins  ne  l’auront-ils  pas  fait 
a  tous  égards  :  cela  étoit  bien  au-deffus  de  leur  portée.  Ainfi 
leurs  produdions  feront  reconnues  par  leur  diférence  avec  les 
véritables.  Les  fauffes  pièces  ne  fe  foutiendront  point  les  unes 
les  autres.  Le  faux  ne  peut  s’acorder  avec  le  faux  :  cela  n’a- 
partient  qu’au  vrai.  Nulle  reflemblance  entre  des  pièces  faulTes , 
qui  ne  partent  pas  de  la  même  main  :  trop  de  relfemblance , 
fi  elles  en  font  forties.  Ces  deux  qualités  contraires  s’étendront 
refpedivement  à  tout  ce  qui  conftitue  ces  pièces.  Il  ne  faut 
donc  point  s’imaginer ,  qu’un  nombre  confidérable  de  pièces 
fauffes  puiffe  compofer  foit  un  genre  ,  foit  une  efpèce  d’écri¬ 
ture.  Ce  feront  toutes  pièces  ifolées  :  ou  fi  quelques-unes  font 
de  la  même  main;  elles  fe  manifefteront  par  une  trop  grande' 
iteffemblance ,  ou  elles  fe  reffembleront  plus  ou  moins ,  fuivant 
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que  le  fauflaire  aura  déguifé  fon  écriture ,  ou  qu*il  aura  altéré 
le  caraftère  particulier  à  fa  main  ,  fans  changer  ni  de  genre 
ni  d’efpèce  d’écriture.  Or  loin  que  de  (èmblables  contrefac- 
tions  d’écriture  puiflent  en  impofer;  elles  ferviront  à  déter¬ 
miner  l’age  de  l’impoftiire  ,  qui  n’aura  garde  de  quadrer  avec 
fa  date.  Et  quand  même  elle  y  répondroit  ;  combien  de  traits 
forcés ,  retombant  dans  le  vrai  fiècle  du  fauffaire,  ne  contri- 
buront-ils  point  à  le  décéler  ?  Il  n’eft  donc  pas  à  craindre  qu’un 
ou  plulîeurs  fourbes  aient  pu  introduire  dans  nos  archives 
aucun  genre,  aucune  efpèce  d’écriture  de  leur  invention.  Des 
fauflaires  ifolés  ou  conjurés  n’ont  donc  pu  nous  forger  ni  la 
curflve  romaine ,  ni  la  franco-gallique  ,  ni  la  lombardique  , 
ni  la  faxone.  Les  fupofitions  des  Germons  &  des  Hardouins 
à  cet  égard ,  font  de  pures  chimères. 

Si  l’on  répliqué  que  du  moins  quelques-uns  de  ces  impof^ 
teurs ,  plus  adroits  &  plus  précautionnés  que  les  autres ,  au¬ 
ront  imité  quelque  titre  lombardique,  faxon,  ou  mérovin¬ 
gien  ;  on  fera  forcé  de  reconoitrc  la  vérité  de  ces  anciennes 
écritures ,  la  polTibilité  de  leur  confervation  &  leur  exif- 
tence  aéluelle  tout  à  la  fois.  Comment  le  fauffaire  auroit-il 
contrefait  une  écriture ,  qui  n’exiftoit  pas  l  Comment  juge¬ 
rions-nous  ,  qu’il  l’auroit  contrefaite ,  s’il  n’exiftoit  plus  aucun 
monument ,  avec  lequel  nous  puiflîons  la  comparer  ?  D’ailleurs 
les  écritures  romaines  ,  mérovingiennes ,  lombardiques  &  fa- 
xones  ;  quelques  raports  qu’elles  aient  enfemble  ,  font  trop 
difparates,  pour  être  fenfées  ne  diférer  entr 'elles ,  que-  comme 
difèrent  diverfes  mains ,  qui  doivent  néceftairement  produire 
des  caraêlères  diftemblables.  Si  l’on  répond ,  que  ces  mains 
Dnt  eftayé  féparément  de  forger  des  caraélères  d’imagination 
&  que  par  conféquent  ils  ne  pouvoient  pas  fe  rencontrer  ;  on 
ne  fait  pas  atention  ,  que  nos  adverfaires  fupofenr  un  concert 
entre  plufieurs  impofteurs.  Si  chaque  ^uffaire  a  travaillé  fans 
concert  ;  leurs  caradères  n’auront  aucune  reftemblance  en¬ 
femble..  Par  conféquent ,  on  ne  poura  jamais  les  rapeler  aux 
mêmes  genres  &  aux  mêmes  efpèces'  :  comme  il  n’eft  pas  pof. 
fible  de  réunir  fous  un  même  genre  des  écritures  grèques 
hébraïques ,  latines ,  indiennes ,  per  fanes.  Direz-vous  qu’ils 
auront  pris  pour  bafe  de  leur  écriture  celle  de  leur  tems  ? 
Alors  ils  ne  diféreronc  plus  entr’eux ,  que  comme  difèrentes 
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mains.  Ont-ils  choili  des  modèles  dans  rantiquité  ?  Iis  ceflent 
d  ecre  créateurs  des  écritures  curfives  mérovingiennes ,  faxo- 
nes ,  lombardiques ,  romaines  &  carolines.  Le  hazard  auroit- 
il  pu  faire  produire  à  cinq  d’entr’eux  ces  cinq  fortes  d’écri¬ 
tures  bien  caradérifées  }  Ce  feroit  alTurément  une  grande 
merveille.  Mais  le  comble  du  merveilleux  ce  feroit,  que  d’au- 
,tres  faudaires  dans  des  régions  fort  éloignées  fe  fulTent  fervis 
des  mêmes  efpèces  d’écriture  ,  fans  avoir  apris  à  leur  école , 
fans  avoir  vu  aucune  de  leurs  pièces ,  fans  aucun  concert.  Car 
il  néft  pas  queftion  de  quelques  titres  renfermés  dans  deux 
ou  trois  chartriers.  Il  s’agit  d’un  Ci  grand  nombre  de  monu- 
mens  répandus  en  France,  en  Italie,  en  Efpagne ,  en  Alle¬ 
magne  ,  en  Angleterre ,  que  des  milliers  de  faulTaires ,  maîtres 
des  archives ,  des  bibliothèques ,  des  cabinets  des  favans ,  &c 
des  tréfors  des  églifes  de  toutes  ces  contrées ,  non-feulement 
depuis  le  xiii.  ôc  xiv^.  hècle  jufqu’au  renouvellement  des 
lettres,  mais  depuis  le  viii'.  auroient  à  peine  pu  y  fufire  :  tant 
eft  grande  la  multitude  des  chartes  6e  des  mlT.  où  ces  écri¬ 
tures  fe  trouvent  confcrvées.  En  un  mot ,  elles  ont  enfemble 
trop  de  conformité,  pour  être  l’ouvrage  de  gens ,  qui  auroient 
forgé  des  caradères  à  plailir.  Elles  difèrent  trop  cntr’elles ,  Sc 
fe  partagent  en  trop  de  rameaux ,  pour  être  des  produélions 
d’une  prétendue  fociété  d’hommes ,  qui  feroient  convenus 
d’une  écriture ,  pour  inonder  l’uni  vers  de  fauflés  chartes  & 
de  faux  mlT. 

Mais  poulTons  encore  plus  loin  les  hypothèfes ,  &  fupofons 
avec  le  P.  Hardouin  que  Vimple  cohorte  des  xiii.  &  xiv®. 
fiècles  ait  pu  concevoir  le  projet  d’inventer  des  genres  &  des 
efpèces  d’écritures  inconues  ,  pour  mieux  cacher  fon  jeu  ;  il 
ne  fufifoit  pas  qu’un  de  ces  fcéierats  imaginât  la  curllve  ro¬ 
maine  ,  un  autre  la  mérovingienne  ,  un  troilième  la  N^ifigo- 
thique ,  un  quatrième  la  lombardique ,  un  cinquième  la  fa- 
xone ,  un  fixième  la  Caroline  ;  il  faloit  encore  que  chacun 
d’eux  s’exerçât  dans  fon  genre ,  qu’il  en  contradât  l’habi¬ 
tude.  Ce  n’eft  pas  encore  tout  :  chacun  devoit  s’ériger  en 
maître  d’école  &  donner  des  leçons  de  fa  nouvelle  invention. 
Les  monumens  de  ces  écritures  répandus  par  toute  l’Europe 
prouvent  de  plus  que  ces  pernicieufes  écoles  dévoient  .être 
.alTez  publique^,  pour  atirer  des  étrangers  de  toutes  parts.  Et 

cependant 
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cependant  des  écabliflemens  fi  récens ,  fi  extraordinaires  n’ont 
jamais  été  confignés  par  écrit ,  il  n’efi:  refté  nul  vedige  des 
édifices  publics ,  ou  même  fi  l’on  veut ,  des  repaires  qui  ca- 
choient  ce  myftère  d’iniquité  ,  trop  étendu  pour  demeurer 
inconu.  Ces  écoles  toutefois  ont  dû  fübfifter  pendant  plufieurs 
fiècles.  Celle  par  exemple,  qui  fut  deftinée  à  l’écriture  apelée 
Caroline  a  fubu  toutes  les  variétés ,  qui  répondent  à  la  durée 
de  trois  ou  quatre  cens  ans.  Elle  s’eft  même  partagée  en  deux 
principales  manières ,  l’une  propre  de  la  France ,  l’autre  de 
l’Allemagne  ;  fans  parler  des  extenfions  de  cette  école  en  An¬ 
gleterre  ,  en  Efpagne ,  en  Italie.  Si  toutes  ces  nations  ont  eu 
leurs  écoles  de  Caroline ,  &  fi  elles  ont  fleuri  pendant  plu¬ 
fieurs  fiècles  ;  elles  ont  dû  toucher  au  nôtre.  Répandues  parmi 
tant  de  nations  rivales  ;  comment  ont-elles  pu  fe  perpétuer 
fi  long-tems ,  foit  dans  l’éclat ,  foit  dans  l’obfcurité ,  fans  qu’on 
en  ait  jamais  conçu  le  plus  léger  foupçon  ?  Elles  ne  feroient 
donc  jamais  lorries  du  néant ,  fi  elles  n’étoient  nées  au  païs 
des  chimères  ou  de  la  tête  du  P.  Hardouin.  Mais  ne  les  faites 
durer  qu’un  fiècle  :  il  faut  donc  qu’on  ait  alors  afedé  de  muL 
tiplier  les  écoles ,  &  les  manières  d’écrire ,  pour  caufer  fi  prom-» 
tement  autant  de  changemens  &:  de  révolutions  dans  cette 
écriture  ,  que  nous  en  remarquons  aujourdui.  Les  mêmes 
objedions  n’ont  pas  moins  de  force  contre  la  prétendue  in¬ 
vention  des  curfives  romaines ,  mérovingiennes ,  lombardi- 
ques , -wifigothiques ,  &:  faxones.  Toutes  ces  prétentions  heur¬ 
tent  également  les  premières  notions  du  fens  commun.  Ces 
abfurdités  font  trop  frapantes ,  pour  qu’on  ne  les  abandonna 
pas  fans  regret  aux  réflexions  des  leâeurs. 
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s  J  Verino,  Hernilio  Bono  Principalibus. 

i.  Completam  atquc  fignacam  à  teftibus  mihi  credidit  commendandam . 

3.  Ut  II  fignaculum  &  luperfcriptionem  fuam  recognofeunt JinguU. 

4.  Dïgnentur  edicere  ;  eam  refignari preecipiatis ,  linum  incidi ,  aperiri ,  6* per  ordinerrt 

recitari  faciatis,  quo  voluntas  defundjd  pollît  ^o-no/ci . 

5.  Sufeipiatur  carta  teflamenti ^  quee  ojfertur  ,  &  teftibus  præfentibus  oftendatur, 

fi  fignacula  vel  Juperfcriptlones fias  recognofeunt . 

6.  Sufeepta  (iz)  f  et  teftibus  præfentibus  effet  oftenfa . 

7.  Signaculum  meum  ,  &  infra  fubfcribfî.  Cæfonius  {b)  7,  di  T:  raanifeftum  eft  niQ- 

interfuifîe . 

8.  Et  fuperfcribtionem  meam  ,  fed  &  infra  fubfcripfî.  Elius  Johannis . 

9.  Neenon  &  *  intrenfîcus  fubfcribfî.  Marcianus  vir  (c)  ft.  d  :  cum  alüs  ..... 

10.  Infra  fubfcribfî.  Petrus  (d)  y.  h.  d  :  in  hoc  teftamento  interfui.  In  qno  agnofeo . 7 

\i.  In  hac  voluntate  iuterfui ,  in  quâ  agnofeo  fignaculum  anuli  mei ..... 

Et  fuperlcnhtionom  in  hoc  teftamento  infixum  vidimus . 

IJ  •  •  •  :  •  jL_-  .....  14  •  - . « 

I.  ...  ex  nam  in  (e)  epo  fanus,  fana  mente  ,  integro  que  confîlio . 

X.  Qui  fubfcriptnri  vei  fîgnaturi  funt  in  hâc  cartulâ  teftamentum . 

3 .  Manu  meâ  fubfcribfî ,  claudi ,  fîgnarique  præcipi  :  quod  teftamentum  meum 
quo  cafu  jure  avili  aut  preztorio  valere  non  potuerit ,  etiam  îanquam  ah  intefiato , 

4.  Vice  {f)  codicellorum  mcorum  valete  illud  volo  ,  (i-)  hac  valent,  ratum  que  fit . . . . 

j. Tidei  cu/tmirrn  J  &.quüd  ^cuique  hoc  teftamento  ' meo  dedero  ,  legavero ,  darive 

juffero . 

Liber oi  ejfe  juffero  ,  vel  voluero  {h)  liveri  liveræ  væ  fint  cotae. 

J,  ...  Et  iterum  (i)  mag.  præfentibus  ........  o  Yidlore  ,  Elio,  Johanne  ,  {k)  FL- 

Projefto  &  Melminio . 

8.  .  .  .  Csmpletam  atque  fîgnatam  à  teftibus  mihi  credidit  commendanJaOT  .....  ; 

9.  Competenti  oflcio  fufcipijuèeatis  tefibus  præfentibus  oj'lendi ,  utffgnacula&  ' 
fubfcribtiones  fias  recognofeunt  j  dignentur  edicere,  deinde  ipfam 

tefamentaire  en  le  10.  Refgnari  præcipiatis  ,  linum  incidi ,  aperiri ,  &  per  ordinem  '■ecltari  faciatis  ,  quo 


xe.  COLOSE. 

Expofé  du  tefla- 
ment.  ‘ 


‘IS.TEST  AMENE 
de  ColonicusDia- 

cre. 

Requête  interlocu¬ 
toire  de  l'exécuteur 


préfentant  aux 
Magifrats. 

Réponfe  des  Ma 
giflrats. 

Reconnoiffance 


definUi  voluntas  pofft  agnofei . (/)  trianus  {m)  q.  f.  Et  iterum  (n)  mag.  d. 

fufeipiatur  carta  teftamenti  ,quæ  offertur  ,  præfentibus  ofendatur  3  ut  fi fignaculavel- 
II.  Super fcribùones  fias  recognofeunt  ,  dignentur  edicere.  (n)  pb  Gaudentius  (o)  y 
c-  d.  in  hoc  teftamento  inteif ni  3  agnojco  fignaculum  &  fuperfcribtionem  meam  .  . . 
IX.  In  hâc  voluntate  interfuifTe  ,  in  quâ  agnofeo  fignaculum  anuli  mei  &  fupepz 
fcribtionem . 

des  fceaux  &  de^  j  ^ . Signaculum  fuperfcribtionem  meam  &  intrenfîcus  fubfcribfî.  ...  . .  .■ 

fignatiires  par  les  Jn  hoc  teflamento  ...... 

témoins. 


(a)  Fiat  vel  foret,  (b)  Vit  devotus  dixit.  (e)  Su 
praferiptus  dixit.  (d)  Vir  honeftus  dixit.  (e)  Cor» 
pore  (/ )  Codicillonim.  (g)  Ac.  (.h)  Liberi  libe^ 
ræve.  (i)  Magiftratibus.  Flavio.  (/)  Mugijiri.t- 
»iw,  (>»)  Quællot  laudabiîis.  in)  Magiflratus  dixe- 


runt.  On  met  fouvent  autant  de  traverfes  dans  le  d  J 
qu’il  y  a  de  perfonnes  qui  parlent,  (c)  Flavius. 
Ip)  Vir  clatiffimus  dixit. 

*  ImoHt  intrinlicus  pour  inttinfecus. 


\ 


% 


DE  RAVEN  NE.  _7Q7 

I.  ....  .  5’a;J«rrcnbtionem  meam  &  infra  fubfcribn  {p)  Q.  1.  &  îtcrum  {q)  mag  d- 

quid  de  (r)  alios  teftes  cujus  fignacula  vcl  fuperfcribcioncs  in  hoc  tcftameuto 
infixa  vidimus  ? . 

Z.  (j)  Fl.  Apollinaris  &  (r)Fl-  Conftantius  (a)  Jï*  d-  conftat  Petrum  &  Defide- 
rium  pariter  una  nobifcum  in  hoc  teftamento  interfuilî'c ,  cujus  fignacula  vel 
fuperfcribtiones . 

3.  Civirate  abfcntcs  funt.  {x)  Q.  1.  &  iterum  {y)  i^^ag-d-  Quoniam  de  agnicis  figna- 

cuhs  vel  fuperfcribrionibus  teftium  refponlîo  patefecit ,  nunc  carra  teftamenti 
refi^netur ,  Unum  incidatur  ,  aperiatur  ,  _ 

4.  Et  per  ordinem  rccitetur  :  &  incifo  lino  ex  ({)  {a)  récit,  eft  {b)  FÎ.  *  Bafilio 

jun- v>  c.  Confuh  T.  d«_vii.  câï-  Jartuariar.  in**  Clafle  caftris  prætorio  (c)  Rav* 
Ego  Colonicus  (<f)  y  r.  Diaconus . 

J.  Graviter  tedians,  cogitans  humante  conditionis  cafuSj  ne,  ut  (e)  adfolit ,  rcpentinâ 
morte  pr2Eveniar,conrogatis  mihi  teftibus  numéro  competenti  fub...teftamentum. 

€.  Feci  ,  idque  &  manu  meâ  olographâ  rufcribli  &  valere  julTî.  Qiiod  fi  quo  cafu , 
jure  civili  aut  prætorio  **  hoc  teftamentum  meum  valere  non  potuerit  ,  etiain 
tanquam  ab  intejlato  vice  codicelLorum, 

7.  meorum  in  perpetuum  valere  volo,  ratamque  liane  voluntatem  meam  efic  jubeo  : 
fi  qui  mihi  (J')  hæredes  erit ,  heredifve  erunt  ,  hujus  ego  fidei  vel  horum  omnia 
conraitco  ,  cui  quod  hoc  tejlarnento  dedero  ,  legavero ,  darive  jujfero 

5.  Id  ut  {g)  prærtitetur  :  quosquafque  liberos  [h)  libéré  væ  elle  jufiero,  hii  omnes 

liberHibere  væ  fint  totæ.  Leone  (i)  jun.  pp.  Aug*  f.  d-  prid.  nonw.  No- 

vembr.  Rav-  apud  Pompul . 

7.  Et  iterum  magiflratibus prxfentibus ,  Aelio  Marino  Commodiano,  Conftantio  (!) 
jun-  Tremodio  Vidlore.  Popilio  Calomniofo  &  Melminio  Cafilano  Principalibus , 
Pafeafia  (m)  h.  f.  J.  olFero  (n)  carta  telfamenti . 

,l  O.  Eam  fufeipi  jubeatis ,  teftibus  præfentibus  oftendi ,  ut ,  fi  fignacula  vel  fupeiTcrib- 
tiones  fuas  rccognofcunt ,  dignentur  edicerc  ,  eam  refignari  præcipiatis.  Linum 
incidi ,  aperiri  &  per  ordinem  recitari  faciatis,  quo  voluntas  defunEli  pojjit  agnofei . . 

Il . ulius  Preje<fticius  (/i)  jmï-  &  FÎ-  Projedlus  (0  mag-  d-  fufeipiatur  carta  te¬ 

ftamenti  ,  quæ  ofFertur  ,  teftibus  præfentibus  oftendatur  ;  ut  fi  fignacula  vel  fuper-» 
feriptiones  fuas  recognojeunt .  _ 

jx.  Carta  teftamenti  fufeepta  (p)  f.  &  teftibus.  oftenfa  (^)  fl.  Bonifacius  'r)y.i. 
(s)  apparitur  in  b^-  (0  d-  in  hoc  teftamento  interfui ,  agnofeo  fignaculum  SC 
fuperfcribtionem  meam . HeracUus  .  .  .  .dixit, 

1 3.  Ego  in  hoc  teftamento  interfui ,  agnofeo  anuli  ei  fignaculum  ,  fupcrfcribtio- 

nem  meam ,  fed  6c  infra  fubfcribfi.  (u)  FÎ-  Probacius  (x)  y-  d*  apparitor  fedis  (y) 
ÎT-  d-  in  hac  voluntate  interfui ,  agnofeo . 

14.  intrenficus  fubfcribfi.  Et  iterum  rnâg.  d-  quid  ^  de  aliis  tejlibus ,  quorum, 


(p)  Quaeftor  laudabilis.  (q)  Magiftratus  dtxe- 
runc.  (r)  Pour  de  aliis  tejlibus  quorum  (/)  Flavius. 

(  t  )  Flavius,  (u)  Viri  devoci  di.xerunc.  (x)  Qua:- 
ftor  laudabilis.  (.y'  Magifttatus  dixerunc.  (:i;)  Of 
ficio.  (  a  )  Recitaca  (  b  )  Flavio  Baiîlio  juniore 
viro  clarilTimo  coiifule  fub  die  vu.  calendarum 
Januariarum  Les  deux  mots  abrégés  fub  dien'oar 
pas  été  lus  dans  la  charte  de  pleine  fécutité  ,  pu¬ 
bliée  dans  le  fuplément  de  la  Diplomatique. 
(c)  Ravennati.  (d)  Vit  reverendus.  (e)  Adfolet. 
(f)  Harreserit  hæredefve.  (g)  Præftetur.  (h)  Libe- 
rafve.  (i)  Juniore  perpetuo  Augufto  ,  fub  die  pri- 
die  nonarum  Novembrium.  Ravennæ  apud  Pom 
pulium.  (1)  Juniore.  (>»)  Honefta  feemina  dixit. 
<«)  Cartam.  n)  Junior  ôc  Flavius  (0)  Magiftratus 
dixerunt.  (p)  Fiat  vel  fit.  {q)  Flavius,  (r)  Vit  dévo¬ 
lus.  {s)  Appatitor.  L’abréviation  fuivante  ,  qu’on 
n’eftpasà  portée  d’expliquer,  paroît défigner  un 
»om de  lieu.  ( t )  Dixit,  (u) Flavius,  ( at  1  yii  de* 


votus.  (y)  Supra  fcribtæ  dixit.  (\)  Dixerunt. 

*  A  caufe  des  dates  qui  vaut  fuivre  ,  on  a  lieu  de 
croire  ,  que  ce  Bajtle  le  jeune  neji  pas  celui  qui  fut 
Cvnfulen  541.  C?"  pojiconfulat  ejl  ft  connu 

en  chronologie,  mais  du  Bajile  le  jeune  Conful  en 
480- 

**  On'voit  encore  proche  de  Ravenne  les  ruines  de 
la  célèbre  Abbat'e  de  Claffe.  Mab.  iter  Irai,  ClaJJi 
étoit  le  port  de  Ravenne  ,  &•  paffoit  pour  en  être  un 
fauxbourg.  Il  y  avait  aujfi  à  Ravenne  un  ancien 
camp tris-céUbre.  Jornandes ch.  i*;  remarque  quott 
donnait  à  cette  ville  outre  le  nom  de  Ravenne  ceux  de 
Claffe  Cir  de  Céj~arce.  On  aime  mieux  dire,  que 
Claffe  en  étoit  une  région  ou  un  quartier. 

**  On  nap^Je  point  ici ,  comme  on  fait  dans  let 
tejlamens  drejfes  jous  Jujlinien,  la  claufe  des  loix 
nouvelles  ni  du  droit  nouveau  :  ce  qui  confirme  que 

Iee  tepameut  eji  antérieur  de  plus  de  60.  ans  à  Baf 
file  U  jenrn  Conful  en  s 4^. 

V  V  V  V  1) 


3®.  CoLOfftfE. 

Témoins  ahftns. 

Prononcé  des  Ju¬ 
ges, portant  qu'au,- 
verture  fera  faite 
du  teflament. 

Elle  efl  faite  par 
les  offieiers  fubal- 
ternes. 

Expofé  du  Tejla-, 
ment. 


f  .Testament 
de  Flavius  Con- 
fiantius , teinturier^ 
public. 


['4*.  COIONNE 


V.  Suetone  fur 
'Néron  n.  ij. 


'4^.Testament 
d‘ Aurclien  évêque 
de  Ravenne. 
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fignâcula  hoc  teftamento  infixa  vid/wus  ?  {a'  pl.  Bonifacius,  Probafiwj,  Heraciruff 
(ù)  vw  ddd-  d*  conftat  ünà  nobifeum  Simplicium . 

I.  Qui  mortuus  eft  Exuperium  (  )  v  d-  Pamonium  [d)  y.  d-  Sr  Georgio  (y?c  )  viro 
devoco  ,  qui  abfcntes  funt ,  in  hoc  teftamento  interfuifTe ,  quotum  figuacula  & 
ruperfcribciones  recognofeimus. 

а,  (e)  iV'ag.  d.  quoniam  de  agnitis  fignaculis  vel  fuperfcribtionibus  teftium  rcfponfîo 
patefecit ,  liunc  carta  teftamenti  refignetur,  linum  incida/ar ,  aperiatur  &  per 
ordinem  redtetur. 

5.  Et  iacifo  lino  ex  (/)  récit,  eft  (g)  fl.  Conftantius  (h)  ÿ.  h-  tinCl-  publicus  , 
procedens  fanus ,  ianâ  mente ,  integroque  confilio  cogirans  conditiones  humanas 
&  (i)  repentini  cafus  præfenti  — 

4.  Bus  teftibus  numéro  compétent!  in  hâc  cartulâ  teftamentum  fcci,  idquc  feriben- 
dum  diiftavi  L  omitio  Johanni  (  A)  fbr.  cuique  ipfe  litteras  ignorans  iubter  marru 
propriâ  hgnum  feci. 

5.  Quod  teftamentum  meum ,  fi  quo  cafu  jure  civili  feu  prætorio  vel  aliâ  (/)  quælibec 
juris  rationc  valere  non  potuerit ,  etiam  ab  inteftato  vice  codicellorum  meorum 
valcre  illud 

б.  Volo  (m  hac  valcat  ,  ratamque  hanc  voluntatem  meam  elfe  cupio  &  jubeo  ,  Paf- 
cafîa  [n)  f.  jugali.  ^  Valerio  (0)  y.  c.  Conful.  f.  d.  m*  nonâr-  Juniar*  Fft 
Floriam.m  p)  y.  1.  dg.  v  Severi  filii  fui  (q)  y.  1. 

7,  Et  iterum  ;  r)  mag*  præfentibus  Fkmano  Urfo  (j)  ÿ-  Ë  Melniinio 'T^ranquillb 
(f)v'l.  pro  Johanne  filio ,  Studentio  y  1.  Pompulio  Severo  y  1.  pro  Melminio 
Caffiano  [u]  Principalibus  Seve  —  _ 

■ê.  rus  (x)  y.  C.  3.  ante  hoc  ly)  y.  y.  fanftus  ac  {{)  veneravilis  Aurelianus  [u)  epif. 
faniftæ  ecclefiæ  catolice  Ravennatis  :  Dura  ultimis  (l")  urgueretar  ,  condidit  car- 
tulam  fuæ  voluntacis,  quam  à  fe  , 

5.  vel  à  teftibus  completam  arque  fignatara  prsEentibus  hifdem  teftibus  mihi  credidit 
commendandam  ,  s,c)  quaraquæ  præ  manibus  gero,  peto  (d)  lâü.  vt  candem 
competenci 

ÎO.  Officio  fufeipi  jubeatis  &  oftendi  ,  ut  fi  fignacula  vel  fuperferiptiones  ftias  recog- 
nofeunt  finguli ,  abfque  fui  injuria  edicere  dignentur  :  deinde  eam  refignari  prat- 
cipiatis.  Linum  incidi, 

ïl.  Aperiri  &  per  ordinem  rccitari  faciatis.  quo  defundi  voluntas  polîît  agnofef, 
Pl.  Elorianus  e)  y.  1.  dg  v  Severi  filii  fui  y.  1.  Et  iterum  [f;  mâg«  d-  fufeipiatur 
carta  teftamenti ,  quæ  offertur  &  (g)  teftes  * 

,■31.  Præfentcs  oftendatur  ue  carta  teftamenti  fufeepta  (h)  f.  Sc  teftes  præfentes 
oftenfa.  Probinus  (i)v.f.  d.  conftat  me  in  hoc  teftamento  intcrfuilfe,  in  quo 
agnofeo  fignaculum  anuli  mei  ,  fuper 

'■35,  feriptionem ,  memet  infra  (aùribpji  .....  Severus  (/)  y.  f  d*^  &  certum  eft 
in  hoc  interfuifTe  teftamento,  in  quo  agnofeo  {m)  anuli  mei  fignaculum  quanr 

fuperfcribtionem  mcam  ,  memet  infra  fufcripfi.  Amatius  (n)  y  d-  d. . ** 

que  ......  c  . . 

14  ...  in  hâc  voluntate  interfuifle  ,  in  ^uâ  agnofeo  ana/i  mei  fignaculum ,  (o)  cpxàm 


(  a  )  Flavius,  è)  Viri  devoti  dixerunt.  Trois  ' 
tr  trois  d  pov.r  viri  devoti  :  parce  qttils  étaient 
trois,  (c  Virum  devocum.  (d)  Vitum  dcvotuni. 
le)  Magiltiatus  dixerunt.  if)  Officio  recitata. 
(g)  Flavius,  ih)  Virhoneftus  ,.cin£lor.  (i)  Repen 
tinos.  (K)  Forenfî.  Ces  fortes  de  Notaires  tiraient 
leur  nom  du  Bateau.  Ils  étaient  difingués  des  No¬ 
taires  eccléfiajtiques.  (i)- Ouâlibec.  {m}  Ac.  n)  Ho- 
nefta  foetnina.  0  Viro  dariffimo  Confule ,  fub 
die  nonarimi  Juniarum  apud  Flavium.  (f>  Virum 
laudabilcm  agencem  vices,  (a)  Viri  laudabilis, 
<t)  Magiftratibus.  (s-  Viro laudabili.  (t)  Viro  îau- 
dabili  iu)  Juiiiore.  ix)  Virfacerdos  dixit.  iy)  Vir 
yensraadus.  Veaerabilis.  (<«}  ipifeopuj,  Ob- 


fervex  dans  Catholice  une fimplepour  un  æ.  (b)  Ur- 
geretur,  (c)  Quamque.  (d)  Laudabilicacem  ve- 
llr.vm.  ie)  Vir  laudabilis  agens  vices  Severi  £li4 
fui  viri  laudabilis.  i/'  Magiftratus  dixerunt. 
g)  teliibus  præfentibus  ;  meme  faléctjme  un  pett 
après.  (/;)  Fiat  ou  fit.  (i  Virfacerdos  dixit.  (/)  Vir 
facerdos  dixir.  im)  Il  devrait  y  avoir  tam.  ;  mais 
on  ne  fe  foucie  pas  de  le  metere.  (»)  Vir  devotui 
dixit.  (0)  Il  devrait  y  avoir  tam  <îu<rMr  fignaculum, 
*  i’U  de  Valerio  eji  plus  grand ,  &  il  y  a  un 
peu  d’efpace  vuide  entre  ce  mot  <Ùr  jugali. 

**  Il  y  avait  peut  être,  ôc  aie  quogue  eu» 
aliii  maïufefium  eft, 


DE  R  A  V  E  N  N  E.  70s 

fuperCcûhûoazm  mcam ,  fed  &  intrenficus  fufcriblî.  Flavianus  'p)  ÿ.  3.  3-  mani- 
feftum  cft 

I.  me  cum  aliis  viris  in  hâc  vcluntate  interfui/îe,  in  quâ  acçnofco  ruperferibtionem 
meani  ,  anuli  mei  fignacuium  &:  infra  fufcripfi.  Conîtamius  {q)  y.  d-  d*  in  hoc  tef- 

%  tamento  &  me  certum  cft  interfui/Te,  in  quo  agnofeo  anuli  mei  fignaculuni , 
ruperferibtionem  meam  ,  &  infra  fufcribfi.  Pompulius  Severus  (r)  v.  1.  d.  ciun  fu- 

3 .  prafenbris  viris  in  hoc  teftamento  pariter  interfui ,  in  quo  agnofeo  anuli  mei  figna- 
culum  ,  fed  &  intrenficus  fubfcribfi.  {s)  Ag  3.  v»  1.  Et  iterum  (r)  mâg-  d*  quia  de 
alio  tefte  cu- 

4.  jus  l^naculum  vel  fuperfcriptionem  («)  inprexam  vidimus  ?  Probinus  &  Severus 
(x)  w  if.  Araatius,  Flavianus  &  Conftantius.  (y)  vvv- ddd.fed  &  Severus  (.5;)  y.l.d» 
conftac 

5.  Petrum  [a)  y.  d  unà  nobifeum  in  hoc  interfuiffe  teftamento  ,  in  quo  agnofeimus 
anuli  ejus  fignacula ,  fuperfcribtionem ,  fed  nunc  abfens  eft.  {h)  A^  &  iterum 
mag-  d" 

é.  Quoniam  de  agnitis  fgnaculis  vel  fuperfcribtionibus  teftium  relponfio  patefecit, 
nunc  carta  teftamenti  refignetur  ,  linum  incidatur,  aperiatur  ,  &  per  ordinera 
rccitetur.  _  _ 

7.  Et  incifo  lino  ex  (c)  otF*  récit*  eft.Cælius  Aurelianus  {d)  y.  ÿ.  E^if.  famftæ  ecclefiaî 
&  *  Catolicar  Ravennatis ,  cogitans  cafus  fragilitatis  hamanae ,  fana  mente  fano- 

8.  que  confîlio  hoc  teftamentum  meum  Agnello  >  «)  y.  h*  for*  feribendum  diiftavi , 
propriâ  jnanu  fuferipturus  cum  reftibus  conrogatis  numéro  competenti.  Quod  lî 
jure 

9.  civili  vel  prætorio  aut  cujuflibet  novella:  legîs  (  f  )  interventum  forfitan  valerc 
niquiverit  ,  ab  inteftato  vice  codicellorum  meotum  valere  volo  :  quod  cuique 

10.  hoc  teftamento  dedero ,  legavero  ,  dari  væ  ju/Tero  ,  fivc  conftituero ,  id  ut 
detur,  fiat,  fidei  (g)  heredes  mea;  conmitto  ,  qaos,quas,  liberos  ,  libéras  elfe 
juflero  ac  voluero , 

ii.liberi  {h)  liberique  fi  it.  Te  itaque  famftam  ccclefiam  catolicam  Ravennatem , 
in  enjus  fervitio  crevi ,  heredem  mihi  ex  (ij  axe  elfe  jubeo  ac  volo.  **  Undecies 
(/)  p.  c* ^afilii  {m)  jun*  v*  c*  f.  d*  Id  Januar*  _  _  _ 

II.  {n)  Rav*  apud  Melminium  Andream  (0)  y  c*  Def*  ciy*  Rav*&  Pompulium  Bo- 

nifacium  (p)  y.  f.  Et  iterum  (ç)  mâg.  pratfentibus  Mclminiis ,  CalTiano  (r)  y.  c. 
Bonifacio  ,  Theodofio  &  Plauto  _  _  _ 

13.  Pompulio  (j-)  3v*  ÏL  Ammonius  {t)  y.  3*  rg  d*  dum  Georgius  {u)  y.  d* dm*  a 
olofiricoprata  civ.  Ray.  fuam  (x)  conderit  voluntatem  fufcribtam  teftibus  zique 
fignatam  mihi  eara  corani  ipfis. 

If....  ctedidiç  commendandam  ;  eft  cujus  .  b  .  ce  ...  &  .  .  ..  efie  .  .  .  am  .  .  t 
ci  præ  manibus  gero  a  .  .  .  cois  .  .  .  n  optimi  (y)  def*  •  *  .  elciftilfimi  (^.)  mâg» 
ut  eandem  à  com- 

i.petenti  officio  fufeipi  jubeatis,  &  teftibus  præfentibus  oftendi ,  ut  fi  fignacula  vcl 
îuperfcribtiones  fuas.  recognofeunt  ,  finguli  edicere  non  morentur  ;  tune 


(  f  )  vit  devotus^  dixît.  (  q)  Vit  devotus  dixit. 
ir)  Vir  Iaiid.îbilis  dixit.  (/)  Agens  vices  ou  Augu 
ftalis  ou  Agnellus  vir  laudabilis.  (r'  Magiftratus 
dixerunt.  (k)  Imprejfam.  (x)  Viri  facerdotes. 
(y  )  Viri  devoti.  (  ^  )  Vir  laudabilis,  dixerunt. 
(a)  Virum  devotum.  (  h  )  Forte  Augulla/is  vel 
Agnellus  6c  iterum  magiftratus  dixerunt.  (c)  Of¬ 
ficio  tecitata.  (d)  Vit  venerandus  epifeopus. 
(e)  Viro  houefto  Foreiiû.  (f)  Pour  interveiitu. 
Tout  prothe  pour  nequivetit ,  niquiverit ,  un  feu 
après  vx  pour  ve.  (  »  )  Pour  hæredis  (h)  Libc- 
r*que.  (i)  Aflë.  il)  Poli  confiilatum  (m)  Junio- 
tis  ,  viri  clariffimi  fnb  die  rduum  Januariarum. 
R«Yeaiue.  (0)  Virum  ciariflimura  ,  deferu'o- 


rem  civitatis  Ravennatls.  (p)  Virum  laudabilem.- 
(q)  Magiliratibus.  (r)  Viro  clarillimo.  (r)  Viris 
laudabilibiis.  (t)  Vir  clarilfimus  togatanus  ou  ar- 
gentarius  dixit.  (a)  Vir  deVotus  ,  clamator ,  holo- 
firicoprata  ^  Marchand  d’c'tojes  de  foie'i  civitatis 
Ravennatis.  0»  ne  clamator.  Ce  mat 

n^a  que  les  trois  premières  lettres  avec  une  marque 
d’abréviation,  ^x)  Poar  conderet.  (y)  Defenlbres. 
ta  troifnme  pouroit  être  un  U  (s;)  Magillratus. 

*  Le  titre  de  Catholique  étoit  fpécialement  attri¬ 
bué  à  l’E^life  de  Ravenve.  V.  Boni  ou  plutôt  Cori 
dans  fes  tables  fur  cet  auteur. 

**  Avant  Undecies  il  y  a  m  {((ïf 
fU  d'undccies  ijl  plut  ÿ'sfvdr 


ÇoiOH/tl, 


P^Testjmént, 

Date  de  l’ouver-r 
tare  du  Tejlament 
de  George  mar¬ 
chand  en  foiries. 


4e,  ÇoiONMEe 


f 

•  %'  J  ‘ 


Date  du  mime 
tejlament. 


7^  Colonne. 


710  ACTES  PUBLICS 

I.  demum  ipTam  cartulam  teftamcnti  refignari  præcipiatis,  linum  incidi ,  apcriri , 
&  per  ordmcm  recitari  faciatis ,  ut  intrenfîcus  poffit  agnofci  voluntas  dcfunfti. 

j.Melminius  Andréas  [a')  v- c*  Def*  civ- Rav- &  Pompuliiis  Bonifacius  [h)  ÿ- î.  & 
iterum  l'^g.  d-  primitus  fufcipiatur  carra  teftamenti ,  quæ  ofFertur ,  &  teftibus 
prarfentibus 

4.  oftendatur  ,  ut  carta  teftamenti  fufcepta  (c)  f  &  teftibus  pratfentibus  oftcnfa. 
{d)  Johannis  y  c*  proemptor  (c)  in  hâc  [f)  voluntatem  interfui ,  in  quâ  agnofco 
(g)  anuli. 

y.  Mei  fignaculura,  quàm  ruperfcribtionem  raeani  &  infra  fafcribfî.  Vitalis  (h)  y  c- 
^g.  d-  &  ego  interfui  buic  huic  teftamento  ,  in  quo  agnofco  (i)  mei  anuli  figna* 
culum ,  quàm 

i.  Superfcribtionem  meara ,  &  infra  fufcribfî.  Theodolus  (k)  y  c-  olofiricoprata  d- 
(/)  pleriquae  &  ego  interfui  in  hâc  voiuntate  ,  in  quâ  agnofco  anuli  mei  lignacu- 
lum  ,  fuper 

7.  fcriptionem  meam  Græcis  litteris  &  infrà  fufcribfi.  Ammonius  (m)  y  c-  rg-  d-  ma- 
nifeftilTimæ  ,  Sc  ego  interfui  in  hoc  teftamentum ,  m  quo  agnofco  mei  anuli 
fignaculiim  , 

8.  Quàm  fuperfcribtionem  meam,necnon  &  intrenfîcus  fufcribfi.  Laurentius  [n)  ÿ.h. 
Gunnâi-  d-  &  ego  cum  ante  vocatis  viris  interfui  huic  VGluntati,in  quâ  agnofco  anuli 

ÿ.  mei  fignaculum ,  quàm  fuperfcribtionem  meam  ,  fed  &  intrenfîcus  fufcribfi.  Geor- 
gius  {0)  y.  y  rg-  d-  &  nie  conftat  unà  cum  fupradidlis  viris  interfuilTe  huic  tefta¬ 
mento  ,  in  quo 

10.  agnofco  mei  anuli  fignaculum  ,  fuperfcribtionem  meam  veram,  etiam  &  infra 
fufcribfi.  Theodorus  [p]  y  h.  rg-  d-  certum  eft  me  cum  fuprafcribtis  viris  interfuilTe 
in  hâc  voiuntate , 

ï  I.  in  quâ  agnofco  anuli  mei  fignaculum  ,  quàm  fuperfcribtionem  meam  quique  & 
intrenfîcus  fufcribfi  {q)  p)êf.  q.  f.  8c  iterum  mâg-  d-  quoniam  de  agnitïs  fignaculis 
vel  fuperfcribti 

II.  onibus  teftium  lefponfîo  patefecit ,  nunc  carta  teftamenti  refignetur  ,  linum  inci- 

datur ,  aperiatur  &  per  ordinem  recitetur.  Et  incifo  lino  ex  (r)  ofF-  récit-  eft  lmp. 
dn  Juftiniano  A^g.  _  _ 

13.  Anno  x^v.  ui^dccies  (r)  p.  ë-  Bafîlii  (/)  Jim-  v-  c.  f.  d-  m-  noiîâr-  Janûâr-  Inditft. 
quinta  deci-  Rav-  (2r)Providæ  fuæ  difponet  arbitrium,  qui  [x)  mentes  fui  corporis 

integritate  confiftens ,  voluntatis  fuæ  arcana  {y)  prodederit . ægritudinem 

morbis  mens  folidum  non  poteft  habere  * 

14.  judicium.  Itaqne  ego  Georgius  'fj  y.  d-  Olofiricoprata  [a)  cry.  Rav-  fil- v-  d-  Ju- 
liani  de  [b)  civ.  Anthiociâ  fanam  habens  mentem  ,  fed  & 

1.  linguam  vcl  fenfum,  gravi  egritudine  detentus  agnofeer  s  tam  in  omnibus  introeu- 
tes  8c  exeuntes  ad  meam  vifîtationera  ,  metuenr  emergentes  cafus  humanos  j 
timens.  ne  me  (c)  in  — 

2.  ordinatom  occuper  mors  ,  hoc  meæ  voluntatis  condidi  teftamentum,  {d)  quem 
etiam  Deusdedit  (e)  fotë  civ^  Claflîs  Rav-  noto,  amico  quoque  meo  feribendum 
di(ftavi ,  in  quo  fubter  (f)  poftcquàm 

3.  Ad  fingula  ,  quæ  jufll  fcribfi,  ab  eodem  {g)  fcribtorem  mihi  {h)  rcli<fta  fuilFcnt,’ 


(a)  vit  clatiffimiis ,  defenfor  ciritacis  Raven- 
Catis.  (b)  Vit  laudabilis  ,  èc  iterùm  magirtrams 
dixerunt.  (c)  Sic  ou  fiat,  (d)  Johannes  vit  clatif- 
flîmus,  (e)  Dixit.  (/)  Voiuntate.  ig)  Il  devrait  y 
savoir  tam.  h)  Vit  clatilfimus  togatus  dixit.  (;')  Il 
devrait  encore  y  avoir  tam  Vit  clariflîmus  ho- 
lofeticoptata  dixit.  (/)  Pletique  (m)  Vit  clatif- 
fimus  rogatus  dixit  :  manifellifïimè  tout  proche 
teftamento.  in)  Vit  honeftus  gunnarum  ou  gunna- 
rius  dixit.  Etait  il  marchand  de  peliffes  ,  ou  plutôt 
vrtificier  de  machines  de  guerre  f  (0)  Vit  clatif- 
£mut  togatus  dixit.  (  f  )  Vit  honeftus  rogatus 
Defenfor 4  quæftot  laudabilis  8c  ite¬ 


rum  magiftratus  dixerunt.  (  r  )  Officio  reci- 
tata  eft,  iraperante  Domino  Juftiniano  per- 
petuo  Augufto,  (t)  Poft  confulatiim  Bafilii,  (t)  ju- 
niotis  ,  viri  clariilîmi ,  fub  die  ni.  nonatum  Ja- 
nuatiarum  ,  indiCtione  quinta  décima  ,  Ravennæ. 
{uj  Providè  fibi.  (x)  Mentis. [j]  Providerit.  [5;]Vir 
devotus  holofericoprata.  [-«]  Civitatis  Ravennatis 
filius  viri  devoti.  [î]  De  civitate  Anthiochiâ.  U» 
peu  plus  bas  tam  in  omnibus ,  peutètre  pour  ta- 
men  omnes.  Lt]  Inordinatum.  [d]  Quod.  [e]  Fo- 
renfi  civitatis  claflis  Ravennatis.  [/]  Pofteaquàm 
fingula,  quaejulfifcribi.  [^3  Scriptore,  [fijreleôaj 


D  E  R  A  V  E  N  N  E.  yu 

diligenter  (i)  intellcgcns.  facientc  nequiflîmâ  egritudinc  podagrje ,  quia  fufcriberc 
non  potui ,  fignum  tamen 

4.  beat*  crucis  ,  ut  potui  ,  coràm  teftibus  inprcflî ,  teftium  quoque  rogatorum  nu¬ 
méro  competenti ,  ad  banc  tantum  'A)  caufa  ,  fcicntium  quur  veuirent  uno  tem- 
pore  ,  &  uno  eque  in  loco ,  fub  meo  — 

j.rumvifione  confpeduum  fufcribtionibus  fîgnaculifque  firmavi ,  (/)  quem  claudi 
fîgnarique  (m)  præcipi  &  valcrc  jufll  :  quoi  ceftamentum  meum  ,  fi  quo  cafu  jure 
civili  feu  prattorio  vel  novel  — 

larum  legum  aut  nuper  datarum  ,  vcl  aliâ  quâlibet  juris  rationc  valerc  (n)  niqui- 
verit,  etiam  ab  inteftato  vice  (o)  codiceliorummeorum  valere  volo  (p)  bac  jubco , 
pratmiffo  in  omnibus  capitu 

7.  generari.  quam  ratam  firmam  ftabilemquc  (^)  ac  voluntatem  meam  (r)  in  perpe- 
tuo  in  omnibus  elle  præcipio,  quifquis  mibi  (j)  beredes.  erit  beredifve  erunt, 
ego  corum  omnia  fidei  comitto , 

8.  quod  cuique  boc  ceftamentum  meum  dedero,  legavero,  darive  julTcro ,  fieri 
mandavero  (/)  fideivæ  conmifero  ,  ut  id  ,  ut  detur,  fiat  ,  (u-j  præftitur  ,  fidei  he- 
redum  meorum  conmitto  : 

9.  quofcunque  autem  liberos  efle  juflerovej  voluero  ,  hii  liberi  fine  toti,  fiantquc,' 
fi  quos  codicellos  in  cartâ ,  membranâ  ,  (jc)  aliâvæ  quâ  materiâ  conferibturus  rcli- 
quero ,  faris  firmi 

10.  (j)  ftabilifque  fine  totæ  ,  eofque  perpetuam  optinere  defidero  &  de  legibus  fir- 
mitatem.  Te  itaque  faneftam  catholicam  matrem  ({)  Rav*  ecclefiaai ,  in  quâ  (a) 
omnes  populus  Criftianus  exorat , 

1 1 .  remedia  peccatorum  in  decem  imciisjubftantiæ  meæ  heredem  conftituo. 

I  I.  (i>)  PL.  AURELIANUS  VIR  GL-  EL-  Ô-  ET  IT.  PETRUS  TAURINUS  ET 
(c)  JOHANNIS  D.  QUÆ  LECTA  SUNT  ,  GESTA 
1 3 .  SUSCIPIANT  :  QUID  AUTEM  ALIUD  ADSTANTES  DEFENSORES  FIER! 
DESIDERANT  > 

1.  Domesticus  Primiceriüs  NotaRiorum  et  Thomas  Secundocirhjs  idem 

NOTARIORUM,  UNA  COM  CyPRIANO  ET  ThOMATE  DEFENSORIBÜS  ECCEESIÆ 
SANCTÆ  CATHOLICÆ  RaVENNATIS 

X.  Per  UNU.vi  ex  se  Thomatem  secundocirium  (J)  dt  Gratias  aqimus  geo- 

RIOSÆ  POTESTATI  QUIA  PETITIONEM  NOSTRAM  AD  EFFECTUM  CONGRÜUM  PER- 

3.  DUXISTIS  :  NUNC  PITIMUS,  UT  EX  HIS  QUÆ  ACTA  SUNT  GESTA  NOBIS  EDI 
PROPITII  CENSEATIS. 

4.  (e)  FL.  MAR1ANUS,MICHAELIUS,GABRIHELIUS, PETRUS,, 
JOHANNIS  ,  NARSES  ,  AURELIANUS,  LIMENIUS,  STEFA- 
NUS  ,  AURELIANUS  VIR  (/)  gT.  E.  ET  O.  ET  IT.  PETRUS 
TAURINUS ,  JOHANNES  (^r)  q.  GESTA 

5.  VOBIS  LEX,  HIS,  QUÆ  ACTA  SUNT,  COMPET£N;S  j.EX- 
MORE  EDERE  CURA  VIT  OFFICIUM. 

(Â)  pi.  Severus  Excepe-  (i)  Probonilo  prærogativarum  edas. 

Edantur..  V 


Intelligens.  [y^]  Caufam.  P/iis  ias  uao  æquè 
in  loco  fetir  unum  æijuè  in  locum.  On  feut  anjji 
lire  undcqiiaque  pour  undique.  [/]  Quod.  [»;! 
cepi.  [n]  Ncquiverk.  [c]  Codiciüo-ium.  .<[f]  Ac. 

Hanc.  [>■]  la  perpeiuum.  LO  Hæres  cric ,  hæ- 
redefve  erunt.  Un  peu  après  tekaraentum  mcam 
fow  teftameato  meo.  [0  Hdcive.  WPræketui. 


[a:]  Aliâve.  [7I  Stabilefque  knftotî.  Ravennsa' 
tem.  [<î]  Omnis.  [t]  Flavius  AuEclianus  vir  glo-^ 
rioiîflknus',  elediii.'mus  Sc  opcimus ,  &  iterurni-, 
[c]  Johannes ,  dixerunt.  [d]  Dixerunt.  [e]  Flavius.- 
[/]  Gloriofîffimus ,  eleftiffimus  &  optiraus ,  &- 
itetum  ou  item.  [^]  Dixerunt.  L/j]  Flavius  Severu*.v 
excep:or.(i)Onpcut  liteiPreteNdv  oufw 


FIN  DU  III.  TOME-,: 
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FAUTES  A  CORRIGER. 

e  17.  ligne  19.  cft,  life^  font. 

P.  1.  10.  écric  ,  /^yè^  écrite. 

P.  41.  L  z6  de  du  Virgile. 

P.  43 .  l.  4.  magniquc ,  Ufe^  magnifique. 

P.  46.  /.Ig.  la  note ,  quelques  uns  ,  life[  quelques  unes. 

P.  57.  note  i.C.-j,  ex  elegantur  ,  lifsi  &  elcganter. 

P.  ii-j.  l  1 1.  de  formée  ,  life[  de  forme. 

P.i}^,l.  I.  fécondé  ,  Hfet^  première. 

P.  134.  /,  i8.  vaudroit,  /i/e.5;  voudroit. 

P.  148.  /.  7.  note ,  quorum  ,  //yê^  quarum. 

P.  16^.  l.  zi.  de  la  note  ,  manche  ^  ll/e^  Dimanche. 

P.  194.  dernière  ligne  de  la  note  y  les  a  jugées  lifet^^  les  a-t-il  jugées. 

P.  Z 10.  l.  Z 7.  la  de  /yt’if  de  la. 

P ,  zzz.  /.  Z.  quelle  ,  hfet^  que  telle. 

P.  IZ7,  /.  18.  rexemque,  lifet^  l’exemple. 

P.  z;4. /.  zi.  crique,  lifet^  critique. 

P.  5Z0.  /.  8.  &  VI.  lifet^  8c  XVI. 

•P.  3JO.  /.  3.  V.  lifes;^  vi. 

i’.  344.  nu/e,  l.  penult.  à  droite  par  ,  life^  à  droite  liés  par. 

P.  41  Z./.  30.  atribué  Rufin,  lift[  atribué  à  Rufin. 

Pt  41^.  /.  14.  de  la  note ,  ou  pu,  life[  ont  pu. 

P.  440.  note  L  4.  quraum  ,  lije[  quarum. 

P.  473.  /.  3  Z.  déplaclé,  life[  déplacé. 

48  3 .  dans  la  note  efface^  :  ces  deux  lettres  4  F  indiquent  les  naétaphrafes  gréo 
ques  &  latines. 

P.  jzo.  /.  Z  y.  rare,  life:;^  race. 

P.  5Z7.  /.  Z7.  elle  plus  ,  //yê^  elle  n’efl  plus. 

P’  S  51’^'  17 ‘  de  la  note ,  qui ,  life[  qu’il. 

P.  S97t  It  7>  llfet(_  :  le  figne  primitif  eù.  l’E  privé  de  fes  deux  traverfes  fupérieHres 
«onjoint  avec  i’R  grecque  aiaUiaire  >  q«i  porte  le  T  figue  fubalternc  dans  fa  queue. 
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